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NOTE  PRÉLIMINAIRE 


CONCERNANT 


LES  INTÉRÊTS  MATÉRIELS  ET  PRIVÉS. 


•  On  ne  nom  comprend  pu...  La  plupart 
noua  jugent  mal  par  ignorance ,  sans  faire 
de  distinction  entre  la  Russie  d'autrefois  et 
celle  d'aujourd'hui.  • 

(vénérai  Ioiu-mr. 

La  Russie  d'autrefois  et  celle  d'aujourd'hui  en  sont  deux ,  en 
effet.  Depuis  le  commencement  du  règne  actuel,  et  surtout  depuis 
les  années  1861  et  1863,  cet  empire  a  étonnamment  marché. 
Nous  n'avons  pu  manquer  d'en  être  frappé  dans  le  cours  de  ce 
travail,  que  nous  poursuivons  depuis  près  de  dix  ans  sous  les 
auspices  d'un  auguste  Souverain  que  son  peuple,  aujourd'hui, 
appelle  à  bon  droit  le  Tsar-Libérateur  {Tsar  osvoboditelh),  ainsi 
que  sous  ceux  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg. 

Au  point  où  notre  ouvrage,  qui  approche  de  son  achèvement, 
est  déjà  arrivé,  il  est  peut-être  bon  de  nous  expliquer  avec  le 
lecteur,  dans  un  avant-propos  additionnel,  au  sujet  des  consé- 
quences qui  nous  ont  paru  découler  pour  nous  de  ce  mouvement 
si  inattendu,  qui  n'est  pas  encore  près  de  s'arrêter  et  auquel, 
tout  au  contraire,  la  création  d  un  vaste  réseau  de  chemins  de  fer 
pourrait  bien  donner  très-prochainement  une  impulsion  encore 
plus  vigoureuse. 

Témoin  d'une  crise  nouvelle,  sans  doute  d'une  plus  grande  et 
plus  bienfaisante  portée  que  celle  de  1825,  dont  nous  nous 
sommes  fait  le  premier  historien,  nous  ne  pouvons,  avec  l'intérêt 
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que  nous  avons  toujours  porté  à  la  moitié  orientale  de  l'Europe, 
naguère  encore  sans  solidarité  avec  l'autre  moitié,  rester  simple 
spectateur  de  ce  qui  se  passe,  simple  rapporteur  des  faits,  ce 
qui,  nous  en  convenons,  est  toute  la  tâche  du  statisticien.  A  la 
suite  d'un  tableau  statistique  consciencieux  et  approfondi,  que  le 
tome  Y  viendra  compléter  encore  et  mettre  aussi  à  jour  dans 
cette  mobilité  d'organisation ,  nous  avons  cru  ne  pas  être  tout-à- 
fait  sans  autorité  pour  formuler  des  conclusions  et  pour  prendre 
part  au  débat  qui  s'est  ouvert  depuis  quelques  années,  dans  la 
Russie  même,  autour  des  questions  surtout  sociales  et  économi- 
ques qui  agitent  d'ailleurs  le  monde  entier,  questions  si  coura- 
geusement abordées  depuis  1861  par  l'empereur  Alexandre  II. 

En  effet,  en  Russie,  plus  encore  que  partout  ailleurs,  des  ques- 
tions de  cette  nature  s'imposent  de  jour  en  jour  à  la  réflexion.  En 
voici  quelques-unes.  Où  en  est  la  richesse  nationale,  privée  ou  pu- 
blique? que  doit-on  faire  pour  l'augmenter?  faut-il  qu'on  suive, 
dans  ce  but,  les  errements  usités  en  Occident,  ou  existe-t-il  pour 
cet  empire  des  voies  particulières  répondant  à  son  genre  de  civi- 
lisation, qui  a  un  caractère  à  part,  qui  est,  comme  on  dit,  sut 
gentrisf  où  est  pour  lui  le  siège,  la  source  de  la  richesse, 
dans  les  villes  ou  dans  les  campagnes?  le  communisme  qui  règne 
dans  ces  dernières  peut-il  être  regardé  comme  salutaire  dans  tous 
les  temps?  la  Russie,  qui  ne  connaît  d'autres  corporations  que  les 
artelh1,  peut-elle  atteindre  tont  son  développement  sans  en  for- 
mer d'autres?  Puis,  dans  un  ordre  d'idées  différent  :  Jusqu'à  quel 
point  doit-on  s'attacher  à  augmenter  et  à  concentrer  la  popula- 
tion? quelles  améliorations  attend  l'agriculture?  peut-elle  se  pas- 
ser aujourd'hui  des  exemples  des  colons  étrangers?  l'industrie 
doit-elle  continuer  d'être  poussée  dans  la  voie  du  progrès  et 
d'affecter  les  proportions  que  nous  montrent  les  pays  placés  en 
première  ligne  sous  ce  rapport?  le  commerce  est-il  entouré  d'as- 
sez de  lumières?  néanmoins  les  produits  médiocres  ne  lui  pro- 
mettent-ils pas  plus  de  bénéfices  que  la  perfection  occidentale? 
le  travail  ne  doit-il  pas  prendre  une  place  plus  étendue  et  cher- 

1.  Voir  le  IIe  Répertoire  alphabétique. 
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cher  de  nouvelles  voies?  les  chemins  de  fer  ne  tendent-ils  pas  à 
associer  l'empire,  sur  une  bien  plus  vaste  échelle,  au  commerce 
do  monde?  Autres  questions  d'administration  et  de  politique  inté- 
rieure: Quelle  part  est-il  désirable  que  soit  faite,  en  Russie,  à 
chacune  des  trois  branches  de  l'économie  nationale,  l'agriculture, 
l'industrie  et  le  commerce?  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  fonder  un 
ministère  du  travail  national,  et  en  quoi  consisteraient  ses  attri- 
butions? Saint-Pétersbourg  est-il  destiné  à  rester  aussi  à  l'avenir 
le  centre  des  intérêts  de  l'empire,  la  capitale  et  la  résidence?  Le 
tchine1,  auquel  déjà  la  nouvelle  institution  des  juges  de  paix  a  été 
soustraite,  a-t-il  fait  ou  non  son  temps?  Les  éléments  ethnogra- 
phiques étrangers  peuvent-ils  être  sans  danger  privés  de  leur 
nationalité?  etc. 

Certes,  nous  n'avons  pas  la  prétention,  ni  dans  le  présent  vo- 
lume, ni  ailleurs,  d'amener  à  solution  ces  questions  si  vitales 
pour  un  empire  qui  n'a  pas  encore  trouvé  sa  véritable  assiette  et 
dont  nous  avons  pu  dire  qu'il  n'était  pas  achevé  ;  mais  touchant 
successivement  à  toutes  ces  questions,  nous  ne  pouvons  pas  nous 
abstenir  de  dire  occasionnellement  sur  elles  notre  avis  avec  une 
parfaite  sincérité. 

Ici  nos  lecteurs  russes,  pour  lesquels,  nous  le  croyons,  notre 
bonne  foi  et  notre  bienveillance  ne  sont  pas  douteuses,  nous  per- 
mettront de  leur  faire  un  aveu. 

Ce  sont  les  faits,  les  faits  en  eux-mêmes ,  c'est  leur  connais- 
sance plus  exacte  et  plus  approfondie,  la  divulgation  de  notions 
moins  élémentaires  et  moins  incertaines  sur  le  grand  empire  des 
Tsars,  que  nous  avions  principalement  en  vue  en  abordant  l'im- 
mense travail  auquel  nous  avons  voué  une  grande  partie  de  nos 
forces*.  Dans  les  volumes  précédents,  nous  ne  nous  sommes  guère 
éloigné  de  ce  programme  déjà  assez  difficile  à  bien  remplir  \  On 

1.  Voir  t.  III,  p.  284. 

2.  Vvrum  de  propagandù  apud  exleros  veris  de  Rossid  notionibus  maxime 
meritum,  est-il  dit  de  nous  dans  notre  diplôme  de  membre-correspondant  de 
l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  (1839). 

3.  Et  bien  nous  a  pris,  car  le  commentaire,  si  nous  l'avions  abordé,  demande- 
rait aujourd'hui  à  être  considérablement  modifié.  Depuis  l'émancipation  des  serfs 
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ne  peut  épargner  aux  autres  les  difficultés  de  l'initiation  qu'après 
les  avoir  d'abord  surmontées  soi-même.  Par-ci  par-là  seulement 
nous  nous  sommes  permis  de  formuler  des  conclusions  sur  un 
état  de  choses  qu'il  importait  avant  tout  de  bien  constater,  d'étu- 
dier mûrement  dans  tout  son  ensemble.  Cependant,  en  ce  qui 
concerne  les  questions  économiques,  nos  prévisions  allaient  plus 
loin  dès  l'abord ,  car  on  lisait  déjà  dans  notre  prospectus  que 
l'auteur  «se  préoccupait  aussi  de  la  pratiques,  et  voici  quelle 
déclaration  suivait:  «Son  livre  s'adresse,  pour  une  bonne  part, 
aux  hommes  qui,  animés  du  génie  des  entreprises,  voudraient 
féconder  le  sol,  pour  ainsi  dire  en  friche,  de  ce  vaste  empire, 
aux  ingénieurs,  aux  capitalistes,  etc.t 

Peut-être  y  avait-il  trop  d'ambition  dans  cette  partie  du  pro- 
gramme, qui  pouvait  bien  promettre  plus  que  nous  n'étions  en 
mesure  de  tenir.  Cependant  nous  avions  à  cœur  de  ne  pas  man- 
quer à  ces  promesses,  encore  bien  que  téméraires.  Il  nous  semblait, 
d  ailleurs,  qu'après  une  si  longue  préparation,  en  possession  de 
matériaux  si  riches  que  nous  avait  fournis  en  partie  la  libéralité 
du  gouvernement  et  celle  des  grands  corps  scientifiques  du  pays, 
ou  qui,  d'autre  part,  s'étaient  lentement  amassés  dans  une  biblio- 
thèque toute  spéciale,  qui  n'est  pas  aujourd'hui  sans  importance; 
qu'éclairé,  en  outre,  par  des  symptômes  divers,  faits  physiques 
ou  incidents  politiques  que  nous  avons  vu  apparaître  successive- 
ment, il  nous  était  permis  de  faire  un  pas  de  plus,  déjuger  au 
lieu  de  nous  borner  à  référer,  quelquefois  même  de  hasarder  un 
conseil  quand  nous  croirions  pouvoir  le  faire  avec  utilité,  quand 
nous  aurions  à  présenter  des  considérations  sur  lesquelles  nous 
oserions  espérer  que  l'attention  se  fixerait  avec  avantage,  même 
dans  les  plus  hautes  régions. 

Le  moment  actuel  nous  semblait  bien  choisi  pour  cela;  car, 

et  par  l'impression  produite  par  ce  grand  acte  sur  les  classes  intermédiaires  de  la 
population,  la  Russie  a  changé  de  face:  il  y  existe  maintenant,  ce  qui  faisait 
encore  totalement  défaut  sous  l'empereur  Nicolas ,  il  y  existe  une  opinion 
publique.  Si  Dieu  nous  prèle  vie ,  nous  en  viendrons  plus  tard  â  ce  commentaire 
et  nous  le  publierons  sous  forme  de  supplément  soit  à  tEmpire  des  Tsars,  soit 
aux  Institutions  de  la  Russie. 
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malgré  son  calme  apparent  et  ce  majestueux  «recueillement» 
auquel  elle  parait  encore  livrée  vis-à-vis  de  l'Europe,  la  Russie 
est  en  crise,  dans  un  moment  de  transition,  où  l'on  dirait  que 
son  avenir  s'élabore  péniblement.  Nous  ne  nous  plaçons  pas  ici 
au  point  de  vue  de  la  politique,  mais  exclusivement,  comme  dans 
tout  ce  volume,  au  point  de  vue  économique.  Qui  ne  voit  que  la 
construction  fort  avancée  déjà  d'un  réseau  de  chemins  de  fer 
d'environ  8,000  kilomètres1,  joint  à  l'affranchissement  de  l'homme 
des  champs,  est  pour  cet  empire  une  épreuve  décisive  dont  son 
avenir  dépend?  Maintenant  que  la  servitude  est  abolie  et  que  les 
distances  sont  supprimées  sur  ce  sol  presque  incommensurable, 
la  position  des  habitants  ne  changera-t-elle  pas  ?  ne  leur  sera-l-il 
pas  plus  facile  de  triompher  des  obstacles  qu'une  nature  monotone 
et  partiellement  avare  oppose  à  l'énergie  de  l'homme,  à  son  élan 
dans  les  entreprises  qu'amène  l'esprit  du  6iècle?  Quelles  tentatives 
de  s'y  associer,  quelles  perspectives  de  progrès  et  d'améliorations 
en  tous  genres  ne  verra-t-on  pas  sans  doute  résulter  de  là?  la 
production  ne  sera-t-elle  pas  naturellement  poussée  à  de  nou- 
veaux et  plus  intelligents  efforts?  de  vastes  débouchés,  moins 
difficiles  désormais  à  atteindre,  ne  s'ouvriront-ils  pas  de  toutes 
parts  à  l'industrie?  l'empire  ne  deviendra-t-il  pas,  par  ses  routes 
artificielles,  le  trait  d'union  entre  l'Europe  et  l'Asie? 

Voilà  quelques-unes  des  questions  dont  il  s'est  agi  pour  nous, 
dans  ce  volume,  de  préparer  la  solution.  Cette  solution  n'intéresse 
pas  seulement  les  Russes,  elle  est  d'un  intérêt,  nous  ne  dirons  pas 
européen,  mais  universel.  La  Russie,  pour  être  mise  en  valeur  à 
un  plus  haut  degré,  a,  de  tout  temps,  fait  appel  aux  capitaux,  aux 
lumières,  à  l'énergie  des  hommes  de  tous  pays  capables  de  lui 
venir  en  aide,  grâce  à  cette  aptitude  aux  grandes  entreprises  qui 
est  singulièrement  développée  en  Occident  depuis  un  demi-siècle. 
Si  d'abord  cet  appel  n'a  pas  eu  tous  les  effets  qu'on  pouvait 
espérer,  c'est,  comme  l'a  dit  M.  de  Reutern*,  que  le  terrain  était 
insuffisamment  connu  et  l'attrait  d'autant  plus  faible  que  les 

1.  Voir  p.  664  et  Errata  et  Additions,  p.  900. 

2.  Voir  p.  895. 
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chances  de  bénéfices  étaient  plus  difficiles  à  calculer.  11  n'en  sera 
peut-être  pas  ainsi  à  l'avenir.  Nous  offrons,  dans  ce  volume,  aux 
hommes  entreprenants,  sans  distinction  d'origine,  une  grande 
partie  des  renseignements  dont  ils  ont  besoin,  et  nous  osons  espé- 
rer maintenant  que  désormais,  selon  un  dicton  dont  on  abuse, 
l'empire  des  Tsars  ne  sera  plus  l'inconnu. 

Non,  quoi  qu'on  dise,  l'empire  des  Tsars  ne  peut  plus  être 
appelé  l'inconnu  :  au  point  de  vue  économique,  il  ne  Test  plus 
depuis  les  Études  de  Tengoborski,  malheureusement  inachevées, 
mais  que,  tout  en  y  puisant  à  pleines  mains  pour  les  nôtres, 
nous  avons  continuées,  mises  à  jour,  on  nous  permettra  peut-être 
même  de  dire  rectifiées  assez  souvent.  Déjà  avant  ce  savant  admi- 
nistrateur et  économiste,  d'une  nationalité  complexe,  le  livre  tout- 
à-fait  russe  de  Nébolziue,  dont  il  n'a  pas  manqué  de  tirer  grand 
parti,  avait  été  rendu  abordable  aux  lecteurs  de  l'Occident  par  la 
traduction  modifiée  du  professeur  allemand  Steinhaus,  naguère 
directeur  de  la  haute  école  du  commerce  existant  à  Leipzig. 
Depuis,  M.  de  fiuschen,  le  statisticien  officiel  russe  de  l'Exposition 
internationale  de  1867,  a  coutribuè  de  sa  part  à  répandre  plus  de 
jour  sur  tous  les  faits  concernant  l'agriculture,  l'industrie  et  le 
commerce.  Parmi  les  travaux  et  documents  dus  au  gouvernement 
d'Alexandre  II  ou  à  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  il  en  est  aussi  qu'on  peut  lire  soit  en  français  soit 
en  allemand ,  et  parmi  eux  nous  citerons  principalement  le  bel 
Atlas  économique  et  statistique  publié,  en  deux  ou  trois  édi- 
tions déjà,  et  accompagné  d'un  Texte  explicatif,  par  les  soins 
éclairés  de  M.  le  ministre  des  domaines  de  l'empire.  Quant  aux 
publications  et  documents  dans  la  langue  nationale,  ils  sont 
innombrables,  car  l'administration  russe  n'e6t  pas  seulement 
paperassière,  comme  on  le  lui  reproche,  elle  lient  aussi  à  laisser 
des  traces  de  son  activité  souvent  utile  autant  qu'infatigable.  Les 
Documents  douaniers  et  les  publications  du  Comité  central  de 
statistique,  dont  réminent  H.  P.  de  Séménof  est  depuis  quelque 
temps  le  chef,  méritent  d'être  cités  en  première  ligne. 

Ce  sont  ces  diverses  publications  qui  ont  rendu  possible  la 
nôtre.  Nous  avons  profité  de  toutes  celles  qui  étaient  à  notre  con- 
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naissance  et  parmi  lesquelles  nous  citerons  encore  le  Calendrier 
de  l'Académie  de  Saint-Pétersboorg,  le  Vrémennik  ou  Annuaire 
qui  a  été  commencé  en  1866  et  dont  nous  n'avons  encore  sous 
les  yeux  que  la  première  année,  le  Shvar  ou  Dictionnaire  de  la 
Société  impériale  géographique  russe,  t.  I-IV;  enfin  les  livres  de 
Nébolane,  Tengoboreki  et  Buschen;  mais  nous  avons  de  plus 
puisé  de  précieux  renseignements  de  détail  dans  les  trois  ou  qua- 
tre cents  ouvrages  que  l'on  trouvera  énumérés  dans  le  premier 
des  deux  Répertoires  alphabétiques  placés  à  la  fin  de  ce  volume. 

Et  ici  nous  tenons  à  expliquer  encore  une  fois  au  lecteur  pour- 
quoi nous  mettons  tant  d'obstination  à  citer  nos  sources,  malgré 
la  défaveur  que  rencontre  en  France  ce  procédé.  D'abord,  c'est 
une  nécessité  pour  l'auteur  lui-même  au  moment  des  corrections 
et  vérifications;  car  sans  toutes  ces  citations  il  ne  retrouverait  pas 
à  point  les  renseignements  ou  jugements  sur  lesquels  il  a  formé 
ses  opinions.  Hais  ensuite  il  est  bon,  croyons-nous,  de  ne  pas 
perdre  de  vue  ni  interrompre  la  chaîne  des  temps  dans  toute 
élaboration  scientifique,  et  d'ailleurs,  tout  en  marchant  de  l'avant, 
nous  ne  voulons  pas  que  la  mémoire  des  principaux  pionniers  de 
la  science  s'efface  au  profit  de  tant  d'écrivains  au  bagage  léger, 
dont  tout  le  mérite  consiste  à  s'être  habilement  parés  de  la  dé- 
pouille des  vrais  savants  qui  les  ont  précédés.  Nous  aimerions  que 
la  même  justice  nous  fût  rendue  par  nos  successeurs,  qui,  en 
d'aidant  de  nos  travaux,  feront  très-probablement  mieux  que 
nous,  puisque  le  temps  ne  manquera  pas  de  faire  éclore  des 
lumières  nouvelles,  et  qu'aucune  branche  de  la  science  n'a  jamais 
dit  son  dernier  mot1. 

Encore  une  observation  et  nous  avons  fini.  Le  présent  volume 
prend  dû  caractère  nouveau ,  ou  du  moins  qui  diffère  à  certains 

1.  Dans  le  volume  suivant  et  dernier,  qui  contiendra  le  tableau  topographique 
de  l'empire  des  Tsars  dans  tout  son  ensemble,  y  compris  les  découvertes  et  les 
conquêtes  les  plus  récentes  dans  l'Asie  centrale  et  sur  l'Amour,  nous  aurons  soin 
de  mettre  notre  ouvrage  à  jour  par  rapport  à  tous  les  changements  qui  sont  sur- 
venus dans  les  dix  dernières  années,  surtout  par  rapport  aux  divisions  administra- 
tives tant  en  Europe  qu'en  Asie.  Car,  comme  pour  nous  torturer,  la  carte  de  la 
Russie  a  été  remaniée  â  plusieurs  reprises  dans  ce  court  intervalle. 
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égards  des  volumes  précédents,  encore  sous  un  autre  rapport  que 
celui  de  la  discussion  ajoutée  au  simple  exposé  des  faits.  Afin  de 
retirer  de  notre  élude  sur  la  Russie  le  plus  de  fruit  possible,  nous 
avons  cherché  à  élargir  notre  horizon,  en  portant  aussi  nos  re- 
gards au-delà  des  frontières  de  cet  empire,  et  nous  avons  pu 
ainsi,  du  moins  dans  de  certaines  limites,  établir  incessamment 
des  comparaisons  avec  ce  qui  existe  ailleurs1.  C'était  un  surcroît 
de  travail  assez  pénible,  surtout  à  cause  des  éternelles  réductions 
à  faire,  mais  nous  avons  pensé  que  l'utilité  pour  le  lecteur  com- 
penserait la  peine  qui  en  résultait  pour  nous,  et  c'est  cette  utilité 
seule,  ainsi  que  l'intérêt  de  la  science,  que  nous  avons  eue  en  vue. 
Nous  lui  présentons  ainsi  un  ouvrage  complexe  réunissant,  mais 
selon  la  faible  mesure  de  nos  moyens,  à  un  essai  de  statistique 
générale  comparée  un  enseignement  économique  qui  ne  se  pré- 
sente pas,  comme  la  plupart  des  ouvrages  sur  cette  science,  à 
l'état  de  pure  théorie,  mais  pour  lequel  un  grand  empire  a  fourni 
le  texte  et  la  base.  Puisse  l'exécution  de  cet  ouvrage  ne  pas  être 
restée  trop  au-dessous  de  notre  bonne  volonté! 

1 .  Voir,  au  Répertoire  n<>  H ,  le  mot  Comparaison». 
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La  civilisation  est  l'antithèse  de  l'état  de  nature.  Partout 
où  ce  dernier  a  cessé  d'exister,  où  il  est  remplacé  par  un 
état  social  de  convention,  plus  ou  moins  factice,  mais  basé 
sur  le  travail  matériel,  intellectuel  ou  moral  des  populations 
vivant  en  paix  et  en  bon  ordre ,  la  civilisation  règne  à  un 
degré  plus  ou  moins  élevé.  Cette  civilisation  n'est  pas  né- 
cessairement identique  partout  :  elle  peut  affecter  des  formes 
variées  et  très -différentes  entre  elles,  surtout  en  ce  qui 
concerne  l'organisation  de  la  société  et  la  manifestation  des 
idées  spirituelles  qui  portent  l'homme  à  se  préoccuper  du 
salut  de  son  âme,  dans  le  monde  à  venir  comme  dans  ce- 
lui-ci. Mais  une  condition  générale  à  laquelle  toutes  les 
sociétés  quelconques  sont  soumises,  pour  peu  qu'elles 
aspirent  à  la  paix  et  au  bon  ordre,  c'est  le  travail ,  et,  par 
lui,  4a  production.  La  production  mène  à  la  richesse,  et 
c'est  sur  la  richesse  que  repose  essentiellement  la  puissance 
des  empires,  de  nos  temps  où  le  lot  des  Spartiates  ne  tente 
IV.  1 
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plus  personne.  Si  c'est  le  hasard  ou  la  force,  ou  l'adresse, 
la  ruse  peut-être,  de  quelques-uns  qui  a  appelé  ces  empires 
à  Texktence  et  les  a  agrandis.,  c'est  le  travail  intelligent  de 
tous  qui  les  conserve  et  les  fait  prospérer. 

Or,  la  richesse  des  empires  se  fonde  sur  la  richesse  des 
particuliers  et  sur  l'étendue  de  la  production.  Quand  la 
production  est  restreinte ,  l'indigence  est  le  lot  de  tous  les 
membres  de  la  société,  ou  bien  il  en  résulte  une  inégalité 
des  conditions,  en  vertu  de  laquelle  le  grand  nombre  est 
condamné  à  végéter  dans  le  prolétarisme  et  la  misère,  tan- 
dis que  les  classes  privilégiées,  attirant  à  elles  tous  les  profits 
du  travail  de  la  communauté,  s'engraissent  à  ses  dépens  et 
vivent  dans  un  bien-être  relatif.  L'augmentation  de  la  pro- 
duction est  un  remède  certain  à  ce  mal;  c'est  elle  qui,  en 
élevant  les  basses  classes,  nivelle  les  conditions,  assure  à 
tous  une  existence  tolérable,  et  réalise  le  but  final,  qui 
est,  comme  l'a  dit  M.  Michel  Chevalier,  de  faire  jouir  tous 
et  chacun  du  degré  de  bien-être  qui  est  nécessaire  au 
calme  de  l'âme  et  à  la  sérénité  de  l'esprit. 

En  ce  qui  concerne  la  Russie,  jamais  des  observations 
de  cette  nature  n'ont  eu  plus  d'opportunité  que  dans  le 
moment  actuel,  où  le  paysan  vient  de  devenir  libre,  où  son 
travail  cesse  d'appartenir  à  autrui  et  de  ne  lui  profiter  à 
lui-même  qu'accessoirement.  Une  ère  nouvelle  a  été  inau- 
gurée pour  l'empire  des  Tsars,  en  1861 ,  par  Alexandre  II 
le  Bienveillant,  l'Ami  du  peuple.  Les  commencements  de 
cette  ère  sont  laborieux  au  point  de  donner  lieu  à  bien  des 
soucis;  mais  il  faut  qu'elle  triomphe,  et  nous  espérons  con- 
tribuer de  notre  humble  part  à  ce  résultat,  en  élucidant 
toutes  les  questions  qui  s'y  rapportent,  en  ne  cachant  au- 
cune des  difficultés  que  l'on  rencontre,  surtout  pendant  les 
premiers  pas. 

Après  avoir  traité  des  intérêts  généraux  dans  le  volume 
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précédent  de  cet  ouvrage,  nous  aurons  è  nous  occuper, 
dans  celui-ci,  des  intérêts  particuliers.  Ils  sont,  si  l'on  veut, 
de  nature  inférieure,  mais  ils  rendent  possible  la  satisfac- 
tion des  autres.  Sans  la  richesse  des  individus,  l'État,  qui 
est  le  gardien  des  intérêts  généraux,  est-il  à  même  de 
remplir  sa  tâche?  peut-il  pourvoir  à  la  sécurité,  à  la  dignité 
de  la  société,  garantir  à  tous  l'instruction,  qui  est  le  pain 
de  l'esprit,  la  liberté  dans  la  recherche  de  l'infini,  qui  est 
un  de  ses  instincts  les  plus  impérieux,  la  satisfaction  du 
besoin  d'adoration  qui  se  manifeste  par  le  culte ,  celle  de 
toutes  ces  aspirations  intellectuelles  qui  se  traduisent  par 
les  arts,  les  lettres  et  la  science?  Non  certainement,  ou  du 
moins  il  le  peut  seulement  dans  une  mesure  bornée.  Pour 
que  ces  intérêts  collectifs  puissent  être  satisfaits,  en  partie 
même  pour  qu'ils  existent  et  se  développent,  il  faut  que 
les  intérêts  particuliers,  libres  de  toute  compression ,  s'é- 
tendent et  prennent  une  importance  toujours  croissante. 

La  création  de  la  richesse ,  condition  du  bien-être  maté* 
riel,  avons-nous  dit  ailleurs,  est  un  des  principaux  mobiles 
de  l'activité  humaine ,  un  des  plus  puissants  stimulants  au 
travail  intellectuel,  comme  au  travail  manuel.  En  offrant  à 
Tbomine  l'appât  des  biens  de  la  terre,  elle  est  sûre  de 
triompher  de  la  paresse  qui  lui  est  naturelle,  de  la  force 
d'inertie  à  laquelle  il  aime  à  s'abandonner;  elle  donne  l'é- 
veil â  son  intelligence  et  met  en  jeu  toutes  ses  facultés. 

Maintenant,  comment  la  richesse  se  crée4-elle?  On  peut 
l'exprimer  en  deux  mots  :  l'homme  y  parvient  en  arrachant 
à  la  terre  tout  ce  qu'elle  recèle  de  trésors  soit  minéraux, 
soit  végétaux,  en  tirant  parti  de  tout  ce  que  le  régne  ani- 
mal lui  offre,  â  son  tour,  de  ressources;  en  transformant  ces 
produits,  en  les  répandant,  au  moyen  d'échanges,  et,  s'ils 
ne  suffisent  pas  aux  besoins,  en  en  augmentant  la  somme 
par  des  emprunts  faits  à  des  terres  étrangères.  Il  y  a  là , 
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comme  on  voit,  trois  opérations  capitales  qui  sollicitent  les 
efforts  de  l'homme.  Féconder  le  sol  de  ses  sueurs  et  mul- 
tiplier les  récoltes  afin  de  faire  vivre,  en  même  temps  que 
lui,  de  nombreux  animaux  domestiques,  qui  l'alimenteront, 
le  vêtiront  et  seront  pour  lui  des  serviteurs  dociles  et  infa- 
tigables, tel  est  le  point  de  départ.  Perfectionner  et  trans- 
former les  produits  de  toute  espèce,  les  approprier  à  des 
services  multiples,  aux  besoins  de  l'aisance,  du  comfort, 
du  luxe,  du  goût  des  arts  et  du  sentiment  esthétique,  voilà 
la  seconde  tâche.  Enfin ,  la  troisième  est  de  mobiliser  les 
valeurs  ainsi  créées ,  de  les  échanger  contre  d'autres ,  de 
les  faire  arriver ,  avec  le  plus  d'économie  possible ,  sur  les 
marchés  où  elfes  seront  le  plus  recherchées,  où  elles  se- 
ront vendues  au  prix  le  plus  élevé,  et  où  se  trouveront 
aussi  les  moyens  d'échange  les  plus  avantageux. 

Production,  transformation  et  circulation,  en  d'autres 
termes,  agriculture,  industrie  et  commerce,  voilà  tout  l'en- 
semble de  l'activité  de  l'homme  dans  l'ordre  des  intérêts 
matériels.  II  n'y  a  pas  d'autre  agent  de  la  richesse.  Mais, 
avons-nous  ajouté  dans  les  pages  auxquelles  nous  faisions 
tout  à  l'heure  allusion,  ce  champ  est  assez  vaste  pour  exer- 
cer et  développer  toutes  les  forces  humaines ,  pour  mettre 
en  jeu  même  ces  facultés  intellectuelles  dont  nous  avons 
été  dotés  afin  d'atteindre  un  but  beaucoup  plus  élevé  encore 
que  n'est  le  bien-être  physique.  Et  plus  la  pensée  prendra 
part  à  la  tension  de  nos  forces,  plus  aussi  le  résultat  aura 
de  valeur;  car  le  poids  qu'elle  met  dans  la  balance  la  fait 
pencher  plus  sûrement  que  celui  du  métal,  même  précieux. 
Dirigée  par  la  pensée,  la  force  vient  à  bout  de  tout;  dire 
qu'elle  est  ainsi  centuplée ,  ne  serait  pas  encore  assez  :  la 
pensée  élève  la  force  à  sa  plus  haute  puissance  et  rend  tri- 
butaire de  l'homme  la  nature  entière. 

Ces  observations  s'appliquent  à  la  Russie  aussi  bien 
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qu'aux  autres  pays;  mais  relativement  à  ce  vaste  empire, 
comme  par  rapport  aux  États-Unis  d'Amérique,  où  l'homme 
se  trouve  jusqu'à  un  certain  point  dans  les  mêmes  condi- 
tions, l'étude  de  la  création  dç  la  richesse  est  entourée  de 
beaucoup  plus  de  difficultés  que  relativement  aux  pays  de 
l'Europe  occidentale.  Ces  difficultés  proviennent  soit  de 
l'étendue  colossale  de  l'empire  des  Tsars,  soit  du  climat 
très -varié  et  très -variable  qui  règne  dans  ses  diverses  ré- 
gions, soit,  enfin,  du  degré  inférieur  de  l'échelle  de  la 
civilisation  où  y  sont  placés  encore  certains  éléments  d'une 
population  souvent  clair-semée,  quoique  innombrable. 

Ces  trois  points  ont  déjà  été  exposés  et  développés  dans 
les  précédents  volumes  de  cet  ouvrage.  Dans  celui-ci,  avant 
d'aborder  les  différentes  questions  qui  se  rapportent  à  la 
création  de  la  richesse,  nous  allons  traiter,  sous  forme  d'in- 
troduction: 1°  de  l'étendue  et  de  la  valeur  des  terres;  2°  de 
la  propriété;  3°  de  la  population  par  rapport  à  la  produc- 
tion; et  4°  de  la  production  elle-même  en  général. 


Étendue  et  valeur  des  terres.  On  a  vu,  dans  ces  mêmes 
volumes1,  que  l'ensemble  de  la  domination  russe  forme 
une  étendue,  en  nombres  ronds,  de  385  à  390,000  milles 
carrés  d'Allemagne  ou  d'environ  21  millions  de  kilomètres 
carrés  (plus  de  2  milliards  d'hectares),  étendue  qui  est  plus 
que  le  double  de  celle  de  l'Europe  entière.  Dans  cette  co- 
lossale étendue  sont  compris  trois  États  différents \  savoir: 

1.  Notamment  t.  III,  p.  19.  Nous  modifions  quelques  chiffres  d'après  la  Statis- 
tique officielle  de  1863,  mais  il  n'en  résulte  pas  des  différences  considérables. 

2.  En  vertu  des  mesures  publiées  pendant  la  présente  année  (1867)  jusqu'au 
15  juin,  la  Pologne  cesserait  de  former  un  État;  mais  comme  ces  mesures  ne 
consomment  pas  la  fusion  entre  le  royaume  et  l'empire,  nous  maintenons  pro- 
visoirement cette  division,  jusqu'ici  officielle,  sauf  à  revenir  plus  lard ,  s'il  y 
a  lieu,  sur  le  nouvel  ordre  de  choses  qui  se  prépare. 
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Milieu  rtrrvs  KilouM  rr» 

d'Allemagne.  carrée 


L'empire  de  Russie  proprement  dit  pour  378,000  20,800,000 
La  grande-principauté  de  Finlande  pour  6,850  375,500 
Le  royaume  de  Pologne  pour 2,330        128,000 

Totaux 387,170    21,303,500 

Relativement  à  l'empire  de  Russie  proprement  dit,  une 
division  essentielle  est  la  suivante  : 

Millet  ctrrét  Kilomètre» 

d'Allemagne.  rarréa. 

Russie  d'Europe ! 90,000       5,000,000 

Russie  d'Asie* 264,000      14,500,000 

Russie  d'Amérique3 24,300        1,333,000 

Totaux 378,300      20,833,000 

Peut-être  se  souvient-on  que  nous  en  avons  indiqué4  une 
autre,  arbitraire,  nous  en  convenons,  mais  qui  nous  semble 
indispensable  pour  la  juste  appréciation  des  faits  se  rap- 
portant à  la  statistique  de  la  Russie.  Cette  autre  division,  la 
voici  : 

Mille*  carre»  KQonifelres 

d'Allemagne.  carrei. 

Territoire  proprement  dit  ou  métropo- 
litain  152,000     8,332,000 

Simples  possessions 224,000    12,291,000 

Territoire  des  montagnards  du  Caucase 
maintenant  soumis 2,000        110,000 

Totaux 378,000   20,733,000* 

1.  Y  compris  Novaïa  Zemli.i.  —  Dans  le  Calendrier  de  l'Académie  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg,  pour  1863  i f  p.  94),  on  ne  comptait  que  88,072  raill.  carr. 
d'Ail.,  mais  la  partie  européenne  de  la  Caucasie  n'y  était  pas  comprise. 

2.  Y  compris  les  parties  transouraliennes  des  gouvernements  dePerm  et  d'Oren- 
bourg.  Voir  la  Statistique  de  1863  et  le  même  Calendrier,  de  la  même  année. 

3.  D'après  les  dernières  nouvelles,  elle  aurait  été  vendue  aux  États-Unis. 

4.  T.  III,  p.  21. 

5.  Il  y  a  dans  ces  totaux  une  légère  différence,  que  nous  notons,  mais  qui  n'a 
pas  assez  d'importance  à  nos  yeux  pour  nous  attacher  h  la  faire  disparaître  par  de 
nouveaux  calculs;  nou<  parlons  dc«  20,733,000  kilom.  carr.,  au  lieu  de 20,833,000. 
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En  1833,  un  auteur  russe,  Sernof,  qui  n'évaluait  qu'à 
330,755  mil),  carr.  d'ÀHJ  toute  la  superficie  de  l'empire 
proprement  dit,  la  classa  de  la  manière  suivante  par  rap- 
port à  la  situation  géographique  : 

n-_x.  a.  i.t  va.j  Élendoe  en  millet 

Degré*  de  Ut.  Nord.  ^^  d.AU(an 

De  78  à  75 3,133.55 

De  75  à  70 21,050.22 

De  70  à  65 61,878.77 

De  65  à  60 79,228.62 

De  60  à  55 75,953.72 

De  55  à  50 62,134.29 

De  50  à  45 22,565.56 

De  45  à  40 4,135.85 

De  40  à  38 675.28 


Total  comme  ci-dessus  .  .    330,755.86 


i 


D'après  cette  classification,  Tengoborski  fait  observer  que 
84  p.  100  de  la  superficie  totale,  279,195  mill.  carr.  géogr., 
se  trouvent  situés  entre  le  50e  et  le  70e  degré  de  lat. 
Nord,  condition  peu  favorable  au  point  de  vue  de  l'agri- 
culture; 51,561  mill.  carr.  seulement  (ce  qui  correspond  à 
un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  Russie  d'Europe)  se  rap- 
portent à  une  latitude  moins  septentrionale. 

Adoptant,  pour  la  superficie,  le  même  total  trop  restreint, 
le  célèbre  astronome  Struve,  père,  en  a  fait  (1845)  le  par- 
tage suivant  : 


Milles  carré* 
d'Allemagne. 


Appartiennent  à  la  zone  tempérée  ....    266,529 
—  à  la  zone  froide 64,226 


Total  comme  ci-dessus  .  .  .    330,755 


t.  Cf.,  pour  l'ensemble  du  territoire,  notre  tome  !•',  p.  579, 
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Europe.  RuuietTAtJe. 

Mill.  carr.  d'Ail.    Mil)  our.d'AU. 

Zone  tempérée 90,710'       175,819 

—    froide 11,026  53,200 

Totaux 101,736        229,019 

330/755 

Au  lieu  de  229,000  mill.  carr.  d'Ail.,  il  en  faut  compter  pour 
l'Asie  264,000,  et,  sur  ce  chiffre,  1 75,000  sont,  d'après  M.  Vé- 
nioukof,  impropres  à  la  culture.  Près  de  120,000,  c'est-à- 
dire  presque  la  moitié  de  toute  la  Sibérie ,  sont  occupés 
par  ces  plaines  marécageuses  et  glacées  qu'on  appelle  toun- 
dras et  dont  il  sera  question  plus  loin;  plus  de  20,000,  par 
les  terrains  montagneux  et  pierreux  au  pied  des  chaînes  qui 
bordent  la  Sibérie  au  sud  ;  d'autres  milliers,  par  des  steppes 
sablonneuses  et  pierreuses.  Il  ne  resterait  donc  pour  la  cul- 
ture qu'une  étendue  de  98,000  mill  carr.  d'Ail.1,  plus  vaste 
encore,  il  est  vrai,  que  la  Russie  d'Europe  tout  entière,  que 
la  plus  forte  moitié  de  toute  notre  partie  du  monde. 

Le  territoire  métropolitain,  tel  que  nous  l'avons  défini, 
est,  comme'  on  l'a  vu,  de  152,000  mill.  carr.  d'Ail,  ou  de 
8,332,000  kilom.  carr.  ;  mais  ici  encore ,  il  y  aurait,  au  point 
de  vue  de  la  possibilité  de  la  culture,  de  grands  retran- 
chements à  faire.  Nous  renonçons  à  étendre  toujours  nos 
recherches  même  à  des  espaces  ainsi  restreints  et  qui  sont 
en  partie  sans  valeur,  nous  bornant  à  jeter  quelquefois  sur 
eux  un  coup  d'œil  quand  une  circonstance  particulière 
nous  y  invitera.  A  plus  forte  raison  devrons -nous  négliger 
le  plus  souvent  l'espace  en  dehors  et  que  nous  appelons  les 
possessions.  La  population  de  celui-ci,  qu'on  peut  regarder 

1.  Ce  chiffre  serait  trop  élevé  si  le  savant  académicien  n'y  avait  compris  aussi 
les  pays  du  Caucase.  —  Par  cette  même  cause,  le  chiffre  relatif  a  l'Asie  est  con- 
sidérablement réduit. 

i    Cf.  t.  I!I,  p.  181. 
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comme  étant  le  sol  colonial ,  se  réduit  encore  à  3,800,000 
habitants  pour  224,000  mill.  carr.  ou  pour  12,291,000 
kiloni.  carr.,  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  y  a  là  encore  plus  de 
3  kilom.  carr.  pour  chaque  individu.  Les  nomades  errent 
avec  leurs  innombrables  troupeaux  à  travers  ces  espaces 
incommensurables;  les  chasseurs  les  parcourent  en  vue  des 
riches  fourrures  que  le  règne  animal  y  peut  leur  fournir, 
et  les  pécheurs  en  fréquentent  les  fleuves  ou  les  rivages 
pour  demander  ses  trésors  à  «l'humide  empire*1;  sans 
doute  c'est  là  aussi  une  forme  du  travail  humain,  mais  ce 
n'est  pas  encore  le  travail  régulier,  sédentaire,  organisé, 
qui  est  la  vraie  source  de  la  richesse. 

C'est  surtout  de  la  terre  mise  en  valeur  par  ce  travail  que 
nous  avons  à  nous  occuper  ici.  Or ,  cette  terre  s'étend  en- 
core sur  un  espace  de  plus  de  5  millions  de  kilomètres  car- 
rés, lesquels,  nous  le  répétons,  équivalent  à  la  moitié  de 
la  superficie  de  l'Europe  entière.  Encore  ces  5  millions  ne 
peuvent -ils  pas  être  comptés  en  totalité.  On  a  vu  précé- 
demment, et  on  le  verra  mieux  encore  par  la  suite,  qu'il  y  a 
même  dans  la  partie  européenne  de  la  Russie  des  régions 
entières  à  peu  près  improductives,  par  exemple,  au  nord, 
autour  de  la  mer  Blanche,  la  région  des  glaces  ou  des 
toundras,  dont  la  nature  spéciale  se  reproduit  aussi  sur 
différents  points  de  la  Grande  -  Russie  et  de  la  Lithuanie; 
puis,  au  sud,  cette  partie  des  steppes  dont  le  sol,  ou 
pierreux,  ou  sablonneux,  ou  imprégné  de  sel  marin,  re- 
fuse toute  espèce  de  services*.  Cependant,  en  somme,  ces 
parties  improductives  ne  réduisent  pas  considérablement 

1.  Voir  sur  tout  cela  l'Introduction  au  tome  II,  p.  4  et  suiv. 

2.  T.  Ier,  p.  627  et  suiv.  Ces  régions,  ainsi  que  leurs  parties  éparpillées,  sont 
indiquées  par  des  couleurs  sur  la  carte  N°  1  de  V Atlas  économique  et  statistique 
de  la  Russie,  publié,  en  1857,  par  le  ministère  des  Domaines  de  l'empire.  Au  mo- 
ment de  mettre  sous  presse,  nous  en  recevons,  par  la  bonté  de  M.  le  général 
Zélénoi,  ministre,  une  nouvelle  édition,  corrigée. 
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le  chiffre  total,  cl  nous  pouvons  accepter  la  version  d'après 
laquelle  la  Russie  d'Europe  lient  à  la  disposition  de  ses 
60  millions  d'habitants  environ  500  millions  d'hectares, 
chiffre  qui  correspond  à  celui  de  457,500,000  déciatines, 
se  rapportant  à  la  mesure  agraire  du  pays  *.  C'est  sur  ce 
chiffre  de  457  millions  de  déciatines  que  nous  opérerons. 
Seulement  nous  ne  perdrons  jamais  de  vue,  non  plus,  le 
royaume  de  Pologne  et  la  grande -principauté  de  Finlande. 
Comme  dans  le  volume  précédent ,  nous  nous  occuperons 
de  l'un  et  de  l'autre  parallèlement  à  la  Russie  proprement 
dite,  restreinte  aux  limites  dont  il  vient  d'être  question, 
mais  succinctement  et  sans  entrer,  au  sujet  de  ces  annexes, 
dans  les  mêmes  détails. 

Relativement  au  territoire  principal,  aux  457  millions 
de  déciatines  ou  90,000  mill.  carr.  d'AU.  (5  millions  de 
kilom.  carr.),  voici  ce  que  nous  lisons  dans  une  publica- 
tion officielle  de  l'année  1857*  : 

«Une  très-petite  partie  du  sol,  est-il  dit  dans  le  compte 
rendu  décennal  (de  1844  à  1854)  du  département  de  l'é- 
conomie rurale,  est  rebelle  à  la  culture.  Ce  sont  les  ter- 
rains pierreux,  ceux  où  gisent  les  sables  mouvants,  et  les 
terres  à  bases  salines.  Il  existe  Irès-peu  de  terrains  pier- 
reux en  Russie;  encore  ne  se  rencontrent -ils  que  dans 
les  contrées  septentrionales.  Les  sables  mouvants  ne  se 
rencontrent  que  partiellement,  le  long  des  rivières  et,  en 
plus  grande  étendue,  dans  la  partie  sud-est  des  steppes; 
ce  sont  les  terrains  à  base  saline  qu'on  rencontre  le  plus 
fréquemment  et  qui  s'offrent  comme  peu  favorables  à  la 
culture.  Cependant  tous  ces  terrains  impropres  à  l'agricul- 

1.  Voir  t.  III,  p.  177,  où  l'on  trouve  aussi  la  concordance  des  différentes  me- 
sures, sur  laquelle  nous  reviendrons.  —  Voir  surtout  le  premier  tableau  ci-après. 

2.  Atla*  éconovuco-9tati*tîque  de  la  Rusrte  d'Europe,  Texte  explicatif  (1857), 

U.    U. 
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ture  n'occupent  pas  un  grand  espace,  comparativement  à 
l'immense  étendue  de  l'empire,  et  nous  devons  en  même 
temps  faire  observer  qu'une  partie  considérable  de  notre 
territoire  est  couverte  d'une  épaisse  couche  de  terre  émi- 
nemment fertile  que  nous  appelons  tchernozèm*  (terreau 
noir)  et  qui  ne  se  rencontre  dans  aucun  pays  de  l'Europe 
occidentale  (seulement  en  Hongrie).  La  région  couverte  de 
cette  terre  s'étend  au  nord,  du  côté  de  l'ouest,  jusqu'au 
51e  degré  de  latitude  septentrionale,  et  vers  l'est,  jusqu'au 
57*,  et  atteint,  dans  sa  partie  méridionale,  à  l'ouest,  le  47e 
et  à  l'est  le  54e  degré.  D'après  un  calcul  approximatif,  fait  sur 
la  carte,  la  région  de  cette  terre  noire  occupe  une  super- 
ficie de  87  millions  de  déciatines  (95  millions  d'hectares), 
étendue  immense1  qui  est  un  trésor  inappréciable  pour  l'a- 
griculture. En  outre,  la  plupart  des  rivières  qui  arrosent 
la  Russie  coulent  entre  des  terrains  qui  vont  en  pente,  et 
leurs  débordements  s'effectuent  sur  de  vastes  vallées  qui 
forment  d'excellents  pâturages.  » 

Nous  traiterons  plus  loin,  avec  l'étendue  que  mérite  cet 
objet,  de  la  division  des  terres  selon  leur  nature  différente; 
mais  voici,  en  attendant,  à  ce  sujet  le  calcul  de  Tengo- 
horski,  qui,  de  son  vivant,  était  membre  du  conseil  de  l'em- 
pire1. Il  faut  savoir  que  cet  économiste  polono-russe  donne 
a  la  Russie  d'Europe  une  superficie  totale  de  500,425,000 
déciatines  (non  pas  hectares),  ce  qui  est  exagéré.  En  regard 
de  ses  chiffres,  nous  mettons  ceux  de  la  dernière  Statis- 
tique officielle4. 

1.  On  prononce  tchonwzom.  11  en  a  été  parlé  déjà  t.  Ier,  p.  129,  630  et  sur- 
tout 350,  et  t.  III,  p.  180.  Nous  y  reviendrons  d'ailleurs  plus  loin,  au  chapitre  n. 

2.  Tonte  la  France  n'offre  qu'une  superficie  de  54,300,000  hectares,  on  de 
■"►13,051  kilora.  carrés. 

3.  Études  sur  les  force* productives  de  la  Ru* rie  (i$i>*),  t.  I",p.  53.  Cf.  Schu- 
bert, Handbuch  der  allgemetnen  Staatskunde,  t.  Ier,  p.  212. 

4.  Statistittheskii  Vrêmennik  Ho**if*ko~t  Impern.  t.  I"\  Saint-Pétersbourg , 


ii  INTRODUCTION. 

Teofobonki.  Statistique  oBcielIc. 

Déciatines.  Déciatine». 

Sol  cultivé 90,000,000  88,802,000 

Prairies  naturelles  et  artificielles.  60,000,000 f  52,078,000 

Forêts  et  broussailles 180,000,000  172,403,000 

Landes,  pâturages  et  pfltis  .  .  .  50,000,000  112,274,000* 

Sol  inculte  et  improductif3.  .  .  120,425,000  31,943,000 

Totaux 500,425,000      457,500,000 

Comme  nous  aurons  à  revenir,  dans  le  chapitre  suivant, 
sur  les  chiffres  relatifs  aux  terres  plus  ou  moins  propres  à 
la  culture,  nous  nous  bornerons  ici  à  présenter  une  obser- 
vation sur  les  deux  dernières  rubriques  de  ce  petit  tableau. 
Ces  deux  rubriques,  réunies,  donnent,  suivant  Tengoborski , 
le  chiffre  de  170,425,000  déciatines,  et  suivant  la  Statistique 
officielle,  celui  de  167,500,000.  Au  fond,  la  différence  entre 

1866,  in-8°,  publié  par  le  Comité  central  de  statistique  près  du  Ministère  de  l'in- 
térieur. Nous  avons  reçu  cette  publication  toute  récente  encore  nu  dernier  mo- 
ment, grâce  à  l'aimable  bienveillance  des  chefs  de  ce  comité. 

1.  Nous  discuterons  plus  loin  ce  chiffre,  dans  lequel  sont  comprises  en  partie  les 
steppes.  Les  prairies  artificielles,  de  l'aveu  même  de  Tengoborski  (t.  II,  p.  1/, 
sont  encore  rares  en  Russie.  Schubert  (t.  Ier,  p.  2 12)  n'évalue  la  superficie  des 
prairies  en  général  qu'à  6  millions  de  déciatines;  mais  c'est  sans  doute  une  faute 
d'impression,  pour  60  millions.  On  trouvera  plus  loin  de  grands  détails  sur  tout  cela. 

2.  Gomme  c'est  une  partie  notable  des  steppes  qui  figure  dans  cette  rubrique, 
nous  rappellerons  que  nous  avons  assigné  (t.  Ier,  p.  130etsuiv.),  d'après  Arsénief, 
aux  steppes  une  étendue  totale  de  17,728  mill.  carr.  d'Ail.,  ce  qui  fait  près  de 
90  millions  de  déciatines;  mais  nous  reviendrons  aussi  là -dessus  plus  loin.  Cf. 
t.  III,  p.  180,  note  2. 

3.  Y  compris  les  chemins,  canaux,  lacs  et  rivières,  ainsi  que  tous  les  terrains 
occupés  par  les  constructions,  dit  Tengoborski.  Mais  ne  faut-il  pas  y  comprendre 
aussi  tous  les  lacs  intérieurs,  qui,  avec  le  Sivasch  et  la  mer  d'Asof,  que  l'on  a 
compris  dans  la  superficie  de  90  millions  de  mill.  carr.  d'Ail. ,  présentent  un  total 
de  2,825  mill.  carr.  ou  de  14,238,000  déciatines?  La  Statistique  officielle  de  1863, 
conjointement  avec  le  mémoire  de  Kœppen,  ArealundBevoslkerungtverhœltnUêe 
de*  Kniserthum*  Ru**land  (1859),  nous  a  mis  à  même  d'établir  ce  chiffre.  Il  faut 
comprendre  aussi  dans  cette  somme  les  parties  sablonneuses  et  pierreuses  des 
steppes  et  des  abords  des  montagnes,  les  toundra*,  dont  nous  avons  parlé ,  etc. 
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les  deux  chiffres  n'est  pas  grande.  Seulement  Tengoborski 
rapporte  au  sol  improductif  une  grande  partie  des  terres  que 
la  Statistique,  et  d'après  elle  notre  tableau  ci-contre,  laissent 
confondues  avec  les  steppes1,  faute  de  données  suffisantes 
pour  en  apprécier  la  valeur.  Des  deux  versions,  il  résulterait 
également  qu'il  y  a  encore  dans  la  Russie  d'Europe  près  de 
170  millions  de  mauvaises  terres,  tout  à  fait  impropres  à  la 
culture.  Ce  serait  plus  que  le  tiers  du  total,  1  pour  2.6. 

Le  tableau  ci-contre,  dressé  par  nous  d'après  les  docu- 
ments les  plus  dignes  de  foi,  mais  que  pourtant  nous 
regardons  encore  seulement  comme  provisoire,  permettra 
de  comparer  entre  eux  tous  les  principaux  pays  de  l'Europe, 
au  point  de  vue  de  la  qualité  des  terres.  Seulement,  en  ce 
qui  concerne  la  Russie,  comme  il  s'agit  là  (sans  dépasser 
les  limites  de  l'Europe)  d'une  étendue  huit  a  neuf  fois  plus 
grande  que  celle  de  la  France,  on  comprendra  qu'on  ne 
doit  pas  s'attendre,  par  rapport  à  ces  chiffres,  à  une  exac- 
titude mathématique ,  que,  du  reste,  on  n'a  pas  encore 
atteinte  ni  pour  notre  pays  ni  pour  aucun  des  autres  de 
l'Europe  occidentale.  Autant  d'auteurs,  autant  de  données 
différentes1.  Quelques  variantes  de  notre  part  ne  doivent 
donc  pas  non  plus  étonner.  —  Comme  les  Étals-Unis  d'Amé- 
rique offrent  un  point  de  comparaison  qui  a  son  intérêt 
spécial,  nous  les  faisons  figurer  dans  le  même  tableau. 

1.  Ost  (Tapirs  lui  que  nous  avons  parlé  (t.  III,  p.  178)  de  120  millions  de  dé- 
natures qui  seraient  des  terres  improductives. 

2.  En  ce  qui  concerne  le  royaume- uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande , 
voici  à  quelles  indications  se  restreignent  les  statisticiens  anglais  : 

Acres  cultivées 46,500,000 

—  non  cultivées 15,000,000 

-  non  susceptibles  de  culture  .  .  .    15,900,000 

Total 77,400,000 

loir,  d'ailleurs,  rc  que  nous  disons  en  prenant  l'empire  Britannique  pour  point 
'te  comparaison ,  p.  26. 
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K  l'ITAT  M  CQLTUU»  IAHS  fCI 


.NOMS  DES  PAYS. 


Russie  d'Europe. 


Grande-principauté  de  Fin- 
lande   

Royaume  de  Pologne  .  .  .  . 

Belgique 

Grande-Bretagne  et  Irlande. 
France 


ÉTENDUE 

totale 

en  nombre*  ronds 

el  en  hectares. 


ÉTEXDCE 

'  '      non  utilisée  par 

,  '   l'économie  rurale , 

si  oe  n'est  par 

des  constructions, 

des  chemins,  deseaui, 

etc. ,  en  hectares. 


Prusse,  avant  1866 


Monarchie  Autrichienne.  . 
États-Unis  d'Amérique  .  . 


500,000,000  |j  34,500,000 

37,550,000''  6,220,000 

12,800,000  \  2,300,000 

'i 

2,945,000  '  530,000 

31  ,300,000  6,500,000 

54,300,000  ,j  2,500,000 


28,200,000  I  4,270,000 

1 

67,000,000 !   10,170,000    ! 

i 

750,000,000  ?  ! 


OBSKRYATio.x.  —  Le  lecteur  voudra  bien  considérer  tous  les  chiffres  de  a 
nature  que  nous  avons  ajoutés  jadis  à  notre  Statistique  de  la  France  (t.  III , 
auteurs,  et  nous  les  avons  accompagnés  de  notes  destinées  â  les  vérifier,  rectil 
GewerbM  •  Geograplûe  und  StcUistik  [\).  5/2  et  suiv.).  —  Les  chiffres,  et 
Peut-être  celui  de  la  col.  7  est  -  il  beaucoup  trop  élevé ,  et  celui  de  la  col.  < 
précises,  nous  aimons mieu  :  elagérer  en  bien  qu'en  mal,  Les  détails  où  nous  e? 
des  vérités.  Le  lecteur  remarquera,  du  reste,  que  nous  disons  étendue  con*ac 
Il  voudra  bien ,  de  plus,  quant  au*  étendues ,  faire  attention  si  nous  parlons  de  d» 
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IPABATIF 


rm  pus  k  imm,  rus  les  ctathjws. 


LOUE* 
Ktaret. 


«0,000 

180,000 
100,000 

Brfjl. 

100,000 

mo.ooo 

120,000 
X»,000 


BOIS 
et 


en  hectares. 
5 


188,500,000 


30,000,000 

3,480,000 

194,070 

350,000 

8,800,000 

6,350,000 

19,300,000 


VIGNOBLES 

en  hectares. 

6 


(déjà  compris  dans 
la  colonne  2). 


930 


2,000,000 

(déjà  eomnris  dans 
la  colonne  3). 

2,230,000 


TOTAL 

de 

l'étendue  cooMcrée 

k 

l'économie  rurale, 

en  hectare». 

î 


465,300,000 


31,330,000 


CHIFFRE 

delà 
population. 

8 


60,000,000 


1,650,000 


.0,500,000!  4,910,608 


2,415,000 
24,800,000 
51,800,000 
23,930,000 
56,830,000 


5,000,000 
29,000,000 
38,000,000 
17,740,000 
35,000,000 
31,500,000 


Nombre 
d'hec- 
tares 
afférent 
a chaque 
habitant. 


7.7 

18.9 
2.1 
0.4 
0.8 
1.3 
1.3 
1.6 


■*•  approïimaiionà,  quoique  résultant  d'une  étude  sérieuse.  Les  tableaux  de  même 
nsdoote  bien  différent*;  mais  aussi  nous  en  avons  laissé  alors  la  responsabilité  à  leurs 
**Ublemt  oo  pourra  comparer  ceux  du  baron  de  Reden,  AUgeincine  vergleickende 
*M  la  Russie  seront  discutés  et  expliques  dans  les  chap.  h  et  îv  de  la  section  Ir«. 
;bw»S  «bus  nos  matériaux,  les  indications  pour  chaque  rubrique  n'étant  pas  toujours 
^recUBeronl  les  erreurs  où  nous  serions  tombé,  d'ailleurs  le  temps  en  fera  sans  doute 
"'twre  des  animaux  domestiques  comprise),  et  non  pas  étendue  consacrée  à  tagricuUttre* 
'"»*,  ou,  comme  dans  ce  tableau,  d'hectares,  mesure  agraire  française. 


*■* 
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Par  rapport  à  la  France  en  particulier,  on  le  seul  bien, 
aucune  comparaison  n'est  possible.  La  superficie  de  notre 
pays  est  seulement  de  54,300,000  hectares,  c'est-à-dire 
qu'elle  équivaut  à  peine  à  un  huitième  de  celle  de  la  Russie 
d'Europe.  Les  cultures  proprement  dites  y  embrassent  (avec 
les  vignobles)  plus  de  38  millions  d'hectares,  auxquels  il 
faut  ajouter  plus  de  5  millions  de  prairies  et  9  à  10  millions 
de  pâturages  et  de  pâtis.  Comme  le  sol  forestier  occupe 
8  millions  d'hectares,  il  reste  entre  2  et  3  millions  d'hectares 
pour  le  sol  improductif.  Il  y  a  vingt  ans,  on  rangeait  4,300,000 
hectares  sous  cette  rubrique,  savoir  :  près  de  3  millions 
d'hectares  pour  les  landes,  bruyères,  tourbières,  marais, 
rochers,  terrains  montagneux  et  forestiers  incultes,  etc.; 
pour  les  superficies  en  constructions  (cimetières  compris), 
260,000  hectares;  pour  les  routes  et  chemins  de  toute  es- 
pèce, 1,200,000;  pour  les  lacs,  rivières  et  ruisseaux, 
440,000;  pour  les  étangs,  mares  et  canaux  d'irrigation, 
peut-être  20,000;  pour  les  canaux  de  navigation,  environ 
12,000. 

D'autres  développements  du  même  tableau  trouveront 
leur  place  dans  le  paragraphe  suivant  (p.  18),  à  l'occasion 
du  calcul  de  la  propriété  en  Russie1. 

On  a  vu,  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage1,  une 
division  des  terres  par  grandes  régions  se  succédant  du 
nord  au  sud,  région  des  bois,  région  industrielle,  région 
agricole,  région  pastorale.  Cependant,  réflexion  faite,  nous 
abandonnons  cette  division  comme  très -vague  et  très- 
arbitraire  :  elle  peut  induire  en  erreur,  par  les  raisons  que 
nous  avons  tout  de  suite  exposées  en  produisant  ces  chiffres. 

i.  Voir,  en  attendant,  Tengoborski ,  t.  Ier,  p.  54;  M.  Blork,  Statistique  de  la 
France,  p.  19-22;  la  nôtre,  t.  Ier,  p.  345;  baron  de  Czœrnig,  Statistûches  H  and- 
bûchlein  fur  die  œsterrcichiêche  Monarchie,  p.  62;  Redcn,  p.  572  et  590. 

2.  T.  III,  p.  180. 
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Nous  eu  proposerons  plus  loin  d'autres ,  qui ,  à  différents 
points  de  vue,  nous  paraissent  plus  dignes  de  confiance. 

Telle  est  la  contenance  du  territoire;  nous  avons  main- 
tenant à  dire  quelques  mots  de  sa  valeur. 

En  présence  de  cette  matière,  Tengoborski,  malgré  les 
sources  abondantes  et  sûres  où  il  puisait  ses  renseigne- 
ments, n'a  pas  hésité  a  avouer  son  embarras.  La  situation 
de  la  Russie  est  très- différente  de  celle  de  tous  les  autres 
pays,  c  Ailleurs,  dit-il1,  le  terrain  a  ordinairement  plus  de 
valeur  que  le  travail;  chez  nous,  c'est  l'inverse.  Dans  les 
estimations  des  biens-fonds,  c'est  ordinairement  le  nombre 
des  paysans,  et  non  l'étendue  du  sol  productif,  qui  sert  de 
base.  La  fécondité  du  sol  entre  bien  pour  quelque  chose 
dans  cette  estimation,  et  c'est  de  là  que  dérive  la  différence 
de  la  valeur  du  paysan9  d'un  gouvernement  à  l'autre,  mais 
ce  n'est  toujours  qu'un  élément  secondaire  du  prix  esti- 
matif..... Ce  rapport  entre  la  valeur  du  sol  et  celle  du  tra- 
vail commence  déjà  à  se  modifier  dans  quelques  contrées; 
car  il  y  a  telle  province  où  les  terrains,  sans  paysans  atta- 
chés à  la  glèbe,  n'avaient  presque  pas  de  valeur  et  se 
vendaient,  il  y  a  vingt  ou  trente  ans,  à  5  R.  B.3  (assi- 
gnats) la  déciatine,  qui  se  payent  aujourd'hui  au  quintuple 
et  même  au  décuple  de  ce  prix.  C'est  surtout  dans  la  Nou- 
velle-Russie que  ce  changement  favorable  dans  la  valeur 

des  biens-fonds  s'est  opéré  avec  le  plus  de  rapidité Ce 

progrès  s'étendra,  sans  doute,  de  plus  en  plus  avec  l'ac- 
croissement de  la  population;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  l'état  normal  que  nous  venons  de  signaler  est 
pour  le  moment,  et  sera  probablement  encore  longtemps, 

I.  Forces  productives  de  la  Russie,  t.  Ier,  p.  313. 
-.  Ancienne  évaluation  par  dmes,  au  temps  du  servage, 
•i.  Roubles  banco,  équivalents  à  1  fr. ,  taudis  que  le  H.  A.  est  de  X  fr. 
IV.  2 
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dans  la  plus  grande  partie  de  la  Russie,  le  trait  caractéris- 
tique de  notre  situation  agricole.  » 

Nous-même,  nous  avons,  dans  différentes  parties  de  cet 
ouvrage,  amassé  les  éléments  d'une  solution.  Nous  les  re- 
produirons maintenant,  en  traitant  de  la  propriété. 


La  propriété  de  la  terre.  C'est  seulement  a  titre  provi- 
soire que  nous  en  avons  traité  déjà  dans  le  volume  précé- 
dent1 :  nous  procédons  maintenant  a  la  vérification  que  nous 
avons  promise  pour  la  suite.  Une  grande  partie  des  détails 
rassemblés  là  dans  un  chapitre  spécial,  pourront  toujours 
servir  utilement  comme  matériaux,  mais  relativement  aux 
résultats,  nous  engageons  les  lecteurs  à  ne  plus  s'en  rap- 
porter qu'aux  faits  ou  observations  que  nous  consignons 
dans  le  présent  paragraphe. 

La  propriété  de  la  terre  appartient  soit  à  l'État,  soit  aux 
différents  membres  de  la  famille  impériale,  soit  aux  com- 
munes ou  à  d'autres  corporations,  soit  enfin  à  des  particu- 
liers. On  peut  dire  que  la  contenance  totale  du  territoire  de 
la  Russie  d'Europe  se  divise  comme  suit  : 

Déciatinea.  Habitant». 

Domaines  de  la  Couronne 223,500,000*     20,200,000 

Apanages  de  la  famille  impériale.      12,000,000 s       1,500,000 

• 

A  reporter.  .  .  .    235,500,000       21,700,000 

1.  T.  III,  p.  182  cl  suiv.  A  la  page  203,  nous  avons  dit  expressément:  «Ces 
donnée*,  proviioirement  consignées  ici,  ne  sauraient  être  encore  ni  complètes, ni 
définitives,  »  Ce  n'était  qu'un  premier  essai  de  débrouiller  une  matière  enveloppée 
de  mille  difficultés. 

2.  b'après  l' Inventaire  publié  on  1861  par  le  ministère  des  Domaines  de  la  Cou- 
ronne (Obzor,  etc.).  Nos  données  provisoires  de  la  page  t&4  du  tome  III  ont  déjà 
été  corrigées  à  la  page  591  du  même  volume  :  ce  sont  les  chiffres  du  chapitre  des 
finances  de  l'État  que  nous  reproduisons  ici. 

0.  Ce  chiffre,  loin  d'être  officiel ,  repose  seulement  sUr  nos  évaluations.  i\ou« 
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Déciatincs.  Habitants. 

Report  ....    235,500,000       21,700,000 
Propriétés  des  communes  ou  au- 
tres corporations  et  des  parti- 
culiers de  toutes  les  classes  .  .    222,000,000       23,000,000 
Totaux 457,500,000       44,700,000 

Disons  un  mot  de  chacune  des  deux  principales  de  ces 
espèces  de  propriétés. 

Domaines  de  la  Couronne  et  apanages.  On  voit  qu'ils  con- 
stituent la  moitié  du  total  des  terres  dont  nous  parlons  ici, 
ce  qui  équivaut,  avons-nous  dit,  à  quatre  fois  la  superficie 
de  toute  la  monarchie  Autrichienne.  Les  domaines  se  divi- 
sent ainsi f  : 

D(>ciattiie8. 

Terres  utilisées  dans  l'économie  rurale 163,024,919 

—     improductives  ou  en  pâturages 60,531,474 

Toïal 223,556,393 

Les  premières  se  subdivisent  ensuite  de  la  manière  sui- 
vante* : 

Décistines. 

Terres  arables  proprement  dites  de  toute  nature.     55,960,031 

Sol  forestier 107,064,887 

Total : 163,024,918 

On  sait  que  la  décialine  répond  à  1.093  hectare:  en  con- 
séquence, celte  somme  est  égale  à  164,541,135  hectares. 
Plus  de  100  millions  d'hectares  sont  gardés  en  réserve  par 
le  gouvernement  :  les  autres  sont  inaliénables  entre  les 
mains  des  paysans. 

Relativement  à  ces  domaines,  on  a  établi  cinq  zones,  dont 

•iYods  dit  (t.  III,  p.  191)  que  le  chiffre  de  la  contenance  de  ces  terres  n'a  pas  été 
publié. 

1.  Voir  YObzor  déjà  cité,  p.  727  et  728.  Cf.  p.  680-686. 

2.  Le  lecteur  comparera  ces  chiffres  avec  ceux  de  la  page  12 ,  relatifs  au  total 
des  terres  de  la  Russie  d'Europe. 
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nous  indiquons  la  superficie  en  commençant  par  la  zone  la 
plus  septentrionale. 

1"  zone,  130  millions  d'hectares,  dont  80  utilisés. 

2«    _      50      —  —      \ 

3e      _  U  -  _  / 

4«  -     17    _        _     >donl85   ~ 

581  —      19      —  — 

227*    —  —       dont  165     — 

Des  derniers,  60  millions  environ  sont  voués  à  la  culture 
proprement  dite,  105  sont  occupés  par  des  forêts. 

Quant  à  la  valeur  des  terres  des  domaines  de  la  Cou- 
ronne, on  Fa  évaluée,  avons-nous  dit,  à  16  ou  17  milliards 
de  francs.  Cette  évaluation  est  celle  de  M.  Mikchévilch.  On 
peut  voir8  sur  quelles  bases  il  Ta  établie,  mais  les  facteurs 
de  la  somme  indiquée ,  corrigés  par  nous  d'après  les  don- 
nées officielles  ci-dessus,  sont  les  suivants: 

Valeur  de  56  millions  de  déciatines  de  terres 
arables  de  toute  espèce,  estimées  à  44  fr.  Ir 

par  déciatine4 2,464,000,000 

Valeur  de  107  millions  de  déciatines  du  sol  fo- 
restier, estimées  ù  120  fr.  par  déciatine  .  .  .   12,840,000,000 

Valeur  de  certaines  parties  des  terres  impropres 
à  la  culture  *  et  produit  de  la  capitalisation 
des  revenus  perçus  par  l'État  sur  les  droits 
de  pêche,  de  chasse,  de  navigation,  d'établis- 
sement de  moulins  et  d'usines  sur  les  cours 
d'eau,  etc.,  etc 1,000,000,000 

Produit  des  mines  (pour  mémoire) ? 

Total 16,304,000,000 

1 .  La  plus  méridionale. 

2.  Nous  avonsdit  plus  haut 223,556,400 déciatines,  qui  font 241,347,000  hectares. 

3.  Dans  notre  t.  III,  p.  188. 

4.  Relativement  â  ce  taux,  voir  t.  III,  p.  188 ,  note  3. 

5.  Nous  supposons  qu'on  a  compris  aussi  dans  cette  rubrique  les  terres  qui  ne 
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Le  rapport  des  domaines  de  la  Couronne  figure  dans  les 
budgets  des  dernières  années  pour  50  à  55  raillions  de  R.  A., 
200  à  320  millions  de  francs1. 

Ce  rapport  peut  tripler  dans  un  quart  de  siècle.  Il  est 
dès  maintenant  une  hypothèque  partielle  que  le  gouverne* 
ment  offre  à  ses  créanciers*. 

Propriétés  des  communes  et  des  particuliers.  D'après 
des  données  que  nous  avons  empruntées  au  baron  de  Haxt- 
hausen*,  nous  en  avons  estimé  la  valeur  à  environ  8  mil- 
liards de  francs,  somme  que  le  pseudonyme  Schedo-Ferroli 
porte  jusqu'à  12  milliards4,  mais  en  y  comprenant  les  bâ- 
tisses, les  fabriques,  etc.,  et  en  exagérant  le  nombre  des 
âmes  multiplié  par  la  valeur  moyenne  de  chacun  (800  fr.). 
Tengoborski,  qui  n'oublie  pas  de  nous  dire  un  mot  de 
l'arpentage  général,  c'est-à-dire  du  cadastre  russe8,  en- 

sonl  pas  affectées  aux  communes  pour  être  partagées  entre  les  paysans ,  terres 
connues  sous  le  nom  d'articles  tf arrendes  (c'est-â-dire  â  affermer);  en  russe, 
aérotchnyia  statyi)  fît  que  l'administration  donne  à  bail  contre  fermage.  Voir  Le- 
bensbilder  au*  Russland,  p.  93,  où  nous  trouvons,  entre  autres,  le  renseignement 
suivant:  En  1860,  tous  les  articles  d'arrendedu  district  deNikolaïef,  dans  le  gou- 
vernement de  Samara,  étaient  loués  pour  la  somme  de  55.428  R.  A.  (220,000  fr.); 
dans  des  conditions  plus  avantageuses  (population  plus  forte,  moyens  de  commu- 
nication plus  nombreux),  ils  rapporteraient  plus  de  1  million  de  R.  A. 

1.  Nous  trouvons  h  ce  sujet  cette  indication  :  Les  communes  des  Domaines  ver- 
sent à  l'État  230  millions  de  francs  en  contributions  directes,  sans  compter  250 
millions  versés  en  contributions  indirectes. 

2.  Cf.  t.  III,  p.  591. 

3.  On  les  trouve  dans  le  même  tome  III,  p.  197. 

4.  Études  sur  r  avenir  de  la  Russie,  n°  I ,  p.  16,  note.  Voici  comment  cet  au- 
teur (M.  le  baron  de  Fircks)  s'exprime  :  «Calculant  la  valeur  de  la  possession  d'a- 
près le  nombre  des  travailleurs,  et  en  évaluant  (y  compris  les  terres  labourables, 
les  forêts,  prairies,  bâtisses,  fabriques,  etc.)  chaque  homme  200  roubles,  on  trouve 
une  valeur  totale  de  3  milliards  de  roubles  d'argent.  »  Il  comptait ,  comme  nous 
Pavons  dit  â  l'endroit  cité,  15  millions  de  serfs  mâles,  au  lieu  de  1 1  à  12  millions. 

5.  T.  H,  p.  166.  Voir  aussi  ce  que  nous  en  avons  dit  déjà,  en  partie  d'après  un 
jatre  écrit  du  même  auteur,  dans  le  volume  précédent,  p.  650.  Cf.  Haxthauscti , 
t.  III ,  p.  539  et  suiv. 
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rore  peu  avancé,  laisse  en  blanc  le  chiffre  que  nous 
cherchons. 

Le  cadastre  parait  fait  pour  les  domaines  de  la  Couronne, 
si  nous  en  jugeons  par  les  chiffres  positifs  que  nous  avons 
empruntés  à  YObzor  officiel.  Malheureusement  nous  ne 
trouvons  pas  les  mêmes  indications  pour  les  autres  genres 
de  propriété.  Aussi  donnerons-nous  comme  encore  très-hy- 
pothétique, et  sous  toutes  réserves,  le  calcul  suivant,  établi 
sur  les  mêmes  bases  que  celui  de  M.  Mikchévilch. 

Les  propriétés  des  communes  et  des  particuliers1  forment, 
avons-nous  dit,  un  ensemble  de  222  millions  de  déciatines. 
Ce  chiffre  se  décompose  à  peu  près  de  la  manière  suivante: 

Décialine*. 

Terres  arables  de  toute  nature 50,000,000 

Sol  forestier 82,000,000 

Sol  réputé  improductif,  mais  cependant  utilisable 

de  différentes  manières 90,000,000 

Total 222,000,000 

D'après  le  baron  de  Haxlhausen,  la  valeur  de  toutes  les 
propriétés  particulières  cultivées  ne  serait,  comme  nous 
l'avons  dit  également,  que  d'une  somme  approchant  de 
8  milliards  de  francs.  Celte  estimation  était  basée  sur  la  va* 
leur  moyenne  des  t  ômesi;  mais  en  adoptant  pour  bases 
celles  du  calcul  ci-dessus  relatif  aux  domaines  de  la  Cou- 
ronne, on  trouve  12  milliards,  chiffre  que  nous  adoptons 
jusqu'à  plus  ample  information.  Voici  le  nouveau  calcul  : 

Les  terres  arables,  à  44  fr.  par  déciatiue,  don-  Fr- 

nent  une  valeur  de 2,200,000,000 

Le  sol  forestier,  à  120  fr.  par  déciatine,  donne 

une  valeur  de 9,840,000,000 

A  reporter  ....   12,040,000,000 
1.  Sur  le  nombre  des  particuliers  propriétaires,  voir  plus  loin,  p.  31. 
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Fr. 

Report  ....   12,040,000,000 
Le  sol  improductif,  estimé  comme  ci-dessus  et 
par  capitalisation  de  ses  rapports  de  toute 
espèce,  peut  également  avoir  encore  une  va- 
leur d'au  moins.  .  / 1,000,000,000 

Total 13,040,000,000 

Ainsi  nous  aurions  pour  la  valeur  territoriale  de  toute  la 
Russie  d'Europe  la  somme  de  28  milliards  de  francs,  se 
rapportant  aux  espèces  de  terres  suivantes  (en  déciatincs). 
Nous  répétons  que  nous  ne  nous  faisons  pas  illusion  sur  la 
valeur  scientifique  de  ce  chiffre  :  nous  le  donnons  comme 
simplement  approximatif  et  comme  très -hypothétique  en- 
core sous  cette  réserve. 

Domaines  de  la  Communes  - 

m  ■  ,         i      ,  Couronne.  et  particulier*.  %' 

Terres  arables  de  toute 

espèce 56,000,000    50,000,000  106,000,000 

Sol  forestier 107,000,000    82,000,000  189,000,000 

Terres  improduct.  (les 

steppes  et  pâturages 

compris) 60,500,000    90,000,000  150,500,000 

Totaux 223,500,000  222,000,000  445,500,000 

En  ajoutant  les  13  millions  des  terres  des  apanages  de  la 
famille  impériale,  on  a  la  vraie  contenance  totale,  qui  est 
de  407,500,000  déciatines.  Si  on  divise  par  ce  total  les 
28  milliards  de  francs,  on  trouve  que,  en  moyenne,  chaque 
déciatine  ne  vaut  que  61  fr.  Il  y  en  a  qui  ne  valent  pas  i  fr.; 
mais,  en  revanche,  il  y  en  a  qu'on  ne  vend  pas  à  moins  do 
350  fr.  et  même  au-dessus. 

Quant  à  la  condition  des  terres,  nous  avons  parlé  déjà1 
de  la  dette  hypothécaire  dont  sont  grevées  celles  des  par- 
ticuliers. 

t.  T.  III,  p.  196  pi  1U7.  IX  Molinari,  y  U0.i. 
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Telle  est  la  richesse  immobilière  de  la  Russie,  en  Europe, 
la  Finlande  et  la  Pologne  non  comprises,  et  abstraction 
faite  des  bâtisses  et  constructions,  dont,  pour  le  moment, 
nous  ne  sommes  pas  à  même  d'indiquer  la  valeur  par  un 
chiffre  précis. 

Ce  sera  ici  le  lieu  de  réunir  quelques  points  de  compa- 
raison à  joindre  à  ceux  qu'on  a  déjà  trouvés  plus  haut  (p.  16). 

Jetons  d'abord  un  coup  d'oeil  sur  la  France. 

On  a  vu,  à  l'endroit  cité,  l'état  de  la  propriété  foncière 
dans  son  ensemble.  Voici  les  renseignements  que  nous 
avons  et  qu'on  a  publiés  il  y  a  une  vingtaine  d'années  sur 
les  propriétés  immobilières  de  l'État: 

1°  Propriétés  affectées  à  des  services  publics,  Fr 

valeur 543,085,897 

2°  Propriétés  non  affectées  à  des  services  pu- 
%    blics,  savoir: 

Propriétés  sous  la  main  Fr. 

du  domaine 7,574,087 

Forêts  de  l'Étal.  729,525,172^ 

Salines  et  mines  de  sel  [ 

de  l'Est 1,572,3411   

Total 1,281,757,497 

En  défalquant  ce  total  de  l'ensemble  des  propriétés  fon- 
cières, on  a  la  valeur  de  la  propriété  territoriale  des  parti- 
culiers. Seulement  les  établissements  religieux  reconnus  par 
l'État  possèdent  aussi  en  immeubles,  assure-t-on,  une  va- 
leur de  150  millions.  Or  la  valeur  de  la  propriété  immobi- 
lière tout  entière  a  été  évaluée,  en  1843,  à  45  milliards,  et 
en  1851 ,  à  80  milliards1,  dont  plus  de  60  pour  la  propriété 
non  bâtie. 

1.  Le  minimum  de  la  valeur  de  l'hectare,  dans  les  terrains  forestiers  ou  incultes, 
est  de  15  â  20  fr.  ;  le  maximum  de  1,000,  2,000  et  3,000  fr. ,  selon  la  nature  de  la 
terre,  jardins,  vignobles  estimés,  champs  pour  la  culture  du  lin,  du  houblon,  de  la 
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Les  inscriptions  hypothécaires  qui,  en  1833,  selon  le 
député  Mauguin,  auraient  composé  un  total  de  11,230  mil- 
lions, sont  actuellement  (1866)  réduites  à  la  somme  de  8  à 
10  milliards*.  11  existe,  en  outre,  dit-on,  une  dette  chiro- 
graphaire  de  5  à  6  milliards. 

Les  immeubles  assurés  le  sont  pour  une  somme  de 
25  milliards;  mais  en -1851 ,  M.  Duclerc,  alors  ministre  des 
finances,  a  estimé  les  valeurs  assurables  de  la  France  à 
plus  de  100  milliards. 

Le  revenu  net  de  la  terre  a  été  évalué,  en  1821,  à  la 
somme  de  1,600  millions,  et  en  1860,  à  1,905  millions; 
le  revenu  brut  est  dès  lors  de  5  à  6  milliards,  car  il  faut 
tripler  le  chiffre  du  revenu  net  pour  avoir  celui  du  revenu 
bruL  De  plus,  on  a  fait  les  évaluations  suivantes,  dans  les- 
quelles cette  dernière  somme  est  aussi  comprise  : 

Fr. 

Revenu  brut  de  la  terre 5,000,000,000 

—  de  la  propriété  bâtie 850,000,000 

—  des  animaux  domestiques  .  .  500,000,000 
de  l'industrie 6,500,000,000 

Total 12,850,000,000 

L'impôt  se  rapportant  à  la  terre  est,  dans  son  ensemble, 
d'environ  600  millions,  qu'il  faut  encore  déduire  du  revenu 
net. 

A  côté  de  la  propriété  foncière,  il  existe  maintenant  pour 

garance  et  du  tabac ,  ou  pour  plantations  de  mûriers.  Environ  32  millions  d'hectares 
représentaient  la  moyenne  générale ,  qui  est  de  100  fr. 

1.  Voici  ce  qu'a  dit  à  ce  sujet  M.  Thiers,  dans  la  Chambre  des  députés,  séance 
du  27  juillet  1848  :  «  Les  créances  hypothécaires ,  d'après  un  travail  récent  et  au- 
thentique, en  les  dégageant  de  toutes  les  hypothèques  légales  ou  de  simple  ga- 
rantie, qui  ne  procurent  aucun  revenu,  présentent  environ  8,500  millions  de  francs 
décapitai,  rapportant  en  moyenne  5  p.  100  d'intérêt.  »  Ailleurs,  nous  trouvons  ce 
renseignement:  La  dette  hypothécaire  inscrite  est  d'environ  U  milliards.  En  dédui- 
sant les  hypothèques  éteintes,  conditionnelles,  légales,  judiciaires,  il  reste  plus 
de  8  milliards,  qui  rapportent  un  intérêt  de  644)  millions. 
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80  ou  400  milliards  de  valeurs  mobilières,  au  lieu  de  25  à 
30  milliards  qui  formaient  notre  avoir  mobilier  en  1830. 

Le  capital  entier  engagé  dans  l'agriculture  peut  être 
dit-on,  de  100  milliards1.  Selon  M.  Thiers  (mars  1866),  h 
production  est  peut-être  de  10  milliards s,  ce  qui  fait  les 
deux  tiers  de  la  production  française  tout  entière,  laquelle 
selon  lui,  s'élèverait  à  environ  15  milliards,  mais  navai 
été  estimée,  en  1788,  par  Tolosan,  intendant  général  di 
commerce,  qu'à  931,460,000  livres.  Les  céréales  seules 
a-t-il  ajouté,  représentent  une  valeur  de  4  milliards,  ce  qu 
est  sans  doute  exagérer 

La  circulation  tout  entière  est  de  7  à  8  milliards  \ 

Passons  à  la  Grande-Bretagne. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  déjà ,  la  valeur  de  la  propriél 
immobilière,  dans  le  Royaume-Uni  tout  entier,  était  estimé* 
à  3,628,000,000  liv.  sterl.  ou  à  plus  de  90  milliards  d 
francs4.  Le  revenu  net  de  toute  cette  propriété,  tel  qu'il  élai 
affecté  de  la  taxe  des  pauvres,  était  de  62,540,000  liv.  sterl 
ou  1,563  millions  de  francs,  savoir:  32,655,000  liv.  pou 
les  terres,  23,386,400  pour  les  maisons,  et  6,500,000  pou 
les  autres  propriétés. 

On  a  vu  dans  le  petit  tableau  de  la  page  13,  que,  sur  un 
superficie  totale  de  30,630,000  hectares1,  près  des  deu 
tiers  étaient  en  labour,  et  2,800,000  en  prairies  et  pâtu 
rages.  Le  produit  brut  de  la  terre  en  général  était  d 

1.  On  verra  que,  dans  le  royaume-uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande . 
était  de  un  peu  moins  de  83  milliards. 

2.  D'après  M.  Ch.  Dupin  \vers  1830),  la  production  annuelle  de  l'agrirultui 
française  dépassait  6  milliards.  Voir  notre  Statistique  de  la  France,  t.  1er,  p.  H 
Pour  la  production  de  l'industrie,  voir  ibid.,  t.  III,  p.  335  et  Add.,  p.  îx  et  xr 

3.  Voir  la  même  Statistique,  t.  IV,  p.  27,  et  Additions,  p.  269,  plus  relies  i 
la  page  xxix. 

4.  Cf.  Kolb,  Hamibuch  der  vergMcItenden  Statistil  i\H6*>,  p.  40. 

5.  77,000,000  Mtatute  acre*,  qui  sont  de  44)  are*.  Cf.  p.  13. 
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246,600,000  liv.  slerl.  ou  de  6,165  millions  de  francs,  dont 
4,500  millions  pour  l'Angleterre,  650  millions  pour  l'Ecosse 
et  1  y,  milliard  pour  l'Irlande.  Le  produit  de  la  culture  pro- 
prement dite  est  de  3  '/,  milliards,  dont  prés  de  2  milliards 
pour  l'Angleterre.  H.  Mac-Queen  évaluait  le  capital  engagé 
dans  l'agriculture  à  près  de  83  milliards  de  francs.  On  es- 
time que  le  nombre  des  propriétaires  fonciers,  en  Angle- 
terre et  dans  la  principauté  de  Galles,  est  de  200,000,  et 
dans  le  Royaume-Uni  tout  entier  de  600,000. 

Dans  la  monarchie  Autrichienne,  où  le  total  de  la  su- 
perficie est.de  près  de  67  millions  d'hectares,  plus  de 
19  millions  sont  en  terres  labourables,  près  de  8  millions 
en  prairies  et  autant  en  simples  pâturages,  2,230,000  sont 
en  vignes,  et  les  bois  occupent  19,300,000  hectares;  le 
reste  sont  des  terrains  incultes f.  On  a  estimé  la  valeur  de 
la  propriété  à  9  f/i  milliards  de  florins  ou  24,500  millions 
de  francs*.  Elle  est  grevée  de  près  de  1  %  milliard  de 
florins  ou  3,700  millions  de  francs  d'hypothèques.  Si  a 
ces  9  Vi  milliards  de  florins  on  ajoute  un  peu  plus  de 
1  milliard  pour  les  animaux  domestiques,  et  278  millions 
pour  la  valeur  des  instruments  aratoires  de  toute  espèce, 
on  a  un  total  de  près  de  11  milliards  de  florins  ou  de  plus 
de  28  milliards  de  francs  engagés  dans  l'agriculture. 

La  Prusse,  telle  qu'elle  était  avant  1866,  avait  une  éten- 
due de  109,882,000  arpents  de  Magdebourg3  ou  de  un  peu 
plus  de  28  millions  d'hectares,  avec  17,740,000  habitants. 
Près  de  94  millions  d'arpents  (24  millions  d'hectares)  se 
composaient  de  terres  productives.  C'étaient  1,420,582  ar- 

1.  Outre  notre  Statistique  de  la  France  (t.  III,  p.  346),  on  peut  consulter  â  ce 
sujet  le  Handàùchlein  du  baron  de  Czœrnig.  Cf.  Tengoborski  (t.  Ier,  p.  54) ,  où  tou- 
tefois on  a  négligé  de  faire  les  réductions. 

2.  Le  florin  à  2  fr.  60  c. 

3.  A  25.50  ares  chacun.  —  Voir  sur  les  chiffres  concernant  la  Prusse  le  Jahrbuch 
fir  àte  amlhche  Statistik  de»  Preustischen  StaaU  (1862) ,  p.  114  et  suiv. 
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pents  de  jardins  et  vignobles,  50,473,952  de  terres  en  labour, 
8,788,955  de  prairies;  puis  8,144,720  de  pâturages  perma- 
nents et  24,913,335  de  forêts.  Restaient  donc  16,142,000 
arpents  ou  4,116,000  hectares  pour  les  terres  improduc- 
tives, lesquelles  se  divisaient  ainsi  :  3,144,000  arpents  pour 
les  eaux,  3,865,000  pour  les  routes  et  canaux,  800,000  pour 
les  constructions,  2,330,000  pour  les  terres  incultes,  etc. 
On  comptait  environ  83,000  lieux  habités,  dont  près  de 
1,000  villes  et  356  bourgs;  le  reste,  81,500  lieux  habités, 
étaient  des  villages,  des  hameaux,  des  colonies,  etc.,  se 
rapportant  à  la  population  rurale. 

En  Italie,  royaume  d'une  étendue  de  35  millions  d'hec- 
tares, avec  25  millions  d'habitants,  la  culture  proprement 
dite  s'étend  à  environ  14  millions  d'hectares,  plus,  2  millions 
de  bois.  On  estime  la  valeur  de  la  propriété  foncière  à  25  mil- 
liards de  francs.  Le  revenu  net  annuel  est,  dit-on,  de  1,008 
millions;  le  chiffre  de  l'impôt  foncier,  de  116  millions,  celui 
de  l'impôt  provincial  et  de  l'impôt  communal,  de  54  millions. 

Enfin  en  Belgique,  où  la  superficie  reste  au-dessous  de 
3  millions  d'hectares,  avec  près  de  5  millions  d'habitants, 
on  compte  2,220,000  hectares  pour  les  terres  mises  en  cul- 
ture, près  de  200,000  pour  les  bois  et  forêts,  et  21,000  pour 
les  terrains  bâtis;  1,600,000  hectares  occupés  par  les  eaux, 
les  routes,  chemins  et  canaux,  étaient  réputés  terres  im- 
productives. La  propriété  était  divisée  environ  en  520,000 
parcelles. 


La  population  par  rapport  à  la  production.  Nous  pour- 
rions nous  borner  ici  à  faire  un  renvoi,  car  nous  avons 
traité  à  fond  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  population.  Toute 
la  première  moitié  du  tome  II  est  consacrée  à  la  statistique 
des  habitants,  et  nous  l'avons  reprise  en  sous -ordre  au 
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tome  III  pour  en  étudier  la  division  en  classes,  en  même 
temps  que  la  situation  numérique  de  chaque  classe;  d'ail- 
leurs, nous  aurons  encore  à  revenir  sur  cette  matière  dans 
le  premier  chapitre  qui  suivra  cette  introduction.  Tout  ce 
que  nous  voulons  faire  ici,  c'est  de  rappeler  brièvement  la 
division  en  classes,  telle  qu'elle  résulte,  par  rapport  à  la 
Russie  d'Europe,  de  la  Statistique  officielle  de  18631,  divi- 
sion dont,  toutefois,  les  chiffres  seront  soumis  plus  loin  à 
une  révision  de  notre  part  : 

Individus. 

Noblesse  héréditaire  et  personnelle 886,782 

Clergé  (sacristains  compris) 601,929 

Habitants  des  villes 4,300,355 

Paysans 47,834,181 

Armée,  colonies  militaires  (femmes  et  enfants 

compris) -  4,886,738 

Total 58,509,985 

En  ce  qui  concerne  la  population  des  villes',  nous  avons 
vu  qu'elle  est  groupée  dans  2,000  communes  urbaines,  dont 
600  sont  des  villes  proprement  dites,  50  des  poçads  ou 
gros  bourgs,  et  1,326  de  petits  endroits  qui,  sous  le  nom 
de  mesteichki,  se  placent  au-dessus  des  villages.  Au  tolal, 
on  peut,  avons-nous  dit,  porter  la  population  des  villes  jus- 
qu'à 6  millions,  et  elle  ne  forme  pas  encore  un  neuvième 
de  la  population  entière.  La  proportion  moyenne  est  de 
11  7i  P-  1M,  quoique,  dans  le  gouvernement  de  Saint- 
Pétersbourg,  elle  soit  de  55  p.  100,  dans  le  gouverne- 
ment de  Moscou,  de  28  p.  100,  et  dans  celui  deKharkof,  de 
27  p.  100. 

Dans  le  total  de  6  millions  que  nous  venons  d'indiquer, 
on  peut  distinguer  les  classes  suivantes  (en  nombres  ronds 
et  les  deux  sexes  réunis)  : 

i.  Voir  notre  tome  III ,  p.  297  et  suiv. 

2.  Voir  t.  III,  p.  317-336.  Cf.  I.  II,  p.  2M. 
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Noblesse  et  clergé 700,000 

Notables  citoyens,  héréditaires  ou  personnels.  .  ai, 500 

Marchands  des  trois  guildes 400,000 

Bourgeois  inuschlchanéj  inscrits  comme  tels.  .  3,600,000 

Artisans  de  toute  espèce  ibékkovyyé) 300,000 

Individus  divers,  domestiques  et  gens  de  peine.  400,000 

Chiffre  additionne]  pourcompenserlesomissions  580,000 

Total 6,001,500 

Quanl  à  la  population  rurale,  il  a  été  constaté1  qu'elle  est 
établie  dans  environ  245,000  villages,  dont  22,640  de  pre- 
mier ordre  ou  séla',  et  qui,  ensemble,  forment  environ 
80,000  communes.  Au  total,  cette  population  donne,  toujours 
relativement  à  la  Russie  d'Europe  seulement,  le  chiffre  im- 
posant de  52  millions9.  Elle  peut  être  rangée  sous  les  rubri- 
ques suivantes  (en  nombres  ronds  et  les  deux  sexes  réunis)  : 

Colons  étrangers 4 450,000 

Odnodvortxes  ou  paysans  libres  d'ancienne  date3*  .  2,700,000 
Paysans  établis  sur  lesanciennes  terres  seigneuriales  23,000,000 
Paysans  établis  sur  les  domaines  de  la  Couronne 

et  sur  les  apanages  de  la  famille  impériale  .  .  .   21,700,000 
Paysans  des  mines  et  usines  métallurgiques,  ou 

employés  dans  les  fabriques 542,600 6 

Autres  paysans  de  toutes  dénominations  (iamtchiks, 
colons  militaires,  bateliers,  etc.),  gens  de  ser- 
vice à  la  campagne7 3,500,000 

Total 51,892,600 

1.  T.  III,  p.  337.  Cf.  I.  II,  p.  261-265. 

2.  Pluriel  de  sélo,  village  à  église,  paroisse. 

3.  Voir  t.  III ,  p.  113. 

4.  Ils  devaient  servir  de  modèles  à  toute  la  classe  des  paysans  :  c  est  la  raison 
pour  laquelle  nous  les  mettons  en  tète.  (Voir  t.  III,  p.  410.)  L'attente  à  leur  sujet 
n  pourtant  été  déçue  jusqu'à  un  certain  point,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin. 
Le  chiffre  de  450,000  est  plutôt  au-dessus  qu'au-dessous  du  compte  réel. 

ô.  Voir  t.  III,  p.  40». 

B.  D'après  la  10*  révision.  Voir  t.  Il,  p.  202. 

7.  Voir!.  III,  p.  il  1-413. 
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Dans  l'empire  tout  entier,  i!  y  a  jusqu'à  55  millions  d'in- 
dividus appartenant  à  la  classe  des  paysans,  car  dans  le 
chiffre  ci-dessus  ne  sont  pas  compris  ceux  de  la  lieutenance 
du  Caucase,  1,415,000,  ni  ceux  de  la  Sibérie,  1,646,000. 

Voilà  pour  la  population  rurale  en  général. 

Hais  quel  est  le  nombre  des  personnes  qui  ont  part  à  la 
propriété  de  la  terre?  Jusqu'en  1861 ,  c'étaient  surtout  les 
propriétaires  des  <  âmes  *  ;  on  n'en  comptait  pas  beaucoup 
plus  de  100,000*,  dont  1,396  grands  propriétaires,  possé- 
dant chacun  plus  de  1,000  âmes,  22,697  moyens  proprié- 
taires, possédant  de  100  à  1,000  âmes,  et  79,171  petits 
propriétaires,  en  ayant  moins  de  100. 

Aujourd'hui  tout  cela  est  changé.  Nous  avons  vu*  que, 
après  la  grande  opération  de  l'émancipation  des  serfs,  et  dès 
la  fin  de  1864,  jusqu'à  3,288,547  paysans  avaient  déjà  ac- 
quis en  toute  propriété,  soit  leur  enclos  seulement,  soit 
aussi  des  lots  de  terre8,  et  sur  ce  nombre  432,651  l'avaient 
fait  avec  leurs  propres  fonds,  sans  invoquer  l'assistance  du 
gouvernement.  Près  de  1,360,000  hommes  étaient  arrivés 
à  devenir  légitimes  propriétaires,  en  sus  de  leur  maison  et 
enclos,  de  toute  la  terre  qu'ils  avaient  cultivée  jusqu'alors 
en  qualité  de  serfs.  Relativement  à  la  condition  des  paysans 
s'était  établie  la  proportion  suivante  : 

33.7  restaient  provisoirement  sous  le  régime  de  la  corvée, 

50.8  payaient  Yobrok  jusqu'au  rachat  définitif  de  la  rente 

foncière, 
15.5  étaient  devenus  propriétaires. 

t.  Voir  t.  III,  p.  194,  où  nous  sommes  entré  dans  toutes  sortes  de  développe- 
ments à  cet  égard. 

t.  Ibidem,  p.  202  et  406. 

3.  En  janvier  1867,  ce  nombre  était  de  5,810,607  ;  les  paysans  dont  la  situation 
iVobHgé*  vis-à-vis  de  leurs  anciens  seigneurs  durait  encore,  étaient  au  nombre  de 
3,965,410.  La  somme  des  actes  de  rachat  atteignait  presque  350  millions  de  R.  A., 
dont  environ  330  millions  se  rapportaient  à  des  actes  déjà  mis  en  exécution. 
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Le  lot  de  terre  acquis  par  les  paysans  formant  en  moyenne 
3  Vi  déciatines  (à  peu  près  4  hectares)  par  individu  mâle, 
on  en  peut  conclure  que  les  1,360,000  individus  dont  nous 
avons  parlé,  avaient  acquis  ensemble  une  contenance  de 
4*760,000  déciatines  ;  et  en  y  ajoutant  les  terrains  acquis 
par  les  paysans  sans  assistance  de  la  Banque  de  l'État ,  on 
arrivait  à  une  contenance  totale  de  6,374,278  décia- 
tines, qui  peut  bien  depuis  s'être  augmentée  jusqu'à 
12  millions. 

Quant  à  la  propriété  bâtie,  les  matériaux  nous  manquent 
pour  en  fixer  le  chiffre,  la  valeur  et  la  répartition1. 


Ce  qui  précède  se  rapporte  exclusivement  à  l'empire  pro- 
prement dit,  à  la  Russie  d'Europe.  Il  convient  d'ajouter 
aussi  quelques  notions  de  même  nature  sur  les  annexes. 

Royaume  de  Pologne.  Renvoyant  le  lecteur  à  tous  les 
renseignements  précédemment  donnés1,  nous  nous  conten- 
terons de  répéter  que,  d'après  les  données  les  plus  récentes, 
sur  une  population  totale  de  4,910,608  habitants,  on  en 
peut  compter  au  moins  3,400,000  comme  faisant  partie  de 
la  population  rurale.  Ces  3,400,000  habitants,  dont  on  a 
même  porté  le  nombre  jusqu'à  3,600,000,  sont  disséminés 
dans  22,613  villages,  dont  17,837  appartenaient  aux  parti- 
culiers. D'autre  part,  1,164,487  habitants,  dont  161,361  à 
Varsovie,  vivent  dans  les  villes,  au  nombre  de  453,  et  dont 
228  appartenaient  aussi  à  des  particuliers.  Environ  95,000 
individus  travaillent  à  différents  métiers ,  et  80,000  comme 
ouvriers  dans  les  manufactures.  En  plusieurs  endroits  de 

1.  On  trouvera  quelques  éléments  du  calcul  dans  notre  tome  II,  chapitre  vm. 
Situation  spéciale  de  la  population  agglomérée,  p.  287  et  suiv.,  et  t.  III ,  p.  317 
et  suiv. ,  Les  habitants  des  villes. 

2.  T.  III ,  p.  428,  note  1 ,  et  J50-&1.  Cf.  Du*  Kœnigrekh  Polen,  p.  7i. 
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cet  ouvrage  \  nous  avons  aussi  réuni  quelques  chiffres  con- 
cernant la  propriété  de  la  terre,  chiffres  que  nous  avons 
ensuite  complétés  dans  un  autre  de  nos  ouvrages  \ 

D'après  la  Statistique  officielle  que  nous  citons  en  note3, 
il  y  avait  en  Pologne,  en  1859,  un  total  de  7,204  proprié- 
taires des  grandes  terres,  dont  5,470  du  sexe  masculin  et 
1,734  du  sexe  féminin,  qui,  avec  leurs  familles,  formaient 
25,170  personnes,  et  un  autre  total  de  40,898  petits  pro- 
priétaires, szlachcic,  formant  171,444  personnes  avec 
leurs  familles.  On  comptait  en  outre:  59,505  bourgeois 
agriculteurs,  et  en  ajoutant  leurs  familles,  277,338;  4,772 
juifs  agriculteurs,  avec  familles,  21,944,  etc.  C'étaient 
environ  100,000  familles  ou  480,000  individus  intéressés 
à  la  propriété  de  la  terre.  En  1864,  il  existait  un  total  de 
341,127  maisons  de  propriétaires,  sur  les  dépendances  des- 
quels vivaient  près  de  2  millions  de  cultivateurs  et  gens  de 
service  des  deux  sexes.  Ceux-ci  mettaient  en  culture  plus 
de  6  millions  de  morghs\  sur  les  7,653,500  morghs  ou 
13,800,000  hectares  qui  forment  la  contenance  du  terri- 
toire total  du  royaume.  De  chaque  maison  dépendaient  en 
moyenne  17  1/«  morghs,  et  de  chaque  individu  mâle  plus 
de  6.  De  plus,  il  y  avait  31,506  maisons  appartenant  à 
160,000  kamorniks  ou  paysans  autrefois  prolétaires  (des 

1.  T.  III,  p.  204-207,  461-464.  Cf.  Haxthausen,  t.  III,  p.  618. 

2.  Dans  les  Institutions  de  la  Russie ,  t.  Ier,  p.  186.  Cet  ouvrage  n'est  guère 
qu'une  réimpression  da  tome  III  de  L'Empire  des  Tsars;  mais  dans  l'intervalle 
nous  avions  pu  faire  notre  second  voyage  en  Russie  et  nous  avions  été  mis  en  pos- 
session des  Matériaux  officiels  publiés  sur  la  Pologne  par  son  administrateur  en 
chef  d'alors,  M.  Nicolas  Milutine,  Materialy  po  dèlam  tsarstva  Polskago  (1864), 
ra-fol. ,  cinq  ou  six  fascicules. 

3.  Materialy,  l«r  fascicule,  p.  29.  Ces  données  pourront  servir  à  rectifier  celles 
de  l'article  La  Pologne  *  b*  oukases  du  2  mars  1864,  par  M.  L.  de  Lavergne» 
Jans  la  Bévue  des  Deux-Mondes,  du  1er  mai  1864 ,  p.  211  et  suiv. 

4.  On  se  rappelle  que  la  morgha  ou  arpent  de  Pologne  équivaut  à  59.85  ares, 
on  à  une  demi-déciatinc. 

IV.  3 
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deux  sexes),  avec  près  de  200,000  morghs,  dont  plus  de  6 
pour  une  habitation ,  et  2  %  pour  un  individu  mâle. 

En  octobre  1866,  Y  Invalide  russe,  journal  semi-officiel, 
a  annoncé  que,  en  outre  des  paysans  propriétaires  auxquels 
ont  été  remises  en  toute  propriété  les  terres  par  eux  culti- 
vées jusqu'alors,  111,496  familles  de  paysans  n'ayant  jamais 
eu  de  terres  sont  aussi  devenues  propriétaires.  Dans  ce 
nombre  figurent  96,058  familles  de  kamorniks,  qui  ont  reçu 
en  toute  propriété  des  maisons  avec  potagers  et  terres  labou- 
rables; puis,  9,062  autres  kamorniks,  qui  ont  reçu  des  en- 
clos (maisons  avec  potager),  mais  pas  de  terres  labourables; 
enfin  6,376  kamorniks,  auxquels  on  a  donné  en  toute  pro- 
priété des  terres  dans  les  domaines  de  la  Couronne  et  dans 
les  majorais1. 

La  même  feuille  ajoute  :  Sur  les  terres  vagues  (s'élevanl 
à  262,465  morghs),  232,146  morghs  ont  été  concédés  de 
préférence  aux  familles  des  paysans  n'ayant  pas  de  terre, 
ainsi  que  des  soldats  en  retraite.  De  cette  manière,  30,385 
familles  ont  été  dotées  de  terrains,  ce  qui  fait  en  moyenne 
7  Vi  morghs  par  famille.  Outre  cela,  2,836  familles  soit  de 
paysans  n'ayant  pas  de  terre,  soit  de  soldats  en  retraite, 
ont  reçu  des  terres  dans  les  propriétés  de  la  Couronne  et 
les  anciennes  propriétés  ecclésiastiques.  Enfin,  1,033  lots 
de  terrains  ont  été  restitués  aux  paysans  qui  en  avaient  été 
injustement  dépouillés  ou  qui  avaient  été  arbitrairement 
forcés  de  les  échanger  contre  des  terres  de  moindre  valeur. 

En  résumé,  Y  Invalide  nous  apprend  que  1,781,685  morghs 
de  terre  labourable  ont  été  répartis  entre  130,064  feux,  ce 
qui  fait  près  de  14  morghs  (plus  de  6  %  hectares)  par  feu. 
A  ce  titre,  une  indemnité  de  24,203,368  R.  A.  est  due  aux 
anciens  propriétaires,  évaluation  d'après  laquelle  la  morgha 

1.  Sur  les  majorais  de  Pologne,  voir  i.  III ,  p.  206  et  Uï ,  note  2. 
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3  été  comptée  en  moyenne  pour  13  R.  60  kop. ,  la  décialinc 
pour  27  R.  30  kop.  Les  demandes  s'étaient  montées  à 
118,135,  et  il  avait  déjà  été  statué  sur  149,422. 

Les  mesures  de  ce  genre  tendent  à  faire  disparaître  le 
fléau  du  prolétariat  que  nous  avons  dû  signaler1. 

Grande-principauté  de  Finlande.  On  a  vu1  que  sa  su- 
perficie est  de  6,844  mill.  carr.  d'Ail.,  ce  qui  fait  37,548,100 
hectares,  on  en  tonnes,  mesure  du  pays,  69,358,800', 
ainsi  divisées  :  terre  labourable,  seulement  815,000  tonnes; 
prairies  et  pâturages,  1,717,000;  forêts  de  pins  sur  les  hau- 
teurs, 31,459,070;  forêts  à  feuillage  et  marais,  27,613,815; 
rochers  et  montagnes  nues,  7,753,800,  elc.  Moins  de 
100,000  habitants  étant  réunis  dans  les  villes,  la  popula- 
tion rurale  doit  s'élever  à  1,550,000  âmes.  Les  villages  ou 
hameaux  étaient  naguère  au  nombre  de  28,735.  Relativement 
à  la  propriété,  nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  données  déjà 
fournies*. 


La  production  en  général.  Elle  est  soit  un  don  gra- 
tuit de  la  nature,  soit  l'effet  et  la  récompense  du  travail  de 
l'homme,  secondé  par  l'emploi  des  capitaux  dont  il  peut 
disposer. 

Au  premier  point  de  vue ,  nous  en  avons  déjà  traité  en  pré- 
sentant, par  rapport  à  la  Russie,  le  tableau  des  trois  régnes1. 
En  tête  de  ce  tableau,  destiné  à  faire  connaître  la  produc- 

1.  Voir  t.  III,  p.  205-207,  451 ,  158,  et,  dans  nos  ImtUulioné  de  ta  ttwtêic, 
t-  I,r,  p.  185,  la  note.  Voir  aussi  notre  tome  III ,  p.  460  et  suiV. 

2.  T.  III,  p.  208.  Cf.  La  Hmsie,  ta  Pologne  et  la  Finlande,  p.  011-618, 

3.  D'après  Lindemanu,  Finnland  und  seine  Bewohner  (1855;,  p.  80,  Cf.  J'o*» 
**rt,  Dtu  Kaiterthum  ftussland,  p.  26  et  suiV.  ;  Uûlis,  Finnland,  p.  %\.  —  \a 
toooe-arpent  équivaut  à  0.450  déciatine. 

4.  T.  III,  p.  208. 

3.  T.  1«,  p.  599-670.  Voir  surtout  le  résumé  de  la  page  667.  Cf.  p.  101, 
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iivité  naturelle  du  sol,  nous  avons  placé  quelques  réflexions 
qu'il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  reproduire  ici.  En  lisant 
les  statistiques  générales  et  les  résumés  géographiques, 
avons-nous  dit,  on  est,  à  première  vue,  frappé  de  la  grande 
richesse,  de  l'extrême  variété  des  productions  du  territoire 
russe.  Rien  ne  semble  lui  manquer.  En  Russie,  on  trouve* 
réunies  les  productions  de  tous  les  climats,  le  coton  et  la 
mousse  d'Islande ,  les  fruits  du  sud  et  le  chamœmorus  nor- 
végien, le  vin  et  le  liquide  qui  coule  des  bouleaux;  puis  le 
renne  et  le  chameau,  l'ours  blanc  et  le  chacal;  puis  encore 
l'or,  le  platine,  les  pierres  précieuses,  et  le  fer,  le  cuivre, 
le  succin.  Mais  en  répétant  tout  cela  d'après  les  autorités 
indiquées,  il  ne  faut  pas  oublier  de  quel  empire  on  parle; 
il  faut  tenir  compte  de  cette  circonstance,  qu'il  s'agit  de 
plus  d'un  septième  des  terres  du  globe,  d'un  espace  qui 
s'étend  sur  40  degrés  de  latitude  et  sur  173  degrés  de  lon- 
gitude. Comment,  dans  un  tel  empire,  ne  trouverait -on 
pas  un  peu  de  tout?  comment  le  catalogue  de  ses  produc- 
tions naturelles  ne  serait-il  pas  infiniment  plus  long  que 
celui  de  la  plupart  des  autres  pays?  Au  point  de  vue  de  la 
richesse  nationale,  celte  multiplicité  de  productions  n'est 
pas  ce  qui  importe  le  plus.  On  s'enquiert  moins  du  nombre 
des  numéros  de  ce  catalogue  que  de  l'importance  respec- 
tive de  chacun  et  de  la  valeur  qu'il  représente;  on  veut 
savoir  s'il  s'agit  de  dons  de  la  nature  applicables  aux  be- 
soins de  l'homme  et  offerts  non-seulement  avec  libéralité, 
mais  aussi  avec  régularité,  ou  bien  de  simples  échantil- 
lons dispersés  çà  et  là  et  auxquels  il  serait  difficile  d'assi- 
gner une  valeur  vénale À  ces  réflexions,  nous  avons  op- 
posé un  mot  plein  de  sens  du  professeur  Blasius1.  cUne 

t.  Reise  im  eurapcHscheti  titusland,  etc. ,  ouvrage  dont  nous  avons  donné  des 
extraits  t.  Ier,  p.  110  et  suiv. 
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richesse  inépuisable  de  vie  en  grandes  masses,  a  dit  cet 
ingénieux  voyageur,  est  étalée  dans  toutes  les  directions; 
mais  toute  cette  vie  atteste  une  indigence  d'idées  qui  est 
réduite  à  une  éternelle  répétition»,  et  nous  avons  ajouté 
que  la  multiplicité  dont  nous  venons  de  parler  n'est  guère 
due  qu'à  la  Transcaucasie  et  au  littoral  méridional  de  la 
Crimée,  l'uniformité  des  productions  étant  le  caractère  gé- 
néral de  la  Russie  d'Europe,  comme  de  la  Sibérie. 

Envisagée,  au  contraire,  comme  l'effet  du  travail  de 
rhomme  aidé  de  capitaux  ou  de  numéraire  accumulé,  la 
production  se  divise  en  trois  branches,  l'agriculture,  l'ex- 
ploitation des  mines  et  l'industrie  proprement  dite ,  celle 
des  ateliers,  des  fabriques  et  des  manufactures;  et  un  der- 
nier agent  de  la  richesse  est  le  commerce,  c'est-à-dire  la 
circulation  des  marchandises  et  des  valeurs,  et  l'échange 
qui  s'établit  à  leur  sujet.  Nous  traiterons  successivement 
de  chacune  de  ces  branches.  Ici  il  ne  s'agit  que  de  quel- 
ques vues  d'ensemble. 

Quand  on  rapproche  entre  elles  les  évaluations  des  dif- 
férents éléments  de  la  richesse  nationale  éparses  dans  le 
savant  livre  de  feu  M.  9e  Tengoborski  ',  on  arrive  à  la  tota- 
lisation suivante  : 

R.  A. 

Produits  de  l'agriculture 2,048,500,000 

—  de  l'exploitation  des  mines 45,000,000 

—  de  l'industrie  proprement  dite  ....  316,740,000 
Total  du  mouvement  commercial  à  l'intérieur.  360,000,000 

—  —  à  l'extérieur.      200,000,000  » 

Total  encore  incomplet 2,970,240,000 

Ce  qui  équivaut  à  environ  11,880  millions  de  francs. 

1.  Força  productive*  de  la  Russie,  etr.,  t.  I",  p.  306;  t.  III,  p.  264  et  278; 
t.  IV,  p.  6. 

S.  Ceci  est  une  évaluation  à  nous,  basée  toutefois  sur  le  tableau  de  Tengoborski, 
UY,p.7. 
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Dans  un  autre  passage1,  le  même  économiste  russe  sub- 
stitue au  premier  chiffre  de  ce  tableau  un  autre  un  peu 
moins  élevé,  dont  il  indique  les  deux  facteurs,  de  la  ma- 
nière suivante  : 

R.  A. 

Produits  agricoles  du  règne  végétal 1,658,500,000 

—  —       du  règne  animal 305,580,000 

Total 1,964,080,000 

La  vérification  de  ces  chiffres  sera  tout  naturellement 
amenée  par  l'examen  approfondi  auquel  nous  allons  nous 
livrer. 

Le  même  examen  nous  apprendra  aussi  si  la  production 
russe  est,  ou  non,  suffisante,  et  nous  saurons  alors  à  quoi 
nous  en  tenir  sur  une  question  qui,  dans  ces  dernières  années, 
a  été  agitée  en  différents  sens,  la  question. si  la  Russie  est 
riche  ou  si  elle  ne  Test  pas.  Après  Léon  Faucher  (4854),  c'est 
surtout  M.  Wolowski,  de  l'Institut,  qui  a  agité  cette  question, 
sur  laquelle  nous  avons  nous-même  déjà  dit  quelques  mots*. 
Les  auteurs  cités  Font  fait  dans  le  sens  de  l'hostilité.  La 
Russie  est  pauvre,  selon  eux,  et  ils  donnent  leurs  raisons 
pour  l'affirmer5  :  la  suite  de  ce  travail  permettra  de  juger 
s'ils  disent  vrai  ou  non;  nous  suspendons  notre  propre 


1.  T.  I",  p.  276. 

2.  T.  III,  p.  182,  579  et  037. 

3.  Wolowski,  Le»  Finances  delà  Husrie,  p.  21,  82  et  102.  Cf.,  pour  la  ré- 
ponse, p.  89  et  108.  L'auteur  du  livre  Memchen  und  Dinge  in  Russland  (p.  82) 
avait  parlé  dans  le  même  sens  que  l'économiste  franco-polonais.  D'autres  se  sont 
prononcés  dans  un  sens  opposé  (voir  t.  III ,  p.  182).  Cependant  même  dans  un  re- 
cueil russe,  le  Rotutkii  Viettnik,  le  passage  suivant  a  échappé  A  la  vigilance  de 
la  censure  :  «  On  déplore  la  pénurie  d'argent  qui  nous  afflige ,  on  en  rend  le  gou- 
vernement responsable,  pour  ne  pas  avouer  que  la  pauvreté  de  la  Russie  en  est  la 
cause  première.  »  Voir  encore  la  brochure  Worauê  tin  l  unnere  anonnaten  Gelû- 
zuslœnde  hervorgegangen  (Saint-Pétersbourg,  1864),  p.  3  et  4. 
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jugement  jusqu'à  ce  que  les  éléments  sur  lesquels  il  peut 
être  basé  soient  tous  réunis.  En  attendant,  nous  sommes 
de  l'avis  d'un  financier  connu,  le  baron  de  Stieglitz,  quand 
il  dit:  f  La  Russie  a  de  grandes  richesses;  elles  se  déve- 
lopperont peu  à  peu;  mais  on  ne  peut  que  les  employer 
graduellement;  il  faut  laisser  mûrir  les  ressources  nou- 
vellement créées.  > 

Voici,  finalement,  un  aperçu  général  qui  résume  les 
quantités  numériques  que  nous  avons  pu  dégager,  comme 
résultats  généraux,  du  travail  in! roductif  auquel  nous  venons 
de  nous  livrer.  Ce  sont,  nous  le  répétons,  des  approxima- 
tions, en  partie  même  provisoires,  auxquelles  nous  ne  pré- 
tendons nullement  attribuer  le  caractère  de  la  certitude. 

Contenance  totale  de  l'Empire  des  Tsars,  tant  H*urei. 

en  Europe  qu'en  Asie,  près  de 2,000,000,000 

Idem  de  la  Russie  d'Europe,  avec  le  royaume 
de  Pologne  et  la  grande-principauté  de  Fin- 
lande          550,000,000 

Idem  de  la  Russie  d'Europe,  sans  ces  annexes.        500,000,000 

Idem  des  terres  plus  ou  moins  productives  de 
la  Russie  d'Europe  seule 450,500,000 

Fr. 

Valeur  approximative  de  cette  contenance  .  .  .  28,000,000,000 

Valeur  moyenne  de  chaque  déciatine 61 

Revenu  brut  de  la  terre  (animaux  et  minéraux 

compris) 8  à  9,000,000,000 

Population  totale  de  l'Empire  des  Tsars,  tant 

en  Europe  qu'en  Asie  (Pologne  et  Finlande  individus. 

comprises) 75,000,000 

Idem  de  la  Russie  d'Europe,  avec  la  Pologne 

et  la  Finlande 66,000,000 

Uem  de  la  Russie  d'Europe  seule 60,000,000 
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Nombre  des  paysans  de  la  Russie  d'Europe  (les  i»divid«. 

deux  sexes  réunis) 50  à  52,000,000 

Nombre  actuel  des  propriétés  rurales,  environ.  6,000,000 

Valeur  de  tout  l'ensemble  de  la  production  pr. 

(d'après  Tengoborski) 12,000,000,000 

Pour  quelques  autres  détails,  et  pour  les  comparaisons 
qu'on  peut  faire  à  leur  sujet ,  le  lecteur  se  reportera  au  ta- 
bleau de  la  page  14. 

Quelques-uns  des  chiffres  consignés  ici  provisoirement 
pourront  se  modifier  par  suite  des  discussions  auxquelles 
nous  aurons  à  nous  livrer  successivement. 


>î*î«^- 
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L'AGRICULTURE  ET  SES  BRANCHES  ACCESSOIRES. 


La  Russie  est,  pour  le  moment  du  moins1,  un  pays  agricole, 
ainsi  que  le  sont  la  France,  l'Allemagne,  l'Autriche  et  la  plu- 
part des  pays  européens  autres  que  la  Grande-Bretagne.  Les 
cinq  sixièmes  de  la  population  de  l'empire  en  Europe  sont 
adonnés,  au  moins  partiellement,  à  ce  premier  des  arts,  et 
puisent  à  cette  source  première  de  la  richesse.  C'est  à  ce 
point  encore  qu'un  économiste  de  premier  ordre,  le  baron 
Alexandre  de  Meyendorff,  a  cru  pouvoir  le  comparer  à  un 
grand  village  s'étendant  sur  90,000  milles  carrés.  Seule- 
ment, il  a  fait  immédiatement  à  ce  jugement  une  restric- 
tion nécessaire,  c Toutefois,  a-t-il  dit,  les  habitants  de  ce 
grand  village  ne  s'adonnent  pas  exclusivement  à  la  culture 
des  terres.  Comme  les  conditions  dérivées  du  climat  limitent 
à  un  espace  de  quatre  à  cinq  mois  les  travaux  des  champs, 
l'activité  du  peuple  russe  sait  remplir  les  sept  à  huit  autres 
mois  par  les  occupations  les  plus  diverses,  indispensables 
à  sa  subsistance  et  à  l'acquittement  de  toutes  ses  obliga- 
tions. Ce  sont  les  paysans  qui  travaillent  dans  les  10,500 
fabriques  qui  occupent  200,000  bras;  ce  sont  les  paysans' 
au  nombre  d'un  million,  qui  travaillent  pour  ces  mêmes 
fabriques,  sans  quitter  leurs  villages;  ce  sont  encore  les 
paysans  qui  font  la  plus  grande  partie  du  commerce  inté- 

1.  Nous  ne  pouvons  admettre  comme  absolument  vraie  cette  affirmation  de 
Halte -Bran  ou  de  Huot,  son  continuateur:  «le  peuple  russe  est  essentiellement 
agricole.  »  Voir  plus  loin  (p.  50)  l'excellente  réponse  que  fait  â  cela  M.  de  Haxt- 
aasen.  Suivant  un  article  tout  récent  d'un  publiciste  allemand,  l'État  russe  est 
fondé  sur  l'agriculture ,  mais  les  vrais  Russes  ne  sont  pas  un  peuple  agriculteur. 
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rieur...  Même  les  métiers  sont  en  grande  partie  exercés,  en 
Russie,  par  les  paysans.  On  trouve  des  villages  entiers  qui 
confectionnent  des  bottes,  des  bas,  des  pelisses,  des  filets, 
et  qui  se  livrent  même  à  la  peinture  et  au  colportage  des 
images  saintes.  Ainsi  les  commerçants  et  les  artisans  de 
toute  sorte  qui ,  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Europe , 
ont  leur  siège  dans  les  villes,  habitent,  en  Russie,  les  cam- 
pagnes. De  plus,  les  seigneurs  font  confectionner  dans 
leurs  terres  les  meubles  et  les  équipages  ordinaires  dont 
ils  ont  besoin ,  de  même  que  tout  ce  qui  tient  à  leur  con- 
sommation journalière.  » 

La  population  rurale  que  nous  avons  déjà  envisagée,  par 
rapport  aux  chiffres1,  est,  en  Russie,  dans  une  situation 
particulière  que  nous  aurons  soin  de  faire  connaître:  l'a- 
griculture, de  même,  y  a  ses  conditions  à  part  qu'il  con- 
viendra de  signaler.  C'est  à  elle  que  nous  consacrerons 
non-seulement  la  première,  mais  aussi  la  plus  grande  place 
dans  ce  travail. 

En  premier  lieu,  nous  aurons  à  étudier  le  cultivateur  et 
la  nature  qui  lui  est  propre;  puis,  après  nous  être  rendu 
compte  minutieusement  des  conditions  dans  lesquelles  il  est 
placé,  nous  traiterons  de  l'agriculture  en  elle-même  et  de  ses 
différentes  branches,  en  classant  ces  dernières  d'après  les 
règnes  de  la  nature  qui  en  fournissent  les  produits,  le  règne 
végétal  et  le  règne  animal  surtout;  le  règne  minéral,  c'est-à- 
dire  l'exploitation  des  mines  et  carrières,  donnera  lieu  à  un 
chapitre  spécial  de  la  seconde  section.  Les  produits  du  règne 
animal  nous  amèneront  à  parler  de  la  pêche  et  de  la  chasse, 
occupations  auxquelles  de  nombreuses  populations  sont 
adonnées,  surtout  en  dehors  de  la  Russie  d'Europe,  mais 
aussi  dans  certaines  parties  de  celle-ci. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  30. 
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L'HOMME  DES  CHAMPS  EN  LUI-MÊME  ET  L'ORGANISATION 
RURALE  PARTICULIÈRE  A  LA  RUSSIE. 


Nous  avons  déjà  beaucoup  parlé  du  paysan  russe  \  fai- 
sant ressortir  ses  dons  naturels,  sa  bonne  humeur,  son 
esprit  pratique,  sa  dextérité  et  son  aptitude  à  tout  faire. 
L  on  a  vu  aussi  plus  haut  (p.  29  et  30)  les  chiffres  des  forces 
numériques  de  cette  classe,  chiffres  qui,  pour  la  Russie 
d'Europe  seulement,  atteint  presque  52  millions  d'âmes. 
Ici,  ce  n'est  ni  de  la  nature  physique  et  intellectuelle  du 
paysan  ni  de  son  état  moral  que  nous  avons  à  nous  occu- 
per, c'est  de  sa  situation  agricole  et  économique  résultant 
surtout  de  la  condition  sociale  qui  lui  est  faite  \ 

Depuis  l'affranchissement  des  serfs,  il  n'y  a  plus,  dans 
tout  l'empire,  que  des  paysans  libres,  du  moins  nominale- 
ment libres.  La  plupart  d'entre  eux  sont  adonnés  à  la  cul- 
ture de  la  terre,  et  il  y  a  pour  chacun  d'eux,  dans  le  pays, 
un  lot  rural  qui  est  en  moyenne  de  3  '/,  déciatines  ou  d'en- 
viron 4  hectares8,  lot  qui  serait  rigoureusement  suffisant 
pour  les  faire  vivre,  n'étaient  les  années  de  disette,  con- 
séquence fréquente  des  intempéries.  Jusqu'en  1861,  la  terre 
cultivée  par  les  paysans  était  la  propriété  exclusive  soit  des 

î.  T.  II,  p.  261-265;  t.  III,  p.  336-412,  et  surtout  p.  354;  puis  p.  788-791. 

2.  Les  dispositions  du  Svod  qui  concernent  les  paysans  ont  été  réunies  par 
M.  Platon  Storch ,  dans  son  excellent  livre  ;  Der  Bauerrutand  in  RwmUtnd  (  1850), 
surtout  p.  445  et  suiv. 

3.  Voir  I  ce  sujet  t.  ni,  p.  177,  ainsi  que  la  carte  spéciale  dont  nous  avons  fait 
mention  t.  ni ,  p.  402.  —  La  déciatine  répond  A  1.003  hectare. 
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nobles,  soit  de  l'État,  et  il  n'y  avait  d'exception  à  faire  sous 
ce  rapport  que  relativement  à  ces  odnodvorlses ,  paysans 
peut-être  d'origine  noble  et  assimilés  aux  nobles  en  ce  qui 
concerne  la  propriété,  dont  il  a  déjà  souvent  été  question  \ 
Aujourd'hui,  il  en  est  tout  autrement  :  tout  s'achemine  vers 
l'organisation  d'une  seule  et  même  classe  de  paysans,  libres 
de  leur  personne,  en  partie  propriétaires  par  eux-mêmes 
en  partie  usufruitiers  à  vie  de  biens  appartenant  soit  à  U 
Couronne,  soit  aux  communes  rurales,  soit  aux  particuliers 
Ainsi  qu'on  Ta  vu  (p.  31),  il  y  a  maintenant,  parmi  les  an 
ciens  serfs  des  terres  seigneuriales,  environ  5,800,000  in 
dividus  mâles  possédant  en  propre  au  moins  leur  cabane  e 
leur  enclos,  et,  parmi  ceux-ci,  près  de  1,400,000  devenu: 
aussi  propriétaires  des  trois  ou  quatre  déciatines  de  tern 
qu'ils  cultivaient  autrefois  pour  le  compte  de  leurs  seigneurs 
On  peut  dire  que  ces  paysans  possèdent  maintenant,  soi 
par  eux-mêmes,  soit  solidairement  avec  les  communes  ot 
ils  sont  inscrits,  environ  13  millions  de  déciatines.  Ces 
peu  comparativement  à  ces  200  millions  de  déciatines  qu 
restent  encore  la  propriété  des  nobles,  ou  à  ces  457  mil 
lions  qui  forment  le  total  de  la  contenance  de  la  Russi 
d'Europe;  mais  c'est  un  commencement  réjouissant  qui,  ei 
s'augmentant  d'année  en  année,  produira,  dans  la  suite  de 
temps,  des  effets  incalculables.  Le  nombre  des  anciens  pay 
sans  seigneuriaux  qui,  quoique  libres  de  leur  personne 
restent  encore,  vis-à-vis  de  leurs  anciens  maîtres,  dan 
cette  situation  que  la  loi  appelle  obligée  ou  à  obligation* 
n'est  plus  guère  que  de  4  millions  d'individus. 

La  grande  classe  des  paysans  dont  nous  avons  parlé  s 
composera  d'environ  53  millions  de  têtes.  Car,  à  côté  d< 
odnodvortses  et  des  anciens  paysans  seigneuriaux  dont  non 

1.  Voir  plus  haut,  p.  30,  et  t.  III,  p.  409.  Cf.  Tengoborski ,  t.  I",  p.  317. 


AGRICULTURE.   L'HOMME  DES  CHAMPS.  45 

avons  évalué  le  total  à  28  millions  (les  deux  sexes  réunis), 
des  paysans  des  trois  provinces  Baltiques,  etc.,  sont  placés, 
comme  on  sait ,  et  sur  le  même  pied  de  liberté  qu'eux ,  les 
paysans  de  la  Couronne,  c'est-à-dire  habitant  les  domaines 
de  l'État,  ou  des  apanages,  paysans  composant  ensemble 
un  autre  total  de  91,700,000  individus,  toujours  dans  la 
seule  Russie  d'Europe,  et  même  non  compris  la  Caucasie, 
pas  plus  que  le  royaume  de  Pologne  et  la  grande-principauté 
de  Finlande.  Les  paysans  de  la  Couronne  étaient  réputés 
libres  longtemps  avant  l'acte  d'émancipation:  l'empereur 
Nicolas  l'avait  déclaré  publiquement1.  La  corvée  même 
n'existait  plus  pour  eux ,  si  ce  n'est  dans  quelques  gouver- 
nements de  l'ouest;  dans  tous  les  autres,  elle  avait  gra- 
duellement été  convertie  en  une  redevance  foncière,  et  l'on 
a  vu1  que  cette  redevance  se  montait,  dans  les  dernières 
années,  à  environ  30  millions  de  R.  A.  (120  millions  de 
francs).  Les  paysans  des  apanages  sont  sur  le  même  pied. 
Au  milieu  de  ces  deux  classes  de  paysans,  et  comme  pour 
leur  servir  de  modèles,  sont  établis  les  colons  étrangers,  dont 
nous  avons  peut -être  exagéré  le  nombre,  en  l'élevant  à  un 
total  de  450,000  *,  et  qui  se  distinguent  si  avantageusement 
par  leur  amour  du  travail  et  de  l'ordre,  par  leur  propreté, 
leur  sobriété  et  par  l'aisance  que  leurs  efforts  persévérants 
leur  procurent  *.  Ceux-ci  ont  conservé  les  habitudes  de  l'Al- 
lemagne ,  leur  pays  d'origine,  et  s'ils  se  russifient  peu  à 
peu,  c'est  plutôt  par  la  langue  que  par  les  usages,  les  mœurs 
et  les  croyances.  Au  reste,  les  colons  boulgares  ne  sont 
pas  moins  bons  travailleurs  que  ces  Allemands. 

1.  South  tontdi  votn».  Voir  sur  eui,  t.  III,  p.  379  et  592. 

2.  T.  III,  p.  592.  —  On  consultera  aussi,  avec  avantage,  sur  la  redevance  fon- 
cière, Platon  Storch,  Der  Bauernstand,  p.  34. 

3.  Voir  t.  III ,  p.  410  ;  t.  II ,  p.  686  ;  Haxthausen,  t.  II ,  p.  243-247. 

4.  Voir  sur  eux, Ifaisc/toi  und  Dinge  in  Rualand,  p.  189  et  sait. ,  et  Haxt- 
touseo,  Étude$t  t.  II ,  p.  163  et  suiv. ,  245  et  suiv. 
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C'est  du  paysan  russe  que  nous  avons  à  nous  occuper  ici, 
el  celui-ci,  malgré  les  qualités  précieuses  qu'il  possède  el 
qu'on  peut  lui  envier,  n'est  pas  encore,  de  l'aveu  des  Russes 
eux-mêmes,  de  ceux,  entre  autres,  dont  M.  le  professeur 
Rodenstedt  a  traduit  les  mémoires,  à  la  même  hauteur  que 
les  paysans  français,  anglais  ou  allemands.  L'auteur,  d'ha- 
bitude équitable  pourtant,  d'un  livre  déjà  souvent  cité  par 
nous1,  caractérise  dans  les  termes,  un  peu  sévères,  qu'on  va 
voir,  l'homme  des  champs  de  l'empire  des  Tsars.  Après  avoir 
dit  qu'à  l'initiative  du  gouvernement  doivent  répondre ,  en 
matière  d'économie  rurale,  la  bonne  volonté  et  l'instinct  de 
conservation  du  peuple  entier,  il  ajoute  :  c  Le  gouvernement 
russe  ne  peut  guère  compter  encore  sur  ce  concours,  déjà 
par  celte  raison  que  le  cultivateur,  dégradé  dans  le  cours 
des  siècles  jusqu'à  n'être  plus  qu'une  machine ,  n'agit  que 
quand  il  y  est  forcé,  n'a  que  de  la  défiance  pour  toute  in- 
novation, et  ne  remue  ni  les  mains  ni  les  pieds  si  les  agents 
de  l'administration  ne  se  tiennent  pas  derrière  lui  dans  l'at- 
titude de  la  menace.  On  en  a  eu  la  preuve  quand  il  s'est 
agi  d'introduire  partout  la  culture  des  pommes  de  terre. 
Dans  la  plupart  des  régions,  les  paysans  de  la  Couronne 
plantent,  il  est  vrai,  autant  de  pieds  de  ce  tubercule  qu'il 
leur  est  prescrit  en  proportion  de  leurs  lots  de  culture, 
mais  pas  un  de  plus,  et  ils  s'acquittent  de  cette  obligation 
avec  une  telle  nonchalance  qu'il  est  clair  que  c'est  pour  la 
forme  seulement  qu'ils  accomplissent  la  prescription  légale- 
Dans  ces  circonstances,  la  Couronne  se  voit  obligée,  quand 
il  faut  faire  un  essai  d'améliorer  l'économie  et  l'industrie 
rurales,  de  se  charger  elle-même  de  l'entreprise,  et  Ton 
sait  combien  il  est  rare,  en  ces  matières,  que  l'État  soil  <m 
industriel  heureux.»  Parlant  ensuite  du  goût  prononcé  des 

t.  Metuchen  und  Dinge,  p.  85  et  suiv.  Cf.  p.  itffi,  el  notre  t.  III  v  p.  3ài- 
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Russes,  grands  et  petits,  pour  la  décoration,  nous  voulons 
dire  pour  tout  ce  qui  surprend  l'esprit  en  frappant  les  yeux, 
il  leur  reproche  de  s'en  tenir  le  plus  souvent  à  l'apparence, 
sans  jamais  réaliser  la  chose  même,  et  applique  cela  à  l'é- 
conomie rurale  tout  aussi  bien  qu'aux  autres  branches 
d'activité.  «Même  de  riches  propriétaires,  dit-il,  font  parade 
d'un  certain  nombre  de  moutons  provenant  de  races  supé- 
rieures ,  moutons  qui  rappellent  le  vieux  proverbe  :  Beau- 
coup de  bruit,  peu  de  laine.  D'autres  se  font  un  article 
d'ostentation  des  découvertes  nouvelles  et  des  derniers 
progrès  en  agriculture  qui  se  sont  répandus  dans  l'Europe 
occidentale.  11  existe,  dans  l'intérieur  de  la  Russie,  des  mai- 
sons seigneuriales  où  les  machines  importées  du  dehors  à 
grands  frais  ne  figurent  que  comme  des  curiosités  :  à  l'oc- 
casion de  quelque  fête,  on  se  donne  la  satisfaction  de  les 
montrer  aux  visiteurs;  mais  de  les  mettre  en  œuvre,  on 
n'y  songe  pas.  Nous  connaissons,  entre  autres,  un  proprié- 
taire rural  qui  a  fait  venir  d'Allemagne  un  agronome  très- 
expert,  mais  qui,  en  même  temps,  pendant  un  long  hiver, 
a  laissé  périr  son  bétail,  faute  de  fourrage  et  d'un  couvert 
suffisant,  aucun  toit  de  son  exploitation  n'étant  en  bon  état. 
Voilà  ce  que  c'est  que  l'économie  russe  '  !  » 

La  négligence  dans  les  cultures  est  un  fait  malheureuse- 
ment constant  et  que  l'auteur  cité  n'est  pas  le  seul  à  re- 
procher au  paysan  russe.  Le  servage,  qu'il  rend  responsable 
de  Félat  peu  satisfaisant  de  l'agriculture  dans  ce  pays ,  est 
maintenant  aboli,  mais  d'autres  circonstances  continuent 
d'y  arrêter  le  développement  de  cet  art  nourricier*  La  plus 
importante  peut-être  de  toutes,  sans  excepter  même  le 
goût  de  l'homme  du  peuple  russe  pour  l'eau-de-vie,  est  son 

1.  Da$  itl  rusgitche  Wirtlischaft.  On  verra  plus  loin  que  l'agronome  belge  qui 
a  taité  la  Russie,  M.  de  Molinari ,  juge  do  même.  Cependant  troublions  pas  que 
lesception  ne  fait  pas  la  règle. 
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penchant  décidé  pour  le  trafic  et  la  vie  ambulante  '  ;  on  peut 
y  ajouter  ensuite  le  grand  nombre  de  fêtes  et  de  jeûnes 
ordonnés  par  l'Église,  les  recrutements  trop  fréquents,  la 
nombreuse  valetaille  qui  encombre  les  maisons  des  grands, 
et  surtout  cette  circonstance  dont  nous  parierons  au  cha- 
pitre suivant,  que  l'agriculture,  pénible  et  difficile,  n'est 
pas  rémunératrice  à  proportion.  Le  Russe,  en  général, 
n'aime  pas  les  besognes  à  la  fois  rudes  et  monotones:  mieux 
vaut,  à  ses  yeux,  une  vie  accidentée,  quoique  chanceuse  et 
pleine  de  privations. 

Nous  aurons  à  parler  bientôt  (p.  58)  du  partage  des  terres 
et  du  système  des  tiaglo.  À  leurs  inconvénients ,  dit  Tengo- 
borski  *,  c  qui  sont  en  partie  la  cause  d'une  certaine  négli- 
gence dans  la  culture,  il  faut  encore  ajouter  le  penchant 
très-prononcé  de  nos  paysans  pour  une  vie  ambulante ,  qui 
les  porte  à  aller  chercher  du  travail  hors  de  leur  commune, 
souvent  même  dans  les  cas  où  ils  pourraient  employer  uti- 
lement leur  temps  dans  leur  village.  Cette  disposition  est 
d'ailleurs  favorisée,  depuis  une  trentaine  (quarantaine) 
d'années,  par  l'impulsion  que  le  système  prohibitif  a  donnée 
au  développement  de  l'industrie  manufacturière,  circon- 
stance sur  laquelle  nous  aurons  encore  l'occasion  de  revenir. 
Néanmoins ,  pour  la  juste  appréciation  de  ce  fait,  il  faut  aussi 
considérer  que  ce  penchant  à  la  vie  nomade  (?),  qui  tient 
à  une  époque  encore  peu  éloignée  de  l'histoire  d'une  grande 
partie  des  populations  de  cet  immense  empire  ',  se  trouve 
provoqué,  dans  toutes  les  contrées  septentrionales  de  la 
Russie,  par  l'influence  qu'exerce  la  rigueur  du  climat  sur 

1 .  Nous  disons  ambulante,  et  non  pas  nomade,  comme  s'expriment  même  Haxt- 
hausen  et  Tengoborski,  dans  les  passages  que  nous  allons  leur  emprunter. 

2.  Forces  productives,  t.  1er,  p.  334. 

3.  Tengoborski  fait  ici  allusion  au  temps  antérieur  â  rétablissement  de  la  servi- 
tude de  la  glèbe  sous  Boris  Godounof. 
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les  travaux  champêtres.  Dans  les  régions  plus  tempérées , 
les  travaux  de  l'économie  rurale  se  répartissent  plus  com- 
modément et  occupent  le  cultivateur  pendant  une  plus 
longue  partie  de  la  saison;  les  hivers  étant  plus  courts,  il 
est  plus  Sicile  aux  habitants  de  la  campagne  d'occuper  uti- 
lement l'intervalle  qui  leur  reste,  entre  la  récolte  et  les 
semailles  du  printemps,  soit  en  allant  chercher  du  bois, 
soit  en  portant  leurs  produits  au  marché,  soit  en  se  vouant 
à  quelques  travaux  accessoires  qui  se  rattachent  plus  ou 
moins  à  leur  état  d'agriculteurs.  Ils  ont  aussi  plus  de  latitude 
pour  varier  leur  culture.  On  ne  saurait  non  plus  disconve- 
nir qu'indépendamment  du  penchant  naturel  de  nos  popu- 
lations pour  cette  vie  ambulante,  elle  est  devenue,  dans 
bien  des  contrées,  une  nécessité  réelle.  Il  y  a  des  provinces 
où  beaucoup  de  paysans  ne  seraient  pas  en  état  de  payer 
leurs  impôts,  s'ils  n'allaient  pas  chercher  ailleurs  le  moyen 
de  gagner  de  l'argent.  Dans  tel  gouvernement ,  c'est  le  soi 
qui  manque  à  la  culture;  dans  tel  autre,  c'est  le  manque 
de  débouchés  pour  les  produits  agricoles  qui  est  cause  de 
cette  pénurie.» 

M.  le  baron  de  Haxlhausen,  des  appréciations  duquel 
nous  aurons  souvent  à  appuyer  les  nôtres  dans  ce  volume, 
parle  à  peu  près  dans  le  même  sens1.  «Originairement, 
dit-il1,  les  Russes  ont  sans  doute  été  un  peuple  nomade 
qui,  peu  à  peu,  s'est  établi  à  demeures  fixes.  Jusqu'à  celle 
heure-ci,  certains  caractères  des  nomades  se  sont  conser- 
vés chez  eux.  Même  aujourd'hui,  les  Grands -Russiens  ne 

I.  Die  UendHcheVerfcusung  Rusglamls,  p.  3  et  suiv.  —  Ce  juge  si  compétent, 
si  éclairé  et  si  sage,  auquel  la  Russie  a  rendu  hommage  de  mille  manières,  vient 
«Tête  enlevé  aur  études  qu'il  honorait.  Il  est  mort  à  Hanovre,  dans  la  dernière 
nuit  de  décembre  1866 ,  âgé  de  75  ans. 

1  Mais  ici  encore  nous  somme*  tenté  (rajouter  un  point  d'interrogation.  Tout 
au  moins  faudrait-il  penser  à  une  époque  bien  reculée  et  presque  antérieure  aux 
notions  positives  que  nous  avons  de  ces  peuples 

IV.  i 
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sonl  pas  un  vrai  peuple  agriculteur;  ils  n'aiment  pas  l'agri- 
culture, mais  ne  la  pratiquent  que  par  nécessité.  Ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  ils  ont  d'abord  fixé  leurs  demeures  le  long 
des  rivières  pour  y  vivre  de  la  pêche  et  de  l'élève  des  bes- 
tiaux, et  n'ont  eu  recours  à  l'agriculture  que  dans  la  me- 
sure de  leurs  besoins  et  de  leurs  convenances  domestiques. 
Des  bords  des  rivières,  ils  se  sont,  petit  à  petit,  répandus 
dans  l'intérieur,  où  l'agriculture  est  aussitôt  devenue  pour 
eux  une  nécessité;  mais  comme,  en  vertu  de  leur  caractère 
national,  ils  n'en  avaient  pas  le  goût,  ils  se  déplacèrent 
d'un  endroit  où  ils  avaient  trop  de  peine  et  trop  peu  de 
profit,  pour  en  chercher  un  autre.  Maintenant  même,  le 
Russe  ne  connaît  pas  ce  sentiment  profond  d'amour  poul- 
ie lieu  natal  qui  anime  les  vrais  peuples  agriculteurs,  ceux 
de  race  germanique  et  même  les  Polonais;  seulement,  il 
est  pénétré  de  l'amour  de  sa  race,  il  se  trouve  bien  partout 
où  il  se  rencontre  avec  des  Russes.  La  grande  et  sainte 
Russie,  dont  Dieu  a  doté  son  peuple  et  qui  a  tout  son  amour, 
voilà  quelle  est  sa  patrie,  car  il  y  trouve  partout  des  frères. 
Parcelle  raison,  le  caractère  de  l'agriculture  y  est  autre 
que  chez  les  peuples  agriculteurs  véritables.  Dans  la  zone 
septentrionale  et  la  moyenne,  elle  n'est  pratiquée  que  poul- 
ies besoins  domestiques  les  plus  pressants.  Il  n'y  est  pas 
question  d'un  travail  appliqué  et  attentif,  d'amour  pour  ce 
travail,  d'étude  ni  de  progrès.  Les  instruments  aratoires 
sont  les  plus  simples  du  monde,  ceux  dont  on  s'est  servi  de 
temps  immémorial.  La  bête  de  trait  du  Russe,  le  cheval,  a 
le  même  caractère  que  le  peuple  :  c'est  le  léger  et  infati- 
gable coursier  de  la  steppe  qu'il  avait  déjà  au  temps  de  la 
vie  nomade;  il  tire  à  regret  et  n'hésite  pas  à  s'arrêter,  pour 
peu  que  la  charrue  lui  paraisse  lourde.  La  redevance  à 
payer  à  la  Couronne  ou  au  propriétaire  du  sol  est  le  meil- 
leur mobile  et  la  sauvegarde  de  l'agriculture.  H  faut  de 
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l'argent  au  paysan  russe,  c'est  pour  cela  qu'il  cultive  plus 
de  grains  qu'il  n'en  consomme  lui-même,  et  qu'il  apporte 
le  reste  au  marché  ;  que  s'il  trouve  moyen  de  gagner  de 
l'argent  d'une  autre  manière,  par  l'industrie  ou  le  com- 
merce, vous  êtes  sûr  qu'il  réduira  son  agriculture  aux  be- 
soins de  sa  famille.  Il  en  est  autrement,  il  est  vrai,  dans  les 
immenses  régions  du  terreau  noir.  Là,  le  paysan  n'a  pas 
beaucoup  l'occasion  d'exercer  des  métiers  ou  de  faire  le 
commerce  :  c'est  donc  l'agriculture  qui  doit  lui  fournir  l'ar- 
gent nécessaire  pour  payer  l'impôt.  Hais  le  soi  y  est  géné- 
ralement fertile,  à  ce  point  qu'il  ne  demande  d'engrais 
presque  nulle  part.  Le  travail  de  la  terre  est  tout  à  fait  fa** 
cite;  elle  n'a  besoin  que  de  légères  saignées  pour  donner 
les  plus  riches  moissons.  Il  n'est  pas  rare  que  le  paysan 
étouffe  dans  la  richesse  de  ses  récoltes,  dont  de  pauvres 
moyens  de  communication  rendent  on  ne  peut  plus  difficile* 
le  transport  au  marché  et  la  vente.  »  Nous  ne  savons  jusqu'à 
quel  point  ensuite  la  conclusion  de  ce  remarquable  passage 
est  digne  d'approbation.  Au  fait,  y  est-il  dit,  «  un  plus  grand 
développement  de  l'agriculture  en  vue  d'une  production 
plus  notable  n'est  pas  nécessaire  encore  en  Russie ,  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Pour  le  moment,  et  à  moins  de  mauvaises 
récoltes  générales,  l'agriculture  satisfait  complètement  les 
besoins  de  la  consommation;  le  paysan  peut  même  ali- 
menter les  marchés  européens  de  quantités  fort  considé- 
rables de  blé;  dans  les  régions  du  terreau  noir,  on  trouve 
souvent  toute  la  moisson  de  l'année  conservée  dans  des 
fosses  ou  silos.  » 

Pour  ce  qui  est  de  l'absence  de  progrés,  c'est  à  l'organi- 
sation communale ,  au  communisme  russe,  qu'on  l'impute 
dans  la  suite  de  ce  passage;  nous  parlerons  de  cette  insti- 
tution quand  nous  aurons  fait  connaître  le  tiaglo,  Yizba  et 
d'autres  particularités  de  la  vie  rurale  du  peuple  moscovite. 
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C'est  d'ailleurs  avec  raison  qu'on  insiste,  quant  aux  causes, 
sur  le  caractère  national  \  On  ne  peut  contester  qu'il  n'y 
ait  dans  ce  caractère  quelque  chose  de  léger  et  de  mo- 
bile. Chez  le  Russe,  il  n'y  a  nulle  part  de  formes  stables; 
il  n'aime  pas  la  régularité;  il  n'aime  ni  un  régime  de 
vie  déterminé,  ni  quelque  chose  de  fixe,  soit  dans  sa  vie 
domestique,  soit  dans  les  affaires;  il  désire,  dans  tous  ses 
rapports,  la  liberté  la  plus  parfaite;  il  ne  veut  pas  être  con- 
traint a  l'ordre  et  à  l'économie.  Il  est  hospitalier,  il  est  pro- 
digue dans  tout  ce  qui  regarde  le  boire  et  le  manger;  il 
n'est  pas  bon  ménager  de  ses  provisions  alimentaires;  il 
aime  le  hasard,  le  jeu  et  la  spéculation.  Il  n'a  pas  non  plus 
de  propriété  stable  :  riche  aujourd'hui,  il  sera  pauvre  de- 
main; les  richesses  ne  se  conservent  guère  dans  une  mémo 
famille  au  delà  de  deux  générations,  etc. 

Oui,  cela  est  vrai,  ou  plutôt  cela  était  vrai  jusqu'en  1861  ; 
mais  cela  sera-t-il  toujours  ainsi?  il  faut  espérer  que  non. 
Entêtement  dans  la  routine,  nonchalance  et  incurie  dans  ic 
travail,  manque  d'énergie  pour  le  bien  et  d'initiative  dans 
l'activité,  abrutissement  par  l'excès  dans  l'usage  des  bois- 
sons alcooliques,  c'est  vraisemblablement  le  servage  qui 
explique  tout  cela1:  on  peut,  en  conséquence,  espérer  que 
l'affranchissement  de  la  glèbe,  maintenant  qu'il  est  général, 
fera  du  Russe,  le  temps  aidant,  un  homme  nouveau,  et  l'a- 
griculture sera  la  première  à  y  gagner3.  Mais  peut-être  la 

1.  Éludes  sur  la  Russie,  t. 111,  p.  159  et  suiv.  Cf.  t.  1er,  p.  119. 

2.  Voir  t.  III,  p.  354.  Cf.  Tengoborski ,  t.  Ier,  p.  314;  Blasius,  Heise  im  euro- 
pœischen  Russland,  t.  II,  p.  384;  Menschen  und  Dinge,  p.  169, 180-186.  Dans 
ce  dernier  ouvrage ,  voir  surtout,  p.  195,  l'examen  de  la  question:  Le  paysan  russe, 
avec  ses  institutions  rurales,  aura-t-il  un  avenir?  Ce  qu'on  y  lit  p.  136  sur  les 
mœurs  de  cette  classe  est  d'une  sévérité  qui  va  peut-être  au  delà  de  ce  qui  est 
juste  et  vrai. 

3.  L'ordre  de  choses  nouveau  a  été  exposé  au  tome  III ,  p.  101-409.  Cf.  Haxl- 
hausen,  Die  lœndikhe  Verfassung,  p.  374. 


AGRICULTURE,   l/ HOMME   DES  CHAMPS.  53 

transition,  déjà  douloureuse  maintenant1 ,  sera  lente  et  pé- 
nible: on  ne  corrige  pas  dans  dix  ans  ce  que  le  cours  de 
près  de  trois  siècles  a  détérioré. 

Après  le  caractère  national,  il  faut  certainement  aussi 
faire  la  part  des  circonstances,  de  la  rigueur  du  climat,  des 
distances  qui,  dans  cet  empire  continental,  ont  avec  raison 
été  désignées  comme  un  fléau,  de  l'état  primitif  des  routes, 
etc.  Tengoborski  remarque  justement*  que  la  manière  dont 
la  population  rurale  est  répartie  et  casée,  par  rapport  au 
sol  productif,  oppose  aussi  des  entraves  au  développement 
de  l'agriculture.  Dans  la  majeure  partie  de  la  Russie  pro- 
prement dite,  cette  population  est  groupée  dans  de  grands 
villages,  dont  nous  avons  décrit  l'aspect9  :  les  habitations" y 
sont  toutes  très-rapprochées  les  unes  des  autres,  comme 
dans  les  villes.  Il  en  résulte  assez  généralement  que,  pour 
un  grand  nombre  d'habitants,  les  terrains  qu'ils  cultivent 
sont  trop  éloignés  de  leurs  foyers.  Indépendamment  de  la 
perte  de  temps  pour  les  travaux  des  champs,  il  naît  de  là 
des  causes  morales  influant  sur  la  manière  dont  est  prati- 
quée la  culture.  Car,  dit  l'auteur  cité,  il  est  impossible  que 
celui  qui  doit  faire  plusieurs  verstes  pour  arriver  à  son 
champ,  le  cultive  avec  le  même  intérêt  et  qu'il  puisse  lui 
donner  les  mêmes  soins  que  celui  qui  a  ses  terrains  con- 
stamment sous  les  yeux  et  qui  peut  profiter  de  chaque  mo- 
ment favorable  pour  l'engrais,  le  labourage,  les  semailles 
et  la  récolte,  pour  l'irrigation  des  prairies  et  le  fauchage 
des  foins.  Le  contraire,  la  dissémination  des  maisons  de 
paysans,  a  lieu  dans  les  colonies  allemandes,  ainsi  que  dans 
les  districts  ruraux  des  provinces  Baltiques  :  aussi  les  cul* 

t.  Sur  les  résultats  immédiats  de  l'émancipation  des  serfs ,  voir  Molinari ,  Lettres 
tMr  la  Russie,  p.  307  et  323;  Lebenshilder ,  p.  184.  f.f.  notre  tome  II ,  p.  418. 
1  T.  I",  p.  335. 
3.  ï.  H,  p.  416.  IX  Platon  Storeh,  p.  477  et  stiiv. 
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tures  sont-elles  là  beaucoup  plus  soignées,  sans  parler  de 
la  conservation  des  fermes,  où  l'incendie  ne  peut  pas  faire 
les  ravages  dont  il  frappe  si  fréquemment  les  villages  russes. 
Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  ces  derniers  et  con- 
sidérons le  paysan  dans  sa  cabane.  On  se  rappelle  qu'elle 
s'appelle  izba  et  que  son  aménagement  intérieur  est  des 
plus  primitifs1.  Un  poêle  énorme,  une  table  massive,  un 
banc  régnant  autour  des  murs,  une  ou  deux  chaises  fort 
simples,  enfin,  dans  une  encoignure  vis-à-vis  de  la  porte 
d'entrée,  l'image  sainte  qu'on  révère  et  devant  laquelle  est 
suspendue  par  des  chaînes  en  métal  une  lampe  allumée,  — 
tel  est  uniformément  le  mobilier  de  Yizba.  Là  où  il  règne 
un  peu  d'aisance ,  la  grande  chambre  n'est  pas  la  chambre 
unique  :  le  poêle  est  construit  de  manière  à  en  chauffer 
plusieurs  de  plain-pied.  Les  maisons  elles-mêmes  sont  bâ- 
ties en  solives  ou  troncs  d'arbre  à  peine  équarris,  posés 
horizontalement  et  soigneusement  calfeutrés  en  mousse, 
dans  les  interstices  de  ces  couches  longitudinales.  Comme 
le  temps  les  noircit,  ces  cabanes  sont  d'un  aspect  un  peu 
morne.  Rangées  sur  la  même  ligne  et  peu  éloignées  les 
unes  des  autres,  elles  ne  forment  habituellement,  surtout 
le  long  de  la  route  de  Saint-Pétersbourg  à  Moscou,  qu'une 
seule  rue,  sur  laquelle  elles  tournent  leur  côté  latéral,  le- 
quel est  orné  d'un  balcon  et  de  sculptures  ou  découpures 
qui,  quoique  grossières,  sont  néanmoins  d'un  bon  effet, 
surtout  quand  elles  sont  rehaussées  par  des  couleurs.  Ce 
côté  latéral,  qui  seul  est  ainsi  décoré,  n'a  point  de  porte. 

1.  Voir  t.  H,  p.  417.  Voir  aussi  sur  les  rabanes  russes,  H.  Storeh,  Ritêtland 
unter  Alexander  /.,  t.  V,  p.  199-2at,  avec  des  planches ,  surtout  p.  217;  PI. 
Storeh,  loeo  citato,  surtout  p.  484;  Memchen  undDinge,  p.  187  et  suiv.;  Haxt- 
hausen,  htude*,  t.  ?«,  p.  17  et  suiv. ,  135,  457  et  suiv.,  aussi  avec  des  dessins; 
Blasius,  heite,  t.  I",  p.  62  et  166;  t.  Il,  p.  386.  Pour  des  exceptions  à  la  rèyle , 
voir  Haxthausen,  t.  I",  p.  187  et  suiv. 
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L  entrée  se  trouve  dans  la  cour,  elle-même  fermée  du  côté 
de  la  rue  par  une  clôture  en  bois.  Un  petit  escalier  y  conduit 
dans  l'intérieur  de  l'habitation.  Quoique,  comme  le  dit  le 
baron  de  Haxthausen,  les  maisons  à  plusieurs  étages  ne 
soient  pas  dans  le  goût  national,  le  paysan  russe  laisse  tou- 
jours un  espace  vide  de  huit  à  dix  pieds  de  haut  entre  le 
plancher  de  son  habitation  et  le  bas  de  sa  maison.  Cet  es- 
pace est  réservé  au  menu  bétail.  Derrière  la  maison  ou  vis- 
à-vis  d'elle ,  de  l'autre  côté  de  la  cour,  se  trouvent  les  dif- 
férentes dépendances,  é table,  remise,  cave,  magasin  de 
farine,  ainsi  que  le  bain.  Les  dépôts  de  grains  sont  ordinai- 
rement réunis  et  rangés  en  ligne  a  l'entrée  du  village ,  à 
l'abri  de  l'incendie.  Au  fond  de  la  cour,  en  face  de  l'entrée 
donnant  sur  la  rue,  se  trouve  une  petite  porte  conduisant 
à  la  prairie  ou  au  potager,  planté  surtout  de  choux.  Les  ar- 
bres fruitiers  sont  fort  rares  en  deçà  de  Moscou  ;  cependant, 
au  delà  de  Yaldaï,  les  paysans  ont  quelquefois  de  véritables 
petits  jardins.  ' 

«La  pièce  principale  de  l'habitation,  dit  le  même  auteur, 
éclairée  ordinairement  par  trois  fenêtres,  occupe  tout  le 
côté  donnant  sur  la  rue.  Au-dessus  se  trouve  quelquefois 
une  petite  chambre  à  une  fenêtre  ouvrant  sur  le  balcon. 
Elle  sert  habituellement  de  chambre  à  coucher  aux  jeunes 
filles,  et,  sous  le  nom  de  téréma1,  revient  sans  cesse,  dans 
les  chansons  populaires,  comme  un  lieu  de  mystère  et  de 
poésie.  > 

L'alimentation  du  paysan  russe  est  simple  et  frugale;  il 
lai  faut  peu  de  chose  pour  sustenter  sa  vie1;  néanmoins,  il 
se  trouve,  en  général,  à  la  tête  d'un  lot  de  terre  qui  exci- 

t.  Ou  plutôt  de  térem,  au  singulier,  root  qui  rappelle  celui  de  harem.  Les  voya- 
geur* vont  visiter,  au  Kreml  de  Moscou,  les  terérna  du  palais,  restaurés  avec 
beaucoup  de  goût  après  la  reconstruction  du  palais  même. 

1  On  peut  voir  de  quoi  il  se  nourrit,  t.  H,  p.  414. 
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lerait  l'envie  de  la  plupart  des  paysans  de  nos  contrées.  A 
chaque  père  de  famille  sont  alloués,  comme  nous  l'avons 
dit,  au  moins  3  ou  4  déciatines,  sans  compter  l'usage  des 
forêts,  disons  4  hectares1:  or,  on  assure  que,  en  Belgique , 
un  demi-hectare  suffit  à  faire  vivre  un  habitant  de  cette 
même  classe.  cOn  peut  considérer  comme  très-bien  dotés 
en  terrains  productifs,  est-il  dit  dans  le  savant  livre  de 
Tengoborski,  tous  les  gouvernements  où  la  moyenne  est 
de  plus  de  5  déciatines  par  tête  pour  la  population  mâle. 
La  proportion  de  3  à  5  déciatines,  ce  qui  donne  7  y,  ;t 
12  V,  déciatines  par  famille,  peut  encore,  à  la  rigueur, 
être  considérée  comme  suffisante;  mais  au  -  dessous  de 
3  déciatines,  c'est  une  dotation  très  -  médiocre. >  Cela 
varie  de  province  à  province.  Voici  ce  que  nous  apprend. 
i\  ce  sujet,  un  propriétaire  du  gouvernement  de  Riaisân, 
cultivateur  éclairé  et  qui  parle  d'après  sa  propre  expé- 
rience': c  Jetons  un  regard,  dit-il,  sur  la  vie  d'un  paysan  i\ 
corvée,  qui,  pourvu  d'une  bonne  habitation,  de  2  déciatines 
dans  chaque  champ  (champ  d'été  et  champ  d'hiver')  et 
d'une  déciatine  de  prairies,  travaille,  d'ailleurs,  trois  jours 
par  semaine  pour  le  propriétaire  du  domaine,  et  tire  en- 
core gratuitement  de  la  forêt  seigneuriale  le  bois  de  chauf- 
fage, les  poteaux  et  la  ramée  pour  clôtures,  et  de  plus, 
mais  contre  un  léger  payement,  les  poteaux,  les  solives  et 
les  planches  pour  ses  constructions.  On  voit  que  j'ai  pris 
pour  exemple  un  paysan  qui  se  trouve  dans  une  bonne 
situation,  quoiqu'il  y  ait  certainement  une  multitude  de 

I.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  la-dessus  t.  III,  p.  177,  185  et 402.  Voir 
aussi  plus  loin,  p.  59. 

t.  M.  Koehèlef,  dans  le  livre  de  M.  Bodenstedt,  Rustische  Fragmente,  t.  II , 
p.  57,  131  et  107,  la  note.  tX  Tengoborski,  t.  I",  p.  400;  Haxthausen.  1. I", 
p.  189  et  suiv.;  t.  Il,  p.  li  et  suiv.,  etc. 

U.  Ou  bien,  champ* de  blé  el  de  <ei*le  dune  part,  champs  d'avoine  et  de  sar- 
jaMii  d'autre  part. 
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gens  de  celle  classe  qui  ne  vivent  pas  dans  des  conditions 
si  favorables.  Eh  bienl  dans  une  année  moyenne,  il  obtient 
de  ces  2  déciatines  un  rendement  net  de  10  tchetverths  en 
blé,  dans  lesquels  je  comprends  aussi  5  tchetverths  de 
seigle  \  Si  sa  famille  est  composée  de  cinq  à  six  personnes 
des  deux  sexes,  ces  grains  seront  consommés  jusqu'au  der- 
nier, car  il  en  faudra  aussi  une  partie  pour  la  nourriture 
des  animaux  domestiques,  attendu  qu'il  est  coûteux  de 
donner  toujours  de  l'avoine  aux  chevaux  et  que  le  lot  de 
prairie  répondant  à  ce  lot  de  champs  est  le  plus  souvent 
insuffisant  à  fournir  le  foin  nécessaire.  De  1  Vt  -déciatine 
d'avoine,  on  obtient  également,  année  moyenne,  un  rende- 
ment net  d'environ  4  0  tchetverths  (à  supposer  que  l'on  récolte 
le  quatrième  grain).  Notre  paysan  en  dépensera  au  moins 
5  pendant  les  labours  du  printemps  et  dans  les  transports 
auxquels  il  est  obligé  envers  le  propriétaire,  et,  par  con- 
séquent, il  en  peut  amener  environ  5  au  marché  pour  la 
vente.  Toutefois,  le  paysan  aisé  et  réfléchi  ne  vend  pas  son 
avoine,  mais  s'en  sert  pour  nourrir  ses  propres  chevaux, 
avec  lesquels  il  se  fait  voiturier,  gagnant  ainsi,  pour  son 
avoine  consommée,  une  fois  et  demie  le  prix  qu'elle  aurait 
rapporté  au  marché.  Reste  encore  une  demi-déciatine  de 
terre;  celle-ci  produit  à  grand'peine  le  sarrasin  dont  notre 
homme  a  besoin  pour  avoir  du  gruau  pendant  toute  Fan- 
née.  Quant  au  foin,  on  n'en  récolle  chez  nous  presque  par- 
tout, sur  les  parcelles  du  fermier,  que  très-peu,  ce  qui 
oblige  les  paysans,  quand  ils  le  peuvent,  à  louer  des  fonds 
de  prairies  :  l'argent  pour  cela  leur  vient  de  ce  qu'ils  ven- 
dent entre  eux,  pendant  le  voiturage,  le  foin  nécessaire  à 
leurs  chevaux.  C'est  de  ce  même  voiturage  et  de  la  vente 
du  bétail  qu'ils  tirent  principalement  leurs  recettes  en  ar- 
gent; mais  que  de  fois  une  épizootie  ne  détruit- elle  pas 

I.  La  question  du  rendement  sera  examinée  plus  loin ,  chap.  iv. 
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toutes  les  espérances  que  le  cultivateur  fonde  sur  cette 
vente  en  automne!  Pour  ce  qui  est  du  voiturage,  il  n'assure 
pas  toujours  des  profils...  En  automne,  sans  doute,  le  paysan 
vend  encore  quelques  boisseaux  de  graine  de  lin,  excédant 
sa  propre  consommation;  en  hiver,  il  va  aussi  porter  au 
marché  un  peu  de  chanvre,  et  quand,  pendant  les  chô- 
mages, l'occasion  de  quelque  travail  rémunéré  se  pré- 
sente, il  ne  refuse  pas  de  gagner  quelques  kopèks  de  celte 
manière. 

«Mais  avec  l'argent  que  le  paysan  gagne  ainsi,  que  de 
besoins  n'a-t-il  pas  à  satisfaire!  Il  lui  faut  du  sel,  du  gou- 
dron, de  Técorce  d'arbres;  tantôt  il  a  besoin  d'une  roue  ou 
d'un  traîneau  neufs,  ou  bien  encore  d'un  coutre  de  charrue, 
d'une  faux  ou  faucille,  d'une  ceinture,  d'un  bonnet  fourré, 
etc. ,  tantôt  il  se  voit  obligé  de  donner  son  cheval  à  ferrer; 
puis  il  a  la  capitation  a  payer,  ainsi  que  la  redevance  pour 
mettre  les  recrues  en  étal  de  partir;  quand  il  a  recours  au 
ministère  du  prêtre,  il  ne  peut  se  dispenser  de  lui  offrir 
quelques  kopèks.  Vient  ensuite  le  chapitre  des  frais  impré- 
vus. S'il  perd  un  de  ses  chevaux,  ne  faut-il  pas  qu'il  en  achète 
un  autre,  car  sans  un  ou  deux  chevaux,  quelle  figure  un 
paysan  ferait-il?  Un  incendie  vient-il  a  dévorer  sa  cabane 
ou  sa  grange,  incident  trop  fréquent  malheureusement,  il 
ne  se  relèvera  pas  de  ce  coup  dans  l'espace  de  dix  ans.  La 
maladie  fait-elle  irruption  dans  sa  cabane  pendant  la  saison 
des  travaux,  il  sera  forcé  de  se  racheter  soit  à  prix  d'ar- 
gent, soit  en  livrant  de  ses  grains,  et,  pendant  toute  une 
année,  il  s'épuisera  en  efforts  pour  se  rattraper.* 

Le  même  écrivain  russe  s'occupe  ensuite  du  partage  des 
terres,  des  lots  assignés,  dans  la  commune  rurale  moscovite, 
à  chaque  chef  de  maison;  il  parle  de  cette  institution,  cu- 
rieuse entre  toutes,  dont  nous  avons  déjà  dit  quelques  mois 
en  l'appelant  le  système  des  tiaglos  et  en  lui  appliquant  la 
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dénomination  de  communisme  russe1.  Selon  lui,  la  com- 
mune esl  le  meilleur  juge  de  ce  qui  doit  revenir,  en  fait  de 
terres,  à  chaque  famille.  «  S'il  y  a  un  excédant  dans  les  fonds 
a  distribuer,  dit-il,  elle  augmente  le  nombre  des  lots;  dans 
le  cas  contraire,  elle  laisse  les  aspirants  libres  d'aller  cher* 
cher  leur  subsistance  ailleurs.  Déterminer  par  une  loi  le 
minimum  d'un  lot  est  chose  tout  à  fait  impossible  :  dans 
tel  district,  une  seule  déciatioe  de  chaque  champ  forme  un 
lot  très-acceptable,  tandis  que  dans  tel  autre,  même  deux 
déciatines  ne  suffisent  pas  à  l'entretien  d'une  famille  rurale. 
Qu'on  s'en  rapporte  à  elle  dans  ces  cas-là,  et  qu'elle  ail 
tonte  liberté  d'agir,  les  paysans  s'en  trouveront  d'autant 
mieux  que,  sur  ce  point,  elle  surpasse  en  sagesse  les  plus 
sages  et  les  plus  savants.  > 

Ceci  est  une  opinion;  mais  elle  nous  mène  à  l'explication 
de  ce  fait  remarquable  et  capital  de  la  vie  rustique  dans 
l'empire  des  Tsars  que  l'on  appelle  le  système  des  tiaglos 
et  dont  il  importe  de  se  faire  une  idée  exacte. 

Qu'est-ce  que  le  tiaglo,  dont  depuis  quelques  années  on 
parle  par  rapport  à  la  Russie  comme  d'une  découverte, 
comme  d'un  fait  social  important,  quoique  inconnu  jusqu'à 
nos  jours  ? 

En  disant  de  ce  mot  qu'il  correspond  maintenant  à  feu, 
foyer,  nous  n'en  avons  peut-être  pas  rendu  le  sens  avec 
toute  la  précision  désirable2.  M.  de  Molinari  peut  bien  avoir 
raison  quand,  sous  la  dictée  d'nn  Russe,  il  écrit  ce  qui  suit  : 
cOn  traduit  souvent  le  mot  tiaglo  ou  téglo  par  le  mot  /et/, 
mais  cette  traduction  n'est  pas  exacte.  Un  téglo  n'est  ni  une 

1.  Ci-dessus  p.  48  et  t.  III,  p.  200.  Cf.  ibidem,  p.  407  et  790.  —  Dans  le  droit 
romain,  it  est  aussi  fait  mention  d'une  propriété  en  commun,  sous  le  nom  de  eon- 
lUminûmwt.  Haxthausen  »  t.  III ,  p.  126. 

2.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Reiff  :  «Tiaglo,  cens,  rede- 
vance, taille,  impôt;  paysans  qui  font  des  corvées  pour  leur  seigneur;  un  ouvrier 
et  deux  chevaux.  ■  Cf.  De  Molinari,  Lettre*,  p.  293,  la  note. 
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famille,  ni  une  maison,  ni  une  personne.  A  proprement 
parler,  il  ne  signifie  qu'une  charge  agricole,  mais  il  sert 
aussi  à  désigner  les  personnes  auxquelles  elle  est  imposée. 
C'est  l'unité  élémentaire  ou  le  tantième  des  redevances  qui 
correspond,  d'une  part,  à  la  quantité  des  terrains  dont 
jouissent  les  paysans  d'un  domaine,  d'une  autre  part,  à  la 
population  de  ce  même  domaine.  On  compte  la  population 
d'un  domaine  par  âmes,  et  ses  forces  travaillantes  par  téglos. 
Quand  on  compte  par  âmes,  on  entend  désigner  la  popula- 
tion mâle  enregistrée  dans  les  rôles  du  dernier  recensement. 
Actuellement,  la  proportion  ordinaire  des  âmes  aux  téglos 
est  comme  2  '/§  est  à  1.  Mettre  au  téglo,  veut  dire  lottir  un 
paysan  ou  une  famille  de  paysans  d'une  certaine  quantité 
de  terre,  qui  impose  une  certaine  quantité  de  redevances. 
Il  y  a  des  familles  de  paysans  qui  ont  deux,  trois,  ou  même 
cinq  téglos.  Dans  certains  domaines,  les  téglos  sont  recher- 
chés par  les  paysans;  dans  d'autres,  ils  leur  sont  imposés. 
Le  premier  cas  se  présente  lorsque  les  redevances  sont 
au-dessous  de  la  valeur  des  terrains  concédés  ;  le  second, 
lorsque  les  redevances  sont  au-dessus  et  se  traduisent  ainsi 
en  un  impôt  sur  le  travail  du  tenancier  asservi.  Dans  les 
domaines  à  corvée ,  le  téglo  implique  (d'après  la  loi,  qui 
cependant  n'est  pas  strictement  observée)  le  travail  obligé 
de  trois  jours  par  semaine  d'un  homme  et  d'une  femme, 
et,  en  cas  de  besoin,  de  deux  chevaux  avec  les  instruments 
propres  au  travail  agricole.  En  outre,  chaque  téglo  apporte 
au  seigneur  de  petites  redevances  et  services,  qui  varient 
selon  les  localités,  comme,  par  exemple,  vingt -cinq  œufs, 
une  moitié  de  mouton,  dix  livres  de  beurre,  une  certaine 
quantité  de  champignons  ou  de  fruits  des  champs,  le  trans- 
port de  vivres,  de  bois,  de  produits  du  seigneur  à  vendre 
au  marché.  Dans  les  domaines  à  obrok  ',  le  travail  obligé 

1.  Sur  la  redevance  territoriale  dite  obrok\ prononcez  ahrok),  v.  t.  III,  p.  348  et  374. 
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est  remplacé  par  l'argent;  quant  aux  petites  redevances, 
tantôt  elles  subsistent,  tantôt  elles  disparaissent,  selon  que 
le  seigneur  tient  ou  non  à  les  conserver.  » 

Ainsi  le  tiaglo  (nous  préférons  écrire  ainsi)  est  une  rede- 
vance proportionnée  au  lot  d'un  cultivateur,  et,  par  exten- 
sion, c'est  aussi  ce  lot  lui-même.  Anciennement,  comme 
nous  l'explique  M.  Platon  Storch1,  avec  l'autorité  d'un 
homme  spécial  dans  ces  matières,  anciennement,  le  tiaglo 
n'avait  rien  de  commun  avec  l'agriculture  :  c'était,  en  dehors 
de  l'exploitation  de  la  terre ,  un  genre  et  un  mode  de  con- 
tribution dont  la  commune,  comme  de  toutes  les  autres, 
était  responsable  vis-à-vis  de  la  chambre  des  finances  du 
tsar.  II  concernait  les  individus  qui  tenaient  des  boutiques, 
des  caves,  des  ambarres  (baraques  servant  de  magasins,  de 
dépôts),  des  affineries  de  sel ,  etc.,  ou  qui  faisaient  le  com- 
merce dans  les  poçads  (gros  bourgs).  C'est  seulement  au 
temps  de  Catherine  II  que  le  régime  du  tiaglo  fut  aussi 
appliqué  aux  cultivateurs,  ce  dont  un  oustaf  ou  règlement 
du  4  avril  1771,  cité  par  notre  auteur,  renferme  le  témoi- 
gnage. Cela  est  ensuite  resté  ainsi  ;  cependant  ce  régime  n'est 
pas  suivi  sur  les  terres  de  la  Couronne ,  il  n'est  en  vigueur 
que  dans  les  apanages  et  dans  les  anciennes  terres  seigneu- 
riales. On  entend  aujourd'hui  sous  le  mot  de  tiaglo,  ainsi 
qu'il  a  été  défini  plus  haut,  une  parcelle  de  champs  avec  ce 
qui  en  dépend,  laquelle  parcelle  est  exploitée  par  un  paysan 
avec  sa  famille,  ses  chevaux  à  lui  appartenant  et  ses  instru- 
ments aratoires.  C'était,  avant  l'affranchissement ,  et  c'est 
encore  depuis,  le  droit  des  communes  rurales  de  faire  la 
répartition  de  ces  parcelles  entre  tous  leurs  membres  arri- 
vés à  l'âge  d'homme  et  capables  de  travail s. 

1.  Der  BauerMtand  in  Russland,  p.  il. 

2.  Pour  savoir  quels  peuvent  être  les  revenus  d'un  tiaglo,  sur  différents  point? 
de  l'empire,  on  fera  bien  de  consulter  l'I.  Storch,  p.  07,  où  l'on  fait  voir  aussi  en 
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La  plupart  des  terres  de  paysans  sont  devenues  la  pro- 
priété des  communes,  lesquelles  répondent  au  gouverne- 
ment de  l'acquittement  des  charges  dont  elles  sont  grevées. 
Par  celte  raison,  et  aussi  parce  que  personne  n'est  plus 
propre  qu'elle  à  faire  une  telle  opération  selon  la  justice  et 
en  parfaite  connaissance  de  cause,  c'est  la  commune  qui  a 
le  droit  de  décider  qui,  des  paysans  d'un  village,  sera  pourvu 
de  un  ou  de  plusieurs  tiaglos,  ou  ne  recevra  qu'un  demi- 
tiaglo,  sinon  rien  du  tout.  La  répartition  se  fait  de  la  ma- 
nière suivante.  Après  s'être  rendu  compte  de  l'activité,  des 
forces  et  du  nombre  des  membres  d  une  famille ,  la  com- 
mune, qui  a  aussi  sous  ses  yeux  l'inventaire  économique 
de  chaque  paysan,  exerce  un  pouvoir  discrétionnaire,  mais 
contrôlé  par  l'opinion  et  la  notoriété,  pour  les  doter  de 
plus  ou  de  moins  de  terre.  À  tel  paysan,  par  exemple,  qui 
a  cinq  fils  à  l'âge  du  travail,  mais  ouvriers  médiocres  ou 
mauvais,  et  qui  d'ailleurs  n'a  ni  un  nombre  convenable  de 
bétail  ni  des  instruments  aratoires  en  bon  état,  elle  donne 
deux  tiaglos  ou  lots,  tandis  qu'à  tel  autre  ménage  composé 
seulement  de  deux  frères,  mais  robustes,  assistés  d'une 
famille  qui,  pas  plus  qu'eux,  ne  craint  le  travail,  et  ayant  une 
économie  bien  montée,  elle  en  donne  trois.  On  peut  con- 
clure de  là,  selon  l'observation  de  l'auteur  cité,  qu'un  tiaglo 
n'est  pas  attribué  à  un  individu,  mais  à  une  famille,  à  un 
ménage. 

M.  PI.  Storch  confirme  ensuite ,  ce  qu'on  a  déjà  appris 
plus  haut,  que  les  paysans,  après  avoir  obtenu  le  nombre  de 
parcelles  dont  ils  ont  véritablement  besoin,  n'en  demandent 
pas  davantage,  quand  même  la  commune,  dans  son  désir 
de  proportionner  ce  nombre  à  l'importance  de  la  famille  et 
à  ses  forces  productives,  voudrait  leur  en  attribuer  encore 

détail  de  quoi  se  compose  chaque  loi,  tant  en  terre  labourable  qu'en  prairies, 
pâturages,  jardins,  etc.,  les  évaluant  suivant  leur  situation. 
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un  ou  deux  en  sus.  Au  contraire,  ils  se  récusent,  et  au  be- 
soin, pour  être  dispensés,  ils  rabaissent  chacun  sa  capacité 
au  travail  et  les  moyens  dont  il  dispose,  donnant,  en  outre, 
i  entendre  qu'il  serait  hors  d'état  de  payer  sa  part  de  con- 
tribution, ce  qui  la  ferait  retomber  à  la  charge  de  la  com- 
mune entière.  Mais  celle-ci  a  par  devers  elle  tous  les  élé- 
ments nécessaires  pour  arrêter  son  jugement  et  sait  ce  qu'on 
peut  présumer  de  chacun;  par  conséquent,  elle  insiste, 
et  souvent  elle  impose  à  un  paysan  un  lot  malgré  lui.  Ce 
procédé,  dit  notre  auteur,  est  nécessaire,  car  autrement  la 
commune  ne  réunirait  pas,  dans  Tannée,  les  différentes  parts 
dont  se  compose  la  contribution  dont  elle  a  à  répondre. 
Dans  celte  appréhension,  la  répartition  des  tiaglos  s'opère 
avec  un  grand  discernement.  Ce  n'est  pas  tant  à  l'âge  qu'on 
a  égard ,  qu'à  l'état  de  fortune,  à  l'application  au  travail. 
C'est  une  charge  que  l'on  impose,  et  la  part  du  pauvre  est 
nécessairement  plus  faible  que  celle  de  l'homme  qui  vit 
dans  une  certaine  aisance.  Mais,  ajoute  M.  Storcli,  cbien 
souvent  l'usage  de  ce  pouvoir  discrétionnaire  de  la  corn* 
mune  donne  lieu  à  des  disputes  et  à  des  rixes,  et,  d'autre 
part,  à  l'emploi  de  moyens  de  persuasion  qui  ressemblent 
beaucoup  à  la  contrainte.  Il  s'ensuit  que  la  répartition  des 
tiaglos  est  l'imposition  d'une  charge  qui  atteint,  non  pas 
l'individu,  mais  son  bien;  en  d'autres  termes,  elle  est  un 
impôt  sur  la  fortune1.* 

En  terminant  ce  qui  se  rapporte  aux  anciennes  terres 
seigneuriales  *,  le  même  auteur  fait  encore  cette  remarque  : 
'En  ce  qui  concerne  les  paysans  négligents  ou  paresseux, 
qui  n'acquittent  pas  leur  part  de  contribution  et  tombent  à 
la  charge  de  la  commune,  celle-ci  n'est  pas  sans  moyens 

1.  Eme  Vermagetissletiei'é 

2.  If  fait  ensuite  connaître  l'p.  31)  la  signification  particulière  du  moi  Uigto  par 
rapport  aux  apanages  de  la  famille  impériale. 
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de  répression.  Elle  les  comprend  de  préférence  parmi  les 
recrues  que  le  gouvernement  réclame  d'elle.  Ce  moyen  a, 
au  point  de  vue  moral,  des  avantages  pour  les  deux  parties, 
car  la  commune  se  débarrasse  ainsi  de  ses  gens  tarés ,  et 
ceux-ci,  soumis  à  la  discipline  militaire,  prennent  encore 
tardivement  des  habitudes  d'ordre,  d'application  et  de  bonne 
conduite.  » 

Les  partages  se  faisaient  autrefois  tous  les  ans  :  aujour- 
d'hui, ils  ne  se  renouvellent  qu'au  bout  d'un  certain  nombre 
d'années,  variable  suivant  les  provinces1.  Lorsqu'un  fils  se 
marie  du  vivant  de  son  père,  il  a  droit  à  entrer,  à  la  pre- 
mière occasion,  dans  le  partage  des  tiaglos,  et  on  lui  en 
confère  un  pour  son  compte  personnel ,  si  la  commune  a 
des  réserves;  dans  le  cas  contraire,  il  reçoit  du  père  une 
partie  du  domaine  commun  de  la  famille.  Au  reste,  voici 
comment  le  baron  de  Haxthausen*  explique  le  mode  de 
succession.  «Toutes  les  terres,  dit-il,  sont,  autant  que  le 
permettent  les  compensations  exigées  par  le  plus  ou  le 
moins  de  la  valeur  du  sol,  distribuées  par  portions  égales 
entre  tous  les  couples  de  la  commune.  Quand ,  par  exemple, 
un  père  vient  à  mourir  laissant  six  enfants  mineurs,  l'éco- 
nomie de  sa  maison  est  placée  sous  la  direction  de  la  veuve, 
jusqu'à  l'époque  du  mariage  de  ses  fils.  Alors  ces  derniers 
ne  partagent  pas  entre  eux  les  terres  qu'a  cultivées  leur 
père  :  ces  terres  font  retour  à  la  commune,  et  chacun  des 
six  fils  reçoit  une  portion  égale  à  celle  des  autres  membres 
de  la  commune;  ils  ont  donc  ensemble  le  quintuple  ou  le 
sextuple  de  ce  qu'avait  possédé  leur  père.  Quand  les  six  fils 
se  marient  du  vivant  de  leur  père,  ils  reçoivent  chacun  une 
partie  du  domaine  commun.  «Donc,  ajoute  l'auteur  cité, 
comme  les  fils  vivent  dans  la  maison  du  père,  l'élablisse- 

1.  Sur  ie  inude  d'après  lequel  un  procède,  \oii  Hnxllwiusni,  t.  i"r,  p.  1-0. 

2.  T.  III,  p.  13Ô.  Cf.  I.  I",  p.  129,  cl  Tcntfoburski ,  1. 1",  p.  3UI. 
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ment  de  l'un  d'entre  eux  ne  cause  aucun  souci;  son  mariage 
est  plutôt  un  avantage  pour  toute  la  famille,  parce  que  l'ar- 
rivée d'une  bru,  bien  que  sans  dot,  amène  toujours  une 
nouvelle  part  de  la  propriété  communale.  Le  mariage  des 
filles  et  leur  établissement  ne  sont  donc  la  cause  d'aucun 
embarras  pour  le  paysan  russe.  * 

Tengoborski  discute  la  valeur  de  cette  institution  .essen- 
tiellement slavonne1,  et  il  trouve  que,  plus  encore  que  le 
servage,  elle  a  entravé  le  progrès  de  l'agriculture  en  Russie. 
Les  raisons  qu'il  allègue  sont,  d'une  part,  que  l'incertitude 
du  paysan  de  pouvoir  conserver  longtemps  et  laisser  en 
héritage  à  ses  enfants  le  terrain  qu'il  cultive,  le  rend 
indifférent  à  toute  amélioration ,  parce  qu'il  est  clair  qu'elle 
oe  lui  profiterait  pas  immédiatement,  mais  seulement  dans 
an  temps  plus  ou  moins  éloigné;  et,  d'autre  part,  que  c'est 
un  inconvénient  réel  que  ce  morcellement  d'un  lot  de  pay- 
san en  plusieurs  parties  éparses  dans  plusieurs  champs, 
morcellement  qui  a  pour  but  d'égaliser  la  valeur  productive 
de  toutes  entre  elles.  Hais,  fait-il  ensuite  observer,  cce 
sont  des  inconvénients  auxquels  il  est  très-difficile  de  remé- 
dier, car  ce  système  de  partage  se  rattache  à  l'organisation 
toute  patriarcale  de  nos  communes,  à  laquelle  il  serait  dan- 
gereux de  toucher.  *  Seulement,  sans  altérer  le  système  du 
partage  par  liaglos,  il  pense  qu'on  pourrait  proportionner 
l'étendue  de  chaque  lot  au  degré  de  fertilité  du  sol,  au  lieu 
d'assigner  à  chaque  famille  une  petite  partie  de  chaque 
morceau  de  terre  arable,  classée  d'après  sa  qualité.  D'ail- 
leurs, ajoute- 1- il,  grâce  à  leur  bon  sens  et  à  leur  esprit 
pratique,  les  paysans  s'arrangent  le  plus  souvent  entre  eux 
pour  modifier,  selon  les  circonstances  locales,  ce  que  le 

t.  Cf.  Metuchen  und  Dinge,  p.  156-103.  Voir  aussi  les  notions  historiques  et 
philosophiques,  un  peu  décousues,  il  est  vrai,  que  le  baron  de  llaxlbauscn  fournit 
à  son  sujet,  t.  III,  p.  132. 

IV.  5 
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système  peut  avoir  d'incommode.  Ce  qui  est  remarquable , 
c'est  la  docilité  et  la  confiance  avec  lesquelles  ils  se  sou- 
mettent aux  décisions  des  anciens  de  la  commune  à  ce  sujet, 
dussent-elles  contrarier  leurs  vues  et  leurs  convenances 
personnelles.  On  devrait  croire  que  ces  sortes  de  réparti- 
tions de  terrains  souvent  renouvelées  donnent  lieu  à  de 
nombreuses  contestations,  et  pourtant  les  intéressés  ont 
très-rarement  recours  à  l'intervention  de  l'autorité  pour 
régulariser  ces  partages.  «  Ce  fait,  très-surprenant  en  lui- 
même,  s'explique  par  une  seule  cause,  nous  dit  encore  le 
même  auteur  :  c'est  que  ce  système,  quelque  vicieux  qu'il 
puisse  être  sous  d'autres  rapports,  s'est  tellement  identifié 
avec  les  mœurs  et  les  idées  de  nos  paysans ,  qu'ils  en  sup- 
portent sans  mécontentement  tous  les  inconvénients.  »  C'est 
surtout  dans  les  communes  possédant  peu  de  terres  arables 
que  ces  derniers  étaient  le  plus  sensibles,  car  la  pauvreté 
y  régnait  presque  incurablement;  aujourd'hui,  cependant, 
que  le  paysan  n'est  plus  attaché  à  la  glèbe,  le  remède  est 
possible,  pour  peu  que  l'on  observe  les  délais  et  les  tem- 
péraments nécessaires,  qui  sont  le  déplacement  du  paysan, 
soit  pour  cultiver  d'autres  champs  dans  d'autres  cantons, 
soit  pour  trafiquer  ou  utiliser  ses  forces  de  toute  autre  ma- 
nière. II  est  vrai  que  ce  remède  a  aussi  des  effets  fâcheux, 
notamment  le  prolétariat  qu'il  engendre,  tandis  que  le 
communisme  dont  nous  parlons  tendait,  au  contraire,  à  le 
supprimer1. 

li  Au\  critiques  du  professeur  Bernadski  contre  le  système  rommuual,  M.  Kd- 
rhélef  (dans  Bodcnstedt,  t.  II,  p.  85-132)  oppose  une  apologie  très-étendue,  oii 
on  lit,  entre  autres,  ceci  :  *  Pourquoi  mettrait-on  la  eoi^née  à  l'arbre  séculaire  de  la 
propriété  indivise  des  communes?  Seulement  par  la  raison  qu'il  n'est  plus  debout 
dans  les  pays  d'Occident?  Mais  sommes-nous  astreints  â  imiter  tout  ce  qui  fait 
Pessencc  de  ^Occident?  Ses  peuples  eux-mêmes  n'avaienl-tls  pas  tous,  et  n'ont- 
ils  pas  encore  maintenant,  des  particularités  â  eux  propres?  Et  pourquoi  commen- 
cerions-nous précisément  par  la  destruction  de  celle  de  nos  particularités  à*  nous. 
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Comme  garantie  contre  le  proie tarisme,  l'impersonnaiité 
de  la  propriété  peut  avoir  des  avantages  :  c'est  là  le  point 
de  vue  matériel.  Mais  au  point  de  vue  moral ,  à  celui  du 
libre  développement  des  individus ,  de  leur  perfectionne- 
ment par  l'esprit  de  famille,  par  le  désir  d'arriver  à  l'ai- 
sance, à  l'instruction,  à  la  dignité  personnelle,  cette  im- 
personnalité a  certainement  de  graves  inconvénients. 

Plus  d'une  fois  l'attention  du  gouvernement  a  été  appelée 
sur  la  question  de  savoir  s'il  ne  doit  pas  donner  la  préfé- 
rence à  la  propriété  partagée  sur  le  système  de  la  propriété 
en  commun,  par  des  motifs  économiques  tout  autant  que 
par  celui-ci  (qui  ne  serait  pas  à  notre  usage),  que  l'indivi- 
dualisme met  les  populations  h  sa  merci,  tandis  que  le 
communisme  leur  donne  un  point  d'appui  pour  la  résistance, 
quand  elle  serait  commandée  par  des  circonstances  extraor- 
dinaires. Entre  autres  oukases  qu'il  a  rendus  sur  celte  ma- 
tière, on  cite  celui  du  8  avril  1843,  qui  autorise  le  ministre 
des  domaines  à  assigner  un  loi  de  terre,  à  titre  de  propriété 
personnelle,  &  des  paysans  de  la  Couronne  qui  feraient  la 
demande  d'être  transférés  d'un  district  manquant  de  terres 
arables  dans  un  autre  où  il  y  en  a  en  abondance.  C'est  sur  ce 
pied  qu'a  été  fondée,  peu  de  temps  après  cette  date,  la  colo- 
nie de  Nikolaïefsk,  dans  le  gouvernement  de  Samara.  Pour 
comprendre  quelle  force  de  résistance  les  paysans  peuvent 
trouver  dans  leur  communisme,  il  suffit  de  rappeler  l'éta- 
blissement des  colonies  militaires  d'après  le  projet  du  gé- 
néral Àraktchéîef,  qui,  dans  certains  villages,  ne  put  s'ef- 


n  Unielle  tout  Russe  tient  de  rouir  cl  d'âme  cl  qui ,  d'après  l'opinion  raisonnée 
d'un  petit  nombre  seulement,  sans  doute,  mais  d'après  le  sentiment  universel» 
doit  rester  le  couronnement  de  tout  notre  édifice  social  et  économique?  »  —  M.  de 
Buscben  est  du  même  avis.  Aux  yeux  du  baron  de  Haxthausen ,  les  avantages  de 
l'indivision  paraissent  en  balancer  les  inconvénients.  Voir  Lœniiliche  Verfussung, 
p.  5  et  36-68. 
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fectuer  que  par  remploi  de  la  force  ouverte;  quelques-unes 
de  ces  localités  durent  être  comme  emportées  d'assaut 
avant  de  se  soumettre. 

L'autonomie  des  communes  rurales  est  un  des  points  les 
plus  intéressants  à  étudier  en  ce  qui  concerne  l'état  du 
peuple  russe,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que,  dans  un  livre 
déjà  souvent  cité  dans  nos  volumes1,  l'on  fait  cette  obser- 
vation :  c  Même  sous  le  rapport  des  conditions  sociales ,  la 
Russie  nous  apparaît  comme  pays  des  contrastes  et  des 
contradictions.  A  côté  de  l'absolutisme  de  la  Couronne  se 
montre  l'autonomie  communale,  à  côté  du  régime  bureau- 
cratique et  de  police,  la  forme  de  la  république  sociale.» 
C'est  ici  que  le  mot  du  duc  de  Morny,  «Il  n'y  a  pas  en 
Europe  un  pays  plus  démocrate  que  la  Russie* >,  trouve, 
en  effet,  son  application. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  complète  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment' du  mir  ou  de  la  commune  rurale,  institution 
forte  et  bien  enracinée  avec  laquelle  même  le  pouvoir  ab- 
solu hésiterait  à  entrer  en  lutte.  Là,  nous  avons  fait  connaître 
aussi  les  autorités  communales  des  villages,  librement  élues 
par  les  habitants,  dans  des  assemblées  auxquelles  prennent 
part  tous  les  chefs  de  famille.  On  a  appelé  le  sterchina  ou 
ancien,  et  même  le  starosta  qui  est  au-dessous  de  lui,  un 
autocrate  au  petit  pied;  cependant  les  pouvoirs  de  cette 
espèce  de  bailli  ou  maire  sont  limités,  et,  à  vrai  dire,  c'est 
l'assemblée  ou  le  conseil  (obchtchestvo  ou  selskii  skhod)  qui 
est  l'expression  de  l'autonomie  communale. 

Le  système  d'indivision  n'existe  pas  partout  en  Russie. 
Dans  les  provinces  occidentales  et,  selon  l'affirmation  du 

aii  Mztz  n  ye'  *  i6°-  Remarqu°n8  toutef°is  *- ,e  -*  **■•  <•■ 

aussi,  auch)  est  peut-être  ici  de  trop. 

2.  Voir  t.  III ,  p.  132. 

3.  T.  III ,  p.  788  et  suiv.  Cf.  p.  348 ,  401  et  402,  408. 
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baron  de  Haxthausen,  aussi  dans  la  Petite-Russie,  il  a  fait 
place  à  un  état  de  choses  pareil  à  celui  qui  existe  dans  les 
communes  rurales  allemandes.  Là  règne  l'usage  des  inven- 
taires, dont  il  a  déjà  été  parlé  '  et  qui  est  très -ancien  en 
Pologne.  Ces  inventaires  sont  de  véritables  statuts  ruraux , 
réglant  les  rapports  entre  le  propriétaire  et  les  paysans  : 
aussi  ont-ils  pu  servir  de  base  pour  l'organisation  rurale 
résultant  de  l'affranchissement  des  serfs  dans  ces  mêmes 
provinces  occidentales.  Us  donnent  l'état  de  toutes  les  pe- 
tites fermes  particulières  dépendant  d'un  grand  domaine 
noble,  fermes  dont  les  tenanciers  étaient  astreints  à  la 
corvée. 

1.  T.  III,  p.  368  et  369.  Cf.  Haxthausen,  Études,  t.  II ,  p.  426 ;  Idem,  Lœnd- 
Kehe  Verfauung,  p.  11. 
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CHAPITRE  II. 

CONDITIONS  ATMOSPHÉRIQUES  OU  TENANT  AU  SOL  AUXQUELLES 

LE  PAYSAN  RUSSE  EST  SOUMIS. 


Pour  l'appréciation  exacte  de  la  valeur  du  sol  et  de  ses 
produits ,  dans  un  pays  comme  la  Russie,  il  nous  faut,  après 
avoir  fait  connaître  l'homme,  agent  principal  de  cette  pro- 
duction, revenir,  à  un  point  de  vue  pratique,  sur  la  nature 
du  pays,  le  climat,  les  éléments  dont  la  terre  est  composée, 
toutes  circonstances  qui  favorisent  ou  contrarient  le  travail. 
Dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  nous  en  avons 
déjà  traité  d'une  manière  étendue;  mais  avant  de  dérouler 
le  tableau  des  cultures  et  des  autres  articles  composant  la 
richesse  nationale,  il  importe  de  montrer  rapidement  dans 
quelle  mesure  et  avec  quels  effets  les  influences  dont  nous 
parlons  s'exercent  sur  l'agriculture  et  sur  l'économie  rurale 
en  général. 

Le  climat1.  Sous  ce  rapport,  la  Russie  est  placée  au  rai- 

I.  Voir  ce  que  nous  fin  avons  dit  t.  I«r,  p.  577-598.  Presque  en  même  temps  que 
ce  volume-là ,  a  paru  en  russe  un  ouvrage  capital  sur  cette  matière ,  ouvrage  très- 
essentiel  a  consulter  pour  les  administrateurs  dans  tout  ce  qui  concerne  la  grande 
question  des  subsistances,  ainsi  que  celle  des  assurances  contre  les  orages,  U 
grêle,  etc.  C'est  le •  livre  A  KUmatè  Ro**ii,  Du  Climat  de  la  Russie,  avec  plu- 
sieurs cartes,  par  M.  Vesselofski,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg,  publié  dans  cette  ville  en  1857,  xii  et  408  pages  in-4»; 
plus  les  Additions  (prilojrniya),  326  pages.  Peu  de  pays  possèdent  un  tel  inven- 
taire de  leurs  températures  et  de  leurs  intempéries  ;  il  en  est  peu  aussi ,  il  es! 
vrai ,  pour  lesquels  ce  point  soit  aussi  vital  que  pour  la  Russie.  Dans  le  recueil  de* 
MM.  de  Baer  et  Helmersen ,  Beilrœgezur  Kenntni*»  de»  HuitUchen  Reivhs,  t.  XVIII, 
p.  197  et  suiv. ,  on  trouve ,  du  même  auteur,  des  Tableaux  sur  la  température 
moyenne  dans  l'empire  de  Russie.  Des  tableaux  de  même  nature  ont  été  donnés 
dans  le  Calendrier  de  Saint-Pétersbourg  pour  1867,  p.  150-155.  Quant  aux  ou- 
vrages sur  la  météorologie  russe,  voir  les  mêmes  Beitrœge,  t.  IX,  p.  62  et  suiv. 
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lieu  de  conditions  tout  à  fait  exceptionnelles,  comparative- 
ment à  nos  pays  de  culture  occidentale.  En  Russie,  le  cli- 
mat est  excessif,  selon  l'expression  de  Buffon,  du  moins 
quant  à  la  plupart  des  régions  dont  se  compose  l'empire  des 
Tsars,  même  en  Europe.  Charles  Ritter,  le  premier,  a  fait 
celte  distinction,  qu'il  règne  en  Russie  un  climat  c conti- 
nental», tandis  que  la  moitié  occidentale  de  notre  partie  du 
monde  jouit  d'un  climat  «  littoral  > ,  qui  s'explique  par  le 
morcellement  en  iles  et  presqu'îles,  ainsi  que  par  l'étendue 
des  côtes.  Le  climat  continental  est  particulier  à  l'Asie,  mais 
la  moitié  orientale  de  l'Europe,  plaine  déprimée  (Tiefland) 
sans  exhaussements  notables,  y  participe  déjà,  et  c'est  là 
que  se  forme  la  transition,  indiquée  par  les  courbes  iso- 
thermes du  baron  Alexandre  de  Humboldt1. 

«De  tout  temps  on  a  su  par  expérience,  dit  le  grand  géo- 
graphe de  Berlin',  qu'en  Europe  la  rigueur  de  l'hiver  aug- 
mente à  mesure  qu'on  avance  vers  l'est,  et  non  pas  seule- 
ment à  mesure  qu'on  avance  vers  le  nord.  Hérodote  (IV,  28) 
mentionne  déjà  qu'à  l'issue  du  Palus  Mseotis  le  Bosphore 
Taurique  se  couvre  de  glace,  que  chez  les  Scythes  il  règne 
pendant  huit  mois  un  froid  si  intolérable,  que  même  la  mer 
est  souvent  prise,  mais  que  surtout  ce  Bosphore  est  souvent 
gelé  au  point  que  les  Scythes  le  traversent  sur  la  glace  avec 
leurs  chariots,  quand  ils  veulent  aller  chez  les  habitants  de 
la  côte  du  Sindice  (pays  du  Phase).  Or,  le  Bosphore  Tau- 


1.  Oo  peut  les  voir,  entre  autres,  sur  la  carte  n°  1  de  V Atlas  économique  et  $la- 
iMque  officiel  déjà  cité,  et  sur  l'une  des  cartes  qui  accompagnent  le  savant  travail 
de  M.  Vesselofski ,  p.  169. 

2.  Cn.  Ritter,  Europa,  p.  151  et  suiv.  C'est  â  lui  surtout,  ou  peut-Atre  à  Léo- 
pold  de  Bach,  qu'appartiennent  les  distinctions  que  nous  avons  attribuées  (  1. 1", 
p. 581)  â  Alexandre  de  Humboldt.  On  peut,  au  reste,  consulter  les  passages  de 
\'Àtie  centrale  de  ce  cosmolngue  éminent,  et  les  tableaux  relatifs  â  la  distribution 
de  la  rhaleur  que  nous  avons  cités  (ib.,  p.  580,  note  1),  ainsi  que  les  courbes  iso- 
thermes de  l'excellent  Atlas  de  Berghau* ,  père. 
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rique  est  à  la  latitude  de  45  degrés,  c'est-à-dire  sous  le 
même  parallèle  que  le  golfe  de  Venise,  que  la  Lombardie, 
Milan,  Turin  et  le  vignoble  de  Bordeaux,  où  les  eaux  ne 
sont  jamais  prises  complètement  et  où  le  froid  descend  ra- 
rement au-dessous  du  point  de  congélation.  On  sait  qu'à 
Saint-Pétersbourg  (60°  de  lat.)  la  débâcle  de  la  Neva  n'a 
lieu  tous  les  ans  qu'à  un  moment  où,  autour  de  Berlin 
(52°  de  lat.),  les  fruits  de  la  terre,  le  feuillage  et  la  fleur 
des  arbres  fruitiers  sont  déjà  en  plein  développement,  et 
que,  d'autre  part,  à  Bergen  en  Norvège,  situé  sous  le 
même  parallèle  que  Pétersbourg,  le  port  n'est  jamais  rendu 
impraticable  par  les  glaces.  Entre  le  Bosphore  Tauriquc 
avec  la  Crimée,  c'est-à-dire  entre  la  Russie  méridionale,  et 
Pétersbourg,  avec  ses  lacs  gelés  et  le  port  de  Kronstadt, 
également  pris  tous  les  ans,  —  presque  au  milieu  de  celle 
distance  de  15  degrés  de  latitude,  —  est  situé  Moscou.  Eh 
bien!  Moscou,  plus  au  sud  que  Pétersbourg  de  4  !/4  degrés, 
a  sans  doute  des  étés  plus  chauds  (différence  en  plus  1°,7), 
mais  aussi  des  hivers  plus  froids  (différence  2°,1).  Cette 
double  différence  devient  encore  plus  sensible  à  Astrakhan, 
près  de  l'embouchure  du  Volga,  qui  est  sous  la  même  lati- 
tude que  le  Bosphore  Taurique.  Là,  la  chaleur  de  l'été  dé- 
passe le  degré  qu'elle  peut  atteindre  à  Pétersbourg,  à  Mos- 
cou et  même  dans  la  Provence;  en  revanche,  le  froid  de 

l'hiver  est  accru  à  ce  point  que  la  vigne  gèlerait  tous  les 

# 

ans  si  on  ne  prenait  pas  la  précaution  de  l'enfouir  sous 
terre  pour  toute  cette  saison,  très-profondément.  Il  atteint, 
comme  à  Moscou,  25  et  même  30  degrés1.  Les  vignobles 
autour  de  Bordeaux,  qui  sont  sous  la  même  latitude  qu'As- 
trakhan, n'ont  jamais  besoin  d'être  protégés  contre  les  ri- 
gueurs de  l'hiver.  Dans  la  dépression  Caspienne  autour 

1.  Cf.  notre  tome  I«  p.  r>80-582. 
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d'Astrakhan f,  sur  la  mer  d'Asof  et  dans  loutc  la  Russie  mé- 
ridionale, il  ne  saurait  être  question  de  la  culture  de  l'oli- 
rier,  pas  plus  que  de  celle  de  la  vigne  en  grand.  Cette  même 
puissante  influence  du  climat  continental  détermine  toutes 
les  productions  du  règne  végétal  et  du  règne  animal  du 
côté  asiatique  des  régions  ouralique,  Caspienne  et  pon- 
tique.  Là,  les  vents  d'est  si  secs  et  les  vents  de  l'Asie  du 
nord-est  ne  rencontrent  aucune  chaîne  de  montagnes  propre 
à  les  arrêter;  le  vent  continental  qui  souffle  de  Test  pro- 
page les  rigueurs  du  froid  à  travers  les  plaines  de  l'Europe 
orientale  jusqu'à  nos  propres  plaines,  je  veux  dire  jusqu'à 
Berlin.  En  même  temps  qu'un  air  très-vif,  il  amène  la  séré- 
nité du  ciel  et  la  sécheresse,  et  il  procure  à  toutes  les  ré- 
gions temporairement  dominées  par  lui,  par  suite  d'une 
action  plus  forte  des  rayons  solaires,  un  plus  grand  déve- 
loppement de  lumière,  lequel  devient  vivifiant  pour  les 
organismes  et  augmente,  par  exemple,  la  coloration  des 
fleurs....  Par  les  vents  continentaux,  le  froid  polaire  se  ré- 
pand très-avant  vers  le  sud,  jusqu'aux  rivages  caspiens  et 
pontiques.  En  conséquence,  non-seulement  les  arbres  fores- 
tiers du  nord,  mais  aussi  les  autres  plantes  septentrionales 
se  montrent  là  encore  à  de  plus  fortes  distances  vers  le  sud 
que  nulle  part  ailleurs.  Les  animaux  polaires  suivent  cette 
impulsion,  et  ce  n'est  pas  un  phénomène  inouï  que  le  renne 
s'égare  jusque  dans  la  steppe  d'Orenbourg,  c'est-à-dire  qu'il 
arrive  sous  une  latitude  qui  correspond  à  celle  de  Berlin...  » 
En  Asie,  tandis  que  d'incommensurables  plaines  sont,  au 
nord,  exposées  aux  vents  âpres  qui  arrivent  des  régions 
polaires,  elles  sont,  au  sud,  couvertes  par  des  chaînes  de 
montagnes  qui  interceptent  les  vents  chauds  des  contrées 
tropicales. 

t.  Voir  1. 1",  p.  71. 
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Voilà  ce  qui  explique  pourquoi  le  climat  de  la  Russie, 
même  en  Europe,  est  excessif.  On  peut  certainement  le 
qualifier  ainsi,  puisque  les  oscillations  thermométriques  ont 
un  champ  de  65  degrés,  nous  voulons  dire  :  puisque  le  ther- 
momètre (Réaumur)  peut  marquer  en  juillet  jusqu'à  35  ou 
même  40  degrés  au-dessus  de  zéro,  et  en  janvier  jusqu'à 
30  et  plus  de  degrés  au-dessous. 

Si  Ton  veut  se  rendre  un  compte  minutieusement  exact 
du  climat  d'une  contrée,  il  faut,  comme  on  a  fait  sur  la 
carte  n°  1  de  Y  Atlas  économique ,  ajouter  aux  courbes  iso- 
thermes d'autres  indications  curvilignes  appelées  isothêres 
et  isochimèixes.  Les  lignes  isothêres  marquent  l'égalité  sous 
le  rapport  de  la  chaleur  de  l'été;  les  isochimènes,  l'égalité 
sous  le  rapport  du  froid  hivernal.  Les  résultats  sont  consi- 
gnés dans  le  Texte  explicatif  accompagnant  cet  atlas  (p.  6- 
17),  et  résumés  dans  un  tableau  qui  fait  connaître,  pour 
environ  soixante-dix  lieux,  d'une  part,  la  latitude,  la  longi- 
tude et  l'altitude,  et,  d'autre  part,  la  température  moyenne 
de  l'année,  puis  celle  de  l'été  et  celle  de  l'hiver1. 

De  ces  faits,  est-il  dit  dans  cette  publication  officielle, 
résulte  que,  en  Russie,  plus  on  avance  de  l'ouest  à  l'est 
sous  une  même  latitude,  plus  l'hiver  est  rigoureux  et  l'été 
chaud,  et  que,  par  suite,  plus  est  grande  aussi  la  différence 
entre  les  températures  moyennes  de  ces  deux  saisons.  Plus 
on  avance,  de  ce  même  côté,  sous  une  même  latitude, 
plus  la  température  moyenne  de  l'année  diminue,  tandis 
que  la  différence  de  température  entre  l'hiver  et  l'été  de- 
vient plus  grande.  Ainsi,  entre  Helsingfors  et  Iakoutsk,  la 
différence  de  latitude  n'est  que  de  2  degrés,  et  pourtant  la 
température  moyenne  de  l'année,  dans  ce  dernier  lieu,  est 


1.  Cf.  Vesselofski,  Du  cHmai  de  laRustie,  p.  13.  —  Sur  l'altitude  en  par- 
ticulier, voir  aussi  notre  tome  I",  p.  577-579. 
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de  12°,1  Réaumur  moindre  que  dans  le  premier,  et  la  dif- 
férence entre  l'hiver  et  Tété,  à  Iakoutsk,  est  de  25°,5  plus 
forte  qu'à  Helsingfors. 

Maintenant,  quelle  est  l'influence  que  cet  état  de  choses 
exerce  sur  l'économie  rurale  en  Russie,  quand  nous  la 
comparons  à  celle  de  l'Europe  occidentale?  Elle  est  très- 
grande  dans  toute  la  végétation.  Excitées  par  la  puissante 
chaleur  de  l'été,  certaines  plantes  annuelles  croissent,  en 
Russie,  plus  au  nord  que  partout  ailleurs  en  Europe,  et 
tout  ce  qui  ne  demande  qu'un  été  chaud  s'y  développe  avec 
plus  d'abondance  et  de  richesse.  «Nulle  part  dans  le  monde, 
dit  Al.  de  Humholdt1,  pas  même  en  Italie  ou  aux  îles  Cana- 
ries, je  n'ai  vu  mûrir  de  plus  belles  grappes  de  raisin  qu'à 
Astrakhan,  près  des  bords  de  la  mer  Caspienne  (température 
moyenne  de  l'année,  seulement  •+-  40°,2),  et  cependant,  dans 
ce  même  lieu  et  plus  au  sud ,  à  Kizliar,  à  l'embouchure  du 
Térek  (sous  la  latitude  d'Avignon  et  de  Rimini),  on  voit 
souvent  descendre  le  thermomètre  centigrade,  en  hiver,  à 
25  et  30  degrés  au-dessous  de  zéro.  Aussi  à  Astrakhan, 
où,  pendant  des  étés  aussi  ardents  que  les  étés  en  Pro- 
vence et  en  Lombardie,  la  force  de  la  végétation  est  ex- 
citée par  l'irrigation  artificielle  d'un  sol  imprégné  de  mu- 
riate  de  soude,  est-on  obligé,  pour  l'hiver,  d'enterrer  les 
ceps  de  vigne  à  une  très-grande  profondeur.  » 

On  trouvera,  dans  notre  tome  Ier,  une  foule  de  rensei- 
gnements propres  à  établir  la  géographie  botanique  de  la 
Russie1,  et,  dans  les  Beitrœge  déjà  cités  de  MM.  de  Ba>r  et 
Helraersen,  trois  caries  accompagnant  deux  articles  de 
M.  Bode  font  connaître  avec  beaucoup  de  précision  la 
géographie  forestière  de  l'empire*.  Ici  nous  nous  bornerons 

1.  Arie  centrale,  t.  III,  p.  32. 

2.  P.  111,  127, 162, 164, 168,  589,  307,  628  et  suiv. ,  634. 

3.  T.  XVIII.  Cf.  le  même  recueil ,  t.  IX,  p.  427  et  suiv. 
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à  reproduire  quelques  remarques  inscrites  dans  le  Texte 
explicatif  de  Y  Atlas  économique  officiel. 

La  culture  de  la  vigne  n'est  possible,  en  Russie,  que 
jusqu'au  48°  15'  de  latitude  nord  (le  point  septentrional 
extrême  de  cette  culture  est  Nijné-Tchirsk,  sur  le  Don). 
En  France,  elle  ne  dépasse  pas  47°  30\  Les  pastèques  et 
les  melons  croissent  et  mûrissent  en  plein  air  dès  le  52e  et 
53e  degré  de  lat.  N.,  dans  la  partie  méridionale  du  gou- 
vernement de  Voronège,  tandis  que,  en  Allemagne,  ils 
viennent  rarement  en  plein  air,  même  a  Stuttgart  (48°  46") 
et  encore  plus  au  sud. 

Quant  à  la  végétation  forestière,  il  est  des  arbres  qui, 
subissant  davantage  l'influence  des  grands  froids,  se  mon- 
trent plus  rares  et  sous  moins  de  variétés,  en  Russie,  qu'à 
l'occident  de  l'Europe,  ou  n'y  prospèrent  qu'à  des  latitudes 
beaucoup  plus  méridionales.  Le  hêtre  d'Europe  ifagus  syl- 
vatica,  L.),  par  exemple,  croît  vers  le  nord  jusqu'aux  en- 
virons d'Edimbourg  (lat.  N.,  56°);  de  là,  il  suit  vers  l'est 
une  ligne  qui  coupe  l'extrémité  méridionale  de  la  Norvège 
(jusqu'à  58°)  et  de  la  Suède  (jusqu'au  golfe  de  Calmar), 
passe  en  Prusse  entre  Elbing  et  Kœnigsberg  (54°  40%  et  tra- 
verse la  partie  orientale  du  royaume  de  Pologne,  ainsi  que 
la  partie  occidentale  de  la  Volynie  (50°).  Cependant,  dans 
celle  dernière  contrée,  le  hêtre  est  rare  et  ne  redevient 
guère  commun  qu'en  Podolie.  Enfin ,  cet  arbre  reparaît  sur 
les  montagnes  de  la  Tauride  et  du  Caucase ,  et  ne  dépasse 
pas,  au  nord,  les  embouchures  du  Térek  et  du  Kouban 
(45°).  L'olivier  d'Europe,  qui  ne  supporte  pas  les  hivers 
d'une  température  moyenne  inférieure  à  -f-  4°  R.,  est  tout 
à  fait  impossible  en  Russie,  excepté  sur  la  côte  méridio- 
nale de  la  Crimée  et  au  delà  du  Caucase1. 

1.  Voir  1. 1",  p.  639.  Consulter  aussi,  surtout  cela,  Mentchen  und  Dinge, 
p.  55  et  suiv. ,  où  l'on  s'étend  surtout  sur  le  climat  de  la  steppe. 
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Mais  la  principale  influence  à  noter,  quant  au  climat,  est 
celle  qu'il  exerce  sur  la  durée  de  la  végétation.  Celle-ci 
est  restreinte  dans  des  limites  bien  plus  étroites  que  par- 
tout ailleurs  en  Europe.  En  Russie,  il  n'y  a  que  130  à 
150  jours  d'agriculture,  ce  qui  fait  66  jours  de  moins  qu'à 
Bruxelles,  ainsi  que  le  constate  M.  Vesselofski1,  qui  com- 
pare l'état  de  choses  autour  de  cette  ville  à  celui  qui  règne, 
par  exemple,  à  la  ferme  de  Nikolaief,  gouvernement  de 
Voronège,  située  sous  la  même  latitude  que  Bruxelles.  Ici, 
de  nombreuses  essences  d'arbres  se  couvrent  de  feuilles 
40  jours  avant  qu'à  celte  ferme  ces  mêmes  arbres  déve- 
loppent les  leurs;  et  ceux-ci  perdent  leurs  feuilles  25  jours 
avant  ceux-là.  D'un  autre  côté,  voici  ce  qui  prouve  que  la 
chaleur  de  l'été  est  beaucoup  plus  intense  dans  le  gouver- 
nement de  Voronège  qu'autour  de  Bruxelles.  La  maturité 
des  céréales  a  lieu,  et,  par  conséquent,  la  moisson  se  fait 
11  jours  plus  tôt  du  côté  de  Voronège  qu'en  Belgique, 
ainsi  que  l'attestent  les  chiffres  suivants  : 

Ferme  Otlendc 

de  Nikolaief.  en  Belgique. 

Le  seigle  mûrit ,  en  moyenne.  ...  le    7  juillet,     le  17  juillet. 
Le  froment  —  ....  le  14  juillet,     le  25  juillet. 

L'avoine  —  ....  le  17  juillet,     lelefaoûl. 

De  ces  faits  constatés  par  l'académicien  cité,  l'auteur 
d'un  mémoire  qui  nous  a  été  remis  en  manuscrit  et  dont, 
nous  avons  déjà  fait  mention1,  tire  la  conclusion  suivante 
peut-être  trop  absolue:  c Comme  c'est  par  des  causes  im- 
muables que  la  maturité  des  céréales  est  de  1 1  jours  plus 
hâtive,  malgré  66  jours  de  moins  de  végétation,  dans  le 
centre  de  la  Russie  qu'en  Belgique,  l'imitation  des  modes 

i.  Du  Climat,  p.  57. 

2.  Voir  t.  III ,  p.  179  et  183.  Cet  auteur  est  le  brun  Alexandre  de  Meyendorff, 
nulheureascateut  enlevé  depuis  (1865)  à  son  pays  et  à  la  science. 
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de  culture  belges  y  est  par  là  même  impossible  pour  tou- 
jours, car  ni  l'intelligence  ni  le  capital  ne  sauraient  vaincre 
les  effets  immuables  d'un  climat  de  cette  intensité.  » 

Ce  même  auteur  continue  ainsi,  toujours  en  s'appuyant 
sur  le  savant  livre  de  M.  Vesselofski  :  <  Ce  sont  les  mêmes 
causes  qui  limitent  d'une  manière  si  fatale  le  temps  ac- 
cordé par  la  nature  aux  travaux  des  champs  en  Russie. 
Dans  le  gouvernement  de  Voronège,  on  n'a  que  150  jours 
par  an  pour  ces  travaux,  et,  en  déduisant  les  jours  fériés, 
130  seulement.  Dans  le  gouvernement  de  Tambof,  on  a 
150  jours.  Par  opposition  à  cela,  on  a,  en  Belgique,  930  à 
240  jours,  et,  en  Ecosse,  au  delà  de  300  jours,  soit  le 
double  du  temps  imposé  par  le  climat  dans  le  centre  de 
la  Russie  d'Europe.  » 

L'opinion,  très-digne  d'attention,  de  l'économiste  dont 
nous  parlons  peut  se  résumer  dans  les  termes  suivants  : 
L'agriculture,  en  Russie,  est  précaire,  par  suite  de  la  situa- 
tion continentale  de  l'empire  et  de  son  climat  générale- 
ment excessif.  Voici  quels  en  sont  les  côtés  fâcheux  :  manque 
de  continuité  dans  le  travail  de  la  terre,  morte  à  toute 
végétation  pendant  sept  mois;  travail  extrêmement  hâté 
pendant  quatre  mois,  pour  lequel,  dans  un  si  court  es* 
pace  de  temps ,  les  bras  ne  suffisent  point.  Par  le  manque 
de  temps,  dans  la  saison  des  vtra  vaux,  s'explique  le  fait  que 
,1e  nombre  des  cultures  est  très-restreint,  et  que,  par  suite, 
il  y  a,  en  Russie,  dans  la  circulation,  moins  d'objets  d'é- 
change qu'ailleurs.  D'autre  part,  il  y  faut  à  chaque  famille 
une  plus  grande  quantité  de  terrain  que  partout  ailleurs, 
à  cause  des  pratiques  usitées  par  rapport  aux  assolements 
et  au  fumage,  ce  qui  est  naturellement  contraire  à  l'aug- 
mentation de  la  densité  de  la  population.  Et  non-seule- 
ment, par  l'effet  de  ces  causes,  le  rapport  des  champs  est 
moindre,  il  survient  aussi  une  disette  soit  générale,  soit 
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tout  au  moins  locale,  lous  les  cinq  à  sept  ans.  En  défini- 
tive, le  paysan  russe  serait  dans  l'impossibilité  de  vivre, 
s'il  n'avait  que  l'agriculture.  Or,  les  paysans,  ce  sont  les 
dix  onzièmes  de  toute  la  population1;  un  onzième  seule* 
ment  se  trouve  dans  les  villes,  élément  tout  à  fait  secon- 
daire. L'état  de  celles-ci  n'est  pas  moins  précaire  que  celui 
de  la  population  rurale,  car  la  Russie  ayant,  d'une  part, 
peu  de  produits  échangeables,  et,  d'autre  part,  l'industrie 
étant  établie  à  la  campagne,  où,  d'ailleurs,  chaque  indi- 
vidu s'y  applique  à  sa  manière  pendant  l'hiver,  où  tous  les 
besoins  de  la  vie  de  tous  les  jours,  vêtement,  chaussure, 
charronnage,  bourrellerie,  etc.,  trouvent  à  se  satisfaire,  il 
est  bien  difficile  de  faire  fleurir  les  villes  autres  que  les 
capitales,  les  ports  et  un  certain  nombre  de  lieux  placés 
dans  des  conditions  exceptionnelles. 

Le  baron  de  Haxthausen,  qui  avait  fait  de  la  situation  du 
paysan  l'objet  spécial  de  ses  éludes,  est  pleinement  d'accord 
avec  cette  manière  de  voir,  que  l'on  voudrait  accuser  de 
pessimisme.  «Dans  l'intérieur  de  la  Russie,  dit-il  (voulatit 
désigner  seulement,  il  est  vrai,  la  partie  centrale)2,  l'agri- 
culture ne  donne  point  de  rente  du  sol,  ce  qui  fait  qu'on  ne 
s'en  occupe  que  pour  satisfaire  aux  besoins  immédiats  de 
la  famille.  La  récolte,  fût-elle  même  surabondante,  n'offrira 
jamais  une  valeur  proportionnée  à  la  peine  et  au  travail 
qu'elle  aura  coûtés.  Nous  avons  déjà  fait  observer  ailleurs 
que,  dans  les  années  abondantes  où  le  grain  est  à  bon  mar- 
ché, le  prix  d'un  boisseau  de  blé  atteint  à  peine  celui  d'une 
seule  journée  de  travail.  Cependant  le  paysan  russe  doit 
absolument  se  procurer  de  l'argent  pour  les  impôts  publics 
et  pour  les  redevances  qu'il  paye  à  son  seigneur.  C'est  la  la 
cause  de  la  rapidité  remarquable  avec  laquelle  les  fabriques 

i.  Voir  pli»  haut,  p.  30. 

t.  T.  111 ,  p.  581.  Cf.  t.  1",  p.  122  et  158. 
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de  toute  espèce,  répondant  aux  besoins  impérieux  du  peu- 
ple, sont  arrivées  à  leur  étal  florissant  actuel  (vers  1850)... 
Le  Russe  aime  ce  travail  facile,  pour  lequel  il  a  une  grande 
aptitude,  et  comme  il  lui  assure  les  moyens  pécuniaires  qui 
lui  sont  indispensables,  il  est  tout  naturel  qu'il  le  recherche 
avec  joie  et  empressement  La  conséquence  inévitable  en 
est  que  l'agriculture  est  restreinte  au  strict  nécessaire,  et 
que  tous  les  bras  dont,  à  la  rigueur,  elle  peut  se  passer,  en 
sont  détournés.  Or,  la  défection  de  plus  d'un  demi-million 
de  bras  doit  nécessairement  produire  une  grande  lacune 
dans  les  travaux  agricoles1.  » 

Dans  un  autre  passage,  qui  se  rapporte  spécialement  au 
gouvernement  d'Iaroslavl*,  l'agronome  westphalien  fait  res- 
sortir quelle  grande  différence  existe  entre  l'agriculture  de 
cette  portion  de  la  Russie  et  celle  des  pays  d'Occident.  «  A 
cause  de  la  brièveté  de  la  belle  saison,  dit-il,  les  travaux 
des  champs  s'exécutent  avec  une  hâte  et  un  excès  de  fatigue 
inconnus  au  cultivateur  des  environs  d'Orléans  ou  des  con- 
trées sur  le  Mein ,  qui  a  7  mois  pour  vaquer  aux  travaux 
des  champs,  tandis  qu'ici  on  est  obligé  de  les  effectuer  en  4. 
Par  conséquent,  pour  faire  l'ouvrage  de  4  hommes  et  de 
4  chevaux,  il  faudrait,  sur  un  champ  d'égale  grandeur  et 
de  même  qualité,  y  employer,  en  Russie,  7  hommes  et 
7  chevaux.  >  Puis  il  donne  à  sa  pensée  toute  sorte  de  déve- 
loppements, afin  de  justifier  la  question  qu'il  avait  posée  un 
peu  plus  haut  en  ces  termes  :  t  Un  état  de  choses  si  opposé 
à  celui  de  l'occident  de  l'Europe  amène  naturellement  à  se 
demander  si  l'agriculture  pourra  jamais  fleurir  en  Russie? 
L'avenir  seul  pourra  résoudre  cette  question.  » 

Les  faits  sur  lesquels  nous  venons  d'appeler  l'attention 

1.  Que  sera-ce  quand  les  marchés  de  l'Asie,  ouverts  au  commerce  russe,  stimu- 
leront l'activité  de  l'industrie  par  l'appât  de  profits  considérables? 

2.  T.  I",  p.  148. 
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des  lecteurs,  et  qui  sont  d'une  gravité  que  nul  ne  peut  mé- 
connaître, se  rapportent  tout  particulièrement  à  la  région 
plus  spécialement  agricole  de  la  Russie ,  dont  les  récoltes 
déterminent  les  prix  des  marchés  intérieurs,  comme  ceux 
des  marchés  du  dehors.  Quant  à  la  région  des  steppes  ou 
pastorale,  on  pourrait  y  travailler  200  jours  et  plus;  mal- 
heureusement la  culture,  remarque  l'auteur  du  Mémoire, 
y  est  soumise  à  d'autres  influences  atmosphériques  plus 
variées,  mais  défavorables  encore,  et  toutes  ces  influences 
ne  sauraient  être  ni  vaincues,  ni  même  modifiées  dans  l'état 
actuel  des  choses. 

Ici  cet  auteur,  toujours  d'après  le  livre  de  M.  Vesselofski , 
entre  dans  des  détails  dont  il  importe  de  reproduire  au 
moins  quelques-uns.  Il  se  rend  compte  successivement  de 
l'action  du  soleil  et  de  celle  de  la  gelée,  toutes  deux  souvent 
également  pernicieuses,  de  l'action  des  vents,  des  atteintes 
de  la  grêle,  etc.,  et  traite  ensuite  d'autres  matières  qui  se 
rapportent  moins  directement  au  climat  qu'à  la  nature  du 
sol,  à  propos  duquel  nous  y  reviendrons. 

En  ce  qui  concerne  les  sécheresses,  effets  de  l'action  ex- 
cessive du  soleil,  nous  renvoyons  à  la  savante  météorologie 
russe1,  nous  bornant  à  emprunter  au  Mémoire  de  l'écono- 
miste livonien,  qui  s'appuie  sur  elle,  les  résultats  suivants. 
De  juin  en  septembre ,  la  température  devient  extrême  dans 
la  contrée  entre  Saratof  et  Orenbourg  ;  là  domine  déjà  un 
commencement  du  climat  asiatique,  et,  par  suite,  tous  les 
herbages  y  jaunissent  et  se  fanent.  A  Kherson,  qui  est  plus 
à  l'ouest,  mais  aussi  dans  une  latitude  encore  plus  méri- 
dionale, on  craint  le  soleil  plus  que  les  gelées  pour  les 
jardins  et  les  plantations  :  aussi  l'établissement  des  uns 
et  des  autres  est-il  extrêmement  précaire.  A  Sarepta,  plus 
au  sud  que  Saratof  d'environ  400  vers  tes,  jamais  les  colons 

t.  Du  Climat,  p.  136  et  surv. 

IV.  6 
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allemands  (frères  moraves)  n'ont  pu  établir  une  culture  ré- 
gulière de  céréales;  le  trèfle  et  la  luzerne  n'y  donnent  pas 
non  plus  une  récolte  assurée.  La  sécheresse  y  est  trop  grande. 

Quant  aux  gelées,  disons  d'abord  que ,  dans  le  livre  Du 
Climat  de  la  Russie,  un  tableau1  constate  la  durée  de  l'hi- 
ver dans  plusieurs  des  principaux  points  de  l'empire,  et, 
sous  la  dénomination  d'hiver,  l'auteur  comprend  la  période 
de  l'année  pendant  laquelle  la  température  moyenne  du  jour 
(soutotchno ,  c'est-à-dire  des  24  heures)  est  au-dessous  de 
zéro.  L'hiver  donc  qui,  dans  l'Europe  occidentale,  dure  en 
moyenne  34  jours,  et  encore  à  Berlin  pas  plus  de  40  jours, 
se  prolonge  même  dans  le  gouvernement  de  Tauride  (à  Or- 
lof)  jusqu'à  100  jours;  il  dure  107  jours  à  Berditchef,  ibi 
à  Pétersbourg,  158  à  Vladimir,  174  à  Arkhangel,  174  à 
Oust-Syssolsk',  168  à  Irkoutsk,  et  294  à  Iakoutsk.  La  durée 
moyenne  pour  toute  la  Russie  serait,  ainsi  de  157  jours,  et 
pour  la  Russie  d'Europe  seulement  de  144  jours.  Voilà  pour 
la  durée  consécutive,  non  pas  des  gelées  en  général,  mai>, 
comme  nous  l'avons  dit,  d'une  température  moyenne  du  jour 
au-dessous  de  zéro. 

Dans  un  autre  tableau,  encore  plus  significatif,  le  baron 
de  Meyendorff  note  la  durée  des  jours  qui  sont  absolument 
sans  gelées  consécutives ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Livonie 71  jours,  du  31  mai  au  10  août. 

Kourlande 83   —     du  29  mai  au  20  aoûl.       I 

Gouv.  de  Vologda.  .    37    —     du  5  juillet  au  12  août,      j 

—  deMoghilef.    62    —     du  14  juin  au  15  août.       | 

—  de  Saratof .  .    45    —    du  9  juin  au  24  juillet. 

—  deKief.  ...  153    —    du  27  avril  au  27  septembre. 
La  Belgique,  dît-il,  compte  223  jours  sans  gelées.  ! 

i 

i.  Il  se  trouve  â  la  page  11.  Cf.  p.  160  et  suit. 

2.  Gouvernement  de  Kief. 

3.  Au  nord-est  du  gouvernement  de  Vologda. 
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C'est  donc  avec  raison  que  notre  économiste  fait  celte 
observation  :  Tandis  que  le  midi  de  l'empire,  exposé  pen- 
dant plusieurs  mois  consécutifs  aux  rayons  du  soleil  tropi- 
cal, voit  son  sol  réduit  en  poussière  par  de  longues  et 
désastreuses  sécheresses,  le  reste  de  la  Russie  d'Europe 
subit  l'influence  des  températures  trop  basses,  de  gelées 
qui  commencent  trop  tôt  en  automne  et  qui  se  prolongent 
trop  au  printemps. 

Il  en  fait  une  autre  très-digne  d'intérêt.  Ce  ne  sont  pas, 
dit-il,  ces  empiétements  des  gelées  d'hiver  sur  l'automne 
qui  rendent  les  abaissements  de  température  si  nuisibles  à 
l'agriculture,  ce  sont  surtout  les  gelées  survenant  la  nuit1 
et  celles  qui  régnent  au  printemps,  qui  rendent  si  précaire 
la  culture  des  céréales.  Croirait-on  qu'à  Samara,  sur  le 
Volga,  à  53°,11  de  lat.  N.s,  la  température  s'élève  en  mai  à 

11  degrés  le  jour,  pour  retomber  au-dessous  de  zéro  pendant 
la  nuit?  Cela  arrive  par  un  changement  subit  dans  la  direc- 
tion du  vent.  A  Tambof,  au  centre  de  la  région  agricole  , 
on  a  même  vu  le  blé  sarrasin  détruit  par  une  gelée,  le 

12  juin  1847.  A  Penza,  dans  la  même  région,  les  gelées 
sont  si  fréquentes  encore  à  la  fin  de  mai,  que  l'on  ne  peut 
y  cultiver  avec  sécurité  aucun  produit  d'un  certain  prix ,  ni 
froment,  ni  pois,  ni  millet,  et  que  l'agriculture  dominante 
y  est  restreinte  à  la  culture  de  quatre  ou  cinq  produits, 
savoir:  le  seigle,  l'avoine,  le  chanvre,  et,  dans  quelques 
localités  seulement,  le  froment  d'été,  c  C'est  M.  Sabourof, 
ajoute  l'auteur,  le  nestor  de  nos  agriculteurs,  qui  nous 
fournit  à  ce  sujet,  dans  ses  Mémoires,  les  données  les  plus 
sûres,  puisées  dans  une  expérience  de  cinquante  ans  des 
cultures  des  terres  de  Penza.» 

I.  Sttr  les  gelées  de  nuit,  voir  Yesselofeki ,  p.  100  et  suiv. 
i.  Selon  le  dernier  Calendrier  de  Saint-Pétersbourg;  le  baron  de  Meycndorffa 
è^tS!^. 
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Ce  sont  aussi  les  gelées  précoces  de  l'automne  et  les 
tardives  gelées  de  la  fin  du  printemps  qui  ont  causé,  depuis 
des  siècles,  les  plus  grandes  disettes  en  Russie.  Celle  de 
1840,  qui  a  coûté  des  millions  au  trésor  public  et  au  pays 
et  qui  s'étendait  sur  vingt -six  gouvernements,  provenait 
des  grandes  sécheresses  et  des  gelées  précoces  de  l'automne 
de  1839,  et  surtout  des  gelées  prolongées  en  mai,  au  prin- 
temps de  1840.  Tout  le  blé  d'hiver  fut  perdu.  La  grande 
disette  de  1833  a  été  déterminée  par  les  mêmes  causes, 
qui  ont  également  influé  sur  les  disettes  partielles  de  1834, 
1835  et  1837.  C'est  un  fléau  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
se  renouvelle  tous  les  5  ou  7  ans  *. 

Les  vents y  leur  direction  et  leur  influence,  occupent  plus 
de  cent  pages  dans  l'ouvrage  de  M.  Vesselofski f.  Trois  vents 
surtout  exercent  en  Russie  une  sérieuse  influence  sur  l'agri- 
culture, le  vent  d'ouest,  celui  du  sud-ouest  et  celui  du 
sud-est.  Le  premier,  n'ayant  passé  que  sur  des  mers,  est 
fécondant  en  amenant  l'humidité;  le  second,  qui  perd  cette 
dernière  en  passant  sur  tout  le  continent  européen,  n'a 
plus  cet  effet  ici,  comme  il  l'a  dans  le  reste  de  l'Europe,  où 
il  détermine  les  pluies;  le  troisième  est  la  principale  cause 
des  sécheresses,  et  il  règne  surtout  dans  les  steppes,  où  il 
arrive  en  passant  entre  l'Oural  et  le  Caucase.  Ce  sont  les 
venls  du  sud -ouest  qui  régnent  dans  la  majeure  partie  de 
la  Russie  d'Europe,  dont  la  situation  continentale  les  altère. 
Aux  environs  d'Odessa,  par  exemple,  malgré  la  proximité 
de  la  mer,  c'est  le  vent  d'ouest  qui  dessèche  le  sol  et  fait 
jaunir  le  feuillage  des  arbres ,  souvent  dès  la  fin  de  juin. 
On  nous  assure  qu'à  Iékatérinoslaf  dix  ans  d'observations 
consciencieuses  sur  les  effets  des  vents  ont  constaté  que 

1.  Haxtliauscn  ♦  t.  111,  p.  (>22.  —  Sur  les  disettes  et  famines  aucienues,  voir 
Mciners,  Veryleichung  dvs  iviternund  neuern  RussUimls,  t.  Ier,  p.  97-99. 

2.  P.  181-291.  Voir  une  carte,  p.  231. 
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plus  de  la  moitié  de  ceux-ci,  53.8  sur  1009  y  sont  nuisibles 
à  l'agriculture. 

Les  vents  du  nord  et  du  nord-est  le  sont  encore  plus  par 
rabaissement  subit  de  température  qu'ils  amènent,  jusque 
dans  les  steppes  méridionales.  Leurs  effets  ont  surtout  été 
pernicieux  en  décembre  1839.  Ces  vents  furent  alors  si  in- 
tenses, est -il  dit  dans  le  Mémoire,  que  tous  les  pommiers 
gelèrent  dans  le  gouvernement  de  Tambof  et  que  cette  cul- 
tare  si  productive  y  fut  abandonnée  pour  longtemps.  Dans 
le  même  hiver,  les  Kosaks  perdirent ,  par  le  froid  et  le 
manque  de  fourrages,  9,300  têtes  de  bétail  de  toute  espèce. 
Ce  fut  aussi  dans  cette  même  année  que  le  général  Pérofski 
trouva  aux  abords  de  la  mer  d'Aral,  le  17  décembre, 
35  degrés  de  froid  et  que  tant  de  chameaux  périrent  dans 
son  expédition. 

Par  l'effet  des  vents,  la  température  change  d'une  année 
à  l'autre  à  ce  point  que  toutes  les  prévisions  sont  annulées. 
Dans  le  gouvernement  de  Kherson ,  par  exemple ,  il  n'y  eut 
pas  du  tout  de  neige  dans  l'hiver  de  1833  à  1834.  Dans 
l'hiver  de  1834  à  1835,  comme  lesvenls  d'ouest  dominaient, 
il  y  eut  45  jours  de  neige  (du  1er  décembre  au  14  janvier); 
de  1837  à  1838,  75  jours  de  neige  (du  29  novembre  au 
12  février);  de  1840  à  1841,  où  dominaient  les  vents  du 
nord-est,  98  jours  de  neige.  Que  l'on  juge,  dit  notre  au- 
teur, des  conséquences  de  ces  variations  pour  l'agricul- 
ture, qui  tantôt  n'a  pas  à  s'occuper  du  tout  de  la  nour- 
riture de  son  bétail,  et  tantôt  doit  le  nourrir  pendant  98 
jours!  À  quels  calculs  peut -on  se  livrer  sous  l'influence  de 
circonstances  climatériques  pareilles,  qu'il  est  de  toute  im- 
possibilité de  prévoir  ? 

Il  ajoute  quelques  faits,  aussi  empruntés  à  M.  Vesselofski l, 

1.  Du  Climat,  p.  233.  Cf.  Menschen  und  Dinge,  p.  68.  —  Los  bourans  sont 
ta  ouragans  en  général;  le  métel  est  un  tourbillon  de  neige,  un  chasse-neige. 
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concernant  les  ouragans,  bourans on  métels.  «Les  ouragans 
d'hiver  (métélï),  dit-il,  sont  souvent  pour  le  continent  russe 
ce  que  sont  les  tempêtes  en  mer.  On  en  compte ,  dans  la 
région  pastorale,  en  moyenne,  treize  par  an.  Ils  durent  huit 
et  souvent  douze  jours  sans  interruption.  Les  chevaux  et 
les  hommes  sur  les  routes  courent  alors  les  plus  grands 
dangers.  Toute  communication  est  interrompue.  Une  de  ces 
tempêtes  d'hiver,  de  1827  à  1838,  dans  le  pays  transvolgaï- 
que  du  gouvernement  de  Saratof  (d'alors)  et  sur  les  terres 
concédées  auxKalmuks  et  aux  Kirghises,  a  fait  périr  980,500 
chevaux,  10,500  chameaux,  73,450  bétes  à  cornes,  et 
1,012,000  moutons.  Ces  pertes  produites  par  une  seule 
tempête  ont  été  évaluées  à  500,000  R.  A.  '.  Près  de  Pérékop, 
une  de  ces  tempêtes,  accompagnée  de  chasse-neiges,  a  duré, 
en  1847,  37  jours  (du  6  décembre  au  13  janvier  1848).  Une 
grande  partie  du  bétail  en  fut  victime.  Même  en  été ,  il  y  a, 
en  Russie,  des  orages  (lisez  ouragans)  d'une  étendue  sans 
exemple  ailleurs1.  Ainsi  en  1849,  le  6  juin,  éclata  une  tem- 
pête à  Pskof.  A  1  heure,  elle  était  à  Kalouga;  entre  5 
et  6,  à  Tchernigof  et  à  Kief,  ayant  parcouru  dans  ce  laps  de 
temps  une  distance  de  15,000  milles  d'Ail.,  c'est-à-dire  plus 
grande  que  toute  l'étendue  de  la  France.  Telle  est,  en  Rus- 
sie, l'extension  des  phénomènes  atmosphériques,  qui,  à  ce 
degré,  ne  se  retrouvent  dans  aucun  autre  pays.» 

Les  pluies  et  Vhumiditè  \  L'humidité  est  un  des  princi- 
paux agents  de  toute  végétation,  et  ce  qui  la  produit  et 

1.  Ou  environ  2  millions  de  francs.  Il  y  a  dans  le  livre  russe  13  y,  million 
de  H.  B.  (à  1  fr.ï.  Pour  la  différence  entre  le  R.  A.  (rouble  argent)  et  le  R.  B. 
(rouble  banco),  voir  au  tome  III,  p.  621  et  suiv. 

2.  Ceci  n'est  plus  extrait  du  livre  de  Vesselofski ,  où  l'on  traite  ensuite  des  bori, 
vents  qui  régnent,  sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Noire,  mais  du  Mémoire. 

3.  Vesselofski,  ouvrage  cité,  p.  306-338.  Voir  aussi,  dans  les MUlheilungen  de 
M.  Petcrmann,  1866  (p.  19(1  et  191 >,  l'article  de  M.  Altmmui,  Regm  und  Scbiet 
in  Rustland. 
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entretient,  ce  sont,  d'une  part,  les  pluies  et  les  neiges, 
d'autre  part,  l'irrigation  empruntée  aux  eaux  fluviales  ou 
produite  par  les  débordements  des  cours  d'eau.  Peut-être 
devrions -nous  ajouter  les  rosées1.  En  effet,  celles-ci  sont 
d'une  grande  importance  pour  les  cultures,  surtout  pour 
celle  des  plantes  fourragères.  Mais,  habituelles  dans  les 
pays  du  midi,  elles  manquent  entièrement  dans  les  steppes 
russes,  à  cause  de  l'inégalité  de  répartition  de  l'humidité, 
et  plus  encore  à  cause  de  l'action  des  vents  desséchants. 
Aux  environs  d'Odessa,  par  exemple,  pendant  les  trois  mois 
les  plus  chauds  de  l'année,  et  dans  tout  le  midi  de  l'empire, 
il  n'y  a  guère  que  les  bords  de  la  mer  Noire  qui  en  profitent. 

Relativement  aux  débordements,  on  a  déjà  vu  (p.  1 1)  que 
les  bords  de  la  plupart  des  rivières  russes  ont  des  pentes 
au  dehors,  qui  permettent,  au  printemps,  à  la  surabondance 
de  leurs  eaux  de  s'écouler  sur  de  vastes  espaces,  qu'elles 
transforment  en  de  gras  pâturages. 

D'après  le  Cours  d'agriculture  du  comte  de  Gasparin ,  la 
quantité  de  pluie  et  de  neige  qui  tombe  par  an,  est,  calculée 
par  pouces  d'eau ,  en  Allemagne  de  25.64 ,  dans  le  midi  de 
la  France  de  34.43,  dans  l'Italie  septentrionale,  de  44.46, 
mais  dans  la  Russie,  en  moyenne,  seulement  de  15.88.  Ce 
dernier  chiffre  est  à  peu  près  confirmé  par  les  tableaux 
basés  sur  des  observations,  continuées  pendant  de  longues 
années,  que  l'on  trouve  dans  le  Texte  explicatif  de  ï Allas 
économique*.  C'est  en  pouces  russes  ou  anglais  que  le  calcul 

1.  Yroelofeki ,  p.  296. 

i.  P.  18-25.  Celui  qu'adopte  l'auteur  du  Mémoire  est  18.25  pouces.  D'après  lui, 
l'Allemagne  centrale  a  28.80  pouce*,  d'eau,  l'Angleterre  orientale  25,  et,  la  partie 
Midde  Pile,  savoir  le  Gornwall  et  le  Devon,  35  à  36  pouces,  humidité  extrême- 
ment favorable  à  l'élève  du  bétail.  — •  Pour  la  Russie  en  général,  voir  aussi  un  la- 
Meau  îles  précipitations  atmosphériques  dans  le  Calendrier  de  Saint-Pétersbourg 
pour  1867,  p.  1-47;  et  un  autre,  pour  la  moyenne  des  jours  de  pluie  et  de  neige, 
•W..  p.  118. 
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des  précipitations  aqueuses  a  été  fait  dans  ces  tableaux ,  el 
voici  les  chiffres  qui  se  rapportent  à  quelques-unes  des 
principales  localités  :  Saint-Pétersbourg,  17.94  ;  Riga,  24.10; 
Varsovie,  23.21;  Moscou,  26.99;  Koursk,  17.82;  Kharkof, 
21.75;  Villa  Nikolaïevka  (Voronège),  19.42;  ferme-école  de 
Marie  (Saratof),  15;  Kasan,  15.39;  Odessa,  13.85;  Sévasto- 
pol,  7.67;  colonie  d'Orlof  (Tauride),  14.57;  Astrakhan ,  4.08. 
Ce  dernier  chiffre  explique  la  sécheresse  qui  règne  sur  toute 
la  région  du  Volga  inférieur. 

Dans  les  mêmes  tableaux,  on  peut  voir  comment  la  quan- 
tité de  pluie  se  répartit  sur  chacune  des  quatre  saisons ,  de 
même  que  le  nombre  moyen  des  jours  de  pluie  ou  de  neige 
dans  chaque  région,  et  la  quantité  tombée  pendant  chaque 
jour  de  pluie.  Les  observations  faites  ont  donné  les  résultats 
suivants:  En  général,  le  nombre  des  jours  de  pluie  et  de 
neige,  de  même  que  la  quantité  d'eau  tombée  de  l'at- 
mosphère, diminue  graduellement  à  mesure  qu'on  s'avance 
de  l'ouest  vers  l'est.  En  même  temps,  la  prédominance  des 
pluies  estivales  est  plus  prononcée  pour  la  quantité  d'eau 
que  pour  le  nombre  des  jours  de  pluie  ;  ce  qui  revient  à 
dire  que  plus  on  avance  sur  le  continent  (dans  la  masse 
continentale  compacte),  plus  les  pluies  d'été  se  manifestent 
par  averses,  lesquelles  répandent  en  une  fois  une  plus 
grande  quantité  d'eau,  mais  qui  sont  espacées  par  de  plus 
longs  intervalles  de  temps  sec  que  dans  les  régions  plus 
occidentales.  Sous  le  rapport  agricole,  cela  est  loin  d'être 
un  avantage,  car  les  averses  tassent  la  terre,  et  l'eau,  se 
trouvant  alors  dans  l'impossibilité  de  pénétrer  entièrement 
le  sol 1,  suit  toute  pente  à  laquelle  elle  touche  et  produit  de 

1.  D'après  le  comte  de  Gasparin,  ouvrage  cité,  t.  II,  p.  151,  il  faudrait,  pour 
que  la  terre  se  trouvât  toujours  dans  un  état  convenable  d'humidité,  qu'elle  ne 
retînt  jamais  moins  de  0.10  d'eau,  à  30  centimètres  de  profondeur,  pendant  les  cha- 
leurs de  Pété ,  et  jamais  plu*  de  0.23  à  l'époque  des  plus  grandes  pluies. 
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grands  dégâts  dans  les  champs  eo  culture.  Ces  pluies  cou- 
chent d'ailleurs  les  blés,  qui  ne  retirent  pas  grand  profit  de 
l'eau  tombée.  D'un  autre  côté,  lorsque  les  pluies  d'été  sont 
trop  faibles,  elles  ne  peuvent  pénétrer  la  terre,  parce  que, 
sous  l'influence  d'une  température  élevée,  l'eau  s'évapore 
avant  d'avoir  eu  le  temps  de  s'infiltrer  dans  le  sol.  Le  nombre 
des  jours  de  pluie  est  deux  fois  moindre  au  delà  du  Volga 
qu  à  Saint-Pétersbourg ,  mais  la  quantité  d'eau  qui  y  tombe 
est  plus  considérable  que  dans  la  capitale,  dont  le  climat 
est  loin  de  passer  pour  sec;  cependant,  d'après  le  dire  de 
tous  ceux  qui  connaissent  la  contrée  transvolgaïque ,  le 
manque  de  pluie  et  la  sécheresse  qui  y  régnent  presque 
chaque  année,  sont  pour  l'agriculture  d'un  effet  désastreux. 
À  Samara,  situé  sur  ce  fleuve,  on  a  été  sans  pluies  inter- 
médiaires, en  1849,  pendant  99  jours,  en  1857,  pendant 
57  jours,  et  toutes  les  récoltes  desséchaient.  De  même  que 
les  pluies  trop  fortes  et  trop  rares  n'ont  que  de  mauvais 
effets,  de  même  aussi  on  redoute,  dans  le  midi  de  la  Rus- 
sie, le  trop  de  pluies.  Ainsi,  22  années  d'observations  ont 
constaté  que,  dans  le  bassin  du  Dniepr,  on  a  eu  à  souffrir 
pendant  5  années  de  l'abondance  des  pluies  en  avril,  et,  en 
revanche,  17  fois  de  l'excès  de  sécheresse'. 

Les  brouillards*  sont  un  produit  de  l'humidité.  Saint- 
Pétersbourg  a  131  jours  de  brouillards,  et  Riga  encore  54, 
à  peu  près  comme  Hambourg'.  Moscou  en  a  seulement  31, 
Samara  22,  Tambof  13  et  Oufa  9.  C'est  surtout  la  grande 
extension  des  brouillards  qui  mérite  d'être  signalée.  M.  Ves- 

1.  Sur  l'hydrographie  russe,  ou  l'hydrologie  en  ce  qui  concerne  les  fleuves  et 
ririères,  les  canaux,  les  sources  minérales,  les  mers,  etc.,  voir  notre  tome  I«r, 
p.  329-376.  On  trouvera  sur  elle  des  renseignements  bibliographiques  dans  le  re- 
cueil, BeUrœge  zur  KenntnUt  de»  Riuniichen  Reicfis,  t.  IX,  p.  81  et  suiv. 

i.  Voir  Vesselofski ,  ouvrage  cité ,  p.  297-305.  A  la  page  300 ,  cet  auteur  parle 
«i^  brouillards  secs  que  les  Allemands  appellent  Hœhenrauch. 

o.  Londres  et  Berlin  n'ont,  suivant  Vesselofski,  que  34  jours  de  brouillards. 
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selofski  (p.  302)  nous  apprend  qu'en  1855,  dn  21  au  28  juin, 
régna  à  Kasan  un  brouillard  sec  avec  une  forte  odeur  de 
brûlé,  el  ce  même  brouillard,  imprégné  de  la  même  odeur, 
parut  déjà  le  25  à  Iékatérinoslaf ,  puis,  le  27,  on  l'observa 
aussi  à  Kovno.  C'est  un  espace  de  26,000  mill.  carr.  d'Ail. 

parcouru  en  6  jours. 

Un  mot  encore  sur  la  grêle'.  Celle-ci  aussi  a  une  grande 
extension  en  Russie.  D'après  une  moyenne  prise  sur  40  an- 
nées, elle  ravage  annuellement  150,000  déciatines,  pour 
une  valeur  de  1  %  million  de  R.  A.  On  l'a  vue,  le  27  mai 
1843,  rien  ne  s'opposant  à  sa  marche  dévastatrice,  par- 
courir en  un  jour  toute  la  largeur  du  continent  de  la  Bal- 
tique à  la  mer  Noire.  Quant  à  la  fréquence,  on  compte  en 
moyenne  2.8  jours  de  grêle  dans  toute  la  Russie  d'Europe, 
7  à  Arkbangel,  seulement  1.6  à  Saint-Pétersbourg,  et 
pourtant  5.7  à  Kronstadt,  3  à  Moscou,  2.7  à  Astrakhan, 
4.6  à  Sévastopol.  C'est  peu,  car,  dans  l'Europe  occidentale, 
on  compte  de  10  à  20  jours  de  grêle;  en  Allemagne  en 
particulier,  5.2. 

En  résumé,  l'inclémence  du  climat  entoure  l'agriculture, 
en  Russie ,  d'entraves  réelles.  Écoutons  pourtant  ce  que 
disent  les  Russes,  par  l'organe  de  M.  Parochine  *,  pour 
atténuer  ces  rigueurs.  En  combattant  l'opinion  déjà  men- 
tionnée de  M.  Wolowski ,  que  la  Russie  n'est  pas  riche ,  le 
publiciste  russe  est  amené  à  examiner  aussi  la  question  si 
le  climat  peut  véritablement  être  regardé  comme  une  cause 
«/impuissance  et  d  appauvrissement  pour  elle.  Quoique, 
dans  le  commencement  de  son  habile  argumentation ,  il  ne 
semble  pas  se  placer  sur  le  vrai  terrain ,  celui  des  faits  qui 
favorisent  ou  empêchent  la  richesse  ,  nous  la  donnons  telle 
quelle,  sans  en  rien  retrancher. 

t.  Ves*k>fsii .  p.  33*-»*. 

2.  L*%  K**so*rt*t  mtUtruilt*  <i,  h  Hu$*it   t864  .p.  16  el  >uiv. 
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€  Il  en  est  ici  comme  partout,  dit-il  :  quelle  que  soit  l'in- 
clémence du  climat ,  on  en  conjure  les  inconvénients  en  y 
adaptant  son  genre  de  vie  et  ses  cultures.  L'acclimatation 
des  races  est  un  fait  providentiel ,  en  vertu  duquel  il  s'éta- 
blit un  rapport  mystérieux  entre  l'homme  et  l'air  ambiant 
dans  lequel  il  respire.  Les  habitudes  et  les  usages  se  rat- 
tachent essentiellement  à  ces  variations  climatériques.  On 
souffre  moins  du  froid  dans  ces  régions  boréales  que  par- 
fois à  Paris  ou  à  Florence.  Les  effets  d'un  grand  abaisse- 
ment de  température,  plus  constants,  en  général,  dans  le 
nord  que  dans  le  midi,  sont  mitigés  par  l'influence  de  la 
neige,  qui,  en  tombant  avec  abondance,  assainit  l'air,  ré- 
chauffe et  amende  le  sol,  nivelle  les  chemins  congelés,  à  ce 
point  que  l'hiver  devient  ici  la  saison  des  voyages,  des 
transports  faciles,  d'un  grand  mouvement  commercial;  et 
c'est  à  la  permanence  du  froid  que  la  neige  est  redevable, 
à  son  tour,  de  ses  plus  utiles  qualités.  Un  froid  rigoureux,  avec 
beaucoup  de  neige,  fait  cun  bon  hiver».  Par  contre,  l'ap- 
parition soudaine  du  printemps,  dans  ces  climats,  est  pleine 
'l'un  charme  et  d'une  poésie  émouvante  qu'on  ne  connaît 
pas  ailleurs. 

«Au  point  de  vue  de  la  production  agricole,  il  est  une 
considération  générale  qui  échappe  toujours  à  ceux  qui, 
plus  préoccupés  des  météores  que  de  l'ensemble  de  la  cli- 
matologie, se  plaisent  à  énumérer  les  sécheresses,  les  ge- 
lées précoces  ou  tardives,  les  grêles  ou  autres  phénomènes 
de  celte  espèce  en  Russie.  Ce  qu'on  ne  voit  pas,  c'est  que 
l'immense  étendue  de  ce  pays,  en  apparence  si  uniforme, 
implique  une  variété  de  conditions  locales  qui  se  compen- 
sent et  qui  neutralisent  les  effets  de  ce  qu'on  nomme  les 
intempéries  de  lair.  Une  disette  générale  y  est  donc,  autant 
dire,  impossible1.  Ainsi,  une  saison  pluvieuse  qui  noie  les 

1.  Voir  plus  haut,  p.  Si. 
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bas-fonds  de  Test  fait  verdir  et  prospérer  les  steppes  du 
midi;  ainsi,  le  vent  venant  du  côté  de  l'Asie-Mineure  et  qui 
brûle  les  steppes,  devenu  plus  modéré  à  mesure  qu'il 
avance  vers  le  nord,  hâte  la  maturité  des  blés  et  des  fruits 
dans  les  régions  du  centre,  etc.  On  n'a  pas  assez  apprécié 
ce  jeu  compliqué  du  climat  corrigé  par  l'étendue  colossale 
d'un  seul  et  même  pays. 

c  On  oublie  aussi  de  faire  la  part  de  la  configuration  latitu- 
dinale  de  la  Russie  d'Europe,  qui  lui  donne  cet  avantage  sur 
les  pays  Scandinaves ,  par  exemple ,  que  les  neuf  dixièmes 
de  son  territoire  se  trouvent  dans  la  zone  tempérée'.  L'ha- 
bitude qu'on  a  de  parler  du  climat  de  la  Russie  en  général, 
fait  qu'on  se  laisse  aller  à  de  vulgaires  préventions.  On  de- 
vrait savoir  que  Kharkof  a  la  température  moyenne  de 
Bruxelles,  Moscou  celle  de  Copenhague,  Kasan  celle  d'E- 
dimbourg, etc.  Nous  ne  voulons  pas  abuser  ici  de  termes 
de  géographie,  mais  qu'on  prenne,  par  exemple,  cette 
moitié  de  l'empire  qui  s'étend  de  Smolensk  et  de  Riaisftn 
jusqu'à  Simféropol,  vaste  région  dans  laquelle  toute  la 
partie  moyenne  de  l'Europe  (France,  Belgique,  Suisse,  Al- 
lemagne) serait  à  l'aise,  on  y  trouvera  les  climats  réunis 
de  ces  diverses  contrées.  L'autre  moitié,  moins  favorisée 
sous  le  rapport  de  la  température,  l'est  tout  autant,  sinon 
davantage,  au  point  de  vue  de  la  salubrité  du  climat. 

«En  somme,  n'exagérons  rien;  inclinons -nous  devant  le 
décret  de  la  Providence  qui  mesure  à  chaque  partie  du  globe 
ses  bienfaits  comme  ses  rigueurs,  en  sorte  que,  les  produits 
et  les  besoins  des  hommes  variant  à  l'infini,  il  s'établit  une 
solidarité  d'intérêts  entre  eux ,  malgré  les  distances  qui  les 
séparent,  solidarité  puissante  qui,  heureusement,  l'emporte 
sur  la  vanité  des  préjugés  et  des  haines  nationales.  * 

1.  Oui,  mais  avec  des  conditions  climatériques  moins  favorables  sous  les  mêmes 
lignes  isothermes. 
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Ces  dernières  paroles,  du  moins,  nous  trouvent  parfai- 
tement d'accord  avec  l'auteur  cité,  car,  dès  1845,  nous 
avons  dit1:  «La  Providence,  en  donnant  à  chaque  peuple 
quelque  richesse  qu'elle  refusait  aux  autres,  a  voulu  les 
rapprocher;  en  les  mettant  entre  eux  dans  une  dépendance 
mutuelle,  elle  a  voulu  leur  rappeler  qu'ils  étaient  frères 
et  que  l'œuvre  de  la  civilisation  ne  pouvait  s'accomplir  que 
par  leur  concours  à  tous,  de  même  que  tous  en  recueil- 
leraient les  avantages.  » 


La  nature  du  sol.  Il  en  a  été  traité  plus  haut  à  la  page  10, 
et  le  lecteur  n'a  pas  oublié,  sans  doute,  la  division  en 
zones  ou  régions  que  contient  déjà  le  premier  volume  de 
noire  ouvrage*,  ainsi  que  les  notions  de  géologie  qu'on  y 
irouve  aussi  (p.  601-606).  L'inspection  du  tableau  n°  1  de 
Y  Allas  économique  officiel  donne  une  idée  nette  de  la  consti- 
tution du  pays  sous  ce  dernier  rapport3.  On  voit  que  ce  sont 
les  terrains  argilo-sablonneux  et  sablo-argileux  qui  dominent 
dans  toute  la  moitié  septentrionale  de  la  Russie  d'Europe, 
jusque  vers  Riaisàn.  Dans  la  moitié  méridionale,  de  Jitomir, 
en  Volynie,  jusqu'au  delà  d'Oufa  et  de  l'Oural,  le  tcher- 
nozèm  ou  terreau  noir  constitue  l'immense  région  essentiel- 
lement agricole,  dont  il  a  aussi  été  souvent  question  déjà*. 

1.  De  la  Création  de  la  richesse  en  France,  t.  II,  p.  8.  Cet  ouvrage  a  été  en- 
suite fondu  dans  notre  Statistique  de  la  France,  t.  III  et  IV. 

2.  P.  625-642.  Cf.  Tengoborski,  1. 1«,  p.  20-33  ;  Blasius ,  t.  II ,  p.  379  et  suiv. 

3.  On  s'en  fait  une  idée  encore  plus  lucide  en  jetant  successivement  les  yeux 
sor  toutes  les  cartes  de  gouvernements  qui  accompagnent  les  Materialy,  etc., 
ou  Matériaux  concernant  la  Statistique  de  la  Russie,  publiés  par  le  Ministère  des 
Domaines  impériaux  depuis  1858 ,  in-4>.  La  première  livraison  se  rapporte  au  gou- 
vernement de  Moscou.  C'est  une  fort  belle  publication,  qui,  comme  l'Atlas,  fait 
tanneur  à  cette  administration  éclairée  et  progressive.  —  Cf.  la  Carte  géologique 
<U  la  Russie,  publiée  (1863)  par  le  général  de  ilelmerseu. 

4.  Voirll", p.i29,350,635;LllI,p.l80;l.lV,p.  il  et 97. 
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Aux  extrémités  septentrionales  de  la  première  moitié,  s'é- 
tend, depuis  la  mer  Glaciale  jusque  vers  le  60e  degré  de  lati- 
tude, d'abord  compacte,  puis  s'effilant  vers  le  sud,  la  région 
des  toundras  ou  des  plaines  marécageuses,  couvertes  de 
lichens  ou  de  mousses  et  le  plus  souvent  gelées,  région 
dont  nous  avons  aussi  beaucoup  parlé1.  Au  sud-est  de  la 
seconde  moitié  est  cette  partie  de  la  steppe  dont  le  sol  est 
imprégné  de  sel  marin  (muriate  de  soude).  C'est  d'ailleurs 
à  la  région  du  tchernozèm  qu'appartient  la  plus  grande 
partie  de  la  steppe. 

Sans  attribuer  le  caractère  de  la  précision  ni  surtout  de 
la  certitude  au  tableau  suivant  que  nous  opposerions  vo- 
lontiers à  celui  du  baron  Al.  de  Meyendorff*,  économiste 
éminent,  mais  un  peu  systématique  parfois,  nous  croyons 
qu'il  peut  faire  connaître,  d'une  manière  approchante,  la 
nature  des  terrains  dans  la  Russie  d'Europe,  par  rapport  à 
l'agriculture. 

1.  Terrains  argilo  -  sablonneux  et        Décrue..  Hceum. 

sablo-argileux 288,500,000  315,000,000 

â.  Terreau  noir 89,600,000  98,000,000 

3.  Toundras 64,500,000  70,000,000 

4.  Terrains  imprégnés  de  sel  el  au- 

tres terrains  également  impro- 
pres aux  cultures 14,900,000      16,300,000 

Totaux. 457,500,000    499,300,000 

Les  terrains  de  la  première  espèce  renferment  toute  la 


région  des  bois  que  nous  avons  estimée  d'une  étendue  de 

1.  T.  1er,  p.  H9,  154  et  surtout  p.  628;  el  ci-dessus,  p.  9  et  108. 

2.  Par  nous  reproduit  sous  toutes  réserves,  t.  IH,  p.  180.  Cf.  ci-dessus,  p.  77. 
—  Nous  présenterons  plus  loin  un  autre  tableau  que  le  lecteur  pourra  rapprocher 
de  celui-ci ,  et  où  les  divisions;  moins  géologiques  que  géographiques,  et  de  plus 
culturales,  seront  différentes ,  en  partie  même  retournées  et  mêlées. 
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172,500,000  déciatines;  le  terreau  noir  s'étend  sur  une 
grande  partie  des  steppes,  lesquelles,  dans  leur  ensemble 
(steppes  fertiles  et  steppes  qui  ne  produisent  presque  rien), 
dépassent  peut-être  100  millions  de  déciatines  et  forment 
la  région  pastorale  par  excellence,  tandis  que  la  région 
agricole  du  baron  livonien,  c'est-à-dire  celle  des  terres 
labourables,  comprend,  avec  le  terreau  noir,  une  notable 
partie  des  terrains  argilo-sablonneux  et  sablo-argileux. 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  sur  chacune  de 
ces  quatre  divisions1. 

1°  La  vaste  région  des  terrains  argilo-sablonneux  et 
sablo-argileux,  telle  que  nous  l'avons  définie  tout  à  l'heure, 
et  qui  s'étend  sur  près  de  300  millions  de  déciatines,  com- 
pose ainsi  environ  les  deux  tiers  de  toute  la  Russie  d'Europe. 
L'argile  proprement  dite  y  est  répandue  sporadiquement  > 
en  masses  plus  ou  moins  grandes,  comme  on  peut  le  voir 
sur  la  carte  indiquée  de  Y  Atlas  économique.  Les  principales 
de  ces  étendues  se  trouvent  dans  les  gouvernements  de 
Iaroslavl,  de  Kostroma1  et  de  Vologda,  puis  dans  la  Russie- 
Blanche  et  dans  la  Kourlande.  Outre  ces  terrains  purement 
argileux,  les  terrains  purement  sablonneux  sont  fréquents 
dans  cette  région  et  un  peu  moins  sporadiques.  Les  prin- 
cipales étendues  de  terrains  sablonneux  se  trouvent  en 
Lithuanie  et  dans  la  Russie-Noire,  à  l'est  de  Kostroma  et 
presque  tout  autour  de  Nijni-Novgorod,  dont  le  champ  de 
foire,  ainsi  que  toute  la  rive  gauche  du  Volga,  sur  une  vaste 
étendue,  est  un  désert  de  sable  mouvant'.  Sur  cette  rive 
gauche  du  Volga,  le  sable  règne  depuis  ladite  ville  jusque 

1.  On  peut  comparer  avec  elles  les  trois  divisions  admises  par  M.  Blasius  (Reûe , 
t.  H ,  p.  379),  et  dont  nous  avons  déjà  parlé  au*  tome  Ier,  p.  112 ,  115-418. 

t.  Voir  les  cartes  de  gouvernements  des  Materialy  du  Ministère  des  Domaines 
impériaux,  2«  livr.,  gouv.  d'iaroslavl ,  4e  livr. ,  gouv.  de  Kostroma. 

3.  Voir  la  carte  spéciale  des  Materialy. 
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vers  la  Viatka.  Kasan,  quoique  voisin  des  sables,  est  pour- 
tant entouré  presque  partout  d'un  terrain  argileux.  Moscou 
ne  Test  qu'au  sud  et  à  l'ouest;  tout  le  long  de  la  rive 
gauche  de  la  Moskva,  au  nord-ouest  de  cette  capitale  et 
surtout  à  l'est ,  comme  aussi  le  long  de  l'Oka  inférieure , 
régnent  les  sables  et  même  des  espaces  toundriques,  dont 
est  pareillement  accompagné  le  cours  de  la  Kliazma,  quoique 
la  ville  de  Vladimir  soit  en  partie  entourée  d'un  terrain 
purement  argileux.  La  carte  citée  désigne  ici,  sous  le  nom 
de  toundras,  des  terrains  marécageux  et  incultes,  comme  il 
en  existe  beaucoup,  loin  de  la  masse  principale  des  toun- 
dras, entre  Moscou  et  Nijni-Novgorod,  puis  aussi  en  Litbuanie 
et  dans  la  Russie-Noire,  le  long  du  Pripett,  autour  de  Minsk, 
de  Moghilef,  de  Vilna  et  jusque  vers  les  côtes  de  la  mer 
Baltique,  le  long  de  la  Duna,  de  l'Embach,  de  la  Neva, 
enfin  encore  autour  du  lac  Ilmen  sur  lequel  est  située  Nov- 
gorod-la- Grande.  Sur  cette  même  carte1,  on  distingue  soi- 
gneusement de  ces  terrains  participant  de  la  nature  des 
toundras,  les  terrains  limoneux y  qui  abondent  aussi  autour 
de  Kostroma,  puis  autour  de  Smolensk  et  dans  la  Litbua- 
nie, ainsi  qu'entre  la  Pétcbora  et  l'Oural  septentrional. 

Cette  vaste  division,  bornée  au  nord  par  le  65e  parallèle, 
au  sud  par  le  55e,  est  en  réalité  la  région  des  bois,  sur' 
tout  dans  sa  partie  intérieure  qui  s'étend  entre  Pskof  et 
l'Oural,  en  dépassant  Perm.  Cependant  elle  comprend  deux 
des  zones  que  nous  avons  indiquées  précédemment1,  sa- 
voir celle  des  bois  et  des  pâturages  avec  la  zone  du  seigle 
et  du  lin.  Elle  s'avance  vers  le  sud  jusqu'à  la  zone  du  fro- 

1.  Comme  aussi  sur  les  cartes  spéciales  des  Matérialy  du  Ministère  des  Do- 
maines impériaux.  Voir,  par  exemple,  les  marécages  (boloto)  et  le  limon  (Ht)  de  la 
carte  du  gouvernement  de  Kostroma.  Les  terrains  inondés  ou  imprégnés  d'eau 
(poichva  poïemnaïa)  sont  aussi  indiqués  par  une  couleur  spéciale. 

2.  T.  I",  p.  631  et  suiv. 
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ment  et  des  arbres  fruitiers,  qui  reste  en  dehors.  Elle  per- 
met, par  conséquent ,  les  cultures,  au  moins  en  partie; 
mais  comme  elle  ne  les  admet  qu'à  un  faible  degré,  elle 
est,  en  outre,  industrielle.  Tout  ce  que  le  baron  de  Meyen- 
dorff  appelle  la  région  industrielle  y  est  compris,  aussi 
bien  que  ce  qu'il  nomme  la  région  des  bois1.  Smolensk, 
Moscou  et  Perm  sont  placés  vers  la  limite  sud  de  cette 
division.  En  général ,  les  semailles  d'hiver  n'y  donnent  que 
3  grains  et  celles  du  printemps  2  f/t  grains,  tandis  que, 
dans  la  division  suivante,  qui  est  la  région  agricole,  les 
semailles  donnent  de  5  à  6  grains  pour  1.  À  Test  de  Mos- 
cou, de  Vladimir  et  de  Riaisân  jusqu'à  l'Oural,  au  sud  de 
Perm,  cette  division  a  une  lisière  encore  assez  considé- 
rable où  les  semailles  d'hiver  donnent  de  4  à  5  grains,  les 
semailles  du  printemps,  de  3  f/,  à  4  */,.  Kasan  se  trouve  en- 
globé dans  cette  lisière. 

2°  La  région  du  terreau  noir  ou  du  tchernozèm,  telle 
que  nous  l'avons  définie,  est,  sans  doute,  la  région  agricole 
par  excellence,  mais  elle  embrasse  aussi  la  partie  nord  de 
la  région  pastorale,  c'est-à-dire  de  la  steppe.  Outre  la  partie 
la  plus  méridionale  de  la  région  du  seigle  et  du  lin,  elle 
embrasse  la  région  du  froment  et  des  arbres  fruitiers1,  et 
arrive  le  long  du  Dniepr  jusque  vers  Kherson,  le  long  du 
Don  jusqu'à  la  mer  d'Asof.  La  région  du  mais  et  de  la 
vigne  y  commence  même  déjà.  Dans  l'ensemble  de  cette 
région,  telle  qu'elle  est  entendue  ici,  même  dans  sa  partie 
la  plus  septentrionale,  les  semailles,  comme  nous  l'avons 
dit,  donnent  déjà  de  4  à  5  grains;  du  côté  de  l'est,  dans 
un  rayon  très-allongé  autour  de  Sa  m  ara,  et  dans  le  coin 
nord-ouest  qui,  du  Dniepr,  s'étend  jusque  vers  le  Prouth, 
puis  autour  d'Odessa ,  de  Kichinef  et  d'Iékatérinoslaf ,  elles 

1.  Voir  L  III ,  p.  180. 
î.  T.  l«  p.  634  et  635. 

IV.  7 
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donnent  6  grains  et  plus  des  céréales  d'hiver,  de  4  à  6  des 
céréales  d'été.  Là  est  le  vrai  grenier  de  la  Russie,  grenier 
agricole  dont  Odessa,  sur  la  mer  Noire,  et  Taganrog,  sur 
celle  d'Asof,  sont  les  entrepôts  commerciaux. 

Maintenant,  qu'est-ce  que  le  lehernozèm  ou  tchornozom, 
et  qu'est-ce  qui  explique  le  phénomène  de  la  présence  de 
cette  couche  de  terre  superposée  au  sol  sablonneux  dans 
une  épaisseur  de  2  à  5  pieds,  et  que  l'on  cultive  sans  avoir 
besoin  de  lui  donner  de  l'engrais?  Il  n'est  pas  facile  de 
répondre  à  ces  questions;  cependant  le  Texte  de  Y  Atlas 
éconotnique*  va  nous  apprendre  ce  que  l'on  sait  à  ce  sujet. 

La  formation  du  tchemozêm,  y  est-il  dit,  €  constitue  un 
problème  géologique  des  plus  intéressants.  Au  nombre  de 
ceux  qui  se  sont  occupés,  dans  ces  derniers  temps,  de  la 
solution  de  ce  problème,  se  trouve  le  célèbre  géologue 
anglais  sir  R.  I.  Murchison*.  C'est  surtout  par  l'analyse  chi- 
mique que  les  savants  ont  espéré  découvrir,  dans  ses  par- 
ties constitutives,  la  cause  de  sa  fertilité3 ;  mais  on  doit 

convenir  que,  si  ces  analyses  nous  ont  mieux  fait  connaîtn 
la  nature  du  lehernozèm,  elles  ne  nous  ont  point  expliqué 
jusqu'à  présent,  d'une  manière  satisfaisante,  les  causes  de 
sa  fertilité. 

t  D'ailleurs,  les  cultivateurs  eux-mêmes  sont  loin  d'être 
d'accord  sur  le  plus  ou  moins  de  fertilité  de  celte  nature 
de  terrain.  Les  uns  y  voient  une  terre  à  tel  point  féconde 
que ,  loin  de  l'améliorer,  tout  engrais  ne  peut  que  lui  être 
nuisible;  d'autres,  au  contraire,  soutiennent  que,  sans  un 

1.  V.  4  et  stiiV.  de  l'édition  ik»  J857.  Cf.  Menschen  und  LHnge,  p.  54  et  suit.  ; 
Haxthausen,  t.  Il,  p.  14  et  15  ;  Iiuot,  dans  son  édition  de  Malte-Brun,  Précis  dt 
la  Géographie  univerëellc  (la  5e,  1841 i,  t.  Ht,  p.  597. 

2.  Voir  sur  lui,  1. 1",  p.  106,  note  1. 

3.  Voir  cette  analyse  dans  un  article  de  M.  Ruprecht  du  BtUletin  de  l Académie 
impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  t.  VII  (1864),  p.  41Î-438,  article 
intitulé:  Ueber  dm  Criprung  de»  Tschornosjom.  Cf.  t.  IX  (1866),  p.  482-56*J- 
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vigoureux  fumage,  le  tchernozêm  des  steppes  est  une  terre 
inerte,  incapable  de  produire  certains  végétaux Ces  con- 
tradictions conduisent  nécessairement  à  la  question  que 
voici  :  Tous  ces  différents  jugements  se  rapportent-ils  à  un 
seul  et  même  phénomène,  ou,  autrement  dit,  le  tcherno- 
zêm, qui  embrasse  une  si  immense  étendue,  présente-t-il 
partout  des  terrains  de  nature  identique  comme  éléments 
constitutifs  et  comme  propriétés  physiques?  Ou  plutôt, 
vu  la  diversité  réelle  des  terrains  qu'il  renferme,  le  tchw- 
nozèm  des  différentes  localités  n'aurait -il,  en  effet,  de 
commun  que  cette  couleur  noire  qui  lui  a  fait  donner  son 
nom?  Sous  ce  rapport,  l'hypothèse  avancée  par  M.  Schmidt 
est  fort  remarquable.  Il  pense  que  le  tchernozêm  est  le 
produit  de  la  décomposition  du  schiste  argileux  (ardoise). 
Cette  supposition,  qui  explique  parfaitement  la  couleur 
noire  de  cette  terre,  est  confirmée  par  le  développement 
extraordinaire  des  formations  de  grauwack  dans  la  Russie 
centrale  et  par  la  nature  friable  des  produits  de  cette  for* 
mation.  Ne  pouvant  trouver,  par  la  seule  décomposition 
chimique  du  tchernozêm,  l'explication  de  sa  supériorité  sur 
les  autres  terrains,  M.  Schmidt  pense  que  la  présence  de 
l'humus,  en  ameublissant  cette  espèce  de  sol,  y  facilite 
l'assimilation,  par  les  plantes,  du  carbone,  de  l'hydrogène 
et  de  l'oxygène.  En  effet,  là  où  le  tchernozêm  s'accumule 
en  couches  épaisses,  il  offre  aux  racines  des  plantes  une 
profondeur  très- favorable ,  équivalente,  pour  ainsi  dire,  à 
une  plus  grande  surface,  de  sorte  que,  dans  cette  nature 
de  sol,  peuvent  croître  et  se  développer  à  l'aise  une  plus 
grande  quantité  de  plantes  que  dans  tout  autre  terrain 
d'une  étendue  égale1. 

1.  Pour  d'autres  suppositions ,  voir  le  premier  mémoire  de  Ruprecht,  p.  419  et 
soit.,  et  le  second,  qui  développe  encore  les  idées  de  ce  savant.  Ainsi  que  Huot* 
il  pose  que  le  terreau  noir  se  forme  absolument  comme  l'humus. 
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c  Celte  explication  est  d'une  application  importante  dans 
la  pratique;  car  si,  d'après  sa  composition  chimique,  le 
ichenwzém  ne  renferme  pas  les  éléments  d'une  fertilité 
constante,  il  peut  s  épuiser  comme  tout  autre  terrain  et 
éprouver  avec  le  temps  la  nécessité  d'un  renouvellement 
par  l'engrais.  Du  reste,  cette  nécessité  est  reconnue  au- 
jourd'hui par  beaucoup  de  cultivateurs  de  la  zone  des 
steppes.  Ainsi,  dans  les  gouvernements  de  Toula,  de  Tam- 
bof  et  autres,  les  terres  sont  constamment  fumées,  et  s'il 
n'en  est  pas  de  même  dans  la  Nouvelle-Russie,  il  faut  l'at- 
tribuer :  1°  à  la  grande  étendue  des  terres ,  qui  rend  pos- 
sible et  même  avantageux  le  système  particulier  de  culture 
adopté  dans  les  steppes,  et  2°  à  ce  que,  vu  le  manque  de 
forêts  dans  les  steppes,  le  fumier  y  est  indispensable  pour 
le  chauffage. 

«Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  la  réputation  de 
fertilité  inépuisable  du  tchernozém  n'a  d'autre  base  que 
l'extrême  abondance  des  terres  dans  les  gouvernements  du 
sud1,  abondance  qui,  jusqu'à  présent,  a  permis  aux  culti- 
vateurs de  n'employer  à  la  culture  que  des  terres  vierges 
ou  largement  reposées.  Mais  au  fur  et  à  mesure  de  l'ac- 
croissement de  la  population,  d'où  résultera  la  nécessité 
de  cultiver  constamment  un  seul  et  même  champ,  les  pro- 
priétaires se  verront,  sans  doute,  obligés  de  recourir  aux 
systèmes  de  culture  fondés  sur  ce  principe,  de  rendre  au 
sol  l'équivalent  de  ce  qu'on  lui  a  pris  par  la  moisson. 

1.  Haxthausen  affirme  (t.  II,  p.  15)  qu'aux  environs  de  Saniara  chaque  tiaglo  a 
15  déciatines,  en  fait  de  champs,  et  6  déciatines  de  bois  et  de  pâturage.  «Ou  sème, 
dit-il,  pendant  quatre  années  consécutives,  sur  les  mêmes  champs,  du  froment  de 
Biélotouresk ,  qui ,  lors  des  bonnes  récoltes,  donne  25  et  27  fois  le  rapport  de  la 
semence.  Puis ,  la  terre  repose  pendant  six  ou  sept  années,  les  deux  premières  et 
souvent  la  troisième  comme  pâturage,  â  cause  de  l'abondance  de  l'ivraie;  le  reste 
du  temps,  l'ivraie  ayant  disparu  sous  les  pieds  du  bétail,  comme  champ  de  foin. 
Après  six  ans,  on  y  sème  de  nouveau  du  froment.  » 
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Même  à  l'époque  actuelle ,  l'emploi  de  ce  qu'on  nomme  la 
jachère  noire-,  (font  les  heureux  résultats  se  sont  fait  sentir 
dans  les  colonies  de  la  Mololchnaïa,  a  pour  but  de  rendre 
au  Ichernozèm  les  parties  productives  enlevées  par  les 
moissons.  » 

Dans  le  passage  qu'on  vient  de  lire,  il  a  plus  d'une  fois 
été  question  des  steppes,  et  le  lecteur  a  pu  voir  qu'elles 
aussi  sont  très-susceptibles  de  culture.  Non  pas  toutes  assu- 
rément, car,  comme  on  sait  déjà1,  il  y  en  a  de  toutes  es- 
pèces, steppes  è  herbages,  à  pâtis,  à  bruyères,  — dans  celles- 
ci  le  terrain  est  sablo-argileux  ou  argilo-sablonneux,  —  et 
steppes  sablonneuses  et  pierreuses,  où  la  mauvaise  terre, 
souvent  imprégnée  de  sel,  domine1.  Cependant,  même 
dans  les  premières,  les  arbres  manquent  et  le  cultivateur 
lutte  contre  deux  redoutables  antagonistes,  les  vents  et  les 
ardeurs  du  soleil.  Voici  comment  en  parle  un  voyageur 
déjà  connu  de  nos  lecteurs9:  (J'ai  voyagé  dix  jours  de 
suite,  avec  la  même  température,  la  même  brise,  le  même 
ciel,  traversant,  depuis  Toula,  cette  terre  noire  dont  j'ai 
parlé;  depuis  Voronège,  la  suivant  dans  la  steppe  plus  pri- 
mitive; la  retrouvant  encore  au  delà  de  Stavropol,  partout, 
dans  une  étendue  de  1,200  verstes  (?  300  lieues),  cou- 
vertes de  moissons  déjà  faites  ou  qui  se  faisaient La 

steppe  proprement  dite4  commence  quand  on  quitte  Voro- 


1.  T.  If,  p.  139.  Nous  disons  là  que  les  steppes  de  la  Petite-Russie  et  de  la 
Nouvelle-Russie  sont  fertiles ,  parsemées  de  gras  terreau  noir,  en  partie  déjà  livrées 
à  la  culture  et  très-susceptibles  d'être  fécondées  de  plus  en  plus.  Sur  la  carte  de 
Y  Atlas  économique,  on  voit  très-bien  comment,  dans  les  gouvernements  de  Sa- 
ura et  d'Orenbourg,  les  terres  sont  parsemées  de  terreau  noir. 

2.  Dans  la  Russie  d'Asie,  il  y  a  encore  les  steppes  rocheuses,  vers  le  Turkestan. 

3.  FI.  Gilles ,  Lettres  sur  le  Caucase  et  la  Crimée,  p.  14.  M.  Gilles  est  mort 
prématurément  à  Lubeck ,  en  novembre  1865. 

4.  L'auteur  veut  dire  sans  doute  celle  où  les  cultures  ne  sont  plus  cou- 
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nège1,  la  steppe  fertile  avec  toutes  ses  richesses,  avec 
toute  sa  poésie;  la  steppe  au  fond  vert  d'émeraude,  parse- 
mée çà  et  là  de  champs  d'or,  parfumée  par  les  mille  fleurs 
et  graminées  qui  s'y  épanouissent,  t  Un  conteur  moscovite 
célèbre1,  en  promenant  un  de  ses  héros  par  les  steppes  du 
gouvernement  d'Orel,  où  commence  le  terreau  noir  du 
côté  du  sud-ouest,  s'exprime  ainsi:  cL...  laissait  errer  ses 
regards  sur  les  champs  labourés  qui  se  déroulaient  devant 

lui  en  éventail1,  sur  les  cytises  qui  semblaient  fuir sur 

les  longues  raies  semées  d'armoise,  d'absinthe  et  de  sor- 
bier des  champs.  Il  regardait  l'horizon  et  cette  solitude  des 
steppes  si  nue,  si  fraîche,  si  fertile;  cette  verdure,  ces 
longs  coteaux,  ces  ravins  que  couvrent  des  buissons  de 
chênes  nains,  ces  villages  gris,  ces  maigres  bouleaux, 
enfin  tout  ce  spectacle  de  la  nature  russe.  » 

À  la  région  du  terreau  noir  appartient  la  plus  grande 
partie  de  la  Petite-Russie;  si  l'on  y  ajoute  les  gouverne- 
ments indiqués  ci-après,  on  trouve  une  superficie  encore 
presque  égale  à  celles  de  la  France  et  de  la  monarchie  Au- 
trichienne réunies*. 


Ventes 
carrée*. 


Gouvernement  de  Poltava 43,225 

—  de  Kharkof 47,744 

—  de  Tambof 58,162 

de  Penza 33,330 

A  reporter 182,461 

1.  On  peut  en  voir  la  limite  septentrional*),  qui  n'est  pas  la  môme  que  celle  du 
terreau  noir,  sur  la  carte  3  du  tome  XVIII  des  Beitrœge  de  Baer  et  Helmersen. 

2.  Ivân  Tourgnéneff  (d'après  notre  transcription  de  récriture  russe,  Tourghc- 
nief) ,  Une  nichée  de  gentilshommes,  p.  116. 

3.  Du  côté  du  nord-ouest  sans  doute. 

4.  Notre  calcul,  fait  d'après  la  carte  n°  1  de  V Atlas  économique,  n'est  qu'une 
approximation.  On  en  comparera  le  résultat  avec  ceux  des  tableaux  qui  viendront 
plus  loin. 
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Ventes 

cflrréee* 


Report 182,461 

Gouvernement  de  Voronège 58,576 

—          d'Iékatérinoslaf. 58,339 

Les  trois  quarts  de  celui  de  Koursk 29,754 

—            du  Pays  des  Kosaks  du  Don  ....  106,875 

Les  deux  tiers  du  gouvernement  d'Orel 27,712 

La  moitié  de  celui  de  Tcbernigof 24,203 

—  de  celui  de  Kief 22,207 

—  de  celui  de  Toula 13,400 

—  de  celui  de  Volynie 31,134 

—  de  celui  de  Kherson 32,645 

—  de  celui  de  Samara 74,100 

Un  tiers  de  celui  de  Saratof 23,972 

—  de  celui  d'Orenbourg 111,563 

—  de  la  province  de  Bessarabie 10,227 

Un  quart  du  gouvernement  de  Podolie 9,323 

—  de  celui  de  Simbirsk 10,685 

—  de  celui  de  Kasan 13,490 

Total 840,666 

Ce  qui  fait  875,700  kilom.  carr.  ou  à  peu  près  88  mil- 
lions d'hectares.  Hais  les  chiffres  sont  ici  plutôt  réduits  que 
grossis,  et  peut-être  est-il  possible  d'élever  le  total  jusqu'à 
120  millions  de  déciatines,  mais  qui,  bien  entendu,  ne 
sont  pas  toutes  sous  la  charrue.  L'étendue  de  la  France  et 
celle  de  la  monarchie  Autrichienne,  prises  ensemble,  sont 
d'environ  1,200,000  kilom.  carr.  (543,000  -+-  668,000),  120 
millions  d'hectares.  Au  reste ,  le  tchernozèm  est  encore  ré- 
pandu sporadiquement  au  nord  de  la  région  à  laquelle  il 
donne  son  nom;  on  en  trouve  des  oasis  jusque  dans  le 
gouvernement  de  Iaroslavl1. 

3°  Sur  la  région  des  toundras,  nous  n'avons  rien  à 

1.  Voir  h  Carte  spéciale  de  ce  gouvernement  accompagnant  la  2«  livraison  des 
Materialy. 
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ajoutera  ce  qui  a  été  dit  précédemment  (voir  p.  94,  note  2), 
sinon  que  tout  le  pays  limité  au  sud  par  la  Pesa  et  FIjora  y 
appartient  avec  la  presqu'île  de  Kola.  Ce  sont  : 


Tentes 
carrée*. 


Deux  tiers  du  gouvernement  d'Arkhangel 516,926 

Un  quart  de  celui  de  Vologda 87,100 

Quelques  parties  de  ceux  de  Vialka,  de  Perm,  etc.      10,000 

Total 614,026 

Cela  fait  près  de  650,000  kilom.  carr.  ou  65  millions 
d'hectares,  étendue  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  monar- 
chie Autrichienne,  et  qui  ne  reste  pas  très-fortement  au- 
dessous  de  celle  des  deux  royaumes  Scandinaves  réunis 
(750,000  kilom.). 

4°  Pour  la  région  des  terrains  salins',  pierreux  ou  corn- 
plétemenl  sablonneux1,  il  ne  reste,  en  conséquence,  qu'en- 
viron 15  millions  de  déciatines.  Et  en  effet,  elle  est  à  peine 
aussi  étendue,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  le  calcul  suivant 
sur  leur  emplacement. 

Un  quart  des  gouvernements  de  Saratof  et  d'As-       cv^rV« 
trakhan 66,306 

Un  tiers  de  celui  de  Stavropol 30,349 

Des  parcelles  en  Crimée,  le  long  de  l'Oural,  etc.  .      40,000 

Total 136,655 

Déciatines. 

Cela  ne  donne  pas  encore 14,000,000 

Si  l'on  y  ajoute,  pour  les  toundras 64,500,000 

on  a,  pour  les  mauvais  terrains  en  général.  .    78,500,000 

et,  si,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut1,  les  grands  lacs  et 
les  mers  intérieures  occupent  aussi  plus  de  14  millions  de 

1.  Voir  1. 1",  p.  Uf-146. 
t.  P.  12,  note  3. 
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déciatines,  cela  en  ferait  environ  93  millions,  étendue  qui 
pourtant  ne  peut  pas  être  regardée  comme  généralement 
improductive.  D'après  ce  calcul,  îl  resterait  pour  l'écono- 
mie rurale  dans  toutes  ses  branches  environ  364  millions 
de  déciatines,  au  lieu  des  465  millions  indiqués  par  le 
tableau  de  la  page  15.  Ce  serait  toujours  une  étendue  huit 
fois  grande  comme  celle  de  toute  la  France ,  et  l'étendue 
plus  ou  moins  improductive  dont  nous  venons  de  parler, 
serait  presque  le  double  de  celle  de  ce  dernier  empire. 

Ces  renseignements  et  calculs,  vers  lesquels  nous  ramè- 
nera le  chapitre  IV,  où  nous  les  compléterons  en  les  résu- 
mant, rendront  possible  une  appréciation  plus  exacte  que 
toutes  celles  auxquelles  on  s'est  livré  jusqu'à  ce  jour,  de 
la  situation  économique,  et  surtout  agricole,  de  l'empire 
des  Tsars1.  Ils  nous  offriront  enfin  une  base  solide  pour  les 
rapprochements  et  comparaisons. 

Mais  commençons  par  comparer  la  Russie  a  elle-même; 
voyons -en,  dans  le  passé,  l'état  en  ce  qui  concerne  l'agri- 
culture, afin  de  jeter  ensuite  avec  plus  d'assurance  un  coup 
(f  œil  général  sur  la  situation  actuelle ,  sur  laquelle  on  n'a- 
vait que  des  à  peu  près  et  des  notions  très- insuffisantes, 
même  après  le  grand  et  consciencieux  travail  de  Tengo- 
Lorski. 

1.  (Test  à  Y  Atlas  économique,  dont  nous  avons  maintenant  sous  les  yeux  la 
l«  édition  (de  1867),  mais  encore  sans  le  Texte  explicatif,  c'est  au  gouvernement 
tiKse,  par  conséquent,  que  l'on  doit  la  première  impulsion. 
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CHAPITRE  III. 

ÉTAT  GÉNÉRAL  DE  L'AGRICULTURE  RUSSE  DANS  LE  PASSÉ 

ET   AU  TEMPS  ACTUEL. 


Non-seulement  l'historique  par  lequel  nous  commençons 
ce  chapitre  ne  pourra  remonter  bien  haut,  il  sera  aussi 
nécessairement  très-fragmentaire  encore,  car  les  matériaux 
dont  on  dispose,  ne  sont  ni  riches  ni  déjà  élaborés  par  les 
écrivains  nationaux.  Peut-être  pourtant  cet  historique  pa- 
raltra-t-il  un  peu  moins  nul  que  celui  qui ,  dans  l'ouvrage 
de  M.  de  Gérebtsof,  ne  brille  que  par  son  absence4. 

Quoique  Ton  assure,  comme  nous  l'avons  dit',  que  les 
anciens  Slaves  avaient  un  goût  très-prononcé  pour  l'agri- 
culture, goût  qui  depuis  se  serait  affaibli  chez  les  Russes3, 
aucun  auteur  des  différentes  époques  ne  nous  dépeint 
comme  florissante  cette  branche  de  l'activité  nationale. 
Même  avant  l'asservissement  des  paysans  sous  Boris  Go- 
dounof',  les  hommes  de  cette  classe,  ne  tirant  pas  du  tra- 
vail de  l«i  terre,  si  rude  pourtant,  une  rémunération  suffi- 
sante et  les  moyens  de  s'acquitter  de  leurs  redevances, 
cherchaient  à  échapper  à  la  dure  nécessité  de  s'y  livrer  et 
préféraient  généralement  soit  le  trafic,  soit  l'état  de  domes- 
ticité, dans  lequel  ils  encombraient  les  antichambres  et  les 

t.  Eê*ai  *ur  VhUtoire  de  h  Civilisation  en  HwtsieiXSoH).  Dans  la  Table  alpha- 
bétique des  matières  de  ce  livre ,  le  mot  Agriculture  ne  figure  pas,  on  n'y  trouve 
que  le  mot  Agronomie,  et  ce  que  l'on  en  dit  (t.  H,  p.  351-355)  est  fort  peu  de 
chose. 

2.  T.  Il,  p.  369  et  370. 

3.  Voir  tout.,  p.  417,  et  ci-dessus,  p.  -48  et  50. 

4.  Voir  t.  III,  p.  342etsuiv. 
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dépendances  des  manoirs  des  nobles  et  formaient  une  sorte 
de  bétail  humain1.  D'après  un  auteur  spécial  pour  cette 
matière  *,  la  classe  des  cultivateurs  se  composait  d'éléments 
divers,  et  il  ne  parait  pas  qu'avant  le  XIIIe  siècle  elle  se 
soit  séparée  des  autres  classes  de  la  population. 

Plus  loin,  cet  auteur  s'exprime  ainsi:  «De  tous  temps, 
l'agriculture  et  l'élève  des  bestiaux  ont  été  les  principales 
branches  de  l'industrie  nationale  des  Russes.  Même  aux  épo- 
ques les  plus  reculées,  nous  trouvons  que  le  gouvernement 
les  prenait  sous  sa  protection.  Des  châtiments  sévères  répri- 
maient toute  violation  de  la  propriété  de  l'homme  des  cbamps. 
Toutefois,  nous  savons  peu  de  chose  sur  le  développement, 
les  pas  progressifs  ou  rétrogrades,  de  l'économie  rurale; 
seulement,  il  paraît  certain  que,  dans  les  anciens  temps, 
l'agriculture  était  plus  florissante  qu'ensuite,  au  XIVe  et  au 
XVe  siècle,  situations  qu'il  faut  expliquer,  d'après  Ewers3, 
la  première,  par  la  jouissance  d'une  propriété  qu'avait  alors 
le  paysan,  la  seconde,  par  l'introduction  du  servage.  Le 
canton  d'Oustioug  et  la  contrée  arrosée  par  la  Vaga  et  la 
Dvina  ne  connaissaient  pas  l'usage  du  pain;  le  peuple  ne 
vivait  là  que  de  poissons.  L'élève  des  bestiaux  a  toujours 
été  plus  importante  que  l'agriculture  proprement  dite;  le 
goût  n'en  paraît  jamais  avoir  manqué  et  elle  était  univer- 
sellement répandue.  Ce  sont  les  troupeaux  de  bétes  à  cornes 
qui  se  rencontraient  le  plus  fréquemment...  La  masse  de 
terre  disponible  dispensait  de  l'exploitation  laborieuse  des 
champs,  car  dès  que  le  rapport  de  ceux-ci  diminuait,  on 

1.  Voir  t.  Ili,  p.  338.  Cf.  PI.  Storch,  Der  Bauemstand  in  Ruulantl,  p.  10 

et  11. 

1  PI.  Storch .  même  ouvrage,  p.  12  ;  puis ,  p.  161  et  suiv.  —  On  a  vu ,  t.  III , 
p-  341 ,  que  cette  classe  était  fort  malheureuse. 

3.  Geichichte  der  Rtuten,  t.  Ier,  p.  235.  «Le  goût  de  l'agriculture  dut  se 
perdre ,  le  poids  de  la  servitude  pesant  lourdement  sur  la  portion  du  peuple  qui  la 
pratiquait.  * 
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les  abandonnait  pour  des  défrichements;  en  effet,  la  terre 
neuve  offrait  toujours  au  cultivateur  une  compensation 
suffisante  du  peu  d'efforts  qu'il  lui  consacrait.  L'espace  se 
mesurait  par  déciatines,  c'est-à-dire  par  un  dixième  de 
vers  te,  qui  comportait  2,500  sagènes  ou  toises  carrées  ';  et 
les  grains,  par  un  quart  de  tonne  dit  tchetvertlt*,  qu'un 
champ  de  cette  contenance  exigeait  en  semailles.  Pendant 
le  XVIIe  siècle,  l'agriculture  se  répandit  considérablement, 
non-seulement  dans  la  Russie  proprement  dite,  mais  encore 
dans  les  steppes  de  la  Sibérie,  où  les  moines  ne  la  trou- 
vaient pas  incompatible  avec  leur  mission.  » 

C'est  à  la  fin  du  XVIe  siècle  que  fut  introduit  le  servage, 
dont  les  effets  sur  l'agriculture  devaient  être  si  désastreux  ; 
depuis  ce  temps,  l'État,  le  clergé  et  les  nobles  eurent  seuls 
le  droit  de  propriété  sur  la  terre.  Les  nobles  étaient  ou  pa- 
meschtchiki,  c'est-à-dire  détenteurs  de  terres  à  eux  concé- 
dées pour  prix  de  leurs  services,  ou  otlchiniki,  du  nom  des 
domaines  héréditaires  (oUchini).  Ils  possédaient  quelquefois 
jusqu'à  17,000  âmes,  ou  même  feux8,  quelquefois  de  1,000 
à  15,000,  plus  souvent  de  1,000  à  1,900,  et  plus  souvent 
encore  moins  de  mille,  moins  de  cent,  et  même  moins  de 
dix.  On  se  rappelle  qu'encore  en  1860  il  n'y  avait  en  Russie 
que  130,000  propriétaires,  tandis  qu'ils  se  comptent  main- 
tenant par  millions4.  Quant  aux  biens  du  clergé,  on  sait 
qu'ils  furent  sécularisés  définitivement  en  1764',  ce  qui 
certainement  n'eut  pas  lieu  à  l'avantage  de  l'agriculture. 

1.  Aujourd'hui,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  dans  une  note  spéciale ,  la  décia- 
tine  est  de  2,400  sagènes  ou  toises  carrées.  Elle  répond,  comme  on  sait ,  à  1 .093 
hectare.  Il  y  a  104.1666  déciatines  dans  une  verste  carrée.  Voir  Ewers,  ouvrage 
cité,  1. 1",  p.  243. 

2.  Le  tchetverth  répond  â  2.09  hectolitres.  Voir  aussi  plus  loin,  chap.  iv. 

3.  Herrmann,  Geschichle  des  Ru$$i$ehen  Staates,  t.  III,  p.  716. 

4.  Voir  plus  haut ,  p.  31  et  39. 

5.  Voir  t.  III,  p.  543. 
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A  cette  époque,  quelques  progrès  avaient  déjà  été  faits 
dans  les  cultures,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  capitaine 
Marge ret,  dont  le  livre  se  rapporte  aux  années  de  1590  à 
1606.  D'après  lui1,  il  y  avait  en  Russie  grande  abondance 
Je  vivres  et  à  bon  marché,  c  Ils  ne  pourroient  fournir  à  la 
décence,  dit-il,  n'ayans  nulle  industrie  et  estans  fort  pa- 
resseux. Car  ils  ne  s'adonnent  au  travail,  ains  sont  telle- 
ment adonnez  à  l'ivrognerie  que  rien  plus.»  Mais,  après  avoir 
parié  ensuite  du  climat  rigoureux  de  la  Russie,  le  même 
auteur  ajoute  pourtant  :  <  Non  obstant,  il  (le  pays)  se  trouve 
fort  fertile,  y  ayant  abondance  de  grains  qu'avons  en 
France.  Le  seigle  s'y  sème  au  commencement  ou  à  la  my- 
aoust,  le  froment  et  avoine  selon  la  longueur  de  l'hiver  en 
avril  ou  ma  y,  et  l'orge  sur  la  fin  de  may.  Il  y  a  des  fruits, 
à  savoir  melons  fort  gros,  meilleurs  que  j'aye  mangé  ail- 
leurs, force  concombres  et  bonnes  pommes,  cerises,  peu 
de  poires  et  prunes.  Il  s'y  trouve  quantité  de  noisettes, 
fraizes  et  semblables  fruits.  Il  y  a  peu  de  pluye  en  esté,  et 
par  conséquent  point  en  hyver.»  Quant  au  bétail,  Margeret 
s  étonne  de  son  extrême  bon  marché.  €  Non  obstant  cette 
grande  famine  dont  parlerons  ey-après,  dit-il  encore,  qui 
dépeupla  presque  tout  le  païs  de  bestail,  i  acheptay  sur  les 
chemins ,  à  mon  départ ,  un  agneau  aussi  grand  qu'un  de 
nos  moutons  en  France,  ou  peu  s'en  faut,  pour  dix  dé- 
tins, qui  sont  environ  treize  sols  4  deniers,  et  un  poulet 
pour  sept  deniers  tournois...  Quant  aux  bœufs  et  vaches, 
ils  multiplient  aussi  extrêmement.  Car  il  ne  se  mange  point 
de  veau  en  toute  la  Russie,  veu  que  c'est  contre  leur  reli- 
gion. Puis  ils  observent  quinze  sepmaines  de  ieusne  tous 
les  ans,  outre  le  mercredy  et  vendredy  de  chaque  sep- 

i.  E$tat  de  V empire  de  Russie  et  grande-duché  de  Moscovie,  p.  11.  L'antre 
fwfcaje  que  nous  citerons  se  trouve  p.  7. 


110  PREMIÈRE   SECTION.   —  CHAPITRE   III. 

maine,  qui  Tait  prés  d'un  demy  an.  Ce  qui  rend  la  chair  à 
bon  marché,  comme  aussi  les  grains,  desquels  y  a  grand 
nombre,  veu  qu'ils  ne  sortent  du  païs;  et  la  terre  est  si 
grasse  et  si  fertile  d'elle-mesme,  qu'elle  n'est  iamais  fu- 
mée, si  ce  n'est  en  quelques  endroits.  Et  ainsi,  avec  un 
petit  cheval,  un  enfant  de  douze  à  quinze  ans  labourera  un 
arpent  ou  deux  de  terre  par  iour.  > 

Le  conseiller  Oléarius,  dont  le  précieux  ouvrage  se  rap- 
porte à  l'année  1636,  parlant  aussi  des  subsistances  du 
pays,  répète  à  peu  près  les  mêmes  choses1,  c  Pour  ce  qui 
est  des  fruits  de  ces  quartiers-là,  il  est  constant  qu'As  ne 
cèdent  point  en  bonté  ni  en  beauté  à  ceux  de  Perse,  parti- 
culièrement les  pommes,  les  coins,  les  noix ,  les  pêches  et 
les  gros  melons  jaunâtres,  mais  surtout  cette  espèce  de 
melons  d'eau,  ou  plutôt  de  citrouilles1,  que  les  Moscovites 
appellent  arpus  (arbouses)...  Il  n'y  a  pas  longtemps  que 
l'on  y  voit  des  raisins,  et  les  habitants  d'Astrakhan  en  oui 
l'obligation  aux  marchands  de  Perse,  qui  y  ont  porté  les 
premiers  plants,  qu'un  moine  du  couvent  du  faubourg  (de 
Moscou)  fit  venir  dans  son  jardin*.  » 

Avant  d'en  venir  à  Pierre  le  Grand ,  réformateur  de  la  vie 
des  champs  comme  de  foules  choses,  notons  encore  que  le 
même  Oléarius  conslale  que  déjà  l'aïeul  du  grand  homme. 
Mikhaïl  Fœdorovitch,  montra  de  la  sollicitude  pour  les  pay- 
sans et  pour  l'agriculture,  c  Que  les  grands-princes  d'aujour- 
d'hui, à  l'exemple  du  tyran  d'autrefois  (loann  IV),  dil- 

1.  Voyages,  t.  Ier,  p.  ioo.  Nous  citons  ici  d'après  la  traduction  du  sieur  de 
Wicquefort,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  toujours  exacte,  comme  nous  le  ferons  roirua 
peu  plus  loin. 

2.  Les  arbouses  sont,  en  effet,  des  cucurbilacées ,  et  non  des  melons. 

3.  Voyez  encore  la  suite  sur  cette  naturalisation  de  la  vigue.  Cf.,  sur  tout  ce  qui 
précède,  Meiners,  Vergleichung  des  œltern  und  neuernRussIands,  t.  Ier,  p.  91-97. 
où  il  est  aussi  question  des  jardins  russes ,  et  Fletscfaer,  dans  Karanuinc ,  t  IX, 
chap.  xvi  (trad.  allem.,  p.  289). 
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H1,  se  permettent  des  violences  contre  leurs  sujets  et  les 
biens  de  ceux-ci,  comme  ils  en  auraient  le  pouvoir,  cela 
n'est  pas,  quoi  qu'en  disent  certains  auteurs  d'après  nos  de- 
vanciers, savoir  d'après  Herberstein,  Paul-Jove ,  Guagnino 
et  autres,  dont  les  récils  se  rapportent  à  l'état  misérable 
de  la  Russie  sous  le  sceptre  de  fer  du  tyran...  Le,  grand- 
prince  actuel,  prince  pieux  et  bienveillant,  comme  l'était 
aussi  son  père,  ne  voit  pas  avec  indifférence  qu'un  de  ses 
paysans  tombe  dans  la  pauvreté.  Car  quand,  par  suite  d'une 
mauvaise  année,  ou  d'un  malheur,  ou  du  hasard,  un  d'eux, 
qu'il  soit  paysan  du  tsar  ou  paysan  de  boïar,  se  trouve  mal 
daos  ses  affaires,  il  reçoit  de  l'assistance  du  prikaz  ou  de 
la  chancellerie,  on  s'intéresse  à  lui,  afin  qu'il  puisse  se  re- 
lever, payer  ses  redevances  et  s'acquitter  vis-à-vis  de  l'au- 
torité. » 

Reprenons  maintenant  le  récit  substantiel  de  M.  Storch f. 
«Avec  Pierre  le  Grand,  dit-il,  commence  pour  l'économie 
rurale  une  ère  nouvelle  en  Russie.  De  retour  de  son 
voyage  à  l'étranger  (1697-1698),  il  s'efforça  de  ranimer, 
par  des  lois  et  des  encouragements,  celte  branche  si  im- 
portante de  l'activité  nationale,  de  la  pousser  au  progrès, 
et  de  faire  employer,  dans  les  semailles,  de  meilleures  es- 
pèces de  grains.  Il  voulut  qu'on  donnât  de  l'engrais  aux 
champs,  qu'on  perfectionnât  les  instruments  et  ustensiles, 
qu'on  introduisit  des  cultures  nouvelles  inconnues  jusqu'a- 
lors dans  le  pays,  qu'on  améliorât  la  race  des  animaux  do- 
mestiques, et  que  la  grande  masse  des  paysans  fût  rendue 
à  la  charrue.  Puis  il  fonda,  le  H  décembre  1719,  un  col- 
lège caméral  auquel  il  confia  un  certain  contrôle  sur  tous 

t.  Comme  ici  ta  traduction  de  Wicquefort  est  indignement  tronquée,  nous  resti- 
tuons ce  passage  d'après  l'original  allemand,  p.  113  (liv.  III,  chap.  x). 

1  P.  163.  Ce  récit  est  en  partie  traduit  du  russe ,  du  Journal  du  ministère  des 
domaines  de  l'empire,  1842 ,  n°  3,  p.  1-12. 
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les  intérêts  économiques  du  peuple1  et  qui  devait  protéger 
l'agriculture ,  en  réunissant  aussi  les  premières  notions  au 
sujet  de  tous  les  procédés  nouveaux,  i 

Notons  toutefois  que  parmi  les  mesures  efficaces  prises 
par  le  grand  monarque  au  profit  des  intérêts  ruraux ,  il  y 
en  eut  qui  ne  méritent  pas  au  même  degré  de  si  justes  éloges, 
et  de  ce  nombre  sont  peut-être  les  deux  suivantes  qui  se  rap- 
portent également  à  l'an  171 9.  La  première,  c'est  l'oukase  du 
22  janvier  sur  les  révisions  ou  dénombrements1  :  si,  d'une 
part,  cette  ordonnance  assura  au  fisc  un  revenu  impor- 
tant, préservé  autant  que  possible  de  l'influence  de  la 
fraude,  d'autre  part,  elle  acheva  d'attacher  le  paysan  à  la 
glèbe  et  de  le  dégoûter  ainsi  de  sa  profession.  L'autre  me- 
sure, c'est  l'introduction  du  monopole  de  l'eau-de-vie  par 
l'oukase  du  28  juillet,  modifié  ensuite,  il  est  vrai  (oukase 
du  3  déc.  4723),  dans  ce  sens,  que  dans  les  parties  de 
l'empire  mal  situées  pour  l'exportation ,  il  n'était  plus  dé- 
fendu absolument  de  préparer  ce  spiritueux ,  pourvu  que  ce 
fût  pour  les  propres  besoins  du  fabricant  et  ceux  de  sa  fa- 
mille ,  ou  pour  vendre  le  produit  à  la  Couronne. 

Le  récit  sur  lequel  nous  nous  appuyons  se  termine  ainsi  : 
c  Les  successeurs  de  Pierre  le  Grand  firent  des  pas  nouveaux 
dans  la  large  voie  ouverte  par  lui  dans  le  domaine  de  l'éco- 
nomie rurale.  Peu  à  peu  l'agriculture  prit  plus  d'extension, 
se  répandant  dans  des  districts  où  elle  avait  été  presque 
inconnue  jusqu'alors.  Un  essor  nouveau  et  presque  incal- 
culable lui  fut  imprimé  par  la  suppression  des  péages  inté- 
rieurs et  par  le  commencement  d'un  arpentage  général'. 
L'impératrice  Catherine  II  s'appliqua  à  divulguer  des  con- 

1.  Par  oukase  du  27  février  1723 ,  il  l'augmenta  d'un  comptoir  pour  la  culture 
du  chanvre  et  du  lin.  Voir  Hemnann ,  t.  IV,  p.  406. 

2.  Voir  t.  II ,  p.  60  ;  t.  III ,  p.  3i7. 

3.  Voir  t.  III ,  p.  650.  Cf.  p.  402,  note  1. 
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naissances  théoriques  et  pratiques  sur  les  procédés  de 
l'agriculture,  et  sa  première  mesure  à  cet  effet  fut  la  fon- 
dation (en  1765)  de  la  Société  libre  économique  de  Saint- 
Pétersbourg1.  L'établissement,  dans  l'empire,  de  colonies 
agricoles  étrangères1  eut  lieu  également  dans  le  but  de 
mieux  faire  pratiquer  le  premier  des  arts  et  de  mettre  sous 
les  yeux  des  paysans  des  modèles  d'économies  plus  judi- 
cieusement entretenues.  Si  ce  but  n'a  pas  été  plus  complè- 
tement atteint,  c'est  qu'on  négligea  de  donner  à  ces  culti- 
vateurs étrangers  la  facilité  d'apprendre  la  langue  du  pays. 
Sous  l'empereur  Paul,  on  vit  naître  le  premier  institut 
agricole s.  La  fondation  d'un  ministère  de  l'intérieur,  sous 
Alexandre  Ier,  imprima  à  toutes  ces  tendances  une  marche 
plus  systématique \  Des  auditoires  de  nos  universités,  des 
notions  scientifiques  sur  la  vie  des  champs,  l'agriculture  et 
l'élève  des  bestiaux,  pénétrèrent  dans  les  résidences  seigneu- 
riales du  plat  pays.  Des  publications  périodiques  élargirent 
le  cercle  des  curieux  et  le  gouvernement  recueillit  le  fruit 
de  ses  efforts,  sans  avoir  fait  de  l'industrie  agricole  une 
branche  du  mécanisme  bureaucratique,  mais  seulement  en 
exerçant  sur  elle  une  action  indirecte ,  par  des  agents  tels 
que  ceux-ci,  propagation  de  lumières  salutaires,  encou- 
ragement, assistance,  suppression  des  entraves.  Dans  le 
même  but,  le  souverain  fit  des  donations  de  terres  et  con- 

1.  Voir  1. 111 ,  p.  832 ,  et  PI.  Storch,  ouvrage  cité,  p.  388.  Cette  société,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  t.  Ier,  p.  647,  note  3,  eut  le  mérite,  dès  sa  fondation,  de 
propager  dans  l'empire  la  culture  des  pommes  de  terre ,  qui ,  même  aujourd'hui , 
rependant,  n'y  a  pas  pris  encore  toute  l'extension  qu'elle  devrait  avoir.  Catherine 
élabora  personnellement  un  projet  pour  améliorer  la  situation  des  paysans  de  la 
C«nronne. 

1  Voir  t.  III ,  p.  410 ,  et  ci-dessus ,  p.  30  et  45. 

3.  Voir  t.  III,  p.  836. 

4.  Plusieurs  manifestes  émanés  de  ce  souverain  annoncèrent  sa  résolution  de 

donner  suite  au  projet  de  Catherine  II  et  de  l'étendre  à  toute  la  classe  rurale.  Voir 
Ull,p.  3o7etsuiv. 

IV.  8 
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slitua  un  capital  qui  devait  être  employé  à  offrir  des  sub- 
ventions à  l'industrie  agricole  au  moment  du  besoin. 

c  Sous  le  régne  actuel  (celui  de  Nicolas  Ier),  des  pas  de 
géant  ont  été  faits  dans  la  même  voie.  Une  activité  remar- 
quable a  surtout  été  imprimée  au  développement  des  inté- 
rêts agricoles  par  la  création  (eu  1838)  d'un  ministère  des 
domaines  de  l'empire f  comprenant  un  département  écono- 
mique. La  Russie  est  un  empire  où  l'économie  rurale  peut 
prospérer  à  merveille1;  tant  sa  situation,  qui  n'est  pas  dé- 
favorable ,  que  son  étendue  et  le  terreau  noir  qui  règne 
dans  beaucoup  de  gouvernements,  lui  permettent  d'y  pré- 
tendre. > 

Ce  règne,  dont  on  a  tant  médit,  a,  en  effet,  commencé  la 
régénération  morale  et  matérielle  des  paysans,  et  laisse, 
sous  ce  rapport  comme  sous  tant  d'autres,  le  souvenir 
d'impérissables  bienfaits.  Dans  la  création  dont  on  vient  de 
parler,  Nicolas  eut  pour  principal  instrument  le  général 
comte  Paul  Kisselef,  qui,  en  dernier  lieu,  ambassadeur  de 
Russie  près  du  cabinet  des  Tuileries,  présida  de  1838  à 
1856  au  ministère  des  domaines  impériaux.  Dans  une  notice 
biographique  allemande  qu'on  a  consacrée  à  cet  homme  émi- 
nent  *,  nous  trouvons  à  ce  sujet  des  données  curieuses  dont 
nous  offrirons  ici  un  extrait  aux  lecteurs.  La  situation  morale 
et  la  situation  matérielle  do  la  population  confiée  à  ses  soins, 
y  dit-on,  laissaient  également  à  désirer.  Lesmoyens  d'instruc- 
tion surtout  étaient  dans  un  état  vraiment  lamentable.  Dans 
la  vaste  étendue  des  domaines,  si  Ton  en  déduit  les  colonies 


1.  Voir  t.  III,  p.  763.  —  Par  un  oukase  de  janvier  1867,  le  ministère  des  do- 
maines a  été  simplifié  et  en  partie  transformé;  le  département  économique  a  pris 
le  nom  de  département  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  agricole. 

2.  Wo  die  LandwirthscHaft  vortrefflich  gerathen  kann*  Ceci  est  un  optimisme 
contre  lequel  nos  lecteurs  sont  prémunis. 

3.  Untere  ZeU ,  t.  II ,  p.  347. 
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étrangères,  on  comptait  à  peine  une  quarantaine  d'écoles, 
où  1,300  élèves  recevaient  l'enseignement  élémentaire; 
d'écoles  de  filles ,  il  n'en  était  pas  même  question  encore. 
Les  premiers  efforts  du  général  Kisselef  furent  dirigés  de 
ce  côté-là.  II  fit  rendre  un  oukase  ordonnant  que  dans  chaque 
commune  serait  fondée  une  école  élémentaire,  et  quoique 
celle  mesure  ne  pût  point  se  réaliser  d'un  coup,  à  cause  de 
la  pénurie  d'instituteurs  et  souvent  du  manque  de  ressources, 
il  n'en  perdit  pas  un  instant  de  vue  l'accomplissement.  En 
1855,  le  nombre  des  écoles  populaires  s'élevait  à  2,934,  avec 
150,698  élèves  du  sexe  mâle  et  19,496  du  sexe  féminin1. 
Le  service  de  santé  n'avait  pas  été  moins  dans  le  délabre- 
ment :  dans  tous  les  villages  des  domaines  pris  ensemble, 
il  ne  se  rencontrait  pas  plus  de  cinq  médecins.  Là  aussi  il 
fallut  du  temps  pour  remédier  au  mal.  A  défaut  d'hommes 
de  l'art,  on  s'adressa  aux  ecclésiastiques,  et,  à  cet  effet,  on 
ouvrit  dans  les  séminaires  un  cours  de  thérapeutique.  De 
plus ,  pour  recueillir  les  malades  et  les  gens  sans  asile ,  on 
disposa  peu  à  peu  400  hospices  dont  l'entretien  fut  mis  à 
la  charge  des  paysans.  On  vint  au  secours  de  l'agriculture 
et  de  l'industrie  par  des  sociétés  mutuelles  et  des  caisses 
d'épargne  :  dans  l'année  1858,  on  en  compta  1,600  sous 
l'administration  des  communes  \  Puis  on  fonda,  sur  diffé* 
rents  points  de  l'empire,  8  fermes-modèles,  2  écoles  d'agri- 
culture et  un  institut  agronomique,  dans  lesquels  1,500 
élèves  reçurent  des  notions  de  la  science  agricole  '.  Afin 
de  propager  les  connaissances  théorétiques  sur  la  même 
matière,  on  publia  plusieurs  écrits  périodiques,  et  pour 
stimuler  l'activité  et  l'émulation  des  principaux  cultivateurs, 
on  organisa  des  expositions  annuelles  de  leurs  produits* 

l.  Cf.  t.  III,  p.  836. 
*.  Cf.  ibid.,p.  895. 
3.  Cf.  m,  p.  836. 
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Pour  la  première  fois,  on  essaya  d'appliquer  les  règles  de 
Fart  forestier  aux  immenses  bois  de  la  Couronne,  qui  oc- 
cupent une  surface  de  118,590,900  déciatines,  équivalentes 
à  25,530  mill.  carr.  d'Ail.  Dès  1856,  on  avait  le  relevé  et 
l'estimation  de  36  millions  de  décialines  ;  les  abornements 
étaient  faits  et  mesurés  sur  une  ligne  de  50,000  verstes ,  et 
en  même  temps  on  prenait  des  mesures  pour  le  reboise- 
ment ,  pour  la  plantation  de  forêts  dans  les  districts  méri- 
dionaux où  le  bois  manquait.  Tous  ces  efforts  exercèrent 
sur  le  développement  du  bien-être  parmi  les  classes  rurales 
une  influence  salutaire  évidente  à  tous  les  yeux. 

La  masse  des  grains  d'ensemencement  qui ,  lorsque   le 
général  entra  en  fonctions,  n'atteignait  pas  13,200,000 
tchetvertbs,    s'augmenta  jusqu'à  23  millions;   celle  des 
pommes  de  terre,  article  au  sujet  duquel  on  avait  à  lutter 
contre  les  préjugés  des  paysans,  s'éleva  de  382,000  jusqu'à 
5  Vt  millions  de  tchetvertbs.  Dans  les  gouvernements  du 
sud  se  répandit  la  culture  du  maïs,  dans  ceux  du  centre,  la 
culture  des  betteraves,  et  cette  dernière  prit  une  telle  ex- 
tension qu'elle  suffit  à  alimenter  les  400  sucreries  qui  prirent 
naissance  à  cette  époque- là.  Le  chanvre,  grâce  à  l'intro- 
duction de  meilleurs  procédés  de  préparation,  s'améliora 
quant  à  la  qualité  à  ce  point  que  la  valeur  de  l'exportation 
s'est  élevée  de  17  à  25  millions  de  R.  À.  Le  tabac  russe, 
dont  jusqu'alors  le  poud1  n'avait  pu  se  vendre  au-dessus  de 
1  R.  A.,  fut  remplacé  par  des  plants  obtenus  de  graines  que 
Ton  tirait  d'Amérique,  de  Turquie  et  d'Egypte,  et  sa  valeur 
monta  jusqu'à  10  à  12  R.  A.  Pour  perfectionner  la  magna- 
nerie, la  mission  ecclésiastique  de  Péking  reçut  l'ordre 
d'envoyer  des  provisions  des  meilleures  graines  de  mûrier 
et  des  qualités  les  plus  recherchées  de  vers  à  soie  chinois. 

1.  De  40  livres  rosses  répondant  à  16.380  kilogr.  Voir  1. 1",  p.  607,  la  Noie 
sur  les  poids  et  mesures. 
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L'horticulture  prit  son  élan,  surtout  dans  les  gouvernements 
d'Astrakhan,  de  Kherson,  d'iékatérinoslaf  et  dans  la  Crimée, 
où  Ton  obtint  aussi  un  vin  excellent.  Le  bétail  s'augmenta 
dans  une  si  forte  mesure  qu'en  1856  les  paysans  de  la  Cou- 
ronne possédaient  plus  de  36,500,000  télés,  dont  14  %  mil- 
lions de  bêtes  à  cornes.  On  compta  8,700,000  moutons  à 
bine  fine,  et  l'exportation  de  la  laine,  qui,  en  1840,  avait 
été  de  328  pouds,  s'éleva  jusqu'à  800,000. 

Cependant  l'acte  décisif  pour  fixer  le  sort  de  la  classe 
rurale  resta  réservé  au  régne  d'Alexandre  II ,  le  vrai  régé- 
nérateur moderne  de  la  Russie.  Cet  acte,  dont  nous  avons 
longuement  parlé  ',  est  celui  du  3  mars  1861 ,  qui  détacha  le 
paysan  de  la  glèbe,  qui,  en  prononçant  son  émancipation, 
appela  à  l'existence  une  classe  de  cultivateurs  libres,  forte 
alors  de  plus  de  50  millions  d'individus.  Une  loi  de  1866, 
qui  créa  une  administration  spéciale  pour  toute  celte  classe, 
anciens  paysans  seigneuriaux  et  paysans  de  la  Couronne, 
en  acheva  l'organisation ,  laquelle  marquera  profondément 
dans  l'histoire  de  l'humanité  et  doit  réjouir  jusqu'au  fond 
du  cœur  tous  ceux  qui  aiment  sincèrement  le  progrès  et  le 
perfectionnement  réel  de  leur  espèce  dans  toutes  les  bran- 
dies de  cette  immense  famille.  Il  est  encore  trop  tôt  pour 
apprécier  le  résultat  définitif  de  cette  grande  et  mémorable 
mesure;  mais  en  général,  comme  nous  l'avons  constaté,  elle 
réussit  au  delà  de  toute  attente.  On  ne  peut  dire,  nous  écrit- 
on  de  Moscou ,  que  la  grande  masse  des  paysans  ait  bien 
saisi  tous  les  avantages  de  leur  nouvelle  position  :  le  plus 
grand  nombre  est  encore  dans  un  état  de  transition;  ils 
ressemblent  à  des  gens  réveillés  en  sursaut  qui  confondent 
les  rêves  du  passé  avec  la  réalité  présente.  Toutefois ,  les 
paysans  des  districts  industriels  n'ont  pas  été  longtemps  à 

1.  T.  III,  p.  356-409.  Pour  le  texte  de  l'acte  d'affranchissement,  voir  p.  392  et 
suh. 
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comprendre  tous  les  avantages  de  leur  nouvelle  position, 
et  ils  en  profitent  largement.  Déjà  le  peuple  se  nourrit 
mieux,  il  est  mieux  habillé,  l'ivrognerie  même,  qui  a  été 
la  seule  consolation  du  serf,  diminue  d'année  en  année. 
Quant  aux  nobles,  il  y  a  une  distinction  à  faire,  proprié- 
taires dont  les  revenus  avaient  pour  base  les  produits  de  la 
terre,  et  propriétaires  qui  fondaient  leur  fortune  sur  le  tra- 
vail personnel  des  serfs.  La  position  des  premiers  s'est  en 
général  améliorée  ;  les  revenus  des  grandes  propriétés  ont 
augmenté  et  l'on  n'entend  plus  parler  beaucoup  de  sommes 
non  rentrées.  Les  seconds,  le  plus  grand  nombre,  ont  perdu; 
ils  sont  en  partie  ruinés,  et  quelques-uns  déjà  se  tournent 
du  côté  de  l'industrie.  Dans  les  provinces  occidentales,  les 
propriétaires  polonais  ont  vu  leurs  revenus  diminuer,  parce 
qu'ils  étaient  en  grande  partie  basés  sur  des  exactions  in- 
justes et  révoltantes. 

En  nous  renfermant  exclusivement  dans  l'ordre  des  faits 
matériels,  est -il  possible  de  se  rendre  compte  du  dévelop- 
pement de  l'agriculture  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle?  Peut-être  les  chiffres  relatifs  aux  céréales,  la  quan- 
tité de  leur  production  et  celle  de  leur  exportation  nous 
apprendront  quelque  chose  à  cet  égard.  Essayons !.  11  s'agira 
de  tchetverths  ou  doubles  hectolitres. 


1.  Outre  le  Texte  explicatif  de  V Atlas  économique  (édition  de  1857  ),  p.  54  et 
suiv.,  nous  consulterons  PI.  Storch,  p.  179  et  suiv.  ;  Tengoborski,  1. 1»,  p.  350; 
t.  IV,  p.  219  et  suiv. ,  et  plusieurs  mémoires  de  l'excellent  et  si  regrettable  Kœp- 
pen,  dont  nous  donnerons  les  titres  plus  loin. 
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PRODUCTION  ET  COMMERCE  DES  GRAINS. 


AIMÉES 


1808  • 

18M-1808,  moyenne  de  7  ans1 
1*16-1890,  moyenne  de  5  ans  ' 

18*4-1828,  Ait»'. 

1819-1833 ,  Idem. 

1634-1838,  /dm. 

1840 

1839-1843,  Idem. 

1843-1847  ',  Idem. 

1847 

1843-1859%  Idem, 

18S4-1859,  moy.  de  80  ans •*. 
1847,  moy.  de  cette  époque. 


PRODUITS 

•I  LA  MOISSON, 

grains 
de  tout*  es- 
pèce. 


138,000,000 
167,000,000 
380,906,000 

? 

? 

? 

183.171,930' 

i 

304,188,166 
311,661,983 


850,000,000" 


EXPORTA- 
TION 
en 

TcntlYBBTHS. 


1,500,000 
3,000,000 
5,303,000 
1,606,410 
3,001,513 
1,543,599 

• 
3,784,983 
4,655,865 
10,609,708 
6,978^04 
3,436,860 


VALEUR 

de 

l'sxpobtaiioii 

en  R.  A. 


? 

? 

? 

6,849,061 

13,196,480 

7,415,498 

i 

14,070,494* 
84,343,838 
64,547,388  • 
88,076,900 
16,538,100 


PRIX 

VOTII 

dei 

grains 

exportés, 

R.  A.  et 

Kop. 


3.37 
4.40 
4.80 

• 

5.6 

6.88 

6.14 

4.69 

4.80 


OBSERVATIONS. 

1.  Pour  la  période  commerciale  de  1793-1795,  on  trouve  quelques  renseignements 
dsnt  Catien ,  DU  gemmmUn  awssrMfcae»  Zuttmnde,  t.  II ,  p.  174 ,  et  tableaux  qui  accom- 
stgacat  cet  outrage,  n*  110.  Voir  d'ailleurs  pins  loin ,  dans  la  section  du  commerce. 

2.  D'après  Scbnbert  (p.  113). 

3.  D'après  le  même,  mais  nous  doutons  de  l'exactitude  de  ce  chiffre. 

4.  D'après  Keeppen,  ainsi  que  les  suivants.  Cf.  Baron  de  Reden,  Ruttlandt  Kraft- 
•tantale,  p.  1 13.  —  D'après  Kssppen ,  Der  Eornbedarf  RuttUnds,  p.  10,  note  17,  la  moyenne 
de  15  ans  de  TesporUtion  des  grains,  de  1814  a  1838,  aurait  dépassé  2  millions  de  tchet- 
irrths,  pour  osa  râleur  de  8,620,000  R.  A. 

5.  Variante:  189,300,910. 
t.  L'exportation  de  1839,  la  pins  forte  de  toutes  jusqu'en  1847,  a  été,  assure-t-on, 

d'ane  valent  de  88,159,596  R.  B.  ou  d'environ  18  millions  de  R.  A. 

7.  D'après  les  chiffres  donnés  par  PI.  Storch  (p.  183). 

8.  Cette  exportation  était ,  dit-on ,  si  l'on  y  ajoute  la  farine  et  quelques  céréales  secon- 
daires, an  total  de  71,279,552  R.  A.  Le  port  d'Odessa  seul  a  exporté,  cette  année-là, 
3,250,784  tehetverths,  représentant  une  valeur  de  plus  de  29  millions  de  R,  A. 

9.  D'après  Tengoborski,  t.  IV,  p.  249. 
19.  D'après  le  mène. 
H.  D'après  le  Texte  explicatif,  p.  68.  Cf.  notre  tome  !•',  p.  613,  et  voir  pins  loin.  — 

C'est  aussi  la  base  adoptée  pour  ses  calculs  relatifs  à  la  construction  des  voies  ferrées,  par 
■  Colhgnoo.  Voir  son  livre  Ut  Ch*min$  de  fer  rwstt  (1864) ,  p.  179. 
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Voici  maintenant  un  autre  tableau  se  rapportant  à  l'ex- 
portation des  grains  pendant  la  première  moitié  du  XIXe 
siècle,  tableau  cette  fois  officiel  et  divisé  en  périodes  dé- 
cennales. Il  s'agit  encore  de  tchetverths  : 


Moyennes  des  années. 

Froment. 

Seigle ,  orge ,  avoine 

Totaux. 

de  1800  h  1813.  .  .  . 

724,023 

919,797 

1 ,643,820 

de  1814  à  1823.  .  . 

.    1,219,765 

895,126 

2,114,891 

de  1824  à  1833.  .  .  . 

,    1,273,272 

1,031,839 

2,305,111 

de  1834  à  1843.  .  . 

.    1,659,877 

590,176 

2,250,053 

de  1844  à  1853.  .  .  . 

.    3,698,258 

1,837,951 

5,536,209 

Ces  mêmes  tableaux  font  voir  que,  1°  entre  la  production 
de  1802  et  celle  qu'on  nous  donne  officiellement  comme 
étant  la  moyenne  actuelle  du  produit  des  moissons,  il  y  a 
une  différence  en  plus  de  118  millions  de  tchetverths  ou 
environ  240  millions  d'hectolitres;  et  que  2°  l'exportation, 
qui,  jusqu'en  1820,  n'a  guère  dépassé  5  millions  de  tchet- 
verths, a  pu  être  portée,  en  1847,  jusqu'à  10  %  millions, 
la  plus  forte  qui  ait  eu  lieu  jusqu'alors. 

Un  autre  point  de  comparaison  nous  est  offert  par  les 
tableaux  publiés  par  le  ministère  des  domaines  de  la  Cou- 
ronne, relativement  à  la  production  en  céréales  obtenue  sur 
les  terres  relevant  de  cette  administration.  Voici  les  chiffres 
de  plusieurs  années,  il  est  vrai  dans  un  espace  de  six  ans 
seulement  : 

ScinailJes.  Moisson. 

1846 21,091,805  67,494,897 

1847' 21,343,519  69,955,166 

1850» 21,928,989  57,993,801 

1851 l 22,485,181  85,069, 70f 

Il  y  a  là  également  un  mouvement  ascensionnel,  quoique 
non  sans  retours  accidentels,  et,  en  somme,  nous  pouvons 

1.  D'après  PI.  Storch.p.  188. 

2.  D'après  les  publications  du  ministère  des  domaines. 
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dire  qu'il  y  a  un  progrès  marqué,  progrès  que  l'état  de 
liberté  du  paysan  ne  ralentira  pas,  il  faut  l'espérer,  si  ce 
n'est  peut-être  momentanément. 

Maintenant,  dans  quel  état  l'agriculture  est-elle,  en  Rus- 
sie, à  l'heure  qu'il  est? 

Nous  ne  le  cacherons  pas,  dans  un  état  encore  peu  sa- 
tisfaisant, au  jugement  des  auteurs  les  moins  prévenus  et 
les  plus  entendus  dans  la  matière.  Il  nous  suffira  de  citer 
deux  de  ces  jugements. 

Écoutons  d'abord  l'impartial  Tengoborski'.  cOn  entend 
souvent  ces  plaintes  que  l'agriculture  se  trouve  chez  nous 
dans  un  état  précaire,  et  qu'elle  est  très-arriérée  dans  ses 
procédés  économiques Ces  plaintes ne  sont  certaine- 
ment pas  sans  fondement,  mais  elles  sont  aussi  bien  souvent 
empreintes  d'une  certaine  exagération.  Ce  qu'on  entend 
plus  souvent  encore,  ce  sont  les  jugements  plus  ou  moins 
erronés  sur  les  causes  du  malaise  de  notre  agriculture. 
Plusieurs  de  ces  causes  sont  trop  patentes  pour  être  révo- 
quées en  doute;  mais  on  risque  de  se  tromper  sur  leur  vé- 
ritable portée,  si  l'on  n'embrasse  pas  l'ensemble  de  la  situa- 
tion de  notre  économie  agricole  et  toutes  les  circonstances 
physiques  et  morales  dont  elle  se  trouve  dépendante1.  > 

Voici  maintenant  l'avis  du  baron  de  Haxthausen,  ami 
consciencieux  de  la  Russie.  Dans  cet  empire,  dit- il3,  «l'a- 
griculture ne  saurait  former  l'occupation  exclusive  des 
paysans  :  l'esprit  de  la  nation,  ses  mœurs,  la  nature  du  sol 

1.  Forces  productives  de  ta  Ru* fie,  t.  I«f,  p.  309. 

1  Embrasser  tout  cet  ensemble,  comme  nous  le  faisons,  c'est  un  moyen  d'être 
pins  équitable  envers  les  hommes;  mais  cela  ne  fait  rien  à  la  chose  même.  Il  ne 
s'agit  pas  de  faire  le  procès  de  qui  que  ce  soit,  il  s'agit  de  constater  la  situation, 
indépendamment  des  causes  d'où  elle  provient  et  par  lesquelles  elle  s'explique. 

3.  Études,  t.  III,  p.  534.  Les  autres  passages  que  nous  citerons  se  trouvent 
p.  580-587.  Cf.  1. 1«,  p.  150  et  153. 
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s'y  opposent  à  la  fois.  Comme  industrie  exclusive,  l'agri- 
culture rapporte  trop  peu  pour  procurer  aux  cultivateurs 
une  aisance  convenable.  C'est  précisément  dans  les  gou- 
vernements dont  le  sol  est  le  plus  productif  et  la  population 
essentiellement  agricole,  que  les  arriérés  d'impôts  se  sont 
toujours  accumulés  davantage;  cette  population  est  beau- 
coup moins  à  l'aise  que  celle  des  contrées  industrielles, 
dont  le  sol  est  plus  rebelle  à  la  culture.  Avec  cela,  dans  la 
région  septentrionale  où  les  hivers  sont  si  longs,  l'agri- 
culture n'occupe  que  très-peu  les  bras  des  travailleurs  :  le 
paysan  resterait-il  donc  les  bras  croisés  pendant  huit  mois 

consécutifs? »  cNous  avons  déjà  dit,  continue  le  même 

auteur  dans  un  autre  passage,  que,  en  général,  l'agricul- 
ture est  arriérée  en  Russie.  Partout  il  y  a  manque  de  prai- 
ries, la  culture  des  prairies  artificielles  est  inconnue;  de 
là,  insuffisance  de  bétail,  manque  de  fumier.  On  ne  laboure 
le  sol  que  fort  à  la  légère ,  on  le  fume  peu  et  on  l'épuisé 
ainsi  complètement.  Comme  jadis  il  y  avait  abondance  et 
même  surabondance  de  forêts,  on  abandonnait  le  terrain 
épuisé,  on  brûlait  une  superficie  boisée  et  on  y  cultivait 
du  blé  aussi  longtemps  que  cela  pouvait  aller;  après  quoi , 
le  terrain  se  trouvant  également  épuisé,  on  le  quittait  à 
son  tour,  on  s'en  appropriait  de  nouveaux  dans  les  forêts, 
et  ainsi  de  suite.  >  On  lira  avec  fruit  toute  la  suite  de  ce 
passage  important,  où  l'aristocratie  anglaise  est  présentée 
comme  modèle  à  l'aristocratie  russe,  surtout  au  point  de 
vue  de  l'agriculture,  dont  l'auteur  attend  d'elle  la  transfor- 
mation. «Jusqu'ici,  y  est-il  dit,  la  noblesse  russe  n'a  été 
élevée  que  pour  une  hiérarchie,  pour  une  aristocratie  de 
militaires  et  de  fonctionnaires  publics Mais  une  aristo- 
cratie n'est  bienfaisante  et  conforme  au  principe  de  la  vie 
du  peuple  et  de  l'État  que  lorsqu'elle  est  une  aristocratie 
territoriale.  Ce  n'est  toutefois  pas  la  propriété  territoriale 
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seule,  mais  l'existence  qu'on  y  mène  et  l'activité  qu'on  y 
déploie,  qui  forment  une  telle  aristocratie....  Aujourd'hui, 
il  faudrait  prendre  des  mesures  étendues,  sur  une  grande 
échelle,  pour  constituer  cette  aristocratie,  pour  former, 
par  son  intermédiaire,  les  paysans  à  une  agriculture  mieux 
organisée  et  pour  faire  atteindre  tout  l'ensemble  de  l'éco- 
nomie rurale  à  un  degré  conforme  aux  besoins  impérieux 

de  la  Russie Il  y  a  là  toutes  les  bases  sur  lesquelles 

pourraient  être  établies  des  associations,  des  compagnies 
d'actionnaires  et  même  des  corporations  mercantiles  et  in- 
dustrielles, pour  exécuter  de  grandes  améliorations  en 
agriculture;  construire  des  chaussées,  des  canaux,  des 
chemins  de  fer,  pour  mettre  en  rapport  les  produits  agri- 
coles avec  les  fabriques,  pour  les  exporter,  —  en  un  mot, 
pour  les  faire  valoir.  Par  son  instruction,  la  noblesse  russe 
est  suffisamment  apte  à  des  opérations  de  ce  genre,  ou, 
du  moins ,  elle  s'y  fera  facilement,  puisqu'elle  ne  partage 
point  les  préjugés  de  la  noblesse  de  l'Europe  occidentale, 
qui,  pour  la  plupart,  dédaigne  orgueilleusement  le  com- 
merce et  l'industrie. 

«L'agriculture,  comme  occupation,  ajoute  immédiate- 
ment le  baron  westphalien,  tiendra  en  éveil  toutes  les 
forces  intellectuelles  de  la  noblesse,  et  la  stimulera  à  déve- 
lopper encore  davantage  et  plus  pratiquement  son  intelli- 
gence, parce  qu'elle  ne  tardera  pas  à  se  convaincre  com- 
bien ses  intérêts  matériels  doivent  nécessairement  y 
gagner.  Après  quelques  années  de  service  public,  par  les- 
quelles tout  noble  russe  doit  inévitablement  passer  (?) 
comme  par  une  école  de  la  vie,  la  noblesse  se  retirerait 
alors  dans  ses  terres  pour  se  vouer  à  l'agriculture,  comme 
à  la  plus  noble  des  occupations  humaines  (?)  et  aux  indus- 
tries qui  se  trouvent  en  connexion  avec  elle.  Une  autre  con- 
sidération qui  n'est  pas  à  dédaigner,  c'est  que  cette  activité, 
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aussi  salutaire  pour  le  bien  général  que  pour  elle-même, 
préservera  la  noblesse  russe  de  la  paresse  et  de  ses  consé- 
quences, et  d'une  vaine  coquetterie  avec  les  idées  et  les  ten- 
dances politiques  de  notre  époque.  » 

Nous  soulignons  ce  dernier  mot,  car  il  nous  paraît  pro- 
fond :  les  cinq  ou  six  dernières  années  ont  depuis  prouvé 
combien  il  renferme  de  vérité.  Mais,  d'ailleurs,  tout  est 
digne  d'attention  dans  ce  passage,  et,  avant  de  le  quitter, 
nous  en  recommanderons  encore  rénumération  des  besoins 
de  l'agriculture  russe  en  elle-même1,  besoins  dont  la  satis- 
faction peut  seule,  d'après  notre  auteur,  affermir  la  base 
de  l'existence  de  l'empire  des  Tsars.  On  sait  que ,  suivant 
lui,  da  Russie  est,  par  sa  nature  même,  un  État  essentiel- 
lement agricole'». 

On  ne  pourrait ,  je  crois ,  mieux  faire  comprendre  dans 
quel  état  se  trouve  encore  actuellement  l'agriculture  russe, 
qu'en  signalant  les  circonstances  qui  la  favorisent,  ainsi 
que  celles  qui  en  contrarient  le  développement 

Le  bon  marché  de  toutes  choses,  sauf  les  articles  de  luxe, 
compte  à  la  fois  parmi  les  unes  et  parmi  les  autres.  Le  prix 
peu  rémunérateur  des  produits,  surtout  du  produit  capital, 
des  grains,  est,  sans  doute,  un  mal,  mais  ce  mal  est  com- 
pensé par  le  bon  marché  relatif  de  la  terre  et  par  celui  des 
bras  d'ouvriers.  Nous  parlerons  plus  loin  (p.  138)  de  ces 
derniers,  mais  quant  aux  biens-fonds,  on  peut  dire  que,  en 
moyenne,  la  déciatine  de  terre  labourable  ne  valait,  il  y  a 
dix  ou  vingt  ans,  guère  au  delà  de  12  R.  A.,  moins  de  50  fr.\ 

1.  T.  III,  p.  582. 

2.  On  a  vu  plus  haut  (p.  41 ,  note)  que  Huot  a  exprimé  la  même  opinion ,  qui 
est  d'ailleurs  générale.  Cependant,  comme  nous  l'avons  dit  au  même  endroit,  cela 
ne  nous  parait  pas  encore  démontré,  du  moins  pour  la  généralité  de  l'empire; 
l'expérience  de  l'avenir  décidera  ce  qu'il  faut  en  penser. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  20  et  suiv. ,  et  Tengoborski,  t.  Ier,  p.  314.  —  Dans  notre 
Alsace,  le  prix  d'un  hectare  de  terre  arable  est,  en  moyenne,  de  3,000  fr. 
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En  Podolie,  toutefois,  elle  pouvait  valoir  jusqu'à  40  R.  À. 
ou  160  fr.,  et,  selon  M.  Kochélef,  cette  valeur  est  mainte- 
nant doublée.  Une  déciatine  de  forêts  se  vendait  à  30  R.  A. 
ou  120  fr.  Le  baron  de  Haxthausen1  insiste  sur  d'exi- 
guïté du  capital  nécessaire  à  l'exploitation  agricole  ».  Un 
bon  cheval  de  paysan  ne  coûte,  selon  lui,  dans  le  gou- 
vernement de  laroslavl  qui  fait  partie  de  la  région  du 
centre ,  que  de  50  à  60  fr.  ;  les  maisons  et  les  bâtisses  en 
général  s'élèvent  également  à  peu  de  frais,  le  bois  de 
construction  étant  fourni  aux  paysans  par  la  commune  et 
chaque  paysan  étant  son  propre  charpentier.  La  terre,  par 
elle-même,  n'a  que  fort  peu  de  valeur,  c'est  la  main-d'œuvre 
qui  lui  en  donne,  la  quantité  d'ouvriers  qui  y  sont  atta- 
chés. Cest  pour  cette  raison,  dit-il,  que  tous  les  contrats 
de  vente,  tous  les  actes  de  dotation,  tous  les  testaments 
qui  se  faisaient  (avant  1861),  ne  stipulaient  que  le  nombre 
de  paysans  et  passaient  sous  silence  la  contenance  de  la 
terre.  Dans  une  vaste  région,  d'ailleurs,  la  terre,  comme 
nous  l'avons  vu,  est  presque  inépuisable;  grasse  par  elle- 
même,  elle  est  d'une  remarquable  fécondité. 

A  ces  circonstances  favorables,  il  est  juste  d'ajouter  la 
sollicitude  du  gouvernement,  dont  nous  avons  déjà  cité 
tant  de  preuves1,  parmi  lesquelles  l'institution  du  zemstvo* 
ou  des  assemblées  provinciales  n'est  assurément  pas  au 
dernier  rang,  dans  la  pensée  de  l'empereur  Alexandre  II. 
Sans  doute,  ainsi  qu'on  l'a  fait  remarquer 4,  il  y  aurait  en- 
core des  mesures  importantes  à  prendre  en  grand  nombre, 
mais,  depuis  Catherine  II,  le  zèle  des  souverains  russes, 

I.  T.  K  p.  123  et  148. 

1  Non-seulement  ri-dessus,  mais  encore  t.  III,  p.  836.  Cf.  PI.  Storch,  ouvrage 
ûté,  p.  401-414:  Mentchm  und  Dirige,  p.  83  ;  Gérebtsof,  t.  II,  p.  351-354. 

3.  Voir  sur  cette  institution ,  dont  il  serait  regrettable  que  la  légèreté  et  un  es- 
prit superficiel  continuassent  à  abuser,  notre  tome  III,  p.  781-783. 

4.  Haxthausen,  UH,  p.  582. 
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à  cet  égard,  ne  s'est  jamais  ralenti,  et,  par  leur  initiative 
ou  leur  impulsion,  se  sont  formés  des  établissements  de 
toute  espèce  et  des  sociétés  nombreuses  ayant  les  amélio- 
rations rurales  pour  objet1. 

Malheureusement,  les  circonstances  défavorables  l'em- 
portent peut-être  sur  celles  que  nous  venons  d'énumérer. 
Nous  les  avons  aussi  indiquées  déjà  presque  toutes,  mais 
il  nous  faut  en  compléter  ici  l'exposé  et  les  résumer  dans 
leur  ensemble. 

Les  principales  sont  les  circonstances  naturelles.  En 
Russie ,  la  végétation  a  66  jours  de  moins  pour  se  déve- 
lopper que  dans  l'Europe  occidentale,  et  néanmoins  la  ma- 
turité des  céréales  y  est  plus  précoce.  Il  en  résulte  que  les 
travaux  des  champs  se  font  avec  hâte;  il  faut  concentrer, 
dans  un  espace  de  4  à  5  mois,  tout  le  travail  qui,  même  en 
Allemagne,  en  demande  7.  On  est  donc  obligé,  en  thèse 
générale,  de  renoncer  à  la  culture  des  herbages  et  des 
bulbeuses,  qui  demanderait  trop  de  bras  pendant  cette 
courte  période  de  130  à  150  jours,  de  s'en  tenir  à  celle  des 
céréales  ou  même  de  quelques  céréales  seulement  (le  fro- 
ment ne  forme  guère  plus  de  4  cinquième  de  toute  la 
moisson).  Encore  cette  culture  est-elle  précaire,  par  suite 
des  variations  de  température  au  printemps,  des  gelées 
soit  tardives  dans  la  même  saison,  soit  précoces  en  au- 
tomne, des  sécheresses  et  d'autres  accidents  atmosphé- 
riques, tels  que  grêles,  orages,  brouillards,  etc. 

La  seconde  des  circonstances  défavorables,  le  servage, 
est  maintenant  écartée ,  mais  les  conséquences  de  cet  état 
de  choses,  l'insouciance  du  paysan,  sa  paresse,  son  igno- 
rance, son  peu  d'aisance,  subsistent  en  grande  partie.  (Test 
encore  une  expérience  à  faire  que  de  savoir  si  la  liberté 

1.  Sur  ces  établissements  et  ces  sociétés,  on  peut  consulter  :  PI.  Storch,  p.  38S- 
396;  Tengoborski,  t.  II,  p.  177-187. 
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personnelle  et  la  propriété  l'attacheront  à  la  terre  et  seront 
pour  lui  un  stimulant  au  travail,  6i  elles  lui  feront  con- 
tracter des  habitudes  de  tempérance  et  d'ordre,  si  elles 
surmonteront  sa  défiance  contre  le  climat  et  son  goût  du 
trafic  ambulant,  si  elles  lui  donneront  le  courage  de  ré- 
pondre de  lui-même,  de  ne  tout  attendre,  après  Dieu, 
que  de  son  travail,  si,  en  un  mot,  il  prendra  cette  con- 
sistance personnelle  que  les  Allemands  désignent  par  le 
mot  de  SélbsiàndigkeiL  Aujourd'hui,  les  nobles  sont  exo- 
nérés du  devoir  de  nourrir  et  d'entretenir  leurs  paysans 
dans  les  mauvaises  années1:  c'est  donc  sur  lui-même  que 
le  cultivateur  doit  compter.  La  commune,  sans  doute,  est 
substituée  au  seigneur  dans  cette  grave  responsabilité  ;  mais 
la  commune  a-t-elle  les  ressources  supplémentaires  qu'a- 
vait ou  que  pouvait  avoir  celui-ci,  et  la  vie  des  individus 
est-elle  pour  la  commune,  abstraction  faite  des  sentiments 
chrétiens,  d'un  intérêt  aussi  pressant  que  naguère  pour  le 
propriétaire  noble? 

Vient  ensuite  le  manque  de  capitaux ,  qui  s'oppose  aux 
améliorations  nécessaires  en  constructions,  machines,  pro- 
duction d'engrais,  appel  et  entretien  d'hommes  entendus 
et  à  la  hauteur  des  progrès  modernes.  Dans  l'empire  pro- 
prement dit,  le  système  hypothécaire  n'existe  pas  encore  à 
vrai  dire,  si  ce  n'est  dans  les  provinces  Bal  tiques,  ainsi  que 
dans  le  royaume  de  Pologne;  car,  comme  le  dit  Tengo- 
borski1,  la  législation  de  l'empire  ne  reconnaît  d'autre  hypo- 
thèque que  celle  dont  l'État  s'assure  en  prenant  en  gage  la 
terre  du  noble  à  qui  il  prête,  ce  qui  s'appelle  zakladnyia. 

t.  Selon  M.  Rochélef  (Ueber  die  Bauerngemeinde  und  d&i  Grundbesitz,  dans 
ies  Études  rosses  de  Bodenstedt ,  t.  II ,  p.  67,  note) ,  cette  obligation  aurait  été 
moins  étendue  qu'on  ne  se  le  figure. 

2.  Voir  Force*  productive»»  t.  Ier,  p.  345.  Cf.  Molidari ,  p.  243;  Menschen  und 
Omge,  p.  181 
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Le  crédit  personnel  n'est  guère  développé  non  plus.  Le 
numéraire  est  chose  rare  dans  les  campagnes.  Ce  n'est 
donc  que  sous  toute  réserve  qu'on  peut  admettre  les  affir- 
mations de  M.  Victor  de  Parochine,  quand  il  répond  à 
M.  Wolowski,  soutenant  que  l'affranchisse  ment  des  serfs 
a  ébranlé  les  bases  de  la  production  :  cLes  souffrances  in- 
dividuelles sont  autant  de  dissonances  dans  le  grand  con- 
cert national  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  de  l'exception  faire  la 
règle...  Il  y  a  des  personnes  qui  possèdent,  en  outre  de 
leurs  terres,  des  capitaux  suffisants  pour  les  faire  valoir; 
d'autres  peuvent  s'en  procurer,  soit  sur  hypothèque ,  soit 
sur  leur  crédit  personnel1.  Le  rachat  des  terres  par  les 
paysans,  définitivement  réglé  sur  plusieurs  points,  a  lieu 
par  annuités,  qui,  réalisées  en  argent  par  quelques-uns, 
les  mettent  à  même  de  cultiver  leur  domaine.  On  réduit  les 
ensemencements  sur  les  terres  faibles  pour  mieux  soigner 
les  terres  qui  sont  plus  productives;  on  remonte  son  maté- 
riel, on  loue  des  valets  de  ferme,  on  donne  à  des  métayers 
les  parties  du  bien  qu'on  ne  peut  pas  cultiver  pour  son 
propre  compte;  on  lutte  enfin,  et  la  production  continue, 
en  attendant  qu'elle  s'accroisse.  C'est  surtout  ici  le  cas  d'in- 
voquer le  bénéfice  du  temps  et  de  la  persévérance.  » 

Le  manque  de  bras  n'est  pas  moins  sensible  que  celui 
des  capitaux ,  on  sait  pour  quelles  raisons.  M.  Kochélef  ',  il 


1.  À  quel  taux?  Il  n'est  pas  rare  que  l'on  demande  de  10 à  12  p.  100  d'intérêt*. 

2.  Bodenstedt,  t.  II,  p.  65  et  69.  Le  même  écrivain  russe  évalue  (p.  70)  le  prix 
du  travail  salarié.  Il  n'est  guère  d'accord  avec.  M.  Thiers,  qui,  dans  un  de  ses  dis- 
cours des  dernières  années,  s'exprimait  ainsi:  «Dans  cet  espace  immense  qui  s'é- 
tend des  bords  du  Volga  à  ceux  du  Danube ,  savez-vous  à  quel  prix  on  peut  avoir 
un  ouvrier?  J'en  faisais  le  compte,  ces  jours  derniers,  a  l'exposition  de  Londres 
(1862),  avec  le  commissaire  russe.  On  peut  avoir  un  ouvrier  à  10  sous  par  jour. 
Et  savez-vous  à  quel  prix ,  dans  ces  mêmes  pays ,  on  peut  produire  un  hectolitre 
de  blé?  On  peut  le  produire  â  5  fr.  Conduit  par  la  famille  qui  l'a  produit,  sur  un 
char,  avec  les  animaux  qui  ont  servi  â  labourer  la  terre,  jusqu'aux  grands  fleuves 
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est  vrai,  en  conteste  la  réalité,  et  nous  avons  parlé  nous- 
raême,  tout  à  l'heure,  du  bon  marché  des  bras.  Mais  dune 
part,  nous  avons  parlé  d'un  bon  marché  relatif,  c'est-à-dire 
en  comparaison  avec  les  prix  des  journées  dans  l'Europe 
occidentale,  et  d'autre  part  les  faits,  pendant  les  dernières 
années,  ont  prouvé  que  cette  pénurie  n'était  que  trop 
réelle.  Les  salaires  n'étaient  pas  en  proportion  du  peu  de 
valeur  des  produits. 

Le  bas  prix  de  ces  derniers  compte  au  nombre  des  cir- 
constances les  plus  défavorables.  Cependant  il  n'est  pas  gé- 
néral, il  dépend  de  la  situation  des  localités  par  rapport 
aux  voies  de  communication ,  c'est-à-dire  de  la  facilité  ou  de 
la  difficulté  des  transports1.  A  cet  égard,  on  remarque  une 
fluctuation  fâcheuse.  Car  tandis  que,  dans  les  gouvernements 
«lu  nord-ouest  (Saint-Pétersbourg,  Livonie,  Kourlande),  la 
moyenne  du  prix  du  tchelverth*  est  d'environ  6  R.  À.  pour 
le  seigle,  et  de  10  à  11  R.  pour  le  froment,  elle  est  dans 
les  gouvernements  du  sud-est  (Orenbourg,  Saratof,  Penza), 
pour  le  seigle  de  2  à  3  R.,  et  pour  le  froment  de  3  à  4. 
La  différence  est  donc,  pour  le  premier,  de  près  de  12  fr., 
et  pour  le  second  d'environ  20  fr.  Tengoborski 8,  en  opé- 
rant sur  les  quatre  années  de  1846  à  1849,  a  trouvé,  pour 
toute  la  Russie  d'Europe,  les  moyennes  ci-après  pour  le 
double  hectolitre: 

"ù  U  est  embarque,  il  revient  à  Odessa  à  8  fr. ,  et  le  'prix  le  plus  élevé  est  de 
10  fr.*  Cependant,  en  mars  1866 ,  l'hectolitre  de  blé  de  première  qualité  valait,  sur 
cette  même  place,  jusque  16  fr. ,  et  ce  n'était  pas  par  exception. 

1.  ■  La  difficulté  des  communications  a  cet  effet  que,  dans  beaucoup  de  gouver- 
nements de  l'intérieur,  notamment  après  une  riche  moisson ,  il  règne  un  bon  mar- 
ché vraiment  fabuleux  des  grains  alimentaires ,  bon  marché  qui  ruine  le  cultiva- 
teur.! Voir  le  développement  de  cette  idée  dans  le  livre ,  Menscfien  und  Dirige, 
p.  71. 

t  Le  tchelverth  ou  double  hectolitre  est  de  2.05,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt 
"te  toute  la  précision  désirable. 

3.  T.  Ierf  p.  aoo.  Cf.  Menschen  und  Dinge,  p.  177. 

IV.  9 
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Seigle 3  R.  61  kop.,  ou  environ  14  fr.  20c. 

Froinenl 5      67  —  22      30 

Gruau  (blé  sarrasin  i .  .  5      83  —  22      50 

Avoine 2       35  —  9      50 

D'après  le  calcul  de  M.  PI.  Storch  ',  la  moyenne  générale 
est  (toujours  par  tchetverlh  ou  double  hectolitre)  : 

Pour  le  froment,  de  5  R.    4  kop.,  environ  20  fr.  10  c; 

Pour  le  seigle,  de  3  R.  44  kop.,  environ  14  fr. 
Cela  fait  environ  10  fr.  pour  un  hectolitre  de  froment,  et 
7  fr.  pour  un  hectolitre  de  seigle. 

En  1847,  où  le  prix  moyen  du  froment  était  de  7  R. 
81  kop.  le  tchetverlh,  il  se  vendait  à  Saint-Pétersbourg 
9.83,  à  Riga  9.90,  à  Odessa  6.93,  à  Taganrog  4.30  et  à 
Àrkhangel  8.58.  Pour  le  seigle,  c'était  en  moyenne  5.11: 
Pétersbourg  6.9,  Riga  7.13,  Odessa  4.24,  Taganrog  2.49, 
Arkhangel  5.63.  Il  y  avait  donc  une  différence  de  4  à  5  R.  A. 
(16  à  20  fr.)  du  maximum  au  minimum.  La  moyenne  des 
prix  d'exportation  calculés  pendant  un  long  espace  de  temps 
et  pour  tous  les  grains  sans  exception  (voir  p.  119)  est 
d'environ  1 7  fr.  le  tchetverth ,  8  fr.  50  c.  l'hectolitre. 

En  France,  la  moyenne  du  prix  de  l'hectolitre  de  fro- 
ment est  de  18  fr.  au  minimum1. 

Le  prix  du  gros  bétail,  en  Russie,  serait,  d'après  Tengo- 
borski'*  en  moyenne  de  4  R.  par  télé,  tandis  qu'en  France 
il  est  de  10  R.  25  kop.;  16  fr.  contre  41. 

Les  prix  de  quelques  autres  objets  ont  été  indiqués  plus 
haut,  p.  109  et  125. 

Au  reste,  nous  reviendrons  sur  toutes  ces  questions  dans 

1.  Der  Bauermtand,  p.  200. 

2.  Voir  M.  Èlbek,  Statistique  de  la  France,  t.  Il,  p.  <iJ ,  et  noire  propre  livre 
sur  la  tnèmë  matière,  t.  III,  p.  -49,  où  nous  allons  même  jusqu'à  environ  20  fr. 
Cf.  Tengoborski,  t.  I",  p.  203. 

3.  T.  1",  p.  232. 
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les  chapitres  suivants.  En  somme,  l'agriculture  n'est  pas 
suffisamment  rémunératrice,  et  les  plaintes  des  cultivateurs 
qui  se  sont  fait  jour1,  ne  sont  pas  dénuées  de  fondement. 

Aux  circonstances  défavorables  pour  l'agriculture  qui 
viennent  d'être  énumérées,  et  qui  sont  les  principales,  on  peut 
en  ajouter  d'autres  qui  ne  sont  pas  non  plus  sans  importance. 

D'abord,  le  paysan  russe  se  sert  d'un  outillage  grossier; 
les  charrues  perfectionnées  n'ont  pas  encore  remplacé  en 
masse  ces  charrues  russes,  impuissantes  à  rompre  la  terre, 
que  Hupel  nous  a  décrites  en  1793*.  M.  de  Molinari,  en  par- 
lant des  contrées  du  bas  Dniepr,  s'exprime  à  ce  sujet  en 
ces  termes:  t Jusqu'à  ces  derniers  temps,  la  culture  est 
demeurée  toute  primitive  :  du  blé  et  des  jachères ,  point 
d'engrais,  —  le  fumier  est  employé  comme  combustible, 
à  défaut  de  bois  et  de  houille  exploitée,  —  des  charrues 
grossières  traînées  par  des  bœufs;  comme  véhicules,  des 
lélèghes  avec  le  même  attelage.  >  Toutefois,  fait-il  remar- 
quer ensuite,  c  depuis  quelques  années,  l'esprit  de  progrès 
a  envahi  la  steppe,  et  on  ne  parle  plus9  que  de  machines 
et  d'améliorations  agricoles.  Il  y  a  un  dépôt  de  machines  è 
Alexandrofsk',  où  elles  arrivent  d'Odessa  par  le  Dniepr.  Ce 
sont  principalement  des  moissonneuses  et  des  machines  à 
battre,  anglaises  ou  américaines.  On  en  fait  venir  aussi  de 
Moscou...  On  se  plaint  toutefois  de  la  cherté  des  machines 
et  surtout  du  manque  de  mécaniciens  et  d'ateliers  de  répa- 
ration. Que  le  moindre  accident  survienne  à  une  machine, 
disent  les  propriétaires,  et  elle  nous  fait  défaut  au  moment 
où  nous  en  avons  besoin,  car  nous  n'avons  personne  pour 

i.  Voir  Uaxthausen,  t.  Ier,  p.  J 11.  Cf.  Menschen  und  Dinge,  p.  8  \. 
1  T.  H,  p.  521.  a  1 1",  p.  535,  et  t.  II,  p. 396;  Molinari,  p.  188;  PI.  Slorck» 
|>.  165. 
3.  Sien  entendu,  dans  la  classe  des  propriétaires  nobles. 
1  Gouvernement  d'Iékatérinoslaf. 
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la  réparer...  Ces  machines  étrangères,  nous  ne  pourrons 
continuer  à  nous  en  servir;...  nous  serons  donc  obligés  d'en 
revenir  à  nos  vieux  outils,  et  nous  languirons  dans  la  barbarie 
jusqu'à  ce  qu'une  sage  protection  vienne  nous  en  tirer!  » 

En  second  lieu ,  l'habitude  des  riches  seigneurs  de  fixer 
leur  résidence  partout  ailleurs  que  dans  leurs  terres,  cet 
absentéisme  dont  nous  avons  déjà  parlé  précédemment1  et 
en  vertu  duquel  il  y  a  peut-élre  50,000  Russes  à  Paris  seu- 
lement, mérite  aussi  d'être  mentionnée  ici.  L'auteur  belge 
que  nous  venons  de  citer,  après  avoir  fait  voir  tout  ce  que 
l'agriculture  des  paysans  laisse  à  désirer,  examine*  pour- 
quoi celle  des  nobles,  du  moins,  n'est  pas  beaucoup  plus 
avancée.  «Le  progrès,  demande- t-il ,  aurait-il  pu  davan- 
tage élire  domicile  dans  les  exploitations  seigneuriales? 
Mais  jusqu'à  présent  (avant  1861)  les  propriétaires,  accou- 
tumés à  passer  leurs  meilleures  années  au  service  de  l'État 
(c'était  même  autrefois  une  obligation3),  ne  songeaient 
guère  à  s'occuper  d'agriculture.  On  ne  concevait  même  pas 
qu'un  homme  qui  pouvait  arriver  au  titre  d'Excellence  en 
servant  l'Etat,  perdit  son  temps  à  faire  pousser  du  blé  ou  à 
élever  des  moulons.  Les  seigneurs  séjournaient  le  moins 
possible  dans  leurs  terres;  ils  se  bornaient  à  en  toucher 
les  revenus,  qu'ils  allaient  manger  à  Saint-Pétersbourg,  à 
Moscou,  ou  mieux  encore  à  l'étranger.  À  ce  train  de  vie, 
ils  ne  manquaient  pas  de  s'endetter,  et  comme  ils  trou- 
vaient aisément  à  emprunter  auprès  des  Banques  de  la 
Couronne ,  pourvu  qu'ils  eussent  des  âmes  à  hypothéquer, 
ils  ont  fini  par  engager  la  plus  grosse  part  de  leurs  biens4. 
Leur  dette  hypothécaire  s'élève,  comme  nous  l'apprend 

1.  T,  III ,  p.  311.  Cf.  liaithausen,  t.  I«s  p.  151. 

2.  Molinari,  Lettres,  p.  304. 

3.  Voir  t.  III ,  p.  307 ,  et  ci-dessus  p.  122. 

4.  Voir  t.  III r  p.  182, 194-196  et  310. 
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M.  Troïnitzki,  à  bien  près  de  1,200  millions  de  francs1;  et 
c'est  tout  au  plus  si  la  centième  partie  de  cette  somme  a 
été  consacrée  a  des  améliorations  agricoles.  Les  marchands 
de  vin  de  Champagne,  les  modistes  de  Paris,  les  maisons 
de  jeu  de  l'Allemagne  en  ont  absorbé  certainement  la  meil- 
leure pari.  Et  voilà  comment  il  se  fait  que  l'agriculture  des 
propriétaires  ne  vaut  guère  mieux  que  celle  des  paysans.  » 
Malgré  tous  ces  inconvénients,  auxquels  on  pourrait  en 
ajouter  encore  d'autres,  par  exemple,  l'ignorance  des  pay- 
sans, le  communisme  des  villages ,  les  rigueurs  du  recru- 
tement, le  tarif  douanier,  etc.,  malgré  tout  cela,  disons- 
nous,  la  situation  du  paysan  russe ,  sans  doute  difficile  et 
décourageante,  est  loin  d'être  désespérée.  Seulement,  les 
remèdes  que  suggèrent  son  optimisme  à  M.  Snbourof,  l'ex- 
cellent agronome  russe',  sa  confiance  dans  la  loi  du  progrès 
à  M.  de  Molinari,  ne  seront  peut-être  pas  applicables  de  long- 
temps et  n'auront  que  des  effets  lents  et  incomplets,  même 
maintenant  que  le  premier  de  tous  les  remèdes,  l'affran- 
chissement des  serfs,  est  heureusement  réalisé9.  Malgré  tout 
pourtant,  la  Russie  a,  par  rapport  à  toutes  ses  cultures,  un 
excédant  de  production,  comparativement  a  ses  besoins, 
puisque,  de  tous  ses  produits,  il  entre  de  grandes  quantités 
dans  le  commerce  extérieur,  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt. 

Avant  de  finir  ce  chapitre ,  il  nous  faut  dire  encore  quel- 
ques mots  des  assolements,  matière  capitale  en  agriculture4. 
M.  PI.  Storch,  dans  le  livre  duquel  ont  largement  puisé 

1.  Même  1,500  millions.  Voir  t.  III,  p.  196. 

1  Voir  Menschen  und  Dinge,  p.  179;  Molinari,  p.  324. 'Cf.  Kochélef,  chez 
Bodensledt,  t.  II,  p.  67  et  suiv. 

3.  Pour  les  comparaisons  avec  les  pays  d'Occident,  voir  Haxthausen,  t.  I", 
p.  123, 148  et  suiv.;  Memchen  und  Dinge,  p.  187;  Blasius,  t.  Ier,  p.  89,  94, 
«7. 

4.  Voir  la  carte  d°  2  de  la  4»  édition  de  Y  Allai  économique. 
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tous  ses  successeurs,  y  compris  Tengoborski,  affirme1  qu'à 
peu  d'exceptions  près  (les  trois  provinces  Baltiques  figurent 
principalement  parmi  ces  exceptions)  l'assolement  est  celui 
des  trois  champs,  l'assolement  triennal  régulier.  Ce  système 
consiste  à  diviser  les  champs  arables  en  trois  parties ,  dont 
l'une  est  ensemencée  de  blé  d'hiver  et  une  seconde  de  blé 
d'été ,  landis  que  la  troisième  reste  en  jachère.  Les  céréales 
cultivées  dans  la  zone  où  domine  cet  assolement  sont  le 
seigle  et  l'orge  au  nord,  le  froment,  l'orge  et  le  blé  sarra- 
sin au  centre  et  au  sud,  l'avoine  partout.  Dans  les  provinces 
Baltiques,  voisines  de  l'industrieuse  et  savante  Allemagne, 
on  est  plus  avancé  pour  les  assolements,  ainsi  que  sous  beau- 
coup d'autres  rapports.  Les  jachères  y  sont  abandonnées, 
comme  elles  le  sont  dans  nos  pays  d'Occident;  on  fait  suc- 
céder, par  rotation,  une  culture  à  l'autre,  sans  que  la  récolte 
d'une  espèce  de  céréales  nuise  à  celle  d'une  autre  espèce 
qui  la  suit.  La  culture,  si  nécessaire  dans  l'économie  rurale, 
des  plantes  fourragères  et  des  plantes  à  tubercules  fait  es- 
sentiellement partie  de  ce  système,  qui  diffère  peu  des  as- 
solements alternes  en  usage  chez  nous.  Le  but  de  ces  der- 
niers est,  comme  chacun  sait,  la  coordination  sur  un  même 
sol  de  la  culture  des  plantes  alimentaires,  des  plantes  four- 
ragères et  des  plantes  industrielles,  de  manière  à  tirer 
de  ces  cultures  diverses  une  alternance  de  riches  récoltes. 
L'assolement  triennal  régulier,  qui,  il  est  vrai,  exige  peu 
d'avances  pécuniaires,  produit  peu  en  revanche  et  con- 
somme les  engrais  sans  rien  ou  presque  rien  produire  pour 
la  nourriture  des  bestiaux.  Le  baron  de  Haxthausen  l'a  vu 
pratiquer  dans  le  gouvernement  de  Iaroslavl  de  la  manière 
suivante.  A  la  fin  de  juillet  ou  au  commencement  d'août , 

1.  Der  Baucrnstand,  p.  164.  Cf.  Tengoborski,  t.  Ier,  p.  310,  392;  Texte  ex- 
plicatif  de  Y  Atlas  économico-statistique  (3'  édition),  p.  28;  Haxthausen,  t.  !•■", 
p.  129  el  passim. 
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dit-il,  on  transporte  l'engrais  sur  les  champs  destinés  aux 
céréales  d'hiver,  et,  quatre  ou  six  semaines  après,  on  com- 
mence les  labours.  Au  labourage  et  au  hersage  succède 
l'ensemencement,  après  lequel  on  retourne  la  terre  avec 
une  légère  charrue  à  dents,  afin  de  recouvrir  le  grain  en- 
semencé. En  automne,  les  paysans  ne  labourent  qu'une 
fois  les  champs  à  ensemencer  au  printemps;  mais  dans  les 
terres  seigneuriales  où  règne  une  agronomie  plus  avancée, 
il  n'est  pas  rare  de  voir  un  double  labourage. 

Dans  le  Texte  explicatif  de  Y  Atlas  économique*,  on  men- 
tionne encore  deux  autres  systèmes. 

Le  premier  est  la  culture  libre  du  nord  usitée  dans  les 
gouvernements  les  plus  septentrionaux  (Arkhangel,  Olonetz 
et  partie  de  celui  de  Vologda).  Ne  se  soumettant  à  aucune 
forme  déterminée,  celle-ci  ne  reconnaît  qu'un  principe, 
celui  de  tirer  du  sol  le  meilleur  parti  possible  dans  les  con- 
ditions où  le  paysan  est  placé  dans  cette  région  déjà  hyper- 
boréenne.  Le  seigle  ne  compte  plus  que  pour  un  cinquième 
ou  même  pour  un  sixième  dans  l'ensemble  de  l'ensemen- 
cement, et  la  culture  la  plus  générale  est  celle  de  l'orge, 
que  l'on  sème  dans  un  môme  champ  autant  d'années  de 
suite  que  le  permet  la  provision  d'engrais,  jusqu'à  ce  que 
les  mauvaises  herbes  prennent  le  dessus.  Ensuite  le  champ 
dont  on  a  obtenu  ainsi  quelques  récoltes  successives,  est 
abandonné  pour  un  nombre  indéterminé  d'années,  pendant 
lesquelles  il  se  couvre  de  bois;  et ,  pour  les  nouvelles  se- 
mailles, on  choisit  de  nouveaux  terrains,  jusqu'alors  cou- 
verts de  bois ,  que  l'on  coupe  et  brûle  sur  place  et  dont  la 
cendre  sert  d'engrais  au  sol.  Ce  mode  de  culture,  un  peu 
primitif,  n'est  praticable  que  là  où  l'on  dispose  de  vastes 
terrains  encore  presque  sans  valeur. 

1.  Troisième  édition,  p.  29.  Sur  la  carte  n°  2  de  la  4«  édition  de  V Atlas,  on 
trouTe  indiquées  les  limites  des  régions  où  se  pratiquent  les  deux  systèmes. 
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Le  second  de  ces  systèmes  esl  la  culture  libre  du  sud  ou 

m 

des  steppes.  11  est  la  contre-partie  du  précédent  et  se  sous- 
trait, comme  lui,  à  toute  règle  pour  la  succession  des  ense- 
mencements. Dans  les  steppes,  auxquelles  ce  système  se 
rapporte  presque  exclusivement,  l'engrais  nécessaire  au 
chauffage  ne  saurait  être  employé  pour  les  cultures.  On 
fait  venir  les  céréales  dans  le  même  champ  plusieurs  an* 
nées  de  suite,  et,  quand  le  terrain  commence  à  s'épuiser, 
on  le  laisse  en  friche  jusqu'à  ce  qu'il  soit  suffisamment 
reposé.  Tel  est  le  caractère  général  de  la  culture  dans  les 
steppes.  Cependant,  sur  l'immense  étendue  de  pays  com- 
prise dans  cette  région ,  la  différence  des  conditions  locales 
produit  naturellement  aussi  une  certaine  diversité  dans  le 
mode  d'exploitation.  Les  principales  espèces  de  blé  cultivées 
dans  cette  zone  sont,  le  froment  dans  sa  partie  occidentale, 
le  seigle  dans  sa  partie  orientale.  Du  reste,  ces  contrées 
produisent  aussi  plus  ou  moins  toutes  les  autres  espèces 
de  céréales  cultivées  en  Europe.  En  Bessarabie  et  dans 
quelques  parties  du  gouvernement  de  Kherson,  le  maïs  en 
plein  champ  figure  parmi  les  autres  produits  agricoles  et 
se  montre  sur  de  vastes  étendues. 

Nous  ne  parlons  ici  que  des  céréales;  mais  on  verra 
bientôt  que  l'industrie  agricole ,  au  moins  dans  un  certain 
nombre  de  gouvernements,  embrasse  plusieurs  autres  cul- 
tures, notamment  celle  du  lin,  qui,  après  celle  des  grains, 
est  la  plus  importante  de  toutes.  Dans  le  chapitre  suivant , 
toutes  les  cultures  en  général  seront  passées  en  revue. 
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CHAPITRE  IV. 

LES  DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  CULTURES  ET  LA  QUANTITÉ 

DES  PRODUITS. 


La  richesse  matérielle  de  la  Russie  est,  comme  on  sait, 
une  question  controversée  :  les  uns  nient  cette  richesse , 
les  autres  y  croient  avec  la  conviction  la  plus  sincère,  la 
foi  la  plus  robuste.  Au  nombre  des  derniers  est  l'auteur 
d'an  livre  allemand  que  nous  avons  déjà  cité  plus  d'une  fois 
et  qui  jette  quelques  clartés  surtout  sur  la  partie  sud -est 
de  l'empire1.  Cet  auteur,  après  avoir  fait  la  guerre  au  ser- 
vice de  ce  pays,  prit  son  congé  comme  officier  supérieur, 
entra  dans  l'administration,  acquit  la  propriété  de  terres 
considérables  et  s'adonna  de  cœur  à  l'économie  rurale. 
Cesl  donc  en  connaissance  de  cause  qu'il  traite  la  question 
indiquée;  malgré  son  optimisme,  c'est,  en  somme,  un 
juge  compétent.  A  ses  yeux,  cla  Russie  est,  au  point  de 
vue  économique,  l'État  le  plus  riche  de  l'Europe»,  car, 
dit-il,  c  c'est  à  tout  jamais  une  vérité  de  l'économie  poli- 
tique, que  la  terre  seule,  avec  ses  produits,  est  la  cause 
première  de  toutes  les  valeurs.  Pourvu  que  la  riche 
productivité  du  sol  d'un  pays  soit  exploitée  avec  intelli- 
gence et  activité,  le  crédit,  qui  est  une  des  grandes  puis- 
sances de  ce  siècle,  s'y  consolidera  et  s'y  établira  d'une 
manière  inébranlable,  et,  par  conséquent,  le  numéraire  y 
affluera  comme  de  lui-même Or,  d'après  ces  principes1, 

I.  LebembiUUr  au»  Ruisland  (1863).  Voir  surtout  p.  85-92.  —  Cf.  notre 
tome  I",  p.  ^01  et  suiv.,  et  plus  haut,  dans  le  présent  volume,  p.  36. 

1  Ces  principes  ne  sont  pas  inattaquables  en  eux-mêmes,  et,  quant  aux  consé- 
quences que  l'auteur  en  déduit,  comme  elles  n'ont  pas  encore  paru,  c'est  sans 
«toute  i  l'avenir  qu'il  est  réservé  de  leur  voir  confirmer  les  principes. 
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la  Russie  est  le  plus  riche  de  tous  les  pays  civilisés,  car 
elle  a  le  sol  le  plus  vaste  et  le  plus  inépuisable  de  toute  la 
terre,  et  l'Amérique  du  Nord  peut  seule,  sous  ce  rapport, 
entrer  en  comparaison  avec  elle  » . 

Passant  ensuite  en  revue  les  diverses  productions,  le 
candide  écrivain  continue  ainsi  :  c  II  est  inutile  d'insister 
sur  ce  point,  combien  la  Russie  est  riche  en  céréales  de  toutes 
espèces,  car  tout  le  monde  admet  que  l'Amérique  du  Nord 
peut  seule  en  cela  lui  faire  concurrence.  Le  majestueux 
Volga,  ce  Mississipi  de  l'empire  des  Tsars,  qui  coule  o  tra- 
vers la  fertile  région  du  terreau  noir,  porte  des  flottes  en- 
tières chargées  de  grains;  des  milliers  de  bateaux  le  re* 
montent  tous  les  ans  pour  amener  à  la  région  centrale, 
ainsi  qu'aux  provinces  du  nord,  l'excellent  froment  dit  bé- 
latourka'et  koubanka,  le  millet  et  plusieurs  autres  espèces 
de  céréales,  ou  d'autres  productions.  Cette  abondance  des 
grains  constitue  avec  le  chanvre,  le  lin,  la  graine  de  chanvre 
et  de  lin,  le  suif  et  les  peaux,  la  potasse,  l'huile,  les  soies,  le 
bois,  les  fourrures  et  divers  autres  produits,  les  principaux 
articles  d'exportation  du  commerce  russe.  L'Oural  et  l'Altaï 
fournissent  des  métaux  précieux  et  des  pierres  fines,  et,  ce 
qui  vaut  mieux  encore,  beaucoup  d'excellent  fer  et  du  cui- 
vre, dont  une  partie  passe  également  la  frontière.  Des  la* 
vages  d'or  sortent,  comme  on  sait,  tous  les  ans,  de  grandes 
quantités  de  ce  métal,  et  qui  peut  dire  quels  trésors  miné- 
raux se  cachent  encore  dans  les  chaînes  de  montagnes 
russes  qui  s'étendent  depuis  l'Ararath  jusqu'au  fleuve  Amour, 
trésors  qui  n'attendent  que  la  main  industrieuse  du  mineur? 
Les  régions  méridionales  produisent  non-seulement  beau- 
coup de  vin,  susceptible  de  gagner  encore  en  qualité,  mais, 


1.  C'est  ce  que  Haxthausen  appelle  le  froment  de  Biélotouresk.  Voir  plus  haut, 
p.  100,  note. 
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circonstance  plus  importante,  elles  ont  une  grande  abon- 
dance de  charbon  de  terre,  dont  l'exploitation  est  active 
déjà  sur  les  bords  du  Don.  Des  troupeaux  de  bestiaux,  de 
brebis  mérinos  et  de  chevaux  lestes  et  infatigables  peuplent 
les  steppes.  La  Russie  est  tout  particulièrement  riche  en 
sel;  outre  le  grand  nombre  des  lacs  salés  et  des  usines 
halurgiques,  le  sel  gemme  d'Iletzkaïa-Skachitta,  près  d'O- 
renbourg,  mérite  une  mention,  comme  ayant  fait  Téton- 
nement  d'Alexandre  de  Humboldt  et  comme  offrant  quelque 
chose  de  si  phénoménal,  que  même  les  salines  célèbres  de 
Wieliczka  ne  sauraient  soutenir  la  comparaison  avec  celles- 
ci...  Ce  sont,  pour  ainsi  dire,  de  véritables  montagnes  de  sel 
qui  se  montrent  là  à  ciel  ouvert.  L'économiste  comprendra 
à  quel  avenir  on  peut  s'attendre  ici,  quand  le  chiffre  de  la 
population  sera  plus  fort1  et  quand  le  Volga,  éloigné  seu- 
lement de  60  milles  de  ces  trésors,  sera  mis  en  contact 
avec  eux...  Loin  d'être  épuisée,  la  terre  a  des  forces  encore 
latentes  qui  garantissent  pour  longtemps  l'existence  d'un 
peuple  jeune  et  vigoureux...  Jusqu'ici,  la  Russie  manquait 
seulement  de  moyens  de  communication  suffisants,  condi- 
tion capitale  d'une  vie  populaire  active;  l'immensité  de 
l'espace  était  une  cause  de  faiblesse  pour  l'empire.  Un 
autre  empêchement  était  l'absence  des  conditions  de  pro- 
grès telles  que  les  exige  notre  siècle,  si  pressé  dans  sa 
marche  en  avant,  ainsi  que  le  manque  de  bras  pour  le  tra- 
vail, car  les  hommes  faisaient  défaut  précisément  dans  les 
contrées  les  plus  étendues  et  les  plus  riches  en  produits, 
tandis  que  dans  d'autres  la  population  pouvait  paraître  pro- 
visoirement suffisante.  L'agriculture  surtout  était,  si  l'on 
excepte  les  provinces  Bal  tiques,  très-peu  développée,  et, 

t.  Plaise  à  Dieu  qu'il  n'augmente  pas  trop  vite,  ni  en  de  trop  fortes  propor- 
tion?, surtout  dans  les  gouvernements  en  dehors  du  terreau  noir!  Voir  ce  qui  a 
«ledit  t.  II,  p.  146. 
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dans  les  contrées  les  plus  écartées  du  centre,  même  dans 
une  véritable  enfance.  Or,  c'est  justement  dans  l'agriculture 
avec  ses  branches  accessoires  qu'il  faut  chercher,  grâce  à 
un  sol  immense  et  fécond ,  le  vrai  fond  de  la  richesse  na- 
tionale, fond  auquel  un  système  manufacturier,  établi  sur 
une  vaste  échelle,  nuirait  plutôt  qu'il  ne  lui  porterait  profit, 
par  la  raison  qu'il  enlèverait  à  la  terre  des  forces  dont  elle 
réclame  l'application1... 

<Si,  en  résumé,  malgré  tout  ce  qui  lui  fait  encore  dé- 
faut et  malgré  le  caractère  primitif  qui  lui  est  encore  inhé- 
rent à  bien  des  égards,  la  Russie  est  un  pays  où  abonde 
dés  maintenant  tout  ce  dont  l'homme  matériel  a  besoin, 
où  tout  individu,  pourvu  qu'il  joigne  a  la  probité  et  à  l'in- 
telligence l'amour  du  travail,  n'a,  pour  ainsi  dire,  qu'à  se 
baisser  pour  ramasser  ce  qu'il  lui  faut  (?),  quel  avenir  plein 
de  bénédiction  ne  peut-il  pas  se  promettre!  Dès  aujourd'hui, 
l'aurore  d'un  temps  nouveau,  que  ne  tardera  pas  à  suivre  le 
grand  jour,  a  brillé  pour  lui,  et  des  lois  pleines  de  douceur 
y  favorisent  les  relations  entre  les  hommes,  en  attendant 
que  la  population  se  répartisse  plus  également  sur  ses  pro- 
vinces, que  l'agriculture  y  commence  une  vie  nouvelle,  et 
que  surtout  les  chemins  de  fer  et  les  lignes  télégraphiques 
y  réduisent  l'immensité  des  espaces!» 

Sans  contredit,  il  y  a  du  vrai  dans  tout  cela,  et  nous 
avons  exposé  nous-méme  des  idées  analogues  avec  toute 
l'étendue  qu'un  tel  sujet  comporte1;  seulement  nous  n'avons 
pas  dissimulé  non  plus  qu'une  richesse  qui  parait  magni- 
fique et  merveilleuse,  vue  de  haut  ou  de  loin,  subit  une 
singulière  réduction  dans  ses  proportions  quand  on  l'envi- 

1.  Cela  est  discutable,  mais  non  pas  certain.  Voir  nos  réserves  au  commence- 
ment de  la  présente  section,  p.  -il ,  note.  Nous  reviendrons  sur  cette  question,  au 
sujet  de  laquelle  on  peut  aussi  consulter  Tengoborski,  t.  Ier,  p.  307*309. 

S.  Voir  surtout  t.  II,  p.  1-15. 
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sage  dans  le  détail  et  quand  on  la  rapproche  de  l'immensité 
du  territoire  où  elle  est  répandue  ',  nous  dirions  presque 
éparpillée.  Le  tableau  qu'on  vient  de  mettre  sous  nos  yeux 
est  séduisant,  mais  ii  est  sans  ombres.  Or,  la  réalité,  on  ne 
saurait  le  nier,  nous  présente  des  ombres,  des  ombres 
même  assez  fortes  pour  obscurcir  la  splendeur  de  la  vue 
d'ensemble  aux  yeux  des  personnes  moins  prédisposées  à 
l'admiration  que  l'honnête  militaire  agronome  avec  lequel 
nos  lecteurs  viennent  de  faire  connaissance.  Dans  l'intérêt 
d'une  nation  à  laquelle  nous  avons  consacré  des  études 
trop  persévérantes  pour  que  nos  sentiments  à  son  égard 
puissent  lui  être  suspects,  nous  ne  devons  pas  détourner 
nos  yeux  de  cette  partie  de  l'ombre,  et  quelle  que  soit  la 
susceptibilité  du  patriotisme  russe,  il  ne  trouvera  pas  mau- 
vais que  nous  fassions  connaître  aussi  avec  franchise  le 
revers  de  la  médaille s. 

D'abord,  on  se  souviendra  quelle  est  l'étendue  du  terrain 
improductif,  nous  voulons  dire  ici  impropre  à  l'agriculture 
proprement  dite  et  non  pas  à  l'économie  rurale  en  général*. 
M.  de  Buschen4,  que  nous  avons  appelé  le  statisticien  offi- 
ciel de  l'Exposition  de  1867,  le  porte,  toujours  en  ce  qui 
concerne  la  Russie  d'Europe  seulement,  jusqu'à  125  mil- 
lions de  déciatines  sur  un  total  de  438  millions,  ce  qui  ne 
laisserait  au  sol  productif  que  313  millions  de  déciatines, 
c'est-à-dire  environ  71  p.  100.  Mais  même  en  s'en  tenant 

1.  Voir  le  même  passage  t.  II,  p.  1. 

1  An  reste,  nous  n'en  dirons  pas  plus  que  le  statisticien  officiel  (en  ce  qui 
roDeerne  la  Russie)  de  l'Exposition  universelle  de  1867,  dont  nous  aimons  à  con- 
stater l'impartialité.  Cependant  tout  ce  chapitre  était  écrit  quand  Y  Aperçu  sta- 
tistique des  forces  productive*  de  la  Russie  (1867)  de  M.  de  Buschen  a  été  mis 
entre  nos  mains  au  Champ-de-Mars  même  de  Paris. 

3.  Voir  plus  haut  p.  8  et  le  tableau  p.  1  i,  où  le  lecteur  voudra  bien  faire  atten- 
tion aux  explications  données  dans  la  note. 

4.  Aperçu  statistique,  p.  121.  Voir  aussi  ibid.  le  tableau  de  la  page  122. 
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aux  chiffres  bien  plus  favorables  de  notre  tableau  de  la 
page  14,  col.  2  et  coi.  4  (landes  et  pâturages  combinés 
avec  le  sol  non  utilisable  absolument),  on  arrivera  toujours 
a  bien  près  de  100  millions  de  déciatines  pour  représenter 
le  terrain  improductif.  Restent  357  millions  de  déciatines. 
Mais  de  ceux-ci  il  faut  encore  déduire  plus  de  188  millions 
de  déciatines  qui  sont  en  forêts  ou  en  pâturages  et  landes 
utilisées,  de  manière  qu'il  reste  pour  la  culture  proprement 
dite  moins  de  100  millions  de  déciatines,  contenance  qui 
pourtant  jusqu'à  ce  jour  a  paru  encore  assez  vaste  (quoique 
la  culture  des  grains  en  absorbe  72  millions  de  déciatines) 
pour  que  Ton  songe  beaucoup  à  ménager  le  terrain;  on 
économise  le  travail  plutôt  que  de  ménager  le  sol.  C'est , 
d'ailleurs ,  presque  le  quadruple  des  terres  labourables  de 
la  France,  plus  du  quintuple  de  celles  de  l'Autriche,  plus 
du  sextuple  de  celles  de  la  Grande-Bretagne,  et  plus  du 
double  de  celles  des  États-Unis  d'Amérique.  Mais  néanmoins 
c'est  peu  pour  un  si  vaste  empire.  Rappelons  aussi  encore 
une  fois  que  sur  55  millions  de  paysans ,  il  n'y  a  que  5  à 
6  millions  de  propriétaires,  possédant  ensemble  une  con- 
tenance de  6  à  7  millions  de  déciatines. 

En  second  lieu ,  on  a  vu  à  quel  point  les  cultures  sont 
restreintes  dans  la  plus  grande  partie  de  l'empire,  comme 
facteurs  dans  la  création  de  la  richesse;  la  carte  n°  2  de 
Y  Atlas  économique  n'en  énumère  que  quatre  :  le  blé ,  le 
lin,  le  chanvre  et  la  betterave.  En  effet,  ce  n'est  qu'à 
ces  produits -là,  si  l'on  fait  abstraction  des  forêts  ,  que 
se  rapporte  l'agriculture  en  masse,  et  un  coup  d'œil  jeté 
sur  la  même  carte  fait  ressortir  à  quel  point  les  céréales 
absorbent  cette  industrie  capitale  de  la  nation1.  Le  chanvre 

I.  Pour  opposer  à  ces  cultures  restreintes  de  la  Russie  la  variété  de  produc- 
tions dans  nos  pays  d'Occident,  nous  choisissons  le  département  du  Bas-Rhin, 
et,  dans  celui-ci,  notre  pays  natal  spécial,  l'arrondissement  de  Strasbourg-  $a 
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n'est  cultivé  en  masses  que  dans  une  région,  relativement 
dune  faible  étendue,  entre  Vitebsk  et  Tchernigof  d'une 
part,  Riaisàn  et  Tambof  de  l'autre;  la  betterave  a  un  do- 
maine un  peu  plus  vaste,  mais  encore  borné  soit  à  la  même 
région  qui  l'avoisine  au  sud  et  au  sud-ouest,  soit  à  une 
bande  de  terre  étroite  entre  l'Oka  et  le  Volga,  de  Riaisân 
à  Samara1;  enfin  le  lin,  cultivé  au  nord  et  au  centre  sur- 
tout comme  plante  textile,  et  au  sud  aussi  comme  plante 
oléagineuse,  occupe  sur  différents  points  de  l'empire  des 
étendues  si  considérables  que  ce  produit  rivalise  presque 
avec  le  blé  comme  article  de  commerce.  On  a  vu  que  ces 
cultures  restreintes  ont  pour  causes  :  1°  le  peu  de  temps 
accordé  à  la  végétation,  et,  par  suite,  le  manque  de  conti- 
nuité dans  les  travaux  des  champs;  2°  le  manque  de  bras, 
conséquence  d'une  densité  relativement  faible  de  population, 
qui  elle-même  s'explique  par  la  nature  du  climat;  3°  les  autres 
effets  de  ce  climat.  tLe  cultivateur,  est-il  dit  dans  le  mémoire 
du  baron  Alex,  de  Meyendorff  déjà  cité,  ne  peut  s'adonner, 
faute  de  temps,  ni  aux  cultures  sarclées,  ni  à  celle  des 
prairies  artificielles.  La  culture  en  grand  lui  est  également 
interdite  par  le  manque  de  bras  et  la  rigueur  du  climat.  Il 

»oleuance  totale  n'atteint  pas  tout  à  fait  145,000  hectares,  dont  près  de  60,000 
«mit  en  labour,  (6,000  environ  en  prairies  naturelles  ou  pâturages»  4,100  eu  Vi* 
fins,  34,000  en  forêts,  près  de  2,000  en  vergers,  pépinières  et  jardins  potagers, 
etc. ;  enfin,  environ  15,000  hectares  forment  la  contenance  non  imposable.  Les 
terres  en  labour  se  divisent  ainsi:  cultivées  en  céréales  (froment,  y  compris  l'é- 
pejutre,  méteil,  seigle,  orge,  avoine,  maïs,  blé  sarrasin),  35,120;  en  racines, 
léinunes  divers  et  plantes  fourragères  (pommes  de  terre,  betteraves,  haricots, 
vesces,  lentilles,  trèfle,  luzerne,  etc.),  13,600;  en  plantes  oléagineuses  et  tex- 
tiles icolu,  navette,  œillette,  chanvre,  lin,  houblon,  etc.),  12,300;  en  prairies 
artificielles,  5,800,  etc.  —  II  faut  dire  pourtant  qu'en  Russie  certains  gouverne- 
ments, celui  de  Moscou  par  exemple,  ont  aussi  des  cultures  plus  variées. 

I.  Cette  étendue  limitée  de  la  production  des  betteraves  se  comprend,  s'il  est 
no  que  200,000  déciatines  suffisent  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  consomma- 
lion  de  l'empire  en  sucre. 
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ne  reste  donc  que  la  culture  de  certaines  céréales...  Les 
cultures  sont  restreintes  comme  nulle  part  ailleurs,  parce 
que  le  travail  rural,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  n'y  est  pas 
possible  au  delà  de  130  à  150  jours.  On  a  vu  également 
que  le  rendement  des  récoltes  ne  s  élève  pas  au  cinquième 
grain;  enfin,  par  la  nature  du  climat,  ces  récolles  sont  pré- 
caires. Tous  les  ans,  il  y  a  disette  partielle,  et  de  5  à  7  ans, 
disette  générale.  Et  que  l'on  ne  pense  pas  que  c'est  le 
manque  d'intelligence  ou  de  connaissances  techniques  en 
agriculture  qui  motive  souvent  cette  situation.  Nous  avons 
vu  et  suivi  les  efforts  si  persévérants  de  MM.  Poltaratzki  à 
Kalouga,  Kikine  (de  la  famille  Mouravief)  près  de  Mos- 
cou, Sabourof  surtout  à  Penza,  etc.,  et  qu'est-il  résulté 
de  ces  applications,  continuées  pendant  50  ans,  de  la 
science,  du  capital  et  de  l'intelligence  pour  les  progrès  de 
l'agriculture?  L'impuissance  des  efforts  de  ces  agriculteurs, 
tant  que  la  science  abstraite  seule  et  l'esprit  d'imitation  les 
guidaient.  » 

Pourtant,  l'auteur  que  nous  citons,  quoique  un  peu  pes- 
simiste peut-être,  n'est  pas  absolu  dans  ses  pronostics  peu 
rassurants.  «  Est-ce  à  dire,  pour  cela,  continue- t-il,  qu'il 
faille  désespérer  de  la  science?  Nullement.  11  faut,  au  con- 
traire, plus  que  jamais  étudier  scientifiquement  la  nature 
russe,  en  déduire  des  résultats  basés  sur  l'observation  et 
non  sur  l'abstraction,  et  c'est  dans  cette  voie  que  l'on  pourra 
arriver  à  des  résultats  féconds,  qui  porteront  à  modifier  un 
peu  les  conditions  si  exceptionnelles  et  si  défavorables  où 
cette  agriculture  se  trouve  placée.  » 

Si,  en  troisième  lieu,  on  porte  son  attention  sur  le* 
sommes  qu'on  nous  donne  comme  exprimant  la  valeur  des 
produits  de  toutes  les  cultures  en  KuSsie  (abstraction  faite 
de  l'élève  des  bestiaux  et  des  autres  occupations  rurales), 
et  qu'on  les  compare  avec  les  sommes  représentant  ces 
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mêmes  produits  par  rapport  à  nos  pays  d'Occident,  on 
ne  peut  plus  se  former  la  même  idée  de  la  richesse  agri- 
cole de  cet  empire,  du  moins  quant  à  l'ensemble  de  la 
Russie  d'Europe. 

Le  résumé  des  recherches  de  Tengoborski,  présenté 
dans  un  petit  tableau,  indique  un  total  de  valeur  qui  ne  dé- 
passe pas  1,658  millions  R.  A.,  ou  6,639  millions  de  francs1: 
d'après  nos  propres  calculs,  dont  on  va  voir  tous  les  élé- 
ments, on  peut,  il  est  vrai,  élever  ce  chiffre  jusqu'à  près 
de  2,300  millions  R.  À.  ou  9,200  millions  de  francs  (toujours 
abstraction  faite  des  animaux  domestiques,  etc.);  mais 
peut-on  dire  que  même  ce  dernier  chiffre,  plus  de  9  mil- 
liards de  francs,  rapproché  d'une  étendue  de  500  millions 
d'hectares,  accuse  une  richesse  considérable  et  propor- 
tionnée? Voyons;  que  trouvons-nous  à  cet  égard  dans  trois 
des  principaux  empires  de  l'Europe?  La  superficie  de  la 
France,  comme  on  sait,  ne  dépasse  pas  de  beaucoup 
54  millions  d'hectares  :  c'est  neuf  à  dix  fois  moins  que  la 
superficie  de  la  Russie  d'Europe.  Or,  la  somme  représen- 
tant la  valeur  totale  des  produits  des  cultures  n'y  reste  cer- 
tainement plus  au-dessous  de  5  milliards  de  francs*.  Selon 
cette  proportion,  il  faudrait  que  la  Russie  européenne  pro- 
duisit pour  une  valeur  de  45  à  50  milliards  de  francs.  Si,  pour- 
tant, comme  il  serait  peut-être  plus  équitable,  on  voulait 
établir  la  proportion  seulement  d'après  les  quatre  premières 
régions,  au  lieu  des  six,  du  tableau  de  la  page  156,  les- 

t.  T.  1*,  p.  276.  Toujours  abstraction  faite  des  chevaux  et  autres  animaux 
domestiques,  car  le  total  général  de  ce  tableau  est  1,964  millions  R.  A.  A  la 
P*f*  306,  le  même  auteur  (comme  nous  l'avons  déjà  dit  p.  37)  évalue  le  pro- 
fait total  de  l'agriculture  russe  à  2,048,500  R.  A.,  et  la  valeur  brute  de  tous  les 
produits  du  sol  (mines  comprises)  à  2,003,500,000  R.  A.  ou  8,374  millions  de 
bues.  Voir  notre  propre  tableau,  p.  245. 

1  En  1860,  on  évaluait  la  production  agricole  de  la  France,  dans  tout  son  en- 
semble, l'élève  des  bestiaux  comprise,  A  8  milliards  de  francs. 

IV.  10 
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quelles  uni  une  étendue  d'environ  300  millions  de  décia- 
tines  seulement,  mais  encore  six  fois  celle  de  la  France,  il 
faudrait  que  la  Russie,  pour  égaler  celle-ci,  produisit  encore 
au  moins  pour  une  valeur  de  30  milliards  de  francs.  Dans 
le  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de  I'Irlande, 
d'une  superficie  bien  plus  faible  que  celle  de  notre  pays,  la 
somme,  selon  Mac-Queen,  dépasserait  43  milliards,  mais 
nous  l'avons  réduite  (p.  27)  à  6,165  millions.  En  Autriche, 
empire  à  peu  près  vaste  comme  la  France,  cette  somme 
est,  d'après  M.  le  baron  de  Czœrnig,  de  près  de  1,900  mil- 
lions  de  florins  ou  de  plus  de  3  milliards  de  francs,  ce  que 
nous  regardons  même  comme  un  minimum1. 

Examinons  maintenant  l'état  vrai  des  choses,  et,  à  la 
place  d'une  admiration  qu'il  est  permis  de  juger  un  peu 
novice,  laissons  parler  les  faits  positifs.  Et  d'abord  voyons 
successivement  quels  sont  les  gouvernements  de  la  Russie 
d'Europe  les  plus  appropriés  à  l'agriculture  et  quels  sont 
ceux  qui  s'y  prêtent  le  moins;  puis  nous  envisagerons  aussi 
la  situation  particulière  du  royaume  de  Pologne,  de  la 
grande  -  principauté  de  Finlande,  de  la  région  caucasienne 
et  de  la  Sibérie. 

Russie  d'Europe  proprement  dite.  Le  tableau  que  nous 
allons  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  a  été  dressé  par 
nous  à  l'aide  de  matériaux  divers,  plus  ou  moins  dignes  de 
confiance»  sans  doute,  mais  qui  peuvent  néanmoins  servir 
à  titre  d'approximations4.  Cependant,  avant  d'en  parler,  il 

1.  Pour  la  comparaison  des  récoltes  des  différents  pays,  Voir  un  tableau  do 
notre  Statistique  de  la  France,  t.  III,  p.  354;  baron  de  Reden,  Vergleichemle 
HandeU-  und  Geivei-bt-Statislik,  p.  590;  M.  Block,  Statistique  de  la  France, 
t.  II,  p.  221  et  223;  Tengoborski,  t.  I«r,  p.  193.  Pour  r Autriche  en  particulier, 
voir  Czœrnig,  SlatistUches  Handbûchlein  (1861),  p.  64. 

2.  Voici  quels  sont  ces  matériaux  :  Kœppen ,  Ueber  den  Kornbcdurf  Ru**- 
land's,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 
VI«  série,  t.  V,  et  tirage  à  part;  PI.  Storch,  Der  Bauernstand,  tableau  de  \* 
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nous  faut  préciser  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (p.  108)  sur 
les  deux  principales  mesures  russes  applicables  à  cette  ma- 
tière, savoir:  la  principale  mesure  superficielle,  la  décia- 
tine,  et  la  principale  mesure  de  capacité,  le  tchetverth. 
(Test  ce  que  nous  faisons  dans  la  note  placée  ici  sous  le 
texte1,  nous  référant,  entre  autres,  à  l'instruction  concer- 
nant les  poids  et  mesures  de  l'an  1753,  base  légale. 

Maintenant,  quelles  sont  les  parties  de  l'empire  des  Tsars 
où  les  cultures  sont  le  plus  étendues?  On  le  verra  par  l'in- 
spection du  tableau  dont  nous  avons  parlé  et  qui  suit. 

p^e  fffi  (pour  I&47);  SKUtitUcheskoï  Vrèmennih,  t. 1"  (1866),  p.  158,  officiel. 
Od  i«njt  consulter  aussi  Tengoborski ,  t.  Ier,  savoir:  p.  174  et  398  les  tableaux  in- 
•ji<pi.ii)t  letendue  des  terres  comparativement  à  la  population;  p.  403,  le  tableau 
•vmparant  les  contenances  des  domaines  de  l'empire  au  total  de  la  superficie  dans 
Timze  gouvernements;  p.  262,  le  tableau  de  la  situation  agricole  en  général  ; 
p.  352,  le  tableau  des  prix  courants  des  grains  dans  les  différents  gouvernements. 
1.  L'ancienne  déciatme  était  un  carré  ayant  50  sagènes  (toises  russes),  ou  un 
dixième  de  verste ,  de  côté  ;  elle  était  donc  de  2,500  sagènes  carrées.  La  déciatine 

*  tuelle  est  un  parallélogramme  ayant  80  sagènes  de  long  et  30  de  large,  et  d'une 
' -«tenante  de  2,400  sagènes.  La  sagène  est  de  2.133  mètres  et  se  subdivise  en 
tcjts  ar chine* ,  chacune  de  0.71  mètre.  La  décialine  répond  à  1.093  hectare; 
'•'e<t  donc  un  hectare  un  peu  fort.  Il  faut  104.1666  déciatines  pour  égaler  une 
verste  carrée,  et  5,040  pour  égaler  un  mille  carré  d'Ail.  Ainsi,  pour  réduire  les 
verbes  carrées  en  déciatines,  il  faut  les  multiplier  par  104.1666.  Si  l'on  veut 
trouver  le  nombre  d'hectares,  connaissant  celui  de  ventes  carrées,  on  peut  aussi 
f-:re  le  calcul  suivant  :  réduire  les  verstes  carrées  en  kilomètres  carrés,  en  mul- 
(•{•liant  celles-là  par  1.14»  puis  ajouter  deux  zéros  au  produit  —  Pour  ensemencer 
une  décialine,  il  faut  deux  tchetverths,  don  plus  un,  comme  anciennement.  Le 
t<  hetverth  est  la  mesure  ordinaire  de  capacité  pour  les  grains.  Subdivisé  en  8  tchel- 
?*T*h  ou  boisseaux  russes  pouvant  tenir  64  livres  d'eau  chacun  et  chacun  de 

*  yimHz,  il  est  un  double  hectolitre;  plus  exactement,  il  répond  à  2.09  hecto- 
•'trei,  lesquels  sont  de  3.81  tchetvériks  chacun.  Il  pèse  en  moyenne  de  9  à  10 
i-uds '.  In quarter  anglais ,  qui estde 2.91  hectolitres,  répond  à  1 1 .08 tchetvériks '. 
In  'theffd  prussien  répond  à  un  peu  plus  de  2  tchetvériks,  à  peu  près  à  un  quart 
fe  tf  berrerth  on  à  55  litres. 

1.  U  pomà  rat  de  16.38  kOogr. 

1  V«ir  ur  Uml  ceb  C  I».  p,  607,  l.  Il ,  p.   18 ,  là  noie  ,  et  le  Calendrier  de  Saint  -  Péter*- 
k«rg  fKMir  1867,  p.  168-186. 
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TUJBKNLWCini 


45 
22 


GOUVERNEMENTS 

dan»  Tordra  de  la  quantité  des  terre» 

en  laboor  qu'ils  renferment 

•elon  la  col.  S  (1). 


•Voronège 

Kosaks  du  Don  (Pays  des). 

•Tambof 

Viatka 

Perm(2) 

Kherson 

Koursk 

Kief 

Tchernigof 

Kasan 

Orel 

•♦Kharkof 

Yolynie 

Riaisân 

Kovno  

Podolie 

•♦Poltava 

Toula 

Saratof  (4) , 

)  Samara  (4) 

Moghilef 

Iékatérinoslaf  .  .  .  .  . 


superficie 

totale 
en  Tentes  cuiréet 


58,576 
142,590 
58,162 
126,052 
292,735 
65,289 
39,671 
44,414 
48,406 
53,998 
41,568 
47,744 
62,269 
36,901 
36,681 
37,294 
43,225 
26,799 
71,916 
148,203 
42,775 
58,339 


i.  On  a  marqué  d'un  astérisque  les  gouvernements  qui  appartiennent  en  entier  ou  1 1 
ou  à  peu  près  en  entier  h  la  région  des  steppes. 

2.  Dans  le  calcul  des  gouvernements  de  Permetd'Orenbonrg,  U  partie  asiatique  H« 

3.  Compris,  i  l'époque  de  cette  évaluation,  dans  les  gouvernements  de  Vilna.Grodnet 

4.  Gouvernements  réunis  en  un  seul  jusqu'en  1850. 
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I  ^3.310 
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Pour  le  moment ,  ce  tableau  nous  intéresse  particulière- 
ment par  rapport  aux  terres  en  culture  et  à  l'inégalité  du 
sol  au  point  de  vue  de  la  productivité.  C'est  donc  sur  la 
colonne  2  qu'il  fout  que  le  lecteur  porte  principalement  son 
attention  ici;  puis  encore  sur  la  colonne  4  et  sur  la  co- 
lonne 5.  Les  autres ,  plus  spécialement  relatives  à  la  culture 
des  grains,  seront  commentées  un  peu  plus  loin.  Dans  les 
colonnes  indiquées,  on  voit  qu'il  y  a,  dans  la  Russie  d'Eu- 
rope, des  gouvernements  qui  n'ont  que  84,000  déciatines 
de  terres  en  labour  sur  une  superficie  totale  de  775,000 
verstes  carrées,  c'est-à-dire  1  déciatine  seulement  sur 
9  verstes  carrées,  et  qu'en  revanche  il  y  en  a  d'autres  où 
l'on  a  plus  de  60  déciatines  par  verste  carrée.  On  y  voit, 
de  plus,  que  dans  certains  gouvernements  on  ne  récolte 
que  21  tchetverths  par  verste  carrée,  tandis  que  dans  d'au- 
tres le  chiffre  s'élève  jusqu'au  delà  de  270  tchelverths.  Enfin 
la  colonne  5  nous  apprend  que  si  24  gouvernements  pro- 
duisent plus  qu'il  ne  faut  à  la  consommation  et  7  au  moins 
assez,  il  y  en  a  17  qui  restent  au-dessous  des  besoins  de 
leur  population. 

Ces  mêmes  situations  que  nous  envisageons  ici  par 
gouvernements,  nous  les  ferons  connaître  tout  à  l'heure 
par  groupes  de  gouvernements  ou  par  régions,  dans  un 
second  tableau  (p.  156)  qui  est,  pour  ainsi  dire,  la  conden- 
sation du  précédent. 

Mais  d'abord  nous  accompagnerons  ce  dernier  d'une  pe- 
tite annotation,  où  nous  dirons  un  mot  du  contenu  de  chaque 
colonne  et  des  sources  où  il  a  été  puisé. 

Col.  lre.  Les  chiffres  dont  elle  se  compose,  conformes 
aux  évaluations  rectifiées  de  M.  Schweitzer,  ont  été  repro- 
duits de  notre  tome  II,  p.  33  et  suiv.  On  vient  de  voir  que, 
pour  réduire  les  verstes  carrées  en  déciatines,  il  faut  les 
multiplier  par  104.1666. 
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Col.  2*.  Ces  chiffres  sont  tirés  de  l'Annuaire  statistique 
officiel  (  Statistitcheskii  Vrémennik  Rossiiskoï  Imperii), 
L  Ier,  1866,  p.  155.  Ils  sont  donnés  pour  authentiques.  On 
peut  les  comparer  à  ceux  qu'on  trouve  dans  le  livre  de 
M.  PL  Storch,  p.  105  et  90,  que  nous  avions  aussi  sous  les 
yeux.  Les  tableaux  correspondants  de  Y  Aperçu  statistique 
de  M.  de  Buschen  (p.  123)  ne  nous  étaient  pas  encore  con- 
nos  quand  nous  dressions  les  nôtres.  D'après  ces  der- 
niers, que  nous  connaissons  maintenant,  70  p.  100  des 
terres  étaient  cultivées  dans  le  gouvernement  de  Toula,  et 
encore  67  p.  100  dans  celui  de  Koursk,  tandis  que  dans 
le  gouvernement  de  Vologda  il  n'y  avait  guère  plus  de 
2  p.  100,  dans  celui  d'Astrakhan,  guère  plus  de  1  p.  100, 
et  dans  celui  d'Arkhangel,  même  moins,  0.1  p.  100  seu- 
lement. 

Col.  3e.  Pris  dans  la  Statistique  de  Boulgarine  (Rossiya, 
etc.,  L II,  p.  26  et  suiv.),  les  chiffres  de  cette  colonne  se 
rapportent  à  une  époque  déjà  un  peu  ancienne,  de  même 
que  ceux  donnés  par  le  baron  de  Red  en,  Das  Kaiserreich 
Russland  (1843),  p.  96.  Comme  moyen  de  vérification, 
nous  nous  sommes  servi  d'un  tableau  analogue,  mais  incom- 
plet, inséré  par  Kœppen  dans  son  mémoire  Veber  den  Korn- 
bedarf  Russland' s,  p.  40  et  suiv.  Ce  dernier  tableau  est 
relatif  aux  années  de  1834  à  1837;  17  gouvernements  seu- 
lement y  figurent,  et  les  chiffres  expriment  le  minimum 
des  semailles  et  non  pas  le  nombre  réel  ou  la  moyenne. 
On  se  rappelle  que  le  tchetvertb  correspond  à  2.09  hecto- 
litres ou  à  3  4/7  scheffel  de  Berlin. 

Col.  4e.  Ces  chiffres,  reproduits  de  notre  Statistique  gé- 
nérale de  l 'empire  de  Russie  (1829),  p.  158-161,  ne  sont, 
par  conséquent,  pas  récents  non  plus.  Mais  nous  n'en  avons 
trouvé  nulle  part  de  moins  anciens,  pas  plus  dans  le  livre 
de  M.  PI.  Storch  que  dans  celui  de  Tengoborski  ou  dans  le 
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Texte  explicatif  de  l'Atlas  économique1.  Haxthausen  s'est 
abstenu  tout  à  fait  de  baser  ses  opinions  sur  des  chiffres. 
Ceux  de  la  colonne  en  question  sont  aujourd'hui,  dans  tous 
les  cas,  au-dessous  de  la  réalité,  comme  on  s'en  convain- 
cra facilement  en  comparant  avec  eux  les  chiffres  de  la 
colonne  7,  relatifs  seulement  aux  terres  des  domaines  de 
l'empire. 

Col.  5e.  Nous  l'avons  empruntée  au  livre  de  M.  PI.  Storcb 
(1850),  p.  203;  ces  indications  découlent,  d'ailleurs,  des 
chiffres  mêmes  du  tableau. 

Col.  6-8.  Puisés  à  la  même  sourfce  (Storch,  p.  188)  et 
officiels,  les  chiffres  de  ces  trois  colonnes  se  rapportent  à 
une  année  fertile  (1847),  mais  exclusivement  aux  terres  des 

1.  Actuellement  nous  trouvons  un  tableau  du  même  genre,  et  tout  à  fait 
récent,  dans  le  nouveau  livre  de  Buschen,  p.  182.  Il  fait  connaître  les  moyennes 
de  la  récolte  des  grains,  en  tclietvertlis ,  se  rapportant  à  la  période  septennale 
de  1858  a  1864.  Le  lecteur  curieux  de  ces  détails  voudra  bien  y  recourir;  nous 
en  donnerons  seulement  quelques  extraits.  Dans  les  dix  premiers  numéros  de  la 
série ,  on  retrouve  presque  tous  les  gouvernements  qui  figurent  aussi  dans  notre 
tableau ,  mais  dans  un  ordre  interverti  par  l'accession  de  quelques  autres.  Voici 
cet  ordre  (nous  ajoutons  les  chiffres  des  moyennes)  :  Tambof  (  10,229,000  » , 
Saniara,  séparément  (10,035,000),  Riaisân  (9,494,000),  Yiatka  (9,405,000),  Yow- 
nège  (9,050,000),  Saratof,  séparément  (8,866,000),  Koursk  (8,300,000),  Orel 
(8,280,000),  Toula  (7,845,000),  Penza  (7,593,000),  Poltava  (6,640,000),  SimbiM 
(6,064,000),  Podolie  (5,752,000),  etc.  Le  maximum  pour  un  gouvernement  dépasse 
maintenant  10  millions  de  tchetverths,  et  même  le  13e  en  rang  de  ces  gouverne- 
ments a  encore  une  récolte  de  5  à  6  millions  de  tchetverths.  Proportionnellement 
au  nombre  des  habitants,  ce  tableau  donne  5.14  tchetverths  par  tète  pour  le  n°  1 
(Tambof),  et  encore  près  de  3  (2.93)  tchetverths  par  tète  pour  le  n°  1 1  (Podolie  i. 
Le  minimum  absolu,  271,600  tchetverths  au  total,  se  rapporte  au  gouvernement 
d'Arkhangel ,  qui  présente  aussi  le  minimum  relatif,  moins  de  1  (0.96)  ichetvertli 
par  tète.  Suivent,  dans  Tordre  ascendant,  les  gouvernements  suivants  :  Astrakhan, 
435,000  tchetverths  au  total  et  0.90  par  tète;  Olonelz,  545,000  tchetverths  au 
total  et  1.83  par  tète;  Esthonie,  925,000  tchetverths  au  total  et  2.49  par  tète; 
Saint-Pétersbourg,  1,420,000  au  total  et  1.18  par  tête.  La  moyenne,  d'après  a> 
même  tableau,  est  de  4  â  5  millions  de  tchetverths  par  gouvernement,  et  de 
moins  de  4  (3.89)  par  tète.  En  hectolitres ,  cela  fait  â  peu  près  9  par  gouvernement 
et  7.58  par  tète. 
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domaines  de  l'empire.  Ils  n'indiquent  que  des  quantités 
partielles,  mais  que  Ton  comparera  utilement,  comme  élé- 
ment de  vérification ,  à  celles  de  la  colonne  4.  Les  propor- 
tions inscrites  dans  la  colonne  8,  quoique  se  rapportant 
pareillement  à  des  quantités  partielles,  nous  paraissent 
avoir  néanmoins  une  valeur  absolue;  en  bien  des  cas,  elles 
pourront  également  servir  comme  moyen  de  vérification. 
Comme  ceux  des  deux  colonnes  précédentes,  ces  chiffres 
sont  empruntés  au  livre  de  M.  Storch,  p.  188,  où  l'on 
pourra  même  trouver  séparément  la  proportion  pour  les 
semailles  d'hiver  et  pour  celles  d'été. 

Ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  le  grand  tableau  de  la  page  148 
nous  met  à  même  de  résumer  par  groupes  les  chiffres  re- 
latifs au  point  de  vue  qui  nous  intéresse  ici  en  premier 
lieu,  chiffres  qui  indiquent  l'importance  générale  de  la  cul- 
ture, ainsi  que  ceux  qui  constatent  l'état  de  la  produc- 
tion quant  aux  céréales1.  A  la  superficie  totale,  réduite 
aussi  en  décratines,  nous  ajouterons  le  chiffre  de  la  popu- 
lation correspondante1.  Nous  arrondissons  quelque  peu  les 
sommes,  et  nous  modifions  celles  de  la  colonne  4,  d'après 
nos  estimations  personnelles,  qui  peut-être  approchent  da- 
vantage de  la  réalité  pour  le  moment  actuel. 

Voici  ce  résumé  :  nous  osons  croire  qu'il  se  recomman- 
dera à  l'attention  des  hommes  studieux,  statisticiens,  éco- 
nomistes ou  hommes  d'État. 


1.  Plus  haut,  p.  94,  on  a  trouvé  un  tableau  dressé  â  un  point  de  vue  plutôt 
géologique. 
1  D'après  nos  propres  calculs.  Cf.  PI.  Storch,  p.  107. 
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Quelques  mots  seulement  sur  chacune  de  ces  six  régions, 
que  le  lecteur  pourra  comparer  avec  celles  que  nous  avons 
admises  et  caractérisées  plus  haut  (p.  94). 

La  première,  qui  est  la  plus  vaste  de  toutes,  se  compose 
des  18  gouvernements  ou  pays  suivants,  dans  l'ordre  de 
leur  importance  au  point  de  vue  de  la  quantité  absolue  des 
terres  en  culture  :  Voronège,  Pays  des  Kosaks  du  Don, 
Tambof,  Koursk,  Kief,  Tchernigof,  Kasan,  Orel,  Kharkof, 
Volynie,  Poltava,  Podolie,  Toula,  Saratof,  Simbirsk,  Oren- 
bourg  (avec  Oufa),  Penza.  Ici  est  le  vrai  grenier  de  la  Russie; 
le  tchetverth  de  seigle  y  coûte  moins  de  10  fr.,  tandis  qu'il 
peut  coûter  plus  de  20  fr.  à  Saint-Pétersbourg. 

Cette  région  est  d'une  étendue  presque  triple  de  celle  de 
la  France,  dont  la  contenance  est  de  54,300,000  hectares; 
car  140,610,000  déciatines  font  153,686,730  hectares.  Mais 
la  France  a  presque  la  moitié  de  sa  superûcie  en  labour 
(26  millions  d'hectares1),  tandis  que  dans  les  140  ou  141  mil- 
lions de  déciatines  de  la  meilleure  région  de  la  Russie, 
lesquels  font  153  à  154  millions  d'hectares,  il  n'y  a  sous 
la  charrue  que  43  millions  de  déciatines  (environ  47  mil- 
lions d'hectares),  pas  même  le  tiers  du  total ,  sans  parler 
de  ce  point  important,  que  la  France  a,  en  outre,  ses  prai- 
ries et  ses  vignobles,  et  qu'elle  n'a,  d'ailleurs,  pas  à  sa 
charge  des  parties  presque  nulles  en  ce  qui  concerne  la 
production,  mais  accolées  aux  autres,  circonstance  qui, 
pour  la  Russie,  amoindrit  considérablement  le  grand  avan- 
tage de  renfermer  une  si  vaste  région  si  remarquablement 
fertile.  Dans  cette  meilleure  de  toutes  les  régions  de  la 
Russie,  on  fait  une  moisson  de  150  millions  de  tchetverlhs 
ou  de  313  à  314  millions  d'hectolitres  :  en  France,  on  en 
récolte  pour  le  moins  200  millions,  ce  qui  donnerait,  pour 

1.  Voir  te  tableau  de  la  page  14» 
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la  même  superficie  que  notre  région  russe,  environ  600  mil- 
lions d'hectolitres  au  lieu  de  814  millions. 

Veut-on  faire  entrer  la  population  dans  cette  comparai- 
son ,  on  aura  : 

La  meilleure 
Franc*  entière.  rég ion  mue. 

Population 38,000,000  28,425,000 

Terres  en  labour  .  .  .    26,000,000  hecf.      47,000,000  hect. 
Moisson 200,000,000  hectol.  314,000,000  hectol. 

On  trouve  donc,  dans  ladite  région  russe,  près  de  2  hec- 
tares en  culture  et  environ  11  hectolitres  par  habitant, 
tandis  qu'en  France  on  trouve  seulement  0.6  d'hectare  et 
5  hectolitres  par  habitant. 

Dans  toute  cette  première  région,  quoique  la  meilleure, 
on  ne  récolte  que  3  grains  pour  1 ,  tandis  qu'en  France  la 
moyenne  est  de  5  ou  6. 

La  seconde  région  se  compose  exclusivement  des  trois 
provinces  Baltiques  (Livonie,  Kourlande  et  Esthonie),  qui, 
par  rapport  à  l'agriculture,  comme  à  d'autres  points  de 
vue,  ont  exercé  une  si  heureuse  influence  sur  le  dévelop- 
pement de  la  nation  russe,  grâce  à  l'élément  allemand 
qu'elles  renferment  et  à  une  noblesse  qui  a  devancé  de 
beaucoup  la  noblesse  russe  dans  la  carrière  de  la  civilisa- 
tion1. Cette  région  se  distingue  par  une  plus  grande  va- 
riété de  cultures  ;  elle  a ,  en  outre  des  céréales ,  beaucoup 
de  bois,  du  lin,  etc.;  elle  a,  de  plus,  des  prairies  naturelles 
nombreuses.  Les  terres  en  labour  n'y  occupent  pas  un 
quart  de  la  superficie  totale,  mais  la  moisson  donne  plus 
de  4  grains  pour  1.  Il  n'y  a  guère  qu'un  hectare  pour 
chaque  habitant,  mais  cela  suffit  à  cause  des  produits  sup- 

1.  Nous  regrettons  de  rendre  si  tardivement  â  l'élément  allemand  que  la  Russie 
renferme ,  la  justice  qu'il  mérite  et  qui  aurait  pu  trouver  place  soit  dans  notre  ta- 
bleau ethnographique,  t.  II,  p.  684,  soit  dans  le  coup  d'œil  général  sur  la  civili- 
sation russe ,  t.  III,  p.  860  et  861.  Voir  encore  plus  loin,  p.  165. 
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élémentaires.  En  grains ,  on  y  dispose  de  un  peu  moins  de 
3  hectolitres  par  habitant. 

La  troisième  région  se  compose  des  17  gouvernements 
suivants  :  Vialka,  Riaisân,  Minsk,  Smolensk,  Vitebsk,  Kovno, 
Moghilef ,  Vladimir,  T ver,  Nijegorod ,  Vilna,  Kalouga ,  Kos- 
troma,  Pskof,  Moscou,  Iaroslavl,  Grodno.  Comme  la  pre- 
mière, elle  dépasse  de  beaucoup  toute  la  superficie  de  la 
France,  mais  une  comparaison  est  encore  possible  entre 
les  deux  éléments.  Un  peu  plus  du  tiers  de  la  superficie 
totale  est  en  culture,  et  il  y  a  encore  pour  chaque  habi- 
tant 1  Yi  hectare  en  cet  état  et  4  hectolitres  de  blé.  De 
même  que  dans  la  première  région,  la  moisson  donne 
3  grains  pour  1.  Du  reste,  le  pays  est  couvert  de  bois 
dans  la  proportion  de  30  à  50  déciatines  sur  100. 

Voilà  donc,  si  Ton  jette  un  coup  d'oeil  d'ensemble  sur  les 
trois  premières  régions,  une  superficie  de  236  millions  de 
déciatines  ou  de  258  millions  d'hectares  qui,  à  la  rigueur, 
et  abstraction  faite  de  la  grande  variété  de  nos  cultures, 
peut  entrer  en  comparaison  avec  la  France  (54,300,000  hec- 
tares); mais  elle  ne  forme  encore  que  la  moitié  de  la  Russie 
d'Europe.  Reste  l'autre  moitié,  221  millions  de  déciatines, 
dont  l'état  d'infériorité  saute  aux  yeux  et  va  en  croissant 
d'une  région  à  l'autre.  Cette  infériorité  devrait ,  ce  semble , 
y  faire  appliquer  un  régime  d'administration  différent,  peut- 
être  avec  un  système  d'impôts  modifié. 

Dans  cette  seconde  moitié,  voyons  d'abord  la  quatrième 
région,  celle  des  bois,  qui  se  compose  des  5  gouvernements 
de  Perm,  Novgorod,  Saint-Pétersbourg,  Vologda  et  Olo- 
netz.  Sur  près  de  100  millions  de  déciatines,  ce  qui  est  à 
peu  près  la  double  étendue  de  la  France,  elle  n'a  en  labour 
que  5  Vf  millions,  c'est-à-dire  environ  un  dix -huitième,  et 
elle  ne  produit  pas  plus  de  10  millions  de  tchetverths,  ce  qui 
n'en  donne  guère  que  1  7i  Par  habitant,  même  dans  cette 
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population  déjà  clair- semée.  Pourtant,  le  rendement  des 
grains  y  est  de  3.6  pour  1 ,  car  le  système  de  défrichement 
qui  procède  par  l'incinération  des  terres  engraisse  celles-ci 
fortement  et  leur  permet  de  donner  un  riche  produit;  mais 
il  n'est  applicable  qu'à  des  terres  sans  grande  valeur. 

La  cinquième  région,  celle  des  steppes,  se  compose  des 
gouvernements  de  Kherson,  Samara,  lékatérinoslaf,  Bessa- 
rabie, Tauride,  Stavropol  et  Astrakhan.  Elle  est  presque  en- 
tièrement dépourvue  de  bois,  et  pourtant,  sur  près  de  52  mil- 
lions de  déciatines,  étendue  qui  équivaut  à  peu  près  à  celle  de 
la  France,  elle  n'en  a  guère  plus  de  8  millions  en  culture,  1 
déciatine  sur  6.3.  Toutefois,  elle  a  3.7  grains  pour  1 ,  et  produit 
6  millions  de  tchetverths,  1.2  par  habitant.  Elle  renferme 
les  gouvernements  les  plus  productifs  de  tous  (relativement 
parlant)  en  céréales  :  car  dans  les  gouvernements  de  Bessa- 
rabie et  de  Stavropol ,  comme  dans  ceux  d'Orenbourg  et  de 
Podolie ,  la  moisson  donne  de  6  à  8  grains  pour  1  (3.7,  c'est 
la  moyenne  de  la  région).  On  y  trouve  concentrés  sur  quel- 
ques points  plusieurs  districts  complémentaires  du  grand 
grenier  d'abondance,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

La  sixième  région,  celle  des  toundras,  qui  ne  dépasse 
pas  le  gouvernement  d'Arkhangel  et  que  l'on  peut  com- 
parer aux  plages  septentrionales  de  la  presqu'île  Scandi- 
nave, se  divise  en  trois  bandes  dont  les  deux  septentrio- 
nales ne  produisent  point  de  grains  et  n'ont  plus  de  cultures 
du  tout.  Dans  la  troisième  bande,  dont  le  sol  est  un  peu 
meilleur,  il  y  a  en  tout  84,000  déciatines  en  culture.  Com- 
paré a  la  superficie  totale  de  la  région,  qui  est  de  81,572,000 
déciatines,  c'est-à-dire  plus  grande  de  moitié  que  celle  de 
la  France,  cela  fait  1  déciatine  sur  près  de  mille.  Sauf  ce 
tiers  méridional,  toute  la  région  est  une  terre  désolée; 
mais  ce  tiers  produit  néanmoins  encore  300,000  tchet- 
verths, c'est-à-dire  plus  de  1  par  habitant,  et  la  récolte 
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donne  encore  2  1/t  à  3  f/s  grains.  De  ces  300,000  tchetverlhs, 
plus  de  185,000  sont  produits  sur  les  terres  des  domaines 
de  l'empire,  lesquels  possèdent  près  de  la  moitié  des  terres 
du  gouvernement  d'Arkhangel1. 

Relativement  aux  terres  des  domaines  de  la  Couronne , 
consignons  ici,  en  passant,  la  note  suivante.  On  a  vu9  que, 
dans  leur  ensemble,  elles  embrassent  923  Vi  millions  de 
décialines.  Or,  elles  renferment  à  pe;i  près  36  millions  de 
déciatines  utilisées  dans  l'économie  rurale3,  avec  une  popu- 
lation de  30  millions  d'âmes,  dans  la  dernière  année  avant 
l'affranchissement.  En  1846,  elles  produisaient4  31,448,654 
icbetvertbs  de  grains  d'hiver  et  46,046,943  de  grains  d'été, 
ensemble  67,494,897  tchet verdis;  et,  en  1847,  91,844,064 
tchetverlhs  de  grains  d'hiver  et  48,111,103  de  grains  d'été, 
ensemble  69,955,166,  soit  70  millions  de  tchetverlhs.  Cela 
donnait,  pour  chaque  habitant  de  ces  mêmes  domaines, 
un  peu  plus  d'un  tchetverlh  de  grains.  Pour  chaque  âme 
on  comptait  4  déciatines  de  terres  labourables  et  1.4  dé- 
cialine  de  terrain  boisé. 

Maintenant,  dans  quel  ordre  se  rangent  les  gouverne- 
ments par  rapport  à  l'état  d'avancement  des  cultures  et  à 
la  fertilité?  Nous  allons,  à  l'aide  du  tableau  de  la  page  148 
et  de  différents  autres  matériaux",  entrer  dans  quelques 
détails  à  ce  sujet,  en  choisissant  les  gouvernements  les 
plus  favorisés  de  chaque  catégorie. 

I.  Région  du  terreau  noir. 
1°  Voronège.  Plus  de  la  moitié  de  ce  gouvernement  est 

I.  34  millions  de  déciatines  sur  no  total  de  81  millions.  Voir  Tengoborski,  t.  Ier, 
P.J03. 
1  A  la  p.  19. 

3.  Tengoborski,  t.  K  tableaux  p.  398  et  403. 

4.  Selon  PI.  Storch,  p.  189. 

*•  PI.  Storcb,  p.  105;  Buschen,  p.  121  et  182,  etc. 

IV.  11 
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en  terres  arables1.  En  tout,  il  y  a  4  décialines  par  habitant2, 
dont  près  de  2  en  labour,  plus  1.4  en  prairies,  0.3  en 
forêts.  A  la  culture  des  céréales,  qui  est  très -considérable 
(17  à  18  millions  de  tchetverths),  et  qui,  selon  Y  Atlas  éco- 
nomique, donne  4  ou  5  grains  pour  1 ,  se  joint  encore  celle 
du  chanvre  et  de  la  betterave.  On  verra,  du  reste,  dans 
noire  chapitre  suivant,  que  le  gouvernement  s'adonne  aussi 
à  l'élève  des  bestiaux. 

3°  Tambof.  Voici  ce  qu'en  dit  un  de  nos  principaux 
guides  pour  l'agriculture  russe*  :  t  L'agriculture  est  l'occu- 
pation principale  des  paysans.  Le  terreau  noir  donne  des 
moissons  si  riches  qu'on  ne  songe  pas  beaucoup  encore  à 
établir  une  économie  rationnelle.  La  grande  quantité  du  blé 
produit  se  consomme  en  partie  dans  le  gouvernement  même 
et  est  en  partie  exportée  ou  convertie  en  eau-de-vie.  *  Plus 
d'un  tiers  des  terres  est  en  labour,  prés  d'un  quart  est,  en 
outre ,  en  prairies ,  et  les  forêts  sont  encore  plus  étendues 
que  les  prairies.  Il  y  a  en  tout  3.2  déciatines  par  habitant, 
dont  1.1  en  champ,  0.8  en  prairies,  0.9  en  bois;  le  reste  seu- 
lement est  inculte.  Les  céréales  donnent  aujourd'hui  une 
moisson  de  plus  de  10  millions  de  tchetverths,  et  l'on  a  4 
à  ô  grains  pour  1 ,  mais  plus  de  5  tchetverths  par  habitant. 
On  cultive,  de  plus,  le  chanvre  et  la  betterave. 

3°  Orel*.  C'est  également  un  gouvernement  avant  tout 
agricole  et  qui  peut  exporter  de  grandes  quantités  de  grains, 


1.  M.  de  Buschen  dit  GO  p.  100,  ce  qui  est  confirmé  par  la  carte  2  de  l'Atlas 
économique,  dont  il  faut  prendre  inspection  pour  toute  celte  matière.  Nous  devons 
aux  bontés  de  S.  Exe.  M.  le  Ministre  des  Domaines  de  l'empire  d'en  avoir  eu  eu- 
cote  sous  les  yeux  la  dernière  édition  .considérablement  modifiée.  Elle  nous  a  été 
envoyée  avant  d'être  terminée.  Qu'il  nous  soit  permis  de  consigner  ici  l'expression 
de  notre  reconnaissance. 

2.  Le  même  statisticien  dit  -4.66;  mais  PI.  Storch  (p.  108)  seulement  3.70. 

3.  PI.  Storch,  p.  177. 
i.  On  prononce  Aréol. 
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dont  il  a  5.34  tch.  par  habitant.  Environ  la  moitié  de  ses 
terres  sont  en  labour;  '1,300,000  décialines,  sur  le  tolal  de 
1,324,000 ,  sont  encore  bois  ou  forêts;  mais  il  n'y  a  que 
331,400  décialines  de  prairies.  On  a  plus  de  4  grains  pour 
I,  et  la  production  absolue  dépasse  aujourd'hui  8  millions 
Je  tchetverths.  Pourtant  on  cultive,  en  outre,  la  betterave 
el  le  chanvre. 

4°Penza.  C'est  un  des  plus  petits  gouvernements  de  la 
Russie1,  et  cela  explique  pourquoi  il  occupe  un  rang  si  reculé 
dans  la  première  série  de  notre  tableau,  quoique  la  seconde 
loi  assigne  le  premier;  il  s'agit  là  de  la  production  absolue 
el  non  pas  relative,  c'est-à-dire  comparée  à  l'étendue  totale. 
Près  de  la  moitié  du  gouvernement  est  en  labour;  cepen- 
dant il  y  reste  autant  de  bois  ou  forêts  qu'il  y  a  de  terres 
sous  la  charrue.  Les  prairies  ne  forment  que  le  quart  ou 
le  tiers  de  chacun  de  ces  deux  nombres.  Pour  chaque  ha- 
bitant il  y  a,  sur  un  total  de  3.5  décialines,  1.5  en  labour, 
0.4  en  prés,  1 .4  en  bois.  La  moisson  donne  environ  5  grains 
pour  1  ;  il  y  a  plus  de  5  tchelverths  pour  chaque  habitant. 
En  revanche,  il  n'y  a  guère  d'autres  cultures,  si  ce  n'est 
celle  de  la  betterave,  qui  pourtant  trouve  ici  sa  limite. 

5°  Podolie.  Dans  ce  riche  gouvernement  à  terreau  noir, 
plus  de  la  moitié  des  terres  sont  en  labour;  les  prairies 
ont  beaucoup  moins  d'étendue,  et  les  forêts  encore  moins 
(environ  474,000  décialines).  On  y  .cultive  en  abondance 
tous  les  genres  de  grains,  qui  donnent  4  à  5  et  même  (5 
pour  1.  Le  produit  de  la  moisson,  qui  approche  de  6  mil- 
lions de  tchelverths,  donne  près  de  3  tchelverths  par  ha- 

!•  Néanmoins,  comme  il  est  d'uni1  contenance  de  3,177,000  déeiutines,  e'esl-à- 
i1':»' de 3,801,016  hectares,  il  est  encore  grand  comme  cinq  ou  six  des  départe- 
|"-qU  de  France,  lesquels  produiront  ensemble,  en  moyenne,  11  ou  là  millions 
d  ta'tolilres  de  grains.  En  l'absence  de  beaucoup  d'autres  cultures  qui  se  pra- 
tiquent chez  nous,  le  gouvernement  de  Penza  produit  jusqu'à  18  millions  d'hecto* 
»'!,»->  Je  grains  et  même  au  delà. 
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bitant,  et  la  culture  de  la  betterave  est,  en  outre,  dans  un 
état  florissant.  La  terre  prodigue  ses  richesses  sans  exiger 
de  l'engrais,  ni  beaucoup  de  travail. 

6°  Koursk,  gouvernement  essentiellement  agricole.  Près 
de  la  moitié  en  est  sous  la  charrue;  les  prairies  et  les  bois 
occupent  chacun  environ  un  huitième  de  la  superficie  totale. 
La  moisson ,  qui  dépasse  8  millions  de  tchelverths,  donne 
aussi  4  à  5  grains  ou  même  6  pour  1,  et  4.57  tchetverlhs 
par  habitant,  c'est-à-dire  bien  au  delà  des  besoins  de  ses 
habitants.  Elle  trompe  rarement  l'attente  du  cultivateur.  Le 
gouvernement  produit,  en  outre,  la  betterave  et  le  chanvre. 

7°  Pays  des  Kosaks  du  Don.  D'une  étendue  très-consi- 
dérable (près  de  15  millions  de  déciatines),  il  doit  le  haut 
rang  qu'il  occupe  dans  notre  tableau  au  chiffre  absolu  de 
ses  terres  en  labour  et  non  à  leur  étendue  relative,  c'est- 
à-dire  comparée  à  la  superficie  totale.  Sous  ce  rapport,  sa 
situation  est  au-dessous  de  celle  de  beaucoup  de  gouver- 
nements, ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  chiffres  suivants  : 
terres  en  labour,  2,309,469  déciatines;  prairies,  9,540,033; 
forêts,  421,291 f.  Ainsi,  les  terres  en  labour  n'occupent 
qu'environ  un  septième  de  la  contenance  totale.  Quant  à 
l'importance  de  la  moisson,  elle  arrive  bien  près  de  5  mil- 
lions de  tchelverths  et  donne  plus  de  5  tchetverths  par  ha- 
bitant. L'élève  des  animaux  domestiques  est  la  principale 
occupation  des  Kosaks,  qui  sont  avant  tout  pâtres.  Voici 
comment  s'exprime  à  leur  sujet  M.  PI.  Storch  :  cLes  travaux 
de  l'agriculture  répondent  peu  au  caractère  des  habitants  : 
aussi,  pratiquée  avec  nonchalance,  n'est- elle  nullement  ici 
l'occupation  principale.  Néanmoins,  elle  n'assure  pas  seu- 
lement les  subsistances  du  pays  tout  entier,  mais  fournit , 
en  outre,  à  une  exportation  assez  notable  dans  d'autres 

4  Cf.  Kœppen,  Heise  ins  Land  der  Donischen  Kosaken,  p.  129. 
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gouvernements.  L'agriculture  est  surtout  répandue  dans  la 
partie  septentrionale1;  dans  celle  du  sud-ouest,  s'est  intro- 
duite ça  et  là  une  économie  rationnelle.  * 

II.  Région  Baltique. 

Elle  est  dans  une  très -bonne  situation,  ce  qu'elle  doit, 
d'une  part,  au  travail  de  sa  population  soit  esthonienne 
(celle-ci  forme  la  majorité),  soit  lettonne,  et,  d'autre  part,  aux 
lumières  des  120,000  Allemands  qu'elle  renferme,  classe  a 
laquelle  appartiennent  les  nobles  et  le  clergé  protestant, 
qui  jusqu'ici  sont  presque  seuls,  ou  propriétaires,  ou  usu- 
fruitiers des  9,530  terres  de  particuliers  ou  paroissiales 
et  de  la  Couronne.  Les  nobles  sont  au  courant  de  tous 
les  progrés  de  la  science  et  des  procédés  recomman- 
dés par  l'expérience  comme  les  plus  rationnels.  Par  rap- 
port à  la  Kour lande,  spécialement,  M.  PI.  Storch  dit  : 
c L'agriculture  est  l'occupation  principale,  et  l'excellente 
administration  économique  des  terres,  éclairée  par  la 
science,  peut  servir  de  modèle  aux  autres  provinces  (russes).  » 
D'après  cela,  on  est  tout  étonné  de  voir  les  trois  gouverne- 
ments de  cette  région  occuper  un  rang  si  peu  élevé  dans 
notre  tableau  (41,  44  et  45).  Le  petit  tableau  de  détail  sui- 
vant, emprunté  au  même  auteur,  en  fournira  la  justification. 

Étendue  totale  Terre*  Prairiei  Terre» 

en  déciaiinet,  en  labour.  en  forétc. 

Livonie  ....  4,300,000  414,057  553,258  1,928,428 
Kourlande.  .  .  2,494,800  489,710  313,877  975,264 
Eslhonie.  .  .  .    1,895,000       236,660       258,344       477,792 

Totaux  .  .  .    8,689,800    1,140,427    1,125,479    3,381,484 

Ce  sont  les  forêts  qui  dominent  encore  dans  cette  région, 
mais  des  forêts  bien  entretenues  et  qui  alimentent  un  com- 

t.  Cf.  Koppen,  Reùe  in*  Land  (1er  Donitchen  Kotaken,  p.  175. 
1  Voir  t  III ,  p.  193. 
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merce  considérable  en  bois.  Les  terres  en  labour  ne  for- 
ment presque  que  la  huitième  partie  de  la  contenance 
totale;  mais  les  prairies,  où  paissent  de  nombreux  trou- 
peaux, occupent  presque  autant  d'espace  que  les  champs. 
Les  terres  improductives  sont  relativement  moins  nom- 
breuses que  dans  d'autres  parties  de  l'empire.  Il  est  donc 
vrai,  comme  on  voit,  que  la  proportion  des  terres  en  labour, 
au  point  de  vue  de  laquelle  est  établie  la  première  série  de 
notre  tableau  de  la  page  148,  est  ici  bien  moins  favorable 
qu'ailleurs,  mais  ici  ces  terres  rapportent  beaucoup  plus  que 
dans  beaucoup  d'autres  gouvernements,  moins  par  la  produc- 
tivité en  grains  (qui  pourtant  est  de  5  pour  1)  qu'à  raison  de 
la  variété  des  cultures.  Et  à  ce  point  de  vue,  les  provinces  Bal- 
tiques  sont  incontestablement  celles  dont  l'économie  rurale 
ressemble  le  plus,  de  toutes  les  provinces  russes,  à  l'éco- 
nomie rurale  de  nos  pays  d'Occident.  Les  produits  de  la 
terre  cultivés  dans  celte  province,  dit  Bienenstamm1  à 
propos  de  la  Kourlande,  sont  le  seigle  et  le  froment  d'hiver 
et  d'été,  l'orge  et.  plusieurs  espèces  d'avoine,  puis,  en 
outre,  le  chanvre,  le  lin  et  la  graine  de  lin,  le  blé  sarrasin, 
plusieurs  espèces  de  pois,  les  haricots,  les  vesces,  le  trèfle 
et  d'autres  herbes  fourragères ,  la  pomme  de  terre,  le  hou- 
blon et  le  tabac  commun.  L'agriculture  est  l'occupation 
principale,  et  la  production  en  céréales  va  beaucoup  au  delà 
des  besoins  do  la  consommation,  car  on  y  a  par  habitant, 
en  Livonie,  3.67  tchetverlhs;  en  Kourlande,  3.05,  et  en 
Esthonic,  2.49.  Cependant  l'élève  des  bestiaux  est  aussi 
pratiquée  en  grand,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

III.  Région  centrale. 

1°  Viatka.  Ici,  9  7*  millions  de  déciatines,  sur  un  total 
de    12,600,000,  sont,  encore  sous  forets,  mais  plus  Av 

I.   fh'schreihnny  tics  Court  rm  nnuts  Kurlaml,  nouvelle  édilion  (  JKiR  p.W 
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2  Vi  millions  sont  en  labour;  les  prairies,  en  revanche,  sont 
peu  nombreuses.  Chaque  habitant,  sur  8  déciatines  au  total, 
en  a  1.7  en  labour,  6. en  forêts,  0.2  en  prairies.  Le  blé  n'y 
donne  guère  que  3  grains  pour  1 ,  mais  le  gouvernement , 
en  partie  occupé  par  des  Tchérémisses  et  des  Votiaks1,  bons 
travailleurs,  en  produit  8  ou  9  millions  de  tcfatverlhs;  pour 
la  récolte  absolue,  il  est  à  l'un  des  premiers  ïangs,  et  quanta 
la  récolte  relative,  elle  donne  4.23  tchetverths  pour  chaque 
habitant.  Voici  ce  que  dit  du  gouvernement  de  Viatka  Fau- 
teur déjà  fréquemment  cité  :  «L'agriculture  forme  ici  l'oc- 
cupation, sinon  exclusive,  au  moins  principale  des  paysans. 
Dans  plusieurs  districts,  les  moissons  sont  toujours  satis- 
faisantes, et  on  y  trouve  des  villages  arrivés  à  un  haut 
degré  d'aisance  uniquement  par  elle,  nommément  Nikols- 
koïé,  Karakoulino  et  la  slobode  de  Koukarka.  L'alimenta- 
lion  du  peuple  y  est  toujours  assurée,  quoique  des  trans- 
ports considérables  de  grains  soient  annuellement  dirigés 
sur  les  autres  gouvernements.  » 

2°  Riaisân,  un  des  gouvernements  les  plus  riches,  quoi- 
que en  dehors  du  terreau  noir;  riche  à  la  fois  par  l'agri- 
culture, l'industrie  et  le  commerce.  Sur  une  superficie  tolale 
de  3,860,640  déciatines,  il  en  a  en  labour  1,694,000,  c'est- 
à-dire  près  de  la  moitié;  en  prairies,  seulement  288,000, 
mais  plus  de  1,400,000  en  forêts.  Sa  moisson,  qui  est  au- 
jourd'hui de  9  f/i  millions  de  tchetverths,  donne  en  moyenne 
4  grains  pour  1,  6.69  tchetverths  pour  chaque  habitant,  et 
ce  gouvernement  produit  encore  du  chanvre  et  un  peu  de 
betteraves.  Dans  de  bonnes  années,  dit  l'auteur  que  nous 
aimons  à  citer  ici,  la  moisson  est  si  abondante  qu'après 
déduction  des  semailles,  il  reste  encore  8  tchetverths  pour 
chaque  habitant. 

1   Voir  t.  H,  p.  fiTj8-fl<£  ot  5R3-5&4. 
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Dans  la  IVe  région ,  nous  n'aurions  à  signaler  que  des 
situations  ordinaires,  en  conséquence  nous  aimons  mieux 
la  passer;  les  Ve  el  VIe  nous  présentent  l'extrême  opposé, 
nous  voulons  dire  la  contre-partie  des  gouvernements  les 
plus  productifs.  Les  cinq  gouvernements  où  il  y  a  le  moins 
de  culture  sont  les  suivants,  i  commencer  par  celui  d'As- 
trakhan, qui,  dans  ses  déserts  sablonneux  et  plus  ou  moins 
imprégnés  de  sel,  comme  ancien  fond  de  la  mer,  déserts 
où  la  pluie  est  presque  inconnue1,  peut  presque  être  nommé 
inculte;  en  revanche,  ce  gouvernement  est  au  premier  rang 
pour  l'élève  des  bestiaux. 

n ,  ..  Étendu*  totale         Terres  n    .  .  _  Terrain* 

PepuUt.on.     #n<lél.iali||rt        eB  labour.      P,im--  faoiaé.. 

Astrakhan 264,870  14,414,400  «1,787  384,574  120,565 

Arkhaogel 974,950  78,215,760  78,867  156,312  29,538,712 

OloneU 287,850  14,026,820  931,112  95,970  9,942,789 

SaiOt-Pétersbourg.  1,083,100  4,883,760  543,172  175,500  2,741,956 

Vologda 951,600  35,113,680  739,387  378,689  32,912,961 

^*^^m^^^m~~^—m         ■^^■•'^^m^        ^^^^^^^^         ^ ^m^h^v        a^ — ^ i 

Totaux 2,861,370      146,653,920      1,714,275      1,191,045      75,250,783 

Voilà  donc  une  étendue  trois  fois  grande  comme  celle  de 
la  France,  où  la  culture  proprement  dite  n'occupe  que 
1,714,275  décialines,  moins  que  dans  le  seul  gouverne- 
ment d'Eslhonie,  le  plus  petit  de  tous;  étendue  sur  laquelle, 
en  revanche,  il  y  a  plus  de  75  millions  de  décialines  de 
bois 9  c'est-à-dire  plus  que  dans  tous  nos  pays  d'Occident 
pris  ensemble.  Au  total ,  ces  cinq  gouvernements  n'ont  pas 
une  moisson  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  seul  gou- 
vernement de  Moscou,  qui  n'est  pas,  sous  ce  rapport,  à  un 
rang  distingué.  Ce  sont  environ  3  millions  de  tchetverths, 
ce  qui  ne  donne  guère  que  1  tcbelverlh  pour  chaque  habi- 
tant. Même  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg  n'a  que 
1.18  tchetverth  pour  chacun;  Astrakhan  et  Arkhangel  en 

1.  Voir  Kohi,  Zur  Charaktcristik  der  Pontùchm  Steppen,  dans  Sûd-Rust- 
land,  t.  II,  p.  63  et  suiv. 
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ont  moins  de  1  et  achètent,  par  conséquent,  leur  pain  en 
grande  partie.  (Voir  à  ce  sujet  plus  loin,  p.  187.) 

Les  gouvernements  de  Tauride  et  de  Stavropol,  appar- 
tenant en  grande  partie  aux  steppes  sablonneuses,  se  rap- 
prochent ensuite  le  plus  de  l'état  de  choses  propre  aux 
cinq  qu'on  vient  de  voir,  quoique  le  premier  cependant  se 
termine ,  du  côté  de  la  mer  Noire ,  par  une  corniche  qu'on 
a  pu  comparer  à  la  rivière  de  Gênes,  et  dont  la  productivité 
comprend  le  vin,  un  vin  généreux,  et  les  fruits  du  sud,  que 
cultivaient  jadis,  dans  leurs  jardins,  les  Tatars,  avant  leur 
émigration,  en  négligeant,  il  est  vrai,  l'agriculture  en  grand. 

Finalement,  passons  aussi  rapidement  en  revue  les  diffé- 
rentes dépendances  de  la  Russie,  d'abord  en  Europe,  puis 

en  Asie. 
La  grande-principauté  de  Finlande.  Il  en  a  déjà  été 

parlé  p.  35,  et  l'on  a  appris  par  le  tableau  de  la  page  14, 
que,  sur  son  étendue  totale  de  37  */i  millions  d'hec- 
tares ou  de  34,355,000  déciatines,  il  n'y  a  en  labour  que 
450,000  hectares  ou  environ  411,700  déciatines.  Six  sep- 
tièmes du  pays  sont  sous  forêts,  et  les  prairies  ne  s'éten- 
dent que  sur  880,000  hectares.  Comme  la  récolle  reste  le 
plus  souvent  au-dessous  de  1  million  de  tchetverlhs',  la 
Finlande  ne  peut  être  comparée  sous  ce  rapport  qu'aux 
gouvernements  russes  des  deux  dernières  régions,  et  ce 
rang,  que  l'inclémence  de  son  ciel  l'empêche  de  dépasser, 
il  faut  le  lui  assigner  aussi  au  point  de  vue  de  l'industrie  et 
du  commerce,  malgré  les  habitudes  laborieuses  de  ses  ha- 
bitants, qui  exploitent  les  forêts  et  sont  pâtres,  pêcheurs, 
navigateurs,  etc.,  plus  que  cultivateurs. 
Le  royaume  de  Pologne.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans 

I.  D'après  Hoffmann ,  Die  Erde  und  ihre  Bewohner  (6«  édition,  t.  II,  p.  1430), 
elle  est  de  5,700,000  scheffel,  ce  qui  ferait  environ  1 ,400,000  tchetverlhs  ;  d'après 
Teti|oborski  (t.  I",  p.  187),  même  de  1,500,000  tchetvertbs. 
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ce  pays,  qui  pourrait  être  heureux,  n'étaient  la  politique  et 
les  aspirations  nationales.  Le  tableau  de  la  page  14  a  fait 
voir  qu'ici,  sur  41  f/s  millions  de  déciatines,  près  de 
la  moitié  sont  sous  la  charrue,  et  qu'il  y  a  en  outre  environ 
1  million  de  déciatines  en  prairies  ou  pâturages.  Les  forêts 
occupent  encore  plus  de  3  millions  de  déciatines.  Pour 
chaque  habitant,  il  y  a  3.3  déciatines  de  terre  de  toute 
espèce  et  un  peu  plus  de  1  déciatine  de  terre  en  labour. 
En  1859,  il  y  avait  7,204  propriétaires  ruraux  formant  avec 
leurs  familles  25,170  personnes,  sans  compter  la  szlachta, 
qui  donnait  40,898  propriétaires,  ou,  avec  leurs  familles, 
171,414  individus1.  En  1860,  la  moisson,  tant  en  blé  d'été 
qu'en  blé  d'hiver,  a  donné  15,302,000  koretz  ou  plus  de 
8  millions  de  tchetverths.  «  La  récolte  moyenne  du  royaume 
de  Pologne,  dit  Tengoborski*,  s'élève,  d'après  la  Statistique 
officielle,  pour  1843  et  1846,  à  15,483,000  koretz  ou 
8,420,000  tchetverths,  mais  elle  doit  être  beaucoup  plus 
considérable  en  réalité.  »  On  a  donc  3.1  tchetverths  pour 
chaque  habitant;  et  les  semailles  ayant  été  de  3,475,600 
koreli,  il  en  résulterait  qu'on  a  4.3  grains  pour  1,  mais  en 
comprenant  dans  le  calcul  ce  qu'exigent  les  nouvelles  se- 
mailles et  la  fabrication  de  l'eau-de-vie1.  D'après  Boulga- 
rine,  les  semailles  avaient  été,  en  1834,  d'environ  3  mil- 
lions de  tchetverths  et  la  moisson  de  9,300,000,  ce  qui  ne 
donnerait  que  le  troisième  grain,  proportion  qui,  dans  quel- 
ques années  précédentes,  n'avait  été  que  faiblement  meil- 
leure. La  production  de  1829  s'était  élevée  a  11,878,229 
tchetverths  et  en  1849  à  11,331,636.  Le  seigle  et  l'avoine 
y  ont  la  plus  forte  port;  le  froment  atteint  à  peine  1  million 

1.  Miluliiio,  Mater w ht  po  tlèlttm  Ttrirstva  Pohkago,  fasc.  Ier,  Appendice  IV. 

2.  T.  I",  p.  187. 

3.  Dans  le  livre  Dan  Kf'miorefch  Païen  (18ltt),  p.  79,  on  confond  le  koretr 
avec  le  trhetverllj. 
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de  tchetverths.  Au  reste,  les  cultures  embrassent,  en  outre, 
le  lia,  le  chanvre,  les  pommes  de  terre,  les  betteraves,  le 
tabac,  des  légumes  de  toute  espèce,  etc. 

U  région  Gaucasique.  Malgré  la  variété  de  ses  produc- 
tions, dont  plusieurs  sont  celles  des  climats  chauds  et  nous 
ont  permis  d'en  faire  (t.  Ier,  p.  639)  la  région  de  l'olivier, 
de  la  soie  et  de  la  canne  à  sucre,  mais  dont  quelques-unes 
aussi  sont  celles  des  climats  alpestres,  cette  région  n'est  pas 
riche  par  l'agriculture,  et  sa  moisson  en  céréales  ne  suffit 
pas  à  la  consommation  des  habitants.  Voici  comment  s'ex- 
prime à  son  sujet  M.  PI.  Storch1  :  «Elle  se  fait  remarquer 
par  une  grande  inégalité  par  rapport  au  climat,  au  sol  et 
aux  produits  de  ce  dernier.  La  nature  se  plaît  ici  dans  les 
extrêmes.  Nous  trouvons,  pour  ainsi  dire,  côte  à  côte  la  plus 
indigente  et  la  plus  luxuriante  productivité,  le  froid  et  une 
chaleur  notable,  de  brusques  transitions  de  la  nudité  des 
rochers  à  des  vallées  très-fertiles,  de  la  neige  permanente 
à  la  verdure  également  constante.  »  L'élève  du  bétail  est  la 
principale  occupation  de  ces  peuples  pasteurs2. 

La  Sibérie.  Le  même  auteur  en  parle  dans  les  termes 
suivants,  dont  on  trouvera  le  développement  dans  notre 
premier  volume3  :  t  Cette  région,  d'une  étendue  immense, 
est  divisée  par  la'nalure  elle-même  en  quatre  parties  :  la 
septentrionale  et  la  méridionale,  l'occidentale  et  l'orientale. 


I.  P.  160.  Voir  aussi  Haxlhausen,  Transkaukasia,  t.  Ier,  p.  47-59. 

1  Oo  peut  consulter  aussi  sur  cette  région,  A.  Petzholdl,  Der  Kaukunux 
W>7i,où  Ton  trouve  un  mémoire  intitulé:  Qu'a-t-on  fait  jusqu'ici  pour  l'amé- 
lioration de  la  culture  dans  le  pays ,  et  que  faut-il  faire  encore  à  l'avenir  dans  ce 
hit?  LU,  p.  291-^47. 

?..  T.I"  p.  151-165;  362-370;  512-575.  Cf.  Oldekop,  St.  Peler  sburgische 
Zrïitchrip,  t.  X,  p.  257-299;  Gustave  Raddc,  Vorlenmgen  nber  Sibirien  und 
•/'M  Amur-Lind,  dans  Petermann ,  MMheilungm,  1860,  p.  257-263  et  386- 
'•4t:  Hathaiwn,  Études,  t.  II,  p.  219-243;  Stein-Wappauis,  Handbuch  der 
0.ntraphie  und  Slnthtik  (  IK61) ,  Asie.  p.  1025-1066  ,  etc. 
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La  partie  méridionale  jouit  d'un  climat  tempéré,  et  son  soi, 
arrosé  par  un  nombre  considérable  de  cours  d'eau  grands 
et  petits,  se  prête  à  l'agriculture  et  à  l'élève  des  bestiaux. 
Les  montagnes  recèlent  une  grande  abondance  de  minerais. 
La  partie  septentrionale,  depuis  le  60e  degré  de  latitude, 
est  une  contrée  inhospitalière.  Les  bords  des  fleuves  et 
l'intérieur  des  forêts  primitives  sont  hantés  par  des  bêtes 
feu v es  qui  attirent  les  tribus  de  nomades  adonnés  à  la 
chasse.  Au  delà  du  706  degré,  la  végétation  s'appauvrit  à 
vue  d'œil1;  les  arbres  n'ont  plus  que  des  formes  rabougries, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  on  arrive  à  des  marécages  sans  fin,  ap- 
pelés toundry  f,  et  qui  s'étendent  jusqu'aux  côtes  de  la  mer 
Glaciale.  Le  climat  est  rude,  glacial  lui-même.  En  hiver,  le 
thermomètre  descend  jusqu'au  50*  degré  au-dessous  du 
point  de  congélation,  tandis  que  dans  le  court  été,  qui  n'a 
guère  que  deux  mois  de  durée,  la  chaleur  devient  acca- 
blante. C'est  l'iénicéi  qui  fait  la  séparation  entre  la  Sibérie 
occidentale  et  la  Sibérie  orientale.  La  première.,  sous  l'in- 
fluence de  l'atmosphère  de  l'Oural  et  des  steppes,  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  la  région  ouralique.  Déjà  dans 
celle-ci  la  nature  européenne  prend  petit  à  petit  le  carac- 
tère asiatique.  En  revanche,  la  partie  orientale  n'a  absolu- 
ment plus  rien  d'européen,  ni  quant  à  la  nature,  ni  quant 
à  la  population.  Ce  qui  caractérise  cette  partie,  ce  sont  les 
traces  partout  inconnaissables  et  très-répandues  d'une  ac- 
tivité volcanique.  »  La  région  de  l'Amour  s'est  depuis  ajou- 
tée à  ces  immenses  étendues  de  terres  ou  désertes  ou  à 
population  clair-semée8,  et  l'on  a  vu  précédemment4  que  le 
bassin  de  ce  fleuve,  d'après  notre  évaluation  purement 

1.  Voir  notre  1. 1«,  p.  374. 

2.  C'est  la  forme  du  pluriel  russe  de  toundra. 

3.  Voir  sur  elle,  1. 1",  p.  306;  569-573. 
A.  T.  I«,  p.  575. 
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approximative,  est  de  1,416,000  kilom.  carrés,  ce  qui  est 
plus  que  toute  l'étendue  de  notre  première  région  des  cul- 
tures. Le  pays  de  l'Amour  est  beau  et  fertile,  mais  seule- 
ment en  remontant  le  fleuve  jusqu'à  son  confluent  avec  le 
Souugari,  c'est-à-dire  jusqu'à  une  distance  d'environ  400 
verstes  de  l'embouchure.  Pour  se  faire  une  idée  de  la  vé- 
gétation qui  lui  est  propre,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  l'atlas  ou  album  qui  accompagne  une  description  due  à 
N.  Gustave  Radde,  voyageur  qui  a  beaucoup  fait  pour  l'ex- 
ploration de  cette  contrée1.  On  y  trouve,  sur  différentes 
planches,  le  type  de  ses  forêts  et  celui  de  ses  prairies. 

Nous  résumerons  ici  en  un  tableau  ce  que  nous  avons 
pu  trouver  de  chiffres  sur  la  Sibérie,  ou  du  moins  sur  sa 
partie  organisée,  tant  par  rapport  à  ses  divisions  que  rela- 
tivement à  ses  cultures.  Malheureusement  ces  chiffres  sont 
fragmentaires,  et  nous  ne  les  donnons,  d'ailleurs,  que  sous 
toutes  réserves. 

On  a  vu  que  l'étendue  totale  de  la  Sibérie  avec  toutes 
ses  dépendances,  y  compris  même  les  steppes  des  Kirghi- 
ses,  mais  non  la  province  tout  récemment  acquise  de 
Turkestan,  est  de  261,430  milles  carrés  d'Ail.1,  savoir: 

Sibérie  occidentale  et  ses  ÏÏÏÏÎS^  **■**«•  PoPoi.uon. 

confias  au  sud 82,536  415,981,440  3,153,600 

Sibérie  orientale  et  ses  dé- 
pendances   178,894  901,625,760  1,260,000 

Totaux 261,430  1,317,607,200  4,413,600 

1.  Voir  de  Bar  et  Helmersen,  Beitràge,  t.  XXIII  et  Atlas. 

1  On  peut  consulter,  sur  tout  cela,  t.  III,  p.  22.  Ici,  les  parties  transoura- 
tomes  des  gouvernements  de  Penn  et  d'Orenbourg  ne  sont  pas  comprises.  Voir 
fi-dessus,  p.  6.  —  Il  faudra  corriger,  â  l'aide  des  chiffres  que  nous  allons  donner, 
ceux  du  baron  de  Haxthausen ,  que  nous  mentionnons  dans  la  note  2  du  tableau 
de  la  page  suivante. 
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On  le  voit,  même  dans  la  Sibérie  occidentale,  il  n'y  a 
qu'un  peu  plus  de  2,792,000  déciatines  en  culture,  sur  une 
superficie  totale  d'environ  215  millions  de  déciatines, 
I  sur  77.  Mais,  qu'on  le  remarque  bien,  la  fécondité, 
grâce  sans  doute  aux  procédés  de  culture,  au  sol  boisé  ré- 
doit en  cendres,  est,  dans  la  Sibérie  orientale,  où  la  mois- 
son donne  4  et  6  grains  pour  1,  plus  forte  (sans  doute 
quelquefois  seulement)  que  dans  la  plupart  des  gouverne- 
ments de  la  Russie  d'Europe  et  dans  la  région  de  l'Amour. 
M.  G.  Radde  dit  que  l'on  regarde  comme  de  bonnes  récoltes 
celles  qui  donnent  le  6e  ou  le  7e  grain  :  or,  on  n'a  pas  ou- 
blié que,  dans  la  Russie  d'Europe,  la  moyenne  générale 
est  d'un  peu  plus  de  4  grains  pour  4. 

Au  total,  la  Sibérie  tout  entière  n'ajoute  guère  que  6  à 
7  millions  de  tchetverths  à  l'ensemble  de  la  récolte  russe, 
dont  elle  ne  forme  pas,  par  conséquent,  la  trente-sixième 
partie.  Il  y  a  là  des  espaces  incommensurables  soil  encore 
intacts,  le  soc  n'y  ayant  jamais  mordu,  soit  du  moins  jus- 
qu'ici sans  produit  le  moins  du  monde  proportionné  à  celte 
immense  étendue.  Ce  n'est  pas  à  leur  égard  que  nous  som- 
mes tenté  d'entrer  dans  les  détails  que  l'élude  des  ques- 
tions économiques  exige,  car  que  nous  importe  la  terre 
improductive  ou  non  utilisée!  notre  travail  est  assez  vasle 
et  encombré  d'assez  de  difficultés  pour  ne  pas  l'embarrasser 
encore  de  recherches  sans  utilité. 

Nous  continuerons  donc  à  nous  restreindre  à  la  Russie 
d'Europe,  qui,  à  elle  seule  déjà,  nous  présente  l'image  de 
I  immensité. 


Des  généralités,  nous  passons  maintenant  à  chacune  des 
différentes  cultures  envisagées  séparément.  Nous  les  clas- 
serons sous  trois  rubriques  :  cultures  proprement  dites 
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ou  agraires,  culture  herbagère  (prairies)  et  culture  fo- 
restière, ces  deux  dernières  plus  nominales  que  réelles. 

I.  Cultures  proprement  dites  ou  agraires ,  y  compris 
l'horticulture  et  la  viticulture.  Dans  cette  première  ru- 
brique, qui,  en  moyenne,  se  rapporte,  comme  on  Ta  vu 
(p.  14),  à  une  étendue  de  territoire  formant  un  peu  plus 
d'un  cinquième  du  total  des  terres  utilisées,  savoir,  à  en- 
viron 80  millions  de  déciatines ,  nous  classerons  les  pro- 
duits suivants:  céréales,  lin,  chanvre,  betteraves,  pommes 
de  terre,  tabac,  houblon,  garance,  plantes  fourragères, 
légumes,  fruits,  vin,  etc.  Chacun  de  ces  produits  fera  la 
matière  d'une  rubrique  spéciale. 

1°  Les  céréales.  On  a  déjà  vu  qu'en  Russie,  comme  en 
France,  et  beaucoup  plus  qu'en  France,  elles  constituent 
la  production  par  excellence.  A  l'égard  des  céréales,  non- 
seulement  l'empire  des  Tsars  se  suffit  à  lui-même,  saur 
les  années  désastreuses,  mais  il  a  un  excédant  considérable 
mis  à  la  disposition  du  commerce.  L'exportation  des  grains 
est  pour  cet  empire,  presque  tous  les  ans,  une  matière 
d'échange  avec  laquelle  il  paye  une  grande  partie  de  tous 
ces  nombreux  articles  de  luxe  qu'il  tire  de  l'étranger,  et 
s'il  ne  laisse  pas  non  plus  d'en  importer  par  quelques  fron- 
tières, c'est  du  moins  en  quantités  minimes.  L'importation 
décennale  de  1841  à  1850  n'a  pas  donné,  année  moyenne, 
plus  de  428,470  tchetverths,  ce  qui,  dit  Tengoborski1,  ne 
représente  pas  un  demi  pour  100  de  la  consommation  to- 
tale, les  semailles  comprises.  Pourtant,  en  1846  et  1847, 
l'importation  s'est  élevée  à  près  de  10  millions  d'hectolitres. 
Mais  il  sera  parlé  de  tout  cela  plus  loin. 

Dans  notre  pays,  15  ou  16  millions  d'hectares  sont  cul- 
tivés en  céréales,  et  le  produit  total  dépasse  900  millions 

1.  T.  IV,  p.  284. 
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d'hectolitres  ou  100  millions  de  tchetverlhs.  Le  rendement 
moyen  d'un  hectare  est  actuellement  de  14  Y,  hectolitres 
relativement  à  l'ensemble  de  la  France,  ce  qui  ferait 
333,500,000  hectolitres.  On  pense  qu'il  serait  possible  d'ar- 
river jusqu'à  un  rendement  de  25  à  30  hectolitres.  Le  fro- 
ment occupe  le  premier  rang  dans  cette  production,  dont 
il  forme  près  de  la  moitié1;  l'avoine  vient  après,  puis  seu- 
lement le  seigle,  l'orge,  etc.  Dans  la  monarchie  Autri- 
chienne, c'est  l'avoine  qui  est  au  premier  rang,  puis  le 
seigle;  le  froment,  même  avec  Fépeautre,  ne  vient  qu'a- 
près; les  deux  ensemble  ne  donnent  que  63  à  64  millions 
de  Afetzen  ou  boisseaux  (40  millions  d'hectolitres)  sur  une 
moisson  totale  d'environ  330  millions  de  Metzen  qui,  en 
nombre  rond,  répondent  à  un  peu  plus  de  200  millions 
d'hectolitres'.  La  production  totale  du  royaume  uni  de*  la 
Grande-Bretagne  et  de  I'Irlande  reste,  dit -on,  au-des- 
sous de  50  ou  52  millions  de  quarters  *  (sacs  anglais  qui 
sont  presque  de  3  hectolitres),  c'est-à-dire  de  150  millions 
d'hectolitres  valant  environ  87  millions  de  liv.  sterl.  ou  plus 
de  2  milliards  de  francs  (dans  l'Angleterre  seule,  la  récolte 
est  de  16  à  48  millions  de  quarters).  Aux  États-Unis,  elle 
doit  aller,  année  moyenne,  à  250  ou  même  300  millions 
d'hectolitres. 

Dans  la  seule  Russie  d'Europe,  une  moisson  moyenne 
est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  d'après  des  évaluations 
officielles,  d'au  moins  250  millions  de  tchetverths  ou  de 

t.  M.  Block,  Statistique  de  la  France,  t.  II,  p.  36  et  37. 

1  Le  Metzen  à  61  litres.  —  VoirCzceroig,  StatUtùchet  Handbûchlein  (1861;, 
P  Ci.  Pour  d'antres  comparaisons,  voir  notre  Statistique  de  la  France,  t.  Ht, 
P-  315;  baron  de  Reden,  Vergleichende  Handelsgeographie ,  p.  590;  /et.,  Ruse- 
bfttf*  Kraflelemente,  p.  94;  M.  Block,  t.  II,  p.  40  (où  il  n'est  question  que  du 
froment);  Tengoborski,  1. 1«,  p.  191  et  suiv. ,  et  203. 

3.  Le  quarter  à  2.9  hectolitres  pesant  200  kilogrammes,  tandis  que  l'hectolitre 
de  blé  français  ne  pèse  que  75  kilogrammes. 

iv.  a 
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525  millions  d'hectolitres,  d'une  valeur  d'environ  900  à 
1,000  R.  À.  ou  environ  4  milliards  de  francs,  chiffre  qu'à 
la  rigueur  on  peut  porter  jusqu'à  5  milliards1.  Il  y  a  près 
d'un  demi-siècle,  la  moyenne  des  cinq  ans  de  1816  à  1820 
avait  même  été  de  280  millions  de  tch.1,  et  depuis  il  a  été 
question  au  moins  une  fois,  dans  les  rapports  officiels,  de 
265  millions  de  tch.,  dont  35  ou  36  p.  100  (94  million* 
de  tch.)  consistaient  en  froment. 

Néanmoins,  comme  moyenne  générale,  tenons-nous-en 
à  la  quantité  de  250  millions  de  tch.  ou  525  millions  d'hec- 
tolitres. En  supposant  que  cette  quantité,  à  9  pouds  le 
tchetverth,  soit  d'un  poids  de  450  millions  de  quintaux 
métriques  ou  de  45  millions  de  tonneaux  de  mer  (de  1,000 
kilogr.),  il  faudrait  donc  90,000  navires  de  500  tonneaux 
chaque  pour  la  transporter.  Or,  toute  la  marine  marchande 
du  royaume  uni  de  la  Grande  -  Bretagne  et  de  l'Irlande  ne 
comptait  à  la  fin  de  1852  que  17,819  navires,  tant  à  voiles 
qu'à  vapeur  et  jaugeant  en  tout  3,380,884  tonneaux.  La 
marine  marchande  de  la  France  se  composait,  en  1858, 
d'environ  15,500  navires  jaugeant  ensemble  seulement 
1,116,000  tonneaux. 

En  Russie,  il  y  a  vingt  ans,  on  évaluait  à  10  ou  11  Ichet- 
verths  la  part  de  chaque  âme  à  la  récolte';  cela  faisait  5 
ou  6  tch.  pour  chaque  habitant;  aujourd'hui  on  compte  un 
peu  moins  de  4,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  (voir  p.  155). 

Comme  le  rendement  moyen,  proportionnel  à  la  se- 
mence, est  de  près  de  4  grains  pour  l4,  il  en  résulterait 

1.  Tcngoborski  (t.  !•',  p.  197)  dit  260  millions  de  tchetverths,  lesquels,  évalué* 
à  3  R.  50  kop.,  dit-il,  donneraient  pour  valeur  moyenue  910  millions  R.  À.  Cf. 
p.  186;  Kœppen,  Kornbedarf,  p.  8,  et  PL  Storcli,  p.  183. 

2.  Selon  Reden,  Dos  Kaiserreich  Rustland,  p.  94.  Gf.  Idi,  Ruulandê  Kraft- 
elemente,  p.  91  ;  Kœppen ,  Kornbedarf,  p.  S  et  9. 

3.  PI.  Storch ,  p.  205;  Tengoborski,  t.  !•',  p.  188;  Kœppen,  Kornbedarf,  p.  3. 

4.  Voir  PI.  Storch,  p.  185. 
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qu'il  faut  pour  les  semailles  62  millions  de  Lch.f  ;  mais  dans 
les  huit  années  de  1840  à  1847,  où  cette  proportion  n'a  pas 
été  atteinte,  on  a  semé  en  moyenne  59  millions  de  te  h.,  et 
la  moisson  n'a  été  que  de  310  millions1.  Comme,  selon 
l'évaluation  de  Tengoborski  * ,  l'ensemble  des  terres  en 
labour  dans  la  Russie  d'Europe  ne  dépasse  pas  de  beau- 
coup 80  millions  de  déciatines,  cet  économiste  estimait  que 
72  millions  doivent  être  consacrés  à  la  culture  des  céréales4. 
«  Or,  dit-il,  en  admettant  pour  la  récolte  moyenne  250  mil- 
lions de  tch.,  cela  donnerait  3.47  tch.  par  déciatine,  ou,  en 
déduisant  un  quart  à  peu  prés  du  sol  arable,  qui  reste  en 
jachère,  la  récolte  moyenne  serait  de  4.63  tch.  par  décia- 
tine de  terre  ensemencée;  et  comme  on  compte  ordinaire- 
ment un  tchetverth  pour  l'ensemencement  d'une  déciatine, 
cela  donnerait  un  peu  plus  de  quatre  fois  et  demie  la  se- 
maine, i  Nous  nous  en  tenons  aux  quatre  fois  du  tableau 
de  M.  PI.  Storch  et  des  données  officielles.  Quant  au  ren- 
dement d'une  déciatine  en  général,  on  fait,  dans  le  Texte 
explicatif  de  l'Atlas,  un  calcul  d'après  lequel  chaque  décia- 
tine de  terre  cultivée  produit  5  '/«  tch.  de  blé,  soit  d'hiver 
soit  d'été,  estimation,  ajoute- 1- on,  plutôt  inférieure  à  la 
réalité  qu'exagérée.  En  effet,  le  rendement  moyen  paraît 
être  quelquefois  de  7  tch.  En  Angleterre,  il  est  de  24  à  25 
hectolitres  par  hectare,  et  en  France,  de  14  %  hectolitres. 
En  résumé,  retenons  les  chiffres  suivants  que  nous  don- 
nons comme  étant  nos  propres  évaluations,  mais  par  ap- 
proximation seulement. 


I.  Le  chiffre  de  \Veydeuieyer  était,  pour  les  semailles,  plus  de  60  millions  de 
tcaetverths  ;  pour  la  récolte ,  au  delà  de  300  millions. 
S.  PI.  Storch,  p.  i 80-184.  Cf.  ci-dessus  le  tableau  p.  119. 

3.  T.  l«rf  p.  187. 

4.  Dans  le  Texte  explicatif  officiel  de  Y  Atlas  économique  (p.  68),  on  dit  70  mil* 
lions  de  déciatines. 
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DècMtines. 

Étendue  consacrée  à  la  culture  des  céréales.  .  .       79,000,000 

TebelTcrtht. 

Rendement  de  la  déciatine 51 

Quantité  de  l'ensemencement 60,000,000 

—      de  la  moisson 450,000,000 

Proportion    pour   1    grain   (maximum   de   la 

moyenne  annuelle  des  céréales  en  général).  .  4.16 

R.  A. 

Valeur  générale  de  la  moisson1 1,400,000,000 

Les  semailles  se  divisent  en  semailles  d'automne  (blé 
d'hiver)  et  en  semailles  du  printemps  (blé  d'été).  Ces  der- 
nières sont  aux  premières  comme  155  est  à  100;  et  la 
moisson  donne  la  proportion  de  138  à  100.  On  peut  pres- 
que dire  que  le  blé  d'été  y  figure  pour  deux  tiers  et  le  blé 
d'hiver  pour  un  tiers  seulement".  Selon  le  système  des  trois 
champs,  on  en  consacre  un  au  blé  d'hiver,  un  au  blé  d'été, 
et  le  troisième,  dit  par,  reste  en  jachère. 

Relativement  aux  différentes  espèces  de  céréales,  il  a  été 
dit  plus  haut  que  c'est  généralement  le  seigle  que  l'on  cul- 
tive dans  les  gouvernements  du  nord,  le  froment  dans  les 
gouvernements  du  sud,  et  que  la  culture  de  l'avoine,  de 
l'orge  et  du  blé  sarrasin  est  répandue  partout  Le  rapport 
n'est  pas  le  même  pour  toutes  les  espèces,  pas  plus  que 
l'ensemencement;  tandis  que  le  froment  donne  en  moyenne 
3  7*  grains  pour  1 ',  le  seigle  en  donne  le  plus  souvent  de  4  à  5*. 

1.  Selon  Tengoborski  (t.  Ier,  p.  193),  elle  serait  seulement  de  3.47. 

2.  Selon  Tengoborski  (t.  I",  p.  230) ,  1,658,429,000.  Cela  ferait  6,633,761,000  fr. 
On  fera  bien  de  rapprocher  ce  chiffre  de  ceux  qu'on  a  déjà  vus  p.  145,  note  I.  Cf. 
t  Ier,  p.  197  et  notre  t.  III,  p.  644,  où  nous  disons  5  milliards  de  francs. 

3.  On  rectifiera  d'après  cela  ce  qui  a  été  dit  t.  Ier,  p.  643.  Yoy. ,  en  outre ,  PI. 
Storcb,  p.  183;  Kœppen,  Kornbedarf,  p.  39. 

4.  En  France,  le  froment  rend,  terme  moyen,  5.21  fois  la  semence.  La  moyenne 
du  rendement  d'un  hectare  est  12.31  hectolitres  par  hectare  (plus  du  double  par 
déciatine);  mais  le  maximum  s'élève  jusqu'à  20  hectolitres  par  hectare. 

5.  PI.  Storch  ,  p.  186. 
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Au  reste,  la  différence  dépend  encore  plus  du  sol,  des  con- 
trées, que  des  espèces  de  céréales.  On  affirme  que,  dans  la 
région  du  terreau  noir,  le  seigle  a  fréquemment  donné  30  et 
même  30  grains  pour  1 ,  et  les  extrêmes  suivants  s'y  pré- 
sentent, pour  l'orge  et  l'avoine  de  5  à  15,  pour  le  froment 
de  5  à  30'. 

De  tous  les  grains ,  le  seigle  est  celui  dont  la  culture  est 
la  plus  répandue  en  Russie;  il  vient,  en  Europe,  jusqu'au 
63°  degré  de  latitude,  en  Sibérie  jusqu'au  56e,  tandis  que 
la  culture  du  froment  est  bornée  au  nord  par  une  ligne 
beaucoup  plus  méridionale,  en  Europe  par  le  60e  parallèle 
(encore  sur  certains  points  seulement  du  gouvernement  de 
Vologda  et  à  l'extrémité  sud  du  gouvernement  d'Olonetz), 
et  en  Asie  par  le  53e  ou  53e. 

Le  froment,  qui  a  une  importance  commerciale  beaucoup 
plus  grande,  appartient  tout  particulièrement  à  la  région 
du  terreau  noir,  et  le  plus  beau  est  fourni  par  la  Podolie, 
malheureusement  sujette  à  des  invasions  de  sauterelles, 
aussi  bien  qu'à  cet  autre  fléau  destructeur,  les  sécheresses 
persistantes.  Le  froment  du  royaume  de  Pologne  vient  après. 
Sur  la  carte  n°  8*  de  Y  Atlas  économique,  ce  sont  les  teintes 
les  plus  foncées,  du  Prouth  à  l'Oural,  qui  indiquent  les 
gouvernements  habitués  à  l'abondance  sous  ce  rapport;  la 
carte  n°  4  désigne  les  lieux  de  destination. 

Dans  les  contrées  du  nord,  on  cultive  la  lédianka  ou  le 
froment  de  glace,  qui  n'a  rien  à  redouter  de  l'intempérie 
de  l'air.  L'arnaoutka  (triticum  nudum)  appartient  surtout 
au  Pays  des  Kosaks  du  Don. 

On  a  nommé  le  froment  Yindispensable  auxiliaire  de  la 

civilisation,  à  raison  des  deux  qualités  inappréciables  qu'il 
possède  dans  nos  contrées,  la  régularité  dans  la  production 

1.  Voir  ci-dessus  l'avis  de  Haxthausen,  p.  100,  note. 
*  De  la  dernière  édition  (1867)  ;  n°  5  de  la  précédente. 
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et  la  facilité  de  la  conservation.  C'est  le  prix  du  froment 
qui,  à  cause  de  sa  fixité,  y  est  le  régulateur  des  prix  de 
toutes  choses,  comme  aussi  de  la  valeur  du  numéraire.  En 
Russie,  il  est  la  denrée  commerciale  par  excellence.  Il  oc- 
cupe la  plus  grande  place  dans  l'exportation  des  grains. 
Nous  avons  déjà  dit  que,  sur  une  récolte  totale  de  950  à 
360  millions  de  tchelverths,  le  froment  Ggure  pour  environ 
94  millions,  ce  qui  est  un  peu  plus  du  tiers1.  Dans  la  pro- 
duction, le  seigle  et  Y  avoine  l'égalent  presque,  et  ensemble 
ils  forment  même  un  article  beaucoup  plus  considérable, 
non  pour  la  valeur,  mais  pour  la  quantité.  On  attribue  pour- 
tant à  la  récolte  du  seigle  une  valeur  de  plus  de  380  mil- 
lions de  francs ,  et  à  celle  de  l'avoine  une  valeur  d'environ 
S00  millions. 

Après  lfe  seigle,  le  froment  et  l'avoine,  il  faudrait  encore 
dire  un  mot  de  chacune  des  autres  céréales  cultivées  en 
Russie,  de  Y  orge,  du  mais,  du  millet,  du  blé  sarrasin  et  du 
riz;  mais  les  sources  où  nous  puisons  nous  fournissent  peu 
de  renseignements  à  leur  sujet.  Le  mais  et  le  millet  ne 
sont  guère  cultivés  que  dans  les  pays  du  littoral  de  la  mer 
Noire,  et  le  riz,  vers  les  confins  de  la  Russie  avec  la  Perse-. 

Notons  encore  les  points  suivants.  L'exportation  du  fro- 
ment, en  quantités  de  tchetverths,  est  presque  triple  de 
celle  du  seigle;  elle  est  près  de  sept  fois  plus  forte  que 
celle  de  l'avoine,  près  de  neuf  fois  que  celle  de  l'orge.  Le 
prix  du  tchetverth  de  froment  étant  de  7  R.  81  kop.  (en 
1847,  année  de  cherté),  celui  du  seigle  était  de  5  R.  11  kop.  ; 
celui  de  l'orge,  de  4  R.  69  kop.,  et  celui  de  l'avoine,  de  3  R. 
36  kop.8.  Les  semailles  du  blé  d'hiver  sont  à  celles  du  blé 

1.  On  assurait  pourtant  que,  en  thèse  générale,  le  froment  ne  forme  qu'un  cin- 
quième de  toute  la  moisson;  cela  paraît  changé. 

2.  Voir  notre  tome  !•*,  p.  640. 

3.  PI.  Storch,  p.  201  et  199.  Comparez  pour  les  prix  le  tableau  de  la  p.  119. 


CULTURES  PROPREMENT  DITES   OU   AGRAIRES.  183 

d'été  comme  1  est  à  1.66,  tandis  que,  dans  la  moisson,  ces 
deux  espèces  se  balancent  à  peu  près  '• 

Uo  tableau  du  livre  de  M.  Storch  (p.  185)  Tait  connaître 
â  quelle  catégorie  appartiennent  les  producteurs,  paysans 
seigneuriaux,  ou  des  terres  de  la  Couronne,  ou  des  apa- 
nages, etc. 

On  ne  sera  pas  fâché  d'avoir  encore,  par  rapport  au  fro- 
ment spécialement,  quelques-uns  des  points  de  comparaison 
que  nous  avons  offerts  (p.  179)  au  sujet  des  céréales  en 
général. 

La  France,  pays  d'une  étendue  de  54,300,000  hectares 
et  d'une  population  de  38  millions  d'âmes,  produit  mainte- 
nant annuellement  de  100  à  115  millions  d'hectolitres  de 
froment,  d'un  prix  de  marché  moyen  de  30  fr.  (18  à  19 
chez  le  cultivateur)5,  ce  qui  constitue  une  valeur  d'environ 
2  milliards  de  francs,  et  donne  pour  chaque  habitant  2.63 
hectolitres*.  On  se  rappelle  que  le  rendement  actuel  d'un 
hectare  est,  en  moyenne,  de  14  fr.  50  c. 

Le  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de  I'Irlande 
produit  par  an  près  de  16  millions  de  quarters,  passé 
46  millions  d'hectolitres  de  froment,  ce  qui  donne  1.6  hec- 
tolitre par  habitant.  L'Angleterre  seule  produit  aujourd'hui, 
dit-on,  sur  ce  total,  jusqu'à  12  millions  de  quarters. 

I.  Cf.  Kornbedarf,  p.  38  et  suiv. 

1  Dans  les  deux  bonnes  années  de  juin  1863  à  juin  1865,  le  prix  du  froment 
*  été,  au  maximum,  de  21  fr.,  au  minimum,  de  16.  Le  taux  le  plus  bas  a  été  de 
15  fr.  98  c  En  tenant  compte  des  semailles ,  le  trop  plein  ne  commence  qu'aux 
approches  d'un  total  de  11U  millions  d'hectolitres.  —  L'année  de  la  plus  grande 
abondance,  1863,  a  donné  une  récolte  de  116,782,000  hectolitres. 

3.  On  compte  pour  la  ration  quotidienne  d'une  personne  600  à  700  grammes. 
Comme  l'hectolitre  pèse  75  kilogrammes,  110  millions  d'hectolitres  représentent 
*,£JO,000  kilogrammes,  ce  qui ,  divisé  par  38  millions  d'habitants,  donne  par  pei- 
gne et  par  an  environ  200,000  grammes ,  par  personne  cl  par  jour,  5i8  grammes . 
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Pour  la  monarchie  Autrichienne,  voici  ce  que  nous 
trouvons  dans  le  pelit  livre  du  baron  de  Czœrnig1,  comme 
une  moyenne  prise  sur  plusieurs  années.  Quantité  de  toute 
la  récolte  du  froment,  48,600,000  Melzen,  c'est-à-dire 
39,646,000  hectolitres;  valeur,  170  millions  de  florins  ou 
438,600,000  fr.;  part  de  chaque  habitant,  un  peu  moins 
de  1  hectolitre  par  an.  La  quantité  totale  de  la  récolte  de 
toutes  les  céréales  ayant  été,  dans  les  mêmes  années,  de 
330,400,000  Melzen,  cela  assigne  au  froment  la  proportion 
de  Vt  ou  7«.  La  récolte  du  seigle  allait  au  delà  de  64,500,000 
Melzen;  celle  de  l'avoine  approchait  de  100  millions;  celle 
de  l'orge,  de  50,  et  celle  du  maïs  dépassait  43. 

D'après  M.  Maurice  Block,  la  Belgique  produirait  environ 
3,900,000  hectolitres  de  froment;  toute  I'âllemagne,  en 
dehors  de  l'Autriche,  16  à  17  millions;  toute  I'Italie,  en- 
viron 35  millions;  I'Espagne,  18  millions;  le  Portugal, 
3,270,000.  La  production  de  froment,  dans  toute  I'Europe, 
que  Moreau  de  Jonnès,  il  y  a  trente  ans,  n'avait  encore 
calculée  qu'à  136,665,000  hectolitres,  serait  maintenant 
d'environ  225,450,000'.  La  valeur  de  cette  production, 
en  ce  qui  concerne  toute  l'Europe,  pourrait  être  évaluée 
à  4,510  millions  de  francs.  Si  l'Europe  a  une  population 
totale  de  près  de  271  millions  d'habitants3,  il  y  aurait 
pour  chacun  de  ceux-ci  moins  de  1  hectolitre,  plus  exacte- 
ment 0.83. 

Si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  un  tableau  dressé  par  le 
baron  de  Red  en4,  la  Russie  serait,  dans  la  proportion  totale 


1.  Handbûchlem,  p.  64.  La  Lombardie  n'est  plus  comprise  dans  le  calcul. 

2.  D'après  le  baron  de  Reden ,  la  production  du  froment  serait  de  400  millions 
ûeScheffel  ou  220  millions  d'hectolitres;  celle  du  seigle,  de  330  millions  de 
Scheffel  ou  environ  180  millions  d'hectolitres. 

3.  Comme  il  a  été  dit  t.  II ,  p.  106. 

4.  ffnndehgeographie ,  p.  590.  Cf.  p.  101. 
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du  froment  en  Europe,  pour  31  p.  100;  la  France,  pour 
28.2;  le  Royaume-Uni,  pour  17.2,  et  tous  les  États  alle- 
mands, pour  17.3.  Mais  ce  tableau  a,  sans  doute,  besoin 
aujourd'hui  d'être  revisé. 

Quant  aux  États-Unis  d'Amérique,  ils  n'ont  produit,  en 
1860,  que  170  millions  de  bushels  de  froment,  et,  en  1841, 
moins  de  92  millions,  ce  qui  (ce  boisseau  à  36.35  litres)  fait 
moins  de  100  et  moins  de  62  millions  d'hectolitres.  En  re- 
vanche, la  production  du  maïs  a  été  de  830  millions  de 
bushels  ou  de  près  de  302  millions  d'hectolitres1. 

Pour  compléter  cette  étude  sur  les  céréales,  il  nous 
reste  à  faire  voir  quel  emploi  ce  produit  de  plus  de  4  mil- 
liards de  francs  trouve  en  Russie,  et  de  quelle  manière  il  y 
contribue  à  la  richesse  nationale. 

On  a  déjà  parlé  de  l'ensemencement  et  nous  ne  tarderons 
pas  à  y  revenir  (p.  188). 

Quant  à  la  consommation  proprement  dite,  elle  com- 
prend, selon  le  Texte  explicatif  de  l'Atlas,  les  quatre  rubri- 
ques suivantes  en  chiffres  ronds  : 

Pour  la  nourriture  des  habitants  des  campagnes  TchtwerUit. 

(chevaux  et  bestiaux  compris) 131,300,000 

Pour  celle  de  la  population  urbaine 13,580,000 

Pour  celle  de  la  population  relevant  de  l'adminis- 
tration de  la  guerre 3,990,000 

Pour  la  fabrication  des  eaux-de-vie 10,000,000 

Total 158,870,000 

En  y  ajoutant  les  semailles 60,000,000 

ce  total  sera  de 218,870,000 

Reste  donc  pour  l'exportation  environ.  ......     33,000,000 

1.  hrdimmary  Report  ontheeighth Cenms,  1860,  Washington,  1862,  p.  196. 
Cf.  The  American  Âhnanack  for  1843 ,  p.  154. 


180  PREMIÈRE  SECTION.  —  CHAPITRE  IV. 

Cette  matière  est  si  vaste  et  si  importante  que  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  d'entrer  dans  quelques  développe- 
ments au  sujet  de  chacune  de  ces  rubriques. 

Consommation  de  F  homme  et  des  animaux  domestiques. 
C'est  notre  savant  et  si  regrettable  ami,  P.  de  Kœppen, 
qui  a  jeté  le  plus  de  lumière  sur  celte  question1.  Il  nous 
apprend  que,  dans  l'armée  russe,  chaque  homme  reçoit 
annuellement  21  pouds  30  livres  de  farine  et  2  pouds 
10  livres  de  gruau.  Cela  fait  en  tout  24  pouds,  chacun  de 
16.38  kilogr.,  ou  ensemble  393  kilogrammes.  Comme  le 
poids  du  tchetverth  de  froment  ou  de  celui  de  seigle 
est,  en  moyenne,  de  9  pouds,  on  trouve  ainsi  2.66  tch. 
pour  chaque  homme.  Par  différentes  considérations ,  notre 
auteur  croit  devoir  porter  ces  2.66  tch.  jusqu'à  3,  pesant 
environ  27  pouds.  En  hectolitres,  cela  ferait  6.27,  lesquels 
pèsent  460  kilogr.,  tandis  que  les  3  tch.  en  pèsent  442.  Sur 
le  même  pied  de  3  tch.,  il  en  faudrait,  pour  les  60  mil- 
lions d'habitants,  180  millions.  Il  faut  tenir  compte,  sans 
doute,  des  populations  telles  que  les  Samoïèdes  et  les  Kal- 
rauks,  chez  lesquelles  le  pain  n'est  pas  en  usage,  ainsi  que 
des  enfants  qui  ne  consomment,  en  moyenne,  que  la  moitié 
de  ce  qu'il  faut  à  un  adulte1;  mais,  d'un  autre  côté,  la  nour- 
riture des  animaux  domestiques  exige  aussi  une  quantité 
si  considérable  qu'elle  compenserait  presque  les  27  */,  mil- 
lions de  tchelverlhs  que  l'auteur  compte  pour  les  mineurs. 
Bref,  il  s'en  tient  à  ses  3  tch.  ;  comme  toutefois  il  ne  les 
multiplie  (pour  1842)  que  par  55  millions  d'habitants,  il 


1.  Der  Kornbedarf,  p.  3,  note. 

±  Il  faut  tenir  compte /en  outre,  des  matières,  autres  que  la  farine  de  grains 
que,  dans  les  provinces  du  nord,  on  mêle  â  celle-ci  dans  la  préparation  du  pain, 
savoir  :  de  l'écorce  de  pins  et  de  sapins ,  de  la  paille  séchée  et  pulvérisée ,  le 
lichen  des  rennes  enfariné,  puis  des  pommes  de  terre,  etc.  Mais  cet  alliage  ne 
forme  pas  des  quantités  appréciables  relativement  au  total. 
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trouve,  comme  exigée  par  la  consommation,  une  quantité 
de  165  millions  de  ichetvertbs.  D'après  le  tableau  ci-dessus 
indiqué  ',  il  en  faudrait  un  peu  moins,  449  millions,  pour  une 
population  de  60  millions,  ce  qui  ne  donnerait  pour  chaque 
habitant  qu'un  peu  plus  de  2  tcb.  par  an ,  pesant  environ 
20  pouds  ou  327  kilogr. ,  lesquels  feraient  par  jour  895 
grammes,  toujours  chevaux  et  bestiaux  compris. 

D'après  nos  propres  calculs,  au  sujet  de  la  consommation 
de  la  France1,  où  le  nombre  de  cultures  de  plantes  alimen-* 
laires  est  plus  grand,  il  y  faut  à  chaque  habitant,  par  jour, 
526  grammes  de  farine  de  céréales;  mais,  dans  ce  chiffre, 
la  nourriture  des  chevaux  et  des  bestiaux  n'est  pas  com- 
prise, tandis  qu'elle  l'est  dans  le  chiffre  russe  de  895  gram- 
mes. Nous  ne  trouvons  donc  pas  exagérée  cette  dernière 
évaluation,  d'ailleurs  officielle,  et  qui  fait  monter  à  149  mil- 
lions de  tchetverths,  311  hectolitres,  la  consommation  totale 
de  l'empire,  hommes  et  animaux  domestiques.  On  peut  en 
déduire  ce  fait  que  le  cultivateur  russe,  qui  fait  peu  de  cas 
de  la  pomme  de  terre,  et  qui  produit  moins  de  substances 
alimentaires  que  les  nôtres,  consomme  plus  de  céréales 
que  la  plupart  des  autres  cultivateurs  européens. 

Kœppen  estime  que  la  nourriture  seule  des  chevaux  exige 
par  an  14  à  15  millions  de  tchetverths,  et  il  ajoute  que, 
par  exemple,  dans  le  gouvernement  de  Kasan,  le  paysan 
donne  à  son  cheval,  pendant  le  temps  des  travaux  des 
champs,  par  jour,  de  1  7,  à  2  7*  garnetz  d'avoine  et  en- 
viron 8  livres  de  farine  de  seigle.  En  ce  qui  concerne  le 
bétail,  dit-il,  une  vache  reçoit  en  hiver  2  à  4  livres  de  farine, 
un  mouton,  %  de  livre,  et  un  cochon,  1  livre  d'avoine  et 
de  paille  hachée,  etc.  Tout  cela  fait  aussi  des  quantités. 

1.  Cf.  PI.  Storch,  p.  195;  Tengoborski ,  1. 1«-,  p.  188;  Menschen  und  Dirige, 
p.  187. 
1  SlalùUque  de  la  France,  t. 1",  p.  356.  Cf.  t.  III ,  p.  40. 
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Ensemencement.  Le  chiffre  d'environ  60  millions  de  tchet- 
verths  est  assez  généralement  accepté.  Ce  sont  125  hecto- 
litres, dont  50  se  rapportent  aux  céréales  d'hiver  et  75  aux 
céréales  d'été. 

Fabrication  des  spiritueux.  Le  même  auteur,  qui ,  pour 
1841,  n'évalue  encore  le  produit  de  cette  industrie  qu'à 
32  millions  de  védros1  ou  3,840,000  hectolitres,  trouve 
qu'elle  exige  5  millions  de  tchetverths  de  grains.  Mais  à 
l'expiration  de  la  ferme  de  l'eau-de-vie ,  la  fabrication  était 
de  50  millions  de  védros1,  et  l'on  assure,  dans  le  Texte 
explicatif  de  l'Atlas,  qu'elle  ne  demande  aujourd'hui  pas 
inoins  de  10  millions  de  tchetverths.  Nous  n'avons  aucun 
motif  de  ne  pas  admettre  cette  donnée. 

Exportation.  Les  31  millions  de  tchetverths  que  le  Texte 
explicatif  (p.  69)  rapporte  à  une  année  moyenne,  indiquent 
une  quantité  disponible  et  non  réellement  livrée  à  l'expor- 
tation. On  a  vu  plus  haut  (p.  119)  que  la  moyenne  de  celle-ci 
est  moindre  de  beaucoup,  fait  que  Kœppen  confirme  ex- 
pressément9. D'après  les  données  officielles,  dit-il,  l'expor- 
tation totale  a  été,  pendant  la  période  de  quinze  ans  de 
1824  à  1838,  de  près  de  33  millions  de  tchetverths,  ayant 
une  valeur  de  130  millions  R.  A.,  ce  qui  ne  donne  par 
an  que  9,133,000  tch.,  d'une  valeur  de  8,500,000  R.  A.  La 
période  de  1842  à  1848  a  ensuite  présenté  une  moyenne 
de  5  millions  de  tchetverths  ou  de  10,450,000  hectolitres, 
et  la  période  de  1844  à  1853,  une  autre  de  5,700,000  tch.4 
ou  11,400,000  hectolitres.  Nous  ne  savons  si  la  moyenne 

1.  Le  védro,  unité  pour  les  liquides,  est  de  0.12  hectolitre. 

2.  Voir  notre  tome  III,  p.vGûl,  et  pour  les  détails  de  cette  production,  Der 
Kornbedarf,  p.  17  et  suiv.  et  p.  30  et  suiv. 

3.  Kornbedarf,  p.  9  et  p.  42-48.  Cf.  Storch,  p.  192  et  suiv.  et  195;  Gûiich, 
Die  gewerbUchen  Zustânde,  t.  II,  p.  274  et  suiv.,  290  et  suiv.  ;  Molinari,  Lettres 
sur  la  Russie,  p.  248. 

4.  Cf.  ci-dessus,  p.  120;  Tengoborski ,  t.  IV,  p.  221  et  p.  577. 
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des  treize  années  écoulées  depuis  a  été  plus  élevée  ;  mais , 
en  1865  y  la  valeur  de  l'exportation  des  céréales  est  allée 
jusqu'à  64,313,330  R.  A.,  chiffre  qui  correspond  à  environ 
12  millions  de  tchetvertfas;  en  1861,  elle  avait  même  été  de 
69,161,600  R.  À.  ou  d'environ  14  millions  de  tchetverths. 
Le  chiffre  de  14  et  même  de  12  millions  de  tchetverths  ou 
24  millions  d'hectolitres,  valant  de  250  à  270  millions  de 
francs,  est,  dans  tous  les  cas,  exceptionnel.  C'est  jusqu'ici  la 
plus  forte  exportation  qui  ait  été  faite;  celle  de  1839  appro- 
chait cependant  de  ce  chiffre.  Même  comme  quantité  an- 
nuellement disponible,  nous  n'oserions  pas  admettre  le 
chiffre  de  31  millions  de  tchetverths  ou  64,800,000  hecto- 
litres. Ce  serait  une  grande  ressource  pour  l'Europe,  pour 
la  France  et  pour  l'Angleterre  :  celle-ci  est  souvent  obligée 
d'importer  plus  de  20  millions  d'hectolitres,  et  notre  pays, 
encore  en  1861,  a  dû  acheter  au  dehors  15  millions  d'hecto- 
litres pour  couvrir  son  déficit.  En  France,  toutefois,  même  le 
déficit  de  l'année  1815  n'a  pas  dépassé  de  beaucoup  20  mil- 
lions, et  l'année  1841,  la  plus  calamiteuse  après  elle,  n'at- 
teignait pas  18  millions.  Car  ce  n'est  qu'une  façon  de  s'ex- 
primer que  de  parler,  relativement  à  notre  France,  d'une 
demi-récolte  ou  même  de  trois  quarts  de  récolte  :  ce  serait 
un  malheur  presque  irréparable.  Comment  faire  arriver 
dans  le  temps  voulu  les  énormes  quantités  qu'il  faudrait 
pour  combler  le  vide,  puisque,  selon  la  remarque  que  nous 
avons  faite  ailleurs1,  rien  que  la  consommation  de  quinze 
jours  s'élève  déjà  à  un  poids  de  près  de  520,000  tonneaux 
de  mer.  Que  serait-ce  donc  si  le  déficit  était  d'un  mois  ou 
davantage!  Où  se  procurer  alors  le  million  de  tonneaux 
qu'il  faudrait?  Et  en  supposant  qu'une  si  grande  masse 
de  céréales  se  trouvât  disponible  sur  les  marchés  étran- 

1.  Statistique  de  la  France,  t  III,  p.  351.  Cf.  t.  IV,  p.  33. 
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gers,  comment  les  faire  venir  à  la  hâte?  Avant  que  les 
transports  n'eussent  le  temps  d'arriver,  la  population  pour- 
rait se  trouver  livrée  à  toutes  les  horreurs  de  la  famine. 
Cela  prouve  l'importance  des  réserves. 

La  Russie  a  les  siennes,  et  tous  les  cultivateurs  sont  (ou 
étaient  avant  1861)  obligés  de  contribuer  à  les  entretenir. 
Ces  réserves  recevaient  annuellement,  d'après  M.  PL  Storch1, 
environ  2  millions  de  tchetverths ,  que  le  Texte  explicatif 
a,  sans  cloute,  compris  dans  son  restant  de  31  millions. 

Sur  le  prix  des  grains,  voir  plus  haut,  pages  119  et  129, 
ainsi  que  la  carte  5  de  Y  Atlas  économique,  dernière  édi- 
tion ;  et  pour  connaître  au  juste  les  provinces  et  régions 
les  plus  fertiles  en  blé,  voir  les  tableaux  de  la  page  150  et 
de  la  page  156,  ainsi  que  le  commentaire  dont  ils  sont  sui- 
vis jusqu'à  la  page  175. 

2°  Le  lin  et  le  chanvre.  Une  partie  de  ce  qu'il  y  a  à  dire 
sur  ces  deux  textiles,  en  même  temps  plantes  oléagineuses, 
se  trouve  déjà  comprise,  dans  un  de  nos  volumes  précé- 
dents, dans  un  chapitre  préliminaire  sur  les  productions 
du  sol*.  Nous  y  renvoyons;  mais  il  reste  beaucoup  à  ajouter. 
Cette  culture  produit  une  valeur  qui  ne  reste  pas  au-des- 
sous de  300  millions  de  francs,  et  que  M.  de  Buschen 
évalue  même  à  plus  de  400  millions,  savoir  144  millions 
pour  le  lin,,  82  millions  pour  le  chanvre,  67  '/s  millions 
pour  la  graine  de  lin  et  plus  de  23  pour  la  graine  de 
chanvre.  Elle  fournît  à  une  exportation  qui,  il  y  a  trente 
ans  déjà,  était  d'environ  20  millions  R.  A.,  80  millions 
de  francs,  dont  environ  8  millions  pour  le  lin,  7  mil- 
lions pour  la  graine  de  lin  et  presque  autant  pour  le 


1.  P.  191.  Cf.  p.  126  et  suit. 
±  T.  I«,  p.  646. 
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chanvre  et  sa  graine,  sommes  qui  ont  beaucoup  augmenté 
depuis1,  et  qui  continuent  de  le  faire  dans  une  très-forte 
proportion,  s'il  est  vrai  qu'en  1865  la  valeur  de  l'exporta- 
tion* de  ces  articles  ait  été  comme  suit  : 

R.  A. 

Lin 25,950,032 

Graines  de  lin 14,821,070 

Chanvre 11,003,139 

D'après  Tengoborski,  on  évaluait,  en  1852,  à  10  millions 
de  pouds  (463,800,000  kilogr.)  le  total  de  la  production  du 
lin  en  Russie,  et  à  6  millions  de  pouds  (98,280,000  kilogr.) 
celle  du  chanvre,  évaluation  qui  lui  paraissait  modérée. 
Avec  raison,  car  l'exportation  seule  du  lin  formait,  en  1853, 
on  poids  de  plus  de  5  millions  de  pouds  (rien  que  la  filasse 
et  les  étoupes),  et  celle  du  chanvre,  de  plus  de  5  f/«  mil- 
lions;  de  plus,  on  livrait  à  l'étranger  1,684,000  tch.  de 
graines  de  lin  et  61,860  tch.  de  graines  de  chanvre.  Les 
besoins  concernant  ces  articles  sont  aussi  très-considé- 
rables dans  l'intérieur  du  pays.  En  effet,  comme  l'assure 
H.  Pi.  Sloroh,  il  lui  faut  tous  les  ans  pour  43  millions  R.  À. 
de  toile.  Le  statisticien  polono-russe  revient  sur  ses  pre» 
miers  chiffres  dans  la  suite  de  son  ouvrage8.  Pendant  la 
période  quinquennale  de  1846  à  1850,  dit-il,  l'exportation 
russe  du  lin  et  du  chanvre  pris  ensemble  a  formé  un  total 
de  35,756,576  pouds.  Cela  donne  une  moyenne  annuelle 

1.  On  peut  s'en  assurer  par  l'inspection  du  tableau  final  donné  dans  le  mémoire 
A  tottoyanii  Hanoi  pi'omyschlenosti,  Recherches  sur  la  situation  de  r  industrie 
linière  en  Russie,  Pétersbourg,  1847,  in-4°,  ainsi  que  du  tableau  du  commerce 
rosse  inséré,  par  Kœppcn,  dans  le  Bulletin  hUlorico-philologique,  t.  II  (1845) , 
p.  187.  Cf.  Tengoborski,  t.  IV,  p.  328,  et  t.  I",  p.  214;  PI.  Storch,  les  tableaux 
fo  pages  214  et  218 ;  Buschen ,  p.  188. 

2.  On  peut  comparer  les  tableaux  du  Texte  explicatif,  p.  38  et  42. 

3.  T.  II,  p.  6  et  suif. 
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de  7,151,315  pouds  ou  117,138,540  kilogr.  Voici  ce  qu'on 
lit  dans  le  Texte  explicatif  de  Y  Atlas  économique  officiel 
(p.  30)  :  «De  tous  les  produits  de  l'agriculture,  le  lin  est, 
après  le  blé ,  le  principal  des  objets  de  consommation  inté- 
rieure. Outre  le  linge,  ce  vêtement  indispensable  à  tous,  il 
fournit  à  la  vie  du  pauvre,  comme  à  celle  du  riche,  une 
foule  d'objets  de  première  nécessité.  Comme  branche  d'ex- 
portation, le  lin  occupe  généralement  le  premier  rang 
parmi  nos  produits  agricoles  et  figure  à  peu  près  pour  un 
cinquième  dans  la  valeur  de  notre  exportation...  Enfin,  de 
tous  les  produits  agricoles,  le  lin  est  celui  qui,  par  la 
main-d'œuvre,  voit  s'élever  le  plus  sa  valeur  première. 
Ainsi,  d'un  poud  de  lin,  dont  le  prix  n'excède  pas  6  fr., 
on  retire  30  livres  de  fil  commun,  s'élevant  comme  valeur 
à  10  fr.  50  c.  Le  prix  de  la  matière  première  s'élève  donc 
de  75  p.  100.  Mais  quand  le  lin  est  filé  fin  et  tissé,  son  prix 
s'élève  à  vingt  fois  sa  valeur  primitive  et  même  plus  haut. 
On  peut  juger  par  là  de  quelle  importance  est  le  lin  pour 
la  population  agricole,  qui  trouve  ainsi,  pendant  les  lon- 
gues soirées  d'hiver,  une  occupation  lucrative  pour  les  ou- 
vriers de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  » 

Mais  ceci  regarde  l'industrie,  dont  il  sera  traité  dans  la 
seconde  section  de  ce  volume;  ne  dépassons  pas,  pour  le 
moment ,  les  limites  du  domaine  agricole. 

Les  prix  varient  selon  la  qualité.  Le  lin  exporté  coûte, 
en  moyenne,  à  peu  près  3  R.  A.  ou  12  fr.  par  poud;  mais 
souvent,  même  dans  l'intérieur,  le  prix  oscille  entre  3  et 
4  R.  Celui  du  chanvre  est  d'environ  2  R.  A.  50  kop.  le 
poud;  celui  de  la  graine  de  lin  approche  de  6  R.  Le  chè- 
nevis,  dit-on  dans  le  Texte  explicatif  officiel  (p.  39),  est 
pour  les  paysans  de  la  région  que  l'on  pourrait  appeler  chè- 
nevicre  (partie  orientale  des  bassins  du  Dniepr  et  de  l'Oka), 
pour  ainsi  dire,  Tunique  moyen  de  réaliser  de  l'argent. 


CULTURES  PROPREMENT  DITES   OU   AGRAIRES.  19 

La  carte  n°  6  de  l'Atlas  (dernière  édition)  indique,  comme 
lieux  de  production  du  lin  et  du  chanvre,  des  espaces  assez 
limités  des  provinces  occidentales  de  la  Russie  d'Europe, 
ainsi  que  celles  du  nord-ouest  (provinces  Bal  tiques);  de  plus, 
quelques  étendues  sporadiques  autour  de  Iaroslaf,  de  Kos- 
Iroma,  de  Vologda  et  de  Viatka.  Pourtant,  il  s'agit  là  de  ces 
produits  seulement  comme  articles  de  commerce.  Car,  en 
réalité,  on  cultive  du  moins  le  lin  (le  chanvre  demande  une 
latitude  un  peu  moins  élevée1)  presque  partout  en  Russie, 
dans  le  nord  comme  plante  textile ,  dans  le  midi  pour  la  ma- 
tière oléagineuse  qu'en  renferme  la  graine.  Sous  ce  dernier 
rapport,  le  lin  est  cultivé  dans  les  gouvernements  de  Kher* 
son,  (flékatérinoslaf  et  de  Tauride,  ainsi  que  dans  le  Pays  des 
Kosaks  du  Don.  Sa  tige,  nous  assure- t-on,  n'est  employée 
dans  ces  localités  que  comme  engrais  et  comme  moyen  de 
chauflage.  Il  n'en  est  point  ainsi  dans  le  gouvernement  de 
Pskof  et  dans  ceux  des  provinces  Baltiques  (surtout  en  Li- 
vonie  et  en  Kourlande),  puis  dans  les  gouvernements  de 
Vilna,  de  Kovno,  de  Vitebsk,  etc.,  où  cette  culture  abonde 
principalement.  Là  on  s'y  livre  pour  obtenir  la  filasse  et 
pour  vendre  la  graine  de  lin  comme  semence.  Celle  qu'on 
exporte  de  ces  gouvernements,  nous  dit -on  encore,  est 
connue  par  son  excellente  qualité  :  aussi  est -elle  employée 
pour  les  semailles  en  Angleterre,  en  France  et  en  Belgique. 
(Test  aussi  surtout  comme  plante  textile  que  le  lin  est  pro- 
duit dans  les  gouvernements  de  laroslavl ,  Kostroma ,  Vo* 
logda,  Viatka  et  Pskof  :  il  y  fournit  également  à  un  corn* 
raerce  considérable.  Il  est,  dans  le  nombre,  des  districts 
où  la  production  du  lin  dépasse  1  million  de  pouds. 

Le  chanvre  se  cultive  plus  particulièrement  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Russie  centrale,  de  Smolensk  à  Voronège» 

I.  Le  chanvre  appartient  a  une  tout  antre  région  qne  le  lin.  Voir  la  carte  citée 
et  L  K  p.  638  et  p.  635. 

IV.  13 
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et  nommément  dans  le  gouvernement  d'Orel ,  qui  est  au 
premier  rang  sous  ce  rapport  comme  sons  tant  d'autres, 
dans  ceux  de  Koursk ,  Tambof ,  Tchernjgof  et  Smolensk. 

Offrons  encore  quelques  points  de  comparaison.  En  ce  qui 
concerne  la  Francs  ,  M.  Maurice  Block1  n'a  pas  de  chiffre 
positif  â  nous  indiquer  relativement  à  ces  cultures  ;  il  répète 
seulement,  d'après  notre  propre  ouvrage,  que  le  chanvre, 
beaucoup  plus  cultivé  que  le  lin,  occupait,  en  1842, 176,148 
hectares,  et  le  lin,  98,241.  Nous  avions  ajouté  que  la  valeur 
brute  des  tiges  est  annuellement  de  144  millions  de  francs 
et  celle  des  graines  de  31  millions;  total,  175  millions. 
D'après  M.  Block,  la  production  de  I'Autriche  est  pour  le 
chanvre  de  81,400,000  kilogr.  et  pour  le  lin  de  59  millions; 
('Angleterre  produirait  30  '/*  millions  de  kilogr.  de  lin, 
mais  guère  de  chanvre. 

3°  La  betterave.  Ce  tubercule  est  l'objet  d'une  culture 
assez  étendue  en  Russie  depuis  que  furent  établies,  en  1800 
et  1822,  dans  le  gouvernement  de  Toula,  les  deux  pre- 
mières fabriques  de  sucre  indigène.  Dans  peu  de  temps, 
elle  est  devenue  une  source  d'aisance  pour  des  industriels 
éclairés,  et  elle  a  beaucoup  ajouté  à  la  fortune  d'un  cer- 
tain nombre  de  propriétaires  entreprenants,  surtout  dans 
la  Petite-Russie.  Vers  1846,  le  pays  a  déjà  fourni  du  sucre 
pour  une  valeur  de  4  à  5  millions  R.  À.  (16  à  20  mil- 
lions de  francs),  et  vers  1853,  cette  production  s'élevait, 
selon  Tengoborski*,  à  7,200,000  R.  A.  (28,800,000  fr.). 
M.  de  Buschen  parle  de  64,760,000  pouds,  d'une  valeur  de 
5  Vi  millions  R.  A.  ou  22  millions  de  francs. 

Ici,  il  ne  doit  être  question  que  de  la  culture  de  la  ma- 
tière première ,  car  la  production  du  sucre  appartient  à  la 

1.  Statistique,  t.  II,  p.  58.  Dans  la  nôtre ,  voir  t  III ,  p.  57. 
S.  T.  III ,  p.  Î64.  Cf.  Buschen ,  p.  201. 
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section  de  l'industrie.  L'introduction  de  cette  culture  fait 
époque  dans  l'histoire  de  l'agriculture  russe. 

«Elle  peut,  dit  un  de  nos  guides \  être  considérée  en 
quelque  sorte  comme  le  premier  pas  vers  un  système  plus 
rationnel,  qui  consiste  à  alterner  la  culture  des  grains  avec 
celle  des  plantes  qui  épuisent  moins  le  sol  et  fournissent 
en  même  temps  des  moyens  d'alimentation  quant  au  bétail; 
mais  son  principal  avantage,  pour  la  Russie,  consiste  en  ce 
qu'elle  éveille  l'activité  industrielle  des  habitants  de  la  cam- 
pagne, favorise  la  circulation  monétaire  et  procure  aux 
propriétaires  des  contrées  qui  ont  très-peu  de  débouchés 
pour  les  autres  produits  du  sol,  le  moyen  de  faire  valoir 
leurs  terres  et  d'en  tirer  un  revenu  certain,  en  produisant 
uu  article  d'un  débit  prompt  et  facile  et  dont  le  transport, 
même  lointain,  ne  présente  aucune  difficulté.»  Et  dans  un 
autre  passage  :  «En  servant  à  la  fabrication  d'un  produit 
qui  a  un  prix  élevé,  la  betterave  met  en  circulation  des 
capitaux  considérables;  elle  fournit  un  moyen  d'alimenta- 
tion au  bétail,  et,  d'après  les  nouveaux  procédés,  les  valves 
peuvent  servir,  après  l'extraction  de  la  substance  saccharine 
et  avec  un  mélange  de  farine  de  seigle,  à  la  préparation 
d'un  pain  très-bon  et  très-sain;  elle  n'épuise  pas  beaucoup 
le  sol  et  elle  s'adapte  très-avantageusement  au  système  de 
la  culture  alternée,  dont  l'extension  est  si  désirable  en 
Russie.  La  culture  de  la  betterave  favorise  la  destruction 
des  mauvaises  herbes,  tandis  que  les  feuilles  de  celte 
plante  servent  d'engrais.  Elle  augmente  le  revenu  de  la 
terre  et  le  prix  de  la  main-d'œuvre,  surtout  dans  les  con- 
trées où  le  blé  est  à  bas  prix,  à  cause  de  l'éloignement  des 
marchés.  Elle  rapporte  ordinairement  50  à  400  p.  100  de 
plus  que  la  culture  des  céréales.  Le  débit  de  la  récolte  est 

t.  Tengoboreki,  t.  II,  p.  225.  Cf.  p.  113,  et  t.  Ier,  p.  205. 
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plus  prompt  et  plus  assuré...  Il  faut  néanmoins  faire  obser- 
ver que  ces  avantages,  bien  réels  pour  certaines  localités, 
sont  très-limités  dans  leur  influence  générale  sur  l'état  ac- 
tuel de  notre  agriculture.  »  A  tout  cela,  en  partie  répété 
dans  le  Texte  explicatif  (p.  42) ,  ce  dernier  ajoute  quelques 
autres  considérations.  cLa  culture  de  la  betterave,  y  est-il 
dit,  a  fait  introduire  l'usage  de  plusieurs  instruments  ara- 
toires auxquels  on  n'avait  pas  songé  jusqu'alors  et  qu'em- 
ploient actuellement,  pour  la  culture  des  céréales,  non- 
seulement  les  riches  propriétaires,  mais  souvent  aussi  les 
paysans  eux-mêmes.  Un  meilleur  ameublissement  du  sol  a 
permis  d'adopter,  suivant  les  localités,  et  sous  les  formes 
les  plus  diverses,  la  culture  alterne,  etc.» 

La  quantité  de  betteraves  employée  par  les  fabriques  de 
sucre,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  a  été,  en  1853, 
selon  le  même  Texte  explicatif  officiel,  de  4  millions  de 
berkovetz  (poids  de  10  pouds),  ce  qui  ferait  supposer  que 
66,660  déciatines  de  terre  (environ  70,000  hectares) f  ont 
été  consacrées  à  cette  culture.  La  production  moyenne  ne 
paraît  être  maintenant  que  de  30  à  35  millions  de  pouds 
(près  de  500  millions  de  kilogr.). 

Ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  carte  7  de  l'Atlas  (dernière  édi- 
tion), cette  culture  est  concentrée  dans  la  partie  occidentale 
d'une  région  qui  s'étend  du  50e  au  55e  degré  de  latitude  et 
dont  Koursk  est  à  peu  près  le  centre;  dans  la  partie  orien- 
tale, elle  occupe  seulement  une  bande  de  terre  qui,  de  la 
Mokcha  et  de  l'Oka,  s'étend  jusqu'à  Samara,  sur  le  Volga. 
C'est  dans  le  gouvernement  de  Kief  que  la  production  de 
ces  tubercules  est  la  plus  forte  :  elle  y  dépasse  aujourd'hui 
15  millions  de  pouds  :  ce  serait  donc  presque  la  moitié  de 
la  production  totale.  Après  le  gouvernement  de  Kief  ve* 

1 .  Voir  Tengoborski,  tableau,  1. 1«,  p.  205.  A  la  page  206,  cet  auteur  fait  con- 
naître aussi  la  production  de  ce  tubercule  dans  le  royaume  de  Pologne. 
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naient  ceux  de  Podolie ,  Kharkof,  Tchernigof,  Voronège  et 
Toula,  tous  produisant  de  1  à  9  millions  de  pouds.  La  va- 
leur totale  de  celte  matière  première,  au  prix  moyen  de 
5  kopeks  le  poud,  évaluation  de  Tengoborski,  est  seule- 
ment de  1,500,000  R.  A.  ou  6  millions  de  francs1. 

En  France,  où  cette  culture  occupe  près  de  4  00,000  bec- 
lares,  on  récolte  naturellement  de6  quantités  beaucoup 
plus  fortes.  Voici  ce  que  dit  M.  Maurice  Block  :  c  Les  quan- 
tités totales  annuellement  récoltées  étaient,  en  4849,  éva- 
luées à  45,740,000  ^intotia^^ 

ou  30  millions  d'hectolitres).  On  peut  aujourd'hui  porter 
approximativement  ce  chiffre  au  double1.»  La  valeur  est 
d'environ  30  ou  39  millions  de  francs. 

4°  La  pomme  de  terre.  Nous  avons  évalué9  à  96  millions 
de  tchetvertbs  (54,340,000  hectolitres)  la  production  ac- 
tuelle totale  de  cet  autre  et  si  précieux  tubercule,  que  tou- 
tefois le  paysan  russe  n'apprécie  pas  encore  à  toute  sa  va- 
leur, puisqu'il  a  fallu  une  loi  pour  l'empêcher  de  se  soustraire 
a  une  culture  chez  nous  source  de  sécurité  pour  le  paysan  ; 
il  la  remplace  parle  blé  sarrasin,  qui,  sous  forme  de  gruau, 
est  un  des  articles  essentiels  de  sa  nourriture.  M.  de  Buschen 
porte  cette  production  jusqu'à  35  millions,  ce  qui,  dit-il,  à 
raison  de  40  kopeks  par  tchetverth,  donnerait  une  valeur 
moyenne  de  94  millions  R.  A.  (84  millions  de  francs).  D'après 
M.  PI.  Storch,  elle  atteignait,  vers  l'an  4850,  à  peine  90  mil- 
lions de  tchetverths,  et  dans  les  années  de  4849  à  4848, 
elle  flottait  entre  48  et  93  millions,  tandis  que  dans  le  petit 

1.  Compare!  avec  ces  données  le  tableau  de  PL  Storch,  p.  230. 

1  Voir  les  chiffres  que  nous  avons  jadis  empruntés  à  la  Statistique  agricole 
offleklle  {Statistique  de  la  France,  t.  III,  p.  00  et  p.  294)  et  que  M.  Block  a  re- 
|TodnUs(Lll,  p.  50). 

3.  T  !»  p.  647.  Cf.  PI.  Storch,  p.  225-235;  Tengoborski,  1. 1",  p.  204. 
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royaume  de  Pologne ,  elle  était  déjà,  à  cette  même  époque, 
en  moyenne  de  6,800,000  tch.  C'est  aussi  dans  les  provinces 
occidentales  de  l'empire  qu'on  cultive  les  plus  grandes  quan- 
tités de  pommes  de  terre  :  plus  de  1,650,000  tch.  dans  le 
gouvernement  de  Minsk,  4  million  dans  celui  de  Grodno, 
presque  ce  même  nombre  dans  ceux  de  Moghilef  et  de 
Vilna,  750,000  dans  celui  de  Volhynie,  629,000  dans  celui 
de  Kovno.  Parmi  les  gouvernements  de  la  Grande-Russie, 
Orel  produit  777,000  tch.,  Tver  865,000,  et  Moscou  682,000. 
Dans  le  fertile  gouvernement  de  Riaisfln,  cette  production 
n'atteint  pas  450,000  tch.,  et  elle  reste  au-dessous  de  300,000 
dans  vingt  autres  gouvernements.  Dans  les  provinces  Bal- 
tiques,  cette  culture  est  assez  répandue  :  elle  donne  en  Li- 
vonie  près  de  373,000  tch.,  en  Kourlande  304,600  et  en 
Esthonie  256,000*.  Relativement  au  gouvernement  de  Vo- 
logda,  on  ne  trouve  plus  sur  la  liste  que  prés  de  83,000  tch., 
de  celui  d'Arkhangel,  63,500,  de  celui  d'Olonelz,  53,500, 
et  le  chiffre  baisse  encore  davantage  dans  la  région  de  la 
steppe  :  Tauride,  près  de  40,000;  Kherson,  32,000;  As- 
trakhan, 5,500.  Du  temps  de  Georgi,  il  n'était  pas  encore 
question  de  culture  de  pommes  de  terre  dans  le  gouverne- 
ment d'Olonetz,  aujourd'hui  même  la  Sibérie  y  prend  part, 
et  un  tableau  du  mémoire  de  Kœppen,  déjà  souvent  cité*, 
nous  apprend  qu'on  récolte  environ  32,400  Ich.  de  ce  tu- 
bercule dans  le  gouvernement  d'Irkoutsk,  et  au  moins 
8,500  dans  celui  de  Iénicéi. 

Plus  du  quart  du  produit  total  se  rapporte  aux  domaines 
de  l'empire. 

1.  C'est  pourtant,  pour  les  trois  provinces,  encore  infiniment  moins  que  dans 
notre  seul  département  du  Bas-Rhin ,  qui  n'a  que  455,000  hectares  ou  4,550  kilom. 
carr.  de  superficie.  On  y  produit  7,250,000  hectolitres  ou  3,420,000  tchetvertbs 
de  pommes  de  terre.  Cf.  p.  142 ,  la  note. 

2.  Kombedarf,  p.  16. 
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D'après  M.  Storch,  le  rendement  général,  trèç- faible 
partout,  serait  entre  3.4  et  3.7  pour  4  ',  et  le  poids  de  425 
poods  russes  par  tchetverth.  Si,  comme  l'indique  Tengo-* 
borski,  le  prix  moyen  du  tchetverth  est  de  50  kopeks  (2  fr.), 
et  non  pas  de  40  (40  c),  26  millions  de  tchetverths  for- 
meraient une  valeur  de  43  millions  R.  A.  (52  millions  de 
francs). 

Dans  la  seule  Irlande,  on  estime  la  valeur  des  pommes 
de  terre  à  400  millions  de  francs.  En  France,  où  la  moyenne 
du  prix  de  marché  approche  de  3  fr.,  cette  même  valeur 
dépasse  sûrement  200  millions,  car  la  récolte,  qui,  de  4840 
à  1857,  a  dépassé  six  fois  400  millions  d'hectolitres,  reste 
rarement  au-dessous  de  70  à  80  millions1;  en  4843,  elle 
est  allée,  dit-on,  jusqu'à  463,500,000,  ce  qui  était  une  va- 
leur de  plus  de  300  millions  de  francs,  même  au  prix  de 
2  fr.  l'hectolitre  seulement. 

En  Russie,  la  pomme  de  terre  n'occupe  pas  encore,  d'a- 
près ce  qui  précède,  une  grande  place  comme  article  de 
consommation,  si  ce  n'est  en  Livonie,  où  elle  donne  un 
rapport  égal  à  un  quart  de  toute  la  moisson  en  céréales, 
et  chez  les  mennonites  et  autres  colons  allemands,  qui 
produisent  jusqu'à  20  tch.  par  famille.  Dans  la  Russie  d'Eu- 
rope prise  en  bloc,  on  n'a  pas  encore  un  tiers  de  tchetverth 
par  habitant,  tandis  qu'en  France  on  en  a  au  moins  un  en- 
tier ou  même  2  hectolitres;  encore  la  part  des  animaux 
est-elle  comprise  dans  cette  proportion  déjà  si  faible,  dont, 
en  outre,  une  certaine  portion  entre  dans  la  fabrication  de 
Feau-de-vie  et  de  l'amidon.  Aussi  n'en  est-il  pas  en  Russie 
comme  en  France,  où  une  famine  absolue  est  désormais 
chose  impossible,  à  moins  que  la  maladie  des  pommes  de 


1.  En  France,  la  pomme  de  terre  donne  au  moins  8  fois  la  semence, 
*M.BIockft.II,p.  53. 
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terre  ne  vienne  se  joindre  à  la  pénurie  des  moissons.  Ce 
tubercule  pourtant  ne  renferme  guère,  en  matière  alimen- 
taire, que  le  quart  de  ce  que  contiennent  les  grains. 

5°  Le  tabac.  Quoique  la  culture  de  ce  produit  n'ait  pris  du 
développement  que  depuis  le  régne  de  Pierre  le  Grand1,  il 
ne  reste  pas  aujourd'hui  au-dessous  de  3  millions  de  pouds 
ou  près  de  50  millions  de  kilogr.*.  Au  prix  moyen  de  1 R.  A. 
par  poud,  cela  fait  une  valeur  d'environ  12  millions  de 
francs.  Sur  la  quantité  totale,  3  millions  de  pouds  revien- 
nent à  la  Petite-Russie  ou  Oukraine,  où  Tchernigof  est  au 
premier  rang  pour  cet  article  et  donne  500,000  pouds.  Le 
seul  district  de  Néjine,  dans  ce  gouvernement,  produit 
jusqu'à  300,000  pouds  de  tabac,  en  partie  de  tabac  perfec- 
tionné au  moyen  de  plants  d'Amérique.  Mais  comme  cette 
sorte  dégénère  facilement,  il  faut  en  renouveler  la  semence 
tous  les  trois  ans.  Dans  le  district  de  Sosnitza,  le  bourg  de 
Mena  est  un  véritable  centre  pour  cette  culture,  que  l'on 
pratique,  en  outre,  dans  les  gouvernements  de  Saratof, 
Toula,  Voronège,  Tauride,  Kberson,  Iékatérinoslaf,  et  spo- 
radiquement dans  la  Livonie,  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
gouvernements  de  la  Russie  centrale  et  de  la  Russie  méri- 
dionale, y  compris  Stavropol  et  même  la  Transcaucasie.  En 
Sibérie,  les  gouvernements  de  Tomsk  et  d'Irkoutsk  pro- 
duisent aussi  le  tabac,  même  les  sortes  américaines,  qui  y 
ont  été  introduites  en  1891. 

Cette  culture  très-lucrative  et  constamment  en  progrès 
donne  lieu  à  une  industrie  importante,  dont  nous  aurons  à 
nous  occuper  plus  loin.  Elle  est  encore  insuffisante,  car  on 

1.  PI.Storch,p.240. 

2.  Au  tome  I",  p.  648,  liset  kilogr,  au  lieu  de  hectolitres.  —  Pour  le  prix  du 
Ubac,  voir  Storcb,  p.  245.  Les  qualités  supérieures  se  vendent  «i  *,  3, 5  et  jus- 
qu'à 15  R.  A.  le  poud. 
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importe  tous  les  ans  plus  de  130,000  pouds  de  tabac,  tan- 
dis qu'on  n'en  exporte  guère  que  30,000  environ. 

En  Frange  (sans  compter  l'Algérie),  la  production  du 
tabac  est  aujourd'hui  d'environ  200,000  quintaux  métriques, 
valant  au  minimum  10  millions  de  francs,  mais  les  quanti- 
tés vendues  par  le  monopole  (importation  comprise)  s'é- 
lèvent jusqu'à  300,000  quintaux  et  au  delà,  d'une  valeur 
d'environ  18  millions  de  francs.  Les  États-Unis  produisent 
ordinairement  plus  de  1  million  de  quintaux  métriques 
par  an. 

6°  Le  houblon.  Quoique  la  bière  soit  en  Russie  (sauf  les 
provinces  Baltiques  et  la  Pologne)  une  boisson  de  luxe  seu- 
lement (l'homme  du  peuple,  indépendamment  de  l'eau-de- 
vie,  son  nectar  hors  ligne,  boit  du  quass  et  du  kissli-chtchi), 
on  cultive  néanmoins  le  houblon  dans  les  provinces  dites 
occidentales  et  en  Livonie,  ainsi  que  sur  quelques  points 
des  gouvernements  de  Vologda  et  de  Saratof.  Mais  ce 
n'est  pas  un  article  important  de  la  production  agricole. 

7°  La  garance  et  autres  plantes  ou  tinctoriales  ou  médi- 
cinales ou  oléagineuses.  Il  n'y  a  guère  que  la  Caucasie  et  la 
Transcaucasie  qui  soient  intéressées  à  ces  produits;  car  on 
ne  voit  encore  paraître  dans  les  gouvernements  en  deçà  de 
ceux-ci  ni  le  colza,  ni  la  navette,  ni  le  pavot.  La  culture  de 
la  garance  seule  a  acquis  quelque  importance,  surtout  dans 
la  province  de  Daghestan  (Derbent)  et  autour  de  Kouba 
(Bakou).  M.  Hagemeister  en  évaluait  autrefois  le  produit  à 
75,000  pouds;  mais  actuellement,  dit  Tengoborski ',  la  ré- 

1.  Voir  Kosegarten ,  De  f  industrie  en  Russie  dans  les  Études  du  baron  de 
Hathausen,  t.  III,  p.  626.  C'est  sans  doute  par  oubli  que  M.  PI.  Storch  a  passé  le 
tablon  sons  silence. 

1  T.  I»,  p.  «19. 


308  PREMIÈRE  SECTION.  —  CHAPITRE  IV. 

coite  est  portée ,  d'après  les  données  les  plus  récentes,  à 
120,000  pouds,  représentant  une  valeur  de  1,900,000  R.  A. 
Le  même  auteur  ajoute  qu'on  rencontre  aussi  le  safran  à  l'état 
sauvage  dans  plusieurs  contrées  de  la  Russie  méridionale; 
mais  jusqu'à  présent  ce  n'est  que  dans  la  province  (aujour- 
d'hui gouvernement)  de  Bakou  qu'on  le  cultive,  également 
autour  de  Kouba  surtout.  Le  sumac  croît  dans  la  Crimée  : 
on  l'emploie  beaucoup  à  la  teinture  en  jaune  du  maroquin. 
Les  provinces  transcaucasiennes  produisent,  en  outre,  de 
Y  indigo,  qu'on  tire  d'une  plante  indigène  appelée  kraciltuda 
gretchka,  ainsi  que  de  la  graine  d'Avignon  et  de  la  cochenille. 

Parmi  les  plantes  médicinales,  c'est  la  réglisse  qui  occupe 
le  premier  rang.  Elle  vient  principalement  dans  les  pro- 
vinces du  Caucase.  On  récolte  aussi  de  Y  opium  aux  environs 
de  Taganrog. 

Nous  passons  sous  silence,  à  cause  de  leur  peu  d'impor- 
tance comme  objets  de  commerce,  différentes  autres  plantes 
tinctoriales  et  médicinales  que  produit  la  Russie.  Nous 
mentionnerons  seulement  encore  Yanis  et  le  cumin,  qu'on 
trouve  dans  l'Oukraine,  et  la  graine  de  sénevé  (moutarde), 
qui  se  cultive  principalement  dans  le  gouvernement  de 
Saratof;  celle  de  la  colonie  de  Sarepta  a  même  acquis  une 
certaine  réputation. 

En  résumé,  on  peut,  dit  l'auteur  cité,  porter  en  bloc  la 
valeur  des  plantes  oléagineuses,  tinctoriales  et  médicinales 
produites  par  le  pays,  d'après  les  évaluations  les  plus  mo- 
dérées, à  9  %  millions  R.  A.,  10  millions  de  francs. 

8°  Plantes  fourragères.  Nous  parlerons  tout  à  l'heure  de 
l'herbe  des  prairies;  quant  au  trèfle  et  à  la  luzerne,  quoi- 
qu'ils ne  figurent  pas  dans  rénumération  donnée  par 
M.  Storch1  des  produits  de  l'industrie  agricole  des  paysans, 

1.  P.  S20-223.  Cf.  Tengoborski,  1. 1»,  p.  SU 
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cet  économiste  dit  pourtant,  à  propos  de  la  Kourlande,  de 
la  Livonie  et  de  l'Esthonie,  que  la  culture  des  plantes  four- 
ragères y  est  très-répandue.  Un  grand  nombre  de  gouver- 
nements se  prêteraient  sans  doute  à  cette  culture,  mais 
elle  est  encore  peu  pratiquée  en  général.  *  On  y  a  suppléé 
jusqu'à  présent,  dit  Tengoborski,  par  les  prairies  naturelles 
et  par  les  pâturages  qui  sont  d'une  immense  étendue,  sur- 
tout dans  les  steppes  du  midi ,  où  d'ailleurs  la  culture  des 
plantes  fourragères  a  peu  de  chances  de  pouvoir  s'acclima- 
ter, à  cause  des  fréquentes  sécheresses.  > 

A  la  culture  agraire  proprement  dite  viennent  se  joindre 
Y  horticulture  et  la  viticulture;  elles  réclament  aussi  de  nous 
quelque  attention. 

Relativement  à  la  première,  on  se  rappelle  que  l'enclos 
de  toutes  les  habitations  des  paysans  russes  proprement 
dits  comprend  un  petit  potager  et  souvent  un  petit  verger. 
D'après  le  statisticien  Androssof,  ces  jardins  occupent  une 
étendue  de  2,205,000  déciatines,  qui,  dans  notre  tableau 
de  la  page  14,  sont  comprises  dans  la  rubrique  des  terres 
en  labour1.  Cette  quantité  de  terre,  il  la  divise  ainsi  :  dans 
20  gouvernements  situés  dans  la  moitié  méridionale  de 
l'empire,  entre  50°  et  55°,  1,393,136  déciatines;  dans 
14  gouvernements  au  nord  de  ceux-là,  entre  55°  et  60°, 
569,360;  plus  au  nord  encore,  dans  5  gouvernements, 
46,676;  enfin  au  midi,  c'est-à-dire  dans  une  latitude  moins 
élevée  que  50°,  196,113. 

La  viticulture  trouvera  sa  place  un  peu  plus  loin. 

Les  produits  de  l'horticulture,  à  part  les  fleurs,  culture 
de  pur  agrément,  se  partagent  entre  les  deux  rubriques 

t.  Dans  les  tableaux  de  Tengoborski,  t.  Ier,  p.  58 ,  61  et  258,  elles  sont  com- 
prises daos  la  rubrique  :  Sol  en  culture.  Cf.  Storch,  p.  90  et  107. 
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qui  vont  suivre,  légumes  et  fruits.  En  comptant,  selon  le 
calcul  de  Tengoborski  ',  à  25  R.  A.  seulement  le  rapport  d'une 
déciatine  cultivée  en  potagers  ou  en  arbres  fruitiers,  on 
trouverait  une  valeur  de  55  millions  R.  A.  pour  cette  partie 
seulement  des  jardins  qui  est  attenante  aux  habitations. 

En  y  ajoutant  les  jardins  du  royaume  de  Pologne  et  de 
la  Finlande,  ainsi  que  la  culture  des  légumes  en  plein 
champ,  on  peut  arriver  è  un  total  de  60  millions  R.  À.  ou 
240  millions  de  francs. 

9°  Les  légumes.  Ce  sont,  indépendamment  des  pommes 
de  terre,  les  choux,  les  poix,  les  haricots  et  fèves,  les  na- 
vets, les  carottes,  les  oignons,  les  concombres,  et,  si  Ton 
veut,  encore  les  arbouses,  cette  autre  cucurbitacée  dont  il 
a  déjà  été  question  plus  haut;  enfin  les  champignons,  les 
chicorées,  etc.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  un  volume 
précédent1,  les  choux  entrent  pour  une  forte  part  dans  la 
nourriture  journalière  du  paysan  *,  et  en  été  les  concombres 
et  les  arbouses  sont  dans  le  même  cas.  Ces  cultures  sont 
principalement  concentrées  dans  les  alentours  des  deux 
capitales,  de  Moscou  surtout,  dont  les  potagers  sont  au 
premier  rang,  concurremment  avec  ceux  du  gouvernement 
de  laroslavl.  Sur  ces  deux  points ,  et  de  plus  à  Rostof,  qui  a 
la  renommée  des  primeurs,  les  potagers  donnent  lieu  à  de 
notables  bénéfices.  Les  jardiniers  de  la  ville  que  nous  ve- 
nons de  nommer  fournissent  de  denrées  maraîchères  les 
contrées  les  plus  éloignées  de  l'empire;  dans  les  environs, 
les  villages  de  Porètchié4,  Vorji,  Soulosth  et  Ougoditch 

1.  T.  I",  p.  812. 

2.  T.  K  p.  64S. 

3.  On  sait  que  la  soupe  aux  choux,  en  russe  ehtehi,  est  le  mets  favori  des 
hommes  du  peuple.  Le  gruau  est  le  second  article. 

4.  Voir  Haxthausen ,  1. 1",  p.  75.  Qn  trouve  quelques  détails  sur  les  potagers 
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passent  pour  avoir  les  meilleures  de  l'empire.  La  culture 
des  légumes  est  ensuite  très-répandue  dans  tout  le  gouver- 
nement de  Saint-Pétersbourg,  ainsi  que  dans  celui  de  Vla- 
dimir; dans  celui  'd'Iékatérinoslaf,  elle  forme  aussi  une 
industrie  importante.  Il  en  est  de  même  dans  les  gouverne* 
ÎDenis  de  la  Petite-Russie  et  dans  celui  de  Tauride,  sur  les 
terres  des  colons  allemands.  À  propos  du  gouvernement 
(f Astrakhan,  M.  Storch  dit  que  là  la  culture  des  légumes 
l'emporte  sur  l'agriculture  proprement  dite,  car  elle  est 
pratiquée  dans  tous  les  villages  de  tous  les  districts.  On  y 
compte  plus  de  600  potagers  d'un  rapport  total  de  prés  de 
100,000  R.  A.1.  La  Bessarabie  est  aussi  fort  bien  partagée 
à  cet  égard.  Le  royaume  de  Pologne  Test  encore  davantage. 

10°  Les  fruits  des  vergers.  Ces  derniers  ne  dépassent 
guère,  vers  le  nord,  le  50e  degré  de  latitude  ou  la  cinquième 
zone  indiquée  précédemment*  (quoique  nous  l'ayons  éten- 
due jusqu'au  51e),  et  vers  le  sud,  le  48e.  Déjà  plus  haut 
(p.  109)  nous  avons  dit  un  mot  du  plus  ou  moins  de  pro- 
pagation de  ce  produit  de  l'horticulture,  et  en  voici  main- 
tenant, d'après  M.  PI.  Storch  etTengoborski,  un  court  his- 
torique. 

C'étaient  le  plus  souvent,  vers  le  milieu  du  XVIIe  siècle, 
des  étrangers  qui  se  livraient  à  la  culture  des  jardins.  11  y 
avait  toujours  eu  abondance  de  noisettes,  d'airelles  et  de 

da»  l'outrage  de  Itygoboroki,  i.  il ,  p.  98-102.  —  Sur  l'agriculture  en  général 
fa*  le  gouvernement  de  Iaroslavl,  voir  Haithausen,  t  Iw,  p.  129  et  suit. ,  et  les 
tableau*  des  pages  167  et  suiv. 

1.  On  compte  666  fr.  par  déciatine  ou  un  peu  plus  de  600  par  hectare.  Ert 
('noce,  la  moyenne  de  tout  le  pays,  en  ce  qui  concerne  le  rapport  des  potagers, 
«He  435  fr.  Yoir  notre  Stntùtique,  t.  III,  p.  71. 

I  T.  I«,  p.  634.  —  Cf.  Tengoborski,  1. 1",  p.  86  et  210;  t.  II,  p.  88  et  suit.  ; 
PL  Storch,  p.  284;  Possart,  Dos  Rustitche  Reich,  dans  Stein ,  Handbuch  der 
GoyrapAfe  und  StaLUUk,  t  III ,  p.  78. 
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baies  de  toute  espèce,  surtout  aux  alentours  de  Kief;  mais 
les  fruits  de  table  étaient  rares  et  cbers.  Parmi  les  pommes, 
les  gens  riches  recherchaient  surtout  les  transparentes 
(nalivniyé).  Dans  des  enclos  particuliers,  on  cultivait  le 
houblon.  Un  melon,  acheté  à  Moscou  au  mois  d'août,  ne 
coûtait  pas  plus  de  1  kopek.  Comme  à  tant  d'autres  objets, 
le  tsar  Pierre  Ier  voua  à  la  culture  des  fruits  une  sérieuse 
attention;  mais,  après  sa  mort,  et  jusqu'à  l'avènement  de 
Paul  Ier,  on  ne  fit  presque  rien  pour  son  avancement  Néan- 
moins l'impulsion  était  donnée  :  l'horticulture  suivit  la  voie 
qui  lui  était  ouverte  et  prit  tous  les  ans  plus  d'extension. 
Depuis  l'avènement  d'Alexandre  Ier,  on  lui  consacra  de 
nouveaux  soins,  et  non-seulement  on  en  encouragea  le 
progrès,  on  créa  aussi  un  enseignement  dans  ce  but.  En 
Crimée,  le  Jardin  impérial  de  Nikita,  fondé  en  1811  ou 
1812  et  placé  sous  la  direction  éclairée  de  Christian  Steven  \ 
offrit  un  modèle  de  culture  bien  entendue,  en  même  temps 
qu'il  mit  les  particuliers  à  même  de  se  procurer  des  arbres 
fruitiers  pour  leurs  plantations.  En  1830  fut  ouvert  le  Jar- 
din botanique  et  économique  d'Odessa,  école  centrale  de 
jardinage  autour  de  laquelle  plusieurs  autres  ne  tardèrent 
pas  à  se  grouper  dans  la  Russie  méridionale;  dans  quel- 
ques-unes ,  Tari  du  pépiniériste  fut  enseigné  avec  succès. 
Par  les  oukases  du  14  septembre  1898,  7  février  1899, 
8  janvier  1830  et  99  novembre  1839,  il  fut  permis  aux 

1.  Voir  notre  Description  de  la  Crimée,  p.  22;  Dubois  de  Montpéreux,  Voyage 
autour  du  Caucase,  t.  VI,  p.  62,  et  Démidof,  Voyage  dans  la  Russie  méridio- 
nale, p.  578.  —  Le  vénérable  Steven,  longtemps  (1841-1851)  inspecteur  général 
de  toute  l'économie  rurale  dans  la  Russie  méridionale,  mourut  à  Simféropol  en 
1861.  Il  était  né  â  Frédériksharan  le  30  janvier  1781.  Voir  sur  lui  le  même  ou- 
vrage de  Dubois  de  Montpéreux,  t.  V,  p.  392.  Le  docteur  Alexandre  Nordmami, 
Finlandais  comme  Steven  et  son  ami  le  plus  dévoué,  a  été  longtemps  le  subor- 
donné de  celui  qu'il  aimait  a  appeler  «le  sage  du  Salghir».  Le  successeur  de 
Steven  au  Jardin  impérial  de  Nikita  a  été  M.  Hartwiss,  mort  en  1860. 
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paysans  de  la  Couronne  et  è  d'autres  personnes  d'établir, 
dans  la  Nouvelle -Russie,  des  pépinières  sur  des  terres 
communales,  et  l'usufruit  du  sol  leur  fut  garanti  pendant 
un  espace  de  cinquante  ans.  L'école  d'horticulture  de  Ki- 
chinef,  en  Bessarabie,  date  de  ce  temps-là.  Le  4  juin  1839, 
le  gouvernement  de  Slavropol  (alors  c  du  Caucase  »)  entra  en 
jouissance  d'un  capital  destiné  à  fournir  les  moyens  d'offrir 
des  encouragements  exclusivement  aux  particuliers  s'occu- 
pant  de  jardinage  perfectionné,  et,  par  un  oukase  de  1834, 
cette  mesure  a  aussi  été  étendue  à  la  Transcaucasie.  Plus 
récemment,  les  établissements  horticoles  de  la  Couronne1 
furent  réorganisés  et  reçurent  un  plus  grand  développe- 
ment; on  établit  des  vergers  auprès  des  écoles  communales 
dans  quinze  gouvernements;  de  nouvelles  écoles  d'horti- 
culture et  des  pépinières  de  bons  arbres  fruitiers  furent 
fondées  sur  d'autres  points,  afin  de  former  des  élèves  au 
jardinage  et  de  faciliter  aux  particuliers  les  moyens  de  se 
procurer,  à  des  prix  modérés,  de  jeunes  arbres  dç  qualité 
supérieure.  Dans  certains  cas,  on  délivre  gratuitement  ces 
jeunes  arbres  et  des  greffes;  un  manuel  populaire  de  jardi- 
nage, publié  en  1833,  fut  réimprimé  et  distribué  à  grand 
nombre  d'exemplaires  afin  de  répandre  le  plus  possible  les 
connaissances  afférentes,  et  Ton  institua  en  même  temps 
des  primes  d'encouragement.  Pourtant,  la  prospérité  de  la 
culture  horticole  dépendra  toujours  essentiellement  de  la 
facilité  du  débit,  c  Comme  le  siège  principal  s'en  trouve 
dans  les  provinces  méridionales,  dit  Tengoborski,  elle  ne 
peut  s'y  maintenir  sur  une  grande  échelle  que  par  le  com- 
merce des  fruits  avec  le  nord.  Or,  le  commerce  des  fruits 
frais  est  toujours  très»limité  à  cause  de  la  difficulté  du 

1.  Voir  t.  M,  p.  836.  Cf.  Tengoborski,  t.  II,  p.  179  et  suiv.  Voir  aussi  Trautt- 
'rtfer,  Grundrùs  mer  Getchichte  der  Botanik  in  Bezug  ouf  Rualand,  Saint- 
Pétersbourg,  1837,  in-8*. 
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transport.  Sauf  pour  les  petites  distances,  il  n'est  en  géné- 
ral praticable  que  pour  quelques  espèces,  et  plus  particu- 
lièrement sur  les  voies  de  communication  par  eau  (ou  fer- 
rées et,  .par  conséquent,  accélérées)...  L'administration  des 
domaines  de  l'État  a  envoyé,  en  1847,  un  employé  du  dé- 
partement de  l'économie  rurale  dans  le  midi  de  la  France, 
en  Italie  et  dans  les  lies  de  l'Archipel  pour  y  apprendre  les 
meilleures  manières  de  sécher  et  de  préparer  les  fruits.  Des 
récompenses  et  des  secours  ont  été  accordés  à  ceux  des 
propriétaires  particuliers  dont  les  envois  faits  aux  expo* 
sitions  des  produite  agricoles  méritaient  un  encourage- 
ment...» 

Les  cerises,  les  pommes  et  les  noisettes  sont  très-abon- 
dantes en  Russie;  les  autres  fruits f,  comme  les  poires,  les 
prunes,  les  noix,  les  mûres,  le  sont  beaucoup  moins1,  et  à  plus 
forte  raison  peut-on  dire  cela  des  fruits  du  figuier  et  de  IV 
livier,  fruits  du  midi  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  précédem- 
ment, ainsi  que  du  houblon,  de  l'indigo  (assez  rare  au 
fond),  du  sésame  et  de  la  canne  à  sucre. 

Ce  sont  la  Crimée,  la  Bessarabie  et  le  gouvernement 
d'Astrakhan  qui  sont  en  possession  de  fournir  de  fruits  de 
table  toutes  les  parties  de  l'empire';  mais  la  production 
indigène  ne  suffit  pas,  il  faut  que  l'importation  y  supplée. 
Les  pommes  de  Grimée  sont  très-renommées  et  se  vendent 
partout.  Les  quantités  de  poires  qu'on  expédie  de  cette 
presqu'île  jusqu'à  Saint-Pétersbourg  ont  considérablement 

t.  Voir  sur  eut  Henri  Storch,  Gemàlde,  et  Tooke,  t.  VI,  p.  138-146. 

2.  T.  Ier,  p.  639-642.  Sur  le  mûrier  en  particulier,  dont  nous  parlerons  plus 
loin  à  propos  du  Ver  à  soie,  voir  les  Extraits  français  des  Publications  de  la  So- 
ciété géographique  russe,  p.  95;  sur  le  sésame  et  la  canne  â  sucre,  Gamba, 
Voyage  dans  la  Russie  méridionale,  t.  II ,  p.  226. 

3.  Voir  PI.  Storch,  p.  285-289.  Sur  la  culture  des  fruits  en  Crimée,  voir  PalUs 
et  notre  ouvrage  :  La  Russie,  la  Pologne  et  h  Finlande,  p.  730.  Le  châtaignier    | 
y  est  peu  répandu. 
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augmenté  dans  le  cours  des  dernières  années;  cependant 
le  principal  débit  de  ce  fruit  est  à  Moscou ,  où  il  n'a  pas  à 
craindre  la  concurrence  étrangère.  Les  prunes  mûrissent 
dans  différents  gouvernements,  mais  surtout  dans  celui 
d'Astrakhan,  où  l'on  comptait,  en  1836,  plus  de  91,000 
arbres  fruitiers.  On  en  a  planté  jusqu'à  48,000,  en  1845, 
dans  la  steppe  de  la  Molotchna  (Mélilopol)  du  gouverne- 
ment de  Tauride,  où  sont  établies  des  colonies  de  labo- 
rieux mennonites,  et  ce  gouvernement  a  vendu,  l'année 
sui?ante,  pour  120,000  R.  A.  de  fruits.  Parmi  ceux  qui 
mûrissent  au  delà  du  Caucase1,  on  cite  les  fruits  du  midi 
déjà  mentionnés  il  y  a  un  instant.  En  Europe,  dans  le  gou- 
vernement de  Kherson,  de  vastes  étendues  de  champs  sont 
cultivées  en  melons  et  en  arbouses,  qui  abondent  aussi 
dans  ceux  d'Astrakhan,  d'iékatérinoslaf  et  de  Poltava.  Dans 
le  Pays  des  Kosaks  du  Don,  plus  de  4,100  déciatines  sont 
occupées  par  des  vergers  et  des  vignobles.  Les  provinces 
occidentales,  ainsi  que  le  royaume  de  Pologne,  sont  aussi 
très-avancées  pour  la  culture  des  arbres  fruitiers.  Dans  le 
midi  de  la  Russie,  dit  Tengoborski,  il  y  a  des  jardins  où  la 
déciatine  rapporte , dans  les  bonnes  années,  jusqu'à  700  R.  A. 
(2,800  fr.). 

11°  Le  vin.  Nous  avons  parlé  précédemment*  de  la 
région  des  vignes  qu'on  trouve  figurée  sur  la  carte  7  de 
l'Atlas  (dernière  édition).  Elle  reste  en  deçà  du  49°  ou, 
tout  au  plus,  50e  degré  de  lat.  N.8,  et  embrasse  néanmoins 

I.  Dans  la  6«  et  ta  7«  zone,  voy.  t.  Ier,  p.  635-642. 

i  T.  I",  p.  635  et  suiv.  —  Voir  aussi  p.  649-652.  Cf.  Tookc,  t.  V,  p.  147-171. 

3  Sporadiquement,  toutefois,  cette  culture,  d'après  un  article  de  M.  fiékétof, 
dans  le  Vesttiik  (reproduit  dans  les  Mittheilungen  de  Petermann,  1858,  p.  324 
rt suit. ,  sous  ce  titre:  Der  Weinbau  in  Russlund),  s'avancerait  presque  jus- 
qu'au 54*  degré,  ou  tout  au  moins  jusqu'au  52*,  puisqu'il  y  a  des  vignes  aux 
environs  de  Saratof;  seulement,  l'industrie  vinicolo  ne  s'étend  pas  au  deU  du 

IV.  14 
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une  étendue  qui ,  d'après  les  calculs  de  M.  Békétof,  serait 
au  moins  deux  fois  plus  grande  que  la  superficie  de  la 
France  '.  Une  ligne  tirée  de  Kief  à  Kharkof  et  à  Tsaritsyne 
marquerait  l'extrême  limite  de  cette  région  du  côté  du 
nord.  Ce  n'est  pas  tout  à  Tait  la  limite  septentrionale  de 
l'Oukraine.  Nous  avons  aussi  dit  déjà  que  ce  sont  la  Cri- 
mée, l'isthme  du  Caucase,  le  Pays  du  Don  et  la  Bessarabie, 
qui  fournissent  à  la  Russie  ce  liquide  généreux  ;  mais  le 
gouvernement  d'Astrakhan  produit,  en  outre,  des  raisins 
renommés  par  leur  grosseur  et  leur  goût  savoureux,  quoi- 
que impropres  à  donner  du  vin.  C'est  dans  ce  gouverne- 
ment méridional,  sur  les  confins  de  la  steppe,  que  com- 
mença pour  la  Russie,  et,  dit -on,  depuis  le  milieu  du 
XVIe  siècle1,  la  culture  de  la  vigne;  mais  aujourd'hui 
l'empire  des  Tsars  englobe  même  la  patrie  du  vin,  ou  ce 
que  nous  autres  Occidentaux,  nous  considérons  comme 
telle,  l'Arménie,  où  Noé  dégusta  les  crus  des  alentours  du 
mont  Ararath,  et  où  la  vigne  sauvage  se  montre  partout, 
déployant  une  grande  vigueur.  Dans  l'ancienne  Russie  on 
ne  connut  longtemps  que  les  vins  de  Grèce ,  puis  vinrent 
ceux  de  France  et  d'Allemagne,  puis  encore  ceux  d'Espagne 
et  de  Hongrie  ;  les  vins  de  Portugal  ne  furent  importés  que 
plus  tard,  presque  en  même  temps  que  ceux  de  Moldavie, 

47e  degré.  Voir  ibidem  des  détails  sur  les  conditions  climatériques  et  la  limite 
exacte  de  la  région  de  la  vigne. 

1.  Tengoborski ,  qui  précise  aussi  la  limite  de  la  vigne,  restreint  cette  étendue 
à  13  ou  14,000  milles  carr.  d'Ail. ,  et  il  ajoute  (railleurs  :  «  11  est  bien  entendu 
qu'on  ne  peut  pas  considérer  tout  le  sol  arable  compris  dans  ce  territoire  comme 
propice  à  la  culture  de  la  vigne ,  car  cette  culture  dépend ,  non-seulement  de  la 
situation  géographique ,  mais  aussi  de  la  qualité  du  sol  et  de  fa  situation  topogra- 
phique. » 

2.  Voir  plus  haut,  p.  110,  et  PI.  Storch,  p.  280.  On*  doit  au  savant  Kceppen, 
Viticulteur  lui-même  dans  sa  terre  de  Crimée ,  un  travail  étendu  intitulé  :  A  vmo- 
dèlii  i  vinnoi  torgovlè,  De  la  préparation  du  vin  et  du  commerce  qui  en  résulte, 
Saint-Pétersbourg,  1832,  avec  tableaux. 
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que  fit  connaître  l'expédition  du  feldmaréchal  Munnich , 
en  1736.  Mais,  pour  en  revenir  aux  vins  indigènes,  Pierre 
le  Grand  s'efforça  d'acclimater  aussi  la  vigne  dans  le  Pays 
des  Kosaks  du  Don,  et  à  la  multiplier  autour  de  Derbent, 
où  il  fit  planter  par  des  Arméniens  des  ceps  de  Chiraz.  11 
fit  apporter  aussi  de  nombreux  ceps  de  la  Hongrie.  Cette 
culture  se  naturalisa  de  plus  en  plus,  et  elle  pénétra,  dès 
lors,  dans  le  gouvernement  de  Kief  et  dans  la  province  de 
Caucase  (gouvernement  de  Stavropol).  L'impératrice  Elisa- 
beth aimait  à  faire  figurer  sur  sa  table  des  raisins  du  pays , 
et  Astrakhan  s'acquitta  avec  avantage  de  cette  mission  gas- 
tronomique. Mais  ce  ne  fut  qu'après  la  réunion  de  la  Cri- 
mée avec  l'empire  que  commença,  à  vrai  dire,  pour  celui-ci 
la  production  du  vin.  Dans  cette  curieuse  presqu'île,  la 
culture  de  la  vigne  remonte  peut-être  jusqu'à  d'anciennes 
plantations  faites  près  des  colonies  grecques.  Depuis,  l'in- 
dustrie vinicole  fut  un  objet  d'ambition  pour  les  Russes.  Le 
prince  Potemkine  fit  planter,  en  Crimée,  des  ceps  de  Tokaï,  et, 
sous  l'administration  du  comte  Michel  Voronlsof  (1823  et 
ann.  suiv.),  les  vignobles  de  Soudak  et  autres  prirent  une 
assez  grande  extension.  Dès  1804  et  en  1807,  furent  fon- 
dées en  Crimée  et  près  de  Kizliar,  sur  le  Térek,  des  écoles 
spéciales.  On  fit  venir  de  France  des  ceps  de  différentes 
sortes  et  des  modèles  de  pressoirs  perfectionnés.  Bientôt 
des  colonies  vinicoles  furent  fondées  et  des  distributions 
gratuites  de  ceps  furent  faites  aux  colons.  Une  école  de 
vignerons  fut  ouverte  d'abord  dans  la  même  ville  de  Sou- 
dak, et  ensuite  (1838)  dans  le  village  de  Magaratcb,  encore 
mieux  situé.  Plus  tard,  l'oukase  du  28  septembre  1828 
offrit  de  grands  encouragements  aux  viticulteurs,  et  l'on 
s'empressa  d'appeler  de  France,  d'Allemagne  et  de  Hongrie 
des  vignerons  entendus  et  des  cavistes  au  courant  de  tous  les 
procédés.  Un  capital  fut  fondé  pour  distribuer  des  primes 


212  PREMIÈRE  SECTION.   —   CHAPITRE  IV. 

d'encouragement,  et  Ton  affecta,  en  outre,  des  fonds  à  la 
construction  de  caves  bien  appropriées.  En  un  mot,  depuis 
trente  ou  quarante  ans,  la  viticulture  a  fait,  dans  le  sud  de 
la  Russie,  de  notables  progrès.  Grâce  à  toutes  ces  mesures, 
auxquelles  il  faut  encore  ajouter  l'augmentation  des  droits 
sur  les  vins  étrangers,  la  culture  de  la  vigne  prit  une  si 
grande  extension  que  le  chiffre  de  la  production  dépasse 
aujourd'hui  de  beaucoup  les  4  millions  de  védros  ou  480,000 
hectolitres  auxquels  elle  avait  été  évaluée  par  Kœppen  en 
1832.  On  a  vu  qu'elle  a  promptement  doublé  et,  d'a- 
près Tengoborski1,  elle  serait  aujourd'hui  arrivée  jusqu'à 
15,830,000  védros  ou  plus  de  2  millions  d'hectolitres, 
d'une  valeur  de  7,700,000  R.  A.  ou  80,800,000  fr. 

Le  progrès  est  donc  notable,  et  le  même  auteur  fait 
remarquer  que,  dans  les  provinces  au  delà  du  Caucase,  le 
climat  est  si  favorable  à  la  vigne  et  que  la  culture  en  est 
si  facile  qu'il  n'y  manque  que  des  bras  et  des  débouchés 
pour  doubler  encore  une  fois  et  même  tripler,  en  peu  d'an- 
nées, la  récolte  actuelle.  Néanmoins,  à  vrai  dire,  cette 
production  est  encore  peu  de  chose,  si  on  la  compare  à 
celle  de  la  France,  où  chacun  des  8  principaux  départe- 
ments vinicoles  produit  plus  de  1  million  d'hectolitres;  où 
celui  de  l'Hérault,  en  particulier,  présente  à  lui  seul  le 
chiffre  de  2,600,000,  et  qui,  dans  son  ensemble,  arrive 
jusqu'à  celui  de  45  millions,  exceptionnellement  même 
jusqu'à  50  millions,  d'une  valeur  d'environ  550  millions  de 
francs.  La  valeur  moyenne  des  vins  français  est,  pour  le 
moins,  de  450  millions,  tandis  que  la  valeur  totale  des  vins 
russes  ne  dépasserait  pas,  d'après  M.  Békétof,  4  !/»  millions 
R.  A.,  6  millions  de  francs.  Ajoutons  qu'en  France  une 
étendue  de  plus  de  2  millions  d'hectares  est  consacrée  à 

1.  T.  II,  p.  57. 
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la  culture  de  la  vigne  ;  que  le  rapport  moyen  de  l'hectare 
ainsi  planté  est  d'environ  210  fr.,  à  raison  de  18  ou  19  hec- 
tolitres de  vin1,  et  que,  dans  la  seule  année  1859,  on  a 
exporté  2  f/i  millions  d'hectolitres  de  vin ,  plus  de  368,000 
hectolitres  d'eau-de-Yie  et  56,000  hectolitres  d'esprit  trois- 
six.  Les  raisins  entrent,  d'ailleurs,  dans  le  commerce  pour 
400,000  kilogr.  —  La  monarchie  Autrichienne  ,  quand  la 
Lombardo-Vénélie  y  était  encore  comprise,  produisait  plus 
de  15  millions  d'hectolitres  de  vin. 

En  Russie,  des  15  ou  16  millions  actuels  de  védros  de 
vin,  la  Crimée,  sur  sa  corniche  méridionale,  n'en  donne 
guère  que  850,000';  3,200,000  sont  produits  dans  le  gou- 
vernement de  Stavropol  et  3  millions  dans  la  Bessarabie; 
puis  250,000  dans  le  Pays  des  Kosaks  du  Don,  150,000 
dans  le  gouvernement  de  Kherson,  15,000  dans  la  Podolie 
et  10,000  dans  le  gouvernement  d'Astrakhan.  En  tout,  d'a- 
près ces  mêmes  calculs  de  Tengoborski,  la  Russie  d'Europe 
produit  7,475,000  védros,  d'une  valeur  de  3,610,000  R.  A., 
ce  qui  assigne  à  la  Russie  d'Asie  une  quantité  de  8,354,420 
védros,  valant  plus  de  4  millions  R.  A.  En  effet,  c'est  la 
Transcaucasie,  la  Géorgie  et  la  Mingrélie  surtout,  qui  est 
la  véritable  région  de  la  vigne  en  Russie;  en  y  réunissant 
le  gouvernement  de  Stavropol,  on  trouve  pour  tout  l'isthme 
caucasique  un  total  de  1 1 7,  millions  de  védros  ou  1 38,665,000 

i.  Prix  moyen,  11  fr.  l'hectolitre. 

2.  Voir  les  ouvrages  cités  en  note,  t.  !•»,  p.  650,  et  surtout  celui  de  Dubois  de 
Nontpéreux ,  Voyage  autour  du  Cauca$e,  dont  on  y  trouve  un  extrait.  —  Ten- 
«"tiorslu  dit  (t.  II,  p.  62):  «De  nouveaux  établissements  vinicoles  y  surgissent 
pirontaines,  et  cette  branche  de  l'économie  rurale  s'y  trouve  maintenant  dans 
inr  iituation  si  satisfaisante  qu'elle  autorise  les  meilleures  espérances  pour  rave- 
air.  Il  y  a  déjà  maintenant  (1852),  dans  le  gouvernement  de  Tauride  (les  colonies 
allemandes  de  Mélitopol  comprises),  plus  de  2,800  vignes,  qui  donnent  près  de 
1  million  de  védros  de  vin,  et  Jes  progrès  de  cette  culture,  pendant  les  vingt-cinq 
dernières  années ,  permettent  d'espérer  que,  dans  uu  avenir  peu  éloigné,  cette 
production  pourra  monter  à  2  ou  3  millions  de  védros.  * 
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hectolitres,  et  il  n'en  reste  qu'environ  4,330,000  védros  ou 
52  millions  d'hectolitres  pour  le  reste  de  l'empire.  Cepen- 
dant, comme  ce  vin  du  Caucase  est  capiteux  et  échauffant, 
il  sert  presque  exclusivement  aux  indigènes  >  et  l'on  en  ex- 
porte peu  dans  les  provinces  de  l'intérieur.  Le  vin  rouge 
de  Kizliar  (Stavropol)  seulement  a  une  grande  renommée 
et  est  recherché1. 

En  général,  la  qualité  des  vins  russes  et  le  goût  de  ter- 
roir  qu'ils  conservent  ne  sont  pas  précisément  de  nature  à 
les  faire  rechercher  des  gourmets,  qui  continueront  à  se 
pourvoir  de  vins  de  France,  préférablement  aux  meilleurs 
crus,  blancs  ou  rouges,  de  la  presqu'île  de  Tauride.  Mais 
dans  le  nombre  (on  avait  à  Nikita  jusqu'à  200  espèces 
différentes  de  raisins),  il  y  en  a  incontestablement  de  bons. 
Le  vin  cultivé  à  Àlouschta  est  peut-être  le  plus  agréable  au 
palais  :  c'est  un  rissling  des  bords  du  Rhin ,  mais  évidem- 
ment dégénéré.  La  plupart  des  autres  crus  ont  plus  ou 
moins  le  goût  des  vins  d'Espagne;  t  le  blanc,  dit  Dubois, 
en  prend  la  teinte,  et  le  rouge  perd  de  son  bouquet».  Ds 
sont  cependant  beaucoup  vantés  eh  Russie,  et  le  patrio- 
tisme aime  à  les  voir  figurer  sur  les  tables  des  riches. 
Aussi  l'importation  à  Saint-Pétersbourg  des  vins  de  Grimée 
augmente-t-elle  d'année  en  année  :  en  1843,  c'étaient  en- 
core moins  de  200  védros;  en  1846,  c'en  étaient  déjà  5,287. 
Cependant,  en  1848,  ce  chiffre  est  redescendu  à  2,000  vé- 
dros ,  sans  doute  à  cause  d'une  production  plus  restreinte. 
Comme  le  dit,  au  reste,  M.  Storch  (p.  292),  pas  tous  les 
vins  obtenus  en  Russie  ne  sont  potables  :  il  en  est  une 
grande  partie  qui  ne  servent  qu'à  la  fabrication  de  r eau- 
de-vie.  Quelques-uns  de  ces  vins  sont  naturellement  liquo- 

1.  Dans  le  mémoire  de  M.  Békétof,  on  parle  surtout  du  vin  de  Tsinondal,  des 
crus  du  Kakheth,  de  celui  de  Sodjovakh  appelé  djani,  dans  Tlméreth,  et  de  celui 
de  Adjalesch,  en  Mingrélie.  Voir  aussi  Tengoborski,  t.  Il,  p.  67  et  suiv. 
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reux.  Il  y  a  aussi  parmi  eux,  comme  parmi  les  vins  des 
bords  du  Térek,  des  mousseux  que  l'on  traite  à  la  façon 
du  vin  de  Champagne. 

Dans  la  Transcaucasie ,  on  plante  ordinairement  5,000 
ceps  sur  une  déciatine,  et  ils  donnent  environ  400  védros. 
Evalués  au  prix  minime  de  95  à  50  kopeks  le  védro,  dit 
Tengoborski,  cela  fait  un  revenu  brut  de  100  à  200  R.  A. 
par  déciatine.  Les  vins  de  Crimée  ne  sont  pas  aussi  bon 
marché  :  ils  se  vendent  sur  les  lieux  mêmes,  l'hectolitre, 
depuis  7  ou  8  fi*,  jusqu'à  plus  de  300;  des  vins  de  liqueur  se 
vendent  jusqu'à  450  flr.  et  au  delà,  4  fr.  la  bouteille  et  plus. 
Cependant  la  moyenne  parait  être  95  fr.  le  védro  quant  aux 
qualités  passables,  et  10  fr.  quant  aux  qualités  inférieures. 
Le  vin  mousseux  des  terres  de  la  famille  du  prince  Yorontsof 
revient,  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou,  à  5  fr.  la  bou- 
teille. Celui  du  Pays  des  Kosaks  du  Don  est  un  peu  moins 
cher1.  Aucun  de  ces  vins  n'entre  dans  l'exportation;  dans 
les  pays  d'Occident,  on  en  a  de  plus  généreux  à  plus  bas 
prix,  et  les  Russes  en  tirent  de  là  de  grandes  quantités  des 
meilleurs  crus';  les  musulmans,  comme  on  sait,  n'usent 
pas  de  vin ,  pas  plus  dans  l'Asie  centrale  qu'en  Turquie. 

Les  raisins  d'Astrakhan,  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion1, sont  un  ornement  des  tables  dans  les  deux  capitales 
et  d'autres  villes  de  l'empire;  à  Saint-Pétersbourg,  pour- 
tant, les  raisins  de  Malaga  tendent  à  s'y  substituer. 

t.  Voir  le  Voyage  dans  ce  pays  de  P.  de  Kœppen,  p.  231-237,  et  Tengoborski, 
tll, p.  71. 

t.  Année  moyenne,  environ  140,000  hectolitres,  les  vins  en  bouteille  compris. 
D'après  Tengoborski  (t.  II,  p.  88),  les  vins  de  Russie  entrent  pour  au  moins 
13  qumziemes  dans  le  total  de  la  consommation,  même  dans  les  provinces  qui  n'en 
produisent  pas  eux-mêmes.  Ce  savant  économiste  a  discuté  toutes  les  questions 
relatives  an  commerce  du  vin ,  quant  k  l'empire  de  Russie. 

3.  Voir  une  description  des  vignes  d'Astrakhan  dans  Gœbel,  Reise  in  die  Steppen 
de*  tùdtichm  Busslands,  t.  Ier,  p.  174  et  suiv. 
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En  somme,  il  s'agit  ici,  nous  le  répétons,  d'une  produc- 
tion de  plus  de  30  millions  de  francs  par  an. 

12°  Le  coton.  Quoique  l'auteur  des  Forces  productives, 
dans  son  remarquable  travail  sur  ce  précieux  filament  el 
sur  sa  fabrication  en  Russie,  ne  fasse  aucune  mention  de 
coton  indigène ,  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'on  en  récolte 
vers  les  frontières  de  la  Perse.  «  Le  coton  est  cultivé  dans 
le  Chirvan  et  surtout  sur  les  bords  de  l'Araxe,  dit  Gamba1. 
La  plantation  de  ce  végétal  pourrait  prendre  une  grande 
extension  dans  toute  cette  contrée,  mais  il  faudrait  substi- 
tuer au  coton  à  courte  soie  celui  à  longue  soie,  qui  n'occa- 
sionnerait pas  plus  de  frais  de  préparation  que  l'autre  et 
se  vendrait  infiniment  plus  cher.*  D'après  M.  de  Buschen', 
la  production  totale  du  coton  ne  dépasse  pas  70,000  pouds, 
.  lesquels  seraient  d'une  valeur  de  350,000  R.  A .  ou  1  ,420,000  fr. 
Cela  ferait  20  fr.  le  poud  seulement.  Calculé  à  40  fr. ,  on 
aurait  2,800,000  fr.,  somme  qui  nous  parait  pouvoir  être 
portée  jusqu'à  3  millions.  Cette  culture  a  été  considérable- 
ment améliorée  depuis  1860.  Cependant  le  coton  du  Caucase 
a  peu  de  longueur  et  de  vigueur  des  filaments,  et  l'on  n'est 
pas  encore  d'accord  sur  ce  point,  si  la  récolte  peut  à  la 
longue  rémunérer  suffisamment  les  producteurs3. 

II.  Culture  herbagère  (prairies).  D'après  la  récapitu- 
lation de  Tengoborski  *,  cette  culture  aurait  une  valeur  de 
360  millions  R.  A.  ou  1,440  millions  de  francs,  ce  qui 
serait  presque  le  cinquième  de  toute  la  production  agricole 

1.  Voyage,  t.  H,  p.  224. 

2.  Page  191. 

3.  Voir  Erman,  Archiv,  1863,  t.  XXII ,  p.  175  et  176.  -  Sur  le  coton  de  Ij 
Boakharie,  voir  ibid.,  p.  143-153. 

4.  T.  K  p.  270.  Cf.  p.  2U. 
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en  général  (animaux  domestiques,  oiseaux  de  basse-cour, 
poissons  et  gibier  compris). 

Mais  est-ce  bien  d'une  véritable  culture  qu'il  s'agit  là? 
Déjà  dans  le  livre  de  Tooke  '  on  a  répondu  à  cette  ques- 
tion. cLe  foin  et  les  fourrages  de  toutes  espèces,  y  lit-on, 
abondent  partout  dans  l'empire  de  Russie,  mais  ces  objets 
ne  peuvent  guère  être  classés  parmi  les  productions  de  la 
cnlture.  A  quelques  cantons  particuliers  près,...  on  voit  gé- 
néralement partout  de  vastes  prairies;  mais  fréquemment 
elles  sont  totalement  négligées...  Les  nations  nomades...  ne 
fauchent  jamais  leurs  prairies  :  elles  y  laissent  paître  leurs 
troupeaux  pendant  toute  l'année.  Dans  les  lieux  mêmes  où 
on  les  fauche,  on  ne  le  fait  ordinairement  qu'une  fois  :  le 
paysan  songe  rarement  à  ramasser  le  regain,  et  souvent  les 
travaux  du  labourage  ou  la  saison  ne  le  permettent  pas... 
Puisqu'on  prend  si  peu  de  peine  pour  ramasser  le  foin  qui 
croit  naturellement,  on  doit  s'attendre  qu'on  s'occupe  moins 
encore,  en  Russie,  de  créer  des  prairies  artificielles.  Heu- 
reusement... beaucoup  de  steppes  produisent  une  telle 
abondance  de  plantes  saines  et  nutritives  que,  sans  être 
obligés  de  tirer  des  semences  de  l'étranger,  les  cultivateurs 
plus  industrieux...  qui  veulent  établir  des  prairies  artifi- 
cielles, se  contentent  d'employer  la  graine  de  foin  que  pro- 
duit le  regain  des  steppes1.  » 

La  distinction  qu'on  fait  ici  entre  les  prairies  et  les  pâtu- 
rages, nous  n'avons  pas  manqué  d'y  avoir  égard  dans  notre 
calcul  de  la  superficie  consacrée  à  l'économie  rurale.  Quand 
M.  PI.  Storch  (p.  106)  parle  d'environ  45  millions  de  décia- 
tines  de  prairies,  sur  un  total  de  425,600,000,  ce  n'est 
évidemment  pas  encore  de  prairies  artificielles  qu'il  veut 

1.  Histoire  de  r  empire  de  Ruts  te  (traduction  modifiée  du  Tableau  de  H.  Storch), 
I-  V,  p.  58.  Cf.  ci-dessus,  p.  122,  le  jugement  de  Haxthausen. 
1  Voir  sur  celles-ci  plus  haut,  p.  101,  et  t.  Ier,  p.  130;  t.  III,  p.  180,  la  note. 


218  PREMIÈRE  SECTION.  —   CHAPITRE  IV. 

parler  et  à  peine  de  prairies  soumises  au  fauchage.  Ce  sont 
surtout  les  simples  pâturages  qu'il  entend  désigner.  Tengo- 
borski1,  qui  est  loin  de  confondre  les  deux  choses,  ne  dis- 
tingue pourtant  pas  non  plus  les  prairies  artificielles  des 
prairies  naturelles  :  il  parle  de  prairies  en  général,  et  il 
leur  donne  approximativement  (mais  en  comptant  aussi  la 
Pologne  et  la  Finlande)  une  étendue  de  60  millions  de  dé- 
ciatines,  à  part  desquelles  il  compte  environ  50  millions  de 
déciatines  pour  les  pâturages*.  Il  dresse  ensuite  (p.  69)  un 
tableau  par  gouvernements,  tableau  avec  lequel  on  peut 
comparer  celui  que  vient  seulement  de  donner,  dans  son 
nouveau  livre,  M.  de  Buschen',  et  qui  présente  de  notables 
variantes.  En  retranchant  le  royaume  et  la  grande-princi- 
pauté, ce  dernier  auteur  trouve  un  peu  plus  de  53  millions 
de  déciatines  de  prairies  (sans  autre  qualification),  en- 
semble qui  formerait  19  p.  100  de  la  superficie  totale  qu'il 
fait  figurer  dans  son  compte.  Des  données  de  Tengoborski 
résulte  qu'en  moyenne  toute  la  Russie  d'Europe  a  pour 
1 ,000  déciatines  de  sol  cultivé ,  635  déciatines  de  prairies. 
En  Autriche,  suivant  lui4,  la  proportion  des  prairies  au  sol 
cultivé  est  comme  267  est  à  1,000;  en  Prusse  =  996  : 1,000, 
et  en  France  =  221  : 1,000.  En  thèse  générale,  dit-il,  on 
peut  admettre  que,  dans  les  pays  où  le  système  d'économie 
rationnelle  est  très-répandu,  où  l'on  récolte  beaucoup  de 
plantes  fourragères,  dont  la  culture  remplace  les  jachères, 
la  proportion  de  1  à  3  est  suffisante  à  l'entretien  de  la 
quantité  de  bétail  nécessaire  pour  faire  prospérer  l'agricul- 


1.  T.  Ier,  p.  406  et  412.  Cf.  p.  53  et  p.  69  et  70. 

2.  D'après  les  données  empruntées  par  nous  (p.  12)  à  la  Statistique  officielle, 
52  millions  de  déciatines  sont  en  prairies  naturelles  et  artificielles  (surtout  natji- 
relles),  et  112,274,000  en  landes,  pâturages  et  pâtis. 

3.  Aperçu  statistique  des  forces  productives  de  la  Russie  (1867),  p.  125. 
4>.  Comparez  1. 1",  p.  406. 
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tore.  Puis  il  continue  ainsi  :  «En  Russie,  où  le  système  des 
trois  champs,  qui  épuise  le  sol,  est  encore  le  plus  généra- 
lement suivi,  où,  dans  la  plupart  des  contrées,  les  récoltes 
de  foin  sont  beaucoup  moins  abondantes  et  moins  fré- 
quentes, à  cause  de  la  rigueur  du  climat,  de  la  longueur 
des  hivers  et  des  fréquentes  sécheresses,  on  peut  admettre, 
en  règle  générale,  comme  proportion  requise,  le  rapport 
de  1  à  2,  c'est-à-dire  qu'il  faut  que  l'étendue  des  prairies 
atteigne  au  moins  la  moitié  des  terres  arables.  »  Il  note  ce- 
pendant que  la  contrée  du  terreau  noir  fait  exception  sous 
ce  rapport 

En  indiquant  comme  moyenne,  pour  toute  la  Russie 
d'Europe,  635  déciatiues  de  prairies  pour  1,000  déciatines 
de  terres  en  labour,  l'auteur  cité  comprend  évidemment 
sous  la  première  dénomination  les  pâturages,  aussi  bien 
que  les  prairies  proprement  dites.  Cela  explique  pourquoi 
la  proportion  la  plus  forte  se  trouve  dans  le  gouvernement 
d'Astrakhan,  où  il  y  a  le  moins  de  terres  en  labour  et  où 
règne  habituellement  la  sécheresse.  Suivant  le  tableau  déjà 
cité,  la  proportion  y  est  de  1,765  à  100,  et  elle  va  ensuite 
en  Rabaissant  selon  la  marche  suivante  :  Pays  des  Kosaks  du 
Don,  448:  400;  Stavropol,  400;  Saratof  (avec  Samara), 
258;  Bessarabie,  244;  Àrkbangel,  198;  Orenbourg,  185; 
Tauride,  160,  et  Kherson,  443.  Les  indications  de  la  carte  2 
de  l'Atlas  ne  feraient  pas  supposer  des  proportions  aussi 
extraordinaires,  et  ce  ne  sont  pas  non  plus  celles  du  tableau 
de  M.  de  Buschen  (p.  424).  Mais  ici ,  au  lieu  de  comparer 
l'étendue  des  prairies  à  celle  des  terres  en  labour,  on  la 
compare  au  total  de  la  superficie.  Sur  ce  pied,  la  propor- 
tion la  plus  forte,  62  p.  400,  revient  au  Pays  des  Kosaks  du 
Don,  puis  50  p.  400  à  la  Tauride,  47  à  Iékatérinoslaf,  44  à 
Saratof,  38  à  Kherson  et  34  dans  la  Bessarabie.  Là  est, 
en  effet,  le  vrai  pays  pastoral,  qui  embrasse  toute  notre 
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Ve  région1  :  les  prairies  y  sont  aussi  confondues  avec  les 
simples  pâturages.  Dans  ce  même  tableau,  Samara  figure 
séparément  et  pour  18  p.  100.  Deux  gouvernements,  Ar- 
khangel  et  Olonetz,  restent  au-dessous  de  1  p.  100;  puis 
viennent,  en  remontant,  les  suivants:  Vologda,  un  peu 
plus  de  1  p.  100;  Vitebsk,  Viatka  et  Kostroma,  4;  Nov- 
gorod et  Astrakhan,  près  de  5;  Nijegorod  et  Vladimir,  6; 
Moghilef ,  de  7  à  8 ,  et  Pskof ,  Kasan  et  Perm ,  8.  D'après  le 
tableau  de  Tengoborski  que  nous  avons  d'abord  consulté, 
la  moyenne  est  à  peu  près  de  100  :  100,  autant  de  terres 
en  prairies  que  de  terres  en  labour,  et  c'est  là  la  règle. 
Avec  les  gouvernements  de  Voronège,  Iékatérinoslaf,  Perm, 
Kharkof,  Kourlande,  Poltava  (60:100,  ou  608:1,000), 
la  proportion  est  au-dessous  de  la  moyenne,  que  34  gou- 
vernements, y  compris  les  meilleurs,  n'atteignent  pas.  Il 
est  clair  que  ce  ne  sont  pas  ceux-ci  qui  ont  le  moins  de 
prairies  proprement  dites.  Au  dernier  rang,  se  trouvent 
Vitebsk  (7  :  100),  Moghilef  (10  :  100),  Toula  et  Kalouga 
(11  :  100),  Smolensk  (14),  Tver,  Vladimir  et  Nijegorod 
(15).  Pour  la  Finlande,  le  tableau  indique  la  proportion 
206  :  100;  pour  le  royaume  de  Pologne,  celle  de  moins 
de  20  :  100. 

Les  variantes  sont  assez  notables,  selon  que  l'on  com- 
pare les  prairies  et  pâturages  avec  l'étendue  totale  ou  avec 
celle  des  terres  en  labour.  Dans  un  second  tableau  du 
même  auteur1,  on  compare  aussi  l'étendue  des  prairies  à  la 
contenance  générale  du  sol,  et  là  il  trouve,  lui  aussi,  une 
tout  autre  classification  à  faire.  C'est  pareillement  au  Pays 
du  Don,  dont  près  des  deux  tiers  (64,317  :  100,000  décia- 
tines)  sont  en  prairies  (pâturages  compris),  que  ce  tableau 
assigne  le  premier  rang.  Puis  viennent  les  gouvernements 

1.  Voir  plus  haut  le  tableau  de  la  page  156. 
1  Tengoborski,  t.  Ier,  p.  66. 
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de  Saratof  (avec  Samara),  de  Voronègc  et  la  Bessarabie, 
où  les  prairies  et  pâturages  occupent  plus  d'un  tiers  de  la 
superficie  totale,  et  les  gouvernements  de  Kharkof,  Sta- 
vropol,  Kherson,  Tauride,  Poltava  et  Tambof,  où  ils  for- 
ment encore  au  moins  le  quart  du  total.  Au  dernier  rang 
sont  également  les  cinq  gouvernements  d'Astrakhan,  Vi- 
tebsk,  Vologda,  Olonetz  et  Arkhangel,  qui  ensemble  repré- 
sentent 29  p.  100  de  l'étendue  territoriale  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, et  où  la  proportion  tombe  au-dessous  de  3  :  1  00;  dans  le 
gouvernement  d'Astrakhan,  jusqu'à  2  : 1,000  seulement.  Ici 
cependant,  comme  pour  nous  dérouter,  Tengoborski  ajoute  : 
<  Dans  quelques-uns,  et  nommément  dans  celui  d'Astrakhan, 
au  manque  de  prairies  suppléent  d'immenses  et  de  très- 
beaux  pâturages,  qui  pourraient  en  majeure  partie  être 
convertis  en  prairies,  mais  l'incurie  et  l'insouciaiice  des  peu- 
ples nomades  qui  habitent  ce  gouvernement  s'y  opposent.  * 

11  assigne  aux  deux  annexes  de  l'empire  les  proportions 
suivantes:  royaume  de  Pologne,  9,038:100,000;  grande- 
principauté  de  Finlande,  3,090  :  100,000. 

Relativement  au  gouvernement  d'Astrakhan,  M.  PI.  Storch 
fait  la  distinction  entre  gras  pâturages  et  prairies  des  steppes. 
Il  met  à  part1  27  gouvernements  comme  méritant  une 
mention  par  rapport  à  la  production  du  foin.  De  celui  de 
Novgorod,  il  dit  qu'on  y  en  obtient  annuellement  environ 
13  millions  de  pouds,  dont  une  partie  considérable  est  en- 
voyée à  Saint-Pétersbourg,  tandis  qu'une  autre  fournit  aux 
troupes  cantonnées  dans  le  gouvernement  même  les  four- 
rages dont  elles  ont  besoin.  Dans  celui  de  Moscou,  il  signale 
de  bonnes  prairies,  mais  en  quantité  limitée.  En  1846, 
dil-il,  elles  ont  fourni  près  de  12  millions  de  pouds  de 
foin.  Dans  la  même  année,  on  en  a  récolté  4  millions  de 

I.  Der  Bauenutand,  p.  220. 
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pouds  dans  la  Bessarabie.  Dans  le  gouvernement  de  Kher- 
son ,  on  trouve  des  prairies  étendues  et  de  vastes  steppes  à 
herbages.  De  même  dans  ceux  de  Kharkof,  Voronège,  Sta- 
vropol,  etc.  Dans  les  provinces  Bal  tiques,  il  y  a  vraiment 
culture  et  irrigations;  en  1846,  le  gouvernement  de  Li- 
vonie  a  eu  8,650,000  pouds  de  foin.  Voici  comment  sont 
caractérisés,  sous  le  même  rapport,  les  gouvernements 
suivants,  rangés  dans  Tordre  alphabétique  :  Pays  des  Ko- 
saks  du  Don,  les  prairies  occupent  une  superficie  considé- 
rable, lékatérinoslaf,  abondance  de  prairies  de  steppes. 
Kovno,  la  culture  des  herbes  fourragères  y  est  commencée, 
et  elle  ne  tardera  pas  à  suppléer  au  manque  de  prairies  na- 
turelles. Orenbourg  (avec  Oufa),  abondance  en  prairies  qui 
se  fauchent,  et  les  nombreuses  steppes  offrent  d'excellents 
pâturages.  Perm,  grande  quantité. de  prairies;  le  plus  beau 
pâturage  naturel  est  dans  le  district  de  Cbadrinsk.  Podolie, 
la  quantité  de  prairies  et  de  pâturages  est  relativement 
faible,  mais  cette  pénurie  est  compensée  par  leur  excellente 
qualité.  Saratof  (avec  Sa  m  ara),  prairies  et  pâturages  éten- 
dus le  long  de  plusieurs  rivières,  et  steppes  immenses  au 
delà  du  Volga  ;  environ  2,400  déciatines  peuvent  être  sou- 
mises à  l'irrigation,  laquelle  est  pratiquée  dans  plusieurs 
districts.  Simbirsk ,  grande  richesse  en  prairies  fauchables 
et  en  pâturages.  Tambof,  de  même,  surtout  dans  les  dis- 
tricts méridionaux.  Tchernigof,  prairies  en  petit  nombre, 
mais  culture  fructueuse  d'herbes  fourragères.  Tver,  assez 
bonnes  prairies;  le  fauchage  et  la  récolte  sont  un  objet 
d'importance  :  l'excédant  de  la  consommation  sur  lieux  se 
vend  au  dépôt  des  régiments  de  cavalerie  cantonnés  dans 
certains  districts,  et  le  restant  est  transporté  à  Moscou. 

En  somme,  dans  la  plupart  de  ces  gouvernements,  la 
production  du  foin  n'est  qu'un  objet  secondaire  :  c'est  sur 
place  que  l'herbe  est  généralement  consommée. 
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A  propos  des  vraies  prairies,  notons  ici  qu'une  déciatine 
doit,  à  ce  qu'il  paraît,  donner  150  ponds,  2,450  kilogr., 
de  foin.  Cependant  la  moyenne,  d'après  Tengoborski1,  est 
seulement  de  60  pouds,  c'est-à-dire,  ajoute -t -il,  un  peu 
plus  d'un  tiers  de  la  récolte  en  France  et  la  moitié  de 
celle  de  l'Autriche.  Exceptionnellement,  on  a  obtenu  à  la 
ferme  de  Lipetzk  (gouvernement  de  Tambof  )  jusqu'à  550 
pouds.  Le  prix  moyen  est  de  24  kopeks  (environ  1  fr.)  par 
poud,  d'après  M.  Storch,  et  seulement  16  à  17  kopeks, 
d'après  Tengoborski. 

C'est  autour  de  Saint-Pétersbourg  qu'a  été  d'abord  es- 
sayée la  culture  des  prairies  artificielles,  au  moyen  de  gra- 
minées d'espèces  choisies.  De  là ,  elle  s'est  propagée  dans 
différents  gouvernements,  mais  sporadiquement  seulement. 
Néanmoins,  comme  nous  l'avons  vu  déjà2,  elle  est  encore 
peu  étendue  en  Russie ,  bien  que  le  sol  et  le  climat  ne  lui 
soient  pas  contraires  dans  la  plupart  des  gouvernements. 
Il  faut  se  souvenir  de  cela  quand,  même  dans  Tengo- 
borski, on  lit  qu'en  Russie,  proportion  gardée  du  sol 
cultivé,  les  prairies  occupent  une  étendue  beaucoup  plus 
considérable  que  dans  les  autres  pays  pris  pour  points  de 
comparaison.  Cela  ne  saurait  se  rapporter  aux  prairies  ar- 
tificielles. 

Notons  encore  que,  pour  la  propagation  de  celles-ci,  il 
existe  des  écoles,  au  moins  en  Livonie  et  en  Esthonie*. 

Même  en  France  ,  cette  culture  n'occupe  guère  plus  de 
1  V,  million  d'hectares  en  sus  dès  4  millions  de  prairies 
naturelles  (la  Savoie  non  comprise)*;  on  évalue  le  rapport 


i.  T.  K  p.  213  et  214. 

1  Voir  plus  haut  (p.  122)  une  observation  du  baron  de  Haxtbausen. 

3.  PI.  Storch,  p.  435. 

4.  Voir  noire  Statistique  de  la  France,  t.  III,  p.  3-1  et  p.  64.  —  Dans  16 
ftoyanme-Uoi,  on  en  a  une  étendue  double,  3  millions  d'hectares. 
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des  prairies  artificielles  à  un  peu  plus  de  900  millions  de 
francs,  lesquels,  réunis  à  la  valeur  du  foin  des  prairies  na- 
turelles, donnent  une  somme  de  plus  de  666  millions. 

En  revanche,  la  Russie  méridionale  a  ses  steppes  dont 
on  peut  dire,  comme  ce  paysan  de  la  Grande -Russie  que 
M.  Kohi  rencontra,  un  jour,  au  milieu  des  herbages  de  la 
Petite-Russie1:  «Dans  ce  pays-ci,  ce  n'est  qu'herbe  et  foin, 
partout  rien  que  de  l'herbe  et  encore  de  l'herbe  !  > 

III.  Culture  forestière.  Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué 
plus  haut",  la  véritable  région  des  forêts,  celle  où,  sur 
100  déciatines  de  superficie,  plus  de  50  sont  couvertes  de 
bois,  est  entre  le  55e  et  le  65e  degré  de  lat.  N.  Au  delà  du 
65e  degré  et  jusqu'au  67e,  limite  extrême ,  les  forêts  vont 
en  diminuant.  Au  sud  du  50e  degré,  le  bois  manque  pres- 
que totalement.  Les  véritables  steppes  sont,  comme  on  sait, 
sans  arbres,  et,  à  l'est  du  Dniepr,  elles  remontent  même 
jusqu'au  55e  degré.  Sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  il  existe 
encore  de  notables  quantités  de  forêts  entre  le  50e  et  le 
55e  degré,  sauf  le  long  de  la  Pina  et  du  Boug,  au  sud  de 
Grodno.  Quand,  placé  à  Kief,  on  laisse  planer  le  regard  de 
l'esprit  au  nord  et  surtout  au  nord-ouest ,  il  rencontre ,  à 
une  certaine  distance  de  la  ville  sainte,  d'immenses  éten- 
dues forestières,  entrecoupées  seulement  par-ci  par-là  d'î- 
lots presque  dénués  de  ce  genre  de  richesse,  et  l'ensemble 

1.  Zur  Charakterùtik  der  Pontùchcn  Steppen,  dans  Heisen  inSûd-Russland, 
t.  Il,  p.  103,  puis  p.  116-121,  où  il  est  question  des  graminées  en  général,  et  de* 
herbes  utiles  en  particulier,  lesquelles  sont  décrites  là  d'une  manière  tout  à  fait 
intéressante  et  qui  fait  contraste  avec  la  sécheresse  forcée  de  nos  récits  sur  le 
même  sujet  (voir  1. 1",  p.  139,  644-646,  et  ci-dessus,  p.  101).  M.  Kohi  entre»  au 
sujet  du  fauchage  dans  la  steppe,  dans  assez  de  détails  (p.  130).  On  voit  là  que . 
avec  de  l'imagination ,  on  trouve  partout  matière  à  poésie. 

,$.  P.  96.  Aux  pages  232  et  suiv. ,  on  trouvera  des  détails  sur  celle  qui  forme 
le  n°  V  de  notre  tableau  de  la  page  156. 
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de  ces  étendues  forme  comme  une  mer  de  feuillage,  où 
dominent  d'abord  le  chêne,  jadis  très-répandu  au  centre  et 
vers  le  sud,  aujourd'hui  beaucoup  plus  rare;  puis  Forme, 
l'érable,  le  hêtre,  le  charme,  et  ensuite,  sur  les  terrains  plus 
humides  de  la  Lithuanie,  les  conifères,  savoir,  le  sapin  (pinus 
abies)  et  le  pin  commun  (pinus  sylvestris).  Le  pin  de  Crimée 
oq  Iaricio  (pinus  laricio)  est  encore  plus  près  de  la  limite  mé- 
ridionale des  bois,  mêlé  au  chêne,  au  frêne,  à  l'érable,  etc. 
A  la  limite  septentrionale,  régnent  les  pins  avec  le  mélèze 
oa  larix,  de  jour  en  jour  plus  rare,  entremêlés  cependant 
de  bouleaux  et,  du  côté  de  l'Oural,  même  de  cèdres,  qui, 
au  delà  de  ces  montagnes,  deviennent  plus  fréquents  et  de 
plus  haute  futaie.  Vers  la  même  chaîne,  le  ceimbrot  (pinus 
cembra)  règne  presque  seul;  plus  à  l'ouest,  les  autres  se 
succèdent,  et  avec  eux  le  sorbier,  l'aune,  le  tremble,  etc. 
Nulle  part  ailleurs  on  ne  trouve  un  tel  amas  de  conifères  : 
là  est  peut-être  le  plus  riche  magasin  de  bois  résineux  qui 
existe  dans  l'ancien  monde.  Le  tilleul,  ainsi  que  le  peu- 
plier, ne  dépasse  pas  beaucoup  le  55e  degré1;  mais  en  deçà 
de  cette  latitude,  on  en  trouve  des  forêts  entières  depuis 
la  Lithuanie  jusqu'à  l'Oural,  surtout  dans  les  gouverne- 
ments de  Kostroma,  de  Perm  et  de  Viatka,  du  côté  de  la 
grande  chaîne  méridienne9.  C'est  dans  le  gouvernement 
voisin  de  Kasan  que  se  trouvent  les  principales  forêts  de 
chênes;  mais,  comme  nous  l'avons  vu,  l'ombre  de  leur 

1.  Voir,  sur  les  essences,  H.  Mûller,  t.  Ier,  p.  354;  Tengoborski,  t.  l"r,  p.  220; 
Blâsius,  t.  I«r,  p.  150.  La  limite  de  chacune  de  ces  essences  est  indiquée  sur  la 
r*rte  il  de  la  dernière  édition  de  Y  Atlas  économique.  On  la  trouvera  aussi  sur 
te  cartes  qui  accompagnent  les  articles  de  MM.  Bode  et  de  Ber,  dans  les  Bei- 
i'*9t,  t  VIU,  p.  1-115.  Dans  le  même  recueil  (t.  IV,  p.  163-268),  on  fera  bien 
te  consulter  un  rapport  de  P.  de  Kœppen ,  Ueber  den  Wald-  und  Wasser-  Vor- 
ralh  m  Gebiete  der  obern  und  mittlern  Wolga.  Cf.  de  plus  H.  Mûller,  Der 
Vgrùche  Volktstamm,  t.  Ier,  p.  349-362. 

1  Sur  le  tilleul ,  voir  Haxthausen ,  t.  Ier,  p.  260. 

IV.  15 
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épais  feuillage  se  répand  sur  de  vastes  étendues  plus  au 
sud  et  au  sud-ouest,  et  jusque  vers  Kief  (lat.  50°  271).  Puis 
viennent  les  steppes  dénuées  d'arbres.  Les  forêts  des  pro- 
vinces transcaucasiennes  abondent  en  chênes  et  en  hêtres. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  d'après  une  Statistique 
officielle,  les  forêts  et  broussailles  couvrent  aujourd'hui 
une  surface  de  plus  de  172  millions  de  déciatines,  près  de 
490  millions  d'hectares,  ce  qui  est  plus  de  trois  fois  la  su* 
perûcie  de  la  France  entière,  où  moins  de  8  millions  d'hec- 
tares sont  en  forêts.  Environ  90  millions  de  déciatines  sont 
propriété  de  la  Couronne. 

Selon  l'observation  du  baron  de  Haxthausen1,  on  trouve 
en  Russie  des  massifs  qui  sont,  à  eux  seuls,  plus  grands 
que  des  royaumes.  <  Néanmoins ,  ajoute-t-il ,  quand  on  en- 
tend parler  de  la  Russie  comme  d'un  des  pays  les  plus 
riches  en  forêts,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'on  n'entend 
pas  par  là  la  totalité  de  l'empire ,  ce  qui  maintenant  n'est 
déjà  plus  le  cas,  mais  seulement  certaines  contrées...  En 
Russie  aussi,  on  a  pendant  bien  des  siècles  détruit  et  dé- 
vasté les  forêts,  sans  penser  que  le  reboisement  d'une  con- 
trée n'est  pas  une  œuvre  d'un  jour,  mais  lente,  difficile  et 
quelquefois  même  impossible...  Même  dans  l'immense  gou- 
vernement d'Àrkhangel,  où  jusqu'au  67e  degré  de  lat.  N. 
on  trouve  de  vastes  forêts  de  pins  et  de  sapins,  il  y  a  des 
landes  désertes,  privées  de  population  pour  les  mettre  à 
proût  et  les  faire  valoir...  Dans  la  Russie  d'Asie  et  les  pro- 
vinces du  Caucase,  les  espèces  dominantes  sont  le  chêne 
et  le  hêtre*.  Les  gouvernements  d'Irkoutsk  et  de  Tobolsk 
contiennent  d'immenses  forêts;  mais  elles  ne  sont  pas  en- 
core administrées  d'une  manière  régulière.  » 

La  diminution  des  forêts  est  à  peu  près  partout  en  rai- 

1.  Études,  t. 1",  p.  465  et  suiv. 

2.  Voir  t.  !«',  p.  629  et  690,  634;  307,  162  et  suiv.,  etc. 
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son  directe  de  l'augmentation  de  la  population  et  des 
champs  de  blé.  Dans  les  gouvernements  du  centre,  il  n'y  a 
plus  guère  que  4  à  5  déciatines  de  bois  pour  chaque  habi- 
tant; dans  les  cinq  gouvernements  du  nord,  il  y  a  peut-être 
jusqu'à  50  ou  60  déciatines  par  habitant1. 

La  richesse  forestière  a  donc  dû  être  beaucoup  plus  grande 
anciennement  qu'elle  n'est  de  notre  temps,  non  pas,  sans 
doute ,  dans  la  Russie  méridionale,  où  la  steppe,  de  temps 
immémorial,  a  été  dénuée  d'arbres1,  mais  au  centre  et  au 
nord  du  pays  que  couvraient  des  forêts  impénétrables  de 
magnifiques  pins  et  sapins.  Sans  remonter  plus  haut  que  le 
XVIe  siècle ,  voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Voyage  d'un  excel- 
lent observateur  de  ce  temps-là,  du  baron  de  Herberstein', 
à  propos  même  de  la  province  de  Moscou  :  c  Toute  cette 
région  doit  avoir  été ,  il  n'y  a  pas  encore  bien  longtemps , 
couverte  de  forêts4,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  gros 
troncs  d'arbre  qui  sont  restés  jusqu'à  ce  jour.  >  Cçnt  ans 
plus  tard  encore,  l'auteur  d'un  autre  voyage  diplomatique 
en  Russie1  s'exprime  ainsi  :  tll  (l'empire  du  tsar  de  Rus* 
sie)  est  tellement  plein  de  forêts  que,  dans  l'espace  de 
500  lieues  que  nous  fîmes  à  travers  ce  pays-là,  nous  en 
eûmes  partout  en  vue,  quoique  c'en  fût  la  partie  la  mieux 
peuplée,  i  Que  l'on  compare  avec  ces  deux  observations 
celle  d'un  contemporain,  savant  é minent,  qui  nous  dit6; 


1.  Tengoborski,  t  K  p.  132. 

1  Çdij  di  dtv&pcuv  itàoa  afin)  ytq,  Hérod.  IV,  19.  Voir  d'autres  passages 
Ai  père  de  l'histoire  datas  le  mémoire  de  Kœppen,  Bcitràge,  t.  IV,  p.  181  et  suiv. 

3.  P.  61.  Voir  Meiners,  1. 1",  p.  82. 

4.  Admodum  sytvosa. 

5.  La  Relation  de  troii  ambassades  de  Mgr.  le  comte  de  Carlisk,...  finies  au 
«où  de  janvier  1665,  *•  édition,  Amsterdam,  1672,  in-12.  L'éditeur  était  Guy 
tige;  mais  on  est  dans  l'incertitude  sur  la  personne  de  l'auteur. 

6.  H  de  Bar,  Prélace  du  mémoire  de  Kœppen,  Ueber  den  Waid-  und  Wasser- 
Vorreth,  tic.,  BeOrâge,  t.  IV,  p.  187. 
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c  Toute  la  région  septentrionale  de  la  Russie  d'Europe,  de- 
puis le  60e  degré  jusqu'aux  abords  de  la  mer  Glaciale,  était 
originairement  sol  forestier.  Néanmoins ,  je  ne  me  rappelle 
pas  d'avoir  vu,  dans  deux  voyages  de  Saint-Pétersbourg  à 
Arkhangel,  aller  et  retour,  et  sur  cette  route  de  150  milles 
(environ  1,100  kilora.),  même  un  seul  arbre  droit  dont  on 
eût  pu  faire  une  grosse  poutre  pour  la  construction  d'une 
maison.  Ce  qui  est  cause  de  cela,  ce  n'est  pas  l'affaiblisse- 
ment de  la  végétation  forestière,  c'est  le  mauvais  aména- 
gement :  le  long  des  routes,  où  les  transports  sont  faciles, 
on  ne  laisse  pas  se  former  les  gros  troncs,  on  ne  laisse  pas 
aux  arbres  le  temps  de  prendre  leur  croissance.  >  Si  c'était 
encore  du  centre,  de  l'ancienne  province  de  Moscou,  que 
cela  est  dit,  on  le  comprendrait,  car  le  terrain  où  pros- 
père l'arbre  forestier  par  excellence,  le  cbêne,  est  aussi 
un  terrain  propre  à  la  culture  du  blé,  à  laquelle  il  doit  na- 
turellement faire  place  d'année  en  année.  Mais,  dans  la  ré- 
gion du  pin  et  du  sapin,  le  blé  a  peine  à  s'acclimater  et 
n'est  pas  d'un  rapport  suffisant  :  eh  bien!  là  aussi,  dans 
les  forêts  à  perte  de  vue  dont  le  pays  est  couvert,  le  bois 
de  construction,  les  arbres  de  belle  croissance  deviennent 
presque  aussi  rares  que  le  sont,  plus  loin,  les  beaux  troncs 
de  chêne  dont  les  chantiers  de  la  marine  russe  auraient 
tant  besoin1.  Néanmoins  on  comptait  encore,  en  1804,  près 
de  375,000  troncs  de  24  pouces  de  diamètre  et  au-dessus; 
près  de  87  millions  de  pins  pouvaient  fournir  du  bois  de 
construction,  et  plus  de  8  millions,  ayant,  au  moins, 
30  pouces  de  diamètre,  étaient  propres  à  servir  de  mâts. 
On  assure  que  le  gouvernement  d'Arkhangel  fournit  an- 

l.  Voir  là-dessus  et  sur  l'histoire  de  l'art  forestier  en  Russie  un  bon  article  de 
B.  F.  J.  Herrroann,  dans  le  recueil  de  Storch,  le  père,  Rustland  unlcr  Alexan 
derl.,t.  IV,  p.  189-203,  t.  V,  p.  47-62  et  47-57  (deux  livraisons  différentes.. 
Cf.  Tooke,  t.  V,  p.  172-200;  Blasius,  t.  !•%  p.  150  et  suiv. 
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nuellement  près  de  95,000  pins  ayant  8  mètres  de  long, 
dont  18,500  pour  l'Amirauté.  Dans  le  gouvernement  de 
Volodga ,  on  abat  annuellement  un  million  de  troncs  d'ar- 
bre, et  autant  dans  celui  d'Olonetz. 

L'administration  forestière  commence  toujours  un  siècle 
trop  tard,  a  dit  le  savant  caméraliste  Herrmann.En  Russie, 
elle  date,  comme  tant  d'autres,  de  Pierre  le  Grand,  quoi- 
que cependant,  avant  son  règne  déjà,  des  lois  sévères 
eussent  été  rendues  contre  la  dévastation  des  forêts.  Ces 
lois  ne  forent  pas  adoucies  alors;  au  contraire,  celles  de  la 
nouvelle  organisation  introduite  en  1722  '  donnèrent  lieu  à 
de  vives  plaintes  de  la  part  des  seigneurs  propriétaires  de 
forêts,  et  déjà  sous  Catherine  Ire,  en  1726,  on  reconnut  la 
nécessité  de  les  mitiger.  Mais  quand,  en  1732,  on  eut  ter- 
miné la  topographie  des  forêts  entreprise  dans  les  gouver- 
nements du  centre,  et  que  cette  opération  eut  constaté 
une  situation  fort  peu  satisfaisante,  les  prescriptions  du 
grand  tsar  réformateur  furent  en  majeure  partie  remises  en 
vigueur,  et  les  restrictions  imposées  au  droit  de  propriété 
au  profit  de  la  Couronne  furent  maintenues  jusqu'en  4782. 
À  cette  dernière  époque,  Catherine  II,  après  avoir  remanié 
toute  l'administration  forestière,  restitua  aux  particuliers 
le  droit  de  disposer  librement  de  leurs  forêts,  droit  dont 
ils  abusèrent  en  dévastant  ou  laissant  dépérir  ces  dernières, 
au  grand  détriment  de  l'État.  Paul  Ier  rendit  (1798)  à  l'A- 
mirauté plusieurs  de  ses  anciennes  prérogatives,  et  fixa  en 
même  temps  la  part,  en  bois  de  construction  et  autre,  qui 
devait  revenir  aux  paysans  dépendant  des  domaines  de 
l'empire.  Alexandre  Ier,  dans  l'année  qui  suivit  son  avène- 
ment au  trône,  réunit  l'administration  des  forêts  au  minis- 
tère des  finances,  dont  le  chef  (comte  Vassilief)  fit  aussitôt 

1  Voir  Tenjoborski,  t.  II,  p.  148. 
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rédiger  un  règlement  détaillé,  celui  du  41  novembre  1802, 
qui  fut  approuvé  par  le  monarque,  mis  en  vigueur  et  com- 
plété par  plusieurs  oukases1;  puis,  transférée,  en  1843,  au 
ministère  des  domaines  impériaux,  elle  fut  réorganisée  et 
devint  l'objet  de  soins  à  la  fois  plus  suivis  et  plus  éclairés. 
Néanmoins  elle  est  encore  loin  de  satisfaire  les  juges  com- 
pétents, c  En  Russie,  dit  le  baron  de  Haithausen*,  la  science 
forestière  proprement  dite  vient  seulement  de  naître;  on 
n'y  rencontre  presque  pas  de  forestiers  Russes  de  naissance, 
ni  de  professeur  formé  dans  le  pays,  et  tous  ceux  à  qui  a 
été  confié  l'enseignement  de  cette  partie  sont  des  Alle- 
mands.» Notons  pourtant  que  Tengoborski,  qui  cite  avec 
éloge  ce  passage,  d'après  l'édition  allemande  des  Études, 
fait  remarquer  que  cette  opinion  ne  peut  s'appliquer 
qu'à  l'époque  qui  a  précédé  la  création  de  l'Institut  fores- 
tier de  Saint-Pétersbourg,  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
en  même  temps  que  de  quelques  autres  établissements  du 
même  genre. 

Les  deux  tiers  des  forêts  sont  propriété  de  la  Couronne; 
d'après  l'inventaire  officiel*,  elle  en  possède  107  millions 
de  déciatines ,  rien  que  dans  la  Russie  d'Europe.  C'est  près 
de  la  moitié  (48  p.  100). 

Nous  avons  parlé  plus  haut4  de  la  région  des  bois,  et 
nous  avons  compris  sous  cette  dénomination  cinq  gouver- 
nements, qui  sont  les  plus  septentrionaux  de  la  Russie 

1.  On  peut  trouver  un  extrait  de  ce  règlement,  ainsi  que  des  oukases  com- 
plémentaires, dans  le  recueil  de  H.  Storch,  Russland  unter  Alexander  /.,  t  II , 
p.  428-439.  Voir  aussi  quelques  détails  de  plus  dans  l'ouvrage  déjà  si  souvent  cité 
de  Tengoborski,  t.  II ,  p.  144  et  suiv. 

2.  Études,  1. 1",  p.  10.  Cf.  Tengoborski,  t.  II,  p.  148;  Blasràs,  1. 1«*  p.  149, 
163, 177,  etc. 

3.  Statûtitcheskii  Obzor  goçoudarstvennykh  Imoufchtchettv f  p.  743.  On 
entre  la  dans  tous  les  détails  par  gouvernements.  Cf.  PI.  Storch,  p.  90. 

4.  P.  150  et  224. 
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d'Europe  *,  mais  des  plus  méridionaux  desquels  nous  avons 
déduit  tous  les  terrains  non  forestiers.  Ici  nous  extrairons 
d'une  publication  officielle  récente1  les  renseignements  qui 
concernent  ces  gouvernements  par  rapport  à  la  matière  qui 
nous  occupe  en  ce  moment. 

~  Étendue  toule.  Saperficie  en  boit.    SuHOOdécia- 

Govrememanu.  r  tinei  combien 

(  En  dédatinm.  )  ton!  en  boit. 

Vologda 36,251,000  33,470,000  92 

Àrkhangel 68,951,000  30,312,000  35 

Perm 30,872,000  22,687,000  73 

Olonetz 11,980,000  9,620,000  80 

Viatka 13,130,000  8,949,000  68 

Totaux. 161,184,000    105,038,000         70 

Cette  surface  boisée  de  5  gouvernements  est  à  peu  près 
le  quart  de  toute  la  Russie  d'Europe  ;  elle  forme  presque 
les  trois  quarts  de  leur  propre  superficie  prise  au  total; 
enfin,  ces  gouvernements,  où  tout  est  forêt,  et  forêt  con- 
tinue, avec  une  population  très-clair-semée ,  renferment 
presque  les  deux  tiers  de  toute  la  surface  boisée,  en  général. 
C'est  cette  région,  et  en  particulier  le  gouvernement  de 
Vologda ,  jusqu'aux  Ouvalli,  qui  sont  les  escarpements  exté- 
rieurs du  plateau  central8,  qu'un  excellent  géographe  de 
l'école  dt  Cb.  Ritter4  appelle  le  grand  magasin  de  bois  des 
plaines  de  l'Europe  orientale.  Le  gouvernement  de  f  obolsk, 
ou  tout,  sauf  les  parties  arctiques,  n'est  également,  pour 

1.  Il  restait,  d'après  notre  calcul,  près  de  97  millions  de  déciatines,  au  lieu 
que  la  publication  officielle  évalue  â  105  millions  la  superficie  en  bois.  Ce  n'est 
ps  «ne  différence  bien  notable. 

1  SlatUtitckeM  Vrémenmk  (\m) ,  p.  158.  Cf.  Texte  explicatif  de  l'Atlas, 
p.  47;  Buschen,  p.  126;  Tengoborski,  t,  Iw,  p.  75, 132-135.  —  Pour  connaître 
U  base  des  évaluations,  il  faut  consulter  le  Texte  explicatif,  p.  46. 

3.  Voir  t.  I«t  p.  199  et  Index. 

4.  Henri  Mûller,  Der  Vgritche  Volkutamm,  t.  I",  p.  350.  Voir  aussi  la  suite. 
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ainsi  dire,  qu'une  seule  forêt,  peut  seul,  avec  celui  de 
Tomsk  et  d'Irkoutsk,  se  comparer  à  elle,  au  point  de  vue 
de  la  richesse  en  bois.  Tout  ici  consiste  en  conifères,  mé- 
lèzes, pins  et  sapins,  plus  les  bouleaux;  mais  entre  le  56e 
et  le  53e  degré  dominent  les  chênes,  qui  paraissent  même 
déjà  dans  deux  districts  du  gouvernement  de  Viatka1.  Au- 
tour du  lac  Baïkal,  la  taïga,  arbre  résineux  plus  haut  que 
le  cèdre,  forme,  suivant  un  récent  explorateur,  H.  G.  Radde, 
d'épaisses  et  massives  forêts. 

On  a  vu  que  la  proportion  des  bois  à  l'ensemble  de  la 
superficie  est,  dans  les  cinq  gouvernements  septentrionaux, 
comme  70  est  à  100,  ce  qui  répond  à  sept  dixièmes.  Dans 
la  Russie  d'Europe  tout  entière,  elle  est  à  peu  près  comme 
40  est  à  100,  et  forme,  par  conséquent,  un  peu  plus  du  tiers 
de  la  superficie  totale.  En  France,  les  forêts  n'occupent  pas 
tout  à  fait  un  septième  du  total;  en  Autriche,  la  proportion 
est  entre  un  quart  et  un  tiers.  Un  pays  qui  a  un  cinquième 
de  son  étendue  en  forêts,  ou  20  déciatines  sur  100,  peut 
passer  pour  riche  en  bois.  En  Russie,  où  la  consommation 
naturelle  et  légitime  (sans  parler  du  gaspillage)  est  beau- 
coup  plus  grande,  il  faut  à  un  gouvernement,  en  moyenne, 
de  25  à  30  p.  100  de  bois;  au-dessous  il  y  a  pénurie,  au- 
dessus  l'abondance  commence.  Le  petit  tableau  ci-dessus 
fait  voir  que,  dans  les  cinq  gouvernements  mentionnés,  il  y 
a  plus  du  double  de  cette  proportion,  puisque  la  moyenne 
générale  est  de  70. 

Déjà  de  ces  deux  données  résulte  le  fait  que  la  répar- 
tition des  forêts  sur  tout  le  territoire  est  extrêmement  iné- 
gale ;  l'inspection  de  la  carte  n°  1 1  de  Y  Atlas  économique 
(édition  de  1867)  le  fait  comprendre  encore  mieux. 

Depuis  Grodno,  Moghilef,  Kalouga,  Riaisan,  Penza  et  Sa- 

1.  Henri  limier,  Dtr  UgrUche  Volktêtamm,  p.  355. 
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mara,  ligne  latitudinale  d'environ  1,800  verstes,  qui  forme 
la  limite  méridionale  de  la  région  du  bois  abondant,  entre 
le  53°  et  le  55e  degré ,  les  forêts  diminuent  sensiblement 
et  n'offrent  plus  que  la  proportion  de  30  à  30  déciatines 
sur  100,  laquelle,  comme  on  vient  de  le  voir,  est  déjà  en 
partie  au-dessous  du  besoin.  Les  contrées  marécageuses 
de  la  Lithuanie,  de  Minsk  à  Tchernigof,  font  presque  seules 
exception  sous  ce  rapport,  ayant  encore  40  à  50  déciatines 
sur  100.  Puis,  au  sud  du  50e  degré  jusqu'à  la  mer  Noire  et 
vers  le  Caucase ,  s'étend  la  région  de  la  steppe  proprement 
dite ,  caractérisée  par  le  manque  presque  absolu  de  bois. 
Nous  avons  (p.  150)  évalué  l'étendue  de  cette  région  à 
493,600  verstes  carrées  ou  près  de  52  millions  de  décia- 
tines, ce  qui  est  presque  le  huitième  de  toute  la  Russie 
d'Europe,  presque  l'étendue  totale  de  la  France.  En  moyenne, 
on  y  a  moins  de  5  p.  100  de  bois;  cela  se  rapporte  aux 
gouvernements  de  Kherson,  Iékatérinoslaf,  Tauride1,  Sta- 
vropol,  Astrakhan  et  au  Pays  des  Kosaks  du  Don.  La  pro- 
vince de  Bessarabie  en  a,  au  moins,  de  5  à  10,  ainsi  que 
le  gouvernement  de  Poltava  ;  une  partie  de  ceux  de  Kief  et 
de  Kharkof  offrent  même  encore  la  proportion  de  10  à  20 
sur  100.  Toute  la  région  a  un  caractère  exceptionnel.  On 
en  peut  dire  autant  des  cinq  gouvernements  tout  couverts 
de  bois,  notamment  de  celui  de  Vologda.  c  II  n'y  a  pas  dans 
toute  l'Europe,  dit  Tengoborski,  une  contrée  forestière  à 
comparer,  pour  l'immensité  des  forêts ,  avec  ce  seul  gou- 
vernement. Les  forêts  de  toute  la  Hongrie  et  de  la  Tran- 
sylvanie, prises  ensemble,  n'ont  qu'une  étendue  de  7,500,000 

I.  D'après  un  rapport  fait  à  la  Société  géographique  de  Russie  par  M.  W.  de 
GUsenapp,  il  n'y  aurait  plus  en  Crimée  que  236,000  déciatines  de  forêts.  La  Cou- 
ronne eu  possède  pourtant  290,000,  il  est  vrai,  dans  tout  le  gouvernement  de 
Tauride.  —  Dans  notre  Alsace  (Haut  et  Bas -Rhin  réunis),  il  y  a  environ 
290,000  hectares  de  forêts. 
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déciatines,  ce  qui  ne  fait  pas  un  quart  de  l'étendue  des 
forêts  du  gouvernement  de  Vologda.  * 

Après  ces  cinq  gouvernements ,  il  en  vient  neuf  qui,  pris 
ensemble ,  présentent  encore  la  proportion  de  plus  de  50 
sur  100  ou  de  1  à  2.  Ce  sont  les  suivants  : 

Go«Woem,nl..  ÉMO- W*.      8op.dk*  »  boi..    EJ£2£ 

(  En  déciatine*.  )  «ont  «a  bai*. 

Kostroma 7,304,000  4,906,000  67 

Novgorod 10,452,000  6,603,000  63 

Orenbourg  (avec  Oufa)  .  .  24,549,000  9,000,000  51 

Nijegorod 4,653,000  2,308,000  50 

Pskof. 4,023,000  1,977,000  49 

Vladimir 4,333,000  2,030,000  47 

Minsk 8,177,000  3,676,000  45 

Livonie 4,209,000  1,896,000  45 

Saint-Pétersbourg 4,133,000  1,820,000  44 

Totaux 71,833,000    34,216,000         51 

Ces  neuf  gouvernements  présentent  donc  la  proportion 
de  67  à  44  sur  100.  Leur  superficie  générale  dépasse  celle 
de  la  France  d'environ  un  tiers,  et  les  bois  en  occupent 
presque  la  moitié.  Le  gouvernement  d'Orenbourg,  avec  sa 
proportion  de  51  sur  100,  a  en  bois  moins  que  le  tiers 
de  son  étendue  totale,  qui  à  elle  seule  égale  l'étendue 
du  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande; 
celui  de  Saint-Pétersbourg,  qui  renferme  la  résidence  im- 
périale, est  encore  en  forêts  pour  plus  des  deux  cin- 
quièmes. 

La  moyenne  générale,  pour  toute  la  Russie  d'Europe, 
avons-nous  dit,  est  de  40  sur  100.  Outre  les  quatorze  gou- 
vernements qu'on  vient  de  voir,  deux  dépassent  encore 
cette  proportion  et  quelques  autres  ne  restent  que  faible- 
ment au-dessous,  de  manière  qu'ils  la  présentent  dans  leur 
ensemble.  Ce  sont  les  suivants  ; 
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(  En  déciatinef .  )  font  en  boit. 

Voljnie 6,525,000  2,733,000  42 

Titebsk 4,152,000  1,738,000  42 

Kasan 5,629,000  2,278,000  40 

Simbirsk 4,451,000  1,651,000  37 

Moscou 3,072,000  1,171,000  38 

Totaux 23,829,000  9,571,000  40 

Dans  la  plupart  de  ces  cinq  gouvernements,  ce  sont  des 
forêts  de  chênes  qui  ont  disparu  :  elles  ont  dû  faire  place  à  la 
culture  du  blé,  leur  ennemi  direct  (ennemi  que  les  pins  et  sa- 
pins n'ont  pas).  Dans  tout  le  centre,  à  mesure  que  la  popu- 
lation (autre  ennemie  des  forêts)  s'est  accrue,  l'étendue  des 
bois  a  diminué.  Cela  s'est  fait,  non,  sans  doute,  d'une  ma- 
nière capricieuse,  mais  avec  inégalité  et  des  inconséquences 
au  moins  apparentes,  c  Souvent,  est-il  dit  dans  un  journal 
forestier  cité  dans  le  Texte  explicatif1,  on  passe  brusque- 
ment d'une  localité  richement  boisée  à  une  localité  com- 
plètement dégarnie,  pour  retrouver,  un  peu  plus  loin,  des 
masses  considérables  de  bois.  En  sortant,  par  exemple,  des 
vastes  forêts  des  gouvernements  de  Koslroma,  de  Vologda, 
on  aperçoit  une  diminution  subite  de  bois  dans  le  gou- 
vernement de  Iaroslavl;  puis,  après  avoir  traversé  les 
gouvernements  de  Vladimir  et  de  Moscou,  où  les  bois  rede- 
viennent un  peu  plus  fréquents,  on  entre  dans  le  gouver- 
nement de  Toula...,  où  on  trouve  le  district  peu  boisé  de 
Bogoroditsk  et  les  districts  presque  entièrement  dépouillés 
de  bois  de  Iéfrémof,  de  Novocil  et  de  Tchern,  tandis  que, 
près  de  là,  dans  le  gouvernement  de  Kalouga",  se  trouvent 
les  districts  richement  boisés  de  Koselsk  et  de  Jizdra.  De 

1.  Voir  un  extrait  plus  complet  de  ce  journal  dans  l'ouvrage  de  Tengoborski, 
t.  n,  p.  135-139. 

1  Partie  du  nord -ouest  et  tout  près  de  la  ligne  que  nous  ayons  indiquée 
<P  £14  et  232)  comme  étant  la  limite  méridionale  de  la  région  du  bois. 
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même  encore,  à  côté  des  districts  peu  boisés  du  gouver- 
nement de  Poltava,  se  trouve,  dans  le  gouvernement  de 
Tcbemigof,  entre  le  Dniepr  et  la  Dessna,  le  district  abon- 
damment boisé  d'Oster1;  et  à  la  partie  pauvre  en  bois  du 
gouvernement  de  Kief,  succèdent*  les  belles  forêts  de  la 
Volynie.  » 

De  grandes  forêts  particulières,  comme,  en  France,  celles 
de  Fontainebleau,  de  Compiègne,  du  Morvan,  de  Hague- 
nau,  etc.',  nous  n'en  avons  guère  à  citer  que  celle  de  Bia- 
lovèja',  dans  le  gouvernement  de  Grodno;  car  ce  que  les 
anciens  géographes  appelaient  jusqu'ici,  d'après  Nestor, 
forêt  de  Volkhonski,  est  une  vaste  surface  boisée  comme 
tant  d'autres,  sans  former  une  circonscription  ni  close,  ni 
particulière  à  aucun  titre.  Ce  n'est  autre  chose,  avons-nous 
dit  précédemment',  que  le  bord  occidental,  boisé,  du  pla- 
teau central,  sans  doute  identique  avec  le  mons  Alaunus 
de  Ptolémée.  La  forêt  de  Bialovéja,  au  contraire,  est  un 
domaine  impérial,  ci -devant  royal,  avec  un  château  de 
chasse  bâti  par  le  roi  de  Pologne  Auguste  III,  et  est  tout 
entourée  de  steppes  ou  de  terrains  toundriques.  Longue 
d'environ  50  kilom.,  elle  avait  170  kilom.  de  circonférence 
et  une  contenance  de  30  milles  carr.  d'AU.  ou  1,646  kilom. 
carr.  Catherine  II,  après  l'avoir  acquise,  en  a  fait  d'assez 
larges  distributions  à  des  particuliers,  surtout  en  vue  de  la 
chasse  de  Yurus  ou  auerochs  (en  polonais  zubr),  ruminant 
sauvage  et  qui  ne  se  rencontre  plus  qu'au  milieu  des 
épais  fourrés  de  ces  vastes  bois  marécageux,  où  l'élan  a 
aussi  sa  retraite.  Cependant  on  lui  donne  encore  mainte- 


1 .  Dans  la  Russie  Noire  et  vers  la  Liihuanie. 

2.  Du  même  côté,  à  l'ouest. 

3.  Cette  dernière  a  une  superficie  de  22,000  hectares. 

4.  Voir  1. 1«,  p.  127;  La  Russie,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  413. 

5.  T.  I",  p.  173.  Cf.  p.  110  et  646. 
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liant  une  superficie  de  88,000  déciatines  ;  un  quart  seule- 
ment en  a  été  détaché  par  les  donations.  Les  conifères  y 
dominent,  mais  c'est  seulement  le  pinus  sylvestris  et  le 
frinuspicea;  le  sapin  ou  pinus  abies  et  le  mélèze  y  man- 
quent. Aux  conifères  sont  pourtant  mêlés  des  bouleaux  et 
des  saules,  et  par-ci  par-là  aussi  des  chênes1. 

Au  reste,  la  Couronne,  comme  on  l'a  tu,  possède  des 
étendues  énormes  de  bois,  le  plus  souvent  continues.  D'a- 
près son  inventaire',  elles  sont  réparties  sur  l'ensemble  de 
la  Russie  d'Europe  de  la  manière  suivante,  qui  indique 
aussi  la  proportion  des  forêts  de  la  Couronne  à  l'étendue 
totale  des  domaines  impériaux. 

Décl.tine».  Pr0pïï3|i011 

p.  IUV. 

Région  du  nord 74,330,000  69 

—  de  l'est 24,300,000  22 

—  de  l'ouest 4,380,000  4 

—  du  centre 3,800,000  4 

—  du  sud 295,400  1 

Totaux  ..."..   107,105,400       100 

En  opérant  sur  les  forêts  en  général,  non  pas  seulement 
sur  celles  de  la  Couronne,  on  ne  retrouverait  pas  tout  à 
fait  les  mêmes  proportions. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elles  sont  pour  l'empire  des 
Tsars  une  richesse  considérable ,  richesse  léguée  à  l'avenir 
bien  plus  qu'applicable  aux  besoins  du  présent. 

Le  lecteur  a  vu  plus  haut  (p.  20)  qu'on  peut  estimer  la 
valeur  actuelle  des  forêts  de  la  Couronne  à  près  de  13  mil- 
liards de  francs,  sur  la  base  de  30  R.  A.  ou  120  fr.  par  dé- 

i-  Voir  sur  tout  cela  baron  de  Brinken,  Mémoire  descriptif  sur  la  forêt  im- 
périale de  Biatowiec  (en  russe  Bialovèja)  en  LUhuanie,  Varsovie ,  1826 ,  in-4° , 
roc  i  gravures  et  1  carte. 

1  Obzor,  p.  743. 
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ciatine  (le  prix  varie  cependant  de  40  à  300  R.  A.),  et  la 
valeur  des  forêts  soit  des  communes,  soit  des  particuliers, 
à  près  de  40  milliards.  Total,  22  à  23  milliards  de  francs. 
Le  revenu  annuel  est  estimé  par  Tengoborski  à  4  35  mil- 
lions R.  A.  ou  540  millions  de  francs. 

Dans  le  royaume  de  Pologne,  la  superficie  en  forêts 
(3,480,000  déciatines)  est  plus  du  quart  de  la  superficie 
totale.  Dans  les  gouvernements  d'Augustow  et  de  Plock , 
ce  sont  des  pins  et  des  sapins;  dans  les  autres,  ces  conifères 
alternent  avec  les  chênes  et  les  hêtres.  Sur  certains  points , 
le  manque  de  bois  commence  à  se  faire  sentir4. 

Dans  la  grande-principauté  de  Finlande,  les  forêts  cou- 
vrent, d'après  les  calculs  de  Tengoborski*,  environ  7  Y*  mil- 
lions de  déciatines  sur  le  total  de  37  V,.  A  en  croire  des 
données  de  source  locale',  cela  est  loin  d'être  assez  :  le 
chiffre  total  parait  s'élever  jusqu'à  30  millions  de  déciatines, 
et  la  proportion,  au  lieu  de  se  réduire  à  un  cinquième, 
serait  alors  au  moins  de  quatre  cinquièmes.  Pour  éviter 
toute  exagération,  disons  deux  ou  trois  cinquièmes,  car  ici, 
comme  en  Russie,  on  a  abusé  de  la  richesse  des  forêts 
pour  faire  un  immense  gaspillage. 

L'importance  des  forêts  pour  l'empire  des  Tsars  est  inap- 
préciable. D'abord,  elles  en  défendent  de  vastes  régions 
contre  les  vents  qui  soufflent  des  plages  glaciales,  et  ensuite 
que  deviendraient  ses  habitants,  sous  un  climat  si  rigoureux, 
s'ils  n'avaient  le  bois  de  chauffage  pour  ainsi  dire  à  discrétion  ? 
Comme  combustible ,  on  en  fait  une  consommation  immense 
dans  les  ménages,  sur  les  chemins  de  fer  et  dans  les  usines 
métallurgiques ,  où  jusqu'ici  le  charbon  de  terre  n'a  guère 
été  en  usage.  Dans  les  campagnes,  et  même  dans  la  plupart 

1.  Dos  Kônigreich  Polen,  p.  82. 

2.  T.  1%  p.  75.  Cf.  p.  78. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  35. 
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des  villes ,  le  bois  défraye  à  peu  près  seul  la  construction 
des  habitations,  et,  par  rapport  aux  véhicules  et  à  l'outil- 
lage, il  faut  qu'il  suffise  presque  à  tout,  la  dépense  pour  le 
fer  dépassant  les  moyens  du  plus  grand  nombre  des  pay- 
sans. La  navigation  intérieure  réclame,  de  son  côté,  d'im- 
menses quantités  de  bois,  car  toutes  ces  barques  plates  qui 
remontent  les  rivières  vers  les  capitales  chargées  de  grains 
ou  de  farine,  de  lin  et  de  chanvre,  de  peaux,  suif,  etc., 
ne  servent  qu'à  un  seul  transport  et  ne  reviennent  pas  à 
leur  lieu  d'origine.  Dans  le  travail  déjà  souvent  cité  de 
Kœppen  sur  les  eaux  et  les  forêts  de  la  contrée  du  Volga, 
ce  laborieux  statisticien  a  calculé  '  que ,  dans  sept  gouver- 
nements du  centre  seulement,  il  se  construit  tous  les  ans 
près  de  9,000  barques,  et  qu'on  emploie  à  cette  construc- 
tion, selon  la  dimension  de  chacune,  de  150  à  1,500  arbres 
forestiers,  dont  un  septième  de  haute  futaie.  La  valeur  de  la 
consommation  totale  doit  être  fort  considérable,  s'il  est  vrai, 
comme  on  l'assure,  que  celle  de  l'Autriche  était  naguère 
de  près  de  53  millions  R.  À.,  quoique  cet  empire  jouisse 
d'un  climat  beaucoup  plus  tempéré.  A  raison  de  36  millions 
d'habitants,  cela  faisait  pour  chacun  une  dépense  annuelle 
de  1  R.  47  kop.  ou  d'environ  6  fr.  En  Russie,  on  a  évalué 
la  valeur  totale  du  bois  annuellement  exploité  dans  la  partie 
européenne,  à  435  millions  R.  A.,  en  estimant  le  pro- 
duit de  chaque  déciatine  seulement  à  75  kopeks  ou  3  fr.  ; 
si  Ton  en  déduit  4,500,000  R.  A.,  valeur  du  bois  annuelle- 
ment exporté,  il  reste  131,500,000,  lesquels,  divisés  par 
60  millions  d'habitants,  donnent  par  tête  plus  de  2  R.  A. 
Cependant  le  bois  n'est  pas  le  seul  produit  des  forêts  : 
indépendamment  de  grandes  masses  de  charbon,  on  y  pré- 
pare aussi  le  goudron  et  la  térébenthine,  ainsi  que  la  po- 
tasse, et  l'on  en  tire  ces  écorces  de  tilleul  dont  on  confec- 

1.  Bifoàge,  t.  IV,  p.  216. 
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tionne  la  chaussure  de  l'homme  du  peuple1,  ainsi  que  les 
nattes  servant  à  l'emballage  et  à  couvrir  le  sol  ou  les  plan- 
chers. On  nous  dit  que  chaque  année  on  fabrique  jusqu'à 
40  millions  de  ces  nattes,  et  l'on  ajoute  que,  un  arbre  ne 
pouvant  pas  fournir  la  matière  de  plus  de  15  ou  SO  nattes, 
cela  suppose  l'abattage  d'environ  2  f/t  millions  d'arbres.  Les 
chiffres  nous  manquent  relativement  aux  autres  produits 
d'abord  mentionnés,  mais  nous  pouvons  au  moins  consigner 
ici  ce  renseignement,  que  l'exportation  de  la  potasse  dépasse 
500,000  pouds,  d'une  valeur  de  plus  de  1  million  R.  À. 

Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  l'administration  des 
forêts*;  il  nous  reste  seulement  à  parler  des  écoles  fores- 
tières. A  leur  tète  est  placé  l'Institut  forestier  de  Saint-Pé- 
tersbourg qui,  suivant  un  juge  compétent8,  est  tout  à  la 
fois  une  académie  forestière  et  une  école  d'arpenteurs  et 
de  topographie,  ainsi  que  sa  succursale  établie  à  Licino, 
non  loin  de  Tsarsko-Sélo.  Situé  hors  de  la  barrière  nord- 
est  de  Pergolova,  sur  la  route  de  Finlande,  il  remonte  au 
commencement  du  siècle,  mais  a  été  réorganisé  en  1837. 
Il  est  plus  théorique  que  pratique,  et  réunit  à  tout  l'attirail 
des  démonstrations  scientifiques  un  certain  luxe  qui  met  à 
Taise  les  élèves  de  la  classe  des  nobles.  L'école  forestière 
de  Licino,  plus  récente,  est  aussi  plus  pratique  et  reçoit 
un  plus  grand  nombre  d'élèves,  qui,  destinés  à  l'état  de 
simples  forestiers  ou  de  gardes  forestiers,  d'arpenteurs, 
d'employés  subalternes,  sont  choisis  parmi  les  paysans,  sur- 

1.  Lapty,  du  singulier  lapoth.  De  là  est  dérivé  le  mot  lapotnik,  servant  a  dési- 
gner l'homme  ainsi  chaussé. 

2.  Voir  aussi  Blasius ,  t.  Ier,  p.  140  et  suiv. ,  163  et  suiv.  Sur  la  nature  des  bois 
russes  et  le  genre  d'impressions  qu'ils  laissent,  voir  ibid.,  p.  177  et  suiv. 

3.  Kosegarten,  compagnon  de  voyage  du  baron  de  Haxthausen.  Voir  les  juge- 
ments de  ce  dernier  même,  t.  Ier,  p.  463*465  et  p.  8-10.  Sur  les  autres  écoles 
forestières,  voir  ibid.  et  Tengoborski,  t.  II,  p.  147;  on  entre,  â  leur  sujet,  dans 
des  détails  que  le  manque  de  place  nous  défend  de  reproduire  ici. 
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tout  des  domaines  de  l'empire;  du  reste,  elle  forme  égale- 
ment des  employés  supérieurs,  des  gardes  principaux  ou 
généraux  des  forêts  et  des  professeurs  de  la  science  sylvi- 
cole.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  établissement,  on  fait  aussi 
des  essais  au  sujet  des  divers  systèmes  de  culture.  Le 
nombre  des  élèves  qui,  après  s'être  sérieusement  préparés 
à  leur  profession,  ont  été  admis  au  service,  s'est  accru, 
dit-on,  de  1843  à  1850  jusqu'à  183.  Avec  les  deux  écoles 
inférieures  qui  existent,  Tune  près  de  Moscou ,  l'autre  dans 
le  gouvernement  de  Grodno,  ces  institutions  forestières 
réunissent  un  total  de  plus  de  400  élèves. 

Relativement  aux  Instituts  agronomiques  plus  généraux, 
le  lecteur  peut  se  reporter  aux  renseignements  donnés 
précédemment1.  Par  rapport  à  l'Académie  agronomique  et 
forestière  de  Petrofski-Rasoumofski,  fondée  dans  l'ancien 
domaine  de  ce  nom,  près  de  la  station  de  chemin  de  fer 
de  Khimski,  à  six  verstes  de  Moscou,  que  nous  avons  seule- 
ment mentionnée  au  passage  cité,  nous  ajouterons  que, 
ouverte  depuis  le  1er  septembre  1865,  on  y  comptait  l'année 
suivante,  à  la  même  date,  488  auditeurs  inscrits  et  17  pro- 
fesseurs. Nous  en  avons  sous  les  yeux  YOustaf  ou  Règle- 
ment—  Parmi  les  sociétés  agricoles,  figure  avec  avantage 
celle  du  Caucase  qui  siège  à  Tiflis,  et  dont  l'Exposition  uni- 
verselle de  1867  a  révélé  l'existence  au  public  européen. 


Deux  résumés  encore,  et  nous  aurons  terminé  ce  long 
chapitre. 

Premier  résumé.  Il  se  rapporte  aux  différentes  espèces 
de  terres  dont  se  compose  l'empire.  Grâce  aux  longues  et 
patientes  études  dont  on  vient  de  voir  le  résultat,  nous 
nous  croyons  maintenant  en  mesure  d'opposer  aux  régions 

».  GmIwiw,  p.  113  et  115,  et  t.  III,  p.  836. 

IV.  16 
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adoptées  par  le  baron  Alexandre  de  MeyendorfP  une  autre 
division  qui  nous  parait  reposer  sur  des  fondements  plus 
solides,  et  de  rectifier  aussi  les  données  de  la  page  ii, 
empruntées  soit  à  Tengoborski,  soit  à  la  Statistique  officielle. 
Voici  celte  division ,  fruit  définitif  de  nos  recherches  : 
on  fera  bien  de  la  rapprocher,  en  outre,  de  celle  qu'on  a 
déjà  trouvée  page  94,  ainsi  que  de  celle  du  tableau  page  156. 
Elle  n'est  pas  en  contradiction  avec  notre  tableau  de  la 
page  14,  quoiqu'elle  modifie  les  chiffres  des  colonnes  2 
et  5;  ces  chiffres  elle  les  groupe  seulement  différemment, 
et  notamment  elle  décompose  ceux  de  la  colonne  4\ 

Étendue  agricole  proprement  dite,  comparable  au  sol  de  nos 
pays  d'Occident  (sauf  le  terreau        Dédau™.  amures, 

noir) ,  champs  et  prairies ...  .    160,000,000    1 75,000,000' 

Étendue  en  forêts 172,000,000    188,000,000 4 

Étendue  en  steppes  utilisables,  ré- 
gion pastorale  proprement  dite.     52,000,000     57,000,000  ' 

Étendue  en  toundras  et  en  autres 
terrains  non  utilisables  ou  occu- 
pés par  les  lacs,  rivières,  routes, 
canaux,  marais,  constructions, 

etc 73,000,000     80,000,000 

Totaux 457,000,000    500,000,000 

11  n'y  a  pas  de  région  exclusivement  industrielle,  comme 
le  veut  l'économiste  cité. 

1.  Voir  t.  III,  p.  180. 

2.  Nos  divisions  ne  sont  pas  non  plus  en  contradiction  avec  celles  de  Buschen 
(p.  121  et  122),  ainsi  qu'on  le  verra  aux  notes  3  et  5  ci-dessous. 

3.  C'est  plus  de  3  fois  l'étendue  totale  de  la  France.  Avec  le  chiffre  suivant, 
cela  ne  fait  pas  beaucoup  plus  que  les  341  ou  345  millions  d'hectares  assignés  par 
Buschen  à  la  partie  productive  du  sol. 

i.  C'est  3  fois  et  demie  l'étendue  totale  de  la  France. 

5.  C'est  une  étendue  plus  forte  que  celle  de  la  France.  —  Les  deux  dernières 
rubriques  réunies  sont  à  peu  près  l'équivalent  des  137,580,332  hectares  que 
Buschen  (p.  121  )  assigne  soit  aux  pâturages  et  landes,  soit  aux  terres  occupées 
par  les  constructions,  les  lacs,  rivières,  canaux >  marais ,  etc. 
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Ainsi,  dans  la  Russie  d'Europe,  il  faut  distinguer,  quant 
aux  terres,  les  natures  suivantes  : 

I.  Terres  arables  et  partiellement  sous  la  charrue,  y  compris 
pourtant  aussi  les  prairies,  une  étendue  égale  à  plus  de 
3  fois  celle  de  la  France. 

i  Terres  couvertes  de  forêts  ou  broussailles,  une  étendue  en- 
core plus  forte,  3  %  fois  celle  de  la  France. 

3.  Terres  encore  utilisables  comme  pâturages,   une  étendue 

supérieure  à  celle  de  la  France. 

4.  Terres  en  grande  partie  perdues ,  mais  utilisées  encore  pour 

une  certaine  part  par  les  habitations,  les  routes,  les  canaux, 
etc.,  une  étendue  de  1  %  fois  celle  de  la  France. 

Second  résumé.  Ici  nous  récapitulerons  la  valeur  des 
produits  des  cultures  dont  nous  venons  de  traiter  dans  ce 
chapitre.  Ces  différents  chiffres,  dans  notre  idée,  sont  des 
maxima, 

H.  A.  Fr. 

Céréales  (la  paille  comprise) .  .  1,650,000,000  6,600,000,000 

lin  et  chanvre 75,000,000  300,000,000 

Betteraves  (en  elles-mêmes)  *.  .  1,500,000  6,000,000 

Pommes  de  terre 13,000,000  52,000,000 

Tabac 3,000,000.  12,000,000 

Houblon ?         150,000  600,000 

Garance  et  autres  plantes  tinc- 
toriales ou  oléagineuses  .  .  .  2,500,000  10,000,000 

Plantes  fourragères ?         200,000  800,000 

Produits  des  jardins  potagers  et 

des  jardins  fruitiers 60,000,000  240,000,000 

Vin 7,700,000  30,800,000 

Coton 750,000  3,000,000 

Culture  des  prairies  et  produit 

des  pâturages 400,000,000  1,600,000,000 

Culture  forestière 135,000,000  540,000,000 

Totaux 2,348,800,000    9,395,200,000 

1.  C'est-à-dire  leur  transformation  en  sucre  non  comprise.  Cette  transformation 
«  rapporte  à  notre  section  de  l'Industrie. 
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D'après  cela,  comme  on  Ta  vu  déjà  p.  145,  les  cultures 
et  tous  les  fruits  de  la  terre  rapporteraient  plus  de  9  mil- 
liards de  francs  dans  la  seule  Russie  d'Europe  (la  Caucasie 
tout  au  plus  comprise).  En  tenant  compte  aussi  du  royaume 
de  Pologne ,  de  la  Finlande  et  de  la  Russie  d'Asie,  le  chiffre 
dépassera  de  beaucoup  40  milliards. 

À  l'Exposition  universelle  de  1867,  on  a  remarqué, 
comme  on  l'avait  déjà  remarquée  à  celle  de  Londres,  en 
1862,  une  collection  très-complète  et  formée  avec  beau- 
coup de  soin  d'échantillons  de  la  production  agricole  de  la 
Russie  :  envoyée  par  le  ministère  des  domaines  impériaux, 
elle  était  de  nature  à  donner  une  haute  idée  de  cette  pro- 
duction. Cependant  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  échantil- 
lons, ayant  été  choisis  parmi  les  plus  beaux  produits  d'un 
territoire  immense ,  loin  d'offrir  le  caractère  de  la  géné- 
ralité, ont  en  partie  celui  de  l'exception,  comme  c'est , 
d'ailleurs,  le  cas  dans  toutes  les  expositions. 

Une  collection  semblable  se  trouve  au  Musée  agricole 
établi,  en  1863,  à  Saint-Pétersbourg  par  les  soins  du  même 
département  ministériel,  Musée  dont  on  peut  rapporter  l'hon- 
neur de  la  fondation  à  son  directeur  actuel,  M.  Tcheraiaïef. 

Nous  avons  eu  soin,  à  propos  de  tous  les  produits  et  de 
la  production  tout  entière,  d'établir  une  comparaison  avec 
ce  qui  a  lieu  sous  ce  rapport  dans  les  principaux  pays  de 
l'Occident.  Quant  à  la  question  de  savoir  si  la  production 
de  la  Russie  doit  être  jugée  suffisante,  nous  nous  réservons 
d'en  parler  après  avoir  passé  aussi  en  revue  les  richesses 
du  règne  animal ,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  toute  cette  pre- 
mière section. 
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LES  RICHESSES  DU  RÉGNE  ANIMAL,  ÉLÈVE  DES  CHEVAUX,  DU 
GROS  ET  DU  PETIT  BÉTAIL;  APICULTURE,  PÊCHE  ET  CHASSE. 


Cette  seconde  branche  des  richesses  résultant  de  l'éco- 
nomie rurale  n'égale  pas,  sans  doute,  celle  dont  nous  ve- 
nons de  traiter,  mais  elle  produit  pourtant  une  valeur  an- 
nuelle de  300  à  400  millions  R.  A.,  1,200  à  1,600  millions 
de  francs,  c'est-à-dire  une  valeur  de  plus  de  1  septième  de  la 
précédente  et  supérieure  à  celle  du  même  genre  dans  notre 
pays'.  Le  capital  appréciable  de  ce  revenu  ne  s'élève  guère 
lui-même  au  delà  de  1,600  ou  1,700  millions  de  francs,  ce 
qui  serait  aussi  1  septième  ou  1  huitième  de  tout  le  capital 
mobilier  de  la  Russie,  tel  que  Tengoborski  nous  le  présente1. 

Les  différentes  rubriques  dont  cette  branche  se  compose, 
et  que  l'intitulé  du  chapitre  n'indique  pas  encore  complè- 
tement, ne  sauraient  se  confondre;  elles  nous  occuperont 
séparément  et  successivement. 

1.  Élève  des  chevaux,  bestiaux,  bêtes  à  laine,  porcs, 
etc.  En  thèse  générale,  après  l'agriculture  proprement  dite, 
rien,  dans  l'économie  rurale,  n'égale  l'importance  de  cette 
seconde  source  de  richesses  qui,  sur  plusieurs  points,  se 
trouve  être  la  première  de  toutes,  et  qui  l'est  nommément 

t.  Ce  qui  pourtant  n'est  pas  beaucoup  dire,  vu  les  dimensions  respectives  si 
tëflerentes.  Sur  le  revenu  du  règne  animal  en  France,  voir  notre  Statistique, 
^  tU,  p.  76.  Quant  à  l'Autriche,  le  baron  de  Czcernig  évalue  la  valeur  des  ani- 
maux domestiques  de  toute  la  monarchie  â  plus  de  1  milliard  de  florins  ou 
1,600  mUtions  de  francs  (il  est  vrai ,  la  Lombarde- Vénétie  encore  comprise). 

1  Son  évaluation,  comme  on  Ta  vu  ci-dessus,  p.  37,  le  porte  â  11,880  millions 
de  francs. 
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pour  cette  grande  région  du  sud  et  du  sud -est  que  nous 
appelons  la  Russie  pastorale.  De  plus,  cette  source,  si  pré- 
cieuse en  elle-même,  double,  triple  ou  même  décuple  le 
produit  de  l'autre,  quand  elle  se  réunit  et  se  combine  avec 
elle,  quand  les  deux  Pactoles  arrosent  les  mêmes  terres  et 
les  fécondent  de  concert  Les  animaux  domestiques  sont 
l'élément  le  plus  essentiel  des  richesses  agricoles  d'un  pays; 
ils  en  sont  le  capital  le  plus  propre  à  se  reproduire  rapi- 
dement. 

Relativement  à  la  Russie,  ce  capital  est  encore  suscep- 
tible d'une  augmentation  très-considérable  :  de  l'avis  des 
statisticiens  même  nationaux,  elle  ne  le  possède  encore  qu'en 
une  mesure  trop  limitée.  Rien  n'est  changé  sous  ce  rap- 
port, depuis  Iazenkof1,  et  à  ce  point  de  vue,  la  Russie  res- 
semble à  la  France,  dont  nous  avons  dit  ailleurs*  qu'elle 
ne  possède  ni  assez  de  chevaux  ni  assez  de  bestiaux.  La 
cause  en  est  principalement  l'état  des  prairies,  déjà  signalé 
plus  haut  (p.  122  et  p.  219).  En  ce  qui  concerne  leur  éten- 
due, sans  doute  les  prairies  sont  suffisantes,  puisque  dans 
la  Russie  d'Europe  on  en  a  presque  3  déciatines  pour  4  dé- 
ciatines  de  sol  cultivé;  mais  les  superficies  qui  en  sont 
couvertes  se  trouvent  si  inégalement  réparties  que  certains 
gouvernements  n'en  ont  que  de  7  à  20  déciatines  par  100 
déciatines  de  sol  arable,  tandis  que  d'autres  en  ont  plus  de 
200,  même  plus  de  400,  sans  parler  du  gouvernement 
d'Astrakhan  qui,  selon  Tengoborski,  en  aurait  jusqu'à  1,765*. 

1.  Cité  dans  Mentchen  und  Dinge  in  Rustland,  p.  185.  Voir  le  chapitre  u  de 
cet  excellent  livre,  et  surtout  p.  81  et  8ô. 

2.  Statistique  de  la  France,  t.  III,  p.  76. 

3.  Voir  son  tableau  t.  Ier,  p.  67,  dont  on  peut  rapprocher  celui  de  Y  Aperçu  Ha- 
tistiquede  Buschen,  p.  124,  établi  sur  des  bases  différentes.  Selon  ce  dernier, 
Astrakhan  serait  loin  d'être  au  premier  rang  sous  ce  rapport  :  cette  place  appar- 
tiendrait au  Pays  des  Kosaks  du  Don,  puis  viendraient  la  Taunde,  lékatérinoslaf, 
Samara  et  Kherson;  Arkhangel  et  Olonetz  seraient  au  dernier  rang,  puis  vien- 
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D'autres  inconvénients  sont  les  suivants,  exposés  par  M.  de 
Bnschen.  «De  même,  dit -il,  que  la  population  russe  fait 
fort  peu  pour  le  développement  et  pour  l'amélioration  des 
prairies,  de  même  aussi  elle  n'accorde  que  peu  de  soins  à 
l'amélioration  des  races  et  à  une  éducation  systématique. 
Dans  la  plupart  des  provinces,  le  bétail  est  chétif,  de  petite 
(aille  et  en  nombre  insuffisant.  Cela  tient  principalement 
au  système  agronomique  généralement  adopté  en  Russie, 
qui  exclut  la  culture  des  plantes  fourragères ,  et  laisse  le 
bétail  paître  librement  et  sans  surveillance.  De  là  des  épi- 
zoo  ti  es,  qui  déciment  cruellement  les  troupeaux,  et  le 
mauvais  état  du  bétail,  qui  ne  trouve  qu'une  nourriture 
uniforme  et  insuffisante,  et  reste  souvent  exposé  aux  rigueurs 
du  climat  et  de  la  saison.  Dans  les  steppes1,  où  le  manque 
de  prairies  est  moins  sensible ,  vu  l'abondance  des  terrains 
libres  pouvant  servir  de  pâturage,  on  entrelient  un  nombre 
très -considérable  de  bêtes  à  cornes,  de  chevaux  et  de 
moulons,  en  sacrifiant  pourtant  la  qualité  à  la  quantité. 
Aussi  c'est  au  sud  qu'il  faut  chercher  les  lieux  qui  font  de 
Félève  du  bétail  leur  occupation  principale  et  où  celle  oc- 
cupation s'élève  au  rang  d'industrie  spéciale.  » 

Ce  passage,  instructif  en  lui-même,  nous  donne,  en 
outre,  un  utile  avertissement.  En  disant  que  le  manque  de 
prairies  est  moins  sensible  dans  les  steppes,  où  pourtant 
s'élève  la  plus  grande  quantité  de  bétail,  il  rappelle,  ce 
que  nous  avons  eu  soin  de  remarquer  plus  haut  (p.  219), 
que  les  prairies,  sans  être  artificielles,  sont  cependant  autre 
chose  que  les  simples  pâturages,  que  ceux  notamment  des 
steppes.  Néanmoins,  les  effets  sont  les  mêmes,  et  sous  ce 
rapport  nous  voyons  confondus,  dans  une  même  énuméra- 

JraientVoIogda,  Vitebsk,  Viatka,  Kostroma,  Novgorod  et  Astrakhan.  Voir  aussi 
Tfnjoborski,  1. 1"  p.  405-416. 
).  Voir  sur  elles  plus  haut,  p.  101  et  100. 
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Lion  de  Y  Explication  de  V  Allas  économique  (p.  98),  les 
gouvernements  à  prairies  et  ceux  à  simples  pâturages.  Voici 
ce  passage  : 

c  Les  vastes  pâturages  qui  subsistent  dans  certaines  pro- 
vinces de  l'empire,  tandis  que  certaines  autres  en  manquent 
tout  à  fait,  ont  porté  les  habitants  de  quelques  gouverne- 
ments, ceux  surtout  qui  vivent  dans  l'immense  région  des 
steppes,  â  se  livrer  à  une  branche  particulière  d'industrie, 
savoir  l'élève  du  gros  et  du  petit  bétail  pour  l'abattoir.  Les 
localités  qui  s'occupent  spécialement  de  ce  genre  d'indus- 
trie sont  les  suivantes ,  marquées  sur  la  carte  d'une  cou- 
leur particulière  :  gouvernements  d'Iékatérinoslaf,  Poltava, 
Kherson,  Tchernigof,  Pays  des  Kosaks  du  Don,  gouverne- 
ments de  Stavropol,  Kharkof,  Kief,  Pays  de  Tchernomorie, 
gouvernements  de  Tauride,  Voronège,  province  de  Bessa- 
rabie, gouvernements  d'Astrakhan,  d'Orenbourg,  Sibérie, 
gouvernements  d'Esthonie,  d'Àrkhangel,  etc.  C'est  dans  ces 
pays  que  le  bétail  est  acheté  pour  approvisionner  les  gou- 
vernements qui  en  sont  dépourvus.  Il  va  sans  dire  que  les 
principaux  centres  de  consommation  sont  Saint-Pétersbourg 
et  Moscou.  Outre  cela ,  il  se  fait  dans  ces  mêmes  localités 
de  grands  achats  de  bestiaux  destinés  à  la  préparation  du 
suif.  » 

Par  rapport  aux  steppes,  la  Russie,  tant  en  Europe  qu'en 
Asie,  nous  présente  une  situation  à  part,  exceptionnelle, 
au  point  de  vue  de  la  branche  de  l'économie  rurale  dont 
nous  traitons.  Elles  sont  hantées  par  des  essaims  de  no- 
mades, Kalmuks,  Baschkirs,  Kirghises,  Bouriates,  etc.,  peu- 
ples essentiellement  pasteurs.  Nous  avons  dit  précédem- 
ment1 que,  parmi  ceux-ci,  le  troupeau  d'une  seule  famille 
se  compose  très-fréquemment  de  30  à  40  chevaux,  de  15 

1    T.  l«,p  652. 
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à  20  têtes  de  gros  bétail,  de  100  moutons,  de  4  à  6  cha- 
meaux, de  20  à  50  chèvres,  et  que  l'on  y  rencontre  des 
hommes  riches  et  opulents  possédant  2,000  chevaux  ou 
même  4,000  à  5,000;  plus,  100  chameaux,  300  à  400 
lêtes  de  gros  bétail,  de  10,000  à  20,000  moutons1  et  quel* 
ques  milliers  de  chèvres.  Même  dans  les  moyennes  for- 
tunes, un  père  achète  au  prix  de  50  à  100  juments  la  fian- 
cée de  son  fils.  Parmi  les  Kirghises  de  Sémipalatinsk  et 
ceux  dits  de  Sibérie,  il  y  a  tout  au  moins  de  7  à  9  mou- 
tons pour  chaque  habitant,  en  moyenne.  Pour  bien  se 
rendre  compte  de  cette  vie  nomade,  le  lecteur  se  rappel- 
lera ce  que  nous  avons  dit  précédemment  des  Kirghises  et 
notamment  de  la  horde  de  Boukéï,  dans  le  gouvernement 
d'Astrakhan*.  Suivant  le  professeur  Gœbel,  cette  horde, 
dans  son  ensemble,  a  quelquefois  possédé  jusqu'à  3  mil- 
lions de  tètes  de  moutons.  En  1834,  la  richesse  des  190,000 
individus  dont  elle  se  composait  et  qui  vivaient  dans 
16,550  kibilkas  ou  iourtes,  consistait  en  environ  100,000 
chameaux  (à  deux  bosses),  165,000  bêtes  à  cornes,  825,000 
moutons  à  grosse  queue  et  496,500  chevaux.  De  ces  der- 
niers, près  de  3,000  appartenaient  au  khan  Djanghir  per- 
sonnellement. Dans  la  même  année,  la  horde  vendit  100,000 
moutons.  Tous  ces  animaux ,  chevaux  et  autres  sont  divisés 
par  tabounes  ou  troupeaux.  Le  botaniste  et  voyageur  de 
Ledebour  nous  parle  d'une  laboune  de  500  chevaux  appar- 


1.  Teogoborski,  1. 1",  p.  244. 

1  T.  II,  p.  648  et  suiv.  Voir  aussi  Gœbel,  Reise,  t.  Ier,  p.  64  et  suiv. ,  et  sur 
k\ie  des  nomades,  le  rapport  de  Kiesewetter,  dans  Kletke,  A.  v.  Humboldts 
touenimeuropcBischen  und  atiatischen  Rualand,  t.  II,  p.  127-146  (cf.  ibid., 
p.  324),  jet  dans  Ziminermann,  Maleritche  Lctndcr  und  Yœlkerkunde,  p.  401- 
£6;  sur  celle  des  Kirghises  d'Asie,  voir  Ritter,  Asie,  t.  I«r,  p.  772  et  suiv.  Sur 
toKaimuks,  voir  le  même  Kletke,  t.  II,  p.  251  et  suiv.,  et  1. 1",  p.  328  et  suiv.  ; 
sv les  Bouriates  et  leurs  troupeaux,  voir  ibid.,  p.  121;  sur  les  Baschkirs,  I«- 
teulrilder,  p.  36-48. 
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tenant  à  un  négociant  de  Taschkent;  celui-ci  en  confiait  la 
garde  à  des  pâtres  kirgbises  montés  sur  des  bœufs  et  qui 
surveillaient  en  même  temps  les  chameaux  réunis  dans  les 
mêmes  pâturages1.  Ce  que  nous  ayons  dit  des  Kirghises 
s'applique  aussi  aux  Kalmuks,  dont  nous  avons  également 
déjà  traité1;  ceux  des  environs  des  bouches  du  Volga  ont 
été  visités  et  décrits  par  le  peintre  allemand  Kiesewetter, 
déjà  cité,  et  M.  Alexandre  Dumas  même  leur  a  demandé  des 
impressions  de  voyage.  Nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer  le 
lecteur. 

Mais  revenons  aux  provinces  où  l'élève  des  chevaux  et 
des  bestiaux,  loin  d'en  être  l'industrie  exclusive,  est  sim- 
plement le  corrélatif  de  l'agriculture  proprement  dite,  à 
laquelle,  indépendamment  de  la  production  de  la  viande  et 
de  plusieurs  autres  articles  de  commerce  et  de  consomma- 
tion ,  elle  fournit  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  mo- 
trices, les  engrais  qui  sont  pour  le  sol  arable  ce  que  le  pain 
est  pour  l'homme,  l'emploi  utile  de  ses  déchets  et  résidus. 

Nous  ne  pouvons  dire  quelle  mesure  d'exactitude  on  a 
apportée  en  Russie  au  recensement  des  animaux  domesti- 
ques dont  nous  parlons,  mais  à  différentes  époques  on  a 
publié  des  états  statistiques  où  en  étaient  consignés  les  ré- 
sultats, entre  autres,  en  1858,  dans  les  Tableaux  statisti- 
ques concernant  Fempire  de  Russie  en  i856>  dont  nous 
trouvons  la  substance  dans  un  opuscule  allemand9,  et  il  y 
a  moins  de  deux  ans  dans  X Annuaire  statistique1  quasi 

i.  Voir  Ritter,  Asie,  t. 1",  p.  709. 

2.  T.  II,  p.  702etsuiv. 

3.  E.  von  Olberg,  Statistùche  Tabelien  des  Russischen  ReicJis  fur  dos  Mr 
1856  (1859,  in-8°);  voir  p.  85  et  suiv. 

4.  StatûtUcheskii  Vrémennik  Rossiiskol  Imptrii,  2«  section,  p.  242.  -  Le 
tableau  relatif  â  la  même  année  que  donne  Y  Aperçu  statistique  de  M.  de  tachée 
(p.  155),  non-seulement  n'arrondit  pas  les  nombres  comme  le  tableau  de  la  der- 
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officiel,  dont  nous  nous  sommes  déjà  servi  eo  d'autres  occa- 
sions. Pour  le  moment,  il  ne  s'agit  que  des  gouvernements 
ou  provinces  de  la  Russie  d'Europe. 

1856.  1864. 

D'après  OJberg.      D'après  l'Annuaire 

Chevaux 15,065,750  14,719,000 

Bêles  à  cornes 21,732,787  21,035,000 

Rennes  (oléni  sèvernii) .  139,760  263,000 

Chameaux  (verbloudi) 31,023  26,539 

Anes,  mules,  hémion es 2,026  ? 

.Voûtons 41,484,938  43,259,000 

Porcs 8,808,435  9,394,000 

Chèyres 1,364,962  1,393,000 

Totaux 88,629,681  •  90,089,539 

Voici  maintenant  ce  que  nous  apprennent,  au  sujet  de  la 
même  branche  de  richesse  dans  les  autres  parties  de  l'em- 
pire, les  tableaux  de  1856  reproduits  par  M.  de  Buschen 
comme  par  M.  d'Olberg,  dont  le  travail  nous  sert  de  base. 
Nous  y  réunissons  les  chiffres  donnés  par  le  dernier  comme 
relatifs  à  la  Russie  d'Europe  et,  à  son  exemple,  nous  ran- 
geons ces  animaux  sous  deux  rubriques. 

Haute  Région  ait,*.**  T  . 

I.  Chevanx  et  gros  bétail  :  d'Europe.    Caucaiienne.     SIMr"  To,aaï' 

Chevaux 15,065,760  469,529  8,036,011  18,571,883 

Béte*acornea 91,782,787  9,094,022  2,463,013  26,219,899 

Bennes 139,760  »  999,588  439,842 

Chameaux 31, 023  24,885  3,929  59,837 

Anes,  mules,  hémiones,  etc.  .  2.026  24,822  ?  26,348 

Totaux  ...  (à  reporter).   86,971,346      2.542,751      5,795,535     45,309,632 

mère  publication ,  mais  présente  encore  d'autres  divergences  d'avec  lui,  quoiqu'il 
semble,  d'ailleurs,  être  puisé  à  la  même  source.  Cf.  les  deux  tableaux  que  Tengo- 
torski(t.  1«,  p.  254  et  262)  a  empruntés  â  la  Statistique  d'Arsénief.  Dans  l'un  et 
dans  l'autre,  le  royaume  de  Pologne  est  compris.  Nous  nous  servons  de  ces  diffé- 
rents matériaux  en  les  rapprochant  les  uns  des  autres.  On  y  trouve  aussi  le  détail 
par  gouvernements  ou  provinces. 

1.  D'après  le  tableau  de  Tengoborski  (t.  Ier,  p.  254),  80,856,300,  chiffre  dans 
lequel  le  royaume  de  Pologne  est  compris  pour  5,245,000  tètes. 
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««port 36,971,846      9,549,751      5,795,595      45,909,632 

II.  Petit  bétail  : 

Moutons 41,484,998      4,4i5,448      6,950,651      51,161,038 

Porcs 8,808,435         498,975         516,990        9,753,990 

Chèvres 1,864,962         108,662         990,505        1,694.1» 

Totaux 51,658,335      4,962,480     6,988,146      63,608,961 

Totaux  généraux 88,699,681      7,505,931    12.783,681    108,916,593 

Ce  total  général,  d'environ  109  millions  de  têtes,  n'était 
encore  en  1849  (la  Transcaucasie  non  comprise)  que  de 
84  millions  de  têtes,  ce  qui  attesterait  une  augmentation, 
dans  ces  sept  années,  d'environ  20  millions. 

En  nombres  ronds,  ajoute  M.  d'Olberg,  il  existait  donc 
en  1856  : 

Total  des  tête».  d'Allemagne.        100  faabiuaU. 

Russie  d'Europe  ....     88 */5  millions  4,016  têtes   154  têtes. 
Région  Caucasienne  .  .       7  Y,      —       4 ,234  —    258    — 
Sibérie 124/5      —  60  —     381    - 

Ensemble  de  l'empire1.   408  •/„    —  385   —     170    — 

Et  le  même  auteur  établit  ensuite  cette  comparaison  em- 
pruntée au  professeur  russe  Roslafski-Pakrofski  (chiffres 
également  relatifs  à  Tannée  1856)  : 

Total  dot  tète*.         ràamÊH„m        100  h^uau 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  56  millions  9,706  têtes  240  têtes. 

France 49  Y.  —  4,908   —  149  — 

Autriche 471/,  —  3,800   —  128  — 

Prusse  (à  cette  époque-là).  .  25*/5   —  5,058   —  155  — 

La  vérification  de  ces  données  comparatives  ressortira 
des  articles  de  détail,  chevaux,  ânes,  bêtes  à  cornes,  etc., 

4.  Pour  les  gouvernements  en  détail,  on  peut  voir  les  tableaux  de  Tengoborskt, 
1. 1",  p.  258  et  p.  262;  celui  de  M.  de  Buschen,  p.  156,  et  celui  de  M.  PI.  Storcfa , 
p.  278. 
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que  l'on  trouvera  ci-après  ',  mais  nous  dirons  tout  de  suite 
qu'un  tableau  plus  ancien,  dressé  par  le  baron  de  Reden, 
nous  montre  l'Allemagne  dans  son  ensemble  au  premier 
rang  sous  ce  rapport,  et  la  Russie  au  second,  mais  seule- 
ment pour  le  nombre  absolu  de  leurs  animaux  domestiques; 
la  proportion  établie  d'après  l'étendue  de  ces  contrées,  c'est- 
à-dire  les  nombres  relatifs,  leur  assignent  un  tout  autre 
rang,  un  rang  toujours  inférieur  à  celui  de  l'Angleterre  et 
de  l'Allemagne  dans  son  ensemble;  inférieur  même,  quant 
à  Tune  ou  à  l'autre  branche,  à  la  France  et  à  l'Autriche. 
Seulement  la  Russie  d'Europe,  à  laquelle,  dans  l'ensemble 
de  ses  50  gouvernements,  une  des  autorités  que  nous  citons 
assigne  la  proportion  de  229  têtes  d'animaux  domestiques 
par  100  habitants*,  au  lieu  de  la  moyenne  ci-dessus  de 
154  têtes,  se  termine  au  sud  par  une  région  où  la  propor- 
tion est  tout  à  fait  exceptionnelle,  énormément  renforcée. 
Le  tableau  suivant  la  fera  connaître.  Il  s'agit  du  nombre  de 
têtes  d'animaux  domestiques  par  100  habitants  mâles  ou 
par  900  habitants  des  deux  sexes. 

5on»  des  gouvernement»  Ch  Bêtes       Moulons  f 

««provinces  à  cornes,  ordinaires. 

Astrakhan 106  280  796  n  1,182 

Taaride 33  103  227  606  969 

Pays  des  Kosaks  du  Don.  .  .  64  225  475  >  764 

lékatérinoslaf 21  122  135  391  669 

Orenbourg  (avec  Oufa)  ...  107  66  112  3  288 

En  moyenne,  il  existe  dans  cette  portion  méridionale 

1.  Ou  peut  consulter  aussi  les  tableaux  de  PL  Storch,  p.  278,  d'Olberg,  p.  88 , 
pQBcetn  de  notre  StatiiUque  de  la  France,  t.  III,  p.  355  et  suiv.  ;  de  Reden, 
Inylàchende  Handeli-  und  Gewerbs-  Géographie,  p.  106  et  suiv.  et  590; 
*  Block,  Statistique  de  la  France,  t.  Il,  p.  75-97,  etc. 

1  Cependant  comme  M.  de  Buscben  dit  :  «  d'habitants  (hommes)  » ,  on  voit  qu'il 
«  coopte  que  les  mâles,  et,  d'après  cela ,  il  faudrait  diminuer  cette  proportion  de 
moitié. 
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774  têtes  d'animaux  domestiques  par  900  habitants,  387 
par  100,  près  de  4  pour  1  habitant. 

Nous  avons  dit,  d'après  M.  d'Olberg,  que  la  moyenne 
pour  toute  la  Russie  d'Europe  est  de  154  têtes  par  100  ha- 
bitants. Ce  sont  26  chevaux,  38  têtes  de  bêtes  à  cornes, 
72  moulons  et  15  porcs.  Le  même  auteur,  avons-nous  dit 
aussi,  compte  1,016  têtes  par  mille  carré  (91  par  verste); 
ce  sont  173  chevaux,  249  bêtes  à  cornes,  476  moutons 
et  101  porcs. 

Voyons  maintenant  chaque  espèce  séparément 

Chevaux.  Si  le  cheval  russe,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
précédemment1,  n'est,  en  général,  ni  beau  ni  grand,  il  se 
fait  pourtant  remarquer  par  d'autres  qualités,  car  ses  allures 
sont  vives  et  pleines  de  feu,  il  est  hardi  et  infatigable.  Cela 
s'applique  plus  particulièrement  au  cheval  des  Kosaks  du 
Don,  léger  et  solide,  mais  qui  manque  complètement  d'é- 
légance. Les  deux  races  principales  sont  celle  du  centre 
et  celle  des  steppes.  Cette  dernière,  qui  est  propre  a 
la  Russie,  est  excellente  pour  la  course  et  les  fatigues. 
Voici  ce  que  nous  lisons  dans  une  notice  quasi  officielle 
publiée  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  de 
1867*.  cLes  chevaux  des  steppes  que  la  Russie  possède 
exclusivement,  y  est-il  dit,  ne  sont  pas  assez  connus  et 
appréciés  en  Europe,  quoique  la  Russie  en  tire  un  avan- 
tage immense.  Ainsi,  dans  le  Pays  des  Kosaks  du  Don,  des 
Kosaks  de  la  mer  Noire ,  de  même  que  dans  les  gouver- 
nements d'Astrakhan,  Samara  et  Orenbourg,  en  Sibérie, 

1.  T.  I«,  p.  653. 

2.  Notice  sur  le  cheval  russe  (1867),  p.  S.  Il  n'y  a  là  de  digne  d'attention  que 
le  catalogue  des  chevaux  amenés  à  l'Exposition,  lequel,  lui-même  pourtant,  n'est 
qu'une  reproduction  un  peu  revue  du  Catalogue  officiel ,  p.  247-252.  Tout  te  reste 
n'est  qu'un  bien  maigre  extrait  de  l'excellent  travail  de  Tengoborski  sur  cette 
matière,  Études,  1. 1",  p.  239-243,  et  p.  430-472. 
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où  les  steppes  occupent  [une  étendue  immense,  paissent 
des  troupeaux  innombrables  de  chevaux  à  demi  sauvages, 
constituant  la  richesse  principale  et  véritable  de  l'espèce 
chevaline  indigène.  Leur  race  particulière  est  d'origine  asia- 
tique, constituant  un  type  caractéristique.  L'élève  du  cheval, 
dans  ces  contrées ,  est  d'un  régime  particulier,  les  chevaux 
y  étant  partagés  en  troupeaux  composés  chacun  d'une  ving- 
taine de  poulinières  et  d'un  seul  étalon,  formant  des  groupes 
séparés  (kossiaks)...  Parfois  il  arrive  cependant  que  ces 
troupeaux  souffrent  de  l'intempérie  des  saisons1  et  des  pri- 
vations de  toute  espèce.  En  Sibérie  principalement,  les  ge- 
lées excessives  font  périr  quelquefois  des  troupeaux  entiers 
de  jeunes  chevaux ,  qui  succombent  de  froid  et  de  toutes 
sortes  de  souffrances.  Aussi  le  cheval  qui  résiste  à  ces  rudes 
épreuves  obtient-il,  sous  le  rapport  de  la  force  et  de  la 
solidité,  des  qualités  précieuses*.  Ces  infatigables  coursiers 
fournissent  une  grande  quantité  d'excellents  chevaux  de 
service.  »  Mais  la  race  commune  est  celle  du  centre.  Amé- 
liorée par  le  croisement  avec  des  chevaux  anglais,  alle- 
mands ou  même  arabes,  elle  a  donné  de  magnifiques  che- 
vaux de  cavalerie  ou  de  luxe,  des  trotteurs  irréprochables, 
tels  que  plusieurs  de  ceux  qu'on  a  vus  figurer  à  l'Exposition 
de  1867,  ainsi  que  nous  le  dirons  bientôt.  Les  Baschkirs,  les 
Kirghises  et  les  Kalmuks  ont  ensuite  leur  race  à  eux,  de  même 
que  le  pays  septentrional  arrosé  par  le  Mésen  et  de  même 
que  la  Livonie,  dont  les  petits  Klepper  ne  sont  pas  sans  feu  et 
ont,  de  plus,  le  mérite  d'être  sobres  et  endurants.  On  parle, 
en  outre1,  d'une  race  des  montagnes  ou  gorskaia,  d'une 
race  de  Viatka ,  d'une  race  lithuanienne  et  d'autres.  Voici 

1.  Voir  pins  haut,  p.  86,  et  Kœppen,  Reise  ins  Land  der  Donischen  Kosaken, 
p.  191. 

2-  Voir  les  développements  chez  Tengoborski,  t.  Ier,  p.  432. 
3.  Voir  l'Explication  du  Texte  de  C Atlas,  p.  86. 
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ce  que  dit  Tengoborski  de  la  dernière  (I,  p.  239)  :  c  Dans 
plusieurs  contrées,  et  nommément  dans  les  provinces  po- 
lonaises, en  Lithuanie,  en  Samogitie  et  dans  quelques  gou- 
vernements du  nord  et  de  l'intérieur  de  l'empire,  la  race 
chevaline  est  abâtardie,  les  chevaux  des  paysans  sont  très- 
petits  et  ils  ont  peu  de  vigueur,  ce  qui  vient  de  ce  que  les 
populations  de  la  campagne  donnent  peu  de  soins  à  rélève 
des  chevaux  et  les  emploient  trop  tôt  à  des  travaux  pé- 
nibles... Ce  manque  de  soins...  a  été  de  tout  temps  observé 
chez  les  populations  slaves.  Dans  toutes  les  contrées  où  il 
y  a  des  colonies  allemandes,  on  est  frappé  de  la  différence 
qui  existe  entre  les  chevaux  des  colons  et  ceux  des  paysans 
slaves  qui  habitent  les  mêmes  contrées.»  Il  en  est  aussi 
tout  autrement  chez  les  Tatars,  dont  les  ancêtres,  dit-on, 
vers  la  fin  du  XVe  siècle,  importaient  annuellement  plus 
de  50,000  chevaux  dans  la  Grande-Russie. 

On  a  vu  que,  dans  les  gouvernements  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, on  ne  compte  pas  moins  de  15  millions  de  chevaux; 
dans  la  brochure  citée,  on  porte  même  ce  nombre  jusqu'à 
19,500,000,  auxquels  on  ajoute  612,500  pour  la  Pologne 
et  257,500  pour  la  Finlande.  On  peut  compter,  en  moyenne, 
30  chevaux  par  100  habitants,  ce  qui  donnerait  à  chaque 
famille  un  à  deux  chevaux,  si  les  quantités  n'étaient  pas  si 
inégalement  réparties.  Cependant  l'inspection  de  la  carte  8 
de  Y  Atlas  économique  (dernière  édition)  fait  voir  que  la 
proportion  de  20  à  30  chevaux  par  100  habitants  règne 
dans  la  majeure  partie  de  la  Grande-Russie,  à  l'exception 
seulement  du  gouvernement  de  Moscou,  où  il  y  a  moins 
de  20  chevaux,  de  ceux  de  Riaisân,  de  Penza,  de  Snio- 
lensk,  où  il  y  en  a  de  30  à  40,  et  de  celui  de  Tambof,  où  il 
en  existe  même  plus  de  40.  Toute  la  Russie  orientale,  de- 
puis le  Volga,  est  dans  le  même  cas;  au  contraire,  toute  la 
Russie  du  Nord  jusqu'au  lac  Onega  et  à  la  Vytchegda  n'a  que 
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de  10  à  20  chevaux;  la  Volynie  avec  une  partie  de  la  Nou- 
velle-Russie et  de  la  Petite-Russie  en  ont  même  moins  de  10. 
Les  grandes  quantités  se  trouvent  dans  la  Russie  d'Asie, 
où  l'agriculture  ne  distrait  guère  les  habitants  de  l'élève 
des  bestiaux.  Chez  les  Kirghises,  on  trouve  plus  de  200  che- 
vaux par  100  habitants;  dans  la  Grande- Horde,  certains 
kbans  en  possèdent  jusqu'à  10,000  têtes  et  un  assez  grand 
nombre  de  riches  particuliers  entre  1,000  et  2,000  ou  môme 
plus.  Dans  le  district  de  Sémipalatinsk,  la  proportion  est 
encore  d'environ  175  têtes  par  100  habitants,  et  même 
dans  la  Zabaikalie  elle  approche  encore  de  80  par  100. 
Dans  la  Russie  d'Europe,  elle  est  de  peu  inférieure  dans 
les  gouvernements  les  plus  orientaux  qui  renferment  aussi 
des  hordes  de  nomades,  Kirghises,  Kalmuks,  Baschkirs. 
Dans  le  gouvernement  d'Orenbourg  (avec  Oufa),  dn  compte 
selon  les  uns  110,  selon  d'autres  près  de  80  chevaux  par 
100  habitants,  et  dans  celui  d'Astrakhan,  comme  dans  celui 
de  Tobolsk,  environ  701.  Dans  13  gouvernements  ou  pro- 
vinces de  la  Russie  d'Europe,  il  y  a  de  30  à  40  chevaux, 
ce  sont  dans  l'ordre  décroissant  :  Samara,  Toula,  Orel, 
Perm,  Smolensk,  Moghilef,  Tarabof,  Kosaks  du  Don,  Riai- 
sân,  Toula,  Koursk,  Viatka,  Stavropol  et  Tver.  Les  gouver- 
nements qui  ont  moins  de  20  chevaux  sont  ceux  de  Saint- 
Pétersbourg1,  Arkhangel,  Livonie,  Rharkof,  Esthonie,  Minsk, 
Grodno.  La  Podolie,  Iékatérinoslaf  et  Poltava,  ainsi  que  le 
gouvernement  de  Kief,  n'ont  que  7  chevaux  par  100  habi- 
tants. Dans  la  Transcaucasie,  le  gouvernement  de  Derbent 
n'est  pas  plus  favorisé  sous  ce  rapport;  Koutaïs  et  Érivan 

1.  Variante  du  Texte  explicatif  de  l'Atlas,  32,  ce  qui  nous  parait  trop  peu. 
D'autres  variantes  de  ces  données  se  trouvent  dans  un  tableau  de  Tengoborski , 
t.  Ier,  p.  463.  Elles  s* expliquent  par  les  années  de  recensement.  Cf.  un  autre  ta- 
bleau de  Tengoborski,  p.  467,  et  d'Olberg,  p.  91 . 

1  Malgré  les  innombrables  izvotchtckikt  ou  cochers  de  la  capitale. 

IV.  il 
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le  sont  un  peu  plus,  et  Tiflis  arrive  jusqu'à  la  proportion 
de  13  chevaux  par  400  habitants. 

Le  prix  des  chevaux,  en  Russie,  n'est  pas  très-élevé  :  les 
nomades  vendent  souvent  pour  30  à  40  fr.  un  bon  cheval 
de  trois  à  quatre  ans.  D'après  Tengoborski,  la  moyenne 
serait  de  15  R.  A.  ou  60  fr.;  mais  on  a  un  bon  nombre  de 
chevaux  de  race  qui  valent  400  fr.  et  au  delà,  et  ceux  qui 
entrent  dans  le  commerce  extérieur  figurent  dans  les  esti- 
mations officielles  pour  une  valeur  de  45  à  50  R.  À. ,  180 
à  200  fr.  Si  l'on  multiplie  par  la  moyenne  15  R.  les  15  mil- 
lions de  chevaux  de  la  Russie  totale,  on  arrive  à  une  va- 
leur totale  de  225  millions  R.  A.  ou  900  millions  de  francs. 
Pour  évaluer  le  revenu  brut,  qui,  outre  le  produit  de  la 
vente  des  poulains  et  des  jeunes  chevaux,  se  compose 
de  la  valeur  de  la  force  motrice,  on  compte  8  R.  A.  ou 
32  fr.  par  cheval  (en  France,  78  fr.).  Cela  donnerait  120 
millions  R.  A.  ou  480  millions  de  francs;  mais  il  faut 
défalquer  de  cette  somme  15  millions  R.  A.  pour  environ 
3  millions  de  chevaux  qui  errent  dans  les  steppes  sans  être 
utilisés  pour  le  travail.  Resteraient  donc  environ  105  mil- 
lions R.  A.  ou  420  millions  de  francs.  On  estime  que  les 
chevaux  entrent  dans  le  commerce  du  pays  pour  environ 
30  millions  R.  A.  ou  120  millions  de  francs. 

Afin  de  contre-balancer  l'incurie  du  paysan  dans  l'élève 
des  chevaux,  on  a  établi  en  Russie  un  très-grand  nombre 
de  haras  et  de  dépôts  d'étalons  :  en  1846,  on  en  comptait 
jusqu'à  2,144,  et  le  chiffre  actuel  n'est,  sans  doute,  pas  in- 
férieur à  celui-là.  Il  comprend  sept  haras  impériaux,  dont 
deux  dans  le  gouvernement  de  Voronège  (le  plus  impor- 
tant de  ces  deux  et  de  tous  est  celui  de  Khrénovoïé,  district 
de  Bobrof).  Dans  la  Russie  orientale,  y  compris  le  Pays  des 
Kosaks  du  Don,  il  y  a  des  gouvernements  où  l'on  entre- 
tient plus  de  500  poulinières  plus  ou  moins  bien  organi- 
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sées;  d'autres,  dans  le  midi,  où  il  y  en  a  plus  de  100.  Nous 
pourrions  entrer,  à  ce  sujet,  dans  des  détails  fort  instructifs, 
mais  nous  aimons  mieux  renvoyer  le  lecteur  aux  sources 
mêmes  où  nous  puiserions1.  Là  aussi  on  pourra  trouver 
l'historique  de  l'élève  des  chevaux  en  Russie  depuis  les  plus 
anciens  temps,  ainsi  que  des  établissements  créés  dans  le  but 
d'en  perfectionner  les  races;  la  place  nous  manque  pour 
entrer  dans  de  tels  développements.  A  l'occasion  pourtant 
de  l'Exposition  de  1867,  nous  dirons  que  la  Russie  a  pu  y 
faire  figurer  24  magnifiques  chevaux1,  dont  quelques-uns 
appartenant  à  l'empereur  Alexandre  II  lui-même,  qui  a  per- 
sonnellement obtenu,  pendant  sa  présence  à  Paris,  un 
grand  prix  pour  les  soins  éclairés  qu'il  a  fait  donner  à  la 
multiplication  et  au  perfectionnement  de  la  race  chevaline. 

Par  rapport  aux  comparaisons  avec  le  dehors,  nous 
nous  bornerons  à  réunir,  relativement  aux  pays  les  plus 
notables,  quelques  chiffres  puisés  aux  meilleures  sources, 
après  avoir  d'abord  constaté  ceux  qui  se  rapportent  au 
royaume  de  Pologne  et  à  la  grande-principauté  de  Finlande. 

Pologne.  D'après  la  brochure  quasi  officielle  citée  plus 
haut,  il  y  aurait  dans  le  royaume  612,500  chevaux  :  un  état 
officiel  pour  1860  en  accusait  590,873*.  Le  cheval  polonais 
est  petit  et  sans  nerf.  Il  existe  peu  de  haras;  le  plus  impor- 
tant est  celui  de  Janow  (gouvernement  de  Lublin),  entre- 
tenu par  le  gouvernement.  D'après  Tengoborski*,  on  au- 

1.  Ce  sont:  Platon  Storch,  Der  Bauenutand  in  Russland,  p.  253  et  suiv. , 
H  Tengoborski,  1. 1»,  p.  437-463;  voir  surtout  le  tableau  p.  451  et  p.  455.  Cf. 
Hnthauen,  t.  III,  p.  576. 

1  On  peut  en  voir  la  description  au  Catalogue  officiel  spécial  de  la  Russie, 
p.  247-252.  Les  chevaux  Orlof,  c'est-à-dire  issus  des  haras  du  comte  Grégoire 
Oriof,  favori  de  Catherine  II ,  sont  particulièrement  célèbres.  Nous  renvoyons  sur 
w  point  à  Pichot,  L'Acclimatation  en  Russie,  p.  15. 

3.  Dos  Kônigreich  Polen,  p.  80. 

4.  Tableau,  t.  !"  p.  467. 
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raii  334  chevaux  par  mille  carré  d'Ail.,  11  pour  100  habi- 
tants. 

Finlande.  La  brochure  citée  lui  attribue  257,500  che- 
vaux, ce  qui  donne  des  proportions  infiniment  plus  res- 
treintes. Ni  Rûhs  ni  Lindemàhn  ne  nous  mettent  à  même 
de  vérifier  ce  chiffre,  que  nous  croyons  pouvoir  admettre; 
Tengoborski1  parait  aussi  avoir  manqué  de  renseignements 
à  cet  égard.  Le  premier  de  ces  trois  auteurs  nous  dit  seu- 
lement que  le  cheval  finlandais  est,  en  général f  petit,  mais 
bien  proportionné,  fort  et  bon  trotteur. 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  M.  Maurice  Block  compte 
pour  l'Angleterre  seule  1,500,000  chevaux;  mais  tout  le 
Royaume-Uni  en  renferme  au  moins  3,300,000,  ce  qui 
donne  la  proportion  de  7  à  8  chevaux  par  100  habitants,  au 
lieu  des  30  que  possède  la  Russie;  toutefois,  on  n'oubliera 
pas  que  l'Angleterre  est  le  pays  des  forces  motrices  méca- 
niques et  que  les  chevaux  n'ont  guère  d'importance  pour 
elle,  indépendamment  des  besoins  du  luxe  et  de  Tannée, 
qu'au  point  de  vue  de  la  production  des  engrais.  D  après 
le  baron  de  Reden1,  elle  ne  prend  part  à  la  production 
chevaline  de  l'Europe  que  pour  8  à  9  p.  100,  tandis  que 
la  France  y  participe  pour  plus  de  10  p.  100,  et  la  Russie 
pour  près  de  40. 

France.  cLe  total,  avons-nous  dit  ailleurs',  reste  au- 
dessous  de  3  millions4,  chiffre  qui  ne  serait  pas  encore 
proportionné  aux  besoins,  hélasl  toujours  les  mêmes,  mal- 
gré notre  haute  civilisation,  d'une  grande  puissance  mili- 


1.  Voir  1. 1",  p.  242. 

2.  Tableau  de  la  page  590.  Cf.  Schubert,  Handbuch  der  allgemeinm StaaU- 
kunde,  t.  II,  p.  422. 

3.  Statùtique  de  la  France,  t.  III,  p.  78. 

4.  Pas  de  beaucoup  pourtant,  car  le  recensement  de  1850  a  donné  2,983,966  che- 
vaux. Voir  M.  Block,  t.  II,  p.  77. 
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taire  constamment  occupée  de  ses  remontes.  À  cet  égard , 
il  y  a  insuffisance  dans  les  produits;  mais  la  proportion  en 
elle-même  n'est  pas  désavantageuse,  car  elle  donne  près 
de  90  chevaux  par  1,000  habitants  (9  par  100),  et  fort  peu 
de  pays  sont  dans  une  situation  plus  favorable.  Nous  note* 
rons  ici  un  renseignement  fourni  par  M.  M.  Block.  On  cal- 
cale,  dit-il,  qu'en  moyenne  un  cheval  consomme  par  an- 
née 40  quintaux  (métriques)  de  fourrages  et  36  hectolitres 
d'avoine,  ce  qui  supposerait,  pour  3  millions  de  chevaux, 
une  consommation  totale  de  130  millions  de  quintaux  de 
fourrages  et  de  108  raillions  d'hectolitres  d'avoine.  Cepen- 
dant il  ajoute  :  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que,  dans  beaucoup 
de  contrées,  les  chevaux  ne  consomment  que  peu  ou  point 
d'avoine,  et  la  consommation  totale  de  ce  grain  est  loin, 
en  réalité,  d'être  aussi  considérable. 

Autriche.  D'après  le  baron  de  Czœrnig1,  on  y  compte 
3,460,400  chevaux,  les  mulets  non  compris.  Cela  fait  aussi 
9  chevaux  par  100  habitants.  Le  chiffre  total  paraît  avoir 
augmenté  depuis  1840,  où  Schnabel  ne  comptait  encore  que 
2,384,660  chevaux,  et  Tengoborski  ne  parle  même  que  de 
1  cheval  pour  13  habitants,  au  lieu  qu'aujourd'hui  il  y  en 
a  1  pour  11  à  12  habitants,  comme  en  France.  En  Prusse, 
la  proportion  était  de  1  :  10. 

Somme  toute,  la  Russie  serait  pour  le  moment  très-bien 
partagée  sous  le  rapport  de  la  production  chevaline,  si  elle 
était  plus  également  répartie.  Pour  ce  qui  concerne  les 
mulets,  fines,  hémiones,  etc.,  qui  n'ont  ici  guère  d'impor- 
tance pour  l'agriculture,  nous  nous  en  tenons  à  ce  qui  a 
été  dit  t.  Ier,  p.  653. 

Bêles  à  cornes.  Ceci,  chacun  le  sent,  est  un  article  d'une 
importance  vitale  pour  le  grand  empire  qui  nous  occupe; 

1.  SUitittùches  RandbùchMn,  p.  64,  oà  l'on  trouve  aussi  tout  le  détail,  éta- 
lons et  cheraui  hongres ,  juments ,  poulains. 
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empire  qui  toutefois  laisse  beaucoup  à  désirer  à  cet  égard, 
de  l'aveu  de  la  z  en  ko  f,  de  Tengoborski1,  de  M.  Platon  Storch 
et  de  beaucoup  d'autres  Russes.  Il  faut  des  améliorations 
tant  en  ce  qui  concerne  la  quantité,  qui  ne  répond  pas  aux 
besoins  de  l'agriculture,  que  par  rapport  à  l'état  des  races, 
dont  celles  des  provinces  méridionales  méritent  seules  d'être 
citées  pour  la  beauté  des  formes.  Le  bœuf  de  l'Oukraioe 
jouit  d'une  réputation  européenne;  ceux  de  Volynie  et  de 
Podolie  sont  également  grands  et  de  belle  apparence;  les 
bestiaux  des  provinces  Baltiques  et  ceux  du  gouvernement 
d'Àrkhangel,  auquel  appartiennent  ces  veaux  de  Kholmo- 
goiï  recherchés  dans  le  commerce  de  la  boucherie,  sont 
aussi  d'assez  belle  race;  mais  en  somme,  le  bœuf  russe  est 
petit,  maigre  et  osseux,  on  peut  dire  chétif  quant  à  la 
masse.  Il  est  è  désirer  que  les  efforts  consciencieux  du 
gouvernement  pour  améliorer  les  races  par  le  croisement 
soient  payés  de  succès. 

Voici  comment  les  races  actuelles  sont  caractérisées  dans 
le  Texte  explicatif  de  l'Atlas,  publication  officielle,  sur  la 
base  de  renseignements  fournis,  est- il  dit,  au  départe- 
ment d'économie  rurale  du  ministère  des  domaines,  par 
trois  médecins  vétérinaires  qui  ont  parcouru  la  Russie 
d'Europe  pendant  les  années  1847, 1848  et  1849 f. 1°La 
race  msse  proprement  dite,  qui  est  généralement  répandue 
dans  les  gouvernements  du  nord,  du  centre  et  de  l'est,  est 
•  d'une  constitution  grêle  et  petite,  et  se  ressent  du  mau- 
vais état  dans  lequel  on  la  laisse».  2°  La  race  de  l'Oukraine 
ou  de  la  Petite-Russie,  répandue  aussi  dans  les  gouverne- 

1 .  Il  faut  lire  les  développements  judicieux  dans  lesquels  entre  cet  «tuteur  dis- 
tingué relativement  au  fait  indiqué,  t.  Ier,  p.  405-430,  surtout  p.  416.  Voir  aussi 
le  tableau  de  la  page  254. 

2.  P.  93.  Cf.  Tengoborski,  t.  !«',  p.  425,  PI.  Storch,  p.  256,  et  de  Busrhen, 
p.  159. 
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ments  de  Koursk  et  de  Voronège,  ainsi  que  dans  les  steppes 
méridionales ,  se  fait  remarquer  par  sa  force  et  par  la  faci- 
lité avec  laquelle  s'engraissent  les  bœufs;  en  revanche,  les 
vaches  sont  mauvaises  laitières.  3°  La  race  kalmuke  ou 
kirghise,  qui  est  celle  des  gouvernements  d'Astrakhan,  d'O- 
renbourg,  de  Stavropol  et  du  Pays  des  Kosaks  du  Don, 
peut  se  nourrir,  toute  Tannée,  dans  les  steppes  et  sait 
même  trouver  sa  nourriture  sous  la  neige.  C'est  un  bétail 
bien  fait,  charnu,  mais  de  petite  taille,  et  qui  supporte 
parfaitement  les  intempéries  de  l'air.  4°  La  race  du  Daghes- 
tan, qu'on  rencontre  aussi  dans  la  partie  orientale  du  gou- 
vernement de  [Stavropol,  ne  résiste  pas  moins  bien  aux 
injures  du  temps  et  supporte  facilement  les  privations.  Ses 
vaches  sont  bonnes  laitières.  5°  La  race  lithuanienne,  dans 
les  gouvernements  de  Vilna,  Kovno  et  Grodno,  est  petite, 
mais  assez  bien  faite;  elle  donne  abondamment  du  lait 
6°  La  race  de  Kholmogori  ou  d'Arkhangel,  originaire, 
dit-on,  de  la  Hollande,  fournit  d'excellente  viande  et  beau- 
coup de  lait,  mais  n'est  guère  propre  au  travail,  à  cause 
de  sa  pesanteur.  Comme  il  exige  beaucoup  de  soins  et  une 
nourriture  abondante,  ce  bétail  est  d'un  entretien  coûteux. 
Outre  ces  six  races,  qu'ils  regardent  comme  c primitives  et 
constantes  »,  les  rapports  des  vétérinaires  inspecteurs  font 
encore  mention  des  suivantes  :  celle  de  Crimée  ou  ta  tare, 
celle  du  Don,  celle  du  Mésen1,  celle  de  la  Pinéga,  celles  des 
trois  provinces  Baltiques,  celle  de  la  Russie  -  Blanche  et 
enfin  la  polonaise.  Ailleurs,  il  est  question,  en  outre,  d'une 
«race  de  Tcherkask»  ou  d'une  race  ccircassienne». 

D'après  les  chiffres  donnés  plus  haut  (p.  253),  ces  diffé- 
rentes races  forment  un  total  de  21  à  22  millions  de  tètes, 
si  l'on  ne  porte  en  ligne  de  compte  que  la  Russie  d'Europe, 

1.  Voir  t.  l«rt  p.  485. 
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et  de  27  ou  28  millions,  s'il  s'agit  de  tout  l'empire.  Relati- 
vement à  la  première,  à  laquelle  nous  restreignons  notre 
examen,  cela  ne  donne  guère  que  249  pièces  par  mille  carré 
d'Ail,  et  40  par  100  habitants,  pas  encore  une  tête  par 
famille,  quand  il  faudrait  partout  une  tête  et  même  plus 
par  individu.  Nous  disons  partout;  mais  ici,  à  raison  de 
l'extrême  inégalité  de  la  répartition,  il  y  a  dix  ou  orne  gou- 
vernements qui  ont  moins  de  30  têtes  de  bestiaux  par 
100  habitants;  celui  de  Moscou  et  celui  de  Tchernigof  n'en 
ont  que  21  ;  celui  de  Saint-Pétersbourg  encore  moins,  si 
l'on  s'en  rapporte  à  d'Olberg.  D'après  la  carte  9  de  Y  Allas 
économique  (dernière  édition),  les  trois  gouvernements 
de  Moscou,  de  Toula  et  d'Orel  auraient  moins  de  20  têtes 
par  100  habitants;  le  centre,  en  général,  en  aurait  moins 
de  30,  sans  excepter  Samara  et  Saratof,  où  il  y  a  tant  de 
steppes.  En  revanche,  la  proportion  désirable,  1  tête  par 
chaque  habitant,  est  presque  atteinte  ou  même  dépassée, 
d'après  MM.  de  Buschen  et  d'Olberg1,  dans  les  quatre  gou- 
vernements ou  provinces  qui  suivent  :  Astrakhan  (125  :  100), 
Kosaks  du  Don  (108:100),  Tchernomorie  (97:100)  et 
Stavropol  (96  :  100).  C'est  là  la  vraie  région  pastorale  de 
la  Russie  d'Europe.  Pour  les  Kosaks  du  Don  surtout,  l'élève 
des  bestiaux  est  l'industrie  principale  ;  il  en  est  de  même 
pour  ceux  de  Tchernomorie,  pour  les  gouvernements  d'As- 
trakhan et  de  Stavropol.  En  Asie,  Tiflis  et  la  Zabaïkalie  pa- 
raissent être  dans  la  même  position  favorable,  que  n'atteint 
nullement  le  district  des  Kirghises  de  Sibérie  (67  :  100), 
essentiellement  nomade  pourtant.  La  Kourlande  et  l'Eslbo- 
nie,  comme  la  Tauride,  Kherson  et  lékatérinoslaf,  présen- 
tent la  proportion  50  à  80  :  100.  En  ce  qui  concerne  le 
chiffre  absolu,  le  Pays  des  Kosaks  du  Don  renferme  plus 

1.  Aussi  d'après  la  carte  de  l'Atlas  (dernière  édition),  mais  pas  d'après  le  Texte 
explicatif.  Les  proportions  indiquées  par  M.  de  Buschen  paraissent  un  peu  enflées. 
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de  1  million  de  têtes  de  bestiaux1,  tandis  que  le  gouverne- 
ment d'Arkhangel  n'en  a  que  94,000.  En  somme  néanmoins, 
et  malgré  les  exportations  de  bêtes  à  cornes  par  la  fron- 
lière  occidentale,  qui  ne  cesse  d'augmenter,  la  Russie, 
comme  nous  l'avons  dit,  n'en  a  pas  un  nombre  propor- 
tionné aux  besoins  de  son  agriculture,  d'une  nature  si  ex- 
ceptionnelle, et  aux  ressources  qu'offrirait  une  si  vaste 
étendue  du  pays  pour  l'élève  des  bestiaux. 

L'inégalité  de  répartition  que  nous  venons  aussi  de  con- 
stater donne  lieu  à  des  migrations  de  bestiaux,  de  forts 
troupeaux  de  bœufs  partant  tous  les  ans  du  sud  pour  aller 
approvisionner  en  viande  Moscou  et  Saint-Pétersbourg, 
ainsi  que  les  autres  grandes  villes  du  centre  et  du  nord. 

En  estimant  l'ensemble  du  bétail  des  gouvernements  de 
l'Europe  à  environ  400  millions  R.  A.,  400  millions  de 
francs,  on  prend  pour  base  le  prix  moyen  de  4  R.  A.,  16  fr., 
par  tête  (en  France,  ce  prix  dépasse  40  Tr.'),  que  la  multi- 
plication des  voies  de  transport  peut  améliorer  dans  un 
avenir  prochain.  D'après  les  calculs  de  Tengoborski',  une 
pièce  de  gros  bétail  donne,  en  moyenne,  450  livres  de 
viande  et  50  livres  de  suif,  et  le  même  auteur,  en  compre- 
nant encore  dans  son  calcul  les  peaux ,  trouve  que  de  l'en- 
semble des  bêtes  à  cornes,  il  résulte  pour  la  Russie  un 
revenu  brut  annuel  de  56  millions  R.  A.,  sans  compter 
le  lait  et  les  veaux  livrés  à  la  boucherie,  sans  compter  sur- 
tout le  travail  des  bœufs,  qu'en  France  on  a  évalué  à  près 
de  6  millions  de  francs  par  an,  ni  la  valeur  des  engrais  que 


1.  1,012,000  d'après  l'Annuaire  (pour  1864),  mais  jusqu'à  1,168,740  d'après  le 
Ubleau  de  Tengoborski  (emprunté  à  Arsénief ,  pour  1849).  D'après  ce  dernier  ta* 
blttiu,  le  million  serait  également  dépassé  dans  le  gouvernement  d'Orenbourg. 
Uai<  ce  tableau  diffère  considérablement  de  celui  de  l'Annuaire  quasi  officiel. 

1  Voir  plus  haut,  p.  130. 

3.  T.  I*f,  p.  236  et  237. 


266  PREMIÈRE  SECTION.  —  CHAPITRE  V. 

l'on  a  estimée  chez  nous  à  1,345,000  fr.  pour  une  quantité 
de  1,969,000  bœufs1.  Les  pièces  de  gros  bétail  annuelle- 
ment livrées  à  la  boucherie  paraissent  être  d'un  nombre 
peu  au-dessous  de  3,500,000,  dont  3,200,000  bœufs  et 
1,300,000  vaches.  La  quantité  de  suif  annuellement  pro- 
duite dépasse  8  millions  de  pouds;  au  prix  de  3  R.  50  kop. 
par  poud,  ceux-ci  forment  une  valeur  de  28,700,000  R.  A. 
ou  114,800,000  fr.  L'exportation  a  quelquefois  dépassé 
4  ou  5  millions  de  pouds  et  est,  en  moyenne,  de  3,500,000 
pouds,  ce  qui,  à  raison  de  8  R.  50  kop.  le  poud,  produirait 
de  12  à  13  millions  R.  A.  Nous  aurons  à  revenir,  dans 
le  chapitre  de  l'Industrie,  sur  cet  article,  aussi  bien  que  sur 
les  peaux ,  dont  le  chiffre  se  trouve  indiqué  plus  haut  par 
celui  des  animaux  abattus*,  et  dont  la  valeur,  si  on  l'évalue 
sur  le  pied  de  10  à  11  R.  par  poud,  par  lesquels  il  faut 
multiplier  environ  3  millions  de  pouds  de  peaux,  ne  reste 
pas  au-dessous  de  32  millions  R.  A.  ou  128  millions  de 
francs. 

Le  gouvernement,  surtout  dans  les  terres  des  domaines 
impériaux,  n'a  pas  épargné  les  efforts  pour  améliorer  l'état 
des  choses  concernant  les  bêtes  à  cornes,  encore  bien  im- 
parfait, comme  on  l'a  vu.  il  en  a  fait  constater  les  causes 
et  rechercher  les  remèdes.  Les  causes,  nous  les  avons  déjà 
indiquées  en  partie  :  la  rigueur  du  climat,  non-seulement 
par  rapport  aux  froids,  mais  aussi  par  rapport  aux  séche- 
resses de  l'été,  le  manque  de  bons  herbages,  l'abandon  où 
reste  le  bétail  dans  de  vastes  pâturages,  le  peu  d'attention 
que  l'on  apporte  à  l'accouplement,  les  fréquentes  épizoo- 
ties,  le  petit  nombre  de  vétérinaires  dignes  de  ce  nom  et 
l'indifférence  de  la  grande  masse  des  paysans  à  l'égard  de 

1.  En  Russie,  les  fumiers,  M  où  la  terre  ne  les  réclame  pas,  serrent  de  com- 
bustible et  ont  ainsi  encore  une  valeur  vénale. 

2.  Voir  aussi  Buschen,  p.  165,  et  surtout  4  tableaux  de  PI.  Storch,  p.  280-283. 
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l'utilité  dont  ils  pourraient  être  pour  leurs  animaux  domes- 
tiques, enfin  le  prix  peu  élevé  de  la  viande  et  du  laitage 
dans  les  campagnes ,  et  le  débit  insuffisamment  rémunéra- 
teur et  souvent  peu  assuré  dans  le  pays  en  général.  Ici, 
comme  partout ,  le  peu  d'importance  des  villes  et  l'absence 
de  marchés  lucratifs,  qui  en  est  la  conséquence,  est  un 
grand  obstacle  au  perfectionnement  de  l'agriculture.  Quant 
aux  remèdes  que  le  gouvernement  a  appliqués  dans  ses 
propres  terres  et  recommandés  à  tous  les  propriétaires 
terriens,  inspections,  fermes-modèles,  choix  des  taureaux, 
recours  fréquent  aux  vétérinaires,  sociétés  économiques, 
etc.,  ils  sont  restés  peu  efficaces  jusqu'à  ce  jour;  les  essais 
(f améliorations,  dit  Tengoborski1,  ne  se  présentent  encore, 
pour  la  plupart,  qu'à  l'état  d'exceptions  et  de  cas  isolés.  Ce 
sont  les  propriétaires  des  provinces  Baltiques  qui,  après  le 
gouvernement,  ont  donné  l'exemple  des  améliorations,  et 
cet  exemple  a  été  suivi  dans  beaucoup  de  gouvernements. 
On  cite  particulièrement,  par  rapport  à  l'élève  des  bêtes. à 
cornes,  comme  aussi  des  chevaux,  la  ferme  de  Znamenskoïé 
du  grand-duc  Nicolas,  aux  environs  de  Péterhof.  Cependant, 
d'après  la  même  autorité,  le  croisement  des  races  n'a  pas  sou- 
vent réussi,  malgré  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  acclimater 
la  race  anglaise  (Durham,  etc.),  la  race  tyrolienne,  la  race 
suisse  et  la  hollandaise,  qui  est  encore  celle  qui  s'acclimate  le 
mieux  en  Russie;  en  général,  le  bétail  d'origine  étrangère  ne 
s'acclimate  que  là  où  il  y  a  de  bons  herbages,  et,  plus  sen- 
sible aux  intempéries  de  l'air,  il  exige  des  soins  qu'on  n'a 
pas  toujours  l'attention  de  lui  consacrer. 
L'état  des  choses,  dans  le  royaume  de  Pologne,  diffère 

1.  T.  I«,  p.  427.  Dans  ce  chapitre ,  comme  dans  beaucoup  d'autres  des  Étudet 
*vr  Us  forets  productive»  de  la  Russie,  on  trouve  des  développements  très-in- 
«rutifc.  Voir  aussi  PI.  Storch,  p.  263,  et  p.  401  et  suiv.  —  Au  tome  ni,  p.  836, 
ww  avons  constaté  l'existence  de  six  fermes-modèles,  avec  425  élèves. 
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peu  de  celui  dans  l'empire  même.  On  y  compte  1,540,000 
têtes  de  bêles  à  cornes,  ou  un  peu  moins  de  2  millions 
d'après  d'autres  renseignements.  Si  nous  nous  en  tenons 
au  premier  chiffre,  nous  trouvons  33  pièces  par  400  habi- 
tants, et  663  par  mille  carré  d'ÀU.y  ce  qui  est  pourtant  une 
proportion  plus  favorable. 

Sur  la  Finlande,  les  renseignements  nous  manquent;  nous 
savons  seulement  que  son  bétail,  petit  et  de  peu  d'appa- 
rence, à  raison  du  climat,  d'une  nourriture  parcimonieuse 
et  du  manque  de  soins,  suffit  non-seulement  aux  besoins 
modestes  du  pays,  mais  fournit  encore  à  l'exportation.  Tout 
est  encore,  sous  ce  rapport,  dans  un  état  primitif. 

Jetons  un  coup  d'oeil  rapide  sur  ce  qui  existe  et  se  fait 
ailleurs. 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  D'après  le  baron  de  Re- 
den,  le  Royaume-Uni  n'aurait  qu'une  part  de  9  p.  100  dans 
la  production  européenne  des  bêtes  à  cornes,  tandis  que 
celle  de  la  Russie  serait  de  plus  de  26  p.  100,  celle  de  l'Al- 
lemagne dans  son  ensemble  de  28  à  29  p.  100  et  celle  de 
la  France  de  10.  Cela  se  rapporte,  bien  entendu,  aux  nom- 
bres absolus.  Celui  qui  appartient  au  Royaume-Uni  est, 
d'après  un  tableau  dû  à*M.  M.  Block,  de  9,715,000,  savoir 
4,850,000  pour  l'Angleterre,  2,065,000  pour  l'Ecosse  et 
2,800,000  pour  l'Irlande  :  cela  fait  32  têtes  pour  100  habi- 
tants, un  peu  plus  de  1  par  3  habitants,  quantité  qui  est 
loin  de  suffire,  quoique  40  pièces  par  100  habitants,  ce  qui 
n'est  guère  plus,  paraissent  suffire  en  Russie.  Le  commerce 
si  actif  et  si  étendu  de  la  nation  britannique  supplée  à  cette 
insuffisance  par  des  importations  considérables. 

France.  On  y  a  remarqué  une  augmentation  progressive 
de  la  race  bovine ,  qui ,  n'étant  encore  que  de  6  à  7  mil- 
lions de  têtes  en  1812,  en  présentait,  lors  du  recensement 
de  1852-,  10,215,413.  C'étaient  400,000  taureaux,  plus  de 
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2  millions  de  bœufs,  5  à  6  millions  de  vaches  et  2,500,000 
yeaux,  bouvillons  ou  génisses.  Et  cette  augmentation  s'ap- 
pliquait à  la  qualité  ou  du  moins  à  l'importance  des  pro- 
duits, aussi  bien  qu'à  la  quantité;  car  le  produit  net  en 
viande,  qui  n'était  que  de  248  kilogr.  en  1839,  est  aujour- 
d'hui de  310  kilogr.  Le  poids  brut  moyen  ne  reste  pas 
beaucoup  au-dessous  de  420  kilogr.1.  La  proportion  qui 
résulte  du  chiffre  absolu  est  de  27  têtes  par  100  habi- 
tants, environ  1  par  4.  La  valeur  vénale  de  ces  bestiaux 
s'est  également  accrue  :  elle  est  aujourd'hui,  en  moyenne, 
de  400  à  450  fr.  pour  un  bœuf,  de  250  à  300  fr.  pour  une 
vacbe  et  de  60  à  65  pour  un  veau.  Les  taureaux  se  vendent 
de  300  à  350  fr.  L'abattage  annuel  moyen  est  de  3  à  4  mil- 
lions de  têtes.  La  quantité  d'animaux  de  l'espèce  bovine 
produite  en  France  ne  suffit  pas  aux  besoins  du  pays*,  qui 
y  supplée  par  l'importation.  Leur  ensemble  représente  une 
valeur  qui  estbien  près  d'atteindre  1  milliard  de  francs;  selon 
certains  calculs,  elle  le  dépasse  même;  et  elle  donne  un 
revenu  brut  annuel  qu'on  ne  peut  pas  évaluer  à  moins  de 
400  ou  500  millions,  surtout  s'il  était  vrai,  comme  on  l'a 
assuré,  que  la  masse  totale  du  lait  consommé  en  France 
dépasse  6  milliards  de  litres,  d'une  valeur  (sans  doute  avec 
le  beurre  et  le  fromage)  de  plus  de  300  millions  de  francs, 
chiffres  dont  pourtant  nous  ne  voudrions  pas  répondre. 

Autriche.  Dans  la  Statistique  si  estimée  de  M.  le  baron 
de  Gzœrnig,  où  toutefois  la  Lombardo-Vénétie  est  encore 
comprise,  on  compte  plus  de  14  millions  de  têtes  de  gros 
bétail,  savoir,  taureaux  et  bœufs,  3,256,271;  vaches, 
6,353,086;  veaux  jusqu'à  trois  ans,  4,647,759.  Cela  donne 

t.  Voir  notre  Statistique  de  la  France,  1. 1",  p.  368 ,  et  1. 111 ,  p.  373. 

1  Pour  la  consommation  de  viande,  voir  notre  Statistique  de  la  France,  t.  lef, 
p.  367-375 ,  et  t.  III ,  p.  372,  et  celle  de  M.  Block,  t.  II,  p.  361-365,  ainsi  que 
P.  81-88. 
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37  têtes  de  gros  bétail  par  100  habitants ,  au  lieu  des  27 
de  la  France  et  des  40  de  la  Russie  (quand  on  compte  aussi 
le  bétail  des  nomades  d'Europe).  On  n'en  indique  pas  la 
valeur,  mais  voici  les  évaluations  que  Ton  fait  au  sujet  des 
produits  : 

Florin*  de  Vienne.  Fr. 

Lait  (beurre  et  fromage  compris?).  127,000,000  327,660,000 

Élèves 40,000,000  103,200,000 

Viande  et  graisse 190,000,000  490,200,000 

Peaux 26,000,000  67,080,000 

Totaux 383,000,000   988,140,000 

Par  mille  carré  d'AU.,  Tengoborski1  compte  dans  la  mo- 
narchie Autrichienne  1,779  têtes,  tandis  que  la  France  en 
aurait  1,025  et  la  Russie  seulement  630. 

Rennes.  Les  250,000  ou  260,000  animaux  de  cette  es- 
pèce, si  précieux  dans  les  contrées  hyperborécnnes,  appar- 
tiennent exclusivement,  quand  on  ne  compte  pas  la  Sibérie, 
au  gouvernement  d'Arkhangel  ;  mais  la  Finlande  en  possède 
aussi  un  certain  nombre.  Tengoborski  en  a  calculé  le  pro- 
duit (viande,  lait,  force  motrice,  etc.)  sur  le  pied  de  1  R.  A. 
par  tète ,  ce  qui  donne  un  peu  plus  de  1  million  de  francs. 
Si  la  valeur  moyenne  de  ces  animaux  peut  être  établie  à 
80  fr.  par  tête,  elle  présenterait  un  total  de  plus  de  2  mil- 
lions de  francs.  Du  reste,  nous  renvoyons  le  lecteur  aux 
détails  dans  lesquels  M;  PI.  Storch  est  entré  à  leur  sujet1. 

Chameaux.  Concernant  la  Russie  d'Europe,  c'est  dans  le 
gouvernement  d'Astrakhan  que  vit  la  presque  totalité  des 
26,000  à  30,000  bêtes  de  celte  espèce  qu'on  trouve  in- 
scrites sur  les  états  de  recensement.  On  n'en  attribue,  en 
outre,  qu'un  peu  plus  de  400  au  gouvernement  d'Oren- 
bourg,  et  moins  de  100  au  Pays  des  Kosaks  du  Don,  aux 

1.  T.  le',  p.  250. 

i.  Der  Bauer,  etc. ,  p.  274 
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gouvernements  d'Iékatérinoslaf  et  de  Saratof.  Mais  n'a-t-on 
pas  oublié  les  chameaux  de  la  Tauride?  peut-être  les  Ta* 
tars  les  ont-ils  tous  emmenés  lors  de  leur  émigration  il  y 
a  dix  ans.  En  Asie,  où  cette  utile  bête  de  somme  parait 
plus  nombreuse,  elle  figure  même  quelquefois  sur  les  états 
d'exportation,  à  raison  de  600  à  700  têtes.  Nous  ignorons 
le  prix  des  chameaux  d'Europe,  mais  nous  en  estimons  la 
?aleur  totale  à  environ  6  millions  de  francs. 

Bêles  à  laine.  Peut-être  aucun  pays  de  l'Europe  n'est 
mieux  qualifié  pour  s'approprier  ce  genre  de  richesse  que 
la  Russie,  où  nous  avons  vu  les  pâturages  occuper  180 
millions  d'hectares,  c'est-à-dire  presque  le  tiers  de  la  su- 
perficie totale.  Aussi  cet  empire  fait-il  tous  les  jours  des 
progrès  sous  ce  rapport,  sans  toutefois  être  arrivé  encore 
au  point  qu'il  semble  devoir  atteindre.  Notons  pourtant 
tout  de  suite  que,  sur  un  total  d'environ  45  millions  de 
moutons  dans  la  Russie  d'Europe  seulement,  il  possède 
déjà  plus  de  14  millions  de  mérinos1  ou  plutôt  de  bêtes  à 
laine  perfectionnée.  La  formule  :  Un  habitant,  un  mouton, 
qui  ne  tardera  pas  à  lui  être  applicable,  n'indique  peut- 
être,  quant  à  lui,  qu'un  point  de  départ  qui  se  trouvera 
dépassé  avant  cent  ans. 

D  nous  faut  compléter  par  quelques  développements  ce 
qui  a  été  dit  précédemment  des  bêtes  à  laine  (t.  1er,  p.  656). 

Les  races  indigènes,  sauf  peut-être  la  variété  appelée 
ronumofski*,  de  la  ville  de  ce  nom  (gouvernement  de  Iaros- 
lavl),  sont  communes  et  ne  fournissent  qu'une  laine  gros- 
sière qui  n'est  bonne  qu'à  la  confection  des  feutres  ordi- 

1.  D'après  d'Olberg,  en  1856,  seulement  8,637,930  tètes. 

2.  Cette  variété,  dont  M.  Pierre  Pichon  (L'Acclimatation  en  Russie,  p.  10)  fait 
prand  ras,  est,  dit-il,  de  taille  ordinaire.  «Sa  peau  est  excellente  et  très-souple, 
sa  laine,  d'un  beau  noir  chez  les  sujets  de  choix,  est  très-fournie.  »  On  remploie 
surtout  pour  faire  des  pelisses. 
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naires  ou  au  calfatage  des  navires1.  Il  en  est  de  même,  plus 
particulièrement  encore,  de  la  race  kirghise,  dont  le  pro- 
duit principal  est  plutôt  la  graisse,  le  suif,  que  ces  mou- 
tons donnent  en  grande  quantité;  puis  les  peaux.  Ce  sont 
des  bêtes  de  haute  taille  et  à  grosse  queue  chargée  de 
graisse,  qu'ils  perdent  pourtant  quand  ils  sont  expatriés. 
S'ils  rapportent  peu,  ils  n'exigent,  en  revanche,  pas  beau- 
coup de  soins,  supportent  toutes  les  intempéries  de  l'air  et 
se  contentent  de  peu.  Dans  les  steppes  de  la  Nouvelle-Rus- 
sie, la  brebis  commune  donne  une  laine  qui  peut  déjà  être 
livrée  au  commerce.  M.  Storch  énumère,  d'ailleurs,  diffé- 
rentes races  qui,  dit-il,  sont  encore  à  peu  près  inconnues 
en  Europe,  les  tsigaï,  les  valaques,  les  tchoundouk,  les 
karatchaief.  La  laine  de  ces  derniers  est  très-longue;  les 
tchoundouk  ont  la  queue  fendue  et  les  béliers  ont  plus  de 
cornes  que  d'habitude ,  quelquefois  jusqu'à  cinq.  Le  même 
auteur  mentionne  ensuite  la  race  kalmuke,  à  laquelle  pa- 
raissent appartenir  aussi  les  bêtes  a  laine  des  gouverne- 
ments d'Astrakhan  et  de  Stavropol,  et  qui  ont  également 
de  grosses  queues.  En  général,  dit-il,  la  laine  des  moulons 
indigènes,  des  gouvernements  du  centre  et  même  de  ceux 
du  nord,  est  plus  une  que  celle  de  la  région  des  steppes, 
car  on  y  apporte  plus  de  soins  à  leur  entretien.  Ainsi,  dans 
les  gouvernements  de  Moscou,  Kalouga  et  Kostroma,  ia 
tonte  donne  beaucoup  de  laine  douce  au  toucher,  et  non 
pas  raide,  sans  élasticité,  comme  l'autre;  et  dans  le  gouver- 
nement de  Iaroslavl  on  rencontre,  parmi  les  moutons  ordi- 
naires, une  espèce  à  longue  laine,  issue,  sans  doute,  d'une 
race  anglaise  qui  y  a  été  introduite  par  ordre  de  Pierre  le 
Grand.  A  tous  ces  détails,  auxquels  peuvent  recourir  les 
personnes  qui  en  sont  curieuses,  Tengoborski  ajoute  que 

1.  Tengoborski ,  t.  l«r,  p.  ÎU  et  480. 
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des  races  qui  fournissent  aussi  une  laine  passable,  propre 
du  moins  à  la  fabrication  des  draps  d'uniformes  militaires 
et  même  des  draps  de  qualité  moyenne,  sont  celles  d'ori- 
gine tcherkesse  et  bohémienne,  qui,  dit-il ,  semblent  les 
plus  susceptibles  d'amélioration,  mais  qui  dégénèrent  par 
le  mélange  avec  les  races  plus  ordinaires,  races  qui  sont 
très-répandues  dans  la  Russie  méridionale. 

Pour  total,  l'Annuaire  officiel  indique  le  chiffre  de  43  mil- 
lions. Tengoborski,  qui,  d'après  Arsénief,  et  pour  une  année 
déjà  reculée,  l'avait  aussi  donné  dans  son  tableau  général 
(I,p.  254),  en  y  comprenant,  il  est  vrai,  le  royaume  de 
Pologne,  croit  cependant  (p.  347)  pouvoir  l'élever  jusqu'à 
55  millions,  si  l'on  fait  enlrer  aussi  la  Finlande  en  ligne  de 
compte.  D'après  d'Olberg,  il  n'y  aurait  eu  en  1856,  dans  tout 
f empire,  que  52,161,032  pièces.  Pour  la  Russie  d'Europe, 
bornons  -  nous  au  chiffre  officiel  de  43  millions  :  il  nous 
donne,  quant  à  elle,  la  proportion  générale  de  71  têtes  par 
100  habitants.  L'abattage  annuel  est,  dit-on,  de  12  millions 
de  tètes. 

La  répartition  des  têtes  de  la  race  ovine  est  encore 
extrêmement  inégale,  car  dans  la  Tauride,  dit -on,  il  y 
a  plus  de  400  têtes  par  100  habitants,  et  dans  le  Pays 
des  Kosaks  du  Don  près  de  350,  tandis  qu'il  n'y  en  aurait 
que  6  dans  le  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg  et  de 
11  à  12  dans  ceux  de  Vitebsk  et  de  Pskof.  En  Livonie, 
Kourlande  et  Esthonie,  on  a  de  30  à  50  têtes,  et  celte 
même  proportion  se  rencontre  aussi  dans  la  Petite-Russie. 
C'est  la  Nouvelle-Russie  qui  est  au  premier  rang  :  c'est 
aussi  là,  comme  nous  l'apprend  l'inspection  de  la  carte  10 
de  Y  Atlas  économique,  qu'on  a,  par  100  habitants,  plus  de 
100  brebis  à  laine  fine,  et  même  plus  de  200  dans  la  Tau- 
ride.  Le  total  général  des  moutons  à  laine  fine  dépasse, 
comme  nous  l'avons  dit,  11  millions,  chiffre  absolu,  dont 
IV.  18 
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environ  2,400,000  dans  le  gouvernement  d'Iékatérinoslaf, 
3,340,000  dans  celui  de  Kherson  et  1,725,000  dans  la  Tau- 
ride.  11  n'y  a  que  peu  de  moutons  à  laine  fine  (55,000)  dans 
le  Pays  des  Kosaks  du  Don,  mais  il  y  a  près  de  9,200,000 
moutons  ordinaires.  Les  chiffres  absolus  des  deux  espèces 
réunies,  au  maximum  et  au  minimum,  sont  les  suivants: 
d'une  part,  Iékatérinoslaf,  3,210,000  têtes;  Kherson, 
2,841,000;  Tauride,  2,595,000;  Pays  des  Kosaks  du  Don, 
2,246,000;  Voronège,  1,930,000;  Samara,  1,550,000;  As- 
trakhan, 1,525,000;  Orenbourg  (avec  Oufa),  1,452,000, 
tous  gouvernements  du  midi  et  du  sud-est,  auxquels  on 
peut  encore  ajouter  la  Bessarabie;  et,  d'autre  part,  Olonetz, 
90,000;  Saint-Pétersbourg,  91,000;  Arkhangel,  95,000; 
Pskof,  215,000;  Vilna,  220,000,  gouvernements  septentrio- 
naux ou  du  nord-ouest.  Dans  huit  gouvernements  de  la 
Russie  d'Europe,  on  trouve  moins  de  30  moutons  par  1 00 
habitants  :  ce  sont,  dans  Tordre  ascendant,  Saint-Péters- 
bourg, Novgorod,  Vitebsk,  Vilna,  Pskof,  Moscou,  Kovno  el 
Vladimir.  En  Asie,  on  attribue  au  Territoire  des  Kirghise* 
de  Sibérie  910  têtes  de  moutons  par  100  habitants;  à  celui 
de  Sémipalatinsk ,  737;  au  gouvernement  de  Tiflis  et  à  la 
Zabaïkalie,  encore  plus  de  200. 

Si  le  prix  d'un  mouton  est,  en  moyenne,  de  2  R.  50  kop. 
ou  6  fr.,  toute  cette  espèce  d'animaux  peut  représenter  une 
valeur  de  260  millions  de  francs.  Si  le  rapport  qu'on  en 
tire  est,  l'un  dans  l'autre,  de  60  kopeks  par  tête,  tant  en 
laines  (les  brebis  à  laine  fine  rapportent  jusqu'à  1  R.  par 
tête)  qu'en  peaux,  graisse  et  viande  par  l'abattage  des 
agneaux,  etc.,  il  sera  au  total,  annuellement,  de  25  à  36 
millions  R.  A.,  100  millions  de  francs.  Nous  nous  occupe- 
rons tout  à  l'heure  de  la  laine  en  particulier;  quant  au  suif 
provenant  de  la  race  ovine,  on  estime  que  le  produit  an- 
nuel est  de  12  millions  de  pouds. 
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Pour  le  royaume  de  Pologne,  Arsénief  comptait  3,192,000 
lètes  de  moutons,  dont  587,700  à  laine  fine;  d'après  des  ren- 
seignements plus  récents,  il  y  avait  1,398,654  moutons  ordi- 
naires et  2,414,022  de  race  perfectionnée  :  total,  3,742,676, 
ce  qui  se  rapproche  de  la  proportion  de  1  mouton  pour 

1  habitant;  plus  exactement,  c'est  76  têtes  par  100  habi- 
tants. Les  soins  des  éleveurs  ne  sont  pas  non  plus  ici  ce 
qu'ils  doivent  être  dans  une  économie  rurale  bien  entendue. 

Sur  la  Finlande,  les  données  nous  manquent;  mais  elle 
ne  doit  guère  posséder  plus  de  200,000  moulons,  la  plu- 
part de  race  ordinaire. 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  Au  lieu  de  71  têtes  par 
100  habitants,  le  Royaume-Uni  en  présente,  suivant  M.  d'Ol- 
berg,  144;  par  mille  carré  d'Ail.,  6,960  têtes,  au  lieu  des 
476  de  la  Russie.  En  rapprochant  un  total  de  50  millions 
de  têtes  de  race  ovine  (32  millions  pour  la  seule  Angle- 
terre) d'une  population  de  30  millions  d'habitants,  on  trouve 
même  jusqu'à  166  têtes  par  100  habitants  ou,  peu  s'en  faut, 

2  tètes  pour  1  habitant.  C'est  le  chiffre  le  plus  élevé  de 
toute  l'Europe,  encore  ce  nombre  ne  suffit-il  pas  à  la  con- 
sommation britannique. 

France.  Notre  pays  possède  à  peine  34  millions  de  têtes 
de  la  race  ovine,  cela  fait  pourtant  encore  89  têtes  par 
100  habitants  ou,  peu  s'en  faut,  1  tête  pour  1  habitant. 
Le  prix  moyen  est  d'environ  12  fr.  par  tête,  ce  qui  donne 
une  valeur  de  plus  de  400  millions  de  francs.  Le  revenu 
moyen  est  de  8  fr.  L'abattage  annuel  ne  reste  plus  guère 
au-dessous  de  6  millions  de  têtes  (agneaux  compris1).  La 
laine  annuellement  obtenue,  à  6  fr.  par  tête,  représente 
une  valeur  de  plus  de  200  millions  de  francs.  Voici  quel 
calcul  on  fait  à  ce  sujet'.  On  estime  que  chaque  toison,  en 

1.  Voir  notre  Statistique  de  la  France,  1. 111,  p.  378. 
t.  M.Block.tH.p.  140. 
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moyenne,  y  compris  les  agneaux,  pèse  1.800  kilogr.  :  les 
dépouilles  des  34  millions  de  bétes  ovines  seraient  donc 
d'un  poids  de  61  millions  de  kilogrammes,  lesquels,  au  prix 
moyen  de  3  fr.  50  c.  le  kilogramme,  vaudraient  213  mil- 
lions de  francs.  Malgré  ce  chiffre  de  61  millions  de  kilo- 
grammes de  laine  indigène,  la  quantité  produite  ne  suffit 
pas  aux  besoins  de  nos  fabriques  :  on  en  importe  tous  les 
ans  environ  35  millions  de  kilogrammes,  au  prix  déplus 
de  100  millions  de  francs. 

Autriche.  Cette  monarchie  a  moins  de  bétes  ovines  que 
les  autres  qui  figurent  dans  ces  comparaisons ,  et  nous  ne 
comprenons  pas  bien  ce  qui  motive  cette  assertion  de 
M.  F.  Schmitt1  que  d'élève  des  moutons  est  généralement 
répandue  et  forme  un  des  points  les  plus  lumineux  de  Tac* 
tivité  agricole  de  l'empire».  Le  chiffre  qu'il  donne,  el  qui 
est  à  peu  près  le  même  que  celui  qu'indique  le  baron  de 
Czœrnig,  ne  dépasse  guère  16,960,000  têtes  :  or,  cela  ne 
fuit  que  44  moutons  par  100  habitants.  11  se  peut  que, 
comme  le  suppose  Tengoborski1,  les  agneaux  soient  omis 
dans  ce  compte,  fait  seulement  au  point  de  vue  de  la  laine; 
mais  Schnabel  avait  déjà  indiqué  le  même  nombre  comme 
total,  et,  dans  tous  les  cas,  on  ne  pourrait  pas  l'élever  jus- 
qu'à 33,767,000  têtes,  comme  l'a  fait  le  savant  statisticien 
russo-polonais.  Quant  a  la  laine,  M.  de  Czœrnig  l'estime  à 
679,000  quintaux  de  l'association  douanière,  ce  qui  ferait 
environ  34  millions  de  kilogrammes,  presque  la  moitié 
seulement  du  produit  des  bêtes  ovines  françaises,  d'une  va- 
leur de  56,700,000  fl.  ou  environ  146  millions  de  francs. 

Revenons  à  notre  objet  spécial.  Pour  l'historique  du  raf- 
finement 3e  la  laine  en  Russie,  on  trouve  de  bons  maté- 

1.  Statistik  de»  OFMerreichischen  KaUeritaalet  (1880),  p.  103. 

2.  T.  I"  p.  247. 
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riaux  dans  le  Texte  explicatif  de  Y  Atlas  économique1.  Les 
premières  tentatives  remontent  jusqu'à  Pierre  le  Grand, 
mais  les  essais  fructueux  de  l'introduction  des  mérinos 
n'eurent  lieu  qu'au  commencement  du  siècle  actuel.  Faits 
sous  les  auspices  du  duc  de  Richelieu,  gouverneur  général 
de  la  Nouvelle-Russie,  ils  sont  dus  à  deux  autres  Français, 
Rouvrier  et  René  Vassal;  l'Allemand  Huiler  et  le  Suisse 
Pictet  les  continuèrent.  Des  privilèges  furent  accordés  aux 
éleveurs,  et  Ton  institua  un  certain  nombre  de  foires  spé- 
ciales pour  le  commerce  de  la  laine.  Sous  l'empereur 
Nicolas,  on  établit  ensuite  cinq  bergeries  destinées  à  con- 
server les  bonnes  races  et  à  en  multiplier  les  produits; 
près  de  chacune  on  ouvrit  une  école  pratique  pour  l'élève 
des  moutons,  sous  la  direction  de  bergers  venus  de  l'é- 
tranger. En  1832  fut  fondée  à  Moscou  une  société  en  vue 
d'améliorer  l'élève  des  moutons.  Aujourd'hui,  cette  branche 
de  l'économie  rurale  est  si  développée  que  l'on  assure 
même  qu'en  de  certaines  localités  le  nombre  des  brebis  a 
laine  fine  est  en  disproportion  avec  les  moyens  d'entretien. 
D'après  un  article  assez  superficiel  de  M.  le  professeur 
Kosegarten1,  on  consommerait  annuellement  en  Russie 
même  seulement  480,000  pouds  de  laine  indigène,  ce  qui, 
joint  à  l'exportation  de  184â,  qui  était  de  566,000  pouds, 
ferait  un  total  de  4,046,000  pouds  ou  environ  17  millions 
de  kilogrammes.  M.  de  Buschen8  nous  dit  que  la  quantité 
de  lames  brutes  produites  annuellement  a  été  évaluée  à 
3,500,000  pouds,  57  à  58  millions  de  kilogrammes,  repré- 
sentant une  valeur,  ajoute -t-il,  de  34  millions  R.  A.  ou 

t.  P.  74-81.  Cf.  PI.  Storch,  p.  270,  et  Tengoborski ,  1. 1",  p.  481  et  245.  Ce 
dernier  s'appuie  sur  M.  Nébolsine,  auteur  d'un  ouvrage  spécial  sur  cette  matière 

1  Inséré  dans  l'ouvrage  du  baron  de  Haxlhausen ,  t.  III,  p.  630. 
3.  Aperçu  itatûtique,  p.  166. 
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96  millions  de  francs.  En  1844,  l'exportation  s'est  élevée 
jusqu'à  842,000  pouds,  d'une  valeur  d'environ  8  '/»  mil- 
lions R.  A.;  dix  ans  après,  même  au  delà  de  4  million 
de  pouds,  dont  de  la  laine  perfectionnée  pour  44  millions 
de  francs.  Cependant  elle  a  ensuite  diminué  graduellement. 
D'après  l'auteur  cité  en  dernier  lieu,  l'exportation  des  laines 
monte  aujourd'hui  à  17  millions  R.  A.;  en  1864,  elle  dépassa 
même  20  millions.  Le  fait  fâcheux  de  la  diminution  signalée 
s'explique,  d'une  part,  par  la  préférence  accordée,  sur  les 
marchés  anglais,  aux  laines  d'Australie,  et,  d'autre  part,  par 
le  manque  de  soins  que  Ton  remarque,  chez  les  Russes,  dans 
la  manipulation  des  laines,  aussi  bien  que  dans  le  traitement 
de  la  race  ovine  en  général,  cil  est  notoire,  dit  Tengoborski 
avec  son  honorable  franchise  habituelle ,  que  le  lavage  et 
l'assortiment  des  laines  se  font  chez  nous,  à  quelques  ex- 
ceptions près,  d'une  manière  très-négligéé  et  avec  une 
insouciance  dont  il  serait  difficile  de  trouver  un  exemple 
dans  d'autres  pays.  Et  qui  plus  est,  ajoute-t-il,  l'ignorance 
et  les  faux  calculs  de  quelques  propriétaires  de  troupeaux 
vont  si  loin  qu'ils  spéculent  sur  l'augmentation  du  poids 
par  la  saleté1...»  Dans  les  estimations  officielles,  les  prix 
des  laines  exportées  donnent  pour  moyenne  10  R.  20  ko|». 
par  poud1,  ce  qui  paraîtra  bien  peu  quand  on  comparer 
ce  prix  à  celui  des  laines  de  l'Association  douanière.  L'im- 
portation des  laines  s'est  élevée,  en  1865,  au-dessus  Je 
5  millions  R.  A.  Nous  reviendrons  sur  tout  cela  dans  la 
section  du  Commerce  russe. 

Chèvres.  Pour  cette  espèce  d'animaux  domestiques,  peu 
recherchée  en  Russie,  et  objet  d'aucuns  soins,  quoique  ré- 
pandue dans  tous  les  gouvernements  de  la  Russie  d'Eu- 

1.  Voir  les  développements,  t.  I«r,  p.  477. 

2.  Tengoborski  (t.  I",  p.  494)  compte  11  R.  84  kop.  par  poud.  En  Allemagne, 
la  même  quantité  vaudrait  24  R.  le  poud. 
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rope,  sauf  sept  (Àrkhangel,  Olonetz,  Vologda,  Iaroslavl, 
Moscou,  Kalouga  et  le  Pays  des  Kosaks  du  Don),  nous  pou- 
vons nous  renfermer  dans  une  plus  grande  brièveté.  On 
n'en  compte  que  1,393,000  têtes,  dont  la  valeur,  à  raison 
de  7  fr.  par  pièce,  peut  être  de  8  à  9  millions  de  francs. 
Même  dans  le  Caucase,  les  chèvres,  si  répandues  en  Suisse, 
en  Espagne  et  dans  d'autres  pays  montagneux,  où  l'on  voit 
en  elles  la  vache  du  pauvre,  ne  sont  pas  nombreuses. 
D'après  M.  d'Olberg,  on  en  compterait  le  plus  en  Livonie; 
mais  l'Annuaire  officiel  assigne  le  premier  rang  à  Oren- 
bourg  (pour  283,000  télés),  et  c'est  en  réalité  le  gouver- 
nement d'Orenbourg  (avec  Oufa)  qui  livre  au  commerce  le 
plus  de  poils  de  chèvre,  dont  une  grande  partie  a  pour 
destination  la  France.  Orenbourg  ne  figure  pas  dans  le 
tableau  de  H.  d'Olberg,  par  la  raison  que  les  renseigne* 
ments  n'avaient  pas  été  fournis  à  temps.  Dans  l'Annuaire 
officiel,  on  n'assigne  que  40,000  têtes  à  la  Livonie;  mais 
on  en  assigne  encore  110,000  au  gouvernement  de  Kasan. 
Le  revenu  annuel,  calculé  sur  le  pied  de  20  kopeks  par 
tête,  comme  compte  Tengoborski1,  ne  serait  que  de, 
278,000  R.  A.  ou  1,112,000  fr.  Les  chèvres  de  l'Altaï  ont 
le  poil  fin  et  peuvent  presque  être  comparées  à  celles  du 
Kaschmyr. 

Porcs.  Cette  espèce  d'animaux  domestiques ,  sans  avoir, 
pour  la  Russie,  la  même  importance  que  les  trois  espèces 
principales,  en  a  pourtant  infiniment  plus  que  la  précé- 
dente. Elle  est  répandue  dans  tous  les  gouvernements,  et 
elle  n'est  omise  sur  la  liste  officielle  que  par  rapport  aux 
gouvernements  de  Tauride  et  de  Iaroslavl,  ainsi  que  par 
rapport  au  Pays  des  Kosaks  du  Don.  Ce  n'est  pas  pourtant 
qu'elle  y  manque  totalement,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 

1.  T.  l«  p.  249. 
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le  tableau  de  M.  d'Olberg;  mais,  dans  les  lieux  indiqués, 
l'élève  des  porcs  n'est  qu'une  branche  très -accessoire  de 
l'économie  rurale;  elle  est  également  très -restreinte  dans 
les  gouvernements  de  Kasan  et  d'Astrakhan,  où  habitent, 
comme  on  sait,  de  nombreux  musulmans,  pour  lesquels  le 
porc  est  un  animal  immonde.  C'est  dans  la  Petite-Russie  et 
tout  le  pays  environnant  qu'on  élève  le  plus  d'animaux 
de  cette  espèce  :  on  en  a  plus  de  30  par  100  habitants  dans 
le  gouvernement  de  Tchernigof ,  29  dans  celui  de  Poltava, 
93  dans  celui  de  Kharkof,  et  encore  plus  de  16  dans  celui 
de  Kief.  Puis  viennent  la  Tchernomorie  avec  la  proportion 
de  plus  de  30  têtes  par  100  habitants,  et  Koursk  avec  celle 
de  28.  Dans  les  provinces  occidentales  et  celles  de  la  Nou- 
velle-Russie, la  proportion  n'est  pas  non  plus  des  plus 
faibles.  Elle  ne  l'est  surtout  pas  dans  la  Russie  d'Asie,  car, 
en  ce  qui  concerne  la  Sibérie,  on  trouve,  par  100  habitants, 
29  têtes  dans  le  gouvernement  d'Iénicéi,  22  dans  celui 
d'Irkoutsk,  dans  celui  de  Tomsk,  21;  puis  encore  15  dans 
celui  de  Tobolsk,  et  14  dans  la  Zabaïkalie.  Quant  au  Cau- 
case, Tiflis  en  a  28  et  Routais  plus  de  16. 

Le  total,  pour  la  Russie  d'Europe,  était,  en  1856,  de 
9,753,000  tètes,  et,  en  1864,  de  9,394,000;  ce  dernier 
chiffre  donne  la  proportion  de  15  têtes  par  100  habitants. 

Chez  nous,  le  porc,  sans  être  l'animal  immonde,  croupit 
du  moins  dans  la  saleté  :  ici  on  nous  le  dépeint  avec  des 
couleurs  qui  n'ont  rien  de  repoussant.  «Le  cochon  russe, 
dit  un  homme  d'esprit  qui  l'a  examiné  et  observé  à  Duna- 
bourg  (gouvernement  de  Vitebsk)  avec  les  yeux  d'un  adepte 
de  l'acclimatation  ',  le  cochon  russe  n'est  autre  chose  qu'un 
sanglier  apprivoisé  et  très -peu  modifié.  Pour  l'admirer,  il 
faut  le  voir  au  point  de  vue  de  l'art,  et  nullement  avec  des 

1.  Pierre  Pichot,  L'Acclimatation  en  Russie,  p.  8.  et  p.  18. 
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yeux  de  gourmet  ou  d'acclimatateur.  Quelle  physionomie  ! 
quel  air  d'intelligente  insouciance  dans  ce  petit  œil  luisant! 
Comme  les  Orientaux,  le  cochon  doit  être  fataliste.  Il  y  en 

a  de  jaunes ,  il  y  en  a  de  noirs  ou  de  bruns Comme  le 

cochon  irlandais ,  le  cochon  russe  est  l'ami  de  la  maison  : 
il  y  entre,  il  en  sort  à  son  gré,  il  se  sent  parfaitement  chez 
lui,  et  sa  vie  d'animal  affairé  contraste  singulièrement  avec 
la  froideur  (?)  souvent  taciturne  du  caractère  russe  '  et  le 
silence  qui,  l'hiver  surtout,  règne  dans  les  villes.»  Un  peu 
plus  loin,  le  même  auteur  ajoute  :  «Les  cochons  anglo- 
chinois  commencent  à  détrôner  les  fameux  porcs  de  Duna- 
bo urg,  et  je  crois  que  Ton  s'en  trouvera  bien.»  Nous  ne 
savons  quel  trône  le  cochon  a  pu  occuper  dans  l'empire; 
mais  ce  que  nous  pouvons  du  moins  affirmer,  c'est  que, 
dans  la  Petite-Russie,  cet  animal  repose  sur  des  coussinets, 
car  il  n'est  pas  rare,  nous  dit  M.  Storch,  qu'on  lui  trouve 
jusqu'à  13  pouces  de  graisse,  que  l'on  sale  et  qui  sert  à  la 
nourriture  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes.  Les  co- 
chons chinois  s'acclimatent  surtout  dans  les  terres  des 
apanages  impériaux. 

Outre  la  viande  et  la  graisse,  on  utilise  dans  l'économie 
les  soies  de  porc,  le  crin  et  les  poils,  dont  M.  de  Buschen 
croit  pouvoir  évaluer  le  produit  jusqu'à  6  millions  R.  A., 
dont  3  millions  fournis  par  l'exportation.  Nous  verrons  cela 
plus  loin  ;  mais  nous  pouvons  dire  ici  qu'en  1846  le  seul 
gouvernement  de  Toula  a  vendu  pour  276,830  R.  A.  ou 

t.  M.  Pfebot,  en  écrivant  cela,  ne  voyait  que  des  Lithuaniens,  non  pas  de  véri- 
tables Russes.  —  Haxthausen  rapporte  de  son  côté ,  à  l'occasion  du  gouvernement 
'le  Xijegorod ,  qu'il  a  vu  des  troupeaux  de  porcs  A  long  poil  qui  errent  pendant 
timt  l'été  dans  les  bois  comme  des  hètes  fauves,  sans  surveillance  aucune.  En 
automne,  on  en  attrape  autant  qu'on  peut,  et  on  les  distribue  en  nombre  égal 
entre  toutes  les  familles  du  village,  «de  manière,  dit-il,  que,  à  l'égard  de  ces 
animaux  domestiques ,  on  ne  distingue  pas  la  propriété  individuelle  » .  Voir  aussi 
Tengoborski,t.  K  p.  499. 
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1, 107,000  fr.  de  soies  de  porc.  Au  total,  les  9,400,000  porcs 
de  la  Russie  d'Europe,  à  3  R.  50  kop.  la  pièce,  peuvent  repré- 
senter une  valeur  de  24  millions  R.  A.  ou  96  millions  de  francs. 

Le  royaume  de  Pologne  a  plus  de  800,000  têtes;  le 
nombre  appartenant  à  la  Finlande  n'est  pas  officiellement 
constaté. 

Voici  les  autres  points  de  comparaison  : 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  On  y  compte  6  millions 
de  porcs  (dans  l'Angleterre  seule  2,750,000),  ce  qui  en  fait 
20  par  100  habitants.  Selon  M.  d'Olberg,  on  a  plus  de  4,000 
de  ces  animaux  par  mille  carré  d'Ail.  ;  en  Autriche,  471, 
en  France,  450,  en  Russie,  101. 

Autriche.  Le  chiffre  absolu,  d'après  le  baron  de  Czœrnig, 
est  seulement  de  8,152,000,  ce  qui  donne  encore  21  tètes 
par  100  habitants,  et  non  pas  15,  comme  le  veut  M.  d'Ol- 
berg. Sur  ce  chiffre  absolu,  la  Hongrie  seule  revendique 
plus  de  3  millions,  et  avec  les  Frontières  militaires,  près 
de  4  millions. 

France.  Total  en  1852,  passé  5  millions;  proportion, 
14  têtes  par  100  habitants,  ce  qui  est  conforme  au  calcul 
de  M.  d'Olberg.  Le  poids  moyen,  par  tête,  esldel04kilogr., 
et  le  prix  environ  45  fr.  Le  produit  annuel  ne  reste  pas 
beaucoup  au-dessous  de  30  fr.  Les  porcs  de  l'île  de  Corse 
sont  aussi  à  demi  sauvages. 

2.  La  volaille.  Quand  on  sait  qu'en  France  le  produit 
annuel  des  seuls  gallinacés  en  œufs  et  en  plumes  dépasse 
35  millions  de  francs1  et  que  la  valeur  des  oiseaux  de 
basse -cour  en  général  est  estimée  à  au  moins  50  millions, 
on  a  une  idée  de  ce  que  pourrait  être  en  Russie  cet  article 
de  1  économie  rurale,  auquel  la  gastronomie  doit,  chez 

1.  La  ponte  annuelle  dépasse,  dit-on,  7  milliards  de  pièces  en  France,  et  S  mil- 
liards en  Autriche. 
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nous,  ses  plats  les  plus  recherchés,  poulardes,  dindon- 
neaux, dindes  truffées,  pâtés  de  foie  d'oie,  etc.  Dans  ce 
pays,  à  la  vérité ,  il  y  a  peu  de  familles  rurales  qui  n'aient 
dans  leur  basse-cour  quelques  poules,  oies,  canards  ou 
dindes,  et  les  marchés  de  volaille  à  Saint-Pétersbourg  et  à 
Moscou,  ainsi  que  les  nombreux  magasins  de  comestibles, 
sont  toujours  bien  approvisionnés  ;  cependant  l'engraisse- 
ment laisse  beaucoup  à  désirer,  et  l'élève  de  la  volaille  est 
si  négligée  en  général,  sauf  dans  quelques  faisanderies 
princières,  qu'on  peut  à  peine  en  parler.  Cela  s'explique 
surtout  par  la  rareté  ou  l'éloignement  des  marchés  et  la 
difficulté  des  communications.  Tengoborski  *  indique  encore 
une  autre  cause.  L'élève  de  la  volaille,  dit -il,  exige  beau- 
coup de  soins,  qui  sont,  dans  tous  les  pays,  dévolus  aux 
femmes;  c'est  une  industrie  essentiellement  féminine  ;  elle 
constitue  une  des  principales  occupations  des  bonnes  mé- 
nagères de  la  campagne.  Or,  dans  les  campagnes  russes, 
les  femmes  ne  s'occupent  ordinairement  que  des  affaires 
de  ménage  les  plus  indispensables  et  les  plus  urgentes, 
et  beaucoup  de  petites  industries ,  y  compris  celle  de  la 
basse-cour,  leur  échappent  ou  ne  sont  pratiquées  qu'avec 
négligence.  Certes,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  colo- 
nies agricoles  allemandes,  particulièrement  dans  celles  des 
mennonites  du  gouvernement  d'Iékatérinoslaf.  Là,  l'élève 
de  la  volaille  a  lieu  en  grand  et  donne  lieu  à  un  commerce 
assez  étendu.  On  peut  dire  la  même  chose  des  alentours 
des  grandes  villes,  où  pourtant  l'engraissement  n'est  pas 
pratiqué  avec  les  soins  nécessaires,  sans  doute  parce  qu'un 
cbapon  du  Mans  ou  une  poularde  de  Bresse  trouvent  plutôt 
des  acheteurs  qu'une  belle  volaille  indigène.  La  noncha- 
lance du  paysan  russe  ne  peut,  on  le  conçoit,  être  surmontée 
que  par  l'appât  d'un  gain  sûr. 

1-  T.  II ,  p.  128. 
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L'économiste  que  nous  avons  si  souvent  l'occasion  de 
citer  fait  le  calcul  suivant  :  Si  l'on  ne  comptait  qu'une  pièce 
de  volaille  par  habitant ,  en  tout  60  millions  de  pièces  \  et 
si  l'on  n'estimait  le  produit  brut  en  chair,  œufs,  plumes  et 
duvet  qu'à  10  kopeks  par  pièce,  on  aurait  une  valeur  totale 
de  6  millions  R.  A.  Nous  croyons  qu'on  ne  risque  rien  de  la 
porter  jusqu'à  10  millions  R.  A.,  40  millions  de  francs. 

3.  Les  abeilles  ou  les  produits  de  l'apiculture.  Dans 
nos  contrées  d'Occident,  la  mouche  à  miel  et  à  cire  serait 
en  droit  de  se  plaindre  du  cas  bien  moindre  que  l'on  fait  au- 
jourd'hui des  produits  de  son  industrie,  effet  d'un  instinct  si 
admirable;  car  la  stéarine  et  l'huile  à  quinquets,  voire  même 
le  dangereux  pétrole,  tendent  à  prendre  partout  la  place 
de  la  cire  à  bougies;  de  plus,  le  sirop  tiré  des  pommes  de 
terre  diminue  considérablement  l'emploi  du  miel,  qui  ne  pa- 
raît plus  indispensable  qu'aux  voyageurs  en  Suisse  pour  leur 
premier  repas  du  matin.  En  Russie,  grâce  aux  traditions 
du  culte ,  l'infatigable  ouvrière  qu'on  aime  à  proposer  pour 
exemple  même  à  l'homme,  n'est  pas  exposée  au  même 
affront.  Elle  seule  est  en  possession  de  fournir  la  matière 
pour  les  innombrables  cierges  dont  les  feux  brillent  sur 
les  autels  et  devant  les  images  des  saints,  et,  dans  les 
jeûnes  du  carême,  les  stricts  observateurs  des  prescriptions 
se  font  un  devoir  de  remplacer  le  sucre  par  le  miel.  En  ce 
point,  toute  concurrence  est  impossible.  Ces  besoins  per- 
manents ont  fait  acclimater  les  abeilles  même  en  Sibérie; 
mais  c'est  surtout  dans  la  Petite -Russie  que  l'élève  en  est 
répandue.  Dans  le  seul  gouvernement  de  Poltava,  on  a 
compté  plus  de  360,000  ruches,  et  dans  les  trois  gouver- 
nements de  Poltava,  Kharkof  et  Tchernigof ,  il  s'est  vendu, 
en  1846,  pour  400,000  fr.  de  cire  et  de  miel;  le  gouver- 

1.  Il  ne  s'agit  toujours  que  de  la  Russie  d'Europe,  le  royaume  de  Pologne  et  la 
Finlande  non  compris,  pas  plus  que  la  région  Caucasienne,  etc. 
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nement  voisin  de  Koursk  en  place  tous  les  ans ,  dit  M.  de 
Storch f,  pour  95,000  R.  A.  ou  380,000  fr.  Le  même  auteur 
ajoute  que,  dans  le  gouvernement  d'Orel,  qui  confine  avec 
le  précédent  et  avec  celui  de  Tchernigof,  on  trouve  des 
ruchers  chez  1  habitant  sur  76.  La  cire  est  aussi ,  pour  la 
Russie,  un  article  d'exportation  :  dans  certaines  années,  on 
en  a  envoyé  à  l'étranger  pour  plus  de  400,000  R.  A.  ou 
1,600,000  fr.  La  moyenne  annuelle  était,  il  n'y  a  pas  bien 
longtemps  encore,  de  380,000  R.  A.  ou  1,520,000  fr.,  qui 
sont  le  prix  de  36,000  pouds,  le  poud  à  14  R.  46  kop. 

L'Eglise  du  rite  grec,  à  elle  seule,  tire,  d'après  des 
données  officielles,  de  la  vente  des  cierges  un  revenu  de 
près  de  800,000  R.  A.,  mais  la  consommation  parait  dé- 
passer 100,000  pouds  par  an,  ce  qui,  à  12  R.  seulement  le 
poud,  donnerait  1,900,000  R.  ou  4,800,000  fr.  Le  miel 
entre  pour  450,000  pouds  dans  la  consommation  du  pays, 
ce  qui,  à  2  R.  seulement,  compose  encore  une  valeur  de 
900,000  R.  ou  3,600,000  fr.  Total,  8,400,000  fr.  En  Au- 
triche, la  cire  et  le  miel  réunis  donnent  annuellement  un 
produit  de  11  millions  de  florins,  28,380,000  fr.  S'il  y  a, 
dans  la  Russie  d'Europe,  seulement  400,000  ruches  (il  y 
en  a  2,200,000  en  France),  cela  ferait,  à  5  fr.  la  ruche, 
une  valeur  de  2  millions  de  francs;  mais  nous  croyons  pou- 
voir la  porter  au  moins  au  double. 

4.  Les  vers  à  soie  ou  les  produits  des  magnaneries. 
Il  en  a  été  question  déjà  précédemment,  ainsi  que  de  la 
culture  du  mûrier *.  Sur  les  bords  du  Térek,  l'éducation 

1.  P.  301.  —  Nous  avons  dit,  t.  I*r,  p.  664,  que  dans  le  gouvernement  d'Oren- 
tanç,  chez  les  Baschkirs,  un  seul  individu  possède  fréquemment  jusqu'à  400  ni- 
'hes,  quelquefois  même  jusqu'à  1,000,  éparses  dans  les  bois. 

-.  Des  insectes  mêmes,  t.  Ier,  p.  665;  des  arbres  dont  les  feuilles  les  nourris- 
sent, ci-dtssis,  p.  210,  note  2.  —  On  peut  consulter,  en  outre ,  PI.  Storch,  p.  297- 
300;  Tengoborski ,  t.  I«r,  p.  267,  et  t.  II ,  p.  46,  où  cet  auteur  fait  connaître  les  con- 
ditions en  l'absence  desquelles  la  culture  du  mûrier  ne  saurait  prospérer. 
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des  insectes,  grands  consommateurs  des  feuilles  de  cet 
arbre  des  zones  tempérées  et  chaudes,  date  de  1710,  où 
un  Arménien  les  y  acclimata;  mais  dans  la  froide  Russie 
même,  elle  a,  déjà  dix  ans  auparavant,  été  l'objet  des  soins 
de  Pierre  le  Grand,  dont  la  sollicitude  s'étendait  à  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  la  richesse  publique.  On  fait  re- 
monter à  l'an  1720  la  fabrique  de  soie  sur  l'Àkhtouba,  qui 
occupait,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  l'affirmation  de  H.  Storch, 
jusqu'à  5,000  ouvriers  mâles.  Cet  auteur  donne  ensuite  un 
historique  de  la  production  de  la  soie,  à  laquelle  nous  ren- 
voyons pour  le  moment,  nous  bornant  à  noter  ici  que,  dès 
1812,  le  nombre  des  mûriers  s'élevait  à  3  millions  de 
pieds;  en  1846,  les  colons  allemands  de  la  Molotchna  en 
possédaient  seuls  plus  de  3,300,000  pieds. 

On  a  pu  s'étonner  de  voir  à  l'Exposition  de  1867  des  co- 
cons éclos  à  Moscou ,  sous  le  56e  degré  de  latitude  *  ;  mais 
dans  la  région  Caucasique  le  ver  à  soie  est  bien  accli- 
maté, ainsi  qu'en  Tau  ride,  et  il  donne  même  encore  de 
bons  produits  dans  la  Petite -Russie.  Le  gouvernement  a 
fait  de  cette  industrie  un  objet  particulier  de  sa  sollicitude, 
et  il  a  été  bien  secondé  par  des  hommes  tels  que  Marscball 
de  Bieberstein ,  Steven  et  d'autres ,  auxquels  il  en  a  confié 
l'inspection1.  Néanmoins,  voici  en  quels  termes  en  parle 
M.  de  Buschen a  :  c  Quoiqu'il  soit  prouvé  que  le  mûrier  et 
le  ver  à  soie  peuvent  parfaitement  y  prospérer,  la  produc- 
tion de  la  soie,  dans  le  midi  de  la  Russie,  est  encore  peu 

1.  Catalogue  spécial,  p.  90,  au  nom  de  Kripner.  Voir  sur  toute  cette  page  el 
sur  la  suivante. 

2.  Nous  avons  déjà  parlé,  p.  208,  note,  de  l'excellent  Steven,  qui  a  publié,  entre 
autres,  un  ouvrage  populaire  sur  la  culture  de  la  soie.  Quant  au  baron  Marscball  de 
Bieberstein,  son  prédécesseur  comme  inspecteur  général  de  l'industrie  agricole 
dans  la  Russie  méridionale,  il  avait  sa  résidence  à  la  terre  de  Méréfa,  près  de 
Moscou,  et  est  mort  en  1826. 

3.  Aperçu  statistique,  p.  170. 
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importante,  vu  que  les  paysans  prennent  fort  peu  de  goût 
à  cette  culture,  qui  ne  donne  en  moyenne  que  quelques 
centaines  de  pouds  seulement.  Depuis  l'annexion  de  la 
Transcaucasie,  c'est-à-dire,  depuis  le  commencement  du 
siècle  courant,  l'éducation  du  ver  à  soie  est  devenue  une 
des  grandes  branches  de  la  production  nationale.  Dès  cette 
époque,  la  production  de  la  Transcaucasie  a  triplé,  et  de 
nos  jours  elle  augmente  toujours  dans  une  proportion  re- 
marquable. La  soie  du  Caucase  se  vend  à  bas  prix  ',  et,  par 
suite  du  peu  de  soin  apporté  à  la  production,  et  surtout  de 
la  défectuosité  des  méthodes  employées  pour  le  dévidage 
et  le  moulinage,  elle  est  de  qualité  médiocre,  pour  la  plu- 
part inégale,  remplie  de  nœuds  et  si  peu  adaptée  aux  exi- 
gences de  la  fabrication,  qu'elle  cause  aux  fabriques  une 
grande  perte  de  temps  et  de  travail  pour  les  opérations 
préparatoires.  C'est  pour  toutes  ces  raisons  que  la  soie  du 
Caucase  n'est  employée  que  pour  la  fabrication  d'étoffes 
assez  communes  et  quç.  les  fabriques  ne  remploient  ordi- 
nairement que  pour  la  trame,  tandis  que  pour  la  chaîne  on 
se  sert  de  la  soie  Glée  à  l'étranger,  qu'on  paye  au  triple  de 
la  soie  indigène.  Dans  le  dernier  temps,  la  préparation  de 
la  soie  grége  au  Caucase  a  fait  de  grands  progrès ,  de 
sorte  que  l'importation  de  la  soie  étrangère  diminue  cha- 
que année,  tandis  que  l'exportation  des  soies  russes  aug- 
mente. > 

D'après  le  même  statisticien,  la  production  totale  de  la 
soie  serait  au  moins  de  55,000  pouds  (900,900  kilogr.), 
qui,  à  raison  de  80  R.  le  poud  (4  R.  ou  16  fr.  le  kilogr.), 
auraient  une  valeur  de  4,400,000  R.  A.  ou  17,600,000  fr. 
Cependant,  encore  dans  les  évaluations  officielles  relatives 


t.  Voir  Tengoborskj ,  t.  Ier,  p.  269.  Sur  les  défectuosités  du  traitement,  voir 
aussi  le  même,  t.  II,  p.  49,53. 
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à  Tannée  1850,  cette  quotité  ne  s'élevait  pas  beaucoup 
au-dessus  de  18,000  pouds  valant  un  peu  plus  de  1  mil- 
lion R.  À.  Comme  toutefois  M.  Storch  assure  que  les  seules 
provinces  transcaucasiques  envoient  920,000  livres  russes1, 
30,000  pouds,  à  Moscou,  et  que  Tengoborski1  adopte  ce 
chiffre  que  M.  Nébolsine  dépasse  encore,  nous  ne  pouvons 
pas  évaluer  le  total  à  moins  que  celte  quantité ,  qui ,  à  rai- 
son de  2  R.  la  livre  (80  R.  le  poud) ,  représente  une  valeur 
de  1,840,000  R.  A.  ou  7,360,000  fr. 

Mais  les  lionnes  qualités  seulement  se  vendent  à  80  R.  le 
poud  ou  près  de  5  fr.  le  kilogramme  de  soie  grége  '.  Ten- 
goborski  nous  apprend  que,  dans  l'arrondissement  de  Ché- 
kim  (gouvernement  de  Bakou-Chémakha  ?),  qui  produit  les 
meilleures  soies,  le  poud  se  vend  de  100  à  200  R.  A.  (25 
à  49  fr.  le  kilogr.);  mais  ce  dernier  prix,  dit -il,  est  très- 
rare. 

Le  même  auteur  rend  compte  des  efforts  persévérants 
multipliés  par  le  gouvernement  pour  faire  prospérer  et 
étendre  cette  production ,  à  ce  qu'il  parait ,  assez  chan- 
ceuse. On  voudra  le  consulter  lui-même4. 

5.  Le  gibier,  les  bêtes  à  fourrure ,  les  oiseaux  aqua- 
tiques, etc.,  ou  les  produits  de  la  chasse.  Nous  aurions 
peu  de  chose  à  ajouter  aux  indications  déjà  données*,  s'il 
ne  s'agissait  pas  ici  d'établir  les  quantités  et  les  valeurs, 
sur  lesquelles  pourtant  nous  n'avons  que  des  renseigne- 

t.  M.  Block  (t.  H;  p.  151)  dit  480,000  kilogr.  Voir  les  détails  où  il  entre  sur  li 
production  de  la  soie  en  France. 

2.  Dans  le  tome  II ,  p.  49 ,  et  après  réflexion. 

3.  En  France ,  le  prit  du  kilogramme  de  cocons  est  d'environ  5  fr.  ;  celui  do 
kilogramme  de  soie  grége  filée,  de  55  fr.  La  production  de  la  soie  écrue  en  générai 
dépasse  3  millions  de  kilogrammes ,  et  sa  valeur  approche  de  100  millions  de  francs. 

4.  T.  II,  p.  47  et  48,  et  54  et  55. 

ô.  T.  Ier,  p.  659-661.  Sur  la  vraie  région  de  la  chasse,  dans  la  Russie  d'Europe, 
Voir  ci-dessus,  p.  96,  et  Buschen,  dernier  ouvrage,  p.  120. 
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mente  1res- insuffisants.  Autrefois,  il  y  avait  là  une  véritable 
source  de  richesses,  mais  elle  va  en  diminuant  tous  les  ans, 
et  elle  a  surtout  subi  une  grande  réduction  dans  le  cours 
de  la  dernière  année  (1867)  où  l'Amérique  russe,  à  laquelle 
en  revenait  une  part  considérable ,  a  été  cédée  par  la  Rus- 
sie aux  États-Unis.  Mais  antérieurement  déjà  une  réduction 
très-forte  avait  eu  lieu,  s'il  est  vrai,  comme  on  l'assure1, 
que  pendant  la  période  de  21  ans,  de  1817  à  1838  inclu- 
sivement, les  fourrures  provenant  des  chasses  de  la  Com- 
pagnie russo  -  américaine  représentaient  une  valeur  de 
9,400,000  R.  A.  ou  37,600,000  fr.,  ce  qui  ferait  une 
moyenne  d'environ  1,800,000  fr.,  tandis  que,  dans  la  pé- 
riode de  5  ans  de  1843  à  1847,  cette  moyenne  n'était 
plus  que  de  194,000  R.  A.  ou  776,000  fr.  Au  total,  le  pro- 
duit annuel  de  toutes  les  chasses  de  l'empire  dépasse  cer- 
tainement 1  million  R.  A.  ou  4  millions  de  francs. 

Gibier  proprement  dit.  Cette  rubrique  a  peu  d'impor- 
tance quant  à  la  valeur,  surtout  si  l'on  n'y  comprend  pas  le 
renard,  le  blaireau,  l'écureuil,  le  loup,  l'ours,  le  lynx,  etc., 
qui  sont  des  bétes  à  fourrures,  tandis  que  le  lapin,  le 
lièvre,  le  cerf,  le  chevreuil,  le  daim,  l'élan,  le  bison,  etc., 
fournissent  seulement  des  peaux  et  des  poils.  Il  est  vrai 
qu'en  outre  la  cuisine  s'alimente  en  partie  de  la  chair  de 
ces  bêtes  fauves,  et  les  gourmands  font  grand  cas  de  celle 
des  perdrix,  des  gelinottes,  des  canards  sauvages,  des  fai- 
sans, des  coqs  de  bruyère,  des  bécasses  et  bécassines; 
mais  tout  cela  ne  forme  pas  un  article  de  commerce  con- 
sidérable, d'une  part,  parce  que  les  espèces  lès  plus  re- 
cherchées sont  devenues  rares,  et,  d'autre  part,  à  cause 
du  petit  nombre  des  grands  marchés.  Tengoborski  dit 
pourtant  que  la  gelinotte,  principal  gibier  des  gouverne- 

I.  Tengoborski,  1. 1*',  p.  27 i. 

IV  iy 
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ments  du  nord ,  rapporte  aux  habitants  des  gouvernements 
d'Àrkhangel  et  de  Vologda  de  35  à  40,000  R.  A.  par  an. 

Bêtes  à  fourrure.  En  Europe,  ce  ne  sont  guère  que  ceux 
déjà  nommés  plus  haut,  Tours  noir  et  brun1,  le  loup,  le 
renard  ordinaire ,  le  blaireau ,  l'écureuil ,  la  loutre  d'eau 
douce,  le  castor,  etc.;  mais  en  Sibérie,  ce  sont,  en  outre, 
les  renards  de  différentes  couleurs,  gris,  blancs,  noirs, 
croisés,  et  même  bleus,  l'écureuil  blanc  et  noir,  les  martres, 
les  belettes,  les  fouines,  les  rats  musqués,  les  ours  blancs, 
les  phoques  à  fourrure,  les  castors  et  les  loutres  de  mer; 
enfin,  les  zibelines  et  les  hermines,  les  plus  précieuses \ 
mais  aussi  les  plus  rares  de  ces  bêtes ,  et  qui  le  deviennent 
tous  les  jours  davantage.  Boulgarine,  dans  sa  Statistique, 
nous  fournit  un  renseignement  à  l'aide  duquel  on  peut 
juger  de  la  différence  qui  s'est  fait  remarquer  dans  l'es- 
pace de  5  années.  Il  s'agit  du  nombre  des  bêtes  tuées 
dans  le  pays  des  Iakoutes  dans  deux  années ,  même  déjà 
éloignées  de  nous. 

Eipècc*  de  bétc«.  18S5.  1830. 

Martres  zibelines 18,600  6,aK) 

Renards 32,750  10,485 

Petits-gris 455,000  332,500 

Hermines 25,000  18,500 

Rats  musqués i 5,000  8,000 

Totaux 546,350  381,485 

C'est ,  comme  on  sait,  en  fourrures  précieuses  que  les 
Iakoutes  et  d'autres  peuplades  payent  leurs  impôts  qu'on 
appelle  iassdk.  Cet  impôt  en  nature,  nous  dit- on,  constitue 
un  revenu  privé  du  souverain,  et,  par  conséquent,  les  plus 

1.  Voir  un  article  sur  la  chasse  de  Tours  dans  les  morits  Oural,  dans  l'ouvrage 
anonyme  :  Lebensbilder  aus  Rustland,  p.  21-35. 

2.  Voir  sur  ces  bètes,  Zimmermann,  MalorUche  Lànder-  und  Vôliter-Kutuie 
|).  215-220. 


RICHESSES   DU   RÈGNE   ANIMAL.  291 

belles  fourrures  ne  figurent  pas  dans  le  commerce.  On  en 
tend  pourtant  encore  de  très-belles  aux  Chinois  \  et  il  s'en 
trouve  aussi  parmi  les  pelleteries  russes  qui  figurent  an- 
nuellement à  la  foire  de  Leipzig. 

Oiseaux  fournissant  les  plumes  el  le  duvet.  On  leur  doit 
aussi  une  valeur  commerciale  de  3  à  4430,000  R.  A.  par  an*. 
Ce  sont  particulièrement  ceux  du  gouvernement  d'Àrkhan- 
gel,  très-abondants  surtout  sur  la  plage  à  l'embouchure  du 
Mésen,  et  parmi  lesquels  figure  l'oie  eider  ou  pinguin  (eu 
russe  gagka),  qui  fournit  l'édredon,  mais  habite  surtout  les 
cotes  de  l'Islande  et  du  Groenland.  On  nous  assure  que  des 
visiteurs  russes  de  l'île  de  Novaïa  Zemlia  ont,  en  deux 
chasses,  tué  jusqu'à  15,000  oies.  Dans  ces  contrées  polaires, 
quand  les  essaims  des  oiseaux  aquatiques,  effarouchés  par 
quelque  incident,  s'envolent  pour  se  sauver,  l'air  en  est 
souvent  obscurci. 

6.  Les  poissons  et  les  cétacés  ou  les  produits  de  la 
pèche.  C'est  au  point  de  vue  de  cette  dernière  que  nous 
avons  à  nous  occuper  ici  des  habitants  des  eaux  :  les  genres 
et  les  espèces  ont  déjà  été  énumérés  précédemment8.  C'est 
surtout  à  l'halieutique  russe  et  aux  valeurs  qu'elle  crée  que 
nous  voulons  consacrer  ce  paragraphe. 

Avant  tout,  nous  empruntons  une  observation  curieuse  à 
un  opuscule  du  vénérable  académicien  de  Baer,  qu'on  pour- 
rait appeler  l'halieuticien  russe  par  excellence*.  Elle  con- 


l.  VoirTengoborski,  t.  IV,  p.  455. 

i  Ibidem.  Voir  aussi  Ueber  die  Vœgel  und  den  Vogelfang  am  Weùten 
Xttre,  dans  Ennan,  Archiv,  1863,  t.  XXII,  p.  557-570. 

3.  T.  I«,  p.  GfàrtM,  p.  69,  p.  462  et  suiv. 

*•  L'opuscule  en  question,  imprimé  aussi  séparément,  a  paru  dans  le  Bulletin 
fe  la  classe  physico-mathématique  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Saint- 
Pétfrsbonrg.  En  voici  le  titre  :  Materialim  zu  einer  Geschichte  des  Fischfangs 
"t  Kuuland  und  den  angrœnzenden  M eeren  (1853).  Mais  on  doit,  en  outre,  en 
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firme ,  par  l'étude  de  faits  nouveaux,  ce  que  nous  avons 
souvent  dit  du  caractère  du  peuple  russe. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'oeil  sur  les  premiers  établis- 
sements des  Russes  le  long  des  côtes  de  la  mer  Blanche, 
ainsi  qu'autour  des  lacs  de  leur  voisinage ,  tels  que  le  lac 
Tchoudskoï  ou  Péipous ,  et  conclu  de  la  manière  dont  ils 
s'y  arrangeaient  pour  gagner  leur  vie  que  la  pèche  avait  plus 
d'attrait  pour  eux  que  l'agriculture,  l'auteur  cité  s'exprime 
comme  suit  :  «Le  peuple  russe  a  beaucoup  de  goût  pour  la 
pêche,  car  la  possibilité  d'un  grand  bénéfice,  tel  que  ce 
métier  le  procure  quelquefois  et  qu'il  attend  avec  une 
pieuse  confiance  de  la  grâce  de  Dieu,  l'intéresse  plus  qu'un 
rapport  faible,  quoique  sûr  et  permanent,  que  le  Finnois, 
plus  modeste  dans  ses  espérances,  préfère  au  contraire;  el 
une  occupation ,  même  fatigante  et  qui  nécessairement  lui 
fait  essuyer  le  froid  et  l'expose  à  se  couvrir  d'eau,  lui  pa- 
raît moins  dure  à  supporter,  quand  elle  est  quelquefois  in- 
terrompue par  des  jours  de  chômage.  De  sa  nature,  ie 
Russe  est  peu  ménager  et  prévoyant  :  or,  on  fait  avec  rai- 
son le  même  reproche  aux  pêcheurs,  et  il  est  évident  que 
leur  métier  les  porte  à  cela.  Si  un  homme  de  cette  profes- 
sion laisse  échapper  aujourd'hui  une  bande  de  poissons,  il 
ignore  où  elle  sera  demain;  dans  l'agriculture,  il  en  est  tout 
autrement  :  les  semences  qu'il  a  confiées  à  la  terre  ne  peu- 
vent se  perdre  pour  lui,  et  le  soin  que  le  paysan  apporte  à 
l'amendement  de  ses  champs  ne  constitue  que  le  plus  ou 
moins  de  bénéfice.  De  même  un  troupeau  reste  constam- 
ment sous  les  yeux  de  son  propriétaire,  et  il  est  rare  qu'il 

grande  partie  à  cet  éminent  physiologiste  et  naturaliste  le  bel  ouvrage  spécial  sui- 
vant, publié  par  les  soins  du  ministère  des  Domaines  de  l'empire  :  Izsiè  dovaniya  a 
sostoïanii  Rybolovttva  v'  Rossii  ou  Rechcrchessur  l'état  de  la  pèche  en  Russie,  Saint- 
Pétersbourg,  1860-  I8H2,  7  vol.  gr.  in-4°,  avec  cartes  et  planches  (ces  dernières 
remplissant  deux  portefeuilles  gr.  in-fol.).  Cf.  Pal  las,  Voyages,  U  11,  p.  474-496. 


RICHESSES  DU  RÈGNE  ANIMAL.  293 

en  perde  une  pièce.  Ainsi  l'agriculteur  et  l'éleveur  dés 
bestiaux  sont  obligés  par  l'instinct  de  la  conservation  de 
porter  le  regard  vers  l'avenir,  et  quand  un  peuple  a,  pen- 
dant plusieurs  générations,  pourvu  à  sa  subsistance  par 
ces  moyens,  il  s'est  insensiblement  habitué  à  la  prévoyance. 
Il  n'en  est  pas  de  même  du  chasseur  et  bien  moins  encore 
du  pêcheur.  Même  quand  ce  dernier  s'est  détruit  d'avance 
sa  récolte,  il  ne  souffre  des  conséquences  de  ce  fait  qu'a- 
près un  long  intervalle.  * 

La  Russie  a  beaucoup  de  rivières,  de  fleuves  et  de  lacs 
poissonneux,  en  Asie  aussi  bien  qu'en  Europe,  car  en  Si- 
bérie des  peuplades  entières  vivent  presque  exclusivement 
de  la  pèche.  Sur  les  seuls  Volga  et  Oural,  y  compris,  il  est 
vrai,  la  mer  Caspienne,  la  pêche  occupe  plus  de  200,000 
individus  :  elle  y  emploie  800  navires  et  un  nombre  im- 
mense de  bateaux.  D'Astrakhan,  on  a  quelquefois  exporté 
pour  3  millions  de  francs  de  poisson,  de  colle  et  de  caviar, 
et  envoyé  à  la  foire  de  Nijni  -  Novgorod  pour  2,500,000  fr. 
de  ces  marchandises.  En  effet,  dans  tout  le  pays,  la  con- 
sommation de  poissons  est  d'autant  plus  considérable  que 
l'Église  interdit  l'usage  de  toute  autre  viande  pendant  les 
carêmes  qu'elle  fait  observer  plusieurs  fois  dans  l'année, 
et  quelquefois  pendant  une  durée  de  cinq  ou  six  semaines. 
Cest  la  pêche  du  saumon  et  celle  de  l'esturgeon,  la  der- 
nière surtout,  qui  ont  le  plus  d'importance.  Ainsi  que  nous 
lavons  dit1,  la  pêche  de  l'esturgeon  se  concentre  dans  le 
cours  du  Volga  inférieur  et  dans  celui  du  fleuve  Oural, 
c'est-à-dire  aux  abords  de  la  mer  Caspienne  d'où  part  le 
poisson;  la  pêche  du  saumon  se  pratique  aussi  dans  la  Pet- 
chora,  le  fleuve  Onega,  la  Dvina,  dans  la  Louga,  la  Narova 
et  d'autres  rivières  de  la  région  du  nord -ouest,  y  compris 

1-  T.  I",  p.  662.  Cf.  p.  431 ,  et  Lebcnsbilder  au»  Rusêtond,  p.  7  et  suiv. 


294  PREMIÈRE  SECTION.   —  CHAPITRE  V. 

la  Finlande,  où  le  saumon  abonde  dans  le  Tornea1.  Rien 
n'égale  la  richesse  des  pêcheries  d'Astrakhan  et  de  celles 
des  Kosaks  de  l'Oural,  dont  l'esturgeon  avec  ses  variétés 
forme  l'objet  principal,  pêcheries  sur  lesquelles  nous  re- 
viendrons un  peu  plus  loin  pour  les  décrire  avec  quelques 
détails.  Le  cours  inférieur  du  Don,  celui  du  Donelz  et  d'au- 
tres affluents  de  ce  grand  fleuve  sont  également  très-riches 
en  poissons,  mais  d'espèces  différentes  (cyprinus,  perça, 
clupea),  qui  néanmoins  sont  pour  les  Kosaks  du  pays  la 
matière  d'une  véritable  industrie1  ayant  ses  règlements 
bien  arrêtés,  et  que  favorise  le  voisinage  des  lacs  salés.  En 
1850,  les  pêcheries  de  la  milice  du  Don  ont  produit  une 
valeur  de  468,000  R.  A.  ou  1,872,000  fr.*.  La  Dvina  et  la 
Petchora  renferment  des  saumons  très-renommés,  ainsi 
que  cette  espèce  de  truites  que  les  Russes  appellent  sighi. 
Le  long  du  Kour,  dans  la  Transcaucasie,  se  trouvent  aussi 
des  pêcheries  importantes4.  Les  fleuves  et  rivières  de  la 
Sibérie  sont  également  très-poissonneux.  Parmi  les  lacs, 
on  cite  surtout  le  Ladoga,  l'Onega,  le  Péipous,  le  Baïkal,  etc. 

Nous  passons  aux  mers  qui  baignent  les  côtes  de  l'em- 
pire des  Tsars. 

Dans  la  Baltique,  la  pêche  n'est  pas  très-productive,  ce- 
pendant elle  fournit  la  morue,  le  saumon,  la  barbue,  la 
lamproie,  les  harengs  nommés  riapoukhi  ou  riapouschki , 
les  petites  sardines  connues  sous  celui  de  slrœmlinge,  les 
anchois  kilki,  etc. 

Dans  la  mer  Blanche,  au  contraire,  le  produit  de  la 


1.  D'après  Schubert,  on  prend  à  Ruskola  journellement  de  2  é  300  poissons  de 
cette  belle  espèce.  Voir  Henri  Mùïler,  Der  Vgriêche  Volksstamm,  t.  Ier,  p.  454. 

2.  Voir  Kœppen,  Heine  ms  Land  der  Donischen  Kosaken  (1852),  p.  239-247. 

3.  Cette  estimation  de  Kœppen  reste  de  beaucoup  au-dessous  de  celle  de  Ten- 
goborski  (t.  Ier,  p.  27-4),  qui  se  rapporte,  il  est  vrai,  â  Tannée  1834. 

4.  On  peut  en  voir  une  carte  dans  le  grand  ouvrage  spécial  cité  tout  à  l'heure. 
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pèche  est  déjà  une  richesse;  c'est  malheureusement  la 
seule  à  laquelle  puissent  prétendre  les  habitants  de  la  ré- 
gion des  toundras,  dont  il  a  été  question  plus  haut  (p.  103), 
à  l'exception  des  villes,  bien  entendu,  qui,  comme  Arkhan- 
gel,  vivent  de  leur  commerce.  La  nature  n'a  pas  complè- 
tement déshérité  les  populations  de  ces  contrées  boréales; 
elle  leur  a  assigné  la  pêche  comme  moyen  d'existence.  On 
évalue,  dit  Tengoborski1,  à  plus  de  200,000  R.  A.  le  pro- 
duit qu'elle  livre  au  commerce,  et  il  ne  manque  qu'une 
population  plus  nombreuse  pour  en  augmenter  la  valeur. 
En  1846,  la  pêche  maritime  du  gouvernement  d'Arkhangel 
a  produit  200,000  pouds  de  morue  et  120,000  pouds  d'au- 
tres poissons,  turbots,  harengs,  saumons,  barbues,  éper- 
laos,  etc.,  représentant  ensemble,  d'après  les  prix  locaux, 
une  valeur  de  211,000  R.  A.  On  parle  de  4,000  quintaux 
de  turbots  et  de  60,000  à  70,000  de  harengs.  Cette  pêche 
se  pratique  avec  le  plus  de  succès,  comme  nous  l'avons 
dit1,  sur  la  rive  Mourmane  (des  Normands),  qui  est  déjà  en 
dehors  de  la  mer  Blanche,  sur  les  confins  de  la  Laponîe 
norvégienne1.  Environ  400  bateaux,  avec  3,000  pêcheurs, 
s'y  rendent  tous  les  ans.  Il  ne  faut  pas  oublier  ensuite  une 
pêche,  qu'on  pourrait  appeler  une  chasse,  celle  des  pho- 
ques, des  morses,  des  cachalots,  des  narvals,  des  dauphins, 


1.  T.  l«,  p.  274.  Cf.  Henri  Miiller,  ouvrage  cité,  1. 1",  p.  391-396.  Sur  toutes 
'es  pêcheries  du  gouvernement  d'Arkhangel,  voir  une  carte  détaillée  dans  le  grand 
ouvrage  cité  dans  la  note  précédente.  Elle  s'étend  jusqu'au  VarangherskU  Zalif, 
taie  de*  Varangicns  ou  Varèghes,  ou  Normands. 

£  T.  I«  p.  664.  —  Sur  la  pêche  du  cabillaud,  voir  Henri  Mûller,  1. 1",  p.  395, 
et  de  ter,  opuscule  cité,  p.  57. 

3.  Parmi  les  planches  du  grand  ouvrage  dont  nous  avons  fait  mention ,  on  peut 
*oir  différentes  vues  de  Gavrilovo,  port  de  pêcheurs  dans  la  baie  des  Sept-Iles,  et 
diven campements  du  voisinage;  plus  loin,  on  trouve  la  sécherie  de  morues  qu'on 
y  a  aussi  représentée.  D'autres  séries  de  planches  se  rapportent  â  la  pèche  du 
phoque  ou  du  dauphin  et  h  celle  des  harengs. 
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etc.,  qui  a  lieu  dans  les  mêmes  mers  et  dont  le  principal 
butin  sont  la  graisse  et  les  peaux. 

La  mer  Noire  et  la  mer  d'Asof !  abondent  en  harengs  et 
maquereaux ,  qui  pèsent  quelquefois  jusqu'à  1  f/«  livre  la 
pièce.  Ceux  des  environs  de  Kertch  sont  les  plus  renom* 
mes  :  les  gourmets  russes  les  préfèrent  aux  harengs  de 
Hollande.  Dans  la  même  mer,  on  pêche  le  saumon,  la  truite 
de  mer,  l'anchois  et  le  thon.  Arsénief  évaluait  les  produits 
de  cette  nature,  rien  que  dans  les  gouvernements  de  Kher- 
son,  de  Tauride  et  de  Stavropol,  à  250,000  fr.,  et,  en 
1843,  les  pêches  du  gouvernement  d'Iékatérinoslaf  ont 
donné  plus  de  1  million  de  pouds  de  gros  poissons  et  de 
caviar,  et  27  millions  de  harengs  ou  d'autres  poissons  qui 
se  vendent  à  la  pièce,  le  tout  représentant,  d'après  l'esti- 
mation la  plus  modique,  une  valeur  de  640,000  R.  A., 
2,560,000  fr. 

La  grande  richesse  en  poissons  de  la  mer  Caspienne  a 
déjà  été  signalée  par  nous  dans  la  description  de  ce  plus 
grand  de  tous  les  lacs1.  M.  de  Baer  lui  assigne  une  valeur  d'en- 
viron 4  millions  de  francs.  A  lui  seul,  le  caviar  (en  russe 
t'Ara) ,  c'est-à-dire  les  œufs  d'esturgeon  préparés  pour  en- 
trer dans  le  commerce,  forme  un  poids  de  120,000  pouds 
ou  1,965,600  kilogr.  Nous  avons  aussi  déjà  cité,  comme 
une  particularité  curieuse,  la  présence  des  veaux  marins 
qu'on  appelle  phoca  caspica,  le  zoologiste  Valenciennes  en 
ayant  fait  une  espèce  à  part  du  genre  phoque.  On  peut  voir 
près  d'Astrakhan  des  bouilleries  d'huile  de  phoque.  La 
pêche  de  la  mer  Caspienne  se  confond  le  plus  souvent  avec 
celle  du  Volga ,  Astrakhan  étant  le  siège  central  des  deux. 

Les  chiffres  très-incomplets  que  l'on  vient  de  voir  son! 

1.  Voir  t.  Ier,  p.  5<i  et  p.  61. 

t.  T.  !•«■,  p.  69.  —  Voir  dans  le  (jrand  ouvrage  spécial  cité  plus  haut,  une  cnrtr 
des  eaux  d'Astrakhan,  etc. 
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des  quantités  officiellement  constatées  par  rapport  à  la 
pèche  maritime.  Voici  une  statistique  concernant  la  seule 
pèche  du  fleuve  Oural;  ces  chiffres  sont  des  moyennes  se 
rapportant  aux  trois  années  1853, 1853  et  1854': 

Quantité  Valeur 

ru  pouds.  en  R.  A. 

Poissons  de  la  grande  espèce,  frais  .  .         55,359        108,913 

-  —  salés.  .         87,488        152,570 
Poissons  de  la  petite  espèce ,  frais.  .  .       207,875       192,492 

-  —            salés  .  .  706,115  321,988 

Caviar. 14,886  208,642 

Colle  de  poisson 275  31,433 

Yiasiga  (dos  séchés) 300  4,500 

Totaux.  .  .  .    1,072,298    1,080,538 

Dans  son  ensemble,  le  produit  de  la  pêche  maritime  peut 
avoir  une  valeur  d'au  moins  25  millions  de  francs.  En  y 
ajoutant  le  produit  des  pêches  sur  les  lacs  et  cours  d'eau 
douce,  on  arrive  à  une  somme  totale  qui  ne  restera  guère 
au-dessous  de  50  millions  de  francs.  Tengoborski  révalue 
même  à  15  millions  R.  A.,  60  millions  de  francs,  comme 
minimum. 

Pour  l'explication  des  termes  du  petit  tableau  ci-dessus, 
nous  noterons  ici  que  l'objet  de  la  pêche  se  divise  en  plu- 
sieurs catégories,  savoir  :  krassnaia  ryba,  poisson  rouge 
ou  beau,  c'est-à-dire  de  la  grande  espèce;  tchornafa  ryba, 
poisson  noir  ou  secondaire;  puis  encore  tchastiakova  ryba, 
poisson  pris  avec  des  filets  à  mailles  serrées,  le  même, 
sans  doute,  qu'on  appelle  aussi  mclotchnaïa,  menu  fretin. 

C'est  ici,  sans  doute,  le  lieu  de  nous  étendre  quelque 
peu  sur  les  pêcheries,  quoique,  telles  qu'elles  sont  organi- 
sées, par  exemple,  sur  la  mer  Caspienne,  elles  puissent,  à 
la  rigueur,  être  regardées  comme  une  branche  d'industrie 

I-  Nous  rempruntons  au  grand  ouvrage  spécial ,  t.  V,  p.  47. 


298  PREMIÈRE   SECTION.   —  CHAPITRE  V. 

autant  que  d'économie  rurale,  ce  qui  leur  assignerait  leur 
place  dans  la  section  suivante. 

Quand  nous  parlons  des  pêcheries  de  la  mer  Caspienne, 
nous  y  comprenons  celles  du  Volga ,  celles  du  fleuve  Oural 
et  même  celles  de  l'Eiiiba.  Elles  remontent  à  des  lemps 
fort  anciens,  s'il  est  vrai  qu'Hérodote  déjà  en  ait  entendu 
parler1.  De  bonne  heure,  la  pêche  (oulof)  a  été  réglementée 
par  le  gouvernement,  et  de  nos  jours  encore,  de  nombreux 
oukases  ont  été  rendus  dans  ce  but*. 

«La  pêche  de  l'Oural,  véritable  espèce  de  chasse,  dil 
l'auteur  anonyme  d'un  livre  déjà  cité8,  est  un  plaisir,  une 
occupation  où  l'agilité,  la  vigueur  et  la  forte  vitalité  du 
Kosak  se  montrent  aux  yeux  de  tous  avec  le  plus  grand 
avantage.  Elle  est  un  jeu  de  hasard,  car,  dans  l'espace  de 
quelques  heures,  un  homme  du  commun,  si  la  fortune  lui 
sourit,  peut  prendre  une  quantité  de  gros  poissons  valant 
100  R.  A.  et  plus,  tandis  que  son  voisin  le  plus  proche,  en 
travaillant  tout  le  jour,  n'amène  pas  une  nageoire  avec  son 
croc.  D'après  cela,  elle  est  aussi  une  source  de  profits  à 
laquelle  des  milliers  d'hommes  demandent  leur  existence, 
et  qui,  le  plaisir  à  part,  enrichit  le  pays,  auquel,  d'ailleurs, 
elle  fournit  sa  principale  subsistance.  La  quantité  presque 
incroyable  de  poissons  de  toute  espèce  qui  répandent  la 
vie  dans  le  fleuve  Oural  et  ses  affluents,  et  qui  ne  cessent 
de  recevoir  du  renfort  de  la  mer  Caspienne ,  forme  avec 
la  viande,  qui  abonde  aussi  chez  lui,  la  nourriture  habi- 
tuelle du  Kosak.  De  légumes,  il  en  a  peu  et  ne  s'en  soucie 

1.  Henri  Millier,  Der  Ugrische  Volksstamm,  t.  H,  p.  621.  Cf.  de  B*r,  Mate- 
rialim,  p.  29,  31  ci  pasxiw. 

2.  Voir  le  grand  ouvrage  spécial,  t.  II,  p.  204  et  suiv.,  et  le  Digeste  russe  (A)/- 
noie  Sobraniê  Zakonof) ,  pmsim. 

3.  Lebejubilder  au$Rui»land,  p.  7.  Cf.  Kletke,  Al.  v.  HumboldU  Reinen ,  etc. 
t.  II,  p.  11-20,  surtout  d'après  Pallas.  Pour  les  pêches  d'Astrakhan,  voir  le  même 
Kletke ,  t.  II ,  p.  232  et  suiv.  —  L'ensemble  d'une  pèche  s'appelle  en  russe  oulof. 
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pas  beaucoup;  la  viande  et  la  farine,  à  la  vérité,  sont  ex- 
cellentes, et  il  les  a  à  bon  marché;  mais  nul  Kosak  ne  peut 
vivre  sans  poisson,  tant  frais  que  salé  ou  séché  à  l'air 
(balik),  ni  sans  caviar  soit  frais,  soit  pressé.  C'est  là  la  nour- 
riture quotidienne  que  Ton  trouve,  toute  Tannée,  dans 
toutes  les  maisons.  Aussi  est-ce  un  mets  délicieux  que  ce 
caviar,  quand  il  est  tout  fraîchement  extrait  du  corps  du 
poisson.  Le  goût  fin  et  délicat  de  ce  frai  mangé  sur  les 
lieux  a  quelque  chose  de  particulier  que  n'a  plus  celui 
qu'on  a  exporté  au  loin,  le  plus  souvent  salé  outre  mesure... 
Par  toutes  ces  raisons,  la  pêche  dans  l'Oural  est  pour  le 
Kosak  un  objet  majeur,  dont  la  seule  pensée  pénètre  toute 
la  vie  populaire.  Les  enfants  des  rues  jouent  à  la  pèche, 
dans  tous  les  cercles  elle  est  le  sujet  des  conversations ,  et 
c'est  avec  impatience  et  un  désir  qui  l'électrise  que  tout 
membre  de  la  tribu  guerrière  attend  le  temps  légalement 
fixé,  où  commencera  la  pèche  générale... 

«La  mer  Caspienne  renferme  une  abondance  extrême  de 
poissons  gras  et  d'un  bon  goût,  qui,  tous  les  ans,  remon- 
tent le  Volga  et  l'Oural  pour  frayer1.  Parmi  eux  le  genre 
accipenser,  au  museau  allongé  en  trompe  et  qui  se  divise 
en  quatre  espèces,  est  celui  qui  présente  les  plus  fortes 
tailles  et  fournit  le  caviar  noir.  Le  plus  grand  de  ces  estur- 
geons est  Yichlhyocoïïe  (accipenser  kuso),  en  russe  bélouga9. 
An  dire  des  vieillards,  on  en  aurait  souvent  pris  autrefois 

t.  Quelquefois  en  si  grand  nombre  qu'on  est  forcé  de  tirer  le  canon ,  afin  de  les 
•ifeperser.  Mais  ifs  ne  remontent  ces  fleuves  qu'à  la  distance  d'environ  130  ou 
ISO  mètres,  ce  qui  ne  doit  pas  être  attribué  â  leur  peu  de  profondeur,  car  le  Kour 
H  le  Térek  sont  déjà  considérables  à  de  plus  grandes  bau leurs. 

i  Le  mot  bélouga  désigne,  suivant  son  étymologte,  un  poisson  blanc  en  gé- 
néral :  aussi  s'en  sert-on ,  dans  la  dernière  description  de  l'île  de  Novaîa  Zemlia 
ï*r  Spœrer,  publiée  à  Gotha  par  M.  A.  Petermann  (Mittheilungen,  1867,  p.  109) , 
pour  désigner  toute  une  classe  de  poissons,  en  y  comprenant  même  le  dauphin, 
Joot  le  de^us  du  corps  est  blanc. 
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d'un  poids  de  40  à  50  pouds  (en  moyenne,  de  740  kilogr.), 
lesquels  auraient  donné  de  15  à  20  pouds  (environ  300  kilogr.) 
de  caviar.  Aujourd'hui ,  un  esturgeon  long  de  2  mètres  et 
qui  pèse  de  15  à  20  pouds,  est  déjà  chose  rare.  Après  la 
bélouga  vient,  d'après  la  grandeur,  l'esturgeon  ordinaire 
(accipenser  sturio,  en  russe  ossetr)...  Le  caviar  de  celui-ci 
est  le  meilleur,  quoique  pourtant  certaines  personnes  don- 
nent la  préférence  au  caviar  de  l'autre.  La  troisième  espèce 
est  celle  que  les  Russes  appellent  sévrouga  (ac.  stellatus), 
et  la  quatrième,  le  sterlet  (ac.  ruthenus),  qui  est  le  plus 
petit  de  tous  les  esturgeons,  n'ayant,  quand  il  a  atteint 
toute  sa  croissance,  que  2  ou  3  pieds  de  long.  Frais,  ce 
poisson  est  très-gras  et  d'un  goût  exquis,  et  on  le  trans- 
porte souvent  vivant,  à  grands  frais,  à  Saint-Pétersbourg, 
où  il  passe  pour  une  délicatesse.  En  revanche,  son  caviar 
est  peu  recherché,  car  il  est  visqueux  et  à  grains  trop  fins... 
€  Comme,  à  de  certains  moments  de  l'année,  ces  pois- 
sons ont  coutume  de  remonter  le  fleuve,  où  ils  hivernent, 
et,  à  d'autres,  de  le  redescendre  vers  la  mer  (ce  que  fait 
la  sévrouga  dès  qu'elle  a  frayé),  on  a,  de  temps  immémorial, 
établi  sous  la  ville  (d'Ouralsk)  un  outchouk  ou  bordigue' 
(c'est-à-dire  une  enceinte  en  bois  et  clayage),  qu'on  recon- 
struit tous  les  ans,  et  au  moyen  de  laquelle  le  fleuve  est 
barré  d'une  rive  à  l'autre  avec  de  longues  poutres ,  afin 
d'empêcher  les  gros  poissons  de  dépasser  les  limites  du 
Pays  des  Kosaks.  Poussés  par  leur  instinct,  les  esturgeons 
alarmés  se  ruent  contre  cette  bordigue  pour  aller  contre  le 
courant  ou  pour  descendre  à  la  mer;  leur  quantité  est  telle 
que  toute  la  profondeur  de  l'eau  frétille  de  poissons,  qui, 
superposés  par  couches,  assiègent  l'enclos....» 

A  l'aide  des  anciens  voyageurs,  Pallas,   Lépékhine, 

].  On  l'appelle  aussi  zaboika,  gord. 
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Falk,  etc.,  Henri  Millier,  dans  son  livre  souvent  cité f,  entre 
dans  beaucoup  d'autres  détails  sur  les  vataga  ou  dépôts 
des  pêcheurs,  sur  les  béliaks  ou  essaims  de  poissons,  sur  la 
ferme  des  pêcheries,  qu'on  a  quelquefois  payée  450,000  fr. 
par  an,  sur  la  préparation  du  caviar,  etc. 

Sur  la  Caspienne,  les  pêcheurs,  montés  sur  de  grandes 
barques  appelées  par  les  Russes  réiouschka  et  podtchalka, 
par  les  Persans  kirjim,  se  servent  de  pratiques  diverses  et 
dune  multitude  de  rets  ou  filets,  d'hameçons,  de  crocs  et 
harpons,  d'instruments  et  engins  de  toute  espèce,  que  Ton 
peut  voir  figurés  dans  le  grand  ouvrage  publié  par  le  mi- 
nistère des  domaines.  Parmi  eux,  on  remarque  surtout  l'es- 
pèce de  trébuchet  (gorodba)  qu'on  emploie  sur  la  glace 
au-dessus  de  trous  qu'on  y  a  ouverts  à  coups  de  hache. 

Mais  après  avoir  pris  le  poisson  en  de  formidables  quan- 
tités, il  faut  le  préparer  pour  le  transport  et  la  vente,  en 
leventrant  pour  en  retirer  les  intestins  et  le  caviar,  en  le 
salant y  le  séchant  ou  le  fumant.  Pour  cela,  il  y  a  des  éta- 
blissements de  toute  espèce ,  bouilleries ,  sécheries ,  caves 
pour  la  salaison,  etc.,  dont  on  se  fera  une  idée  exacte  par 
l'inspection  des  mêmes  planches,  où  se  voient  aussi  quel- 
ques localités  sièges  de  cette  industrie,  tels  que  Ikrianoï, 
joli  village  de  pécheurs  sur  le  Volga.  Les  caves  sont  sou- 
vent spacieuses  et  d'une  belle  construction,  et  le  nom  russe 
des  sécheries  (viasijnaia  palalka*)  fait  aussi  penser  à  un 
bâtiment  considérable.  Près  d'Astrakhan,  il  y  a  des  bouille- 
ries d'huile  de  hareng  et  d'autres  d'huile  de  phoque ,  etc. 

On  le  voit,  il  s'agit  ici  d'une  industrie  considérable8,  dont 

1.  Der  VgrUche  Volksstamm,  t.  II,  p.  014-634. 

i  Le  substantif  palalka  désigne  un  édifice;  l'autre  mot  est  un  adjectif  dérivé 
d«  tûriga,  dos  séché  d'un  esturgeon. 

3.  On  peut  encore  en  voir  les  différentes  branches  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Bu- 
^en,p.  133. 
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pourtant  nous  ne  nous  souvenons  pas  d'avoir  vu  ûgurerles 
produits  en  échantillons  à  l'Exposition  universelle  de  1867, 
où  la  Russie  a  su  se  montrer  avec  tant  d'avantage. 


De  même  que,  plus  haut  (p.  245) ,  nous  avons  offert  aui 
lecteurs  une  récapitulation  des  produits  des  cultures,  de 
même  aussi  nous  mettrons  ici  sous  leurs  yeux  une  récapi- 
tulation de  tous  les  produits  que  fournil  le  règne  animal, 
richesses  pastorales  et  autres.  Nous  nous  bornerons  à  don- 
ner les  évaluations  en  francs. 

Valenr  totale. 

Chevaux 900,000,000 

Bêtes  à  cornes 400,000,000 

Rennes 2,000,000 

Chameaux 6,000,000 

Moutons 260,000,000 

Chèvres 8,500,000 

Porcs 96,000,000 

Volaille 40,000,000 

Abeilles. 4,000,000 

Vers  à  soie 7,360,000 

Gibier  et  bêtes  à  fourrures.  .  4,000,000 

Poissons  et  cétacés 50,000,000 

Total 1,777,860,000 

Quant  au  revenu  brut  annuel,  il  ne  nous  semble  pas 
pouvoir  être  estimé  à  beaucoup  moins  de  1,600  millions  de 
francs,  quoique  Tengoborski1  le  réduise  encore  à  environ 
âOG  millions  R.  A.  ou  1,224  millions  de  francs.  Les  760  mil- 
lions de  l'évaluation  de  M.  de  Buschen  se  rapportent  exclu- 
sivement aux  produits  bruts  de  l'élève  du  bétail. 


En  ajoutant  ce  revenu  brut  de  1,600  millions  de  francs, 
relatif  aux  animaux ,  aux  9,200  millions  (nombres  ronds) 

1.  Tableau  du  tome  1",  p.  27G;  ttuschen,  p.  162. 
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epréseotant  le  produit  des  cultures,  on  trouve  comme  va- 
leur totale  des  produits  de  l'économie  rurale  (mines  non 
comprises)  une  somme  de  10,800  millions  de  francs1,  au 
lieu  des  7,856  millions  de  francs  auxquels  Tengoborski  les 
réduit  dans  son  tableau  (t.  Ier,  p.  276),  et  des  8,194  mil- 
lions qu'il  indique  en  un  autre  endroit  (p.  306),  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut  (p.  37). 

Annuellement  plus  de  10  milliards  de  francs  dus  à  la 
seule  économie  rurale,  certes,  c'est  un  revenu  considérable, 
une  belle  somme,  supérieure  à  celle  que  la  monarchie  Au- 
trichienne et  le  royaume  d'Italie  retirent  de  la  terre ,  supé- 
rieure encore  à  ce  que  notre  France  doit  à  celle  -  ci ,  et  qui 
ne  le  céderait  qu'à  la  somme  correspondante  dont  s'enrichi- 
rait annuellement  le  royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne 
et  de  l'Irlande,  s'il  était  vrai,  comme  l'assure  Mac  Que  en, 
que  cette  somme  s'élève  jusqu'à  13  milliards1.  Cependant, 
malgré  l'élévation  du  chiffre  concernant  la  Russie,  nous 
avons  déjà  dit  qu'elle  n'est  pas  proportionnée  à  l'immense 
étendue  de  l'empire',  ni  même  à  celle  de  la  seule  région 
agricole  par  excellence,  laquelle  embrasse  toute  la  Petite- 
Russie  avec  plusieurs  gouvernements  qui  y  sont  conti- 
nus, ou  à  la  seule  région  pastorale  par  excellence,  à 
laquelle  appartient  la  Nouvelle* Russie  avec  le  Pays  des 

l.  Le  baron  Alexandre  de  Meyendorff,  pour  1854,  donne  le  chiffre  modeste  de 
l.'Jiîi  millions  R.  À.  ou  7,856  raillions  de  francs.  Il  ne  compte  ensuite  l'industrie 
rwnufaeturière  que  pour  442  millions  R.  A. ,  et  avec  les  mines ,  487  millions , 
fw  1,948  millions  de  francs.  Il  estime  donc  la  production  totale  de  la  Russie , 
à  rioténeur,  à  environ  2,500  millions  R.  A.  ou  10  milliards  de  francs  au  mi- 
nimum. 

-.  Nous  ne  l'avons  évaluée  nous-mème  (a  la  page  27)  qu'à  un  peu  plus  de  6  mil- 
n,'<fc  de  francs.  Voir  les  points  de  comparaison  que  nous  avons  réunis  dans  l'In- 
'"wtactkm  au  présent  Volume,  p.  24-28.  Cf.  p.  150. 

3.  Pour  les  causes,  que  le  lecteur  veuille  bien  se  reporter  aux  pages  121-132 , 
ftà  l'on  caractérise  tout  l'état  actuel.  Il  y  retrouvera  aussi  les  bons  conseils  donnes 
à  m  classe  des  propriétaires  en  vue  d'un  remède.  Voir,  en  outre ,  p.  132  et  133. 
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Kosaks  du  Don ,   et  les  gouvernements  d'Astrakhan  et  de 
Stavropol. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'insister  sur  les  observations  déjà 
présentées  par  nous  à  plusieurs  occasions f. 

Pour  la  Russie,  à  la  longue,  un  revenu  agricole  ne  dé- 
passant pas  10  milliards  de  francs,  serait  loin  de  suffire. 
Cette  somme,  si  on  la  divise  par  les  75  millions  d'habitants 
de  la  totalité  de  l'empire,  ne  donne  que  133  fr.  par  télé,  et 
166  fr.  si  on  applique  le  calcul  seulement  à  la  population 
de  la  Russie  d'Europe  (moins  la  Finlande  et  le  royaume  de 
Pologne).  Évidemment,  cela  est  trop  peu,  surtout  eu  égard 
à  l'immense  étendue  de  terre  que  cette  population  occupe. 

En  effet ,  la  production  totale  du  sol  de  la  France  (cul- 
tures et  élève  des  bestiaux)  a  été,  comme  on  l'a  vu  (p.  145), 
évaluée  à  8  milliards  de  francs  pour  une  population  de 
38  millions.  De  la  division  du  premier  de  ces  chiffres  par 
le  second  résulte  le  quotient  210;  210  fr.  pour  chaque 
habitant  au  lieu  des  166  fr.  de  la  Russie  d'Europe,  quoi- 
qu'ici  chacun  dispose  de  7  à  8  hectares,  tandis  qu'en  France 
chacun  en  a  à  sa  disposition  à  peine  un  et  demi. 

Ramenons,  si  l'on  veut,  la  comparaison  à  ces  termes  que 
nous  a  suggérés  l'équité  déjà  plus  haut  (p.  145).  Les  deux 
meilleures  régions  de  la  Russie  d'Europe,  d'après  le  tableau 
de  la  p.  156,  si  on  les  détache  de  la  masse  totale  de  rem- 
pire,  forment  une  étendue  de  150  millions  de  déciatines 
ou  près  de  164  millions  d'hectares.  Celles-ci  au  moins  (sauf 
pourtant  la  rigueur  et  les  fatales  variations  de  leur  climat) 
sembleraient  devoir  se  prêter  à  une  comparaison  avec  la 
France,  avec  les  pays  d'Occident  en  général.  Eh  bien!  que 
résulterait-il  d'une  telle  comparaison?  La  France,  sur  *a 
superficie  totale  de  54,300,000  hectares,  donne  un  revenu 

1.  P.  126, 141,145  et  150. 
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de  8  milliards  de  francs.  Comme  l'étendue  des  régions  que 
nous  lui  opposons  est  trois  fois  plus  vaste,  celles-ci  dé- 
fraient, sur  ce  pied,  rapporter  a  elles  seules  24  milliards, 
au  lieu  des  10  milliards  relatifs  à  la  Russie  d'Europe  tout 
entière.  Ce  seraient  alors  369  fr.  par  habitant,  au  lieu  des 
210  afférents,  en  France,  à  chaque  individu. 

Cependant ,  si  nous  tenons  compte,  comme  la  justice  le 
reut,  de  toutes  les  difficultés  contre  lesquelles  la  nature  de 
son  pays  force  le  Russe  à  lutter,  nous  admettons  sans  hé- 
sitation qu'un  revenu  annuel  de  24  milliards  ne  saurait 
jamais  y  être  demandé  à  la  terre,  même  en  prenant  la  Russie 
d'Europe  dans  sa  totalité.  Mais  exprimer  cette  opinion  que, 
grâce  à  plus  de  lumières  et  plus  d'application  au  travail,  le 
chiffre  pourrait  être  porté  de  10  milliards  à  au  moins  15, 
cela  ne  nous  paraîtrait  pas  dépasser  les  bornes  d'une  appré- 
ciation raisonnable  et  modérée.  Le  temps,  à  l'aide  des  nou- 
velles voies  de  communication  et  des  autres  progrès  qu'il 
amène,  ne  manquera  pas  de  nous  donner  raison,  au  gré 
de  nos  souhaits. 

On  nous  objecte,  il  est  vrai  (voir  p.  51),  qu'après  tout, 
comme  nous  l'avons  constaté  nous-mênie!,  la  production 

i.  P.  176-179.— Pour  d'autres  objections  et  des  raisonnements  plus  optimistes, 
nous  renvoyons  au  livre  déjà  cité  plus  haut  de  M.  de  Gérebtsof.  Après  avoir  exposé 
>a  situation  agricole  de  la  Russie  (t.  Il,  p.  408-419,  passage  qui  nous  avait  échappé 
quand  nous  écrivions  la  note  1  de  la  page  10G  ),  l'historien  de  la  rivilisation  russe 
conclut  absolument  comme  l'auteur  des  Lebentbililer  cité  par  nous,  page  137.  <r  H 
est  évident, dit-il,  que  la  Russie  est  le  pays  le  plus  riche  du  continent  dans  sa 
prodortion  agricole,  et  qu'elle  présente  de  puissantes  ressources  pour  l'avenir. 
<ar  sa  population  peut  encore  augmenter,  en  Europe,  du  double,  sans  être  trop 
É*bm  dans  sa  fortune  territoriale.  Quant  â  la  Russie  asiatique,  elle  offre  pour 
l'avenir  des  réserves  bien  plus  immenses.  »  Pour  faire  voir  sur  quoi  l'auteur  russe 
fade  ces  assertions,  selon  nous,  un  peu  hasardées,  il  sera  bon  de  faire  ici  encore 
ose  autre  citation  du  même  livre.  Après  avoir  dit  qu'avec  8,403  millions  (selon 
m  calcul)  de  revenu  annuel,  la  Russie  peut  en  assurer  un  de  130  fr.  par  an  â 
chacun  de  ses  habitants,  M.  de  Gérebtsof  ajoute  ceci  (p.  419,  cf.  p.  455)  :  «  Pour 
on  pays  ou,  en  terme  moyen ,  un  homme,  une  femme  et  un  enfant  peuvent  être 
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actuelle ,  surtout  en  grains ,  suffit  ordinairement  à  la  con- 
sommation du  pays ,  et  même  le  plus  souvent  à  son  com- 
merce. Voici  notre  réponse.  En  ce  qui  concerne  le  dernier 
point ,  l'exportation ,  tout  va  changer  par  suite  de  la  con- 
struction de  chemins  de  fer,  qui  mettront  la  région  agri- 
cole en  contact  avec  les  débouchés  maritimes.  Quant  à 
l'autre,  toute  comparaison  avec  le  rapport  des  récoltes  dans 
nos  pays  d'Occident  est  décevante,  et  la  triste  expérience 
qu'on  vient  de  faire,  cet  hiver  encore,  à  la  suite  de  disettes 
partielles,  auxquelles  même  quelques  districts  des  riches 
gouvernements  d'Orel  et  de  Riaisân  n'ont  pas  pu  se  sous- 
traire ,  n'est-elle  pas  de  nature  à  éveiller  des  doutes  sur  cette 
apparence  de  mesure  suffisante  de  la  production?  La  produc- 
tion devra  être  regardée  comme  suffisante ,  à  la  condition 
de  permettre  l'entretien  de  réserves  considérables ,  com- 
munales ou  provinciales,  dans  les  greniers  d'abondance. 
Nulle  part  plus  qu'en  Russie ,  et  par  las  raisons  que  nous 
avons  exposées ,  ceux-ci  ne  sont  indispensables ,  et  ils  ab- 
sorberaient des  quantités  énormes  de  grains1.  D'ailleurs,  ne 
s'agit-il  ici  que  de  la  consommation ,  que  des  récoltes  néces- 

nourrit  très-abondamment  et  trè*-sainement  pour  4  fr.  par  moit  chacun,  il 
y  a  là,  ce  nous  semble,  une  base  suffisante  pour  un  développement  ultérieur  d'ac- 
tivité. »  D'accord!  si  vous  voulez  à  tout  jamais  vous  contenter  de  cela;  mais,  quoi- 
que étranger,  nous  ne  bornerions  pas  là  le  maximum  de  nos  vœux  pour  ce  bon 
peuple,  qui,  dans  son  froid  climat,  ne  perdrait  pas,  nous  présumons,  à  être 
nourri  substantiellement  comme  celui  d'OJd  England.  En  vérité,  M.  de  Gérebt- 
sof,  qui,  sans  doute,  ne  vit  pas  de  l'air  du  temps,  a  pour  ses  compatriotes  une 
ambition  bien  modeste.  Voici  ce  qu'il  ajoute  encore  (  p.  4S2)  :  «  La  Russie  a  donc 
devant  elle  un  bel  avenir  de  richesse  agricole;  car,  à  supposer  même,  ce  qui  est 
impossible,  qu'aucun  progrés  ne  soit  fait  dans  les  procédés  de  culture,  elle  ?<i 
encore  pour  plus  de  trois  siècles  à  l'abri  des  soucis  matériels.  »  Que  faut-il 
répondre  à  cela?  la  désolante  famine  de  1867  et  1868  ne  le  fait-elle  pas  com- 
prendre? 

1.  Sur  les  premiers  greniers  d'abondance  ou  magasins  d'approvisionnement  de 
Saint-Pétersbourg,  voir  les  Recherches  statistiques  (  Statistitcheskiya  Svèdénia) 
publiées  par  le  Ministère  do  l'intérieur,  p.  579-291. 
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mes  pour  sustenter  la  vie  ?  Ne  faut-il  pas  à  un  grand  pays 
comme  la  Russie,  surtout  quand  sa  culture  générale  est 
limitée  à  un  petit  nombre  d'articles ,  une  quantité  un  peu 
notable  de  produits  commerciaux ,  de  matières  d'échange  ? 
Si  l'empire  des  Tsars  peut  devenir  le  grenier  de  l'Europe , 
n'est-ce  pas  pour  lui  le  moyen  de  se  procurer  l'abondance  de 
numéraire  qui  lui  manque?  Ne  doit-ce  pas  être  là  le  stimu- 
lant dont  le  travail  national  paraît  encore  avoir  besoin  ? 

Au  reste,  on  ne  perdra  pas  de  vue  une  question  que 
nous  avons  traitée  précédemment1 ,  celle  de  l'accroissement 
annuel  de  la  population  et  de  la  période  de  doublement 
plus  ou  moins  prolongée.  Selon  nous,  cette  période  est 
beaucoup  moins  courte  qu'on  ne  le  suppose  quelquefois  : 
elle  est  tout  au  moins  d'un  siècle  ;  mais  d'après  les  calculs 
récents  de  M.  Bouniakofski ,  le  doublement  aurait  lieu  déjà 
au  bout  de  52  ans,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'effrayer  le  publi- 
ciste  à  qui  nous  empruntons  cette  donnée*. 

C'est  en  considération  de  tout  cela,  que  nous  sommes 
«l'avis  que  le  revenu  agricole  doit  être  augmenté,  en  ce  qui 
concerne  les  cultures,  malgré  les  chiffres  favorables  que 
nous  avons  nous-même  constatés  dans  la  note  de  la  page 
154*.  Et  ne  faut-il  pas  dire  la  même  chose,  à  plus  forte 
raison,  de  cette  partie  du  même  revenu  qui  résulte  de  l'é- 
ducation des  animaux  domestiques? 

Nous  ferons  encore  une  comparaison  à  ce  sujet. 

La  Russie  d'Europe  possède  environ  21  millions  de  bêtes 
à  cornes  et  de  42  à  43  millions  de  moutons,  sur  une  éten- 
due de  5  millions  de  kilom.  carr.,  dont  570,000  environ 
(57  millions  d'hectares)  reviennent  à  la  région  pastorale, 

!.  T.  II,  p.  214-227.  Voir  surtout  cette  dernière  page. 

2.  Soir  Le  Nord,  n°  du  15  mars  1868,  où  Ton  trouve  différentes  notions  statis- 
tiques intéressantes. 

3.  Voir  aussi  p.  170-187. 
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telle  que  nous  l'avons  définie  à  la  page  949.  La  Hongrie, 
qui  est  presque  contiguë  à  l'empire  des  Tsars,  a  près  de 
4  millions  de  bétes  à  cornes  et  plus  de  8  millions  de  mou- 
tons sur  une  étendue  de  188,800  kilom.  earr.,  qui,  par  consé- 
quent, n'est  que  le  tiers  de  l'étendue  de  la  région  pastorale 
russe.  Sur  ce  pied,  cette  région  pastorale,  qui  est  tout  au 
plus  un  dixième  de  la  Russie  d'Europe  dans  son  ensemble, 
devrait  entretenir  11  f/i  millions  de  bêtes  à  cornes  et  près  de 
95  millions  de  moutons,  tandis  qu'elle  n'a  tout  au  plus  que 
3  '/,  millions  des  uns  et  près  de  13  millions  des  autres,  ce 
qui  laisse  encore  pour  les  autres  régions  environ  17  f/f  mil- 
lions de  bétes  à  cornes  et  30  millions  de  moutons.  Évidem- 
ment, la  Russie  d'Europe  peut  aspirer  à  nourrir  au  moins 
40  millions  de  bétes  à  cornes  et  70  à  80  millions  de  mou- 
tons, environ  le  double  de  ce  qu'elle  a  maintenant. 

Les  deux  régions  que  nous  venons  de  soumettre  à  nos 
calculs,  la  région  agricole  par  excellence  et  la  région  pas- 
torale par  excellence,  nous  fournissent  encore  un  autre 
élément  pour  nos  appréciations  économiques.  C'est  seule- 
ment dans  ces  deux  régions,  dans  l'une  pour  les  grains, 
dans  l'autre  pour  la  viande,  que  la  production  dépasse  les 
besoins;  et  dans  celles-ci  même,  si  la  population  conti- 
nuait à  augmenter  sur  la  même  échelle,  s'il  régnait  plus 
d'aisance,  si,  par  exemple,  dans  la  première,  l'homme  du 
peuple,  dans  les  villes,  mangeait  du  pain  de  froment,  il  est 
douteux  que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  des  exportation^ 
d'une  grande  valeur  fussent  possibles  annuellement. 

Mais  cet  état  doit  changer.  Comme  l'a  dit  un  des  leurs, 
M.  Gorlof,  les  Russes  ne  porteront  pas  plus  longtemps  les 
souliers  de  l'enfance,  et  alors  leur  pays  peut  devenir,  sauf 
les  années  de  disettes,  qui  ne  dépendent  pas  de  la  volonté 
des  hommes,  un  véritable  grenier  d'abondance  pour  l'Eu- 
rope, dont  les  principales  nations  produisent  trop  d'articles 
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divers  pour  satisfaire  complètement  par  elles-mêmes  à  leur 
consommation  en  grains. 

Toutefois,  pour  que  ce  changement  arrive,  il  faut,  nous 
le  répétons ,  que  bien  des  conditions  soient  préalablement 
remplies,  même  depuis  que  la  condition  principale  ne  fait 
plus  défaut,  depuis  que,  grâce  à  Dieu,  le  travail  est  libre, 
ainsi  que  l'homme  dont  il  doit  être  l'honneur.  Il  faut  peut- 
être,  en  premier  lieu,  que  l'impersonnalité  de  la  propriété 
de  la  terre  cesse  ou  qu'elle  soit  organisée  d'après  des  lois 
nouvelles  qu'on  ne  peut  assez  se  presser  de  mettre  à  l'étude. 
Le  communisme,  a  dit  un  écrivain  distingué,  n'est  pas  un 
remède  aussi  sûr  qu'on  croit  contre  le  prolétarisme ,  car  il 
peut  en  résulter,  par  l'exiguïté  des  terres  (et  des  profits), 
le  prolétarisme  (on  veut  dire  la  pauvreté)  de  tous.  Nous 
n'affirmons  pas  que  cet  écrivain  ait  raison,  mais  nous 
croyons  que  son  opinion  mérite  l'honneur  d'un  examen 
sérieux.  Ensuite,  il  faut  peut-être  des  mesures  radicales, 
en  rapport  avec  le  réseau  de  chemins  de  fer  qu'on  établit  ', 
ainsi  qu'avec  le  système  général  des  cours  d'eau  et  de  la 
navigation  intérieure;  nous  voulons  dire  des  déplacements, 
des  concentrations,  des  colonisations9.  De  plus,  il  faut  des 
lumières  nouvelles,  des  stimulants  de  toute  espèce,  une 
sollicitude,  encore  plus  grande  que  par  le  passé,  du  gouver- 
nement, qui,  sans  doute  et  quoi  qu'on  dise,  est  déjà  la  pro- 
vidence du  pays,  mais  peut  le  devenir  encore  à  un  plus 
haut  degré  '.  En  effet,  spn  intervention  est  nécessaire  partout, 

1.  Voir  à  ce  sujet ,  t.  II ,  p.  260. 

i  Rappelons  ici ,  sans  toutefois  prendre  ces  idées  à  notre  compte ,  les  plans  de 
colonisations  proposés  par  le  baron  deHaxthausen  (Étude*,  t.  II,  p.  243  et  suiv.). 
Tengoborski ,  qui  ne  les  adopte  pas  absolument  (Forces  productives,  t.  I", 
p.  103-Hi  ) ,  en  fait  du  moins  l'objet  d'un  examen  attentif  et  jusqu'à  un  certain 
(oint  approbatif. 

3.  Voir  la  justice  que  nous  lui  avons  déjà  rendue  à  cet  égard,  p.  125  et  126,  et 
plus  haut,  dans  le  même  chapitre. 
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ainsi  que  Ta  fait  comprendre  le  baron  Alexandre  de  Meyen- 
doriT  dans  le  curieux  mémoire  auquel  nous  avons  déjà  fait 
allusion  en  plusieurs  occasions  et  dont  notre  chapitre  H 
offre  de  nombreux  extraits1. 

Suivant  lui,  cette  intervention  devrait  s'exercer  par  quatre 
moyens  ainsi  dénommés  :  législation,  administration,  instruc- 
tion et  perfectionnements  agricoles,  statistique;  moyens  au 
sujet  desquels  il  entre  dans  toutes  sortes  de  développements, 
avec  une  raison  supérieure,  éclairée  par  une  longue  expé- 
rience. Ces  quatre  rubriques,  l'auteur  du  mémoire  en  com- 
pose les  attributions  d'un  ministère  de  l'agriculture1,  qui, 
comme  l'a  été  partiellement  et  incomplètement  le  ministère 
des  domaines  de  l'empire,  serait  l'organe  des  besoins  de  la  vie 
agricole,  sous  tous  les  rapports.  L'éminent  économiste  envi- 
sage à  un  point  de  vue  très-élevé,  peut-être  trop  élevé  pour 
ne  pas  dépasser  la  sphère  des  intérêts  pratiques  et  des 
améliorations  réalisables,  la  mission  toute  spéciale  de  ce  mi- 
nistère; car,  dit-il,  en  terminant  ses  conclusions  :  c De  lui 
émanerait  l'action  que  pourrait  exercer  le  gouvernement 
sur  le  peuple  et  sur  le  pays,  dans  le  but  de  faire  avancer 
progressivement  et  sainement  toute  la  société,  conformé- 
ment à  ses  vrais  intérêts.  Dans  cette  grandeur  d'une  com- 
munauté chrétienne,  la  nation  russe  présenterait  alors  un 

1.  Voir  plus  haut,  p.  77  et  suiv. ,  et  t.  III,  p.  179  et  893.  —  Nous  possédons 
l'original  de  ce  mémoire,  et  après  l'avoir  lu  et  étudié,  nous  avons  placé  sur  son 
frontispice  ce  passage  de  la  Genèse,  xli  ,  33  et  34  :  «  Maintenant,  que  Pharaon 
choisisse  un  homme  entendu  et  sage,  et  qu'il  rétablisse  sur  le  pays  d'Egypte' 
Que  Pharaon  aussi  fasse  ceci:  qu'il  établisse  des  commissaires  sur  le  pays...» 

2.  En  y  comprenant  aussi  la  direction  des  fabriques  et  manufactures,  l'auteur, 
dans  un  mémoire  spécial ,  compose  un  ministère  du  travail  national.  Il  en  es- 
quisse toute  l'organisation.  Ce  second  mémoire  est  également  entre  nos  mains; 
c'est  sous  son  inspiration  que  nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  la  nécessité  d'un  tel 
ministère,  t.  III ,  p.  756  et  762.  —  On  a  vu  plus  haut  (p.  1 14)  que,  depuis  l'année 
dernière,  il  y  a  du  moins  au  ministère  des  domaines  de  l'empire  un  «  département 
de  l'agriculture  et  de  l'industrie  agricole».  Voir  encore  p.  115  et  116. 
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spectacle  unique,  car  elle  jouirait  de  tous  les  bienfaits  de 
la  civilisation  contemporaine,  tout  en  restant  préservée  des 
sécheresses  du  doute  et  de  l'indifférence  religieuse,  ainsi 
que  de  l'égoïsme  si  dissolvant ,  qui  est  un  autre  fléau  du 
siècle  où  nous  vivons.  > 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  magnifique  perspective,  la 
matière  traitée  dans  le  mémoire  dont  nous  parlons  est 
d'une  extrême  importance;  car  non-seulement  elle  domine 
la  grande  question  des  impôts,  de  la  possibilité  de  leur 
augmentation,  —  et  il  faudra  tôt  ou  tard  une  augmentation, 
si  la  Russie  veut  continuer  de  vivre  sur  le  même  pied  que 
sous  ces  derniers  règnes,  —  il  y  va  même  de  l'existence 
plus  ou  moins  assurée  d'une  population  de  75  millions 
d'âmes,  qui  n'a  pas  encore  trouvé  son  assiette  définitive; 
population  qui,  si  jusqu'ici  elle  n'a  pas  connu  le  proléla- 
risme,  n'est  pas  non  plus  sûre  encore  de  renfermer  en  elle 
les  conditions  d'une  prospérité  générale  et  d'une  richesse 
proportionnée  à  la  figure  qu'elle  prétend  faire,  et  fait  en 
effet,  dans  le  monde,  par  l'ascendant  qu'elle  exerce,  grâce 
à  son  armée  et  à  sa  diplomatie. 

On  le  voit,  après  tant  de  réformes  heureusement  accom- 
plies, l'heure  du  repos  n'a  pas  encore  sonné  pour  l'auguste 
régénérateur  de  l'empire  des  Tsars,  car  la  tâche  qui  lui 
incombe  est  toujours  immense,  et  sa  vie,  fût -elle  aussi 
longue  que  le  souhaitent  tous  les  vrais  amis  de  l'humanité , 
n'y  suffira  certainement  pas.  Après  les  réformes  politiques 
et  civiles,  et  toutes  celles  que  réclame  encore  le  déplo- 
rable état  du  clergé  dans  les  campagnes,  .viendront,  pour 
Alexandre  II,  et  un  jour  pour  son  successeur,  les  réformes 
économiques,  peut-être  encore  plus  urgentes  que  toutes 
celles  auxquelles  le  magnanime  souverain  s'est  déjà  coura- 
geusement dévoué.  Car  avant  tout  il  s'agit  pour  lui  d'assurer 
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l'existence  de  son  peuple,  de  faire  vivre  ces  50  ou  60  millions 
de  paysans  qu'il  a  émancipés  du  servage,  et  d'assurer  aussi  à 
son  gouvernement,  à  qui  personne  ne  conteste  les  lumières, 
tous  les  moyens  d'action  dont  des  finances  en  bon  ordre  seront 
toujours  le  plus  efficace.  Il  faudra,  jusqu'à  la  fin,  à  cet  auguste 
monarque,  il  faudra  encore  longtemps  à  ses  successeurs, 
du  courage  et  de  la  persévérance;  mais  Dieu  n'a- 1 -il  pas 
béni  jusqu'ici  les  efforts  et  protégé  les  jours  d'Alexandre  II, 
et  n'est- il  pas  permis  d'espérer  que  cette  protection  divine 
ne  l'abandonnera  pas  jusqu'au  terme  de  sa  noble  et  bien- 
faisante carrière  ? 
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L'INDUSTRIE  DANS  TOUTES  SES  BRANCHES  (DOMESTIQUE , 
D'ATELIER,  MINIÈRE,  MANUFACTURIÈRE). 


La  lâche  de  l'industrie  est,  en  transformant  les  produc- 
tions de  la  terre,  d'en  augmenter  la  valeur,  de  la  doubler, 
tripler,  décupler  s'il  est  possible.  Néanmoins  l'industrie, 
même  à  un  état  très-avancé ,  ne  saurait  créer  un  revenu 
ni  supérieur,  ni  même  égal  à  celui  que  Ton  doit  à  l'agri- 
culture ,  car  toutes  les  productions  naturelles  ne  sont  pas 
susceptibles  d'une  transformation  suffisamment  rémunéra- 
trice, par  exemple  les  richesses  forestières,  les  pâturages, 
certains  minéraux,  etc.,  et  elles  ne  le  sont  même  quelque- 
fois à  aucun  degré.  A  plus  forte  raison  ce  revenu  sera-t-il 
relativement  faible  dans  un  pays  qui  n'a  pas  atteint  encore 
un  développement  complet.  Nous  avons  évalué  à  40,800 
millions  de  francs  l'ensemble  des  produits  de  l'économie 
rurale  en  Russie  :  ceux  de  l'industrie,  de  son  côté,  ne  nous 
paraissent  pas  pouvoir  être  évalués  à  plus  de  2  !/,  milliards, 
c'est-à-dire  à  uu  quart  de  la  première  somme.  Au  lieu  de 
cela,  sans  doute,  on  a  indiqué  des  chiffres  plus  élevés,  niais 
en  oubliant  de  déduire  de  ses  divers  facteurs  la  valeur  de 
la  matière  première  sur  laquelle  l'industrie  a  travaillé,  va- 
leur qui  a  déjà  été  portée  en  compte  précédemment. 

Toutefois,  bien  plus  que  leur  agriculture  d'une  part,  et 
plus  peut-être  aussi  que  leur  vie  sociale  et  politique  d'autre 
part,  ainsi  que  leurs  travaux  intellectuels  en  général,  l'in- 
dustrie des  Russes,  même  dans  son  état  encore  inachevé, 
prouve  combien  ce  peuple  est  heureusement  doué,  quelle 
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aptitude  il  a  pour  foules  choses  et  à  quel  haut  degré  sur- 
tout le  génie  de  l'imitation  lui  est  propre  *. 

Cette  industrie,  nous  allons  l'examiner  à  tous  les  poinb 
de  vue  dans  la  présente  section ,  qui  se  complétera  ensuite 
par  la  section  du  commerce,  complément  dont  on  a  hesoin 
pour  en  bien  apprécier  l'importance.  Chacun  le  comprendra 
s'il  se  souvient  de  certaines  vérités  qui  ont  été  soutenues 
par  des  chefs  de  notre  industrie  française  dans  la  dernière 
discussion  (mai  1868),  au  sein  du  Coips  législatif,  par  rap- 
port au  système  de  protection  opposé  à  la  doctrine  qui  pré- 
vaut, celle  de  la  liberté  du  commerce,  du  libre  échange. 
cLa  prospérité  d'un  pays,  a  dit  un  de  ces  organes  de 
l'industrie  nationale,  s'affirme  par  quatre  signes  caracté- 
ristiques :  1°  l'importation  la  plus  considérable  possible  <ta 
matières  premières  ;  2°  l'exportation  la  plus  considérable 
possible  des  objets  manufacturés  ;  3°  l'importation  la  plus 
restreinte  possible  des  objets  manufacturés  au  dehors ,  et 
4°  la  production  la  plus  large  possible  des  produits  du  sol.  > 

Nous  trouverons  l'occasion  de  vérifier  jusqu'à  quel  point  la 
nation  russe  remplit  ces  conditions  ;  mais  en  attendant  <]ue 
nous  nous  occupions  de  son  commerce,  abordons  l'examen 
de  son  travail  industriel. 

Un  mot  d'abord  sur  la  géographie  de  l'industrie  en  gé- 
néral et  sur  ce  qu'on  a  cru  pouvoir  appeler  la  région  in- 
dustrielle. 

Dans  cette  seconde  section  de  notre  tableau  du  travail 
national  russe ,  ainsi  que  plus  loin  dans  la  troisième  et  der- 
nière, consacrée  au  commerce,  il  ne  sera  pas  question  seu- 
lement de  la  Russie  d'Europe:  l'industrie  métallurgique,  qui 
en  constitue  une  branche  très-importante,  a  principalement 
son  siège  dans  la  Russie  d'Asie,  laquelle,  en  outre  de  la  Si- 

1.  Nous  avons  déjà  beaucoup  parlé  (plus  haut,  p.  43,  t.  II,  p.  418,  etc.)  de  ce? 
dons  naturels  des  Russes  et  de  leur  instinct  de  r imitation. 
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Wrie,  comprend  encore  la  Transcaucasie ,  dont  on  a  pu 
apprécier  l'activité  industrielle  à  l'occasion  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris,  en  1867,  dont  il  sera  souvent  fait 
mention  dans  cette  section. 

Néanmoins,  c'est  à  la  Russie  d'Europe,  à  son  centre  et  à 
s)  partie  orientale,  qu'appartient  ce  vaste  rayon  qu'on  peut 
appeler  la  région  industrielle,  pourvu  que,  sous  cette  déno- 
mination, on  ne  l'oppose  pas,  comme  l'a  fait  le  baron 
Alexandre  de  Meyendorff,  aux  trois  régions  naturelles  (agri- 
cole, pastorale  et  des  forêts),  pour  en  faire  une  rubrique  à 
part  n'ayant  rien  de  commun  avec  aucune  de  celles-là.  Ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut  (p.  243),  il  n'y  a  pas  en  Russie 
de  région  exclusivement  industrielle:  celle  qu'on  a  ainsi 
désignée  se  confond,  à  vrai  dire,  au  moins  partiellement, 
avec  le  troisième  des  six  groupes  dans  lesquels  nous-méme 
nous  avons  divisé  le  pays1,  avec  celui  que  nous  avons  appelé 
région  centrale  et  que  nous  regardons  comme  un  complé- 
ment de  la  Russie  agricole  par  excellence. 

Sous  cette  réserve,  rien  n'empêche  d'admettre  la  région 
industrielle  que  nous  voyons  figurer  parmi  les  quatre  groupes 
formés  par  l'éminent  économiste  cité,  groupes  que  nous  avons 
reproduits,  non  pourtant  sans  exprimer  quelques  doutes'. 
Il  lui  assigne  une  étendue  de  1 00  millions  de  déciatines.  Lu 
population  correspondante  serait  de  1 9  millions  d'âmes. 

Mais  ce  qu'on  peut  appeler  la  région  industrielle  ou  mieux 
manufacturière,  considérée  comme  groupe  de  gouverne- 
ments contigus  les  uns  aux  autres,  n'est  nullement  d'une  éten- 
due si  vaste  :  ce  groupe  n'est  guère  composé  que  des  cinq 


1  Voir  le  tableau  de  la  p.  156  et  les  explications  données  p.  159  et  p.  96. 

1  T.  III ,  p.  180.  Cf.  ci-dessus  p.  242.  —  Le  baron  de  Meyendorff  a  développé 
-*  manière  de  voir  les  choses  â  cet  égard  dans  un  intéressant  article  du  Moskvita- 
*w  11845,  n°2),  qui  a  été  traduit  en  allemand,  dans  Erman,  Archiv,  1844, 
UY.p.  548-572. 
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gouvernements  du  tableau  suivant,  qui  tous  appartiennent, en 
tout  ou  en  partie,  au  plateau  central.  Il  a  une  étendue  un 
peu  moindre  que  celle  de  la  Hongrie.  Cependant  il  y  a  do 
districts  industriels  encore  dans  plusieurs  des  gouverne- 
ments voisins  ou  plus  rapprochés  de  la  périphérie:  aussi 
placerons -nous  dans  le  tableau  qu'on  va  voir  plusieurs  de 
ces  circonscriptions  administratives,  qui,  quoique  restant  en 
dehors  du  groupe  proprement  dit,  comptent  néanmoins  parmi 
celles  où  la  grande  industrie  est  le  plus  fortement  repré- 
sentée. Tous  ces  gouvernements,  auxquels  il  a  fallu  encore 
ajouter  celui  de  Saint-Péf  ersbourg,  qui  est  au  premier  rang 
pour  l'industrie  manufacturière,  nous  les  rangeons  dans 
l'ordre  que  leur  assigne  soit  le  nombre  d'usines ,  de  fabri- 
ques ou  de  manufactures  qu'ils  renferment,  soit  l'impor- 
tance du  rapport  de  ces  établissements1;  et  nous  notons  pour 
chacun  retendue  en  verstes  carrées,  ainsi  que  la  population. 
De  plus,  nous  ajoutons  quelques  renvois  pour  faire  con- 
naître la  nature  de  leur  sol,  respectivement. 

TABLEAU  DE  LA  RÉGION  INDUSTRIELLE. 


NOMS 

4m  gouvernement!. 


Étendue 

eu 

vérités  carrée*. 


Population. 


Production 

dei  grain* 

comparé? 

aux 
besoins  *. 


Renvois  an  aujet 
de  la  nature  du  io> 


GROUPE  INDUSTRIEL  PROPREMENT  DIT. 


Moscou  .  .  .  . 
Vladimir  .  .  . 
Nijegorod.  .  . 
Iaroslavl 
Kostroma  . 
Totaux  . 


■  •  • 


28,554 

1,599,800 

H, 638 

1,207,900 

44,675 

1,259,600 

31,884 

977,000 

70,211 

1,077,000 

216,962 

6,121,300 

Assez. 
Moins. 
Plus. 
Moins. 
Moins. 


P.  96, 97  et  159. 
P.  96  et  «59. 
P.95etl59. 
P.  95,  96  et  159. 

P.  95  et  159. 


1.  D'après  uo  tableau  du  Vrêmmnik  officiel  pour  1866.  Nous  ne  donnerons  pas 
ici  les  chiffres  de  ce  tableau;  ils  restent  réservés  pour  le  chapitre  III  de  la  présent* 
section,  ou  nous  traiterons  de  l'industrie  manufacturière. 

2.  Comparez  à  ce  sujet  le  tableau  p.  148 ,  où  l'on  voit  quel  rang  chacun  de  rf4 
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50¥S 
fa  ftaxtrnewnu. 


Étendue 

en 

Tentes  carrées. 


Population. 


Production 
des  grains 
comparée 

aux 
besoins. 


Rtntojs  au  sujet 
de  la  nature  du  sol. 


«TRES  GOUVERNEMENTS  RICHES  PARL  INDUSTRIE 


S'-Pélersbonrg 

T?er.  .  .  . 

Perm  .  .  . 

Kalonga.  . 

Riaisân  .  . 

Kasan.  .  . 

Koursk  .  . 

Saraara  .  . 

Viatka.  .  . 

Livonie .  . 

Totaux  . 

Totaux  gén 


71,916 

59,271 

292,735 

27,806 

36,901 

53,998 

39,671 

148,203 

126,052 

40,250 


896,803 


1,113,765 


1,636,100 

1,491,400 
2,047,000 
1,007,500 
1,427,300 
1,543,300 
1,812,000 
1,530,000 
2,123,900 
883,700 


15,502,200 


21,623,500 


Plus. 

Moins. 

Plus. 
Moins. 

Plus. 

Plus. 

Plus. 

Plus. 

Plus. 

Plus. 
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t\  103, 104, 157 

et  159. 
P.  159. 
P.  96  et  159. 
P.  159. 

P.  159  et  167. 
P.96,103etl57. 
P.  157  et  164. 
P.97,103etl60. 
P.  159  et  166. 
P.96,458etl65. 


Dans  cet  ensemble,  la  région  industrielle  offrirait  effec- 
tivement, comme  on  voit,  retendue  que  le  baron  de  Meyen- 
dorff  lui  assignait,  car  1,113,765  verstes  carrées  font  encore 
plus  que  100  millions  de  déciatines1,  et  la  population  corres- 
pondante s'élèverait,  non  pas  seulement  à  19,  mais  à  plus 
à?  il  raillions  d'habitants.  Cependant,  parmi  les  gouverne- 
ments qui  figurent  dans  la  seconde  section  de  ce  tableau, 
il  en  est  plusieurs  (Riaisân,  Kasan,  etc.)  qui  sont  des  plus 
avancés  au  point  de  vue  des  cultures  et  où  l'industrie  ne 
peut  jouer  par  conséquent  que  le  second  rôle.  Aussi  aimons- 
nous  mieux  nous  en  tenir  au  vrai  groupe  industriel ,  formé 
^ulement  de  cinq  gouvernements  et  dont  l'étendue  est  par 
conséquent  beaucoup  plus  restreinte.  D'après  notre  calcul, 

Reniements  occupe  au  point  de  vue  des  cultures.  —  Nous  reviendrons  d'ail- 
iturs  sur  ce  tableau  dans  le  chapitre  de  l'industrie  manufacturière. 
1  Eiactement  115  raillions,  c'est-a-dirc  deux  fois  l'étendue  de  la  France. 
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ce  groupe  serait  d'une  étendue  de  216,962  versles  carrées 
(22,600,200  déciatines)  et  sa  population  entière  (agricole 
ou  industrielle)  dépasserait  6  millions.  Un  géographe  de 
mérite  a  même  voulu  le  réduire  aux  deux  gouvernements 
de  laroslavl  et  de  Kostroma,  dans  une  description  qui  mé- 
rite d'être  signalée  et  que  nous  allons  traduire  de  l'alle- 
mand1. 

«  De  même,  dit-il,  que  les  comtés  du  nord-ouest  de  l'An- 
gleterre, le  rayon  autour  de  Birmingham  et  celui  autour 
de  Manchester,  peuvent  être  appelés  le  vrai  pays  des  fa- 
briques et  la  patrie  de  l'industrie,  de  même  ces  qualifica- 
tions sont  applicables,  dans  l'Europe  orientale,  aux  gouver- 
nements de  laroslavl  et  de  Kostroma,  où  nous  remarquons 
encore  plusieurs  autres  caractères  particuliers.  Là  est  pour 
les  Russes  le  pays  des  filatures;  là  est  le  principal  siège  du 
tissage  en  damas  et  en  toile,  lequel  est  pratiqué  en  grand 
dans  les  chefs-lieux  des  deux  provinces.  Même  dans  le> 
villes  secondaires  et  dans  les  villages,  des  milliers  d'homme- 
s'occupent  de  la  préparation  de  la  matière  brute,  du  lin  et 
du  chanvre,  ainsi  que  du  filage,  pour  lequel  on  utilise 
même  les  jeunes  enfants,  tandis  que  les  gens  âgés,  homme> 
et  femmes,  sont  adonnés  au  tissage.  Pour  ces  tisserands, 
suffisamment  exercés,  quoique  intermittents,  —  car  ils  ne 
travaillent  que  dans  les  mois  de  l'hiver,  —  il  y  a  constam- 
ment, dans  les  fabriques,  des  métiers  disponibles.  Georjrr 
vante  en  outre,  par  rapport  aux  mêmes  deux  villes,  comme 
aussi  par  rapport  à  Kasan,  les  fabriques  de  cuir  de  Russie, 
qui  comptent  parmi  les  plus  importantes  de  tout  l'empire,  el 
préparent  le  cuir  rouge  avec  des  peaux  de  bêtes  à  cornes, 
le  cuir  noir  avec  des  peaux  de  chevaux.  Les  procédés  tech- 
niques de  cette  industrie  sont  pratiqués  dans  tous  les  vil— 

1.  Henri  Mûller,  Dur  Ugrisrhe  Volkntamm ,  t.  II,  p.  184. 

2.  Voyages,  t.  II,  p.  893. 
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lages  du  groupe.  Un  grand  nombre  de  paysans  sont 
occupés  à  des  manipulations  de  toute  sorte,  à  travailler  le 
bois,  le  fer,  le  cuir  ou  la  matière  des  tissus;  ils  se  forgent 
eux-mêmes  leur  outillage  domestique  ou  agricole  avec  le 
fer  des  minières;  les  habitants  des  districts  boisés  vers  la 
Vetlouga  taillent,  découpent,  creusent  et  arrondissent  le 
bois  pour  en  faire  des  ustensiles  de  cuisine  et  autres  de 
toute  espèce;  là  où  le  tilleul  est  commun,  on  tresse  avec 
son  écorce  des  nattes  qui  deviennent  un  article  d'exporta- 
tion assez  considérable.  Ce  sont  également  les  paysans  qui 
pourvoient  au  harnachement  de  leurs  chevaux,  à  la  bour- 
relerie  de  leurs  chariots  qu'ils  ont  eux-mêmes  confection- 
ué$,  qui  se  fournissent  de  cordages,  de  vêtements  en  pelle- 
terie, de  chaussures,  etc.,  etc.;  et  s'ils  veulent  faire  argent 
des  produits  de  leur  industrie,  ils  en  trouvent  facilement  le 
débit,  car  ils  vendent  à  bon  marché,  et  ces  articles  sont  de 
bonne  apparence  et  même  durables... 

«Ces  circonstances  locales  et  cette  industrie  dans  les 
campagnes  expliquent  le  fait  de  ces  déplacements  continuels, 
pareils  à  ceux  dont  l'habitude  a  surtout  prévalu,  comme 
ou  sait,  dans  la  région  des  Alpes.  Une  partie  assez  notable 
des  habitants  quittent  temporairement  leur  village  ou  leur 
province  pour  aller  tenter  la  fortune  d'un  autre  côté  \  De 
tout  temps,  on  a  vu  des  hommes  de  la  classe  ouvrière,  de 
15  à  50  ans,  et  de  ces  mêmes  gouvernements  de  Iaroslavl 
et  de  Kostroma,  aller  faire,  par  la  route  du  Volga,  pour 
ainsi  dire  leur  tour  de  Russie,  visiter  Moscou,  Pétersbourg 
et  d'autres  grandes  villes,  afin  d'y  travailler  comme  char- 

1.  Sur  les  migrations  des  paysans,  voir  Pi.  Storch,  p.  356  et  362.  En  de  cer- 
taines années,  les  seigneurs  ou  les  autorités  des  domaines  ont  accordé  jusqu'à  un 
million  de  passe-ports  ou  permis  de  déplacement,  valables  pour  un  espace  de  temps 
qui  De  dépasse  pas  trois  ans.  G* est  dans  le  gouvernement  de  Tver,  situé  entre  les 
dm  capitales,  que  les  absences  temporaires  sont  les  plus  fréquentes. 
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pentiers,  maçons,  izvoschtchiks,  c'est-à-dire  charretiers  *  et 
cochers  de  place,  mariniers,  hommes  de  peine,  etc.,  et 
amasser  un  petit  pécule.  Les  habitants  de  laroslavl  et  de 
Rostof  surtout  ont  coutume ,  depuis  un  temps  immémorial , 
d'entreprendre  de  ces  migrations  en  qualité  de  séientchiks 
ou  d'ogorodniks,  c'est-à-dire  comme  jardiniers  ou  trafi- 
quants de  produits  maraîchers,  de  s'associer  entre  eux  pour 
prendre  à  bail,  pendant  un  certain  nombre  d'aiinées ,  quelque 
potager  que,  grâce  à  leur  aptitude  spéciale  et  à  une  applica- 
tion intelligente,  ils  mettent  en  bon  rapport  et  où  ils  cultivent 
des  primeurs,  ainsi  que  des  légumes  recherchés  qu'ils  savent 
conserver  pendant  les  froids  de  l'hiver...  Un  objet  plus  im- 
portant de  l'activité  de  cette  classe  de  gens,  est  la  naviga- 
tion fluviale  sur  le  Volga.  D'abord  la  construction  des  bateaux 
employés  à  cette  circulation ,  bateaux  dont  déjà ,  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  il  ne  fallait,  année  commune,  pas 
moins  de  5,000,  occupe  des  milliers  de  bras  dans  les  forêts, 
dans  les  scieries,  dans  les  chantiers  et  le  long  des  affluents, 
qui  en  sortant  des  forêts  vont  se  réunir  au  grand  fleuve, 
vers  la  partie  supérieure  ou  moyenne  de  son  cours.  Tout 
le  long  du  Volga,  sur  la  Kama,  l'Oka,  la  Viatka  et  leurs  tri- 
butaires, il  y  a  ensuite  de  grands  et  riches  villages  qui  ne 
sont  peuplés  que  par  des  charpentiers  constructeurs  et  où 
l'économie  rurale  est  abandonnée  aux  femmes,  comme 
chose  secondaire.  D'autres  milliers  d'hommes,  sous  le  nom 
de  bourlaks,  forment  les  équipages  ou  sont  employés  au 
halage...  Ils  se  réunissent  en  associations  dites  artelh*  pour 
se  mettre  pareillement  à  gages,  et  passent  des  traités  pour 

1.  Sur  les  transports  par  tchoumak»  du  gouvernement  de  Kharkof,  voir  PI. 
Storch,  p.  309. 

2.  Voir  t.  III,  p.  198,  334  et  335,  et  dans  le  Recueil  ethnographique  (Etnogra- 
fUchtikn  Sbornik)  de  la  Société  géographique  russe,  6«  Jivr.  (1864),  l'article: 
Les  artelh  dans  l'ancienne  Russie  et  dans  celle  d'aujourd'hui  (%•  section,  p.  1-93  • 
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chacun  des  voyages  à  faire,  quelquefois  même  séparément 
pour  chaque  étape.  Quand  ils  sont  arrivés  au  but,  ils  s'en 
retournent,  encore  par  troupes  et  à  pied,  à  leurs  villages, 
quelquefois  éloignés  de  plusieurs  centaines  de  lieues.» 
Pour  tous  ces  hommes,  l'agriculture  n'est  qu'un  acces- 
soire :  ce  n'est  pas  d'elle  que  leur  viennent  leurs  moyens 
de  vivre,  ils  les  assurent  par  une  branche  quelconque  d'in- 
dustrie. 

On  vient  de  voir  comment  il  faut  entendre  le  mot  indus- 
trie, même  dans  la  région  industrielle  par  excellence,  à 
laquelle  se  rapportent  principalement  les  fabriques  et  autres 
grandes  usines.  En  effet,  nous  n'avons  pas  à  parler  ici  ex- 
clusivement de  l'industrie  manufacturière.  Celle-ci  est,  si  l'on 
veut,  concentrée  dans  une  telle  région,  mais  elle  est  loin 
de  représenter  tout  le  travail  Industriel  du  peuple.  Indus- 
trieux de  sa  nature,  on  voit  partout  le  moujik  adonné  à  des 
travaux  manuels  de  toute  espèce  :  l'industrie  manufactu- 
rière ou  des  grandes  usines  n'empêche  pas  l'industrie  de 
simple  atelier,  ni  celle  à  laquelle  donne  lieu,  dans  les  bois 
ou  au  bord  des  cours  d'eau,  la  richesse  forestière1,  ni  celle 
«lui  se  rapporte  aux  grandes  pêcheries*,  ni  surtout  l'industrie 
domestique  qui,  fort  heureusement,  est  florissante  partout. 

En  nous  appliquant  à  faire  connaître  l'industrie  russe, 
nous  n'imiterons  donc  pas  l'exemple  de  la  plupart  de  nos 
devanciers3,  qui  ne  la  considèrent  absolument  que  dans  les 
fabriques  et  manufactures;  c'est  la  réduire  à  des  proportions 
médiocres.  Nous  l'envisagerons  en  grand,  par  rapport  à  tout 
le  pays  et  au  point  de  vue  de  son  caractère  national. 

1.  Voir  ce  que  nous  en  avons  dit  p.  239. 

1  Nous  en  avons  aussi  déjà  fait  mention ,  p.  303  et  suiv. 

3.  Voir  entre  autres  Schubert,  Bandbuch der  allgemeinen  Slaatskunde,  t.I«r, 
Y-  &I-232.  Tengobojski  (t.  II,  p.  188  et  suiv.) ,  en  qui  nous  avons  eu  général  un 
(nùde  i\  sûr  et  si  respectable,  fait  plus  d'une  fois  mention  de  l'industrie  des  vil— 
We<,  mai*  ««mis  la  décrire  spécialement. 

IV.  21 
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La  Russie,  en  effet,  est  encore  à  bien  des  égards,  et  res- 
tera sans  doute,  à  cause  de  la  nature  qui  lui  est  propre, 
dans  une  situation  exceptionnelle.  Nous  l'avons  constaté 
par  rapport  à  l'agriculture,  et  il  n'en  est  pas  autrement  en 
ce  qui  concerne  l'industrie. 

Voici  deux  faits  dont  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé 
et  qui  constituent  certainement  des  anomalies  surprenantes  : 

Premier  fait,  dont  nous  nous  bornons  ici  à  faire  mention, 
le  développement  en  restant  réservé  pour  un  des  paragra- 
phes suivants.  En  Russie ,  le  travail  industriel  a  son  principal 
siège,  non  pas  dans  les  villes,  comme  cela  se  voit  dans  nos 
pays  d'Occident,  mais  dans  les  campagnes  :  c'est  la  classa 
des  paysans,  et  non  celle  des  bourgeois,  qui  lui  fournit, 
comme  aussi  au  mouvement  commercial,  ses  principaux 
agents.  Dans  la  vie  domestique  et  économique,  le  paysan  se 
passerait  parfaitement  du  bourgeois  (car  il  n'a  guère  souci 
des  raffinements  que  celui-ci  peut  apporter  dans  l'exercice 
des  arts  et  métiers),  s'il  ne  sentait  pas  aujourd'hui  le  be- 
'soin  des  marchés  multipliés  et  rapprochés  de  lui  qu'offre 
partout  ailleurs  aux  cultivateurs  la  proximité  de  villes 
plus  ou  moins  populeuses,  sièges  d'une  certaine  aisance  et 
centres  d'affaires  permanents. 

Second  fait.  Dans  l'état  actuel  des  choses,  cette  union 
intime  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  est  une  nécessité, 
on  peut  dire  une  condition  d'existence  pour  la  masse  de  la 
population  russe.  Principal  et  indispensable  agent  de  la  ri- 
chesse pour  elle,  comme  pour  tous  les  autres  grands 
peuples,  l'agriculture  ne  lui  en  procure  pas  une  part  pro- 
portionnée au  rude  travail  qu'elle  exige.  Si  elle  nourrit  le 
cultivateur,  c'est  à  la  condition  d'efforts  persévérants  qui 
épuisent  toutes  les  forces  de  l'homme  et  remplissent  de 
monotonie  des  âmes  dont  le  trait  saillant  est  l'amour  du 
mouvement  et  de  la  variété,  joint  à  une  humeur  joviale 
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qui  court  au-devant  des  distractions1.  Encore  est-elle  pré- 
dire et  sujette  à  de  fréquentes  déceptions.  Mais  l'agricul- 
ture serait  plus  rémunératrice,  plus  sûrement  productive, 
quelle  ne  saurait  pourtant  former  ici  l'occupation  exclusive 
du  moujik.  Nous  lavons  vu  *,  ses  opérations  sont  forcément 
concentrées  dans  un  espace  de  quatre  à  cinq  mois  :  que  ferait 
l'homme  des  campagnes  pendant  les  sept  ou  huit  autres  mois 
où  les  champs  sont  morts  à  toute  végétation  ?  comment  satis- 
ferait-il son  besoin  d'activité  et  comment  se  procurerait-il 
ce  commencement  de  bien-être  que  la  cabane  elle-même  ré- 
darne  aujourd'hui  dans  tous  les  pays  de  civilisation?  N'ayant 
obtenu  du  travail  des  champs  que  ce  qu'il  lui  faut  pour 
vivre  et  pour  payer  en  nature  les  redevances  seigneuriales 
ou  communales ,  où  prendrait-il  la  somme  de  numéraire , 
quelque  faible  qu'elle  soit,  dont  il  a  besoin  pour  répondre 
aux  exigences  du  fisc  et  acquitter  l'impôt?  De  plus,  les  di- 
settes sont  fréquentes,  et  d'ailleurs,  d'incommensurables  ré- 
gions sont  entièrement  disgraciées ,  même  dans  la  Russie 
d'Europe.  En  résumé,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs 8,  le 
paysan  russe  serait  presque  dans  l'impossibilité  de  vivre  s'il 
n'avait  que  l'agriculture,  si  son  industrieuse  nature  ne  mettait 
pas  sous  sa  main  des  occupations  diverses,  ailleurs  plutôt 
réservées  à  la  population  des  villes;  si,  dans  certaines  pro- 
vinces, il  ne  travaillait  pas  pour  et  même  dans  les  fabriques; 
m,  par-dessus  tout  cela,  il  n'était  pas  un  si  excellent  trafi- 
quant, aimant  la  vie  moins  dure  du  colporteur  et  les  petits 

1.  D'un  document  officiel  cité  par  PI.  Storch  (p.  371),  il  résulterait  que  la  sub- 
>iàUnre  des  paysans  est  assurée  aux  trois  quarts  par  leur  activité  industrielle  et 
commerciale,  en  dehors  du  revenu  agricole.  Quelle  révélation,  et  comme  cela 
confirme  tout  ce  que  nous  avons  exposé  dans  la  Ire  section  de  ce  volume,  ainsi  que 
do*  doutes  sur  le  caractère  «  essentiellement  &  agricole  de  la  Russie! 

1  Àui  pages  77  et  80. 

3.  Dans  un  discours  prononcé  le  15  décembre  1867  dans  une  séance  publique 
do  Gooin  p  agricole  de  Strasbourg.  Cf.  ci-dessus  p.  49. 
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profits  qui ,  ne  dépendant  pas,  je  ne  dirai  pas  du  ciel,  que 
le  pieux  Moscovite  n'oublie  jamais,  mais  de  l'air,  du  soleil 
et  des  vents,  sont  moins  incertains  et  moins  longs  à  gagner. 

Non,  le  paysan  de  Russie f  n'est  adonné  exclusivement  à 
l'agriculture  nulle  part,  pas  même  dans  ces  régions  privi- 
légiées des  cultures  par  excellence  qui  figurent  en  tête  de 
notre  tableau  de  la  page  156  et  où  le  travail  agricole  est 
le  plus  rémunérateur.  Là  surtout  où  la  rémunération  esl 
faible,  il  porte  ses  regards  ailleurs  que  sur  les  champs  et 
demande  ses  moyens  d'existence  à  des  branches  de  revenus 
diverses. 

Il  est  donc  certain  que  l'industrie  est  une  nécessité  pour 
les  Russes.  Nous  ne  parlons  en  ce  moment ,  il  est  vrai,  que 
de  l'industrie  des  villages,  de  ces  pratiques  primitives  d'art* 
et  métiers  auxquelles  le  paysan,  pendant  le  chômage  de 
ses  longs  hivers,  aime  à  se  livrer,  grâce  à  sa  nature  intelli- 
gente et  à  sa  remarquable  aptitude  pour  toutes  choses,  du 
moins  dans  de  certaines  limites.  Cependant,  comme  l'indus- 
trie en  grand,  l'industrie  manufacturière,  est,  de  son  côté, 
une  nécessité  pour  les  grands  propriétaires,  qui  n'obtiennent 
pas  non  plus  de  l'agriculture  un  revenu  proportionné  à  leurs 
charges  ou  à  leurs  prétentions,  elle  aussi  se  met,  en  bien 
des  lieux,  à  la  portée  du  moujik  et  tente  son  amour  du 
lucre,  ici  parfaitement  légitime.  Le  paysan  russe  est  un 
ouvrier  de  fabrique  accommodant;  les  forts  salaires  n'aggra- 
vent pas  les  difficultés  des  entreprises  industrielles.  Comme 
cet  ouvrier  est  en  même  temps  agriculteur  et  comme,  les 
travaux  des  champs  terminés,  il  ne  saurait  trop  que  faire 
de  son  temps  pendant  les  sept  mois  qui  lui  restent,  il  se 
contente  d'une  rémunération  modique,  simple  complément 
de  son  revenu  ordinaire.  Il  le  pourrait,  même  abstraction 

1.  Nous  voulons  dire  finnois ,  letton ,  lithuanien,  etc.,  aussi  bien  que  le  paysan 
de  nationalité  russe. 
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faite  de  ce  revenu,  car  tous  les  articles  de  première  néces- 
sité étant  à  bon  marché f,  il  se  tire  facilement  d'affaire  pour 
vivre.  Ces  circonstances  favorisent  l'industrie  manufactu- 
rière, qui,  comme  on  le  verra  bientôt,  a  fait  de  grands 
progrès  en  Russie  depuis  les  guerres  du  commencement  de 
ce  siècle,  et  qui  occupe  aujourd'hui,  dans  la  Russie  d'Europe 
seulement,  près  de  360,000  ouvriers1,  non  compris,  par 
conséquent,  ceux  des  mines,  qui  sont  en  Asie,  pour  la  ma- 
jeure partie,  et  non  compris  ceux  qui  travaillent  chez  eux 
pour  les  fabriques  et  que  le  baron  de  Meyendorff  n'estimait 
pas  être  au-dessous  de  un  million*.  Le  total  des  ouvriers, 
permanents  ou  temporaires,  des  manufactures  parait  même 
s'élever  à  fort  près  de  un  million  et  demi.  Quant  à  la  somme 
du  revenu,  elle  a  été  évaluée  diversement,  depuis  environ 
250  millions  R.  A.,  c'est-à-dire  un  milliard  de  francs,  jus- 
qu'au quadruple  de  ce  chiffre*.  Elle  est  difficilement  appré- 
ciable. En  France,  M.  M.  Block*  croit  pouvoir  porter  ce 
revenu  jusqu'à  M  milliards,  dont  5,700  millions  seraient 
le  produit  de  la  grande  industrie  et  5,400  millions  de  la 
|>etite. 
Mais  n'anticipons  pas  sur  les  matières  que  nous  aurons 

à  étudier  plus  loin.  Après  les  généralités,  envisageons  suc- 

» 

1.  Voir  p.  124,129. 

i  Tableau  du  Vrèmennik  de  1866.  Plus  haut,  p.  -il,  nous  avons  parlé  de 
542,600  ouvriers  des  manufactures ,  mais  par  rapport  â  l'empire  dans  son  en- 
semble et  en  tenant  compte  de  ceux  des  usines  métallurgiques. 

3.  A  entendre  Tengoborski  (t.  III,  p.  107),  les  quatre  principales  branches  de 
l'industrie  manufacturière  occuperaient  â  elles  seules  plus  de  5  millions  d'indivi- 
dus, mats  il  comprend  dans  ce  chiffre,  comme  il  le  dit  lui-même,  tous  les  bras 
occupés  k  la  préparation  des  matières  brutes  ,  ainsi  que  tous  les  tisserands  domes- 
tiques. Phis  loin  (p.  264),  le  même  auteur  donne  pour  total  des  ouvriers  employés 
dus  l'industrie  nationale,  le  chiffre  de  6,064,700. 

4  Voir  le  tableau  du  Vrèmennik,  Tengoborski,  t.  III,  p.  265,  d'Olberg,  p.  68, 
et  ci-dessus,  p.  30  et  p.  303,  note  1. 

!>.  Statistique,  t.  II,  p.  223. 
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cessivement  le  détail  des  choses,  et  ici  la  marche  à  suivre 
nous  paraît  devoir  être  celle-ci:  1°  industrie  domestique  ou 
des  villages  et  des  villes,  2°  industrie  des  mines  et  carrières, 
3°  industrie  manufacturière.  Ces  trois  branches  seront  trai- 
tées dans  les  trois  chapitres  de  cette  section  ;  c'est  dans  la 
troisième  et  dernière  que  l'historique  de  l'industrie  en  gé- 
néral trouvera  sa  place  le  plus  convenablement. 

On  verra  plus  loin  quel  rang  les  Russes  occupent  parmi 
les  nations  par  rapport  à  l'industrie  :  pas  plus  relativement 
à  elle  qu'au  point  de  vue  de  l'agriculture,  ils  n'ont  droit  au 
premier.  Mais  on  verra  aussi  que  pour  bien  se  rendre  compta 
de  la  situation ,  il  faut  en  partie  faire  abstraction  des  idée*» 
qui  nous  sont  familières,  dans  nos  pays  d'Occident:  il  faut 
voir  les  choses  en  grand  et  savoir  user  d'une  mesure  à  part, 
puisque  la  mesure  ordinaire  ne  serait  pas  ici  appliquée  sans 
injustice. 

Déjà  en  1843,  le  baron  de  Reden1  a  fait  remarquer  com- 
bien il  est  difficile  d'embrasser  dans  son  ensemble  la  Russie 
industrielle,  c'est-à-dire  le  travail  national  de  transformation 
des  productions  naturelles  dans  toutes  ses  branches.  A  cette 
occasion,  il  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  citer  personnel- 
lement parmi  ceux  qui  ont  le  plus  fait  pour  rendre  cette 
tâche  possible  dans  la  suite  des  temps.  Nous  espérons  faire» 
dans  les  trois  chapitres  qui  vont  suivie,  quelques  pas  de 
plus  dans  cette  voie  d'élucidation  appliquée  aux  intérêts 
matériels  d'un  des  plus  grands  peuples  de  la  terre. 

1.  Dot  Kaiserreich  Rutëland,  p.  103. 
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On  peut ,  en  tous  cas,  estimer  à  au  moins  6  millions  le 
nombre  des  habitants  de  la  Russie  occupés  de  quelque 
branche  d'industrie,  soit  par  profession,  soit  accidentellement 
H  accessoirement  ;  mais  la  population  industrielle  propre- 
ment dite  n'a  guère  été  évaluée  encore,  comme  nous  l'avons 
dit,  qu'à  un  million  et  demi  d'individus  au  maximum.  Même 
selon  le  premier  chiffre,  elle  serait  dans  une  grande  infé- 
riorité numérique  comparée  à  la  population  agricole,  et  bien 
loin  de  la  proportion  que  les  deux  classes  offrent  entre  elles 
lans  plusieurs  de  nos  pays  d'Occident.  Nous  ne  savons  jus- 
qu'à quel  point  les  chiffres  du  baron  de  Reden  à  ce  sujet 
ont  exacts1;  mais  il  a  cru  pouvoir  établir  les  proportions 
suivantes  entre  les  trois  catégories  ainsi  désignées:  1°  in- 
dividus tirant  leurs  principaux  moyens  d'existence  des  tra- 
vaux agricoles,  2°  individus  tirant  leurs  principaux  moyens 
d'existence  de  l'industrie,  et  3°  nobles,  fonctionnaires, 
membres  du  clergé ,  rentiers ,  personnes  appartenant  à 
l'armée.  Les  chiffres  du  tableau  que  nous  lui  empruntons 
sont  des  p.  1 00. 

Individus  Individus  Individus 

ÉTATS.  delà  de  la  delà 

i'*  catégorie.       2«  catégorie.       3*  catégorie. 

Russie  (d'Europe) 76  15  9 

Autriche 69  13  18 

France 62  29  9 

Prusse  <avant  1866) 60.5  25.5  14 

Empire  Britannique 32  46  22 

1-  Hutilandi  Krafleleinente,  p.  168. 
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cessivement  le  détail  '        .•  portion  relative  aux  homme?* 
nous  parait  dev^'  •  »  -\^r  serait  seulement  de  15  p.  10(1, 

des  villages  e'         *     *    l/v/eme ,  proportion  pourtant  peut- 
3°  industri  /é/'r«  Au  fait,  il  est  difficile  d'établir  cette 

tées  dair  u  *,r  \  exactitude.  Dans  nos  pays  d'Occident, 

troisiè*         ■  ^" '  justvieMc  se  compte  par  le  nombre  des  pa- 
nére*         rf"1    leut*  ouvriers,  les  uns  et  les  autres  vivant  dam 
*4fl*     su  Russie,  c'est  surtout  dans  les  villages  qu'il 
i  fe?  If   fyiir  ce  recensement.  Disons  cependant  que,  par 

&**.  j  /a  France,  M.  Maurice  Block !  indique  les  nombre 

<lll',u  Grande  Petite 


industrie.  industrie. 


pitres  (patentés) 124,133    1,548,334    1,672,467 

j^riers  et  apprentis  .  .  .       675,670    1,434,224    2,109,894 
prières 531,457     1,730,408    2,261,865 

Totaux.  .  .  .    1,331,260    4,712,966    6,044,226 

Par  rapport  à  la  Russie,  on  sait  déjà  qu'en  ce  qui  cun- 
rerne  l'industrie,  la  classe  urbaine  et  la  classe  rurale  m1 
confondent,  que  le  gros  de  la  population  ne  reste  nulle  pari 
étranger  au  travail  industriel,  et  que  Ton  trouve  partout 
dans  les  campagnes  des  hommes  doués  pour  lui  d'une  re- 
marquable aptitude. 

Sans  doute,  il  y  a  industrie  et  industrie  ;  cependant  même 
un  travail  industriel  grossier,  nidimen taire,  contribue  a  la 
création  de  la  richesse  et  doit  être  porté  en  ligne  de  compte 
par  le  statisticien. 

Nous  jetterons  d'abord  un  coup  d'œil  sur -l'industrie  du 
paysan  en  général,  sur  celle  des  chaumières,  l'industrie  do- 
mestique proprement  dite;  puis  nous  traiterons  de  l'industrie 
des  villes,  celle  des  bourgeois,  de  ce  qu'on  appelle  chez 
nous  :  arts  et  métiers.  Les  fabriques  viendront  dans  un  de* 

1.  Statistique,  t.  II,  p.  121 
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Ves  suivants.  C'est  le  travail  des  familles,  a  dit  avec 
ii  financier  éminent  ',  cpii  assure  le  plus  le  bonheur 

.«i  classe  ouvrière;  le  travail  de  l'atelier  ou  des  maîtres 
•>tïre  à  la  société  un  fondement  solide;  celui  des  fabriques 
produit  les  plus  grandes  quantités,  mais  occasionne  aussi 
le  plus  de  misère. 

Dans  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  l'industrie  en  géné- 
ral, plus  d'un  point  se  rapporte  tout  autant  au  commerce  : 
ainsi,  le  paysan  est  trafiquant  aussi  bien  que  l'habitant  des 
villes,  et  souvent  trafiquant  plus  entreprenant  et  plus  habile. 
D'ailleurs,  les  deux  branches  de  l'activité  matérielle  se 
touchent  à  bien  des  égards.  Entre  autres,  la  question  du 
crédit  se  rapporte  à  toutes  les  deux ,  mais  nous  en  traite- 
rons seulement  à  l'occasion  du  commerce  *. 

Ouant  à  ce  qu'on  a  appelé  «  l'organisation  du  travail  en 
Russie* »,  nous  croyons  pouvoir  le  passer  sous  silence  pour 
le  moment,  tout  ce  qu'on  en  dit  étant  plutôt  négatif  que  posi- 
tif (absence  de  maîtrises  et  de  jurandes),  ou  se  rapportant 
spécialement  à  certaines  classes  de  la  population  urbaine  et 
ayant  déjà  été  mentionné  précédemment  *  ou  devant  l'être 
un  peu  plus  loin.  Ici  il  ne  pourrait  guère  être  question  que 
de  Yortelh,  association  que  nous  avons  rappelée  il  n'y  a 
qu'un  instant  (p.  320). 

L'industrie  des  paysans  *.  Malgré  la  grossièreté  de  ses 
produits,  elle  donne   lieu,  dans   son  ensemble,  à   une 

1.  Le  comte  Gaocrine ,  CEkonomie  der  menschlicKen  Geseilschaflen  (1845), 
p.  58. 

1  Voir  en  attendant  sur  le  crédit,  le  numéraire  et  les  capitaux,  Haithausen, 
I-  III,  p.  660 et  suiv.  Cf.  Tengoborski,  t.  II,  p.  199,  t.  III,  p.  76,  311  et  suiv. 

3.  Haithausen  ou  plutôt  son  collaborateur,  le  professeur  Kosegarten,  Étude», 
t.  III,  p.  639. 

4.  T.  IU,  p.  298,  328-332. 

r>.  Voir  sur  cette  classe  plus  haut,  p.  30,  et  t.  III,  p.  332. 
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création  de  valeur  qui  ne  laisse  pas  d'être  considérable.  On 
peut  y  distinguer  trois  modes  différents  :  elle  est  ou  pure- 
ment domestique,  ou  concentrée,  du  moins  en  partie,  dans 
les  habitations  des  seigneurs  terriens,  ou  organisée  par 
villages  adonnés  en  entier  à  une  certaine  production. 

L'industrie  domestique  n'offre  pas  de  caractère  particu- 
lier, si  ce  n'est  qu'elle  est  très-variée,  qu'elle  comprend 
beaucoup  plus  d'objets  que  chez  les  paysans  de  nos  contrées 
d'Occident.  Elle  remplit  tous  les  moments  perdus  du  culti- 
vateur, qui  reste  fidèle  à  son  état  et  ne  cesse  de  le  regarder 
comme  sa  mission  principale.  Pratiquée  sans  déplacement, 
l'industrie  des  paysans  lavorise  l'esprit  de  famille;  elle  em- 
pêche l'homme  des  champs  de  s'engourdir  pendant  ses  long* 
chômages,  tient  son  esprit  en  éveil  et  exerce  de  mille  ma- 
nières son  activité  manuelle.  Elle  supplée  et  remédie  à  son 
indigence  en  numéraire,  et  réduit  à  peu  de  chose  les  pe- 
tites dépenses  de  l'économie  intérieure,  qui  épuiseraient 
promptement  ses  faibles  économies  *. 

Comme  certaines  industries ,  le  filage  du  lin,  par  exemple, 
sont  plus  spécialement  du  domaine  des  femmes,  cela  fournil 
à  M.  de  Gérebtsof  *  l'occasion  d'un  petit  tableau  de  genre 
fort  attrayant. 

«L'industrie  linière,  dit-il,  est  réglée,  dans  le  peuple, 
par  les  usages  et  entre  dans  ses  habitudes  comme  occupa- 
tion, et  même  comme  amusement  et  récréation.  Ordinaire- 
ment, le  lin  est  définitivement  préparé  pour  le  filage  vers 
le  commencement  du  mois  de  novembre.  A  cette  époque, 
toutes  les  conversations  des  commères  de  village,  dans  les 
rues,  dans  la  paroisse,  avant  et  après  le  service  divin,  rou- 

1.  Voir  les  recettes  et  les  dépenses  du  paysan  plus  haut,  p.  57  et  58.  Sur  ses 
profits  comme  industriel  on  peut  consulter  le  livre  de  PI.  Storch,  p.  370,  passage 
déjà  cité. 

2.  Histoire  de  la  civilisation  en  Russie,  t.  II ,  p.  433. 
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lent  sur  la  qualité  et  la  quantité  de  lin  que  la  voisine  a 
préparé.  Chaque  ménagère  fait  ses  petits  essais ,  et ,  dés  le 
14 novembre1,  tout  le  beau  sexe  villageois  esta  la  que- 
nouille. Chaque  soir,  les  jeunes  femmes  et  les  jeunes  filles 
se  rassemblent  et  forment,  dans  le  hameau,  un  ou  plusieurs 
cercles  où  Ton  jase  et  Ton  chante.  Les  jeunes  gens  du  vil- 
lage viennent  assister  à  ces  clubs  de  fileuses,  chantent  avec 
elles,  disent  force  bons  mots,  et  plus  d'un  jette  souvent  là 
le  premier  regard  d'amour  sur  celle  qui  a  su  le  charmer. 
On  se  rassemble  à  la  chute  du  jour  et  on  se  sépare  quelque- 
fois très-tard,  même  après  onze  heures  du  soir.  L'éclairage 
?st  fourni  par  chacun,  quand  c'est  dans  une  maison  fixe 
qu'on  se  rassemble  ;  mais  si  l'on  passe  à  tour  de  rôle  dans 
les  maisons  de  toutes  les  assistantes,  l'éclairage  est  fourni 
par  la  maîtresse  de  la  maison  où  le  cercle  se  tient.  Ce 
gniue  de  vie  dure  jusqu'au  carnaval.  Pendant  le  grand  ca- 
rême, toutes  les  ménagères  se  mettent  à  tisser,  et,  dans 
chaque  maison  de  paysan,  on  place,  suivant  le  nombre  des 
membres  de  la  famille ,  un,  deux  et  même  trois  métiers  à 
tissage  occupés  par  les  femmes  adultes.  Il  faut  observer 
qu'une  paysanne  russe  tient  à  honneur  que  son  mari  ne  porte 
d'autre  linge  que  celui  qu'elle  a  tissé  de  ses  mains,  et 
<|u  une  jeune  fille  honnête  doit  elle-même  préparer  son 
trousseau.  Le  tissage  général  dure  pendant  les  sept  semaines 
<lu  grand  carême;  on  voit  bien  encore  jusqu'aux  premiers 
jours  de  mai  quelques  fileuses  diligentes  occupées  à  tisser 
Preste  de  leur  fil;  mais  généralement  le  tissage  finit  à 
Pâques ,  et  dès  lors  commence  le  blanchiment  des  toiles.  > 
L'industrie  concentrée  a  dû  subir  une  diminution  à  la 
suite  de  l'affranchissement  des  serfs.  Avant  la  proclamation 
du  nouveau  régime,  les  seigneurs  envoyaient  fréquemment 
en  apprentissage  une  partie  de  leurs  jeunes  gars,  afin  de 

t  C'est  la  Saint-Philippe ,  apôtre. 
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former  chez  eux,  à  la  campagne,  de  petite  centres  d'indus- 
trie de  toute  nature.  On  trouvait  dans  la  plupart  des  rési- 
dences nobiliaires  des  tailleurs,  des  cordonniers,  des  char- 
rons, des  serruriers,  en  un  mot  des  artisans  en  tous  genres 
qui  en  dispensaient  tout  le  personnel  de  recourir  à  la  ville, 
où  d'ailleurs  les  hommes  du  même  métier  n'auraient  pu 
concourir  avec  ceux-là  pour  le  bon  marché.  Sous  le  régime 
de  la  liberté  du  travail  rural,  ces  habitudes  n'ont  pas  dû  se 
perdre  entièrement,  mais  les  migrations  sont  sans  doute 
devenues  plus  fréquentes. 

L'industrie  organisée  par  villages  est  une  sorte  de  tran- 
sition à  celle  des  fabriques  et  manufactures,  et  semble  ap- 
partenir en  propre  à  la  Russie.  Elle  est  libre  de  tout  impôt1, 
et  le  gouvernement  la  favorise  à  bon  droit.  Comme  dans 
les  fabriques,  on  est  déjà  arrivé  là  à  la  division  du  travail, 
car  beaucoup  de  localités  s'occupent  à  peu  près  exclusi- 
vement d'une  seule  et  même  production.  Les  différentes 
blanches  de  cette  industrie  rurale  sont  les  suivantes  :  tis- 
sage de  la  toile,  pressurage  de  l'huile,  manipulations  di- 
verses du  bois,  fonte  de  goudron,  de  térébenthine  et  de 
potasse,  confection  de  nattes,  séchage  et  salaison  de  pois- 
sons, préparation  de  colle,  de  caviar,  tannerie,  traitement 
des  crins  de  cheval,  charbonnerie ,  tressage  de  paniers,  de 
clayages,  etc.,  exploitation  de  carrières,  confection  de 
lainages  grossiers,  etc.,  etc.  Les  pelisses  de  peaux  de  mou- 
tons occupent  des  villages  entiers ,  d'autres  confectionnent 
des  meubles ,  d'autres  encore  ont  pour  spécialité  de  peindre 
des  images  de  saints  à  l'usage  des  chaumières  '.  Les  habi- 

1.  PI.  Storch,  p.  361. 

2.  La  seule  slobode  de  Kholui  fgouv.  de  Vladimir)  fournit  annuellement  de  4  à 
500,000  images.  Dans  cette  industrie ,  la  division  du  travail  trouve  une  application 
étrange,  car  tel  de  ces  Apelles  ruraux  et  primitifs  ne  peint  que  les  visages  ou  le> 
mains,  tandis  que  les  habits  et  ornements  sont  du  ressort  d'un  autre,  etc.  Voir 
PI.  Storch ,  p.  357. 
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tants  du  village  de  Kimra  (gouv.  de  Tver)  sont  presque 
exclusivement  occupés  à  fournir  au  commerce  intérieur  des 
milliers  et  des  bottes;  dans  celui  de  Bogorodskoïé  (gouv.  de 
Xijegorod),  il  existe  jusqu'à  120  tanneries1,  et  des  centaines 
de  milliers  de  gants  sont  envoyés  de  là  dans  les  gouverne- 
ments d  alentour.  A  Danilof,  ville  de  district  il  est  vrai 
(gouv.  de  Vologda),  on  a  adopté  la  spécialité  de  la  fabrica- 
tion des  samovars  ou  bouilloires  à  thé;  un  peu  plus  vers  le 
nord,  ce  sont  des  ouvrages  en  filigrane  qui,  dans  un  petit 
nombre  de  familles ,  se  transmettent  aussi  de  génération  en 
génération  '.  En  1840,  une  famille  du  district  de  Médynsk 
(gouv.  de  Kalouga)  eut  l'idée  d'élever  quelques  canaris  : 
peu  d'années  après,  on  vendit  13,000  de  ces  oiseaux  pour 
la  somme  de  20,000  R.  En  1820,  on  tricota  ou  tissa, 
dans  le  village  de  Strujen  (gouv.  de  Riaisân),  les  pre- 
miers filets  de  pécheurs  :  vingt  ans  après,  on  "en  confec- 
tionna pour  200,000  R.  Aux  environs  de  Iéletz1,  ainsi  qu'à 
ceux  de  Mlsensk,  villes  de  district  du  gouv.  d'Orel,  des 
mains  sans  nombre  confectionnent  des  dentelles  de  diverse 
«piaillé;  enfin,  qui  ne  connaît  de  réputation  le  grand  bourg 
dlvanovo  (gouv.  de  Vladimir),  où  tous  les  paysans  sont  mis 
à  contribution  par  les  fabriques  et  qui,  jadis  pauvre  village, 
aujourd'hui  siège  d'une  activité  manufacturière  lucrative, 
tie  le  cède  plus  en  importance  à  bien  des  grandes  villes  et 
est  quelquefois  appelé  le  Manchester  de  la  Russie  \ 
Sur  les  7,000  fabriques  qui  existaient  en  1 840, 1 ,500  seu- 

1.  Voir  Ghéographitchesko-statittitchetkii  Slovar  RosHUkoï  lin  périt,  t.  I", 
P  281  Cf.  PI.  Storch ,  p.  328. 
1  Voir  Haxthausen,  1. 1",  p.  183  et  186;  Blasius,  1. 1",  p.  289. 

3.  Hatfaausen ,  ibid. ,  p.  184. 

4.  Sous  reparlerons  d'Ivanovo  à  l'occasion  de  l'industrie  manufacturière.  En 
1&U,  celle  du  coton  produisait  là  et  dans  un  rayon  de  20  verstes  une  valeur  de 
£>  millions  de  R.  A.  Les  manufactures  sont  seulement  au  nombre  de  50;  le  reste 
*  fait  dans  dos  i\ibanes  de  paysans. 
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lement  se  trouvaient  dans  les  villes;  toutes  les  autres  dans 
les  campagnes.  Sur  500,000  habitants  des  deux  sexes,  du 
gouvernement  de  Moscou,  adonnés  au  travail  industriel, 
60,000  seulement  vivaient  dans  la  capitale  même,  et  même 
ceux-ci,  dit  le  baron  de  Meyendorff1,  passent  deux  mois  de 
Tannée  (le  temps  de  la  fenaison  et  celui  de  là  récolte)  au 
sein  de  leurs  familles.  Dans  le  même  gouvernement,  ajoute- 
t-il,  on  fabrique  annuellement  pour  24  millions  R.  À.  de 
soieries,  savoir  :  pour  6  millions  dans  la  ville,  et  le  reste 
dans  les  campagnes. 

Le  baron  de  Haxthausen  se  montre  frappé  de  cet  étal  de 
choses  exceptionnel.  Après  s'être  émerveillé  de  l'aptitude 

*  vraiment  incroyable  »  du  Russe  à  tous  les  arts  et  à  tous 
les  métiers,  il  le  caractérise  dans  les  termes  suivants1: 

*  Avant  de  fixer  son  choix,  le  Russe  s'essaye  à  tout,  et  tout 
lui  paraît  facile.  Sans  vocation  et  sans  goût  prononcé 
pour  une  profession  déterminée,  il  ne  s'arrête  qu'à  celle 
qui  lui  rapporte  le  plus  de  profit. »  Puis  arrivant  à  lmdu.<- 
trie  des  villages,  voici  comment  il  continue  alors:  «Le< 
différentes  industries  sont  exercées  ici  par  des  commune> 
entières,  composées  de  familles  nombreuses  qui  réunissent 
quelquefois  plusieurs  générations  pour  la  même  industrie. 
Le  peuple  russe  arrive  ainsi  naturellement  à  la  division  du 
travail,  si  nécessaire  à  la  production'1.  De  son  côté,  la  com- 
mune vient  en  aide  à  ses  membres  et,  au  besoin,  leur  fail 
même  l'avance  des  fonds.  Achetant  en  commun  les  matières 
premières,  ils  vendent  de  même  les  produits  fabriqués.  A 
cette  fin,  ils  établissent  dans  les  villes  des  dépôts  et  entre- 


1.  Dans  l'excellent  article  Ueber  die  ManufacturBetriebsamkeitRuulandt. 
firman ,  Archiv,  1844,  t.  IV,  p.  564. 

2.  T.  I",  p.  156.  Cf.  Tengoborski,  t.  Il,  p.  195. 

3.  Nécessaire ,  bien  entendu  selon  nos  théories  économiques  de  la  création  d< 
la  richesse ,  non  pas  dans  un  sens  absolu. 
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tiennent  des  agents  chargés  de  la  vente.  Ces  communes  in- 
dustrielles ne  forment  pas,  comme  en  Allemagne,  des  cor- 
porations fermées.  Sans  obligations  et  sans  devoirs  envers 
leurs  confrères,  les  membres  qui  les  composent  n'ont 
d'autres  liens  que  ceux  que  leur  impose  la  commune,  et 
peuvent,  selon  leur  bon  vouloir,  quitter  l'industrie  générale 
pour  se  livrer  à  un  autre  travail.  Mais  ce  cas  est  très-rare, 
par  la  raison  que  l'avantage  qu'ils  en  retireraient  ne  com- 
penserait pas  celui  qu'ils  auraient  abandonné.  Il  ne  reste  à 
celui  qui  prend  ce  parti  que  la  ressource  de  se  faire  inscrire 
dans  une  autre  commune  adonnée  à  son  nouveau  métier. 
La  liberté  la  plus  complète  règne  dans  ces  villages  manu- 
facturiers :  on  n'y  connaît  ni  les  règlements,  ni  les  statuts 
•lui  font  des  maîtrises  allemandes  des  corporations  si  exclu- 
sives et  si  fortement  organisées.  » 

Cette  coutume  qu'on  peut  appeler  nationale1,  a  certes 
son  bon  côté:  elle  enrichit  la  population  des  lieux  ainsi 
organisés,  nommément  de  ceux  qui,  comme  le  gouverne- 
ment de  Iaroslavl,  sont  favorisés  par  leur  situation  géogra- 
phique sans  l'être  par  la  fertilité  de  leur  sol  ;  elle  les  enrichit, 
disons-nous,  sans  enlever  le  paysan  à  la  vie  de  famille,  le 
plus  souvent  sans  priver  l'agriculture  des  bras  dont  elle  a 
besoin,  sans  produire  de  ces  agglomérations  d'ouvriers  qui, 
fn  constituant  le  prolétariat,  sont  un  si  grand  danger  dans 
nos  villes.  Mais  cette  coutume  n'est  pas  non  plus  sans  grands 
inconvénients;  car  elle  entretient  la  routine,  hostile  à  tous 
les  perfectionnements.  Comme  l'a  fait  remarquer  l'auteur 
cité,  sans  condition  de  progrès  et  sans  stimulant  à  faire 
mieux,  ces  communes  industrielles  ne  livrent  guère  que  des 
produits  grossiers  ;  elles  ont  en  vue  la  quantité  et  non  la 

1.  Ainsi  que  le  fait  observer  Tengoborski,  elle  s'adapte  merveilleusement  é 
l'organisation  patriarcale  des  communes  russes,  «  cette  base  fondamentale  de  notre 
ordre  social». 
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qualité ,  laquelle  ne  s'améliore  ni  pour  leurs  membres  ni 
pour  leurs  consommateurs.  Le  Russe  aime  ce  travail  facile 
et  le  préfère  de  beaucoup  aux  fatigues  de  l'agriculture;  au 
lieu  de  le  regarder  seulement  comme  un  moyen  de  remplir 
fructueusement  le  temps  du  chômage,  il  abandonne  souvent 
entièrement  le  travail  des  champs  pour  se  livrer  exclusive- 
ment à  celui-là,  et  alors  sont  pourtant  enlevés  au  premier 
des  arts  une  partie  des  bras  nécessaires  à  son  exercice. 

Il  règne  une  grande  diversité  entre  les  différents  gouver- 
nements de  la  Russie  d'Europe  par  rapport  à  cette  industrie 
rurale,  dont  il  est  question  ici.  Dans  le  nombre,  il  en  est  que 
l'agriculture  absorbe  ou  qui  du  moins  n'ont  pas,  peut-être 
faute  d'occasion ,  le  revenu  accessoire  dont  nous  parlons.  Ce> 
gouvernements-là  appartiennent  moins  à  la  Russie  Grande 
et  Petite,  qu'aux  anciennes  provinces  polonaises  ou  à  celle* 
de  la  région  Baltique:  ce  sont  Kovno,  Vilna,  Grodnu, 
Vitebsk,  Moghilef,  Minsk,  Podolie,  puis  l'Esthonie  et  la 
Kourlande.  Parmi  ceux  de  la  Grande -Russie  et  parmi  le> 
provinces  de  l'Est,  on  cite  le  riche  gouvernement  de  Tam- 
bof,  à  qui  l'agriculture  suffit,  et  Simbirsk,  qui  n'y  joint  que 
la  manipulation  du  bois  (fabrication  de  nattes  en  écorre> 
de  tilleul,  de  potasse),  ainsi  que  la  navigation  du  Volga,  et 
n'occupe  en  général  qu'un  rang  médiocre  dans  la  liste  que 
nous  avons  donnée  à  la  p.  148  \ 

Une  observation  que  nous  lisons  dans  Y  Aperçu  statistique 
récent  de  M.  de  Buschen  (p.  130)  mérite  d'être  reproduite 
ici.  «Dans  beaucoup  de  parties  de  la  Russie  d'Europe,  est-il 
dit  là,  la  production  suit  nécessairement  l'impulsion  donnée 
par  la  nature  du  sol,  et  ainsi  se  placent  sur  le  premier  rw 

1.  Voir  sur  l'industrie  rurale  PI.  Storch,  Der  Bauer,  p.  302-373.  L'auleui  «k 
ce  travail  s'est  appuyé  surtout  sur  celui  d'Arsénief ,  encore  naguère  le  neslnr  df 
la  statistique  russe,  dans  le  chapitre  V  de  son  livre  Otchtrb',  Esquisses  «or  U 
Russie ,  p.  223  et  suiv. 
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«les  industries  qui,  dans  d'autres  pays,  ne  jouent  qu'un  rôle 
secondaire.  La  pêche,  la  chasse,  l'industrie  des  mines,  les 
produits  forestiers  occupent  dans  beaucoup  d'endroits  la 
première  place  et  donnent  à  la  production  du  pays  un 
caractère  tout  à  fait  spécial.  En  général,  la  production  des 
matières  brutes  domine,  t  Nous  n'avons  néanmoins  pas  com- 
pris la  pêche  et  la  chasse  dans  le  cadre  de  la  présente  sec- 
tion ,  attendu  qu'il  en  a  suffisamment  été  traité  dans  la 
section  précédente  ;  quant  à  l'exploitation  des  forêts ,  nous 
n'avons  pas  cru  pouvoir  l'en  exclure,  quoiqu'elle  fasse 
double  emploi. 

Voici  donc  les  rubriques  sous  lesquelles  on  peut  ranger, 
par  rapport  à  l'industrie,  la  plupart  des  gouvernements  non 
compris  dans  les  réserves  que  nous  venons  de  faire  : 

Exploitation  des  forêts,  scieries,  nattes,  goudron,  etc.: 
Arkhangel,  Olonetz,  Viatka,  Kostroma f ,  Penza,  Orel. 

Ouvrages  en  bois,  ustensiles,  meubles,  etc.  :  Olonetz,  Nov- 
gorod, Moscou,  Volynie. 

Ouvrages  en  corne,  os,  ivoire,  etc.  :  Arkhangel,  Nijegorod, 
Riaisân. 

Industrie  du  maraîcher  :  Iaroslavl ,  Saint-Pétersbourg, 
Tauride. 

Exploitation  des  carrières,  taille  de  la  pierre:  Olonetz, 
•Nijegorod,  Moscou,  Vladimir. 
Exploitation  du  salpêtre  :  Kharkof,  Poltava. 
Exploitation  du  sel  :  Saratof ,  Tauride,  Astrakhan ,  Bessa- 
rabie, Perm,  Arkhangel. 
Poterie  :  Vologda,  Moscou. 

Traitement  des  minerais  de  fer  :  Perm ,  Orenbourg  (avec 
Oufa),  Viatka,  Iaroslavl,  Arkhangel. 

1-  Voir  l'article  De  l'industrie  des  forêts  aux  bords  de  la  rivière  Ounja  et  aux 
«mrons  de  Kologrivo,  ville  de  district,  dans  (e  Recueil  ethnographique  déjà  cité 
4e  U  Société  géographique  russe,  6*  iivr.  (1864). 

IV.  22 
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Forges,  serrurerie,  quincaillerie:  Perm,  Orenbourg, 
Nijegorod,  Vologda. 

Traitement  des  peaux ,  tannerie,  maroquinerie  :  laroslavl, 
Kostroma,  Tver1,  Nijegorod,  Riaisftn. 

Manipulations  préparatoires  pour  les  fabriques  et  manu- 
factures: Moscou,  laroslavl,  Vladimir". 

Tissage  du  lin  et  d'autres  matières  textiles8:  Vologda, 
Arkhangel ,  laroslavl,  Vladimir,  Moscou,  Tver,  Kalouga,  Kus- 
troma,  Riaisân,  Pskof. 

Blanchisserie:  Kostroma,  Nijegorod,  Vladimir. 

Tricotage  de  bas,  de  gants,  de  chaussures,  etc.:  Vladi- 
mir, Tchernigof. 

Fabrication  de  dentelles:  Moscou. 

Teinture  :  Riaisân,  Moscou. 

Meunerie ,  dans  de  petits  moulins  à  vent  ou  à  eau  (en 
partie  susceptibles  d'être  déplacés):  Orel,  Kharkof,  Penza, 
Olonetz. 

Huileries 4:  Orel. 

Distilleries,  brasseries,  etc.:  Livonie,  Kief,  Podolie,  Sta- 
vropol,  etc. 5 

1.  Sur  Ostaschkof  et  le  village  de  Kimra ,  voir  PI.  Storch,  p.  350  et  351. 

2.  On  évaluait  â  3  millions  de  fileuses  el  à  500,000  tisserands  les  individus  tra- 
vaillant dans  l'industrie  linière,  en  dehors  des  fabriques. 

3.  Sur  les  draps  de  poil  de  chameaux  fabriqués  dans  jes  stanttzas  des  Kosak^ 
d'Orenhourg,  il  faut  voir  le  Catalogue  de  l'Exposition  de  1867,  p.  77,  n°  £35. 

4.  On  lit  dans  V Aperçu  statistique  de  M.  de  Buschen  (p.  192)  :  «  La  plupart  cl»- 
ces  établissements  (d'huilerie)  n'appartiennent  pas  à  la  catégorie  des  entreprise 
industrielles  fixes.  Dans  le  gouvernement  de  Koursk  (par  exemple),  on  ne  coniptr 
que  42  fabriques  d'huile  permanentes ,  tandis  qu'il  y  a ,  dans  le  même  gouverne- 
ment, près  de  150  établissements  ruraux  dans  les  grandes  propriétés  et  chei  l<*> 
paysans,  qui  produisent  au  moins  le  triple  de  la  production  officielle  des  fabrique* 
Le  même  cas  a  été  constaté  dans  les  gouvernements  d'Orel,  Kharkof,  Penia,  d 
dans  plusieurs  localités  du  centre.  » 

5.  Nous  parlerons  plus  loin  des  grandes  distilleries  et  brasseries.  D'après  une 
évaluation  de  M.  de  Buschen  (Aperçu  ttatùtique,  p.  187),  la  fabrication  de  ménaf 
par  rapport  A  la  bière  dépasse  20  millions  de  védrns  ou  2  » ,  millions  d'hectolitre 
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Ouvrages  en  or  et  en  argent:  Kostroma,  Nijegorod1,  Vo- 
logda. 
Miroirs:  Moscou. 

Peinture  d'images  de  saints:  Vladimir*. 
Afin  de  bien  faire  connaître  ces  industries  rurales,  plaçons- 
nous  sur  leur  théâtre,  et  choisissons  à  cet  effet  deux  gou- 
vernements, l'un  dans  le  groupe  industriel  même,  le  gou- 
vernement de  Nijegorod  ',  l'autre  en  dehors  de  ce  groupe, 
celui  de  Viatka.  Les  travaux  du  bien  regrettable  Arsénief  et 
ceux  de  M.  Platon  Storch  nous  guideront  dans  cet  examen, 
qui  se  complétera  plus  loin  par  l'étude  des  deux  principaux 
sièges  de  l'industrie  manufacturière,  les  gouvernements  de 
Moscou  et  de  Vladimir. 

Gouvernement  de  Nijegorod.  Dans  les  bourgs  et  villages 
«les  districts  de  Nijni-Novgorod  et  de  Séménof,  un  grand 
nombre  de  paysans  se  font  forgerons:  ils  confectionnent  des 
ancres,  de  la  clouterie,  du  fil  de  fer,  etc.,  et  la  valeur  an- 
nuelle de  ces  articles  ne  reste  pas  au-dessous  de  1  demi- 
million  de  francs.  On  cite  particulièrement  sous  ce  rapport 
les  grands  villages  de  Bezvodnoïé  et  de  Bor.  Le  métal  néces- 
saire pour  cette  fabrication  vient  du  gouv.  de  Perm,  quoique 
celui  de  Nijegorod  fût  parfaitement  à  même  de  le  fournir; 
mais  les  minerais  qu'on  y  trouve  ne  sont  utilisés  que  pour 
la  fonte  de  fer,  dont  on  trouve  le  débit  dans  le  gouv.  de 
Moscou.  Le  district  de  Gorbatof  excelle  dans  la  fabrication 
des  couteaux  et  des  serrures  :  certains  villages  ne  confec- 
tionnent que  de  ces  dernières,  d'autres  ne  produisent  que  des 
ciseaux,  et  les  habitants  sont  adonnés  à  cette  quincaillerie 


I  Sur  les  objets  en  filigrane  de  Vologda,  voir  Haxthausen,  t.  Ier,  p.  186. 

i.  PL  Storch,  p.  350.  — A  l'Exposition  de  1807  figuraient  des  images  de  M.  Sa- 
fonof,  à  Paleg,  dans  le  gouvernement  indiqué.  La  production  annuel  le  de  son  éta- 
blissement est  de  1,000  images ,  valant  14,000  R.  A.  Voir  Catalogue  spécial,  p.  47. 

3  Voir  aussi  celui  de  Jaroslavl,  PI.  Storch,  p.  311-319. 
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au  point  de  perdre  entièrement  de  vue  l'agriculture ,  par 
rapport  à  laquelle  on  ne  peut  pas  dire  que  le  gouvernement 
brille  beaucoup.  Dans  le  village  de  Pavlovo ,  propriété  des 
comtes  Chérémétief,  il  n'y  a  presque  pas  d'habitation  sans 
une  forge;  toute  la  famille  y  est  occupée:  le  gros  de  l'ou- 
vrage est  dévolu  au  père,  les  fils  sont  ses  compagnons,  et  la 
femme  tient  la  lime.  Il  en  est  de  même  au  séio1  Vorsm: 
on  y  fait  des  couteaux  et  de  grossiers  rasoirs  qui  se  vendent 
dans  le  commerce  avec  l'Asie.  Mais  à  Pavlovo  on  ne  traite 
pas  seulement  le  fer  et  l'acier,  on  y  prépare  aussi  le  savon, 
le  suif,  des  chandelles,  et  l'on  confectionne  des  gants  ou 
mitaines  en  peau  de  phoque,  au  nombre  de  80,000  paire.* 
par  an.  Dans  le  sélo  Bogorodskoïé,  qui  a  déjà  été  cité  plus 
haut  (p.  333),  on  arrive  jusqu'à  200,000  paires  pour  une 
valeur  de  plus  de  1  million  de  francs.  Dans  beaucoup 
de  villages  du  district  de  Séménof,  il  existe  des  ateliers  de 
tourneurs,  au  nombre,  dit-on,  d'environ  660,  où  le  bois 
est  transformé  en  cuillers,  assiettes,  terrines,  etc.  L'ensemble 
des  articles  en  bois ,  y  compris  des  bahuts  et  des  armoires, 
constitue  une  valeur  d'environ  150,000  fr.,  sans  compter  la 
construction  de  bateaux  pour  la  navigation  de  l'Oka  et  du 
Volga,  laquelle  occupe  surtout  les  habitans  du  volostti*  de 
Tchemoretzk  (district  de  Balakhna).  Pour  d'autres,  la  po- 
tasse, la  poix,  le  goudron,  l'écorce  de  tilleul  sont  une  source 
non  moins  importante  de  revenu.  Nous  parlerons  de  cette 
dernière  industrie,  si  curieuse3,  à  l'occasion  du  gouv.  de 
Viatka  :  disons  seulement  qu'elle  nourrit  les  populations  des 
districts  de  Makarief,  de  Séménof  et  de  Vassil ,  où  l'on  fait 
annuellement  jusqu'à  un  million  de  nattes,  sans  compter 

1.  Le  lecteur  se  rappelle  qu'on  nomme  sélo  un  village  â  église  et  siège  de  h 
paroisse. 

2.  Siège  d'une  commune  cantonale,  voir  t.  III,  p.  401  et  408. 

3.  Voir  PI.  Storch,  p.  352-364,  et  P.  de  Kœppen,  Â  motchalnom  promyilè, 
De  l'industrie  de  l'écorce  de  tilleul. 
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les  cordes  et  câbles  également  confectionnés  avec  l'écorce 
de  tilleul.  Le  centre  du  commerce  de  cette  sorte  de  produits 
est  le  sélo  Voskrécenskoïé,  situé  sur  la  Vetlouga  (district 
de  Makarief),  où  l'on  en  vend  annuellement  pour  environ 
170,000  fr.  Dans  la  partie  transvolgaïque  du  même  gouver- 
nement ,  c'est  la  feutrerie  qui  occupe  tous  les  bras  :  on  fa- 
brique là,  dans  près  de  500  moulins  à  foulon,  du  feutre  pour 
tapis  de  pieds,  chapeaux,  chaussures,  etc.,  articles,  qui  rap- 
portent annuellement  au  sélo  Kanlaourovo  et  à  son  rayon 
plus  de  200,000  fr.  Dans  le  sélo  Mouraschkino  (district  de 
Kniaghînine),  on  a  porté  jusqu'à  la  perfection  le  tannage  des 
p^aux  de  moutons,  pelisses  que  Ton  envoie  même  en  Au- 
triche, tandis  que  les  peaux  d'agneaux  sont  expédiées  jusqu'en 
Chine.  Vient  ensuite  la  préparation  ordinaire  du  cuir,  qui  a 
également  de  l'importance.  Dans  le  district  de  Gorbatof, 
comme  aussi  en  partie  dans  celui  de  Nijni- Novgorod,  les 
paysans  travaillent  aux  carrières,  exploitant  le  calcaire  et  l'al- 
bâtre. Ailleurs,  surtout  dans  le  district  de  Vassil,  c'est  la 
pêche  qui  les  nourrit;  le  sterlet  remonte  jusque-là  le  Volga, 
et  des  quantités  de  ce  poisson,  encore  vivant,  sont  expédiées 
à  Moscou  et  à  Pétersbourg.  A  défaut  d'acheteurs  pour  cet 
article  un  peu  cher,  on  y  envoie  aussi  des  sterlets  fumés  ou 
sèches.  Toutes  ces  industries,  auxquelles  on  peut  ajouter 
encore  les  charrois  considérables  auxquels  donne  lieu  la 
grande  foire  de  Nijni-Novgorod ,  dont  nous  parlerons  plus 
tard  en  détail,  ont  leur  siège  dans  le  gouvernement  même; 
d'autres  poussent  les  habitants  à  en  franchir  les  limites.  Les 
paysans  vont  en  émigration  en  qualité  de  tailleurs  de  pierre, 
de  plâtriers  en  stuc;  la  navigation  du  Volga  les  entraîne 
aussi  souvent  au  loin  ;  ils  vont  aider  à  la  moisson  dans  les 
gouvernements  de  Saratof  et  de  Samara ,  à  la  pêche  dans 
celui  d'Astrakhan,  et  même  aux  lavages  d'or  dans  la  Sibérie 
occidentale. 
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Gouvernement  de  Viatka.  Il  est  un  de  ceux  où  l'agri- 
culture occupe  un  rang  élevé,  et,  en  été,  le  paysan  ici  na 
pas  assez  de  bras  pour  suffire  aux  travaux  qu'elle  exige.  En 
hiver,  au  contraire,  il  est  occupé  aux  charrois,  car  il  trans- 
porte lui-même  ses  produits  aux  foires  et  marchés  ou  aux 
petits  ports  fluviaux.  Néanmoins  il  trouve  encore  le  temps 
de  construire  des  barques  et  des  radeaux,  et  dans  presque 
tous  les  districts,  mais  surtout  dans  celui  de  Iarensk,il 
tresse  des  nattes  d'écorce  de  tilleul,  ressource  immense 
pour  cette  population  d'un  gouvernement  qui  fait  partie  de 
la  région  forestière  '.  Il  y  a  là  encore  des  bois  touffus  où 
jamais  le  pied  de  l'homme  n'a  pénétré;  le  tilleul  s'y  trouve 
mêlé  à  d'autres  essences,  rarement  on  le  rencontre  en 
masses  séparées.  Dés  le  mois  de  mai  ou  de  juin,  ces  bois 
se  peuplent  de  bûcherons;  l'abattage  et  l'écorçage  com- 
mencent. La  tille  (en  russe  motchalo),  détachée  et  détrempée 
dans  l'eau,  se  divise  en  filaments.  «La  fabrication  de  la  tille 
en  grand,  dit  M.  PI.  Storch,  appartient  presque  exclusive- 
ment à  la  partie  orientale  de  l'empire.  Là,  elle  donne  lieu 
à  une  industrie  *  qui  n'est  point  une  imitation  de  ce  qui  se 
fait  ailleurs,  mais  qui  probablement  a  pris  naissance  là;  elle 
y  est  du  moins  sur  son  vrai  terrain,  et  nécessaire,  paire 
qu'elle  est  pour  des  milliers  d'hommes  une  condition  d'exis- 
tence. Comme  le  renne  dans  les  pays  du  Nord ,  et  le  cha- 
meau dans  ceux  du  Sud,  la  tille  est,  dans  cette  contrée 
orientale  de  l'Europe,  un  moyen  de  pourvoir  aux  besoins 
de  la  vie  d'une  classe  nombreuse  qui  se  contente  de  peu. 
Elle  sert  à  confectionner  des  bardeaux  pour  les  toits,  une 
chaussure  commode ,  la  natte ,  qui  est  la  couche  ordinaire 
du  paysan ,  des  sacs  pour  le  transport  de  son  blé,  des  cribles 
pour  sa  farine,  des  cordages,  des  filets,  toutes  sortes  de 

1.  Voir  plus  haut,  p.  231. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  340,  note  3. 
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marchandises  enfin  par  la  vente  desquelles  il  se  procure 
mi  peu  d'argent.  »  Plus  de  7  à  800,000  arbres  sont  abattus 
annuellement  à  cet  effet,  et  de  plus,  on  recueille  la  résine 
et  le  goudron.  Dans  les  districts  d'Ourjoum,  de  Sarapoul, 
deGlasof  et  de  Slobodsk,  le  paysan  travaille  aux  minières 
de  fer,  aux  martinets,  etc.  Il  sait  construire  des  chariots, 
des  traîneaux,  des  roues,  des  meubles,  etc.;  il  tisse  des 
essuie-mains,  tricote  des  gants,  prépare  des  filets,  des  vê- 
lements, etc.  Enfin,  la  pêche  et  la  chasse  mettent  aussi  à 
contribution  une  partie  de  son  temps. 

Telle  est  l'industrie  des  campagnes  :  elle  mérite  toute 
attention  et  nous  regrettons  de  ne  pas  pouvoir  lui  consacrer 
ici  plus  d'espace.  Pourtant,  avant  de  passer  à  celle  des  villes, 
consignons  ici  une  remarque  faite  par  le  baron  de  Meyen- 
dorff1 ,  au  sujet  du  progrès  qui  a  été  pour  l'industrie  des 
campagnes  l'effet  du  grand  acte  de  1861,  mais  qui  profite 
à  l'agriculture  encore  plus  qu'à  l'industrie.  «On  a  calculé, 
dit  cet  excellent  économiste,  que,  par  l'effet  de  l'émancipa- 
tion, toute  famille  agricole  gagne  120  jours  de  travail,  ou 
bien,  à  20  kop.  la  journée,  26  R.  A.  (96  fr.).  Comme  il  y  a 
6  millions  de  familles  qui  profitent  de  ce  bienfait,  cela  fait 
une  main-d'œuvre  de  144  millions  en  valeur  annuelle,  qui 
passe  du  service  de  la  corvée  au  travail  libre  du  paysan.  Or, 
ce  n'est  pas  exagérer  que  de  porter  le  produit  du  travail  en 
valeur  au  double  de  la  main-d'œuvre  en  prix.  Ainsi,  voilà 
des  forces  productives  nouvellement  évoquées  qui  augmen- 
tent la  valeur  totale  de  la  production  d'au  moins  280  mil- 
lions par  an.  »    • 

L'industrie  des  villes,  à  l'exception  de  celle  des  capitales 
et  des  autres  grands  centres  de  population ,  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  l'industrie  des  campagnes;  seulement,  cir- 

1.  Les  Finances  de  la  Russie,  lettre  à  M.  Wolowski  (1864),  p.  15. 
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constance  déjà  signalée,  elle  est  beaucoup  moins  considé- 
rable. Cela  s'explique  par  les  chiffres  que  nous  avons  don- 
nés précédemment,  tant  par  rapport  aux  villes  en  elles- 
mêmes  que  relativement  à  leur  population. 

On  a  vu  '  que ,  dans  tout  ce  colossal  empire ,  le  nombre 
des  villes  ne  s'élève  pas  à  2,000,  et  que,  parmi  elles,  il  n'y 
a  qu'un  millier  que  Ton  puisse  véritablement  regarder 
comme  telles,  avec  nos  idées  des  pays  d'Occident  Ces 
villes ,  on  en  trouve  la  classification  aux  endroits  de  notre 
livre  que  nous  indiquons  en  note.  D'après  Kœppen*,  il  y 
avait,  vers  1840,  dans  la  Russie  d'Europe,  seulement  681* 
villes  proprement  dites,  et  M.  Gorlof  n'en  compte  même 
que  615,  non  compris,  bien  entendu,  le  royaume  de  Po- 
logne et  la  Finlande.  Cela  serait  beaucoup  moins  que  dam 
tous  les  autres  grands  États  de  l'Europe  \  et  sur  ce  fonde- 
ment, l'auteur  anonyme  d'un  excellent  livre  allemand,  don 
des  meilleurs  concernant  la  Russie 4 ,  fait  les  calculs  sui- 
vants :  c  Si  l'on  rapproche,  dit-il,  ce  chiffre  de  615  villes  de 
celui  de  la  superficie  de  la  Russie  d'Europe ,  on  ne  trouve 
une  ville  que  pour  une  étendue  de  154  milles  carr.  d'Ail., 
tandis  qu'en  Prusse ,  où  l'on  compte  979  villes  sur  une  su- 
perficie totale  de  5,080  milles  carrés ,  il  y  a  une  ville  déjà 
sur  un  espace  de  5  %  milles  carrés  '.  * 
Quant  à  la  population  des  villes,  nous  en  avons  égale- 


1.  T.  II,  p.  254.  Cf.  t.  M,  p.  320. 

2.  Uéber  Russlands  Stàdte,  mit  Uinsicht  auf  deren  Bevôlkerunç,  IM0. 
in-4»,  extrait  du  Bulletin  scientifique  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  t.  VIII 
n«»t0etl1. 

3.  Voir,  pour  la  comparaison,  notre  Statistique  de  la  France,  t.  I«r,  p.  328  H 
suiv.,  et  dans  le  présent  ouvrage,  1. 1",  p.  251. 

4.  Menschen  und  Dinge  in  Russland  (1856) ,  p.  248. 

5.  L'auteur  cité,  entrant  dans  plus  de  détails,  compare  une  des  prorâc** 
russes  les  mieux  peuplées  avec  une  des  plus  pauvres  et  des  moins  peuplées  de  U 
Prusse. 
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ment  indiqué  la  proportion  '.  Elle  est  à  peu  près  de  1  à  1 1 
dans  la  Russie  d'Europe  (ou  un  peu  plus  de  9  p.  100), 
tandis  qu  en  Prusse  elle  est  de  1  à  3.  Au  total ,  nous  l'avons 
estimée  à  6  millions,  mais  elle  ne  parait  pas  atteindre  ce 
chiffre  quand  il  ne  s'agit  que  de  la  Russie  d'Europe.  Disons 
plutôt  5  millions ,  et  même  ces  5  millions,  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  ce  soient  des  bourgeois,  loin  de  là  :  au  moins 
la  moitié  sont  des  paysans,  et  la  classe  à  laquelle  on  pour* 
rail  avec  vérité  attribuer  le  nom  de  bourgeoisie,  ne  compte 
l^ut-être  pas  plus  de  4  à  500,000  individus  chefs  de  fa- 
mille \  Aussi  avons-nous  été  en  droit  de  poser  cette  ques- 
tion :  Y  a-l-il  réellement  quelque  chose  en  Russie  que  Ton 
puisse  appeler  le  tiers-état*?  et  avons-nous  dû  y  répondre 
négativement,  au  moins  pour  le  temps  actuel4. 

Cette  situation  a  son  bon  côté,  surtout  au  point  de  vue 
moral,  de  la  simplicité  des  mœurs,  et  s'explique  d'ailleurs 
par  le  développement  historique  de  la  nation  *.  Mais  les 
Mlles,  où  le  producteur  est  continuellement  en  contact  avec 
le  consommateur  et  apprend  à  se  régler  sur  ses  besoins 
plus  ou  moins  raffinés,  étant  le  foyer  d'un  travail  plus 
avancé  et  de  plus  de  valeur,  comment  serait-il  possible  que 

I   T.  Il,  p.  255-259  et  298  ;  t.  III ,  p.  321 ,  et  ci-dessus ,  p.  29  et  30. 

i  Voir  les  chiffres  officiels,  t.  III,  p.  298  et  323.  D'après  le  budget  de  1862, 
•■n  rmipbjt un  total  de  1,673,595  individus  mâles,  désignés  comme  «bourgeois, 
arti>aii%  et  autres  habitants  des  villes*.  Mais  ce  n'étaient  que  ceux  qui  payaient 
1)  Citation,  au  lieu  de  laquelle  les  marchands  des  trois  guildes,  au  nombre  d'en- 
vron  200,000  «fabricants  compris» ,  payent  un  droit  spécial.  Voir  t.  III ,  p.  327. 

3-  T.  III,  p.  330.  Sur  la  bourgeoisie,  voir  ibid.,  p.  323,  et  l'important  article 
«swiftue:  Zwr  Getchichle  der  Handwerke  in  Rus»land,  dans  Erman,  Archiv, 
W3.UII,p.  253etsuiT. 

4.  Kttppeu  [L'eber  Russland$  Stàdte,  p.  6,  col.  1)  s'attache  â  prouver  qu'il  y 
*  *a  main?  un  commencement  de  bourgeoisie  et  que  le  progrès  sous  ce  rapport 
*t  'nanifeste. 

*■  Dans  son  intérieur  du  moins.  La  Russie  n'avait  pas  les  éléments  d'une  lutte 
Perpétuelle  entre  les  nobles  et  les  bourgeois ,  les  premiers  rançonnant  les  seconds 
*t  k*  forçant  à  pourvoit  â  leur  sûreté  en  élevant  contre  eux  de  solides  murailles. 
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constance  déjà  signalée,  elle  est  beaucoup  moins  considé- 
rable. Cela  s'explique  par  les  chiffres  que  nous  avons  don- 
nés précédemment,  tant  par  rapport  aux  villes  en  elles- 
mêmes  que  relativement  à  leur  population. 

On  a  vu f  que,  dans  tout  ce  colossal  empire,  le  nombre 
des  villes  ne  s'élève  pas  à  3,000,  et  que,  parmi  elles,  il  n'y 
a  qu'un  millier  que  Ton  puisse  véritablement  regarder 
comme  telles,  avec  nos  idées  des  pays  d'Occident.  Crc 
villes ,  on  en  trouve  la  classification  aux  endroits  de  notre 
livre  que  nous  indiquons  en  note.  D'après  Kœppen',  il  y 
avait,  vers  1840,  dans  la  Russie  d'Europe,  seulement  680 
villes  proprement  dites,  et  M.  Gorlof  n'en  compte  même 
que  615,  non  compris,  bien  entendu,  le  royaume  de  Po- 
logne et  la  Finlande.  Cela  serait  beaucoup  moins  que  dans 
tous  les  autres  grands  États  de  l'Europe*,  et  sur  ce  fonde- 
ment, l'auteur  anonyme  d'un  excellent  livre  allemand,  d'un 
des  meilleurs  concernant  la  Russie4,  fait  les  calculs  sui- 
vants :  €  Si  l'on  rapproebe,  dit-il,  ce  chiffre  de  615  villes  de 
celui  de  la  superficie  de  la  Russie  d'Europe ,  on  ne  trouve 
une  ville  que  pour  une  étendue  de  154  milles  carr.  d'Ail. . 
tandis  qu'en  Prusse ,  où  l'on  compte  979  villes  sur  une  su- 
perficie totale  de  5,080  milles  carrés ,  il  y  a  une  ville  déjà 
sur  un  espace  de  5  %  milles  carrés  V  » 
Quant  à  la  population  des  villes,  nous  en  avons  égale- 

1.  T.  Il ,  p.  254.  Cf.  t.  III,  p.  320. 

2.  Ueber  HustlancU  Stàdte,  mU  Uiiuicht  auf  deren  Bevoikerung,  1840. 
in-4°,  dirait  du  Bulletin  scientifique  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  t.  Vlil, 
n«*I0etli. 

3.  Voir,  pour  la  comparaison,  notre  Statistique  &  la  France,  t.  I",  p.  328  et 
suiv.,  et  dans  le  présent  ouvrage,  1. 1",  p.  251. 

4.  Menschen  und  Dinge  in  Ru$sland  (1856) ,  p.  248. 

5.  L'auteur  cité,  entrant  dans  plus  de  détails,  compare  une  des  province* 
russes  les  mieux  peuplées  avec  une  des  plus  pauvres  et  des  moins  peuplées  de  I) 
Prusse. 
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ment  indiqué  la  proportion  '.  Elle  est  à  peu  près  de  1  à  1 1 
dans  la  Russie  d'Europe  (ou  un  peu  plus  de  9  p.  100), 
tandis  qu'en  Prusse  elle  est  de  1  à  3.  Au  total ,  nous  lavons 
estimée  à  6  millions,  mais  elle  ne  parait  pas  atteindre  ce 
chiffre  quand  il  ne  s'agit  que  de  la  Russie  d'Europe.  Disons 
plutôt  5  millions ,  et  même  ces  5  millions,  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  ce  soient  des  bourgeois,  loin  de  là  :  au  moins 
la  moitié  sont  des  paysans,  et  la  classe  à  laquelle  on  pour- 
rait avec  vérité  attribuer  le  nom  de  bourgeoisie,  ne  compte 
peut-être  pas  plus  de  4  à  500,000  individus  chefs  de  fa- 
mille f.  Aussi  avons-nous  été  en  droit  de  poser  cette  ques- 
tion :  Y  a-t-il  réellement  quelque  chose  en  Russie  que  l'on 
puisse  appeler  le  tiers-état1?  et  avons-nous  dû  y  répondre 
négativement,  au  moins  pour  le  temps  actuel4. 

Cette  situation  a  son  bon  côté,  surtout  au  point  de  vue 
moral,  de  la  simplicité  des  mœurs,  et  s'explique  d'ailleurs 
par  le  développement  historique  de  la  nation1.  Mais  les 
villes,  où  le  producteur  est  continuellement  en  contact  avec 
le  consommateur  et  apprend  à  se  régler  sur  ses  besoins 
plus  ou  moins  raffinés,  étant  le  foyer  d'un  travail  plus 
avancé  et  de  plus  de  valeur,  comment  seraitnl  possible  que 

I.  T.  II,  p.  255-259  et  298  ;  t.  III ,  p.  321 ,  et  ci-dessus ,  p.  29  et  30. 

1  Voir  les  chiffres  officiels,  t.  III,  p.  298  et  323.  D'après  le  budget  de  1862, 
on  complaît  un  total  de  1,673,595  individus  mâles,  désignés  comme  «bourgeois, 
artisans  et  autres  habitants  des  villes  ».  Mais  ce  n'étaient  que  ceux  qui  payaient 
ta  tapilation,  au  lieu  de  laquelle  les  marchands  des  trois  guildes,  au  nombre  d'en- 
viron 200,000  (fabricants  compris) ,  payent  un  droit  spécial.  Voir  t.  III ,  p.  327. 

3.  T.  III,  p.  330.  Sur  la  bourgeoisie,  voir  ibid.,  p.  323,  et  l'important  article 
anonyme:  Zwr  Ge$chichle  der  Handwerke  in  Russland,  dans  Erman,  Archiv, 
1*43,  t.  III,  p.  253ctsuiv. 

4.  lûrppeu  (Veber  Russlandë  Stàdle,  p.  6,  col.  1)  s'attache  a  prouver  qu'il  y 
*  «i  inoins  un  commencement  de  bourgeoisie  et  que  le  progrès  sous  ce  rapport 
«t  manifeste. 

5.  Dans  son  intérieur  du  moins.  La  Russie  n'avait  pas  les  éléments  d'une  lutte 
perpétuelle  entre  les  nobles  et  les  bourgeois ,  les  premiers  rançonnant  les  seconds 
cl  les  forçant  à  pourvoir  à  leur  sûreté  en  élevant  contre  eux  de  solides  murailles. 
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les  arts  et  métiers !  ne  se  ressentissent  pas  d'un  tel  état  de 
choses?  «Les  vrais  corps  de  métiers,  qui  sont  le  noyau  et  la 
force  de  nos  populations  urbaines  en  Occident,  avons-nous 
ajouté  à  la  suite  du  passage  cité  en  note ,  n'existent  pas  en 
Russie,  où  les  grands  et  les  nobles  ne  se  font  guère  vêtir, 
servir  et  fournir  que  par  des  étrangers  ou  au  moyen  d'envois 
de  l'étranger,  où  les  riches  bourgeois  ne  songeut  qu'à  imiter 
ceux-là,  et  où  la  multitude  n'a  presque  pas  de  besoins  et 
n'apprécie  pas  beaucoup  la  perfection  du  travail  profession- 
nel.» De  même  que  la  société  russe  en  grand  n'a  passé, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs',  ni  par  l'école  des  traditions 
romaines  et  latines,  ni  par  les  épreuves  oppressives,  mais 
salutaires,  du  monde  féodal  dans  le  moyen  âge,  de  même 
aussi  la  classe  ouvrière  russe  n'a  pas  fait  sou  éducation 
dans  les  jurandes  et  maîtrises,  par  lesquelles  le  métier» 
été  porté,  dans  nos  pays  d'Occident,  a  un  si  haut  degré, 
non-seulement  de  perfection,  mais  aussi  de  dignité  dans 
la  personne  de  ceux  qui  le  pratiquaient.  L'émulation  à  pro- 
duire le  «  chef-d'œuvre  »  avant  d'avoir  le  droit  de  se  nommer 
«  maître  » ,  n'a  pas  produit  là  ces  effets  qui  élèvent  souvent 
le  métier  à  la  hauteur  de  l'art  et  l'obscur  routinier  à  celle 
de  l'habile  transformateur  et  inventeur;  effets  qui,  même 
dans  une  société  gémissant  sous  les  dédains  de  l'oppression 
de  l'aristocratie,  ont  fait  de  la  bourgeoisie  une  classe  hono- 
rable, sachant  se  faire  respecter  de  ceux  que  la  possession 
de  la  terre  bouffissait  d'orgueil  et  poussait  à  se  passer  toute:» 
leurs  fantaisies,  même  aux  dépens  d'autrui. 

C'est  donc  la  perfection  du  travail  professionnel  qui  fait 
défaut  à  l'industrie  russe,  sauf  pourtant  dans  quelques-une> 

1 .  Voir  le  paragraphe  qui  les  concerne  par  rapport  à  la  France ,  dans  notre  Sta- 
tistique» t.  III,  p.  329. 

2.  T.  III,  p.  11,  passage  que  nous  croyons fondamental  pour  l'histoire  du  déve- 
loppement de  la  nation  russe. 
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des  grandes  villes  que  nous  avons  mises  à  part,  et  où  de 
nombreux  artisans  étrangers ,  fidèles  aux  habitudes  et  tra- 
ditions qui  leur  ont  été  inculquées  dans  leur  pays  natal,  en 
donnent  le  salutaire  exemple. 

Ces  éléments  existent  sans  doute  à  Saint-Pétersbourg,  à 
Moscou  et  dans  quelques  autres  grandes  cités,  comme  ils  se 
sont  conservés  à  Riga,  à  Reval,  à  Dorpat,  à  Mitau,  etc.,  où 
la  bourgeoisie  est  d'origine  allemande.  Cependant,  si  on 
veut  bien  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  tableaux  de  recense- 
ment de  la  population  des  deux  capitales,  on  verra  dans 
quelle  infériorité  s'y  trouve  l'élément  bourgeois,  qui  est 
.  l'élément  professionnel  par  excellence. 

Saint  -  Pétersbonrg ,  qui  compte  aujourd'hui  près  de 
550,000  habitants,  n'en  avait  encore  qu'en viron  450,000  dans 
Tannée  1843,  à  laquelle  se  rapporLent  les  détails  où  nous 
sommes  entré  précédemment1.  Sur  ce  total,  près  de  i  70,000 
étaient  des  paysans  ou  moujiks,  et  moins  de  80,000  appar- 
tenaient aux  familles  bourgeoises.  Reproduisons  les  chiffres 
que  nous  avons  donnés  à  cet  égard  *. 


Se" raàJe-        M*.  To!aL 


Bourgeois  proprement  dits 23,933  21,025  44,958 

Artisans  (rémeslenniki) 9,775  5,502  15,277 

Marchands  et  négociants  de  toute 

catégorie 6,661  5,581  12,242 

Totaux 40,369  32,108  72,477 

A  Moscou,  on  a  recensé,  en  1867,  un  total  de  364,148 
habitants  ($29,424  mâles  et  434,724  du  sexe  féminin),  dont 
175,000  appartenaient  à  la  classe  des  paysans.  Pour  une 
aimée  un  peu  antérieure,  nous  extrayons  des  tableaux  de 

i  T.  Il,  p.  494.  —  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  les  deux  capitales. 

1  Cf.  Kohi,  Peter  $burg,  t.  II,  p.  318.  Sur  l'état  de  tout  le  gouvernement  de 
Satot-Pétersbourg  sous  ce  rapport,  dans  Tannée  1851,  voir  Kœppen ,  Dèvètaïa 
1friifya,p.  117. 
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recensement  les  cléments  suivants  dont  on  peut  à  la  rigueur 
composer  la  classe  bourgeoise1,  en  y  ajoutant  encore  les 
commerçants,  au  nombre  de  18,000  environ. 


Snn 
réunis. 


Bourgeois  proprement  dits  et  poçadniks 55,380 

Raznotchintsy 23,000 

Artisans  de  toute  dénomination 20,000 

Ouvriers  et  apprentis 24,000 

Total 422,380 

Cependant  on  ne  comptait  officiellement,  en  1865,  qu* 
36,782  bourgeois  proprement  dits  (meschtchmt').  Les  bou- 
tiques étaient  au  nombre  de  6,423,  sans  compter  360  ma- 
gasins et  200  comptoirs. 

D'après  Pelfchinski*,  le  nombre  des  artisans  proprement 
dits  en  exercice  dans  tout  l'empire  ne  dépasserait  pas! 00,000. 
Ce  chiffre  paraît  minime,  si  on  le  compare  aux  1  Yi  millions 
d'artisans  de  la  petite  industrie  de  la  France  (voir  p.  328); 
peut-être  est-il  aujourd'hui  susceptible  d'être  doublé;  mai? 
ainsi  même,  son  importance  est  faible.  Nous  en  avons  in- 
diqué la  raison  plus  haut. 

Ainsi  à  ces  deux  faits  curieux  que  nous  avons  notés  plus 
haut,  savoir  qu'en  Russie 

C'est  dans  les  campagnes,  et  non  pas  dans  les  villes,  que 
le  travail  industriel  a  son  principal  siège,  et 

L'industrie  y  est  unie  à  l'agriculture  avec  nécessité,  il  faul 
ajouter  ce  troisième  fait  : 

Dans  les  villes  russes,  il  y  a  plus  de  paysans  que  de  bour- 


geois. 


Par  cette  dernière  circonstance  s'explique  aussi  le  chiffre 

1.  Voir  t.  II,  p.  3U.  Pour  tout  le  gouvernement ,  en  1851,  voir  Dévètdia  Rt~ 
visiya ,  p.  86. 

2.  De  Fêtai  des  force*  industrielles  de  la  Russie,  p.  60.  Cf.  Reden,  Dos  Kai- 
serreich  Hussland,  p.  109. 
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restreint  des  revenus  des  villes ,  au  sujet  «lesquels  on  a  pu 
aussi  trouver  déjà  quelques  indications  dans  nos  volumes1. 
Toutes  les  villes  de  la  Russie  d'Europe  prises  ensemble  ne 
composaient  sous  ce  rapport,  en  1848,  que  la  somme  de 
7,800,000  R.  A.  ou  31,200,000  fr.1,  ce  qui  n'est  que  le  quart 
des  revenus  ordinaires  actuels  de  la  ville  de  Paris,  qui,  en 
1865,  s'élevaient  à  134  millions  de  francs.  Le  budget  mu- 
nicipal de  Saint-Pétersbourg  pour  1867  accusait  une  re- 
cette de  3,218,158  R.  A.  ou  un  peu  plus  de  12  millions  de 
francs;  dans  celui  de  Moscou,  pour  1868,  elle  est  portée  à 
2,189,700  R.  A.  ou  environ  9  millions  de  francs.  Les  re- 
cettes municipales  d'Odessa  sont  en  1868  de 465,787  R.  A.; 
celles  de  Riga  [dépassent  quelque  peu  cette  somme.  En 
France,  il  y  a  au  moins  12  villes  dont  les  recettes  ordi- 
naires dépassent  1  million  de  francs. 

Le  savant  Kœppen,  dans  le  mémoire  déjà  cité8,  examine 
qnels  sont  les  gouvernements  qui  renferment  la  plus  forte 
population  urbaine,  et  il  trouve  qu'après  ceux  auxquels 
appartiennent  les  deufc  capitales  de  l'empire ,  ce  sont  les 
gouvernements  deKherson,  Kharkof,  Kief,  Tchernigof,  Tau- 
ride  et  la  province  de  Bessarabie.  Cela  lui  suggère  l'obser- 
vation suivante  :  «  Ces  noms  font  voir  avec  une  évidence 
malheureuse  que  ce  n'est  pas  la  quotité  de  la  population 
rurale  qui  donne  chez  nous  la  mesure  du  développement 
de  la  culture  matérielle  dans  un  gouvernement.  Autrement 
*>n  verrait  à  Ta  tête  de  la  liste,  non  pas  ceux  de  Kherson, 

1.  T.  in,  p.  786,  note.  Cf.  Gorodskiya  Pocéléniya,  surtout  t.  VII,  p.  124etsuiv. 

1  Eo  France,  pendant  l'année  1865,  les  recettes  ordinaires  des  communes  en 
générai  composaient  ensemble  une  somme  de  292  millions  de  francs;  201  com- 
munes avaient  un  revenu  supérieur  â  100,000  fr.,  et  celui  de  '3,469  communes 
dépassait  au  moins  10,000  fr. 

3.  Il  faut  y  voir  le  tableau  des  villes  dans  les  gouvernements  comparés  sous  ce 
rapport  entre  eux.  On  peut  trouver  des  extraits  de  ce  même  mémoire  dans  les 
fiwfride  Haxthausen,  t.  III,  p.  636,  note. 
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etc.,  et  la  Bessarabie,  mais  celui  de  Vladimir,  si  florissant 
par  son  industrie ,  et  qui  pourtant ,  semblable  en  cela  à  la 
Sibérie,  n'y  figure  que  pour  5  p.  1001.  Voici  comment  cela 
s'explique.  L'industrie  n'est  pas  restreinte  aux  villes,  mais 
répandue  dans  les  campagnes;  c'est  par  la  densité  de  popu- 
lation dans  celles-ci,  et  non  pas  par  le  chiffre  de  la  popula- 
tion urbaine,  qu'il  faut  se  faire  une  idée  du  degré  de  culture... 
(Juelle  ville  russe,  si  ce  n'était  pas  une  des  deux  capitales, 
pourrait  se  comparer,  au  point  de  vue  de  l'industrie,  avec 
le  sélo  Ivanovo  appartenant  au  comte  Chérémétief ,  qui  â 
lui  seul  occupe,  dans  ses  fabriques  de  cotonnades  ou  autour 
d'elles,  plus  de  42,000  individus  et  fournit  annuellement 
jusqu'à  900,000  pièces ,  dont  la  valeur  peut  être  estimée  à 
6,685,714  R.  A.  (plus  de  26  millions  de  francs)?  Dans  les  gou- 
vernements de  la  Grajide-Russie,  il  existe  des  villages  entiers 
qui  ignorent  pour  ainsi  dire  l'agriculture ,  et  de  là  vient 
précisément  que,  chez  nous,  où  l'organisation  industrielle 
est  étrangère  aux  formes  de  la  caste  ou  des  tribus  de  maî- 
trises, la  prépondérance  des  villes  n'a  pas  pour  fondement 
l'activité  industrielle  de  ses  habitants,  mais  certaines  condi- 
tions administratives  et  conventionnelles.  » 

Les  mots  de  la  langue  n'ont  pas  partout  la  même  signifi- 
cation :  il  est  du  moins  évident  qu'en  Russie,  ceux  de  ville 
et  de  bourgeois,  bourgeoisie,  en  ont  une  tout  autre  que 
chez  nous.  Comment  en  douter,  d'ailleurs,  lorsque  la  sta- 
tistique nous  apprend  que,  vers  1840,  on  ne  comptait  dans 
toutes  les  villes  russes  que  63,485  boutiques,  non  compris,  il 


1.  On  compte  dans  le  gouvernement  de  Vladimir,  qui  n'a,  il  est  vrai,  qu'noe 
superficie  d'environ  47,000  kilom.  carrés,  14  villes,  £  poçads,  817  sélo*,  près  àv 
4,900  villages  ordinaires,  et  en  tout  6,459  lieux  habités,  y  compris  55  fabrique» 
isolées.  Dans  le  gouvernement  de  Moscou  (encore  moins  étendu j,  il  y  a  parmi 
5,811  lieux  habités,  seulement  14  villes  et  2  poçads.  On  compte,  en  revanche, 
858  sélos  et  3,663  villages  ordinaires. 
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est  vrai,  les  débits  de  boissons,  qui  étaient  au  nombre  de 
1,532,  et  les  auberges,  restaurants  et  cafés,  dont  il  existait 
3,193?  quand  on  sait  que  les  bourgeois  russes  figurent 
parmi  les  basses  classes  de  la  société,  bien  au-dessous  des 
marchands,  qui  eux-mêmes,  à  l'exception  de  ceux  de  la  pre- 
mière guilde,  ne  jouissent  pas  d'une  bien  grande  considé- 
ration? tUne  classe  d'artisans  comme  chez  nous,  dit  Fauteur 
anonyme  allemand  déjà  souvent  cité,  n'a  pas  pu  se  déve- 
lopper dans  un  pays  et  au  sein  d'une  nation  où  tous  vivaient 
dans  la  plus  grande  simplicité  de  mœurs  et  d'habitudes,  où 
personne  n'était  sous  l'impulsion  de  besoins  intellectuels  im- 
périeux, où  le  besoin  en  général  ne  poussait  pas  à  la  division 
du  travail,  au  goût  des  perfectionnements,  à  une  activité 
industrielle  et  commerciale  intelligente  et  s'occupant  avec 
le  même  soin  des  moindres  détails,  où  n'existait  pas,  en  un 
mot,  une  situation  telle  que  l'amènent  le  contact  et  le  frot- 
tement avec  le  monde  civilisé,  mais  l'apathie  et  l'isolement, 
qui  sont  le  caractère  particulier  de  l'Asie....»  c Beaucoup 
de  villes  russes ,  ajoute  plus  loin  le  même  auteur  dans  un  ré- 
sumé remarquable ,  mais  d'une  telle  sévérité,  que  nous  hési- 
terions à  le  reproduire  en  entier1,  beaucoup  de  villes  russes, 
à  la  vérité,  doivent  leur  développement  et  leur  état  florissant 
actuel  à  des  influences  topographiques  et  culturales  sem- 
blables à  celles  qui  ont  dominé  dans  les  villes  allemandes 
et  en  général  dans  les  villes  de  l'Europe  occidentale,  in- 
fluences auxquelles  elles  ont  dû  leur  accroissement  et  leur 
vigueur  ;  mais  un  bien  plus  grand  nombre  d'entre  elles  sont 
moins  des  produits  organiques  de  la  force  vitale  nationale , 
que  des  créations,  tantôt  éphémères,  tantôt  laborieusement 
soutenues,  de  l'arbitraire  gouvernemental.  Nous  en  avons 
même  dû  signaler  plusieurs  comme  de  vraies  pièces  de 

1-  P.  264.  Tout  le  chapitre  mérite  ia  plus  grande  attention.  Voir  particulière- 
Mût  p.  ii7, 2;,.j  et  suiv. ,  etc. 
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fantaisie,  qui,  provisoirement,  n'existent  que  sur  le  papier, 
dans  le  domaine  des  choses  possibles.  Aussi  la  Russie,  dé- 
pourvue d'une  classe  moyenne  véritablement  digne  d'être 
appelée  ainsi,  et  d'une  population  urbaine  bien  constituée, 
ne  peut  se  vanter  encore  d'une  civilisation  établie  sur  des 
bases  solides...  » 

Le  collaborateur  du  baron  de  Haxthausen ,  M.  le  profes- 
seur Kosegarten,  abonde  dans  le  même  sens,  ainsi  qu'on 
peut  en  juger  par  les  extraits  suivants  d'un  paragraphe  in- 
titulé cLe  travail,  les  travailleurs  et  leur  condition  »,  uù 
beaucoup  d'assertions  d'autres  statisticiens  connus  ont  déjà 
trouvé  leur  correctif*.  «Nous  considérons,  y  est-il  dit, 
comme  le  noyau  essentiel  d'une  organisation  régulière  des 
classes  laborieuses,  les  corporations  d'artisans,  telles  qu'elles 
se  forment  dans  les  communes  urbaines.  Le  développement 
de  cette  organisation,  en  Russie,  n'a  pas  été  analogue  à 
celui  que  nous  signale  l'histoire  des  villes  allemandes.  En 
généra],  le  système  corporatif  qui  se  trouve  réalisé  par  le* 
jurandes  allemandes,  est  étranger  au  peuple  russe.  Il  est 
vrai  que  les  Russes  sont  très-disposés  à  s'associer  avec 
leurs  égaux...,  mais  ces  associations  (dites  artelh)  n'ont 
ordinairement  pour  but  que  la  fondation  d'une  caisse  com- 
mune et  la  direction  d'une  entreprise  spéciale  par  un  comité 
choisi  parmi  les  intéressés...  Il  est  probable  que ,  primitive- 
ment, la  constitution  communale  des  villes  russes  ne  différait 
guère  de  l'organisation  rurale.  Ce  n'est  que  la  législation 
plus  récente ,  particulièrement  celle  qui  date  de  Catherine  II 
et  de  Paul  Ier  f,  qui  a  introduit  en  Russie  certaines  formes 
empruntées  au  système  municipal  et  corporatif  de  l'Alle- 
magne... Il  existe  des  dispositions  relatives  au  temps  d'ap- 

1.  Étude*,  t.  III,  p.  635-6(50.  Cf.  baron  de  Reden,  Das  Kaiseneich  Russtond, 
p.  86. 
1  Voir  notre  l.  NI,  p.  322  et  787. 


INDUSTRIE   DOMESTIQUE,   ARTS  ET  MÉTIERS.  353 

prentissage  et  de  compagnonnage,  aux  devoirs  des  apprentis 
et  des  compagnons  envers  leurs  maîtres.  Le  voyage  des 
compagnons  est  facultatif  et  non  obligatoire.  La  loi  dit  que 
quiconque  veut  exercer  une  profession  dans  une  ville  pos- 
sédant une  jurande,  doit  s'y  faire  inscrire,  mais  cette  pres- 
cription n'est  qu'une  vaine  formule ,  attendu  que  non-seule- 
ment les  fabricants  et  tous  les  travailleurs  des  fabriques  ne 
sont  pas  astreints  à  cette  règle,  mais  qu'il  est  encore  établi 
que  la  corporation  ne  doit  empêcher  personne  de  gagner 
son  pain  quotidien  par  le  travail  de  ses  bras.  Ensuite  la  loi 
n'accorde  la  faculté  d'avoir  des  compagnons  et  des  apprentis 
qu'à  ceux  qui  ont  été  admis  comme  maîtres  dans  la  corpo- 
ration, et,  selon  les  dispositions  légales,  cette  admission 
suppose  un  examen  subi  devant  les  doyens  de  la  jurande; 
mais  ces  privilèges  concédés  aux  artisans  de  la  corporation , 
sont  en  grande  partie  illusoires,  parce  que  les  droits  des 
autres  classes  industrielles  leur  portent  préjudice...  Enfin  «  la 
plus  basse  classe  de  la  population  urbaine,  savoir  celle  des 
bourgeois»  et  des  autres  habitants  faisant  le  commerce, 
était  autorisée,  sous  de  certaines  restrictions,  à  exercer  des 
professions.  Ces  habitants,  que  M.  Storch  (le  père)  cite  pour 
donner  la  mesure  de  la  liberté  qu'admet  le  système  corpo- 
ratif en  Russie,  ont,  au  terme  de  la  loi,  le  droit  d'exercer 
toutes  les  professions  et  de  vendre  publiquement  les  pro- 
duits de  leur  propre  fabrication,  à  l'exception  de  ceux  dont 
la  confection  exige  la  coopération  de  plusieurs  métiers. 
Toutefois  (à  moins  qu'ils  ne  soient  inscrits  dans  l'une 
des  guildes  supérieures),  il  leur  est  interdit  d'occuper  plus 
de  quatre  ouvriers...  Les  privilèges  des  villes,  en  comparai- 
son de  ceux  de  la  campagne,  ne  sont  pas  d'une  grande  im- 
portance.» 

Ce  passage  est  caractéristique  :  il  fait  voir  qu'il  s'agit  là 
d'une  organisation  purement  factice  et  qui  n'a  pas  ses  ra- 
IV.  23 
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cines  dans  les  traditions  du  pays.  C'est  une  importation 
étrangère  qui  ne  s'est  guère  acclimatée. 

Cependant  cette  importation  s'étant  faite  en  grand ,  avec 
liberté,  privilèges  et  toutes  sortes  de  facilités,  dans  les  ca- 
pitales, surtout  à  Saint-Pétersbourg,  elle  a  pu  là  du  moins 
s'enraciner  et  porter  des  fruits  vigoureux  :  aussi  avons- 
nous  déjà  fait  une  réserve  en  leur  faveur,  et  cette  réserve j 
nous  la  motiverons  maintenant  par  le  tableau  abrégé  de 
cette  industrie  urbaine  plus  développée  et  qui  soutient  la 
comparaison  avec  celle  des  villes  de  l'Occident. 

Arts  et  métiers  à  Saint-Pétersbourg*.  Ils  y  sont,  nous  le 
répétons,  à  un  degré  d'avancement  très-satisfaisant,  ainsi 
que  chacun  a  pu  s'en  assurer,  l'année  dernière,  en  parcou- 
rant la  section  russe  de  l'Exposition  universelle  de  Paris: 
l'impression  qui  en  est  restée  à  la  suite  de  celte  épreuve 
n'a  pu  être  que  très-favorable.  Sans  parler  encore  des  pro- 
duits de  l'industrie  plutôt  manufacturière  ",  il  y  avait  là  de 
nombreux  et  remarquables  articles  sortis  des  ateliers  de 
l'industrie  urbaine,  passementerie,  tapisserie,  chapellerie, 
pelleterie,  tannerie,  corderie,  ébénisterie,  carrosserie,  sa- 
vonnerie, parfumerie,  orfèvrerie  et  bijouterie,  lutherie, 
typographie,  etc.,  etc.,  branches   auxquelles  on  pourrai! 
ajouter  encore  la  brasserie,  la  distillerie,  la  fonderie,  l'hor- 
logerie, la  poterie,  etc.  Le  catalogue  à  la  main,  citons-en 
quelques  exemples.  La  tannerie  de  M.  Béné,  déjà,  à  vrai 
dire,  une  fabrique  employant  14  ouvriers,  produit  annuel- 
lement 25,000  paires  de  cuirs  pour  bottes  et  1,500  peaux 
de  bœuf.  Dans  l'établissement  de  M.  Nissen,  le  cuir,  et  sur- 
tout le  cuir  de  Russie,  article  tout  à  fait  national,  est  ouvrage 
d'une  manière  fort  remarquable.  Environ  20  ouvriers  y  sont 

1.  Pour  la  statistique,  le  lecteur  se  reportera  a  la  p.  3*7. 

2.  Sur  celle-ci ,  voir  Hugo  Hafferberg ,  St.  Petersbvrg  (  1866),  p.  1 18  ;  H.  Storrfc. 
Gemâlde  von  Si.  Petenburg  (1794),  t.  II,  p.  39  et  suiv. 
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employés  à  confectionner  des  malles,  des  sacs  de  voyage, 
des  étuis,  des  matelas  et  même  des  paletots  de  voyage  en 
cuir,  fabrication  dont  la  valeur  s'élève  à  30,000  R.  À.  Déjà  à 
propos  de  l'Exposition  universelle  de  Londres,  en  1862,  on 
avait  pu  faire  cette  remarque  que  les  cuirs  des  tanneries, 
maroquineries,  broderies  en  chaussures,  etc.,  de  Saint- 
Pétersbourg  et  autres  lieux  y  figuraient  avec  un  avantage 
marqué.  La  même  observation  a  été  faite  par  rapport  à 
l'orfèvrerie,  représentée  là  par  de  nombreuses  pièces  d'Un 
beau  dessin  et  d'une  fine  ciselure,  à  la  bijouterie  et  à  d'autres 
industries  de  luxe.  Henri  Storch,  dans  son  Tableau  de  Saint- 
Pétersbourg* ,  avait  déjà  appelé  l'attention  sur  ce  point,  c  Les 
professions  qui  s'y  rapportent,  avait-il  dit,  sont  exercées 
ici  dans  une  telle  étendue  et  avec  tant  de  perfection ,  qu'elles 
permettent  aux  habitants  de  cette  résidence  de  se  passer  en 
grande  partie  des  articles  similaires  venus  de  l'étranger. 
Parmi  cçs  professions,  la  place  principale  est  occupée  par 
celles  dont  l'objet  est  l'élaboration  des  métaux  précieux.  On 
trouve  ici  établis  183  orfèvres  en  or,  argent  et  matières 
d'imitation,  dont  M  russes  et  439  originaires  du  dehors; 
les  doreurs  et  les  argenteurs  ne  sont  pas  même  compris 
dans  ce  chiffre.  Comparé  à  celui  des  professions  plus  utiles 
et  plus  indispensables,  ce  chiffre  est  énorme.  La  magnifi- 
cence de  la  cour1,  le  luxe  des  grands  et  des  riches  ont  ré- 
pandu dans  tous  les  rangs  le  goût  des  ouvrages  de  ce  genre 
et  ont  poussé  l'art  qui  s'y  dépense  à  un  si  haut  degré  que 
Ton  en  rencontre  ici  les  produits  les  plus  extraordinaires. 
Plusieurs  établissements  consacrés  à  cette  branche  sont 
montés  sur  le  pied  des  fabriques  :  on  trouve  réunis  dans  une 

1.  R*a,1794,t.  II,  p.  65. 

2.  Aujourd'hui,  dans  des  temps  de  vie  sérieuse  et  souvent  difficiles  à  passer, 
n* est-il  pas  permis  de  trouver  que  cette  magnificence  tant  vantée  et  dont  les 
Russes  sont  fiers  pourrait  bien  se  réduire  sans  inconvénient? 
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seule  maison  tous  les  ouvriers  et  les  divers  ateliers  em- 
ployés à  transformer  jusqu'à  la  plus  rare  perfection  une 
masse  brute  du  métal  précieux.»  Aujourd'hui,  la  production 
annuelle  en  ce  genre,  de  M.  Sasikof1,  par  exemple,  dont 
nous  reparlerons,  est  de  500,000  R.  À.  et  200  ouvriers  y 
sont  employés.  On  en  a  vu  à  la  dernière  Exposition  les  prin- 
cipaux articles.  Là  figuraient  aussi  avec  avantage  les  meubles 
de  MM.  Petit  et  Breyer,  sans  parler  de  ceux  de  la  fabrique 
impériale  de  Peterhof1,  les  parquets  de  M.  Mansbach,  les 
bronzes  d'art  de  MM.  Sokolof,  Chopin,  Stange  et  autres; 
les  objets  de  parfumerie  de  M.  Linde,  la  chapellerie  de 
M.  Bruno  et  de  M.  Zimmermann ,  les  articles  de  chaussure 
de  MM.  Hùbner  et  Tsélibéief ,  la  carrosserie  de  M.  Brâuti- 
gam,  l'armurerie  de  M.  Vischniefski ,  les  spécimens  de  ca- 
ractères d'imprimerie  sortis  de  la  fonderie  de  M.  Leh- 
mann ,  etc. ,  etc.  Après  l'établissement  typographique  de  ce 
dernier  et  celui  de  M.  Pluchard8,  nous  ne  passerons  pas 
sous  silence  les  innombrables  ateliers  de  photographie  et 
de  lithographie,  ni  ceux  de  construction  et  de  fonderie  de 
MM.  Karr  et  Macpherson,  ni  surtout  les  librairies  qui,  comme 
celle  de  Smirdine ,  ont  si  bien  secondé  l'essor  que  la  litté- 
rature russe  a  pris  dans  ces  trente  ou  quarante  dernières 
années;  et  de  même  nous  mentionnerons  ici  provisoire- 
ment, sauf  à  y  revenir  plus  loin,  un  établissement  des 
plus  curieux  existant  également  dans  la  capitale  du  Nord, 
l'atelier  impérial  de  mosaïques  qui  est  annexé  à  l'Académie 
des  beaux-arts  et  dont  les  émaux  sont  préparés  à  la  ver- 

1.  Catalogue  spécial  de  la  section  russe,  p.  56,  n°  144.  —  Malheureusement, 
M.  Sasikof  vient  de  mourir  à  Moscou  d'un  coup  d'apoplexie. 

2.  Catalogue,  p.  46,  n°  99.  —  Pour  compléter  ces  indications,  voir  la  liste 
contenue  dans  le  Guide  du  voyageur  à  Saint-Pétersbourg,  par  Bastin  (1866), 
p.  250-255. 

3.  Voir  Catalogue,  p.  30,  n°  4,  et  Stat.  Svédèniya,  p.  140,  n*  22,  et  p.  148 
et  suiv. ,  n°»  22  et  46-49. 
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rerie  impériale  de  Saint-Pétersbourg1.  Quel  visiteur  des 
dernières  Expositions  de  Paris  et  de  Londres  n'a  pas  admiré 
les  images  saintes  sorties  de  cet  atelier,  où  sont  employés 
dans  ce  moment  14  artistes  et  8  ouvriers,  surtout  ce  saint 
Nicolas  colossal,  entouré  de  nombreuses  figures  et  formant 
un  tableau  dont  l'illusion  est  si  parfaite  qu'à  la  distance  de 
quelques  pas,  on  prendrait  ce  composé  de  verroteries  pour 
une  bonne  peinture  à  l'huile. 

Ici  et  dans  différents  autres  articles,  ce  sont  les  noms 
russes  qui  dominent;  cependant  il  n'aura  pas  échappé  au 
lecteur  quelle  place  importante ,  à  côté  de  ceux-là ,  est  dé- 
volue aux  noms  allemands  et  français.  Saint-Pétersbourg 
est  le  siège  d'une  industrie  non  plus  russe  seulement,  mais 
cosmopolite.  Si  la  Russie  n'a  pas  eu  l'honneur  de  donner  le 
jour  à  ces  habiles  producteurs  et  de  les  former,  elle  a  eu  au 
moins  le  mérite  de  savoir  les  attirer  et  de  prendre  leur  in- 
dustrie sous  sa  sauvegarde. 

Arts  et  métiers  à  Moscou.  Dans  un  tableau,  déjà  un  peu 
ancien,  que  nous  fournit  un  statisticien  moscovite*,  nous 
trouvons  la  division  suivante  concernant  la  population  in- 
dustrielle de  la  vieille  capitale  de  l'empire  : 

Nombre  Ouvriers 

i.  Fabriques,  usines  et  petits  éla-  Zmmu.'  occupent.  AppreoU*' 

blissements  analogues 1,124*  22,254  2,440 

1  Ateliers  de  métiers  (rémesUnnh).  3,257  12,764  7,592 

Totaux 4,381  35,018  10,032 

1.  Sur  celle-ci,  voir  le  Catalogue,  p.  49,  n°  111,  et  plus  loin,  dans  notre  énu- 
oéralion  des  manufactures. 

1  Àndrossof,  StaUsHtcheskaia  Zap w*a  a  Jforttiè  (1832),  p.  181.  Voir  aussi 
plus  haut,  p.  347,  quelques  renseignements  statistiques  généraux. 

3.  Pour  1842,  le  baron  de  Haxthausen  (t.  II,  p.  478)  en  a  indiqué  1,065  appar- 
tenant i  tout  le  gouvernement;  deux  cinquièmes  seulement  de  ce  chiffre  reve- 
naient k  la  capitale  même,  mais  c'étaient  des  fabriques  proprement  dites,  dont,  dès 
tette  année-là,  on  comptait  560,  avec  plus  de  20,000  métiers,  26  machines  à  va- 
peur, 89  mues  par  des  chevaux  et  15  mues  par  l'eau. 
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De  ces  4,381  établissements,  11  seulement  avaient  pour 
propriétaires  des  hommes  des  classes  privilégiées;  les  autres 
appartenaient  à  des  négociants  des  trois  gui  Ides,  ou  à  des 
hommes  des  classes  urbaines,  ou  à  des  paysans,  selon  les 
rubriques  suivantes  : 

ÉuktisMnMBta 
1"  catégorie.    Ie  catégorie. 

Négociants  de  la  1"  guilde 42  3 

—  2e     —     79  3 

—  3«     —     324  478 

Bourgeois  (meschtchân9) 265  957 

Fils  de  marchands  d'autres  villes »  4 

Tèikhovii 86  477 

Étrangers 10  112 

RaznotchinUy 15  69 

Iamtchiks 4  9 

Soldats 10  40 

Hommes  libérés »  32 

Paysans 281  1,400 

Totaux  (incomplets) 1,036       3,254 

Dans  la  ville  de  Moscou  (séparément  du  gouvernement), 
on  comptait,  en  1867,  550  fabriques  et  manufactures,  oc- 
cupant 30,820  ouvriers.  Il  y  avait  en  outre  9,000  ateliers  avec 
le  même  nombre  d'ouvriers,  les  apprentis  compris.  Il  y  a 
une  vingtaine  d'années,  l'ensemble  de  la  classe  ouvrière  se 
composait,  disait-on ,  de  50,458  individus,  parmi  lesquels 
étaient  compris  2,656  maîtres  russes  et  310  maîtres  de 
l'étranger.  Pour  1864,  on  en  porte  le  nombre  total  au- 
delà  de  100,000.  Le  total  des  produits  de  tous  les  ate- 
liers et  fabriques  s'élève  maintenait  à  une  valeur  d'environ 
30,000,000  R.  A. 

Dans  le  tableau  du  Vrémennik,  de  1866,  nous  voyons  que 
tout  le  gouvernement  avait,  à  cette  époque,  1,027  fabriques 
occupant  75,315  ouvriers,  et  produisant  une  valeur  de 
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53,813,000  R.  A.  A  l'Exposition  de  Paris,  en  4867,  lès 
articles  les  plus  notables  étaient  les  suivants  :  l'orfèvre- 
rie en  argent  s  de  M.  Vassili  Séménof  et  la  bijouterie  de 
M.  Tchitchélef  ;  les  meubles  de  M.  Lau  et  de  M.  Skino; 
les  tapisseries  de  M.  Bolchakof  (images  peintes  sur  étoffes 
de  soie);  les  bronzes  d'art  de  M.  Zbouk  (qui  produit  annuel- 
lement pour  80,000  R.  A.);  les  brocards  d'or  et  d'argent  de 
M. Kolokolnikof  (55 ouvriers,  produit  annuel  60,000  R.  A.), 
et  de  M.  Sapojnikof  (420  ouvriers,  produit  250,000  R.  A.); 
la  parfumerie  de  MM.  Bouis  (70  ouvriers,  produit  250,000 
R.  A.),  Moussatof  et  Rallet  et  Cie;  les  articles  d'habillement, 
de  fourrure  et  de  chapellerie  de  MM.  Alexandrof,  Belkine 
et  Vandrague;  de  chaussure  de  MM.  Dolgof  et  Sitnof;  la 
tannerie  de  M.  Komarof  (peaux  de  moutons  tannées  en 
jaune)1  et  de  Mme  Schaffer  (peaux  pour  ganterie);  la  savon- 
nerie de  M.  Kyber  et  les  vernis  de  M.  Korotkof  ■  ;  la  carros- 
serie de  MM.  Sobolef  (déjà  une  fahrique  avec  480  ouvriers) 
et  Arbatski;  les  articles  d'attelage  et  de  harnachement  de 
MM.  Varykhanof  et  Chischkine;  les  machines  et  outils  de 
MM.  Boutenop  et  Kripner  (ce  dernier  occupe  35  ouvriers  et 
son  produit  annuel  est  de  40,000  R.  A.);  la  papeterie  de 
M.  Bavikine  *;  la  tréfilerie  et  clouterie  de  M.  Bouis,  etc. ,  etc. 
Ici,  comme  on  voit,  les  noms  sont  déjà  russes,  pour  la 

1.  Vers  1846,  on  employait  dans  les  orfèvreries  de  Moscou  2,250  pouds 
d'argent:  c'était  un  poids  de  près  de  37,000  kilogrammes. 

1  Les  cuirs  et  peaux  qu'ont  exposés  MM.  Bakhrouchine,  Varykhanof  et  lé- 
fltotchfjne  sont  le  produit  de  grandes  fabriques ,  dont  la  première  occupe  jusqu'à 
370 ouvriers,  hommes  et  femmes,  et  les  deux  autres  au  moins  100. 

3.  L'établissement  de  M.  Moschnine ,  qui  produit  du  savon ,  des  bougies  et  des 
produits  chimiques  de  toute  espèce,  est  une  grande  fabrique  occupant  200  ou- 
vriers, et  se  trouve  d'ailleurs  à  quelque  distance  de  Moscou,  à  Pakrof,  district  de 
Serpookhof.  (Voir  Catalogue,  p.  175,  n°  809.) 

4.  L'établissement  de  M.  Gallenbeck,  fabrique  occupant  1,300  ouvriers,  tous 
%w  de  moins  de  16  ans,  livre  au  commerce  tous  les  ans  jusqu'à  160  millions  de 
tata  à  cigarettes,  pour  une  somme  de  60,000  R.  A. 
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plupart;  les  exemples  des  chefs  d'atelier  étrangers  ont  porté 
leurs  fruits  pour  les  indigènes. 

Le  Catalogue  spécial  nous  mettrait  à  même  d'entrer  dans 
des  détails  analogues  encore  pour  quelques  autres  villes, 
telles  que  Riga,  Kharkof,  Kasan,  Perm,  etc.;  mais  l'occa- 
sion de  nous  occuper  d'elles,  notamment  de  Riga,  la  vieille 
ville  anséatique  qui,  en  fait  d'arts  et  métiers,  peut  servir  de 
modèle  à  la  plupart  des  autres1,  se  retrouvera  plus  tard, 
soit  dans  la  section  du  commerce,  soit  dans  le  volume  de 
la  topographie. 

Par  rapport  à  toutes,  cependant,  que  l'on  nous  permette 
d'insister  sur  les  réflexions  générales  que  nous  avons  déjà 
présentées  dans  les  volumes  précédents  de  cet  ouvrage  \ 

Tel  est  l'état  de  l'industrie  que  nous  avons  appelée  do- 
mestique ou  des  villages  et  des  villes.  Quant  à  la  valeur  de 
ses  produits,  il  est  difficile  de  l'estimer  séparément  et  de 
dire  quelle  part  ils  prennent  à  ces  3  */t  milliards  de  francs 
dont  nous  avons  parlé  en  commençant.  Cette  valeur  se  con- 
fond avec  celle  de  l'industrie  manufacturière,  avec  la  valeur 
de  l'industrie  en  général.  Nous  ferons  suivre  l'étude  de  cette 
dernière  quand  nous  aurons  d'abord  traité  des  mines,  ma- 
tière qui  forme,  pour  ainsi  dire,  la  transition  de  l'une  à 
l'autre  de  ces  deux  grandes  branches  du  travail  national. 

1.  Sur  la  proportion  relative  de  la  classe  industrielle  dans  tout  le  gouvernement 
de  Livonie,  voir  Dévètata  Revi$iya,  p.  81. 
S.  T.  III,  p.  321  et  330;  t.  II,  p.  259,  etc. 
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CHAPITRE  II. 

L'EXPLOITATION  DES  MINE8  ET  DES  CARRIÈRES. 


La  matière  que  nous 'avons  à  traiter  dans  ce  chapitre 
aurait  pu  être  classée  dans  l'économie  rurale,  au  lieu  que  nous 
lui  assignons  sa  place  dans  l'industrie.  En  effet,  les  produits 
bruts  de  l'oryctognosie  n'ont  encore  subi  aucune  transfor- 
mation; ce  sont  des  matières  premières,  comme  les  grains, 
le  bois,  la  laine,  etc.  ;  c'est  une  richesse  naturelle,  sans  doute 
due  au  travail  de  l'homme,  sans  lequel  il  n'y  a  pas  de  ri- 
chesse quelconque,  mais  que  la  terre  elle-même  cache  dans 
ses  flancs  et  souvent  même  laisse  voir  à  sa  superficie.  Comme 
néanmoins  on  applique  là  des  procédés  à  part,  comme  à  la 
simple  extraction  des  richesses  fossiles,  s'ajoutent  des  opé- 
rations de  lavage,  de  fonderie,  etc.  ;  comme  cette  extraction 
elle-même,  par  exemple  celle  du  sel  gemme,  celle  de  la 
houille  et  d'autres  encore,  exigent  souvent  de  longues  ex- 
cavations et  des  constructions  souterraines,  quelquefois  l'em- 
ploi de  la  poudre  ou  une  grande  dépense  en  bois  ou  charbons  ; 
comme  enfin  les  ouvriers  des  mines  sont  une  classe  à  part 
de  la  population  qui  n'est  occupée  qu'à  cela,  nous  croyons 
mieux  faire  en  rangeant  sous  la  rubrique  de  l'industrie 
cette  espèce  particulière  d'exploitation  du  sol. 

Néanmoins ,  il  est  nécessaire  de  faire  une  distinction  : 
les  mines  et  minières  ne  donnent  pas  lieu  seulement, 
comme  les  carrières,  qui  se  rapportent  exclusivement  à  la 
pierre,  à  un  travail  d'exploitation,  analogue,  au  fond,  à  celui 
de  l'agriculture ,  elles  provoquent,  en  outre,  une  élabora- 
tion qui  a  tous  les  caractères  de  l'industrie,  puisqu'elle  a 
pour  effet  une  véritable  transformation  de  la  matière  pre- 
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mière.  Cette  élaboration,  dite  industrie  métallurgique,  est 
chose  à  part;  nous  en  traiterons  plus  tard,  quand  nous  en 
serons  arrivé  à  l'industrie  manufacturière,  à  laquelle  elle 
appartient  incontestablement. 

Les  mines  russes  sont  d'une  extrême  importance,  mais 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  trouver  beaucoup  d'exa- 
gération dans  l'appréciation  qu'en  a  donnée,  en  1848,  le 
baron  de  Haxthausen*.  «Ces  immenses  richesses  métalliques, 
a-t-il  dit,  qui,  tout  le  fait  croire,  vont  sans  cesse  en  aug- 
mentant, assurent  à  la  Russie,  dans  l'avenir,  une  influence 
prépondérante  sur  les  affaires  du  monde.  La  Sibérie  sera 
pour  la  Russie  ce  qu'était  l'Amérique  pour  l'Espagne.  •  Ces 
pronostics  étaient  décevants ,  on  l'a  déjà  reconnu ,  et  en  ce 
qui  nous  concerne,  nous  attendons  plus,  dans  tous  les  cas, 
pour  la  prospérité  de  l'empire  des  tsars ,  de  son  fer  et  de 
sa  houille  que  de  ses  mines  d'or  et  d'argent,  fussent-elles 
inépuisables. 

La  simple  exploitation  des  mines,  à  laquelle  le  présent 
chapitre  sera  consacré,  a  aussi  son  historique  à  part,  dont 
nous  devons  au  moins  donner  ici  la  substance.  Mais  aupa- 
ravant nous  ferons  cette  remarque  que,  pratiquée  encore 
en  grande  partie  sans  emploi  d'autre  combustible  que  le 
bois  ou  le  charbon  de  bois,  elle  n'a  pas  pu  prendre  tout 
l'accroissement  que  l'on  a  remarqué  dans  le  travail  métal- 
lurgique de  beaucoup  d'autres  pays.  Les  richesses  fossiles  sont 
d'ailleurs  amassées  dans  des  lieux  éloignés  du  centre  et  ne 
rendent  pas,  par  cette  raison,  à  la  consommation  tous  les 
services  qu'elle  pourrait  en  attendre.  De  vastes  provinces, 
et  des  plus  industrieuses,  en  sont  dépourvues. 

Historique  des  mines.  C'est  la  Russie  d'Asie  qui  renferme 
les  principales  richesses  métalliques  et  minérales  de  l'em- 

1.  Études,  t.  II,  p.  206.  Ce  n'est  pas  de  11  que  viendra,  si  elle  doit  venir,  la 
prépondérance  de  la  Russie. 
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pire  des  tsars;  mais  longtemps  avant  la  première  expédi- 
tion dans  ce  pays  lointain  (1581)  *,  il  est  question,  dans 
l'histoire  moscovite ,  de  mines  et  d'exploitations  minérales. 
Ainsi  que  le  rappelle  le  baron  Alex,  de  Humboldt,  en  s'ap- 
pujant  sur  les  laborieux  travaux  de  M.  le  général  Helmersen, 
déjà  sous  le  régne  d'Ioann  III  Vassiliévitch,  il  est  question, 
d'une  manière  authentique,  d'exploitations  de  ce  genre. 
En  1491,  ce  tsar  très-intelligent  envoya  deux  mineurs  alle- 
mands sur  le  fleuve  Petchora  *,  où  l'on  avait  découvert  des 
minerais  d'argent  et  des  minerais  de  cuivre.  Ioann  IV  per- 
mit ensuite  aux  Anglais  d'établir  des  usines  pour  fondre  ces 
minerais ,  à  condition  qu'ils  amenassent  de  leur  pays  des 
mineurs  capables  d'apprendre  leur  art  aux  Russes,  et  qu'ils 
payassent  du  métal  qu'ils  exporteraient  un  droit  d'une 
denga  par  livre.  Tout  cela  cependant  retomba  bientôt  dans 
l'oubli,  ainsi  qu'on  peut  l'inférer  d'un  passage  du  Voyage 
d'Oléarius,  qui  se  rapporte  à  l'année  1636".  c  Ci-devant,  y 
est-il  dit,  il  n'y  avait  point  de  mines  en  Moscovie;  mais 
depuis  quelques  années  on  en  a  commencé  une  à  Toula, 
sur  les  frontières  de  la  Tartarie,  à  26  lieues  (?  milles  d'Ali.) 
de  la  ville  de  Moscou,  qui  ne  donne  que  du  fer,  et  le  grand- 
duc  y  fait  travailler  par  des  ouvriers  que  l'électeur  de  Saxe 
lui  a  envoyés  à  sa  prière.  Pierre  Marcellis,  marchand  natif 
de  Hambourg,  en  a  la  direction ,  lequel  ayant  fait  faire  une 
forge  dans  une  vallée  fort  agréable,  à  la  faveur  d'un  torrent 
qui  la  traverse,  il  en  a  traité  avec  le  grand-duc,  auquel  il 
fournit  tous  les  ans  un  certain  nombre  de  barres  de  fer, 
de  pièces  d'artillerie  et  de  boulets.  Il  y  a  environ  quinze 

i.  Voir  LA,  p.  454. 

t  Voir  notre  1. 1",  p.  483.  Pour  le  fait,  voir  Karamzine,  t.  IX,  chap.  vi  (p.  295). 
H.  Storch  rappelle  le  traité  que  ce  tsar  conclut  en  1569  avec  les  Anglais,  Gemàlde 
du  Buuischen  Hàcht,  t.  II,  p.  485,  où  il  traite  des  mines,  salines,  etc. 

3.  Traduction  de  Wicquefort,  1. 1«,  p.  172. 
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ans  que  Ton  donna  avis  au  grand-duc  Michaël  Fédérowitz  f 
que,  dans  une  certaine  province  de  Moscovie,  Ton  trouve- 
rait de  l'or,  si  l'on  voulait  faire  la  dépense  d'y  creuser  la 
terre;  mais  celui  qui  donna  l'avis,  au  lieu  de  s'enrichir, 
acheva  de  se  ruiner.  »  C'est  sous  le  fils  du  tsar  contempo- 
rain d'Oléarius  que  le  travail  métallurgique  paraît  avoir  pris 
quelque  importance.  À  la  vérité,  les  minerais  d'argent  que 
l'on  trouva,  en  1671 ,  également  grâce  à  l'assistance  de  mi- 
neurs allemands,  probablement  dans  le  pays  (ouralien)  des 
Baschkirs,  suivant  la  remarque  de  M.  de  Helmersen,  ne  don- 
nèrent pas  de  résultat  notable;  mais  Alexis  Mikhaîlovitch 
réunit  à  Toula  les  meilleurs  forgerons  de  l'empire,  el  depuis 
ce  moment  la  Russie  eut  du  fer  indigène,  forgé  dans  le  pays. 
Hupel  "  croit  même  pouvoir  affirmer  que  tout  ne  se  rédui- 
sait pas  à  d'insignifiants  essais  :  il  existait  déjà  dans  la  Mos- 
covie, dit-il,  des  usines  qui  étaient  pour  leurs  propriétaires 
des  sources  de  richesses  considérables.  Néanmoins,  ajoute- 
t-il,tous  les  métaux,  même  le  fer,  étaient  encore  rares  en 
Russie  à  cette  époque-là,  et  l'on  rencontrait  des  nobles  qui, 
dans  toute  leur  maison,  n'auraient  pas  pu  vous  montrer  un 
seul  clou  en  fer. 

Les  trésors  de  la  Sibérie  commencèrent  à  être  connus 
à  cette  époque-là  :  en  1691,  on  découvrit  les  mines  d'ar- 
gent et  de  plomb  de  Nertchinsk,  dont  l'exploitation  fut  sé- 
rieusement commencée  en  1704.  Vers  le  même  temps, 
d'autres  découvertes  furent  faites  dans  l'Oural,  où  l'on  trouva 
de  l'or  en  1743.  Depuis  1727  on  fit  aussi  des  découvertes, 
même  plus  importantes  encore,  dans  l'Altaï,  jusqu'au  pied 


1.  Nous  reproduisons  exactement  les  termes  et  l'orthographe  des  noms  de  la 
traduction. 

2.  Die  Staatsverfasêung  des  Russischcn  Heichs,  t.  Ier,  p.  82.  Cf.  KorniUmtch, 
dans  Oldekop,  St.  Petçrsburgitcke  ZeiUchrift,  t.  X,  p.  210,  et  un  article  impor- 
tant de  Kilburger  sur  le  commerce  russe  en  1674,  dans  Bûsching,  Magazm,  t.  III 
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duquel  les  Russes  s'étaient  déjà  avancés  sous  Fœdor  loan- 
îiovitch  (1585). 

Dés  lors,  la  Sibérie  eut  une  certaine  célébrité  à  raison  de 
ses  richesses  en  or  et  en  argent  ;  l'ancienne  nation  répan- 
due dans  cette  vaste  contrée,  depuis  le  Volga  jusqu'à  l'Amour, 
et  qui  portait  le  nom  de  Tchoudes* ,  passait  pour  composée 
comme  d'une  espèce  de  gnomes  gardant  des  trésors  cachés 
sous  terre,  à  l'instar  de  ces  griffons  des  Arimaspes  dont 
nous  avons  fait  mention  précédemment  d'après  le  père  de 
l'histoire  *.  On  ne  parlait  pas  seulement  de  monuments  tu- 
molaires  des  Tchoudes,  où  Ton  retrouvait  des  bracelets  et 
autres  bijoux  en  ors,  mais  aussi  de  mines,  de  minières  et 
de  puits  de  Tchoudes  (Tchoudskiyé  kopy) ,  creusés  pour 
l'exploitation  de  ce  métal  précieux,  ainsi  que  pour  celle 
du  cuivre4,  lesquels  ont  laissé  en  maint  endroit  des  traces 
si  visibles  qu'elles  sont  devenues  le  point  de  départ  des 
raudniks  des  mineurs  russes  après  la  conquête  des  pays  oura- 
liques  et  altaïques.  Pal  las,  dans  ses  Voyages,  parle,  en  plus 
d'une  occasion s,  de  ces  traces,  excavations,  fourneaux  pour 
la  fonte,  creusets,  fontes  commencées,  amas  de  scories,  pics 

1.  Voir  t.  II,  p.  540.  Cf.  Sjœgren,  Zwr  MetaUkunde  der  aUen  Finnen  und 
anderer  tschudischer  Vôlker,  dans  Gesammelie  Schriften,  t.  Ier,  p.  625-638. 

1  T.  I«,  p.  609.  Al.  de  Humboldt,  Asie  centrale,  t  Ier,  p.  395-407,  donne  un 
commentaire  sur  le  passage  d'Hérodote  auquel  nous  faisons  allusion.  Voir  aussi 
Ritter,  Asie,  t.  II,  p.  336,  et  Heeren,  Ideen,  t.  I»,  2«  partie,  p.  282-284. 

3.  Asie  centrale,  1. 1",  p.  496,  note;  Ch.  Ritter,  t.  Ier,  p.  735  et  1078;  t.  II , 
p.  3S5-333,  ainsi  que  l'Index  pour  Ottasien,  p.  371. 

4.  Ritter  (d'après  Pallas,  Gmelin,  Lépékhine  et  autres),  1. 1",  p.  670,  819, 
923,841, 1085, 1092,  1103,  mais  surtout  t.  II,  p.  333-342.  Sjœgren  n'ajoute 
guère  au  savant  travail  de  Ritter  qu'un  vocabulaire  comparé  de  noms  de  métaux. 
Od  peut  voir,  en  outre,  dans  le  recueil  d'Oldekop,  t.  XIX,  p.  224-232,  un  article  , 
Cefcr  die  aUen  Bergwerke  in  Stbirien. 

*  Par  exemple,  L  II,  p.  212,  et  surtout  t.  III,  p.  331.  Tous  les  outils  des 
Tchoudes  étaient  ou  en  cuivre  ou  en  pierre;  ils  ne  connaissaient  pas  encore  le  fer. 
ta  rapport  â  toutes  ces  reliques  fossiles  du  peuple  disparu  des  Tchoudes,  le 
de  Banuoul  offre  un  très-grand  intérêt  aux  visiteurs.  Kletke,  1. 1",  p.  228. 
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en  cuivre  et  outils  en  pierre ,  bois  de  charpente  pour  gale- 
ries, squelettes  même  de  mineurs,  etc.,  ainsi  que  de  tra- 
ditions qui  se  rattachent  à  ces  traces. 

Cependant  tout  cela  est  relatif  à  des  temps  presque  anté- 
historiques.  En  ce  qui  concerne  les  Russes,  nous  suivrons 
pas  à  pas  leurs  progrès  en  fait  de  découvertes  et  travaux 
métallurgiques.  Dans  Tordre  chronologique,  avant  de  parler 
de  ceux  de  l'Altaï,  il  convient  de  nous  occuper  de  ce  qui  a 
été  fait  dans  l'Oural  et  dans  la  Russie  cisouralique.  Nous 
reprenons  notre  récit  à  l'avènement  de  Pierre  le  Grand ,  de 
cet  homme  extraordinaire ,  initiateur  dans  tant  de  branches 
différentes,  et  dont  celle  qui  nous  occupe  est  égalemen 
partout  marquée  de  son  nom. 

Se  trouvant  en  Saxe,  en  1698,  il  dirigea  une  attention 
toute  particulière  sur  les  mines  de  ce  petit  pays ,  et  pria 
rélecteur-roi  de  Pologne  de  lui  céder  quelques-uns  de  ses 
mineurs.  Alors  douze  ouvriers  suivirent  dans  la  Moscovie 
le  maître  Blûher,  qui  d'abord  travailla  le  cuivre  à  Olonetz 
et  fut  ensuite  transféré  dans  l'Oural.  A  cette  même  époque, 
Pierre  créa,  à  Moscou,  le  bureau  des  mines  (raudnii  pri- 
Aaz)qui,  au  bout  de  quelques  années,  devint  le  collège 
des  mines  (berghkolleghia),  ayant  pour  destination  de  prési- 
der à  cette  industrie.  Voulant  l'encourager  le  plus  possible, 
le  tsar  concéda  aux  mineurs  un  privilège,  en  vertu  duquel 
la  Couronne  devait  leur  abandonner,  moyennant  le  simple 
acquittement  par  eux  de  ses  frais ,  les  mines  ou  minières 
dont  elle  avait  ordonné  l'exploitation.  Il  fit  rédiger  et  publia 
un  règlement  spécial,  s'occupa  de  l'organisation  des  serfs 
de  la  Couronne  désormais  attribués  aux  mines  et  qui,  de- 
puis, formèrent  une  rubrique  à  part  dans  cette  classe,  e 
détermina  l'étendue  de  la  régale. 

Un  moment ,  il  songea  à  affermer  celles  des  mines  qui 
étaient  propriété  de  la  Couronne,  à  la  compagnie  française 
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do  MississJpi;  cependant  il  ne  donna  pas  suite  à  cette  idée1. 
On  assure  qu'en  1720  on  comptait  déjà  i  mine  d'argent,  5 
de  cuivre ,  26  de  fer,  et  en  outre  des  fonderies  de  fer,  dont 
36  dans  le  grand  gouvernement  (d'alors)  de  Kasan,  et  39 
dans  celui  de  Moscou.  Les  principaux  auxiliaires  dont  se 
servait  Pierre  le  Grand  étaient  le  général-major  d'Hennin 
et  Nikita  Démidof ,  le  chef  de  cette  famille  célèbre,  devenue 
presque  une  dynastie,  ancien  forgeron  prés  de  la  manu- 
facture d'armes  de  Toula,  mais  qui  reçut  du  tsar  des  lettres 
de  noblesse.  C'est  sous  la  direction  de  cet  industrieux  tra- 
vailleur1 que  le  monarque  avait  fait  établir,  en  1699,  à 
Néviansk  (district  de  Catherinebourg)8,  la  première  fonderie 
de  fer  de  toute  la  Sibérie,  usine  dont  il  lui  fit  don  ensuite 
avec  toutes  ses  dépendances,  et  qui  devint  pour  ainsi  dire 
la  mère  de  toutes  celles  qui  bientôt  vinrent  animer  les  so- 
litudes de  l'Oural  dans  la  partie  orientale  du  gouvernement 
de  Perm.  Démidof  en  établit  encore  dix  du  vivant  de  Pierre, 
pendant  que  le  général  d'Hennin  voyageait  en  Allemagne 
(Saxe),  en  Hollande,  en  Angleterre  et  en  France,  pour  con- 
naître les  procédés  et  les  machines  employés  dans  les  ex- 
ploitations de  même  nature.  A  l'occasion  de  la  naissance  de 
Pierre,  petit-fils  du  tsar,  il  fit  don  à  celui-ci  des  trou- 
vailles en  or  qu'on  avait  faites,  non  pas  encore  dans  des 
alluvions,  mais  dans  quelques-uns  de  ces  tumulus  sibériens 
dits  «des  Tcboudes»,  disséminés  dans  toute  l'Asie  du  nord- 
ouest,  dont  il  vient  d'être  question.  En  1722,  ce  parvenu 
du  travail,  souche  d'une  famille  opulente,  fut  préposé,  en 
qualité  de  commissaire  impérial,  à  toutes  les  exploitations 
métallurgiques  de  la  Sibérie ,  et  lui  déjà  paraît  avoir  porté 

1.  Hapel,  t.  l",p.  85. 

i.  Voir  sa  biographie  dans  le  Slovar  ou  Dictionnaire  des  hommes  célèbres  de  la 
Rttsie.deBantysch-Kamenski  (1836),  t.  II,  p.  196-200. 
3.  Voir Erman,  Reûe  um  die  Erde,  1. 1",  p.  312. 
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ses  vues  bien  au  delà  de  l'Oural,  dans  les  monts  Allai,  où 
son  fils  établit  ensuite ,  et  dès  1 737,  des  mineurs  sur  le 
lac  de  Kolyvân1,  où  l'on  avait  découvert  des  minerais  de 
cuivre  suffisamment  riches  pour  rémunérer  une  exploita- 
tion. Ajoutons  encore  que  c'est  aussi  par  ordre  de  Pierre  le 
Grand  que  les  premiers  travaux  à  la  recherche  de  la  houille 
furent  entrepris  dans  la  chaîne  du  Donetz,  aux  environs  de 
Bakhmout*. 

Le  fils  de  Nikita  Démidof,  dont  le  gouvernement  recom- 
pensa entre  autres  les  efforts  en  lui  conférant  le  titre  (pu- 
rement honorifique)  de  conseiller  d'État,  Akinfi  Nikititch 
(c'est-à-dire  Hyacinthe,  fils  de  Nikita),  mérita  encore  plus 
particulièrement  que  l'auteur  de  la  famille  d'être  appelé  le 
père  de  la  métallurgie  russe,  comme  il  fut  aussi ,  à  un  plus 
haut  degré,  l'auteur  de  la  richesse  de  la  famille,  qui,  comme 
on  sait,  est  depuis  devenue  presque  fabuleuse.  L'or  trouvé 
dans  les  tombeaux  de  Tchoudes  et  peut-être  le  nom  de 
l'Altaï,  rappelant  en  turc  ce  métal,  le  tentèrent,  comme  ils 
avaient  tenté  son  père:  il  fit  entreprendre  aussitôt  des 
explorations  par  des  mineurs  allemands,  et  d'après  leur 
avis  fut  fondée,  vers  1739,  au  pied  de  la  Sinaia  Sopka', 
l'usine  de  Kolyvân,  dont  nous  avons  fait  mention 4,  ainsi  que 
celle  de  Vosskrécensk  (de  là  le  nom  d'usine  de  Kolyvano- 
Vosskrécensk),  fondations  bientôt  suivies  de  celle  des  usines 
de  Barnaoul  et  de  Zmeïnogorsk  ou  de  Schlangenberg  ', 
localité  un  peu  plus  au  sud  et  qui  eut  un  temps  de  grande 
célébrité,  car  on  y  trouva  à  la  fin  ceè  minerais  d'or  et  d'ar- 

1.  Voir  Ritter,  Asie,  t. 1",  p.  577,  et  Klelke,  1. 1",  p.  197. 

2.  Voir  Kœppen,  Reise  in  dos  Land  der  Donischen  Kosaken,  p.  201. 

3.  Voir  t.  Ier,  p.  275  et  276.  Ce  nom  de  Sommet  bleu,  que  nous  avons  expliqué 
là ,  fait  penser  aussi  â  la  couleur  d'azur  des  cristallisations  du  cuivre. 

4.  Voir  là-dessus  B.  Fr.  J.  Hermann,  Mtnerahgiiche  Be$chretintng  du  Ur*I- 
ichen  Erzgebirget,  1798,  et  Ritter,  1. 1",  p.  577. 

5.  Voir  1. 1«,  p.  274. 
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genl,  objets  d'une  si  longue  attente.  Selon  la  loi,  il  fallut 
abandonner  ces  richesses  à  la  Couronne,  qui  avait  encore 
alors  le  monopole  des  mines  de  métaux  précieux  ;  elle  en 
prit  possession  en  1746  pour  faire  continuer,  aux  frais  de 
l'empereur,  non-seulement  les  travaux  commencés,  mais 
aussi  l'exploration  ultérieure  de  l'Altaï ,  malheureusement 
faiblement  boisé  dans  sa  partie  occidentale. 

Les  efforts  de  la  famille  Démidof  se  concentrèrent  alors 
dans  l'Oural ,  nommément  dans  le  rayon  de  Catherinebourg, 
où  elle  établit  les  fameuses  usines  de  Nijni-Taghilsk*,  qui 
sont  encore  aujourd'hui  le  quartier-général  de  leurs  exploi- 
tations. Celles-ci  aussi  paraissent  avoir  compris  depuis  long-  ' 
temps  des  lavages  d'or,  mais  insignifiants,  ainsi  que  tous 
ceux  des  bords  de  l'Iceth,  duTaghil,  de  la  Pischma  et  de  la 
Neïva,  ce  qui  empêcha  le  gouvernement  de  mettre  la  main 
dessus.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'en  1 745  on  découvrit, 
prés  de  la  Pischma,  des  filons  de  quartz  renfermant  de  l'or. 
Cette  découverte,  dont  Nikita  Akinûévitch  (le  fils  d'Akinfi) 
ne  manqua  pas  de  faire  déclaration  au  gouvernement,  de- 
mi importante,  est-il  dit  dans  la  notice  de  M.  de  Helmer- 
sen,  car  elle  donna  lieu  à  des  travaux  qui  sont  devenus 
permanents  dans  les  mines  d'or  de  Bérésofsk  (gouv.  de  Perm, 
district  de  Catherinebourg),  ouvertes  à  la  même  époque,  et 
qui,  encore  en  1855,  donnaient  3  Vs  zolotniks  d'or  pour  100 
pouds  de  minerai1.  Catherinebourg,  ainsi  nommé  de  la  pre- 
mière impératrice  de  ce  nom,  et  situé  entre  l'Europe  et 
l'Asie,  sur  la  grande  route  qui  unit  les  deux  parties  du 
monde,  devint  de  plus  en  plus  une  ville  importante,  et  la 

1.  On  en  décrira  pins  loin  la  localité.  Voir  p.  377. 

1  Voir  Stovar  Rosritokoï  Impéru  on  Dictionnaire  de  l'empire  russe,  publié 
par  la  Société  impériale  russe  de  géographie  (1863),  t.  Ier,  p.  241  Cf.  Hassel, 
Entbeschrdbung  de$  RutiUchen  Reichs  in  Atia,  p.  391;  Kletke,  Humboldts 
ReUm  fai  tmropàUchen  und  cuiatùchm  Rutsland,  t.  Ier»  p.  198. 
IV.  24 
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fabrication  du  fer,  jusqu'alors  presque  nulle,  prit  bientôt 
une  telle  importance  qu'on  put  désormais  même  en  ex- 
porter. 

Le  gouvernement  ne  cessa  de  suivre  ces  travaux  avec 
l'intérêt  qu'ils  avaient  pour  lui,  mais  son  intervention  n'eut 
pas  toujours  des  effets  salutaires.  Tandis  que ,  sous  l'impé- 
ratrice Anne,  les  procédés  allemands  avaient  prévalu  dans 
cette  administration,  dont  la  direction  locale  était  alors 
confiée  à  un  Saxon ,  sous  le  règne  d'Elisabeth  les  fonction- 
naires étrangers  furent  évincés  et  les  procédés  modifiés 
selon  des  vues  différentes.  En  même  temps,  des  donations 
de  mines  et  de  serfs  voués  à  leur  exploitation  furent  accor- 
dées à  diverses  familles  russes,  et  à  cette  occasion  les  biens 
déjà  considérables  des  Démidof  furent  encore  augmentés. 
Catherine  II  ramena  les  bons  errements,  fit  rédiger  un 
nouveau  règlement,  et  remédia  aux  plus  graves  des  abus 
qui  s'étaient  introduits.  Puis,  en  1803,  toutes  les  raines, 
celles  des  particuliers  comme  celles  de  la  Couronne,  furent 
placées  sous  la  direction  du  ministère  des  finances,  dans  les 
attributions  duquel  elles  se  trouvent  encore  aujourd'hui. 

On  Ta  vu,  dans  la  matière  que  nous  traitons  ici,  le  nom 
de  Démidof  prime  tous  les  autres  :  aussi  ne  trouvera-t-on 
pas  étonnant  que  nous  nous  arrêtions  un  instant  à  le  mettre 
dans  tout  son  jour.  Les  richesses  de  cette  maison  permirent 
à  plusieurs  de  ses  chefs,  patriotes  éclairés  et  adonnés  au 
culte  des  sciences  et  des  lettres ,  à  Paul  Grigoriévitch f,  à 
Nikita  Pavlovilch  et  à  quelques-uns  de  leurs  descendante 
jusqu'à  ce  jour  (parmi  lesquels  il  faut  encore  nommer 
M.  Anatole  Nikolaïévitch  Démidof ,  prince  de  San-Donato1), 

1.  Voir  sa  biographie  dans  le  Slovar  de  fiantisch«Kameoski,  t.  II,  p.  200-205. 

2.  Le  Catalogue  spécial  de  1867  mentioone  Imposition  de  M.  Paul  Démidof. 
Nous  ne  savons  si  ce  n'est  pas  le  colonel  Pierre  Alcxéicvitch  Démidof,  proprié- 
taire de  forges  daqs  plusieurs  districts  du  gouV.  de  Perm ,  qui  figura  parmi  les  expo- 
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non-seulement  d'étendre  de  plus  en  plus  leurs  entreprises, 
mais  aussi  de  les  perfectionner  par  tous  les  moyens  et  de 
se  placer  eux-mêmes  au  rang  des  plus  éminents  parmi  les 
Mécènes  russes ,  exerçant  dans  leurs  terres  une  hospitalité 
princière  à  l'égard  des  étrangers ,  voyageant  au  dehors  dans 
l'intérêt  de  la  science  et  de  l'industrie ,  y  envoyant  tempo- 
rairement les  plus  capables  de  leurs  mineurs ,  créant  sur 
place  des  écoles,  des  musées  et  des  collections  de  toute 
espèce.  Le  fer  de  Nijni-Taghilsk  est  le  meilleur  de  toute  la 
Russie;  on  n'estime  pas  à  moins  de  1  million  et  demi  de 
pouds  (environ  164,000  q.  m.)  la  production  due  à  ce 
rayon.  Suivant  le  Catalogue  spécial  (russe)  de  l'Exposition 
(p.  121),  auquel  nous  empruntons  ces  données,  les  lavages 
d'or  y  ont  produit,  depuis  1823,  environ  1,155  pouds  de 
ce  métal,  et  les  lavages  de  platine,  depuis  1825,  environ 
3,105  pouds.  Le  matériel  de  fabrication  se  compose  de  24 
fours  à  cuivre,  dont  quelques-uns  fondent  2,000  pouds 
(32,760  kilogr.)  de  minerais  en  vingt-quatre  heures,  7  hauts- 
fourneaux,  5  cubilots,  38  feux  comtois,  37  fours  à  puddler, 
32  fours  à  souder,  plus,  les  marteaux  à  vapeur,  les  lami- 
noirs, aciéries,  ateliers  mécaniques,  trains  pour  rails,  etc. 
La  population  ouvrière  de  cette  immense  propriété  se  com- 
pose de  54,000  individus  des  deux  sexes,  tous  libres  main- 
tenant et  répandus  sur  une  surface  de  près  de  640,000  dé- 
ciatines ,  dont  530,000  sont  couvertes  de  forêts. 

Mais  revenons  aux  efforts  du  gouvernement  par  rapport 
au  même  intérêt.  Il  fit  successivement  de  Nertchinsk  et  de 
Barnaoul  des  établissements  importants,  ou»  comme  le  dit 
Ch.  Ritter1,  par  rapport  à  cette  dernière  localité,  des  colo- 

saotede  1861  (â  Salnl-PétersboUrg).  Voir  SlatiilUcheikiya  Svcdèniya  a  fabrikakh 
izaeoiakh,  etc.»  Aperçu  statistique  des  fabriques  et  usines  des  exposants  qui  ont 
reçu  des  récompenses  à  l'exposition  manufacturière  de  1861 ,  p.  70. 
i-  T.  Iw,  p.  580i 
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nies  de  culture  européenne  au  milieu  des  espaces  incom- 
mensurables de  l'Asie  septentrionale.  Nertchinsk,  fondé  déjà 
vers  la  fin  du  XVIIe  siècle,  fut  élevé  au  rang  d'une  ville  en 
1781,  et  ses  mines  de  plomb  et  d'argent,  de  plus  en  plus 
productives  *,  furent  exploitées  par  les  malheureux  déportés, 
judiciairement  condamnés  à  la  peine  de  ces  travaux,  qui 
succéda  à  la  peine  capitale  supprimée  par  Elisabeth.  Quant 
à  Barnaoul,  où  l'exploitation  des  mines  d'argent  commença 
en  1738,  on  l'érigea  en  ville  dès  1771,  et  on  en  fit  le  siège 
de  la  direction  de  cette  industrie  dans  l'Altaï.  Une  ligne 
frontière  de  Kosaks  avancée  dans  les  montagnes  vint  la 
défendre;  ces  montagnes  furent  explorées  par  de  savants 
académiciens,  tels  que  Georgi,  Gmelin,  Pallas  et  autres; 
une  école  de  mineurs  fut  ouverte  en  1780,  on  entreprit  des 
travaux  pour  rendre  le  Tcharysch  navigable,  et  l'on  étendit 
le  rayon  de  l'exploitation  d'une  part  aux  mines  de  Riddersk 
(1786),  et  d'autre  part  à  celles  des  bords  de  la  Boukhtarma, 
où  s'éleva  Boukhtarminsk,  dans  le  district  de  Biisk,  dont  on 
fit  bientôt  une  succursale  de  Barnaoul'.  Déjà  en  1764  avait 
été  établi  à  Nijni-Sousounsk  un  hôtel  des  monnaies  à  l'instar 
de  celui  de  Catherinebourg. 

D'autre  part  fut  fondé  à  Saint-Pétersbourg,  en  1772,1e 
«  Corps  des  mines  »,  institut  qui,  à  la  suite  deplusieurs  réor- 
ganisations (1804  et  1834),  devint  une  véritable  académie 
de  cette  spécialité ,  pourvue  d'une  collection  minéralogique 
que  l'on  peut,  à  certains  égards  du  moins,  regarder  comme 
unique  dans  le  monde  et  qui  est  fréquentée  par  de  nombreux 
élèves.  Là  sont  aujourd'hui  les  fameuses  pépites  d'or  natif 
dont  il  sera  question  plus  loin;  là  ces  malachites  monstres, 
dont  la  plus  grosse  pèse  133  pouds  ou  2,130  kilogr.,  des 

1.  Voir  plus  loin  (p.  380),  et  dans  Kletke,  1 1",  p.  195. 

2.  Voir  sur  tout  cela  les  voyages  de  Gmelin  et  de  Ledebour,  et  Cb.  Ritter, 
t.  Ier,  p.  582  et  suiv.  Sur  Barnaoul ,  voir  plus  loin,  p.  378. 
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aéroiithes  et  des  aimants  formant  des  blocs  non  moins  gigan- 
tesques; là  une  masse  de  platine  natif  pesant  plus  de  5kilogr., 
une  concrétion  d'émeraudes  formée  de  23  cristallisations, 
chacune  de  la  longueur  de  près  d'un  pouce,  une  aigue- 
marine,  des  topazes  et  des  cristaux  de  roche  magnifiques; 
puis  une  vaste  mine  artificielle  souterraine  avec  ses  divers 
gisements;  enfin  des  modèles  des  mines  d'or  de  Bogoslofsk, 
des  mines  de  Freiberg,  en  Saxe,  etc.,  des  modèles  de  ma- 
chines, de  lavages  d'or,  d'épurations  de  platine,  etc.* 

Catherine  II,  qui,  vers  1790,  confia  la  direction  générale 
des  mines  à  l'habile  général  Cascoigne,  appelé  d'Ecosse, 
remplaça  le  monopole  de  la  Couronne  sur  l'or  et  l'argent 
par  une  régale  modérée,  et  renonça  aussi  à  une  partie  des 
redevances  qui  pesaient  sur  l'exploitation  du  cuivre  et  du 
fer1.  Alexandre  Ier  introduisit  ensuite,  surtout  par  son  oustaf 
sur  les  mines  de  4806,  de  nouvelles  et  décisives  améliora- 
tions dans  cette  branche  d'administration,  à  laquelle  pré- 
sida, depuis  1823,  avec  son  habileté  ordinaire,  le  comte 
Cancrine,  comme  on  sait  un  des  plus  remarquables  ministres 
des  finances  de  ce  pays8.  Aussi,  après  un  point  d'arrêt  de 
plusieurs  dizaines  d'années,  l'industrie  particulière  prit-elle 
son  essor  et  fit  prendre  au  travail  métallurgique  de  plus 
grandes  proportions.  Dès  la  première  décade  de  ce  ministère 
(1824-1833)*,  on  put  livrer  à  l'exportation  du  fer  et  du  cuivre 
pour  une  valeur  annuelle  moyenne  de  10  millions  de  fr.,  et 
là  production  totale  des  deux  métaux  dépasse  aujourd'hui 
70  millions  de  fr.,  sur  180  à  200  millions  qu'on  attribue  à 
l'ensemble  des  dix  articles  principaux  de  cette  branche. 

1.  Voir  notre  t.  III ,  p.  763  et  850;  puis  p.  594. 

2.  Voir  Hupel ,  1. I",  p.  88-99. 

3.  Dans  cette  même  année  1823,  le  sénateur  Soïmonof,  accompagné  du  profes- 
seur Fuchs,  se  rendit  dans  l'Oural  pour  y  faire  un  voyage  d'exploration  qui  ne 
resta  pas  sans  résultats  considérables. 

4.  Voir  sur  lui  t.  III,  p.  580-682. 
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L'or  exploité,  qui,  comme  on  le  verra  bientôt,  n'avait 
donné  pendant  la  période  de  1814  à  1820  qu'une  moyenne 
de  16  à  17  pouds  par  an,  présenta,  dans  la  période  de  1821 
à  1830,  une  moyenne  annuelle  de  plus  de  207  pouds,  la- 
quelle, dans  les  années  suivantes,  devait  se  montrer  encore 
7  ou  8  fois  plus  forte.  Depuis  1835,  l'exploitation  reprit  dans 
l'Altaï,  avec  de  si  beaux  résultats,  que  le  produit  total  de 
l'empire  qui,  dans  cette  année-là,  n'était  que  de  386  pouds, 
fut,  en  1840,  de  558;  en  1842,  de  909,  et  en  1847,  de  1,757. 
Il  est  vrai  que  l'Oural  contribua  de  son  côté  à  l'augmenta- 
tion de  cette  richesse  nouvelle,  surtout  depuis  le  commen- 
cement des  travaux  entrepris  à  Zlatooust  (gouv.  d'Oren- 
bourg,  district  de  Troïtsk)*1,  travaux  qui,  dès  1825  et  1826, 
avaient  fait  trouver  jusqu'à  124  pépites  d'or  natif  dans  le 
rayon  de  cette  ville,  d'ailleurs  connue  par  son  acier  et  sa 
manufacture  d'armes  blanches  et  autres,  ainsi  que  de  pro- 
jectiles grands  et  petits*.  Depuis  1819,  le  platine  s'était 
ajouté  à  l'or  et  avait  fait  naître  un  instant  de  brillantes  es- 
pérances, qui  furent  pourtant  en  grande  partie  déçues. 


A  la  suite  de  ce  rapide  aperçu  historique,  le  lecteur  ai- 
mera à  trouver  une  esquisse  géographique  des  mines  russes, 
qui  lui  rappellera  en  même  temps  les  parties  de  notre  ou- 
vrage où  les  différentes  localités  dont  il  sera  question  ont 
déjà  été  décrites8. 

1.  On  trouve  une  carte  géognoslique  du  district  métallurgique  de  Zlatooust 
dans  le  Voyage  de  Humboldt,  Ehrenberg  et  Rose,  dont  il  sera  question  plus  loin. 

2.  Voir  sur  elle  Kletke,  t.  Ier,  p.  289  et  suiv. 

3.  C'est  le  Gornoï  Journal,  Journal  des  mines,  qui  est  la  meilleure  source 
pour  toute  la  matière  que  nous  allons  traiter;  nous  citerons  d'ailleurs  successi- 
vement différents  voyages  faits  dans  les  localités  riches  en  minéraux;  enfin  nous 
engageons  le  lecteur  â  consulter,  dans  les  Bdtrâge  des  académiciens  de  Baer  et 
Helmcrsen,  t.  XXI  et  XXII,  les  recherches  savantes  qu'ils  renferment,  ainsi  que 
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L'exploitation  des  raines,  minières,  etc.,  est  répandue  sur 
toute  la  Russie  d'Europe  et  sur  une  grande  partie  de  la 
Russie  d'Asie  >  nommément  sur  sa  lisière  méridionale  ;  mais 
elle  est  concentrée,  par  rapport  à  l'industrie  métallurgique, 
dans  un  petit  nombre  de  groupes  que  nous  ferons  connaître 
tout-à-l'heure  et  a  la  tête  desquels  sont  le  groupe  de  l'Ou- 
ral dans  les  gouvernements  de  Penn  et  d'Orenbourg  (avec 
Oufa),  et  le  groupe  de  l'Altaï,  dans  ceux  de  Tomsk  et  de 
lénicéi.  Les  mines  de  fer  sont  les  plus  nombreuses  :  dans  le 
seul  gouvernement  de  Viatka  on  en  compte  661 ,  et  dans 
celui  de  Perm  371.  Elles  appartiennent,  comme  toutes  les 
autres,  soit  à  l'État,  soit  aux  apanages,  soit  aux  particuliers1. 

Toutes  sont  soumises  à  un  certain  contrôle  et  ressortis- 
sant à  une  administration  spéciale,  qui  est  le  département 
du  corps  des  ingénieurs  des  mines  (gornii  korpous),  lequel 
dépend  du  ministère  des  finances  \  Cette  administration  est 
très-vaste;  elle  se  compose  des  sections  ou  bureaux  sui- 
vants* :  1°  conseil  du  corps;  2°  comité  scientifique  du  corps; 
3°  auditorat  des  mineurs  (ffornii);  4°  affaires  courantes  (dé- 
jourstvo)  du  département  des  mines;  5°  institut  du  corps 
des  ingénieurs  des  mines;  6°  cour  des  monnaies  de  Saint- 
Pétersbourg;  7°  district  de  Moscou  de  l'administration  des 

dans  Eman,  Archiv,  1852,  t.  XI,  p.  509-560,  l'intéressant  article  de  MM.  Tchev- 
kioe  et  Oserski  (d'ailleurs  traduit  du  GornolJoumaT),  intitulé  :  Coup  d'œil  gé- 
néral sur  l'industrie  minière  en  Russie.  Voir  aussi  la  carte  minière  dans  Erdraann. 

1.  Le  baron  de  Reden  (Dcu  Kaiserreich  Rutsland,  p.  129)  donne,  d'après 
Boulgarine,  un  aperçu  de  toutes  les  propriétés  minières  appartenant  à  des  parti- 
culiers, arec  l'indication  de  leur  étendue  et  de  leur  rapport  en  métaux  divers.  La 
liste  officielle  pour  1860  et  1861  se  trouve  dans  le  Mémorial  des  mineurs  (Pamiat- 
naâaknijka  dla  rousskikh  gornykh  lioudéi),  1863,  publié  par  le  comité  savant 
du  Corps  de  Mines,  p.  40  et  suiv. 

1  Ou  peut  en  voir  tout  le  personnel  actuel  dans  le  même  Mémorial,  p.  458  et 
sui?. 

3.  AdrestKalendar  pour  1864,  t.  1er,  p.  427  et  suiv.  Cf.  pour  les  divisions, 

leHénoria),  p.  462-464. 
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mines1;  8°  district  de  l'Oural  de  la  même;  9°  administration 
des  arrondissements  métallurgiques. 

Ces  arrondissements ,  dont  chacun  a  un  directeur  (gornii 
natchalnik)  à  sa  tête,  sont,  suivant  la  série  indiquée  dans 
l'Almanach  impérial,  celui  des  usines  de  Bogoslofsk1,  dans 
l'Oural,  gouvernement  de  Perm,  district  de  Verkhotourié; 
celui  des  usines  de  Perm;  celui  des  usines  de  Catherine- 
bourg  (Iékaterinebourg),  dans  le  même  gouvernement;  celui 
des  usines  de  Goroblagodath  (idem,  district  de  Verkhotou- 
rié)'; celui  des  usines  de  Zlatooust  (gouv.  d'Orenbourg, 
district  de  Troïtsk  et  partie  méridionale  du  district  de 
Krassno-Oufimsk,  dans  le  gouv.  de  Perm);  celui  de  l'usine 
de  fer  de  Votkine  (gouv.  de  Viatka,  district  de  Sarapoul); 
enfin  ceux  deLougân,  Alaghir  et  Nikolaief.  Cette  énuméra- 
tion  ne  comprend  pas  les  arrondissements  se  rapportant  aux 
mines  de  la  Russie  asiatique,  Caucase  et  Sibérie,  sans  doute 
parce  qu'ils  dépendent  ou  du  namiestnik  de  la  Caucasie  ou 
des  deux  gouverneurs  généraux  de  la  Sibérie,  ou  enfin  du 
cabinet  de  l'empereur.  Ces  derniers  sont  divisés  en  arron- 
dissement de  l'Altaï  et  arrondissement  de  Nertchinsk4. 

Nous  avons  traité,  au  point  de  vue  géographique,  des 
monts  Ourals  et  des  chaînes  de  l'Asie*  :  il  faut  parler  ici  de 
tous  deux  au  point  de  vue  des  mines. 

Dans  l'Oural,  tout  le  monde  connaît  le  vaste  terrain  mé- 
tallurgique qui,  non  loin  d'Irbith,  célèbre  ville  de  foire, 

1.  On  en  trouve  une  carte  spéciale  i  la  fin  du  même  Mémorial. 

2.  Voir  le  Slovar  ou  Dictionnaire  géographique  et  statistique  de  l'empire  de 
Russie,  1. 1«,  p.  284. 

3.  Voir  le  même  Slovar,  t.  Ier,  p.  666 ,  et  de  même  pour  les  autres  arrondisse- 
ments. Les  établissements  ou  usines  sont  énumérés  dans  ces  articles. 

4.  Voir  Mémorial ,  p.  465. 

5.  T.  I",  p.  191-198,  et  plus  particulièrement  p.  194-196,  pour  l'Oural;  p.  27* 
et  suiv.,  et  surtout  p.  281 ,  pour  l'Altaï.  Sur  la  chaîne  de  Kouznetsk,  ToirtWtf., 
p.  285  et  286. 
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s'étend  du  nord  au  sud ,  entre  Verkhotourié  et  Catherine- 
bourg,  terrain  arrosé  par  le  Taghil  et  la  Neïva,  tous  deux 
affluents  de  la  Toura'.  Dans  tout  son  ensemble,  ce  terrain 
embrasse,  suivant  M.  SokoloP,   une  surface  de  36,000 
?erstes  carrées.  D'après  l'académicien  Kupffer,  qui  le  visita 
en  1828,  la  partie  située  sur  le  revers  asiatique  de  l'Oural 
et  baignée  par  le  Taghil  s'étend  en  longueur  sur  environ 
150  verstes  (37  lieues)  et  en  largeur  sur  50  verstes  (plus'de 
1?  lieues).  Ce  serait  à  peu  près  la  superficie  de  notre  Alsace. 
Le  chef-lieu  est  Nijni-Taghilsk ,  localité  qui,  sans  recevoir 
encore  la  qualification  de  ville,  a,  sur  une  étendue  de  6 
verstes,  plus  de  28,000  habitants,  parmi  lesquels  plus  du 
tiers  (environ  9,500  individus)  sont  des  ouvriers  de  mines 
ou  de  fabriques.  Comme  la  plupart  des  autres  dans  son 
rayon ,  elle  a  été  fondée  par  les  membres  de  la  famille  Dé- 
midef *.  L'établissement  le  plus  ancien  paraît  être  celui  de 
iïéviansk,  où  s'élève  aujourd'hui  un  vaste  château,  pro- 
priété de  la  même  famille  et  que  l'industrie  a  fait  sortir  de 
terre  à  l'aide  de  la  baguette  magique  dont  elle  a  le  secret.  Les 
autres  sont  Bogoslofsk,  Tourinsk,  etc.*  Ce  terrain  fait  partie 

1.  C'est  par  la  Toura  unie  à  lu  Tchoussovaïa  que  pourrait  s'établir  la  communi- 
cation fluviale  entre  les  deux  parties  de  la  région  ouralique,  celle  d'Europe  et 
celle  d'Asie.  Voir  sur  elles  la  carte  de  Stuckenberg  et  celle  d'Erdmann,  ainsi  que 
celle  d'Ennan ,  dont  il  sera  question  dans  la  note  4.  Une  bonne  carte  géognos- 
îiqoe  de  l'Oural  nous  manque  encore;  mais  la  carte  des  mines  de  Nijni-Taghilsk 
par  les  ingénieurs  français  Bergier  et  Alori  est  d'un  grand  secours  pour  l'étude 
de  la  région  métallurgique,  en  attendant  le  travail  que  MM.  Hoffmann  et  d'autres 
offiriers  du  corps  des  mines  préparent. 

1  Gornoi  Journal,  c'est-à-dire  Journal  des  Mines,  décembre  1826. 

3.  Sur  les  établissements  des  Démidof  en  particulier,  voir  Kletke,  Alex,  von 
Bumboldts  Reisen  vmeuropàischen  und  asiatiechm  Ruuland,  U  Ier,  p.  137. 

4.  Voir  sur  toute  la  région,  Pallas,  Voyages,  t.  II;  Alex,  de  Humboldt,  Asie 

centrale,  t  K  p.  474  et  suiv.  ;  Kupffer,  Voyage  dans  fOura/ (1834);  Reisenach 

dm  Vrai,  dem  Allai  und  dem  Kaspischen  Meere,  par  Humboldt,  Ehrenberg 

et  G.  Rose,  publié  par  le  dernier,  avec  planches  et  cartes  (1837-1842),  2  vol. 

1  Q-*>;  le  lme  de  Kletke  déjà  cité,  t  I",  p.  115-166,  et  Erman,  ReUe  um  die 
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de  l'Oural  moyen.  Il  est  continué  du  côté  du  sud  par  un  autre 
dont  il  a  aussi  déjà  été  fait  mention  et  qui  dépend  de  l'Oural 
méridional.  Dans  ce  second  terrain,  compris  dans  le  gou- 
vernement d'Orenbourg  (avec  Oufa)  et  dans  le  district  de 
Troïtsk,  se  trouvent,  encore  du  côté  de  l'Asie,  sur  la  rivière 
de  Miass,  Zlatooust,  Minsk,  etc.  Le  nom  de  Zlatooust  signifie 
Bouche  d'or,  et  nous  aurons  à  en  reparler  à  propos  de  ce 
métal  précieux ,  ainsi  que  de  l'autre  endroit  \ 

Relativement  au  groupe  métallurgique  de  l'Altaï,  on  trou- 
vera également,  dans  un  de  nos  volumes  précédents1,  tous  les 
renseignements  nécessaires.  D'après  le  baron  de  Humboldt, 
ce  groupe  embrasserait  une  étendue  de  390,000  verstes  car- 
rées ou  7,960  milles  carr.  d'Ail.,  dont  un  trente-deuxième 
(12,250  verstes  carrées)  serait  boisé;  c'est  plus  de  la  moitié 
de  la  France,  mais  la  population  ne  paraît  pas  beaucoup 
dépasser  500,000  âmes.  Ce  groupe  se  rapporte  principa- 
lement aux  districts  de  Barnaoul ,  de  Kouznetsk  et  de  Biisk 
du  gouvernement  sibérien  deTomsk.  Là  est  Barnaoul,  ville  de 

Erde,  t.  Ier,  avec  la  carte  n°  2.  De  plus,  voir  Atkinson,  dans  A.  d'EUel  et 
H.  Wagner,  Reisen  in  den  Steppenund  Hochgebirgen  Sibiriens,  avec  planches, 
p.  141-152,  et  plusieurs  articles  des  Beitràge  de  MM.  de  Bœr  et  Helmersen,  sa- 
voir: Reisenach  dem  Vrai  und  der  KirgUensteppe,  1841,  dans  le  t  V,  arec 
deux  cartes ,  et  dans  le  t.  VI,  avec  une  carte  géognostique  du  rayon  métallurgique 
de  Bogoslofsk;  Der  Charakter  der  Erzfûhrung  des  Ural,  traduit  du  russe  de 
M.  Antipof,  dans  le  t.  XXII. 

1.  Sur  Zlatooust  on  peut  consulter  le  Slovar,  t.  II,  p.  278,  les  Beitràge,  L  XII, 
p.  15,  et  Peltchinski,  Forcée  industrielle*  de  la  Russie,  p.  47.  Voir  en  outre 
Ennan,  Reise,  M",  p.490etsuiv.,  et  p.  405-407;  Humboldt,  Asie  centrale,  t.K 
p.  490  et  suiv.,  et  Kletke,  1. 1%  p.  277-284.  Nous  parlerons  plus  IoindeZlatooo$i 
au  point  de  vue  industriel.  Il  en  est  question  aussi,  sous  ce  rapport,  dans  un  ou- 
vrage d'une  haute  portée,  mais  dont  la  Russie  aurait  a  se  plaindre,  tant  elle  y  e>i 
traitée  sommairement  (souvent  même  injustement  passée  sous  silence),  d.ms 
V  Exposition  universelle  de  1867  à  Paris,  Rapporté  du  jury  international  (\dti8), 
dont  nous  reparlerons. 

2.  T.  I«r,  p.  272  et  suiv.;  pour  la  partie  géognostique,  voir  surtout  p.  281.  Pour 
la  chaîne  de  Kouznetsk ,  voir  p.  285  et  286. 
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H  à  12,000  habitants,  à  près  de  3,500  verstes  de  Moscou, 
non-seulement  chef-lieu  de  district,  mais  aussi  d'une  admini- 
stration des  mines;  là  est  la  célèbre  usine  d'or  et  de  platine 
appartenant  à  la  Couronne.  De  plus,  il  y  a  là  une  école  des 
mines,  une  bibliothèque,  un  musée  surtout  minéralogique, 
une  collection  de  modèles,  etc.  Nous  en  avons  parlé  en  dif- 
férentes occasions  ',  et  les  grands  géographes  Ch.  Ritter  et 
Alex,  de  Humboldt,  marchant  sur  les  traces  de  Pallas,  n'en 
ont  pas  seulement  décrit  avec  soin  toute  la  contrée,  où  sont 
les  fameuses  mines  de  Zmé'inogorsk  (Schlangenberg),  celles 
de  Krukofsk,  Riddersk,  Sokolnii,  Zyrianofsk,  Séménofsk 
et  Salaïrsk,  ils  en  ont  en  outre,  surtout  le  premier,  retracé 
l'intéressant  historique. 

A  ce  vaste  groupe  de  l'Altaï  se  rattache  celui  de  la  chaîne 
Saïane,  dont  nous  avons  aussi  donné  la  description1.  Il  ren- 
ferme les  nombreuses  mines  du  gouvernement  d'Iénicéi, 
partie  du  sud ,  depuis  l'entrée  du  Ûeuve  de  ce  nom  en  Russie, 
et  dans  les  districts  d'Iénicéisk,  de  Minoucinsk  et  d'Atchinsk*, 

i.  Voir  t.  Ier,  p.  169, 274  et  547.  —  Pour  tout  le  groupe  de  l'Altaï,  on  peut 
**r le  Stovar  de  la  Société  géographique,  t.  Ier,  p.  215,  et  les  ouvrages  sui- 
nts: Pallas,  Voyages,  t.  II  et  l'Index  général,  aux  mots  Mines  et  Usines; 
Ch.  Ritter,  Asie,  1. 1",  p.  576  et  suit.  Sur  le  Schlangenberg  en  particulier,  on 
Ldosoltera  le  même  Slovar,  t.  II,  p.  279  ;  puis  Pallas,  t.  III,  p.  309-368;  Ritter, 
p.  840-&14;  Humboldt,  Asie  centrale,  1. 1»,  p.  378-411,  article  intitulé  :  Chaîne 
«te  monts  Kouznetsk  et  Salaïrsk,  voir  aussi  notre  t.  Ier,  p.  287;  Kletke,  t.  Ier, 
p.  190  et  suiv.;  Atkînsoo,  dans  l'ouvrage  allemand  de  d'Etzel  et  Wagner,  p.  173- 
188,  enfin  ci-après,  p.  391 ,  note  1 . 

2.  T.  Ier,  p.  283-285.  —  On  trouve  une  Carte  pétrographique  du  district  do 
Xiaoucinsk  par  Grévinki  dans  les  Troudy,  etc.,  Travaux  de  l'expédition  sibérienne 
<fr  la  Société  géographique  russe,  partie  mathématique  (1864,  in-4°),  et  une  Carte 
du  système  aurifère  du  district  d'Iénicéisk ,  dans  la  Description  russe  de  ce  district 
p-y  Kokoref  (1865,  in-8°).  Voir  les  articles  Atckmsk  et  Minoucinsk  dans  le  Slo- 
var. Sur  la  dernière  de  ces  villes,  voir  aussi  Ritter,  t.  Ier,  p.  1076. 

3.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Atchinsk  avec  le  fort  de  ce  nom  dans  la 
Mandchoorie,  construit  en  1651  par  Khaharof  et  dont  Atkinson  a  encore  vu  les 
ruines.  Andrée,  Das  Amurgebiet,  p.  207. 
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dont  les  derniers  confinent  avec  l'empire  Chinois.  D'autres 
encore  dépendent  du  gouv.  de  Sémipalatinsk ,  où  des  la- 
vages d'or  sont  établis  au  pied  du  Tarbagataï1. 

Le  groupe  de  Nertchinsk,  dans  la  province  deTransbaî- 
kalie,  se  rattache  à  la  chaîne  du  Iablonnoï-Khrébeth'.  Cette 
province  a  pour  chef-lieu  Tchita,  qui  est  une  ville  de  créa- 
tion récente,  renfermant  aujourd'hui  plus  de  3,000  habitants, 
à  près  de  6,800  verstes  de  Saint-Pétersbourg.  Mais  le  siège 
de  l'administration  des  mines  est  toujours  Nertchinsk,  ville 
de  4,000  habitants,  élevée  à  ce  rang  en  4781,  mais  bâtie 
déjà  en  1663,  dans  la  Daourie,  d'où  cette  administration  a 
eu  d'abord  le  nom  des  usines  de  la  Daourie  (Daourskiyé 
Savody)*.  On  sait  que  Nertchinsk  est  bientôt  devenu  le 
principal  lieu  de  déportation  des  condamnés  aux  travaux 
forcés  dans  les  mines.  À  Tchita,  qui  n'était  encore  qu'un 
village  quand  M.  Erman,  en  1829,  a  exécuté  son  voyage4, 
on  ne  connaissait  pas  de  mines.  C'est  le  fer  qui  s'exploite 
surtout  à  Nertchinsk,  ainsi  que  le  plomb  et  l'argent;  mais 
on  cite  aussi  des  mines  d'or  dans  la  Transbaïkalie,  notam- 
ment celles  de  Nertchinsk ,  de  Bargousinsk,  de  Verkhné- 
Oudinsk,  etc.  Celles  d'Olekminsk  sont  beaucoup  plus  vers 
.  le  nord.  La  ville  de  ce  nom  est  un  chef-lieu  de  district  de 
la  province  de  Iakoutsk,  sur  la  Lena,  de  567  verstes  en 
deçà  du  chef-lieu  de  même  nom,  et  à  près  de  8,000  verstes 
de  la  capitale  de  l'empire. 

D'autres  localités  remarquables  par  leurs  richesses  miné- 
rales fixeront  notre  attention  à  l'occasion  de  certains  miné- 

1.  Voir  t.  II,  p.  28  et  704,  et  Ritter,  Asie,  1. 1",  p.  772. 

2.  On  en  trouve  la  description  1. 1",  p.  303-306. 

3.  Voir  phis  haut,  p.  372,  et  Ritter,  Asie,  t.  II ,  p.  292.  Cf.  ib.,  p.  256  et  soir., 
et  t.  Iw,  p.  621  et  suit. 

4.  Erman,  ReUe  um  die  Welt,  t.  H,  p.  83.  Cf.  Andrée,  Dot  AaiurgebiH, 
p.  144.  Sur  l'usine  Chilkintkoi  Savod,  ainsi  nommée  de  laChiika,  voir  le  dernier 
outrage,  p.  148. 
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raux,  tels  que  le  sel,  la  houille,  etc.  Nous  renvoyons  là  le 
lecteur  pour  quelques  renseignements  géographiques  sup- 
plémentaires. 


A  l'Exposition  universelle  de  Paris  (1867),  comme  aussi 
à  celle  de  Londres  (1861),  la  Russie  a  donné  un  très-bel 
aperçu  de  ses  richesses  minérales,  sur  lequel  on  fera  bien 
de  consulter  le  Catalogue  spécial,  p.  110-133.  Le  Rapport 
officiel  (voir  ci-dessus,  p.  378,  la  note  1)  est  à  leur  sujet, 
comme  sur  toute  la  production  et  l'industrie  de  l'empire 
Russe,  laconique  outre  mesure. 

Là  figuraient  les  produits  des  mines  célèbres  de  Nijni- 
Taghilsk,  de  Miask,  de  Zlatooust,  de  Garoblagodath,  du 
Schlangenberg,  etc.,  des  mines  appartenant  aux  Démidof , 
aux  Iakovlef,  aux  Stroganof,  aux  Paschkof,  aux  Daschkof, 
aux  Astachef,  aux  Balachof,  aux  Alibert,  etc.  On  a  pu  y  voir 
aussi  le  fameux  météorolithe  de  Pallas  *,  la  malachite  monstre 
qui  pèse  133  pouds  ou  2,130  kilogr.;  les  blocs  de  graphite 
et  de  néphrite  récemment  découverts  en  Sibérie  par  un 
Français,  M.  Alibert,  et  dont  il  sera  parlé  p.  404  et  423,  etc. 


Voici  rénumération  générale  des  produits  minéraux  de 
k  Russie.  En  première  ligne  figurent  l'or,  l'argent,  le  fer, 
le  cuivre  et  le  sel;  en  seconde  ligne,  le  platine,  le  plomb, 
le  salpêtre,  le  naphte  et  le  charbon  de  terre;  viennent  en- 
suite, en  troisième  ligne,  des  produits  divers  dont  il  est 
encore  difficile  d'apprécier  toujours  l'importance. 

Traitons  d'abord  des  métaux. 

létaux.  A  leur  sujet ,  nous  n'avons  plus  à  entrer  dans 

1-  Voir  La  Russie,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  234,  et  Bulletin  de  l'Aca- 
démie de  Saint-Pétersbourg,  t.  XI,  p.  222-292.  Il  sera  parlé  plus  loin  des  autres 
produite  mentionnés  ici  dans  le  texte. 
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de  grands  détails,  après  ceux  que  Je  lecteur  a  déjà  trouvés 
dans  une  autre  partie  de  notre  ouvrage1;  néanmoins  il 
reste  toujours  à  glaner  dans  ce  champ  comme  dans  la 
plupart  des  autres,  et  l'occasion  s'en  présentant  ici  tout 
naturellement,  nous  ne  la  laisserons  pas  échapper.  D  nous 
sera  possible  en  mémo  temps  de  donner  quelques  aperçus 
plus  complets  et  plus  généraux. 

L'or.  Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  c'est  seulement  depuis 
1 830  que  ce  produit  forme  pour  la  Russie  une  branche  notable 
de  revenu.  Jusqu'alors  c'étaient  les  colonies  espagnoles  d'A- 
mérique qui  fournissaient  presque  à  toute  l'Europe  la  matière 
pour  ses  monnaies  d'or.  Au  commencement  de  ce  siècle,  le 
produit  total  en  métaux  précieux  n'excédait  pas  une  valeur 
de  240  millions  de  fr.,  dont  le  Mexique  fournissait  la  moitié, 
environ  120  millions  de  fr.1  Toutes  les  colonies  d'Amérique 
avaient  fourni  en  31 1  ans,  c'est-à-dire  depuis  la  découverte 
jusqu'en  1804, 3,625,000  marcs  d'or1  et  512,700,000 marcs 
d'argent.  Pour  ne  parler  que  de  l'or,  c'étaient  906,000 kilogr. 
valant  2,790  millions  de  fr.  Tengoborski  *  répète ,  d'après 

1.  T.  I«r,  p.  609-624,  et  t.  III,  p.  594. 

2.  Ce  n'était  donc  vraiment  pas  «le  Pérou»,  pour  nous  servir  d'une  locution 
familière,  que  cet  or  dont  on  parlait  jadis  avec  tant  de  fracas  à  propos  des  galions 
de  l'Espagne.  —  Voir  sur  cette  matière,  M.  Chevalier,  Cours  ^économie po- 
Utiqut,  1841-1842 ,  p.  226  et  suiv. 

3.  Le  marc  se  divisait  en  24  carats  et  il  valait  près  de  680  livres  (674 fr.  56c... 
~  Le  kilogr.  d'or  légal  vaut  3,100  fr.  En  Russie,  la  livre  d'or  légale  vaut  330  R. 
7  Kop. ,  un  peu  plus  de  1 ,320  fr.  —  On  trouve  dans  les  Mittheihmgen  de  Peter* 
mann,  1864,  p.  192,  une  autre  estimation  du  total  général  jusqu'en  1848.  D'après 
celle-ci,  il  serait  approximativement  de  8,900,000  livres  (environ  4,450,000  kilogr.}, 
d'une  Valeur  de  4,094  millions  d'écus  ou  de  15,188  millions  de  francs.  La  note 
continue  ainsi:  Dans  les  15  ans  suivants  (jusqu'en  1863)  n'ont  pas  été  ajouté? 
à  ces  nombres  moins  de  5  millions  de  livres  d'or,  d'une  valeur  d'environ  2,300  mil- 
lions de  thaler,  et  en  majeure  partie  de  la  Californie  et  de  l'Australie. 

4.  T.  I",  p.  291.  Cf.  Reden,  Gewerbsgeographie,  p.  595.  D'après  cet  auteur, 
la  Russie  participerait  aujourd'hui  è  la  production  de  l'or  pour  10.72  p.  100.  Voir 
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l'Encyclopédie  moderne  de  Courtin,  qu'en  1829  on  évaluait 
le  produit  des  mines  d'or  du  Mexique,  du  Pérou,  du  Brésil, 
du  Buenos- Ayres  et  du  Chili  prises  ensemble,  à  18,900 
kilogr.,  et  c depuis  cette  époque,  ajoute-t-il,  l'exploitation 
ies  mines  de  l'Amérique  méridionale  (et  centrale)  n'a  pas 
augmenté  d'une  manière  sensible;  elle  a  même  plutôt  dimi- 
nué dans  quelques  contrées  ».  A  peu  près  vers  le  même 
temps,  Beudant  évaluait  la  production  annuelle  de  l'or  à 
une  quantité  de  24,000  kilogr.  valant  82  millions  de  francs, 
dont  le  Nouveau-Monde  produisait  pour  64  millions,  l'Eu- 
rope (Autriche,  Saxe,  Hanovre,  etc.)  pour  environ  14  mil- 
lions, et  l'Asie  (la  Sibérie)  pour  le  reste.  C'était  la  matière 
d'environ  4  millions  de  nos  pièces  de  20  fr. ,  un  volume  à 
peu  près  comme  celui  d'un  mètre  cube.  Tout  cela  est  bien 
changé  maintenant,  grâce  à  la  part  importante  qu'est  venue 
prendre,  en  4840,  à  cette  production  l'Amérique  du  Nord. 
Voici  quels  en  sont  les  chiffres  d'après  un  paragraphe  du 
dernier  message  (1 867)  du  président  de  cette  colossale  con- 
fédération, aujourd'hui  si  ébranlée.  Suivant  ce  document, 
l'ensemble  de  la  production  des  métaux  précieux  (l'or  y 
occupe  la  principale  place),  depuis  1840  jusqu'en  1867 
inclusivement,  forme  un  total  de  1,1 74  millions  de  dollars 
(5,870  millions  de  francs)  :  aussi  a-t-on  monnayé  dans  le 
même  espace  de  temps  874  millions  de  dollars.  De  1849  à 
1867 inclus,  on  a  exporté  741  millions  de  dollars  en  espèces* 
Au  total,  la  production  de  l'or  est  bien  aujourd'hui, 
comme  le  dit  M.  Michel  Chevalier,  sept  fois  plus  forte  que  du 
temps  de  Beudant.  Dans  un  tableau  inséré  dans  le  Calendrier 
de  Saint-Pétersbourg,  on  évalue  le  produit  annuel  général 
de  l'or  à  20,752  pouds  ou  277,660  kilogr.  Sur  ces  20,752 

nsà  notre  Tableau  de  la  production  des  métaux,  dans  la  Statistique  de  la  France, 
L  UI,  p.  105,  et  celai  plus  récent  dû  Calendrier  de  Saint-Pétersbourg  pour  1867, 
p.  18. 
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pouds,  près  de  la  moitié  (10,000)  se  rapporterait  aux  Etats- 
Unis  (Californie),  6,300  à  l'Australie,  4,500  à  l'Asie,  un  peu 
plus  de  900  au  Mexique  et  à  l'Amérique  du  Sud ,  et  environ 
1,550  à  l'Europe.  La  part  de  la  Russie,  tant  en  Europe  qu'en 
Asie,  n'est  pas  exactement  calculée  dans  ce  tableau,  mais 
on  verra  qu'elle  est  de  1,460  pouds  ou  près  de  24,000  kilogr., 
ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  un  douzième  du  total. 

La  Russie  a  presque  toutes  ses  mines  d'or  en  Asie1,  car 
celles  mêmes  qu'elle  exploite  dans  les  gouv.  de  Perm  et 
d'Orenbourg  se  trouvent  dans  leurs  prolongements  trans- 
ouraliques.  La  plus  faible  part  pourtant  revient  à  l'Oural; 
celle  de  l'Altaï  est  beaucoup  plus  forte;  elle  intéresse  les 
gouv.  de  Tomsk,  Iénicéisk  et  Irkoutsk,  ainsi  que  les  pro- 
vinces de  Transbaïkalie  et  de  Iakoutsk.  Pour  le  détail  des 
gisements,  le  lecteur  devra  consulter  les  ouvrages  spé- 
ciaux1: nous  sommes  obligé  de  nous  renfermer  dans  les 
notions  les  plus  générales. 

Ordinairement,  le  précieux  métal  dont  nous  parlons  est 
disséminé  dans  des  filons  de  quartz ,  et  il  se  présente  à  la 
surface  de  la  roche  qui  lui  sert  de  gangue ,  ou  bien  en  lames 
plus  ou  moins  grandes,  en  très-petites  paillettes,  ou  en 
grains  plus  ou  moins  gros  que  l'on  appelle  pépites,  lorsqu'ils 
se  présentent  détachés  de  leur  gangue.  Dans  les  monts  Ou- 
ral s,  l'or  se  trouve  sur  la  pente  orientale  de  la  chaîne,  non 
pas  renfermé  dans  un  filon,  au  sein  d'une  roche  qu'il  faille 
laborieusement  exploiter,  mais  dans  des  dépôts  de  trans- 
ports qui  ont  été  formés  par  la  décomposition  des  roches 


1.  Celle  de  Voïtsk,  district  de  Kemsk  (confins  d'OloneU  avec  Àrkhangel),  a  déjl 
été  abandonnée  au  siècle  dernier. 

2.  Surtout  Y  A tie  centrale  du  baron  Alex,  de  Humboldt,  et  notamment  le  travail 
intitulé  :  De  la  bande  aurifère  qui  traverse  le  nord  de  F  Asie  à  Tettde  la  chaîne 
de  ï Oural,  t.  III,  p.  487-519;  puis  un  autre  sur  le*  monté  KouxneUk,  t.  Ier, 
p.  378-4H. 


l'exploitation  des  mines  et  des  carrières.        385 

aurifères.  Il  suffit  d'enlever  le  gazon  pour  trouver  For  dis- 
séminé dans  un  terrain  meuble,  d'où  on  l'extrait  par  le 
lavage1.  La  formation  moderne  de  ce  terrrain  par  alluvion 
se  reconnaît  aux  os  fossiles  d'éléphants  qu'on  y  rencontre. 
L'or  y  est  en  pépites,  fragments  dont  quelques-uns  pèsent 
10,  20  kilogr.  ou  même  plus.  En  1842,  il  a  été  trouvé, 
dans  les  lavages  de  Miask,  un  bloc  d'or  natif  pesant  2  pouds 
et  près  de  8  livres  (un  peu  plus  de  36  kilogr.):  c'est  le  plus 
considérable  que  l'on  connaisse  dans  le  monde  entier1. 

Avec  le  sable  aurifère  se  trouvent  des  grains  de  cinabre, 
de  cuivre  natif,  des  ceylanites ,  des  grenats,  de  petits  zircons 
blancs,  doués  du  plus  bel  éclat  de  diamant,  de  l'anatase,  de 
lalbite,  etc.;  c'est  quelquefois  un  produit  supplémentaire 
d  une  exploitation  dont  les  frais  absorbent,  dit-on,  les  deux 
tiers  de  la  valeur  du  produit  total. 

Jusqu'en  1847,  le  produit  de  ces  lavages  est  allé  en  aug- 
mentant :  dans  cette  année-là,  il  apresque  atteint 30,000  kilogr. 
(28,780),  d'une  valeur  d'environ  90  millions  de  francs;  de- 
puis ,  il  y  a  eu  baisse  dans  les  chiffres ,  qui  sont  pourtant 
remontés,  en  1857,  jusqu'à  28,380  kilogr.,  mais  sans  aller 
au  delà  jusqu'à  ce  jour.  La  moyenne  continue  d'être  une 
valeur  de  plus  de  80  millions  de  francs  par  an. 

On  a  vu  précédemment  le  détail  des  années  de  1822  à 
1851;  ce  détail,  nous  allons  maintenant  le  résumer  en  le 
complétant  jusqu'à  ce  jour,  et  en  le  faisant  même  remonter 
jusqu'à  1814,  année  qui  marque  le  commencement  de 
cette  exploitation  destinée  à  devenir  si  productive3. 

m 

1.  On  peut  trouver'la^escriptioif  d'un  lavage  d'or  dans  un  Voyage  dans  l'Oural 
et  la  steppe  des  Kirghises  du  généraljîelmersen ,  inséré  dans  les  Beitràge,  t.  V. 
Voir  surtout  p.  59.  Voir  aussi  le  travail  de  M.  Antipof ,  que  nous  citon3  plus  loin , 
P-  388,  note  2.  Nous  dirons  bientôt  quelle  est  la  proportion  entre  la  terre  d'al- 
tarion  mise  en  oeuvre  et  le  produit  obtenu. 

1  Voir  Humboldt,  Asie  centrale,  t.  III,  p.  597. 

3.  Un  nouveau  tableau  plus  complet  que  celui  cité  t.  1er,  p.  641 ,  et  en  grande 

IV.  25 


386 


SECONDE  SECTION.  —  CHAPITRE  II. 


1814-1820 

1821-1830 
1831-1840 
1841-1850 
1851-1860 
1861-1863 


Total 

du  prod.it  d. 

I*  période 

oapoodc 

114.80 


2,074.26 
4,282.54 


Anafe 

moyenne  de 

cette  période 

«  pends. 

16.39 
207.42 
428.25 


p^.5,^^       Total  de  l'impôt 
Produit  .«yen    p^^fe, 

.  ~     _^"  des  putienlim 


268.46  709 

3,397.53  2,655,396 

7,014.73  5,397,845 

13,479.40  1,347.94  22,079.25  29,264,399 

15,526.18  1,552.61   25,431.75  29,085,179 

4,376.00  1,458.66  23,892.85  6,000,000' 


39,853.18  72,403,528 

Nous  avons  ainsi  devant  nous  une  période  d'un  demi- 
siècle  qui  a  donné,  au  total,  un  produit  de  652,792  kilogr. 
d'or,  d'une  valeur  de  plus  de  2  milliards  de  francs.  Depuis 
environ  vingt  ans,  le  produit  annuel  est  de  23  à  24,000 kilogr., 
d'une  valeur  de  77  millions  de  francs;  mais  il  parait  devoir 
diminuer  désormais  d'année  en  année. 

Ce  sont  les  particuliers,  les  Démidof,  les  Iakovlef,  les 
Astachef  *,  etc.,  qui,  avec  la  direction  des  apanages  (pro- 
priété particulière  de  l'Empereur  et  des  princes) ,  ont  la 
plus  grande  part  à  ce  produit.  Dans  les  47  ans,  de  1814  à 
1860,  il  a  été  en  nombre  rond  de  35,500  pouds;  sur  ce 
nombre,  28,742  revenaient  aux  particuliers,  et  seulement 
6,745  à  l'État,  sans  compter,  il  est  vrai,  la  part  qu'il  a  aussi, 
par  l'impôt ,  au  fruit  de  l'exploitation  des  particuliers.  Cet 
impôt  a  été  en  moyenne  de  2,000  R.  A.  environ  par  poud 
d'or  légalisé. 

On  peut  ainsi  vérifier  ce  que  nous  avons  dit  précédemment1 

partie  emprunté  au  Gornii  Journal  de  Saint-Pétersbourg,  se  trouve  dans  Erman, 
Archiv,  1865,  t.  XXIV,  p.  397  et  398.  Cf.  Humboldt ,  Atie  centrale,  L  III,  p.  513 
et  suiv.  ;  Tengoborskl,  t.  Ier,  p.  290;  l'Annuaire  russe  pour  186?,  2«  partie,  pagi- 
nation spéciale;  Buschen,  p.  141 ,  etc. 

1.  Approximativement  «  car  ici  nous  n'avons  pas  le  chiffre  exact. 

2.  Sur  leur  lavage  de  Iagodnoï,  pris  en  ferme  du  comte  Steenbock-Fermof , 
Voir  Helmersen ,  Bulletin  de  l'Académie,  t.  XI  (1866) ,  p.  48  et  49. 

8.  T.  III,  p.  594. 
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du  revenu  de  la  Couronne  de  ce  chef,  en  exprimant  des 
doutes  sur  les  chiffres  qu'on  nous  donnait.  Pendant  les 
dix  ans,  de  1851  à  1860,  le  total  obtenu  des  usines  de  la 
Couronne  a  été  de  2,466  pouds  ou  environ  40,400  kilogr. 
À  3,100  fr.,  c'était  une  valeur  de  125  millions.  Cependant, 
s'il  est  vrai  que  les  frais  de  l'exploitation  absorbent  les 
deux  tiers  de  la  valeur  du  produit  brut,  cette  somme 
serait  ainsi  réduite  à  moins  de  42  millions,  ce  qui,  par 
an,  ne  ferait  pas  plus  de  4,200,000  fr.  Mais,  d'un  autre 
côté,  dans  ces  mêmes  dix  années,  le  Trésor  a  perçu,  sur 
l'or  des  particuliers,  une  somme  de  29  millions  R.  À.,  par 
an  2,908,000  R.  A.,  ou  11,632,000  fr.,  ce  qui,  avec  les 
4,200,000  fr.  du  produit  direct,  ferait  un  total  d'environ 
16  millions  de  francs. 

En  1861  et  1862,  sur  un  total  de  1,422  et  1,429  pouds, 
1,221  et  1,234  se  rapportaient  aux  exploitations  particulières. 
Dans  ces  produits,  voici  quelle  a  été  la  part  de  chacune  des 
deux  grandes  circonscriptions  géographiques,  également  en 
pouds  : 

1861.  1861. 

Sibérie  occidentale  (Oural,  Kirghises,  etc.)  194.41  212.83 
Sibérie  orientale  (Altaï,  Transbaïkalie,  etc.)    1,026.85    1,021.18 

1,221.26    1,234.01 

On  voit  que  la  production  de  la  Sibérie  occidentale  n'est 
guère  que  le  cinquième  de  celle  de  la  Sibérie  orientale ,  ou 
un  sixième  du  total1. 

Chacun  comprend  l'énormité  des  frais  de  ces  exploita- 
tions, sachant  que  pour  produire  33  ou  34  pouds  d'or,  il  a 

1.  GornU  Journal,  4862 ,  tt«  3,  et  1868,  n°  5.  —  Eu  prenant  pour  gtiide  un 
article  de  cette  publication  spéciale,  M.  Erman  explique  tout  le  procédé,  encore 
bien  imparfait,  de  l'exploitation,  Arckiv,  1865,  t.  XXIV,  p.  364  et  suiv.  On  voit 
«s»  par  cette  critique  combien  peu  les  chiffres  déclarés  sont  certains.  Gf.  plu- 
aeurs  articles  du  t.  II. 
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fallu,  en  1859,  amener  dans  les  lavages  une  masse  de 
34  millions  de  pouds  de  terre  d'alluvion  et  payer  525,144 
journées  de  travail,  et  qu'en  1860,  pour  produire  un  peu 
plus  de  42  pouds  d'or,  il  a  fallu  amener  aussi  plus  de  30  mil- 
lions de  pouds  de  terre  d'alluvion  et  payer  584,943  jour- 
nées d'ouvriers.  Dans  tous  les  cas,  pour  obtenir  un  ou  deux 
zolotniks  ou  grains  d'or1,  il  faut  au  moins  100  pouds  (en- 
viron 1,640  kilogr.)  de  sables  aurifères. 

Ces  masses  alluviales,  c'est  le  plus  souvent  en  vertu  de 
concessions  faites  à  des  entrepreneurs  particuliers  qu'elles 
sont  mises  en  exploitation.  De  1836  à  1838  seulement,  près 
de  200  de  ces  concessions  ont  été  accordées  par  le  ministre 
des  finances  à  des  marchands  russes  disposant  de  quelques 
capitaux.  Jusqu'en  1860,  893  personnes  ont  été  admises  à 
l'exercice  de  cette  industrie  dans  2,202  mines  ou  minières 
(en  russe  rossypi,  en  allemand  Seiferi)  \  dont  703  apparte- 
naient à  la  Sibérie  orientale,  485  à  la  Sibérie  occidentale; 
241  étaient  dans  le  pays  des  Kirgbises,  313  dans  le  gouv. 
d'Orenbourg  (avec  Oufa) ,  255  dans  celui  de  Perm ,  et  205 
dans  divers  gouvernements  de  la  Russie  d'Europe. 

D'après  un  tableau  donné  par  M.  de  Buschen',  les  la- 
vages étaient,  en  1863,  au  nombre  de  745  et  occupaient 
près  de  53,000  ouvriers.  L'extrait  suivant  de  ce  tableau 
fera  connaître  les  principaux  groupes  de  lavages,  ainsi 
que  le  nombre  de  leurs  ouvriers  et  la  quantité  de  leurs 
produits  : 

1.  Le  poud  se  subdivise  en  40  livres  russes,  plus  petites  que  la  livre  française, 
car  la  livre  russe  (founth)  est  seulement  de  0.409  kilogr.  Cette  dernière  se  sub- 
divise en  96  grains  ou  zohtnUu  de  4  grammes,  et  le  lolotnik  a  pour  sous-mul- 
tiple les  doit,  dont  chacun  est  la  96«  partie  du  zolotnik. 

2.  Voir  l'article  Goldseifen  par  Antipof,  dans  un  grand  travail  sur  les  minerais 
de  l'Oural,  des  BeUràge  de  Bar  et  Helmerscn,  t.  XXII,  p.  138  et  suiv. 

3.  Aperçu  statistique,  p.  142. 
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Nombre     Nombre         Prodo*t 
des         dei  oa-  en 

Iénieéisk  (gouv.  de) ,  partie  septenlrio-  imc»    ^««.  ^uogr. 

nale,  propriété  privée 79  9,039  6,459 

Idem ,  partie  méridionale ,  propriété 

privée 63  5,878  2,690 

Olekminsk  (district  d'),  propriété  privée.  26  4,873  3,038 
Altalsk  (gouv.  de  Tomsk) ,  propriété  de 

l'Empereur 17  3,243  4,395 

Perm  (gouv.  de) ,  propriété  privée  ..  .  39  8,764  2,313 
Orenbourg  (gouv.  d9)  et  Kosaks  du  Don , 

propriété  privée 205     10,975  1,384 

Bargoucinsk  (Tranabalkalie),  propriété 
privée 23      2,447     1,855 

Minoucinsk  (gouv.  de  Iénicéi),  propriété 
privée 32      1,667        899 

Zlatooust  (gouv.d'Orenbourg),  propriété 
del'État 38       1,586        713 

Catherinebourg  (gouv.  de  Perm),  pro- 
priété de  l'État 35      1,185        660 

557     49,657   21,406 

Les  mines  de  Bérésof  (gouvernement  de  Perm ,  district 
de  Catherinebourg,  à  environ  15  verstes  de  cette  ville),  au- 
trefois très-renommées  et  qui  méritaient  mieux  que  les 
amas  d'alluvions  postérieurement  exploités  le  nom  de  mines, 
ayant  des  veines  et  des  filons  véritables  du  métal  précieux 
dans  des  galeries  de  quartz;  ces  mines,  disons-nous,  ne 
figurent  plus,  dans  le  même  tableau,  qu'à  un  rang  très- 
inférieur:  dans  ce  groupe,  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  lavage, 
avec  67  ouvriers,  et  donnant  moins  de  5  kilogr.  d'or.  En- 
core en  1857,  il  y  avait  7  lavages  donnant  26  livres  russes, 
73  zolotniks  et  71  doli.  Mais  les  frais  d'exploitation  s'éle- 
vaient à  environ  13  fr.  par  100  pouds  de  minerais,  qui  ne 
produisaient  guère  que  2  zolotniks  d'or.  Les  mines  de 
Garoblagodath  paraissent  également  épuisées,  mais  il  n'en 
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fallu,  en  1859,  amener  dans  les  lar/  jvemeraent  de 
34  millions  de  pouds  de  terre  d'al*  /  &  de  Verkhné- 
journées  de  travail,  et  qu'en  189  /  aient  pas  été  nom- 
plus  de  42  pouds  d'or,  il  a  fall»*  / '/ 
lions  de  pouds  de  terre  dV  /  * 
nées  d'ouvriers.  Dans  toi;  y  '  -  •  jlusivement  à  ses  pro- 
zolotniks  ou  grains  d'o  •  /'  doit  cet  autre  métal  pré- 

viron  1,640  kilogr.)  a  plomb  et  qui  souvent  ren- 

Ces  masses  alhr*        .  en  commença  l'exploitation  vers 
concessions  fait'      é  et,  comme  nous  l'avons  dit  (p.  372), 
sont  mises  er    ,  d'Elisabeth  s'y  rattacha  une  colonie  pénale 
de  200  de    .  en  Sibérie a.  Jusqu'en  1 747 ,  cette  exploitation 
des  finar  ^as  annuellement  au  delà  de  28  pouds;  mais,  de 
capita'  *://85,  dans  un  espace  de  onze  ans,  les  mines  de 
l'ex'  /^y/isk  donnèrent  un  total  de  4,1 94  pouds  d'argent  pur, 
(f     ^fermait,  en  outre,  plus  d'un  poud  d'or  pur,  et  pro- 
vient en  somme  un  bénéfice  de  1,346,200  R.  A.4  La 
moyenne  annuelle  était  donc  de  381  pouds,  sans  compter 
le  plomb,  bien  entendu.  Le  chiffre,  depuis,  alla  toujours  en 
décroissant.  Mais  à  partir  de  1730,  et  surtout  de  1743, 
/urent  mises  en  exploitation,  comme  nous  l'avons  aussi  dit, 
les  terres  argentifères  plus  riches  de  Kolyvân  et  celles  de 
Barnaoul  (Altaï).  D'un  rapport  inégal  suivant  les  années,  on 
leur  arracha,  en  1772,  1,277  pouds  d'argent  pur,  renfermant 
50  pouds  d'or  et  valant  1,770,000  R.  A,  Là,  à  30  verstesde 


1.  La  circulation  de  la  monnaie  d'or  a  été  estimée  par  MM.  le  général  Tchevkine 
et  le  colonel  Oserski,  il  y  a  vingt  ans,  à  une  somme  de  190  millions  R.  A.  De  1826 
â  1851 ,  on  a  monnayé  dans  toute  la  Russie  pour  340  millions  R.  A.  d'or  et  d'ar- 
gent. Sur  l'activité  de  l'hôtel  de  la  Monnaie  de  Saint-Pétersbourg,  voir  Pamiat- 
nata  Knijeka,  etc.,  année  1863,  p.  140-144. 

2.  Les  mines  d'argent  du  gouv.  d'Arkhangel ,  nommément  celles  des  Mes  des 
Ours  (mer  Blanche),  ont  été  abandonnées  déjà  au  siècle  dernier. 

3.  Voir  t.  III,  p.  880;  Haxthausen,  t.  II,  p.  213. 

4.  Hvpel.t.  K  p.  420-423. 
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Kolyvân,  est  le  fameux  Schlangenberg,  en  russe  Smêiefskaia 
Gora,  Montagne  des  serpents.  Comme  cette  montagne,  d'en- 
viron 805  pieds  de  haut  et  d'une  altitude  absolue  de  plus 
de  2,000  pieds,  domine  la  contrée,  elle  a  donné  son  nom 
au  yfllage  de  Sméïnogorsk.  Elle  repose  sur  un  amas  de 
minerais  encastrés  dans  le  schiste f.  A  1  84  verstes  plus  loin , 
surl'Oulba,  sont  les  mines  de  Riddersk,  connues  depuis 
1786  et  ainsi  nommées  d'un  officier  des  mines  nommé 
Ridder  ',  ainsi  que  celles  de  Krukofsk  et  de  Syrianofski ,  à 
une  faible  distance  des  premières.  C'est  la  grande  abon- 
dance de  minerais  argentifères  qu'on  ne  tarda  pas  à  mettre 
au  jour,  qui  fit  à  ces  mines  une  renommée  européenne; 
malheureusement,  elle  ne  fut  pas  d'une  longue  durée, 
car,  dès  1896,  le  produit  du  Schlangenberg  ne  dépassait 
pins  guère  200  pouds,  et  maintenant  cette  mine  parait 
presque  épuisée.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  de 
Riddersk,  et  l'Altaï  donne  toujours  annuellement  plus  de 
1,000  pouds  d'argent,  indépendamment  de  l'or,  de  12,000 
pouds  de  cuivre  et  de  20,000  pouds  de  plomb*.  Pour  obtenir 
ces  1,000  pouds  d'argent,  il  faut  plus  de  1  million  de  pouds 
de  minerais.  Les  travaux  aux  environs  de  Catherinebourg, 
notamment  à  Pervoblagodath,  à  20  verstes  au  nord  de  Béré- 
sof,  semblaient  avoir  ouvert  aussi  dans  l'Oural  une  abondante 
source  de  richesse  ;  néanmoins  les  mines  d'argent  qu'on  y  a 
exploitées  pendant  quelque  temps  sont  aujourd'hui  aban- 
données, comme  donnant  lieu  à  des  frais  disproportionnés*. 
Le  Caucase,  de  son  côté,  n'en  est  pas  dépourvu  :  depuis 


1.  Une  description  du  Schlangenberg  se  trouve  dans  l'édition  des  Voyages  de 
Humboldt  par  Klelke,  1. 1",  p.  230.  Voir  d'ailleurs  p.  379,  note  1. 

2.  Kletke,  1. I",  p.  240. 

3.  Voir  également  dans  Kletke,  t.  Ier,  p.  194-196. 

4.  Voir  le  savant  travail  déjà  cité  de  M.  Antipof,  ingénieur  supérieur  des  mines, 
dans  les  Bcitràçe  de  Ba?r  et  Helmersen,  t.  XXIII,  p.  131. 
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1841 ,  les  Russes  ont  remis  en  exploitation  la  mine,  fort  an- 
cienne ,  d'Alaghir,  village  du  district  de  Vladikavkaz  (pro- 
vince du  Térek),  à  environ  1 66  verstes  de  cette  station  cé- 
lèbre de  la  grande  route  qui  mène  aux  pays  d'Orient.  Enfin, 
on  a  trouvé ,  plus  récemment  encore ,  des  mines  d'argent 
dans  la  province  des  Kirghises  de  Sibérie,  près  de  Rarka- 
ralinsk. 

Le  produit  total  qui ,  il  y  a  trente  ans  encore ,  était  estimé 
à  environ  4  millions  R.  A.,  ne  paraît  plus  atteindre  le  chiffre 
de  1  million.  Dans  la  période  de  1840  à  1848,  il  donnait  la 
moyenne  annuelle  de  1,196  pouds,  lesquels,  au  titre  légal 
de  la  monnaie  (5  livres  et  6  zolotniks  pour  100  R.  A.), 
étaient  d'une  valeur  d'environ  945,000  R.  A.  ou  3,780,000  fr. 
Dans  la  dernière  année  de  cette  période,  le  produit  n'était 
plus  que  de  1,135  pouds  (environ  18,600  kilogr.),  qui  con- 
tenaient 42  '/,  pouds  d'or  pur.  Le  chiffre  actuel,  quant  à  l'ar- 
gent, est  un  peu  au-dessous,  disons  18,000  kilogr.,  d'une 
valeur  de  près  de  4  millions  de  francs,  que  M.  de  Buschen1 
réduit  môme  à  3,409,640  fr.,  sans  compter  le  plomb.  Cela 
est  conforme  à  ce  que  nous  avons  dit  précédemment1.  D'a- 
près un  tableau  du  Vrémennik  officiel,  voici  quelle  a  été  la 
quantité  de  produits  pendant  quatre  années  des  plus  ré- 
centes (en  pouds  et  livres)  : 

1860.  1861.  186».  1663. 

Arrondissement  de  T Altaï.  1,065.  9  964       1,027.24  1,044.29 

Arrondissement  de  Ner- 
tebinsk 5.  5      3.30         5.38         7.21 

Mine  caucasienne  d'Alaghir       27.11       ?  ?  25.20 

Mines  des  Kirghises  de  Si- 
bérie           2.10      3.14         ?  0.33 

Totaux 1,099.35  970.44  1,033.22  1,078.33 

1.  P.  144.  Cf.  Vrémennik  de  1866, 2«  section,  p.  10  et  11. 

2.  Au  1. 1«,  p.  613. 
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Ainsi  le  produit  n'est  important  que  dans  la  circonscrip- 
tion minière  de  l'Altaï,  c'est-à-dire  autour  de  Barnaoul. 

On  tirait  annuellement  du  Schlangenberg  de  2  à  3  mil- 
lions de  pouds  de  minerais  d'argent,  et  le  poud  contenait 
environ  2Vi  zolotniks  de  ce  métal.  On  y  employait  5,400 
mineurs  ou  fondeurs  et  environ  54,000  autres  ouvriers. 

Les  mines  d'argent  de  l'Altaï,  de  même  que  celles  de 
Xerlchinsk,  sont  la  propriété  particulière  de  l'Empereur; 
celles  d'Alaghir  dépendent  des  domaines  de  la  Couronne  ; 
celles  des  Kirghises  de  Sibérie  appartiennent  à  des  parti- 
culiers. 

On  estime  aujourd'hui  la  production  totale  de  l'argent,  sur 
toute  la  terre,  à  environ  77,000  pouds  (1,261,260  kilogr.)1. 
D'après  la  note  déjà  citée,  à  laquelle  M.  Petermann  a  donné 
place  dans  son  excellent  recueil1,  elle  serait  d'une  valeur 
de  75  millions  de  thaler ,  ou  de  270  à  280  millions  de  francs  ; 
il  n'en  revient  donc  qu'une  faible  part  à  la  Russie.  Celle-ci, 
cependant,  d'après  le  baron  de  Humboldt*,  aurait,  depuis 
le  commencement  de  l'exploitation,  jeté  de  ce  métal  dans 
la  circulation  pour  une  valeur  d'environ  130  millions  R.  A. 
ou  520  millions  de  francs,  ce  qui  n'est  pas  une  somme  sans 
importance 4. 

Le  fer.  Ce  métal  qu'on  peut  regarder ,  avec  la  houille , 
comme  un  des  agents  les  plus  actifs  de  la  civilisation,  est 
produit  dans  le  pays  même ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut 
(p.  363),  depuis  la  première  moitié  du  XVIIe  siècle.  Il 

1.  Autrefois  le  Mexique  seul  donnait  450,000  kilogr.  d'argent.  Celui  qu'on  ob- 
tient en  France  reste  annuellement  au-dessous  de  2,000  kilogr.  On  se  rappelle 
que  le  kilogr.  vaut  222  fir.  22  c. 

2.  MittheOungen,  1864,  p.  192. 

3.  Rletke,t.  I«*,p.  196. 

4.  La  circulation  de  la  monnaie  d'argent,  il  y  a  vingt  ans,  a  été  estimée  par 
I.  Tchovkine  et  Oserski  à  136  millions  R.  A. 
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abonde  surtout  dans  le  district  de  Catherinebourg ,  dans  la 
partie  transouralique  du  gouv.  de  Perm ,  où  tout  un  petit 
rameau  de  la  chaîne  méridienne,  qui  borde  les  possessions 
de  la  famille  Démidof,  est  entièrement  composé  d'une  roche 
ferrugineuse.  Le  lecteur  a  déjà  vu  plus  haut  la  description 
de  cette  propriété,  si  magnifique  au  point  de  vue  de  la 
richesse  de  ses  produits  métalliques.  La  première  usine  fut 
établie  sur  la  Neïva,  en  1627  ;  une  seconde  s'éleva,  en  1630, 
à  peu  de  distance  de  celle-là  ;  cependant  on  peut  dire  que 
l'exploitation  permanente  et  en  grand  ne  remonte  pas  au 
delà  de  1703.  Dans  la  suite,  elle  est,  d'année  en  année,  de- 
venue plus  considérable.  Le  gouv.  de  Viatka  et  celui  d'Oren- 
bourg  (avec  Oufa)  produisent  également  beaucoup  de  fer; 
après  ceux-ci,  Olonetz  et  Vologda  sont  au  premier  rang1. 

Du  temps  de  Pierre  le  Grand,  on  ne  produisait  guère  en- 
core que  500,000  pouds,  au  lieu  des  17  millions  d'aujour- 
d'hui; mais  déjà  vers  1780  il  existait  70  hauts-fourneaux 
et  532  martinets  qui  forgeaient  prés  de  4  millions  de  pouds 
de  fer.  Sous  Alexandre  Ier ,  cette  quantité  arriva  jusqu'à 
7  millions,  et  aujourd'hui  elle  est  de  16  à  17  millions  (voir 
plus  loin),  quantité  sur  laquelle  les  familles  Démidof  et 
lakovlef  produisent  à  elles  seules  près  de  3  ■/•  millions. 

Cette  quantité  est  encore  loin  de  suffire,  et  l'exportation 
de  1  à  2  millions  de  pouds,  qui  se  fait  presque  tous  les  ans, 
ne  prouve  pas  le  contraire;  car  l'importation,  de  son  côté, 
s'élève  jusqu'à  3  millions  de  pouds,  sans  parler  de  celle  des 
articles  en  fer  et  acier,  tels  que  machines,  faux,  coutellerie, 
rails,  etc.,  qui  est  en  moyenne  de  16  millions  R.  À. 

Les  chiffres  qui  précèdent  ne  se  rapportent  guère  qu'aux 
gouvernements  de  la  Russie  d'Europe;  mais  l'empire  possède 
aussi  des  mines  de  fer  dans  l'Altaï,  dans  les  monts  Saïans  et 
autour  de  Nertchinsk,  lesquelles  sont  toutes  la  propriété  de 

1.  Pour  les  mitres  gouvernements  produisant  du  fer  on  peut  voir  t.  I«r,  p.  615 


l'exploitation  des  mines  et  des  carmères.        395 

l'Empereur.  En  moyenne ,  toutes  les  mines  des  deux  côtés 
de  l'Oural  ont  produit  dans  les  trois  années  de  4846  à  4850 
un  total  de  près  de  42  millions  de  pouds  de  fonte,  des- 
quels on  a  fabriqué  un  peu  moins  de  8,400,000  pouds  de 
fer  forgé1.  Selon  M.  de  Buschen,  la  moyenne  pour  les 
dernières  années  a  été  de  47  millions  de  pouds  de  fonte 
(2,784,600  q.  m.).  Pour  donner  une  idée  du  progrès  qui 
s'est  fait  remarquer  de  4782  à  4863  dans  cette  industrie, 
sur  laquelle  nous  reviendrons  d'ailleurs  au  chapitre  suivant, 
on  oppose  entre  eux  les  chiffres  que  voici  :  80,000  tonnes 
pour  la  première  année,  320,000  pour  la  seconde. 

Les  provinces  occidentales  de  la  Russie  d'Europe  et  celles 
du  sud-ouest  ne  sont  pas  favorisées  sous  le  rapport  du  fer1; 
aussi  ne  pouvant  tirer  ce  métal  des  contrées  lointaines  où  il 
est  concentré,  s'adressent-elles  à  l'étranger;  de  là,  comme 
nous  l'avons  dit,  une  importation  annuelle  encore  assez 
considérable.  En  revanche,  on  exporte  aussi  d'assez  grandes 
quantités  de  fer  russe,  à  cause  de  son  excellente  qualité,  et 
malgré  la  cherté  que  motivent,  dans  le  commerce,  les  trans- 
ports à  grande  distance.  Sur  les  lieux  de  production,  le  prix 
Je  la  fonte  est  aujourd'hui,  en  moyenne,  de  70  kop.  le  poud, 
ce  qui  fait  environ  47  fr.  par  quintal  métrique;  or,  le  total 
étant  d'environ  47  millions  de  pouds  (2,784,600  q.  m.),  cela 
fait  une  valeur  de  47,400,000  fr.s 

1.  Tengoborski  (t.  Ier,  p.  298)  donne  les  chiffres  pour  les  onze  années  de  1838 
à  1848.  Cf.  t.  III ,  p.  181  et  suiv. 

£  Le  royaume  de  Pologne  produit  de  3  â  4  millions  de  pouds  de  fer  ;  la  Fin- 
bade  est  aussi  suffisamment  pourvue  de  cet  utile  métal.  Voir  prince  Em.  Galitsyne, 
U  Finlande,  t.  I",  p.  237. 

3.  Ces  chiffres  sont  ceux  de  Buschen  (p.  145)  ;  ceux  de  Tengoborski  (t.  Ier,  p.  299) 
offrent  quelques  variantes.  On  fera  bien  de  les  consulter.  Relativement  au  prix ,  le 
dernier  de  ces  auteurs  indique  60  kopeks  comme  prix  moyen  du  poud  de  fonte. 
Ailleurs  nous  trouvons,  pour  la  fonte  1  R.  60  kop.,  pour  le  fer  5  R.  25  kop. ,  et 
J»v  l'acier  12  R.,  mais  ce  sont  évidemment  des  R.  B.  et  non  des  R.  A.  —  Voir 
•traReden,  Krafleiemente,  p.  197. 
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M.  de  Buschen  assure  qu'il  existe  1 81  établissements  pour 
la  fabrication  de  la  fonte  ;  on  y  occupe  4,500  ouvriers,  et 
le  produit  est,  selon  les  estimations  officielles1,  d'une  va- 
leur d'environ  8  '/i  millions  de  francs ,  que  le  statisticien 
cité  croit  pouvoir  tripler,  ce  qui  ferait  25,500,000  fr.  Selon 
les  témoignages  les  plus  compétents,  ceux  du  général 
Tchevkine  et  du  colonel  Oserski1,  le  produit  annuel  a  été 
de  1841  à  1850,  en  moyenne,  d'un  peu  plus  de  13  millions 
de  pouds  (2,129,400  q.  m.)  de  fonte  (Roheisen) ,  lesquels 
ont  donné,  également  en  moyenne,  8,370,000  pouds 
(1,371,000  q.  m.)  de  fer  en  barre  (Stabeisen),  après  déduc- 
tion du  moins  d'un  certain  nombre  de  pièces  d'artillerie, 
de  certaines  quantités  d'ustensiles  nécessaires  aux  usines  et 
quelques  autres  objets  de  quincaillerie.  En  tout,  ce  sont 
15  millions  de  pouds  (2,457,000  q.  m.)  de  fonte,  sur  les- 
quels 2  7i  millions  de  pouds  (409,500  q.  m.)  sortaient  des 
établissements  de  la  Couronne  et  servaient  en  grande  partie 
aux  besoins  de  l'armée  et  de  la  flotte  ;  un  quart  seulement 
en  pouvait  être  mis  en  vente.  Au  moins  quatre  cinquièmes 
du  total  général  venaient  des  mines  de  l'Oural  ou  de  leur 
arrondissement  dans  les  proportions  suivantes  : 

Gouvernement  de  Perm 7,836,000  pouds. 

-  Orenbourg  (av.  Oufa).  1,712,000    — 

-  Viatka 860,000    — 

-  Vologda 142,000    - 

Parmi  les  autres  gouvernements,  Kalouga  arrive  jusque 

1.  Buschen ,  p.  150.  D'après  cet  auteur,  il  y  a  en  tout,  pour  la  fabrication  du 
fer,  512  établissements  avec  42,000  ouvriers  et  créant  une  valeur  totale  d'environ 
28  millions  R.  A.  (112  millions  de  francs),  sans  compter  les  produits  des  paysaos 
En  comptant  tous  ceux  qui  sont  fabriqués  en  dehors  des  grands  établissements 
pour  100  millions  de  francs,  on  arrive  â  un  total  général  de  212  millions  de  francs» 
valeur  triple  du  prix  primitif  de  la  fonte ,  ajoute  le  même  auteur. 

2.  Voir  leur  Coup  d'oeil  sur  l'industrie  des  mines  en  Russie  dans  le  Gornoi 
Journal,  1851 ,  et  en  allemand  dans  Erman,  Archiv,  1852,  t.  XI,  p.  510. 
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870,000  pouds,  Nijegorod  à  766,000,  Tambof  à  189,000  et 
Vladimir  à  143,000  ;  en  outre ,  cinq  dépassent  50,000  pouds, 
el  les  usines  de  la  Couronne  d'Olonetz,  de  l'Altaï  et  de  Ner- 
tehinsk  donnent  ensemble  350,000  pouds.  Quoique  mé- 
diocre, le  progrès  de  l'exploitation  a  pourtant  été  réel. 
Néanmoins ,  d'après  les  auteurs  cités ,  la  consommation  du 
fer  n'est  encore  que  de  6  livres  russes  par  habitant,  tandis 
que,  dans  la  plupart  des  autres  pays  du  continent  de  l'Eu- 
rope, elle  serait  de  40  livres  et  dans  le  royaume  Britannique 
de  130.  Dans  les  États-Unis,  elle  ne  serait  encore  que  de 
30 livres.  Le  prix  du  fer  en  barres  qui,  en  Russie,  est  d'en- 
viron 6  fr.  le  poud,  est  de  4  fr.  en  Belgique,  et  même  de 
moins  de  3  fr.  en  Angleterre.  Le  fer  est  donc  presque  en- 
core on  objet  de  prix,  et  il  le  sera  encore  pendant  quelque 
temps,  car  dans  l'état  actuel  des  choses,  un  accroissement 
considérable  de  cette  production  aurait  pour  conséquence 
un  appauvrissement  démesuré  des  forêts.  La  fabrication  du 
fer  a  besoin  d'être  combinée  avec  l'extraction  de  charbon 
de  terre. 

Le  fer  natif  est  rare  en  Russie  comme  ailleurs,  cependant 
dans  l'Oural  il  accompagne  quelquefois  le  platine.  Les  mi- 
nerais, dont  les  meilleurs  se  rencontrent  dans  les  terrains 
primitifs,  où  ils  forment  ordinairement  des  couches  très- 
épaisses,  sont  ou  magnétiques  ou  non  magnétiques;  quel* 
quefois  les  deux  sortes  sont  mêlées1.  M.  Antipof  évalue  à 
près  de  7  millions  de  pouds  le  total  du  fer  magnétique  sorti 
des  usines  de  l'Oural. 

1.  Sur  les  montagnes  magnétiques,  voir  Rod.  Ludwig,  UeberbUck  der  geologi- 
«ta  Beobachtungen  in  Ruuland,  insbesondere  im  Vrai  (1862),  p.  17  et 
«ir.  Sur  les  autres  détails,  ainsi  que  sur  les  principales  mines  de  l'Oural,  voir  le 
savant  travail  déjà  cité  d' Antipof  publié  par  le  général  des  mines  Helmersen  dans 
ktoràge  zur  Kenntnùs  des  Russischen  Reiches,  t.  XXII,  p.  1-184.  Nous  avons 
autrefois  donné  les  mêmes  détails  sur  le  fer  français,  Statistique  de  la* France, 
t-Bl,  p.  113-122. 
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Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  les  principales 
mines. 

Celle  de  Vyssokaîa-Gora  (de  la  Haute-Montagne)  ou  de 
Vyssogorsk  est  connue  depuis  1696.  «  Puissant  amas  d'oxyde 
magnétique  »,  dit  M.  Daubrée*,  elle  est  située  à  une  faible 
distance  de  Nijni-Taghilsk ,  le  chef-lieu  des  propriétés  des 
Démidof.  On  y  a  produit,  en  1864,  plus  de  900,000  pouds 
(2'/i  millions  de  q.  m.)  de  fer  de  toute  espèce.  Voici  en 
quels  termes,  à  l'occasion  de  l'exposition  de  M.  P.  Démidof, 
en  1867,  on  en  parle  dans  le  Catalogue  spécial,  déjà  sou- 
vent cité  ■  :  t  La  mine  de  fer  de  Vyssokaîa-Gora ,  presque 
uniquement  exploitée ,  donne  des  fers  d'une  qualité  égale  à 
celle  des  meilleurs  fers  de  Suède.  Elle  est  explorée  par- 
faitement et  peut ,  d'après  des  données  et  des  calculs  cer- 
tains ,  donner  3  millions  de  pouds  de  minerai  par  an  pen- 
dant plus  de  trois  siècles.  Ce  minerai  tient  en  moyenne 
96.34  p.  100  de  fer  oxydé.  La  production  actuelle  de  fera 
laquelle  donne  lieu  l'élaboration  du  minerai  annuellement 
exploité,  se  fait  dans  9  usines8  et  4  ateliers  (laminoirs, 
forges,  etc.).  On  produit  en  moyenne  (?)  1,560,000  pouds 
de  fonte ,  donnant  un  total  de  1 ,093,000  de  pouds  de  fer 

fini Les  usines  de  Taghilsk  sont  montées  comme  les 

usines  les  plus  complètes  de  l'Europe.  »  On  a  justement 
admiré  à  l'Exposition  l'ensemble  des  provenances  de  Ta- 
ghilsk, roches,  fer,  fontes,  etc. 

D'autres  mines  de  fer  sont  les  suivantes  :  plus  au  nord, 
celle  de  Goroblagodath  ou  de  la  montagne  de  Blagodath , 
également  magnétique  en  grande  partie  et  connue  depuis 

1.  L'E&poêUion  univertelle  de  1867,  Rapporté  officiels  français,  t.  V,  p.  97. 

2.  P.  121.  Sous  la  rubrique  de  Métallurgie  du  fer,  on  trouve  là  des  détails  d'os 
grand  intérêt. 

3.  Sut  les  principales  de  ces  usines  et  le  produit  de  chacune,  voirÀntipof,  Bar 
<râ0e,t.XXH,p.2O. 
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1735;  elle  donne  plus  de  4  7t  million  de  pouds  de  minerai  par 
an \  lesquels  sont  surtout  traités  dans  l'usine  de  Kouschva 
(Kouschvinskii  zavod),  qui  pourtant  ne  produit  que  de 
la  fonte  (environ  1,700,000  pouds);  puis  encore  la  mine 
d'Alapaïef,  sur  la  Neïva,  qui  a  donné  son  nom  à  Néviansk, 
district  de  Verkhotourié',  mine  appartenant  aux  Iakovlef, 
héritiers  de  Serge,  et  au  sujet  de  laquelle  on  lit  dans  le  Cata- 
logue (p.  133)  la  note  suivante  :  «Les  usines  d'Alapaïef,  au 
nombre  de  quatre,  ont  été  fondées  pour  la  plupart  dans  la 
seconde  moitié  du  siècle  dernier.  Plus  de  2,500,000  pouds 
de  minerais  de  fer  y  passent  annuellement  aux  hauts-four- 
neaux et  produisent  jusqu'à  500,000  pouds  de  fer  de  diffé- 
rentes qualités ,  représentant  une  valeur  de  800,000  R.  A. 
Les  usines  consomment  annuellement  400,000  pouds  de 
calcaire  pour  fondant,  400,000  pouds  d'argile  réfractaire 
et  65,000  sagènes  cubes  de  bois  de  sapin.  On  y  occupe 
2,000  ouvriers.»   C'est  surtout  du  fer  non  magnétique 
qu'elles  fournissent.  —  Plus  au  sud,  dans  le  gouv.  d'Oren- 
bourg,  district  de  Verkhné-Ouralsk,  la  mine  de  la  mon- 
tagne Magnétique  (Magnilnaîa  gora)*,  non  loin  du  fleuve 
Oural,  donne  environ  650,000  pouds  de  minerais  qui 
tiennent  de  60  à  70  p.  100  de  fer;  et  dans  le  même  gouv. 
d'Orenbourg,  la  mine  de  Zlatooust,  où  le  fer  magnétique 
se  trouve  de  nouveau  en  grande  quantité  \ 
Dans  la  province  des  Kirghises  de  Sibérie,  aboutissant  à 

1.  Bàtrâge,  t  XXII,  p.  12.  —  La  montagne  a,  Selon  Helmersen,  1,260  pieds 
de  haut  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  —  Kouschva  est  à  185  verstes  de  Ca- 
ttomebourg,  dans  le  district  de  Verkhotourié*  Sur  la  localité,  voir  le  Slovar 
tomiikoi  Imperii,  1. 11»  pi  886,  et  sur  les  hauts-fourneaux  et  usines ,  le  Cata- 
logue spécial,  p.  123. 

1  Shvar,  t.  Ier,  p.  43»  —  Dans  les  Rapports  officiels  français»  on  cite  encore 
les  héritiers  Rastorgouïef  â  Kyschtim  (Perra). 

3.  BeUràge9t.  XXII,  p.  20. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  378. 
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l'Altaï,  on  a  découvert  récemment1  deux  mines  de  fer,  dont 
les  minerais  tiennent  de  75  à  80  p.  100  de  métal.  Les  frères 
Popof  ont  là  l'usine  d'Alexandrofsk  et  celle  de  Kouou,  à 
70  verstes  de  Tlrtysch  supérieur. 

A  l'Exposition  ont  encore  figuré  les  produits  de  la  fonde- 
rie de  Lougansk  et  des  hauts-fourneaux  de  Pétrofsk,quise 
rapportent  au  gouv.  d'Iékatérinoslaf ,  district  de  Bakhmout, 
etc.1;  ceux  des  hauts-fourneaux  et  usines  de  Béloretsket 
de  Tirliansk,  du  gouv.  d'Orenbourg,  appartenant  aux  frères 
Paschkof;  des  minerais  provenant  de  gîles  nouvellement 
trouvés  sur  les  rives  de  la  mer  Blanche  ou  le  long  des 
rivières  Petchora  et  Toungouska  inférieure;  produits  expo- 
sés par  M.  Sidorof ,  de  Krassnoïarsk ,  dans  le  gouv.  sibérien 
de  Iénicéisk,  et  près  desquels  on  voyait,  outre  le  graphite 
de  Sibérie  dont  il  sera  question  plus  loin,  le  charbon  de 
terre  de  Touroukhân  (gouv.  de  Iénicéisk) ,  les  pépites  d'or 
trouvées  dans  le  même  gouvernement,  des  échantillons  géo- 
logiques et  minéralogiques  de  l'île  de  Novaïa-Zemlia  et  des 
bords  de  la  Toungouska  inférieure. 

Pour  faire  comprendre  à  quel  point  la  production  du  fer 
peut  et  doit  encore  augmenter  dans  ce  pays,  que  la  nature 
en  a  si  richement  pourvu,  quoique  généralement  sur  des 
points  lointains  seulement;  de  cet  utile  métal  que  le  moin- 
dre paysan  chez  nous  regarde  comme  étant  de  première 
nécessité,  —  il  suffit  de  reproduire  une  remarque  faite  par 
un  de  nos  guides  russes*.  «On  peut  admettre  sans  la  moin- 
dre exagération,  dit-il,  qu'en  Russie,  comme  en  Pologne, 

1.  Voir  le  Catalogue  spécial,  p.  128. 

2.  Ibidem,  p.  124, 127, 130.  Il  sera  encore  question  de  Lougansk;  voir  en  at- 
tendant Bulletin  de  r Académie  impériale  de*  sciences  de  Saint-P&eribourg, 
t.  VIII ,  p.  466  et  482,  et  Rœppen ,  Reise,  p.  211. 

3.  Tengoborski,  t.  Ier,  p.  299.  —  Cet  économiste  si  éclairé  semble  dire  que  ce 
n'est  pas  seulement  l'exploitation  qui  est  insuffisante,  mais  la  production  elle- 
même.  Voir  cependant  plus  haut  (p.  398)  et  dans  le  t.  III,  du  même,  p.  212-220. 
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plus  des  neuf  dixièmes  des  roues  de  charrettes  et  voitures 
de  transport  de  toute  espèce  ne  sont  pas  ferrées,  et  que, 
sauf  ceux  des  équipages  de  luxe ,  tous  les  essieux  sont  en 
bois....  Si  le  fer,  en  Russie,  était  à  meilleur  marché,  on 
pourrait  consommer  plus  du  double  de  la  production  ac- 
tuelle.» 

Comparons  celle-ci  à  la  production  de  la  France,  puis 
aussi  à  celle  de  quelques  autres  pays1,  notamment  de  la 
Grande-Bretagne,  qui,  sous  ce  rapport  comme  sous  tant 
d'autres,  les  dépasse  tous  notablement,  car  sa  production 
en  fer  est  de  plus  du  double  même  de  la  nôtre. 

France.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  production  du 
minerai  de  fer  y  était,  en  4841,  de  22,500,000  quintaux 
métriques,  celle  de  la  fonte  de  3,771,400,  et  celle  du  fer 
forgé  de  2,637,470  q.  m.  La  valeur  brute  était  de  14  Vi  mil- 
lions de  francs.  En  1856,  la  quantité  de  la  fonte  produite 
s'était  déjà  élevée  au  double1,  à  7,769,000  q.  m.,  et  en 
1857  à  8,548,000.  En  1864,  l'extraction  des  minerais  ap- 
prochait de  40  millions  de  q.  m.  ;  la  production  du  fer  en 
général  était,  en  1864,  de  12  millions  de  q.  m.,  d'une  va- 
leur d'environ  144  millions  de  francs  (à  12  fr.  le  q.  m.8).  On 
a  vu  que  la  production  russe  en  fonte  n'allait  guère  au  delà 
de  2  >/s  millions  de  q.  m.4,  d'une  valeur  d'environ  12  mil- 
lions R.  A.  (47  millions  de  francs).  Dans  l'année  1862,  la 
production  du  fer  forgé  est  allée,  en  France,  jusqu'à  7  mil- 

1.  Voir  notre  tableau  de  la  production  des  métaux  en  Europe ,  Statistique  de 
la  France,  t  III  v  p.  104.  Cf.  1. I«,  p.  184  et  185 ,  et  Reden ,  Gewerbsgeographie, 
p.  152-170. 

1  Voir  M.  Block,  t.  II,  p.  183.  On  trouvera  là  beaucoup  de  détails  intéressants. 

3.  Chiffre  emprunté  à  l'excellent  livre  de  M.  Ch.  Vogel,  Du  Commerce  et  dee 
progrès  de  la  puissance  commerciale  de  t Angleterre  et  de  la  France  (1864) , 
L-  Ier»  p.  164.  Cependant  les  chiures  de  ce  livre  offrent  des  variantes  comparés  â 
eeux  que  M.  Block  donne  comme  officiels. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  395. 

IV.  26 
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lions  de  q.  m. ,  d'une  valeur  d'environ  245  millions  (à  35  fr. 
le  q.  m.1),  tandis  qu'en  Russie  elle  a  été  de  moins  de  2  rail- 
lions de  q.  m.  En  1845,  nous  possédions,  d'après  des  rapports 
authentiques',  623  hauts-fourneaux,  la  plupart  faisant  en- 
core la  fonte  au  bois8,  et  dès  1836  l'on  employait,  pour  la 
fabrication  de  la  fonte  seulement,  près  de  7,000  ouvriers. 
Cependant,  dans  les  chiffres  de  M.  Block,  comme  aussi  dans 
ceux  de  M.  Vogel ,  il  est  difficile  de  distinguer  ce  qui  est 
relatif  au  simple  travail  des  mines  de  ce  qui  se  rapporte  à 
l'industrie  du  fer  en  général.  Celle-ci,  dans  son  ensemble, 
employait  121,000  ouvriers  dans  1,261  usines  (hauts-four- 
neaux compris),  dont  1,093  en  activité,  pourvues  de  1,957 
machines  ou  moteurs  hydrauliques,  d'une  force  totale  de 
25,819  chevaux,  et  de  901  machines  à  vapeur,  de  la  force 
de  24,942  chevaux. 

Veut-on  aussi  mettre  en  regard  de  l'un  des  plus  grands 
établissements  russes,  celui  de  Nijni-Taghilsk ,  par  exemple, 
un  des  plus  considérables  de  France  ?  Nous  choisirons  le 
Crcuzot,  dont  on  a  pu  voir  les  produits  former,  à  l'Expo- 
sition universelle  de  1867,  un  groupe  admirable4. 

Situé  dans  le  département  de  Saône-et-Loire  (arrondis- 
sement d'Àutun),  il  occupe  par  ses  usines  120  hectares.  Les 
ouvriers  sont  au  nombre  de  9,950  (l'extraction  de  la  houille 
comprise),  et  les  autres  forces  sont  de  9,750  chevaux-va- 


1.  Sur  les  prix,  voir  Block,  t.  II,  p.  185,  et  notre  Statistique  de  la  France, 
t.  III,  p.  117.  Voir  aussi  la  note  4  de  la  page  suivante. 

2.  Voir  M.  Block,  t.  II,  p.  181.[ 

3.  Ce  nombre  a  diminué  depuis.  — Le  haut-fourneau  au  bois  fabrique  annuel- 
lement 100,000  q.  m.,  tandis  que  celui  à  la  houille  en  fond  63,200.  En  1866,  il 
n'y  avait  plus  en  France  que  ICI  hauts- fourneaux  faisant  la  fonte  au  charbon  de 
bois.  Dans  la  même  année,  on  a  fabriqué  au  bois  2,065,190  q.  m.,  au  bois  et  a 
la  houille  réunis,  1,361,600  q.  m.,  à  la  houille  seulement,  10 millions.  Certains 
articles  seulement  réclament  impérieusement  la  fonte  au  bois. 

A.  Figuré  dans  Y  Exposition  universelle  illustrée  de  Ducuing,  t.  I«r,  p.  4-76. 
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peur.  On  estime  la  valeur  des  appareils  et  machines  à  14 

millions  de  francs.  Les  produits  ont  été  de  1866  à  1 867  comme 

suit: 

Houille 2,500,000  q.  m. 

Fonte 1,300,000  — 

Fers 1,100,000   — 

En  Europe  (Nijni-Taghilsk  est  déjà  en  Asie)  peu  d'établis- 
sements sont  comparables  à  celui  du  Creuzot1. 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  Un  progrès  prodigieux 
s'est  fait  remarquer,  par  rapport  au  fer,  dans  le  Royaume-Uni 
depuis  cent  ans.  En  1740,  la  production  de  la  fonte  n'avait 
été  que  de  173,500  q.  m.  (17,350  tonnes)  :  dans  ces  dernières 
années,  selon  les  documents  officiels  cités  par  M.  Vogel',  elle 
était  d'environ  37  millions  de  q.  m.  tirés  de  72  millions 
de  q.  m.  de  minerais ,  et  d'une  valeur  de  230  millions  de 
francs9.  Selon  Spackman,  la  production  du  fer  forgé  était 
en  1842  de  700,000  tonnes  (7  millions  de  q.  m.)  d'une  va- 
leur de  70  millions  de  francs  seulement  (ce  qui  réduit  le 
prix  de  la  tonne  à  environ  100  fi\,  et  à  10  celui  du  q.  m.)4: 
elle  doit  être  bien  supérieure  aujourd'hui.  En  1861 ,  on 
comptait  dans  le  Royaume-Uni  569  hauts-fourneaux  en  ac- 
tivité, et  il  existait  en  outre  268  usines  élaborant  la  fonte. 

Voici  donc,  en  nombres  ronds,  les  quantités  relatives  aux 
trois  empires  dont  nous  venons  de  nous  occuper  : 

1.  Parmi  eux,  nous  citerons  au  premier  rang  l'usine  de  fer  de  M.  Krupp,  A 
fc<*n  (Prusse  rhénane,  district  de  Duisbourg).  Elle  occupe  dans  son  enceinte 
n*me  environ  8,000  ouvriers  et  a  produit,  en  1866,  jusqu'à  60,000 tonnes  d'acier 
foodu  représentant  une  valeur  de  34  à  37  millions  de  francs. 

1  Bu  Commerce,  etc.,  1. I«,  p.  158.  Cf.  Spackman,  Slatistics  ofthe  British 
Empire,  p.  49;  M.  Block,  t.  II,  p.  190. 

3.  D'après  un  tableau  de  Block  (p.  190),  près  de  45  millions. 

4.  Voir  sur  le  prix  les  citations  de  la  page  précédente,  note  1.  La  moyenne  des 
prix  de  revient  de  la  fonte  brute  est  estimée  par  M.  Hunt  à  2  •/,  liv.  sterl.  par 
tonne  anglaise  de  1,016  kilogr.  —  Sur  les  prix  de  tous  les  produits,  voir  Reden , 
touKatoerreich,?.  143. 
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Extraction  Production  Élaboration 

de  minerais.  de  fonte.  de  fer  fergé. 

Quint,  métr.  Quint  métr.  Quint,  mètr. 

Royaume-Uni 72,000,000  37,000,000  7 à 8,000,000 

France 40,000,000  12,000,000      7,000,000 

Russie ?  2,800,000      1,300,000 

Donnons  encore  une  place  à  la  Belgique  dans  ce  coup 
d'œil  comparatif:  quoique  petite,  elle  est  loin  d'être  au 
dernier  rang  sous  ce  rapport.  L'Allemagne,  dans  son  en- 
semble, et  surtout  les  États-Unis  d'Amérique  la  dépassent; 
mais  FAutriche  et  la  Suède  ont  de  la  peine  à  rivaliser 
avec  elle.  Selon  l'estimation  de  M.  Briavoine  \  la  Belgique 
avait  environ  22  kilogr.  de  fonte  par  chaque  habitant; 
l'Angleterre  avait  environ  26  kilogr.,  mais  la  France  seu- 
lement 12,  et  la  Prusse  d'alors  peut-être  pas  plus  de  5. 
Depuis,  la  Belgique  a  produit  2,900,000  q.  m.  de  fonte  et 
1,445,000  q.  m.  de  fer  en  barres  par  année.  L'Autriche  en 
donne  par  an,  d'après  le  baron  de  Czœrnig1,  pour 
6,400,000  quintaux  ordinaires  ou  environ  3,200,000  q.  m. 

Le  baron  de  Reden  a  évalué,  pour  1854,  la  production 
de  la  fonte  de  fer  dans  toute  l'Europe  à  90  millions  de 
quintaux,  45  millions  de  q.  m. ,  ce  qui  maintenant  est  sûre- 
ment au-dessous  de  la  réalité. 

Au  fer  se  rattache  le  graphite,  appelé  aussi  plombagine 
et  mine  de  plomb,  mais  qui  est  du  fer  carburé,  c'est-à-dire 
combiné  avec  le  carbone  et  l'oxygène.  Il  ne  faut  donc  pas 
le  confondre  avec  les  combustibles.  On  a  pu  en  voir  des 
échantillons  aux  Expositions  universelles  de  1861  et  1867, 
grâce  aux  envois  d'un  Français ,  M.  Alibert,  établi  en  Si- 
bérie et  propriétaire  de  la  mine  Mariinkoï8.  Ils  étaient 

1.  De  rinduttrie  en  Belgique,  2  vol.  in-8°.  —  On  peut  comparer  Reden, 
Kraflelemente,  p.  200. 

2.  Mais  la  Lombarde- Vénétie  encore  comprise. 

3.  M.  Gustave  Radde  Ta  visité  en  1859.  Voir  R.  Andrée,  Dos  Amurgcbid, 
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Tenus  en  plein  granité,  dans  le  petit  glacier  (goletz)  de  Ba- 
tougol,  à  400  kilom.  d'Irkoutsk,  dans  la  chaîne  Saïane  et 
à  une  hauteur,  dit- on,  de  7,350  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  où  ne  cesse  de  régner  un  climat  hyperboréen. 
Cette  mine,  exploitée  par  des  Soïotes,  peuplade  voisine,  et 
dont  le  filon  principal  contient,  dit-on,  plusieurs  centaines 
de  mille  pouds,  donne  un  produit  d'une  pureté  supérieure 
même  au  graphite  de  Cumberland,  qui  fournit  la  plupart 
des  crayons  anglais.  On  trouve  d'autres  mines  de  graphite 
sur  d'autres  points  de  la  Sibérie,  p.  ex.  celles  du  négociant 
russe  Sidorof,  dans  le  district  de  Touroukhansk  du  gouver- 
nement de  Iénicéisk  \  La  Finlande  en  produit  également. 

Le  cuivre,  peut-être  le  métal  le  plus  anciennement 
exploité  dans  l'empire  des  Tsars,  se  trouve,  comme  nous 
l'avons  dit,  soit  à  l'état  natif,  dans  des  roches  éruptives  et 
métamorphiques,  soit  comme  minerais,  où  il  est  combiné 
avec  d'autres  substances,  oxygène,  fer,  soufre,  grès,  etc., 
non-seulement  dans  l'Oural  et  l'Altaï,  mais  encore  à  l'ouest 
de  la  première  de  ces  chaînes,  dans  les  gouvernements  de 
Viatka,  Kasan,  Orenbourg  et  Samara.  En  1860,  la  produc- 
tion était  de  315,700  pouds  ou  51,700  q.  m.;  en  moyenne, 
elle  est  de  280,000  pouds  ou  45,864  q.  m.  Au  prix  moyen 
de  9  R.  A.  par  poud,  5-4  R.  A.  ou  216  fr.  par  q.  m.,  c'est 
une  valeur  de  2,600,000  R.  A.  ou  10,400,000  fr.1  Le 
nombre  des  mines  était,  en  1863,  de  136;  celui  des  ou- 
vriers qu'on  y  employait,  de  11,000. 

p.  95;  Erman,  Archiv,  1864,  t.  XXIV,  p.  639-641 ,  et  G.  Radde,  Voyage  de  1859, 
àmBeitràge,  t.  XXIII,  p.  36  et  suiv.  —  Ce  graphite  qui  a  4,000  kilom.  à  faire 
pour  armer,  en  grande  partie  par  le  cours  de  l'Amour,  au  port  de  Nikolaïefek, 
n'aborde  en  Europe  qu'au  bout  de  deux  ans. 

1.  Da$  Amurgebiet,  p.  97;  Catalogue  spécial,  p.  129;  Erman ,  Archiv,  1864, 
t-  XXni ,  p.  322-388.  Cf.  t.  XXIV,  p.  435-441 . 

i  Buscben ,  p.  144.  Cf.  Tengoborski,  t.  Ier,  p.  300.  Voir  aussi  notre  1. 1",  p.  614. 
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Dans  l'Oural,  les  principales  mines  de  cuivre  en  exploi- 
tation sont  celles  de  Tourinsk,  Roudiansk  et  Vinnofsk,  Kou- 
chaïsk,  Pyscbminsk-Klioutchefsk,  Svéto-Tchoudofsk  et  Gou- 
méchefsk1.  Disons  d'abord  un  mot  sur  cette  dernière  '  qui 
est  située  à  53  verstes  de  la  ville  de  Catherinebourg ,  gouv. 
de  Perm,  sur  le  versant  occidental  de  la  chaîne,  mais  très- 
près  de  son  axe,  dans  l'arrondissement  minier  de  Syssertsk 
(propriétaires  MM.  Solominski  et  Tourtchaninoi).  L'extrac- 
tion annuelle  des  minerais  y  est  de  4  f/t  million  de  pouds 
ou  245,700 q,  m.,  dont  on  tire  40,000  pouds  ou  6,552  q,  m. 
(un  trente-huitième)  de  métal.  Relativement  à  la  mine  de 
Roudiansk,  qui  appartient  à  M.  Paul  DémidoP,  on  lit  ce  qui 
suit  dans  le  Catalogue  russe  de  l'Exposition  de  1867  *  :  iLa 
mine  de  cuivre  de  Medno-Roudiansk,  découverte  en  18I4, 
a  donné  depuis  ce  temps  425,900  pouds  (près  de  70,000 
q.  m.)  de  cuivre  fin.  Elle  est  travaillée  jusqu'à  la  82e  sagène 
(toise).  Elle  a  donné  en  outre  35,000  pouds  de  belle  mala- 
chite, découverte  en  1840  dans  la  mine,  où  elle  formait  un 
énorme  noyau.  Le  minerai  extrait  de  cette  mine  est  fondu 
dans  l'usine  de  Vouïa,  qui  produit  annuellement  de  100,000 
à  115,000  pouds  (environ  18,000  q.  m.)  de  cuivre. 

Dans  l'Altaï,  les  mines  de  cuivre  sont  la  propriété  de 
l'Empereur  et  se  trouvent  dans  les  districts  de  Biisk,  Kouz- 
netsk  et  Barnaoul  du  gouv.  de  Tomsk.  Elles  dépendent  d  une 
administration  qui,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  a  fait  figurer 
ses  produits  à  l'Exposition  de  1867.  A  propos  de  lamine 
de  Sazounsk  (Sousounsk?),  on  lit  dans  le  Catalogue  la  note 

1.  On  les  trouve  décrites  dans  le  travail  d'Antipof,  Beilrâge,  t.  XXII ,  p.  58  et 
suiv.  Voir  aussi  Ch.  Ritter,  Asien,  t.  Ier,  p.  819  et  passim.  —  Sur  les  mines  de 
Bogoslofsk,  voir  Kletke,  Humboldts  Reiscn,  t.  Ier,  p.  160. 

2.  Jtietke,  1. I«,  p.  128. 

3.  Voir  la  note  2,  p.  370. 

4.  P.  121.  Le  Catalogue  (p.  118)  parle  aussi  des  mines  de  cuivre  de  M™  Da*  h- 
kof,  usine  de  Blagovesohtchensk,  gouv.  d'Onfa. 
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suivante:  «C'est  T.  C.  Démidof1  qui  découvrit  sur  la  rivière 
Rarnaoul,  en  1 739,  les  principales  minesqui  composent  le  dis- 
trict minier  de  l'Altaï...  Le  travail  du  cuivre  se  fait  à  l'usine 
de  Sazounsk  :  on  obtient  environ  33,000  pouds  (5,405  q.  m.). » 
Avec  ses  45  ou  40,000  q.  m.  de  cuivre  (produit  dans 
lequel  est  compris  celui  de  la  Finlande  et  du  royaume  de 
Pologne),  la  Russie  suffit  à  ses  propres  besoins  et  peut 
encore  exporter  une  certaine  quantité,  mais  elle  n'atteint  pas 
à  la  moitié  du  produit  similaire  de  la  France  %  et  n'a  que 
un  dixième  de  celui  de  l'empire  Britannique.  L'Espagne  en 
fournit  à  peu  près  autant,  et  le  produit  de  l'Autriche  est  d'envi- 
ron 52,000  quintaux  douaniers,  ou  26,000  quintaux  métriques. 

Au  cuivre  se  rattache  la  malachite,  qui  est  le  carbonate 
vert  de  ce  métal,  composé  de  71  parties  de  deutoxyde  de 
ruivre,  de  18  à  20  d'acide  carbonique  et  de  8  à  10  d'eau. 
On  la  trouve  fréquemment  dans  l'Oural  et  surtout  dans  la 
mine  de  Gouméchefsk,  en  forme  de  rognons  plus  ou  moins 
jrrands,  assez  souvent  très-grands  8.  Le  lecteur  n'a  pas  ou- 
blié la  grande  masse  qui  se  trouve  au  musée  du  corps  des 
mines  et  qui  pèse  environ  1,600  kilogr.;  il  se  souvient 
aussi  de  celle  qui  a  figuré  dernièrement  à  l'Exposition  de 
M.  Paul  Démidof,  laquelle,  suivant  le  Catalogue  spécial, 
pèse  2,130  kilogr.4  La  malachite  est  utilisée  en  meubles  et 
ornements  d'appartements,  en  parures  et  bijoux  de  toute 

1.  Il  y  a  erreur  sans  doute  dans  ces  initiales,  comme  dans  Sazounsk. 

1  D'après  le  Calendrier  de  Saint-Pétersbourg  pour  1867,  p.  123.  Notre  ta- 
bleau de  la  Statistique  de  la  France,  t.  III,  p.  105,  offre  des  données  différentes 
qoi  graissent  avoir  besoin  de  rectification.  Voir  M.  Block,  t.  II,  p.  174. 

3.  Rletke,  1. 1",  p.  129;  Erman,  Reise  um  die  Erde,  t.  I",  p.  350  et  344; 
Xtgazin  fur  die  Kunde  des  geisligen  und  sittlichen  Lebens  in  Russland,  an- 
w*H55,  p.  4SI. 

4.  Catalogue,  p.  120;  Rletke,  p.  32,  et  ci-dessus,  p.  381.  Cf.  ce  qui  a  été  dit 
t.  K  p.  616. 
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espèce  montés  en  or  ou  en  argent,  et  d'un  prix  relative- 
ment peu  élevé. 

Le  plomb.  Ce  métal,  le  plus  souvent  mêlé  à  l'argent, 
n'existe  pas  dans  l'empire  en  quantité  suffisante  :  la 
moyenne  n'allait  pas,  dans  ces  dernières  années,  beaucoup 
au  delà  de  50,000  pouds  ou  8,200  q.  m.,  représentant, 
au  prix  de  2  R.  le  poud,  une  valeur  de  400,000  R.  ou 
400,000  fr.  Dans  les  années  de  1830  à  1833,  la  moyenne 
n'était  même  encore  que  de  44,000  pouds;  mais  en  1860 
la  production  atteignit  54,000  pouds.  C'est  1 6,000  pouds  de 
plus,  et  le  progrès  peut  continuer.  Néanmoins,  il  y  a  là 
insuffisance  évidente  :  la  consommation,  y  compris  celle  de 
l'armée,  exigerait  six  ou  sept  fois  cette  quantité  de  plomb. 
Au  lieu  de  8,200  q.  m.  de  plomb,  la  Grande-Bretagne  en 
produit  peut-être  600,000  et  même  plus,  et  la  France  au 
moins  200,000.  Toutes  les  mines  à  plomb  russes  sont  la 
propriété  de  l'Empereur,  à  l'exception  de  celles  du  Caucase 
(Alaghir,  etc.)  qui  appartiennent  à  l'État,  et  de  celles  de  la 
steppe  des  Kirghises  (Karkaralinsk)  dont  l'exploitation  a  été 
entreprise  par  des  particuliers.  Comme  ce  sont  absolument 
les  mêmes  que  les  mines  d'argent,  celles  de  la  Daourie 
(Nertchinsk)  en  tête,  nous  renvoyons  pour  les  localités  à  ces 
dernières1. 

Le  zinc  ne  paraît  pas  avoir  été  trouvé  encore  dans  l'empire 
proprement  dit,  quoiqu'il  figure  pourprés  de  180,000 pouds 
dans  le  tableau  général  déjà  cité1.  Tengoborski'  porte  cette 
quantité  jusqu'à  210,400  pouds,  qui,  au  prix  de  2  R.  50  kop. 
le  poud,  représenterait  une  valeur  de  près  de  526,000  R.  A. 
ou  2,104,000  fr.;  mais  c'est  du  zinc  du  royaume  de  Pologne. 

1.  P.  390  et  suiv.  Voir  surtout  Beitrâge,  t.  XXII,  p.  129  et  suit. 

2.  Calendrier  de  Saint-Pétersbourg  pour  1867,  p.  123. 

3.  T.  I"  p.  301.  * 


l'exploitation  des  mines  et  des  carrières.        409 

L'étain,  que  MM.  Tengoborski  et  de  Buschen  passent 
sous  silence ,  figure  dans  le  tableau  cité  pour  2,900  pouds 
(475  q.  m.),  mais  qui  se  rapportent  en  majeure  partie  à  la 
Finlande.  La  mine  d'étain  qu'on  a  découverte  à  Onôn,  dans 
le  district  de  Nertchinsk,  n'a  pas  beaucoup  été  exploitée  jus- 
qu'ici; en  1850,  on  en  espérait  un  produit  de  23  pouds 
seulement.  Les  quantités  de  ce  métal  dont  on  se  sert  dans 
les  fabriques,  par  exemple  dans  celle  de  M.  Iourof ,  à  Mos- 
cou ',  sont  sans  doute  fournies  par  l'importation. 

Le  platine,  le  plus  lourd  des  métaux  et  même  de  tous 
les  corps  *,  peut  servir,  dans  la  chimie  et  l'industrie,  à  tant 
d'usages  divers,  qu'il  compterait  à  bon  droit  parmi  les 
métaux  précieux  quand  même  il  serait  moins  rare,  en 
Russie  comme  en  Amérique.  Dans  l'empire  des  Tsars,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  précédemment8,  on  a  essayé  de  l'intro- 
duire dans  la  circulation  des  espèces  monétaires,  surtout 
des  ducats  ou  des  impériales  (car  on  a  frappé  des  pièces 
de  platine  de  3  et  de  6  R.  A.4);  mais  on  a  échoué  dans 
cette  tentative.  Tandis  que  l'or  se  trouve  avec  le  quartz, 
c'est  surtout  parmi  la  serpentine  que  se  rencontre  le  platine, 
non  pas  à  l'état  pur,  mais  allié  avec  le  rhodium,  le  palladium 
et  l'iridium.  Il  faut  donc  le  dégager  par  la  fusion  et  ensuite 
le  soumettre  à  une  opération  compliquée  et  coûteuse.  Aussi 
le  prix  du  platine  ouvré  est  d'environ  cinq  fois  celui  de 
l'argent.  Le  long  de  toute  la  ligne  de  l'Oural,  nous  dit 
M.  Antipof  *,  se  trouve  dans  les  filons  d'or  une  petite  quan- 
tité de  platine  accompagnant  l'autre  métal.  On  l'exploite 

1.  Catalogue  tpécial,  p.  133,  n°  532. 

2.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  23  fois  celle  de  l'eau. 

3.  T.  Iw,  p.  613,  619. 

4.  Voir  l'oukase  du  30  novembre  1829. 

5.  Btitrâge,  t.  XXII,  p.  151.  Cf.  Kletke,  Voyages  de  Humboldt,  t.  I"f  p.  U\ . 
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par  occasion  ;  de  véritables  et  riches  fiions  de  platine, 
exploités  pour  eux-mêmes,  n'existent  que  dans  la  région 
minière  appartenant  à  MM.  Démidof  (Nijni-Taghilsk)  et  dans 
la  propriété,  peu  éloignée  de  là,  de  la  princesse  Butera- 
Radoli.  Des  filons  pareils,  mais  d'un  contenu  moindre,  ont 
aussi  été  trouvés  dans  le  rayon  de  Goroblagodath.  Dans  les 
terres  qui  dépendent  de  Nijni-Taghilsk ,  on  a  obtenu  et 
soumis  au  lavage,  en  1857,  11,465,250  pouds  (1,868,180 
q.  m.)  de  sable  mêlé  de  grains  de  platine,  d'un  contenu 
moyen  de  3  */4  zolotniks  dans  100  pouds,  et  qui  a  donné 
un  peu  plus  de  101  pouds  ou  16  !/«  q.  m.  Et  non-seulement 
le  contenu  y  est  abondant,  mais  on  a  trouvé  aussi  de 
grosses  pépites,  entre  autres,  en  1834,  une  de  20  livres 
34  zolotniks ,  sans  parler  de  celles  de  5  à  20  livres  dont 
il  a  été  question  dans  notre  tome  Ier,  et  de  celles  de 
près  de  12  livres  qu'on  a  pu  voir  à  l'Exposition  universelle 
de  1867.  Ce  sont  les  particuliers  qui  ont  la  plus  grande 
part  à  l'extraction  du  platine  :  celle  du  gouvernement  est 
faible.  Le  total  de  l'extraction  a  été,  en  1857,  de  près  de 
109  pouds  (1,785  kilogr.)  ;  mais  comme  elle  est  arrêtée 
depuis  qu'on  ne  fait  plus  usage  de  la  monnaie  de  platine, 
elle  n'était  plus  que  de  61  pouds  en  1860,  et  même  de  30 
seulement  (490  kilogr.)  en  1863.  Le  produit  varie  mainte- 
nant d'année  en  année  suivant  les  occasions.  Pendant  les 
7  ans  de  1824  à  1830,  l'extraction  avait  été  de  330  pouds, 
en  moyenne  de  47  par  an.  Le  poud  de  platine  parait  va- 
loir environ  12,000  fr.  M.  Démidof  vendait  le  poud  affiné  à 
3,100 R.  A.  rendu  à  Paris1;  à  100  pouds,  cela  ferait  par  an 
une  somme  de  310,000  fr. 

Minéraux  non  métalliques.  Nous  renvoyons,  pour  la 
plupart  d'entre  eux,  à  ce  qui  a  déjà  été  dit  précédem- 

1.  Catalogue  spécial,  p.  118. 
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ment1,  nous  bornant  à  traiter  ici  de  ceux  qui  ont  la  plus 
grande  importance  dans  l'usage  ou  la  plus  grande  valeur 
vénale. 

Le  charbon  de  terre  (houille,  lignite,  anthracite).  Afin  de 
bien  faire  comprendre  l'extrême  importance  dont  serait, 
pour  l'empire  des  Tsars,  encore  plus  que  pour  nos  pays 
d'Occident,  cette  précieuse  substance  fossile,  si  l'on  finis- 
sait par  en  exploiter  des  quantités  plus  proportionnées 
à  l'immense  étendue  du  pays,  que  l'on  nous  permette  de 
reproduire  les  observations  qu'elle  nous  a  suggérées  au- 
trefois1. On  sait,  avons-nous  dit,  que  la  richesse  d'un  pays, 
et,  par  conséquent,  sa  puissance,  dépendent  aujourd'hui 
en  très-grande  partie  de  la  quantité  de  combustible  minéral 
qu'il  renferme  dans  son  sein.  Locomotion  rapide  par  terre 
et  sur  eau,  multiplicité  des  forces  motrices  dans  l'industrie, 
bonne  préparation  de  la  fonte,  du  fer  et  de  l'acier  (matières 
si  essentielles  pour  notre  outillage,  nos  machines,  nos  con*- 
struclions  de  toute  espèce  en  grand  et  en  petit,  nos  arme- 
ments, etc.),  éclairage  au  gaz  de  nos  villes,  la  possession 
de  la  houille  facilite  tout  cela,  et  il  n'y  a  pas  de  merveilles 
nouvelles  qu'on  ne  puisse  s'en  promettre.  Gomment,  en 
effet,  n'en  serait-il  pas  ainsi,  puisque  dans  ces  masses  noires, 
si  communes  et  d'une  apparence  si  peu  attrayante,  sont 
cachés  à  la  fois  la  force,  la  lumière  et  le  calorique,  les 
principes  de  vie  et  de  vitesse  avec  les  agents  de  toute  trans- 
formation. Même  au  point  de  vue  des  appréciations  de  la 
frivolité,  le  plus  précieux  des  minéraux,  le  diamant,  peut 
se  montrer  dans  cette  vile  substance,  qui  en  même  temps 
est  l'incomparable  auxiliaire  du  travail  et  l'agent  créateur 
des  richesses  plus  réelles  qu'il  engendre. 


i.  T.  I«  p.  616  et  suiv. 

2.  StntMique  de  ta  France,  t.  I",  p.  186. 
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Encore  une  fois,  plus  qu'à  aucun  autre  pays,  cet  auxiliaire 
du  travail,  de  ce  plus  grand  bien  qui  ait  été  donné  à  l'homme 
par  la  bonté  de  la  Providence,  est  indispensable  à  la  Russie, 
où  les  distances  à  parcourir  sont  une  véritable  plaie,  où 
les  forces  humaines  manquent  à  la  terre,  où  un  froid  gla- 
cial règne  une  grande  partie  de  l'année,  où  il  n'est  pas 
rare  que  la  lumière  même  fasse  défaut,  où  enfin,  précisé- 
ment dans  certains  districts  métallurgiques,  le  bois  com- 
mence à  manquer f.  Malheureusement  on  verra  que  jus- 
qu'ici l'extraction  russe  ne  peut  se  comparer  ni  à  celle  de 
la  Grande-Bretagne,  si  richement  dotée  sous  ce  rapport, 
ni  à  celle  de  la  Prusse,  qui  vient  après  elle,  ou  de  la  Bel- 
gique, qui,  malgré  sa  faible  superficie,  dispute  presque  le 
troisième  rang  à  la  France  ',  ni  enfin  à  celle  de  l'Autriche, 
qui  est  encore  loin,  cependant,  d'être  au  dernier.  Néan- 
moins en  Russie  aussi  le  terrain  carbonifère  est  très-ré- 
pandu ,  de  la  mer  Glaciale  jusqu'au  Don  et  de  la  Pologne 
jusqu'à  l'Oural';  puis  au  delà  de  cette  chaîne  on  en  trouve 
encore  un  bassin  considérable.  C'est  seulement  l'extrac- 
tion qui  ne  se  fait  pas  encore  en  quantités  correspondantes. 
La  richesse  elle-même  est  déclarée  inépuisable  par  le  gé- 
néral Helmersen  et  d'autres  bons  juges. 

1.  L'académicien  général  Helmersen  ( Bulletin  de  l'Académie,  t.  XI,  1866, 
p.  23)  le  constate  pour  le  rayon  de  Néviansk,  dans  l'Oural.  Il  discute  aussi  la 
question  de  l'épuisement  du  bois  en  général  et  rappelle  les  besoins  des  300  va- 
peurs employés  sur  le  Volga.  Il  leur  faudrait,  dit-il,  annuellement  25  millions  de 
pouds  de  charbons  de  terre,  en  place  des  300,000  sagènes  (toises)  cubes  qu'ils 
consomment  actuellement. 

2.  Si  l'on  porte  aussi  en  ligne  de  compte  les  États-Unis,  la  France  est  seule- 
ment au  4«  rang. 

3.  VoirLudwig,  Ueberblick  der  geologiichen  Beobachtungen,  p.  22;  et  dans 
le  Voyage  dans  la  Ruttie  méridionale  de  M.  Anatole  Démidof  (1842),  t.  IV,  k 
savant  travail  intitulé  :  «Exploration  des  terrains  carbonifères  du  DoneU»,  par  F- 
Le  Play,  p.  347.  Cf.  celui  de  M.  Daubrée,  t.  V,  p.  46  et  suiv.  des  Rapports  offi- 
ciels sur  l'Exposition  de  1867,  dont  il  a  déjà  été  parlé  plus  haut,  p.  378. 
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On  se  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  dit  précédemment1 
de  cette  richesse  fossile  en  ce  qui  concerne  la  Russie.  Elle 
en  a  commencé  l'exploitation  il  y  a  25  ou  30  ans  seule- 
ment, et ,  comme  le  dit  M.  de  Buschen  ',  elle  n'en  a  en- 
core obtenu  que  cdes  résultats  médiocres  *.  Toutefois, 
d'après  ce  statisticien ,  qui  ne  nous  est  pas  suspect  de  partia- 
lité, la  production  totale  actuelle  peut  déjà  être  estimée  à 
10  millions  de  pouds8  (1,638,000  q.  m.),  lesquels,  à  5  kop. 
(30  c.)  le  poud ,  donnent  une  valeur  de  500,000  R.  A.  ou 
i  millions  de  francs  \  On  lui  doit  un  petit  tableau  de  la 
répartition  du  charbon  de  terre  en  Russie ,  tableau  qui  a 
sans  doute  été  fourni  par  le  corps  des  mines  :  nous  nous 
permettons  de  le  reproduire  ici,  en  en  changeant  seule- 
ment l'ordre  des  bassins,  pour  les  ranger  dans  celui  de  leur 
importance  ;  il  servira  de  base  à  la  géographie  houillère  de 
la  Russie *.  C'est  de  pouds  qu'il  s'agit ,  poids  qui ,  comme 
on  se  le  rappelle,  répond  à  16.38  kilogr.  et  dont  le  prix  est 
de  5  kopeks  • . 

1.  T.  I«,  p.  619. 

2.  Aperçu  itatûtique,  p.  146. 

3.  Cf.  Vrémennik,  1866,  3*  section ,  p.  20.  La  moyenne  des  quatre  ans  de  1860 
i  1863  est  de  9  </>  millions  de  ponds.  C'est  exactement  le  chiffre  relatif  à  1860; 
mais  dans  la  Pamiatnma  Knyega  (1863,  p.  136),  on  donne  pour  1861  le  chiffre 
de  12  millions  de  pouds. 

4.  Tengoborski  (t.  Ier,  p.  302)  ne  parle  encore  (en  1852)  que  de  2  millions  de 
ponds, throe  valeur  de  80,000  R.  A.,  à  raison  de  4  kop.  le  poud.  Ce  chiffre, 
adopté  par  le  baron  de  Reden,  figure  aussi  dans  les  Kraftelemente  (p.  205).  Sui- 
vant ce  dernier  statisticien ,  l'Europe  tout  entière  produisait  annuellement  520  mil- 
lions de  q.  m.  (on  peut  hardiment  doubler  aujourd'hui  cette  quantité) ,  et  la  part 
de  la  Russie  dans  ce  produit  n'était  que  de  0.06  p.  100,  c'est-à-dire,  remarque-t- 
fl,  moindre  que  celle  du  petit  duché  de  Nassau.  Mais  il  s'agit  là  de  l'extraction 
seulement. 

5.  Pour  la  géographie  minière  en  général ,  voir  le  Calendrier  de  Safat-Péter$* 
tare  pour  1863,  p.  112. 

6.  Si  le  prix  du  poud  est  de  5  kop.  ou  20  cent. ,  celui  du  quintal  métrique  sera 
d'environ  1  R.  20  kop.:  en  France,  le  prix  du  q.  m.  est  d'environ  1  fr.  Voir 
«•  Block,t  II,  p.  165. 
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Noms  des  butins 
hou  il] ers. 

1860. 

1861. 

186». 

1863. 

Bassin  du  Donetz. 

6,009,456  10,204,618  7,050,871  6,410,218 

—     central  ou 

de  Moscou  .  .  . 

631,250 

1,13*,785 

740,040  1,318,893 

Bassin  de  l'Oural. 

408,061 

442,453 

294,446 

726,134 

—    du  Littoral 

de    la    Sibérie 

orientale .... 

D 

» 

365,615 

517,774 

Bassin  de  la  steppe 

des  Kirghises   . 

185,120 

166,151 

237,395 

363,287 

Bassin  de  l'Altaï  . 

55,000 

230,745 

145,600 

227,180 

—     du  Kouban 

» 

200,700 

170,060 

147,320 

Totaux  .  .  .  7,288,887  12,379,452  9,004,027  9,710,806 

On  trouve  aussi  du  charbon  de  terre  en  Sibérie,  dans  un 
bassin  qu'on  peut  appeler  de  Tomsk-Iénicéisk,  entre  le 
Salaïr  et  l'Alataou;  et  de  même  dans  la  Transcaucasie,  entre 
Koutaïs  et  Redoute-Kalé. 

C'est,  comme  on  voit,  le  bassin  du  Donetz  qui  fournit  à 
la  Russie  à  peu  près  les  deux  tiers  du  charbon  de  terre 
qu'elle  exploite  déjà.  Jetons-y  un  coup  d'œil,  ainsi  que  sur 
quelques-uns  des  autres,  afin  d'en  reconnaître  la  nature, 
la  richesse  et  la  localité  précise  :  c'est  M.  le  général  de 
Helmersen  qui ,  sur  ce  terrain ,  nous  servira  particulière- 
ment de  guide.  < 

Bassin  du  Donetz1.  Nous  avons  parlé  précédemment  de 


1.  Voir  dans  l'ouvrage  dcjA  cité  de  M.  A.  Démidof,  t.  IV,  le  travail  tout  à  fait 
capital  de  M.  Le  Play,  avec  une  carte  ;  puis  Blasius ,  Reise  tm  europàùchen  Ru**- 
land,  t.  II,  p.  311  et  312;  Kœppen ,  Slatistische  Reise  ins  Land  der  Donische* 
Kosaken,  p.  201-223;  du  général  Helmersen,  plusieurs  savants  mémoires  dans  le 
Bulletin  de  l Académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  t.  VU 
(1864),  p.  49-55,  t.  VIII  (1865),  p.  465-523,  et  t.  XII  (1868),  p.  372-394.  Voir 
aussi  la  Carte  géologique  de  la  Russie  (d'Europe)  du  même  éminent  géologue 
(1863);  Petzholdt,  Reise  im  westlichen  und  sùdlichen  europàùchen  Russland 
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la  petite  chaîne  de  ce  nom,  qui,  d'après  l'expression  du 
professeur  Blasius,  renferme  une  «montagne  de  houille»1. 
C'est  là,  au  sud  de  Bakhmout,  dans  la  partie  orientale  du 
gouvernement  d'Iékatérinoslaf,  et  non  loin  de  la  grande 
usine  impériale  de  Lougân  ou  Lougansk,  que  se  trouvent, 
dans  le  terrain  jurassique  et  crétacé  ordinaire,  à  base  de 
granit*,  les  principaux  gisements  de  charbon  de  terre  que 
l'on  connaisse  en  Russie.  C'est  un  bassin  que  Lioubimof 
n'avait  estimé  d  abord  qu'à  300  verstes  carrées  :  aujourd'hui 
le  général  Helmersen  lui  en  donne  jusqu'à  37,000 8.  Il  s'é- 
tend à  la  droite  du  Donetz  jusque  vers  le  Don  inférieur, 
dont  ce  dernier  est  le  principal  affluent.  Grouchefka  et  Lis- 
sitchansk  en  sont  les  points  les  plus  importants  *.  Dans  le 
chiffre  énorme  de  37,000  v.  c.  paraissent  compris  tous  les 
îlots  sporadiques  où,  jusqu'à  une  distance  de  90  verstes  de 
Bakhmout  et  dans  la  direction  de  Kharkof,  le  combustible 
minéral  a  encore  été  reconnu.  Les  gîtes  sont  au  total ,  d'après 
le  même  géognoste,  au  nombre  de  643,  dont  74,  dit-il,  ont 
une  puissance  de  i  à  2  pieds,  75  de  3  à  4  pieds,  et  le 

l&i),  p.  371  et  suiv.  et  396  (avec  la  carte  de  Le  Play},  et  Daubrée,  dans  les 
HapporU  déjà  cités ,  t.  V,  p.  46  et  suiv. 

t.  T.  I«,  p.  132  et  133,  412,  606-608. 

1  Cependant  Helmersen  (t.  VIII,  p.  479)  affirme  que  le  «terrain  houiller 
proprement  dit»  (non  pas  la  houille)  ne  se  montre  nulle  part  en  Russie.  Il 
parle  avec  un  profond  respect  des  travaux  de  M.  Le  Play,  mais  il  rappelle 
avec  non  moins  de  déférence  l'opinion  de  Murchison,  Verneuil  et  du  comte 
Keyserling.  Voir,  au  reste,  les  analyses  que  donne  Kœppen,  Stalistische  Reise, 
etc.,  p.  209. 

3.  Ce  qui  est  l'étendue  de  sii  de  nos  départements  de  France,  lesquels  sont  en 
moyenne  d'environ  6,000  verstes  carrées.  L'ensemble  des  concessions  houillères 
en  France  est,  d'après  Daubrée  (Rapports,  t.  V,  p.  17),  seulement  de  4,000  kilom. 
on*.:  le  bassin  de  Donetz  serait  donc  d'une  étendue  9  fois  plus  forte.  Dans  YOb- 
-or  on  Précis  de  l'industrie  manufacturière  (t.  II,  p.  97),  on  donne  le  chiffre  de 
24,000  verstes  carrées. 
i.  Voir  de  petites  cartes  de  ces  mines,  dans  l'un  des  mémoires  de  Helmersen , 

*idtem,t.  VIII,  p.  489  et  493. 
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restant  de  &  à  7  pieds.  C'est  presque  partout  de  l'anthracite 
plutôt  que  de  la  houille  qu'ils  renferment.  Dans  YObzor  on 
fait  cette  distinction  pour  une  même  année  :  4,400,000  pouds 
d'anthracite,  1,200,000  de  houille.  M.  de  Helmersen  ne 
semble  guère  parler  que  d'anthracite;  cependant  ses  termes 
ne  sont  pas  toujours  assez  précis  sous  ce  rapport  Ainsi 
il  dit,  dans  le  premier  mémoire  cité  :  cLa  chaîne  est 
riche  en  houille  (Steinkohlen) ,  non-seulement  bonne,  mais 
de  la  meilleure1,  et  renferme,  en  outre,  une  grande  quan- 
tité de  minerais  de  fer  »  ;  et  dans  un  autre  passage  :  c  De- 
puis l'expédition  de  M.  Démidof  et  la  description  de  la 
chaîne  du  Donetz  par  M.  Le  Play,  on  a  fait  là  tant  de 
découvertes  nouvelles  de  gisements  de  charbons  de  terre 
(Steinkohlenlager)  et  de  minerais  de  fer,  que  l'abondance 
de  ces  deux  minéraux,  mais  surtout  de  charbons  (Kohlet\)\ 
bons  et  des  meilleurs,  est  vraiment  étonnante,  et  je  ne 
crois  pas  trop  m'avancer  si  je  soutiens  que  la  chaîne  du 
Donetz  ne  le  cède,  ni  pour  la  quantité,  ni  pour  la  qualité 
de  ces  précieux  produits ,  à  la  Belgique  et  à  la  France  sep- 
tentrionale. » 

La  quantité  étant  si  énorme,  c'est  donc  l'exploitation 
qui  fait  défaut,  comme  nous  l'avons  dit.  La  nature  est  pro- 
digue de  ses  trésors  cachés  sous  terre ,  mais  l'esprit  d'en- 
treprise de  l'homme  ne  se  laisse  pas  tenter  autant  qu'on 
devrait  s'y  attendre.  Car  qu'est-ce  qu'un  produit  de  7  ou 
8  millions  de  pouds  (moins  de  1,500,000  q.  m.)  dans  un 
bassin  qui  a  près  de  40,000  kilom.  carr.  d'étendue?  Celui 

1.  Murchison  dit  :  t  La  plus  grande  partie  du  charbon  est  de  bonne  qualité;  il  J 
en  a  même  d'excellent  * 

2.  Ici  il  parle  de  Kohle,  charbon  en  général  ;  de  manière  que  Stetnkohie,  hooilie, 
parait  bien  désigner  l'espèce  plus  spéciale.  Au  reste,  le  mot  ardkraeAe  est  encore 
peu  usité  en  Russie;  on  l'appelle  toujours  à  Odessa  Grouchtftkii  ougol,  charbon 
de  Grouchefsk.  Le  mot  qui  désigne  le  charbon  de  terre  est  kamenno-ougol,  char- 
bon de  pierre. 
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de  notre  seul  bassin  de  la  Loire,  si  petit  en  comparaison 
(220  kilom.  carr.),  est  7  à  8  fois  plus  considérable. 

Comme  le  bassin  du  Donetz  s'étend  à  Test  jusqu'au  pays 
des  Kosaks  du  Don,  Kœppen  en  a  pris  occasion  pour  le 
décrire  et  aussi  pour  donner  l'historique  de  cette  exploita- 
tion1, historique  que  l'on  peut  compléter  à  l'aide  du  second 
mémoire  de  l'académicien  général  Helmersen.  En  résumé, 
il  parait  y  avoir  là  du  charbon  pour  des  siècles. 

Bassin  central  ou  de  Moscou.  On  lui  donne  aussi  une  su- 
perficie de  20,000  verstes  carrées  (1 70  verstes  de  long  de 
Test  à  l'ouest  et  120  de  large  du  nord  au  sud"),  en  l'éten- 
dant, il  est  vrai,  sur  les  gouvernements  de  Novgorod,  Tver, 
Moscou,  Vladimir,  Toula,  Kalouga  et  Riaisân.  Du  côté  du 
nord,  la  formation  carbonifère  ne  dépasse  pas  les  hau- 
teurs de  Valdaï,  où  elle  commence8.  Les  premières  décou- 
vertes de  charbon  lurent  faites  dans  ce  bassin  en  1768 
et  1787  (Pallas);  les  dernières  pendant  l'été  de  1867,  où  le 
général  Helmersen  constata,  dans  les  gouvernements  de 
Toula  et  de  Kalouga,  non-seulement  l'excellence  de  la  qua- 
lité du  charbon,  qui  serait,  selon  lui,  la  houille,  mais  aussi 
la  richesse  des  gisements.  D'après  ses  premiers  rapports , 
il  a  mesuré  approximativement,  dans  le  premier  de  ces 
deux  gouvernements,  une  mine  qui  suffirait  pendant  près 
de  deux  siècles  à  une  consommation  de  25  millions  de 
pouds  (plus  de  4  millions  de  q.  m.)  par  an.  Voici  le  rai- 
sonnement que  l'on  fait  sur  cette  base  dans  le  journal 
IFÏÏ&rd  :  c  L'approvisionnement  de  notre  grande  voie  mé- 

1.  Stalùtische  ReUe,  p.  201-225. 

2.  Obzor,  t.  Il,  p.  106.  Voir  aussi  le  Nord  du  21  mai  1868,  où  Ton  pro- 
met monts  et  merveilles  de  ce  Bassin  qu'on  appelle  celui  de  «Toula-Kalouga  », 
ainsi  que  le  dernier  travail  de  Helmersen,  dans  le  Bulletin,  t.  XII,  1868, 
p.  372-386. 

3.  S«r  les  traces  de  mines  de  houille  au  sud  du  lac  Onega ,  voir  pourtant  Bla- 
aos,  t.  I«,  p.  76  et  85. 

IV.  27 
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ridionale  (chemin  de  fer  de  Moscou  à  Odessa)  est  donc 
complètement  garanti  par  la  houille  de  Toula ,  qui  sera  em- 
ployée depuis  Moscou  jusqu'au  point  où  elle  rencontrera  la 
concurrence  de  l'anthracite  du  Don,  remontant  de  Bakh- 
mout  par  Kharkof  vers  Koursk.  >  En  attendant,  l'extraction 
totale,  en  y  comprenant  celle  des  hauteurs  de  Valdaï,  n'a 
pas  encore  atteint  1  '/t  million  de  pouds  ou  350,000  q.  m.: 
il  faut  voir  si  l'avenir  réalisera  les  magnifiques  promesses 
des  géognostes. 

Bassin  oriental  ou  de  l'Oural.  La  carte  géologique  de 
M.  de  Ilelmersen  montre  le  terrain  carbonifère,  crétacé,  etc., 
s'étendant  parallèlement  à  la  chaîne  sans  discontinuité,  sur- 
tout du  côté  occidental,  et  sporadiquement  seulement  entre 
Gatherinebourg  et  Chadrinsk ,  là  où  est  la  mine  des  envi- 
rons de  l'usine  de  Kamenski.  Le  bassin  longitudinal  continu, 
qui  va  du  50e  au  65e  degré  de  latitude,  a  lui-même  une 
largeur  très-restreinte.  Il  est  connu  depuis  1 850,  et  surtout 
depuis  le  voyage  du  savant  géologue  et  paléontologue  doc- 
teur Pander  en  18631;  mais  son  exploitation  qui,  à  proxi- 
mité de  tant  d'usines  métallurgiques,  serait  si  précieuse, 
n'est  encore  considérable  ni  sur  le  revers  occidental  de  la 
chaîne,  ni  sur  le  revers  oriental.  Les  gîtes  houillers  sont 
généralement  à  une  trop  grande  profondeur.  Cependant  la 
zone  de  l'usine  d'Alexandrofsk-Kisselofsk  et  celle  du  Paludof- 
Kamen,  entre  Tcherdyne  et  l'Oural,  ont  déjà  fourni  d'assez 
grandes  quantités,  et  l'on  s'en  promettait  encore  de  plus 
fortes,  surtout  de  la  mine  des  environs  de  l'usine  Kamenski, 

1.  VObzor  (t.  11,  p.  111)  ne  parle  pas  encore  de  ce  bassin.  Voir  les  articles 
suivants  :  Die  Steinkohlen  an  beiden  Abhângen  des  Urai,  dans  Ennan,  ircAtr, 
1863,  t.  XXII  ,  p.  230-262;  Heimersen,  Die  Steinkohlmformalwn  det  Urah 
und  deren  praktische  Bedeutung,  Bulletin  de  l'Académie  (1866)»  p.  23-75;  enfin 
Rod.  Ludwig,  Die  LagerungsverhàUnisse  der  productive?*  Steinkohknfcrma- 
Hon  im  Gouv.  Permt  dans  Ennan,  Archiv,  1860,  t.  XX,  p.  296-309.  Pour  les 
découvertes  antérieures,  voir  le  travail d'Antipof,  Beilràge,  t  XXIII,  p.  153-179. 
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sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne;  on  parle,  dans  YObzor, 
de  275  millions  de  pouds,  mais  nous  ne  savons  d'après 
quelle  autorité.  Perm ,  où  la  Kama  et  la  Tchoussovaïa  amè- 
nent presque  toutes  les  eaux  du  versant  occidental  de  l'Oural, 
est  le  centre  naturel  de  ces  exploitations. 

Bassin  du  Littoral  de  la  Sibérie  orientale1.  En  outre  de 
différents  points  le  long  du  fleuve  Amour,  c'est  dans  l'île  de 
Sakhalien  qu'on  a  trouvé,  depuis  1853,  du  charbon  déterre 
de  bonne  qualité,  probablement  de  l'anthracite;  mais  la 
quantité,  dont  on  a  les  chiffres  depuis  1860  seulement, 
n'est  pas  encore  considérable.  Ce  minéral  sert  déjà  à  la  na- 
vigation dans  les  parages  du  port  de  Nikolaïefsk,  chef-lieu 
du  Littoral. 

Bassin  de  la  steppe  des  Kirghises.  Son  produit,  encore 
très-restreint,  augmente.pourtant d'année  en  année;  il  serait 
précieux  s'il  promettait  d'alimenter  suffisamment  la  naviga- 
tion de  la  mer  d'Aral  et  de  ses  deux  grands  affluents,  le 
Syr-Daria  et  l'Amou-Daria,  par  laquelle  la  civilisation  euro- 
péenne pénétrerait,  avec  les  marchandises  russes,  jusqu'au 
cœur  de  l'Asie. 

Bassin  de  l'Altaï.  C'est  celui  qui  entoure  Kouznetsk ,  ville 
du  gouvernement  de  Tomsk;  mais  nous  manquons  de  ren- 
seignements à  son  sujet. 

Bassin  du  Kouban.  C'est  près  du  cours  supérieur  de  ce 
fleuve  et  de  la  Téberda,  un  de  ses  affluents ,  qu'on  a  décou- 
vert le  précieux  minéral  dont  nous  parlons  et  que  l'on  ex- 
ploite ,  mais  en  petite  quantité  encore ,  des  deux  côtés  de  la 
chaîne  du  Caucase.  Cependant,  dans  une  notice  relative  à 

1.  Sur  ce  Littoral  {PHmorskoi  Oblaslh),  voir  t.  III,  p.  7)5.  —  Sur  la  houille 
du  pays  de  l'Amour,  voir  Bulletin  de  l'Académie,  t.  IV,  p.  337-344,  et  sur  les 
traces  de  mines  de  charbon  que  l'on  a  trouvées  sur  d'autres  points  de  la  Sibérie, 
surtout  le  long  de  la  Toungouska  inférieure  (  voir  notre  t.  Ier,  p.  557  ) ,  on  petit 
consulter  Erraan,  Archiv,  1865,  t.  XXIV,  p:  440-444. 
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cette  exploitation  que  nous  avons  sous  les  yeux1,  on  déclare 
que  la  vraie  houille  (wahre  Steinkohlen)  ne  se  trouve  point 
dans  le  Caucase,  où  manque  le  terrain  carbonifère;  d'après 
l'ingénieur  Ivanitzki,  ce  qu'on  a  trouvé  aux  environs  de 
l'Elbrouz  serait  plutôt  du  lignite.  On  se  féliciterait  d'autant 
plus  de  rencontrer  de  la  houille',  que  différents  points,  sur- 
tout dans  le  district  d'Ordoubat  (gouv.  d'Erivân),  renferment 
un  trésor  de  riches  minerais  de  cuivre,  pour  le  traite- 
ment desquels  on  est  obligé  de  se  servir  du  charbon  de 
bois  dans  les  cinq  usines  qui  existent  déjà.  La  carte  géo- 
logique de  la  Russie  d'Europe  indique  des  gisements  de 
charbon  de  terre  au  sud  de  l'Elbrouz,  aux  environs  des 
sources  du  Rioni  ;  elle  n'en  marque  point  sur  le  haut 
Kouban. 

Le  sujet  que  nous  traitons  ici  a  trop  d'importance  pour 
que  nous  ne  cherchions  pas  à  l'éclaircir  encore  par  quel- 
ques comparaisons,  que  nous  fourniront  surtout  la  France, 
la  Grande-Bretagne  et  la  Belgique8. 

France.  Au  lieu  de  1,640,000  q.  m.,  jusqu'ici  maximum 
de  la  Russie,  on  assure  que  l'extraction  du  combustible 
minéral  est  arrivée  chez  nous  jusqu'à  122  millions  de  q.  ni., 
auxquels  s'ajoute  ensuite  l'importation  (82  millions)  pour 
défrayer  la  consommation  annuelle  avec  plus  de  200  mil- 
lions de  q.  m.  En  1840,  l'extraction  française  n'était  encore 
que  de  30  millions,  et  en  1852  de 49  millions;  en  1857,  elle 
était  près  du  chiffre  80  millions,  et  elle  l'a  encore,  comme  on 

1.  Petermann,  Mittheilungen,  1859,  p.  205. 

2.  Tournefort  en  pronostiquait  déjà,  voir Ritter,  Asie,  t.  VII,  1"  partie,  p. 7J9 

3.  Pour  une  comparaison  plus  générale,  se  rapportant  aussi  au  fer,  voir  Kolb 
Handbuch  der  vergleichenden  Statut*  (1862) ,  p.  423.  Cf.  Otto  Hûbner,  Sintit 
tische  Tafel  aller  Lânder  der  Erde  (1868),  et  pour  des  années  plus  recalées 
Schnabel,  Europa  um  dut  Jahr  1840,  p.  154;  Reden,  Handels-  und  Gevoerbt 
Géographie,  p.  190-199.  On  a  déjà  touché  à  ce  sujet  ci-dessus  p.  412. 
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voit,  considérablement  dépassé  depuis.  Sur  le  chiffre  total, 
plus  de  40  millions  de  q.  m.  sont  de  la  houille  véritable1. 
La  râleur  totale,  à  1  fr.  par  q.  m.,  est  de  122  millions  de  fr. 
L'étendue  du  terrain  houiller  est  de  plus  de  280,000  hec- 
tares ou  2,800  kilom.  carr.  En  1 842,  on  comptait  370  mines, 
dont  250  en  exploitation;  dix  ans  plus  tard,  448  mines.  En 
1852,  on  y  employait  35,400  ouvriers  et  540  machines  de 
la  force  de  près  de  13,000  chevaux. 

Belgique.  L'étendue  du  terrain  houiller,  dans  ce  petit 
pays,  ne  paraît  pas  être  au-dessous  de  240,000  hectares; 
trois  centièmes  du  sol  sont  ouverts  à  l'extraction  du  com- 
bustible minéral ,  au  lieu  qu'en  France  à  peine  un  cen- 
tième se  trouve  dans  ce  cas.  La  production  qui,  en  1842 
déjà,  était  de  plus  de  40  millions  de  q.  m.,  atteignit,  en 
1858,  d'après  M.  M.  Block1  le  chiffre  de  88  à  89  millions.  La 
moyenne  quinquennale  de  1854  à  1858  était  de  84  millions 
de  q.  m.  Dans  environ  450  établissements,  on  occupait 
près  de  40,000  ouvriers. 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  Ici  régnent  des  propor- 
tions plus  larges.  L'étendue  du  terrain  houiller  était,  en 
1842,  de  1,573,000  hectares  ou  15,730  kilom.  carr.,  c'est-à- 
dire  de  cinq  centièmes  de  la  superficie  totale  du  royaume. 
L'extraction,  d'après  Spackman8,  serait  seulement  de  88  mil- 
lions de  q.  m.;  mais,  selon  M.  Vogel,  elle  était,  en  1850,  de 
335  millions,  et  le  chiffre  que  donne  M.  M.  Block ,  pour  ces 
derniers  temps,  approche  même  de  660  millions4.  Pourl867, 
on  Va  porté  au  delà  de  un  milliard  de  q.  m.  Mais  fût-il  seule- 

1-  Voir  M.  Block,  t.  Il ,  p.  166,  où  l'on  spécifie  les  quantités.  Cf.  notre  Statu- 
tique  de  la  France,  1. I",  p.  186,  et  t.  III,  p.  131-148. 

1  T.  II,  p.  168. 

3.  Statùtical  Table*,  p.  46. 

4*  D'après  le  baron  de  Reden  (p.  193),  la  valeur  de  l'extraction  serait  de 
1S0  millions  de  thaler  ou  d'environ  550  millions  de  francs.  Cela  répond  k  22  mil- 
ieu In.  sterl. ,  somme  indiquée  dans  des  documents  britanniques. 
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ment  de  530  millions,  suivant  l'estimation  d'autres  statisti- 
ciens, quel  progrès  cela  n'attesterait-il  pas,  et  que  signifie,  à 
côté  de  ce  chiffre,  celui  de  1 ,640,000  q.  m.  afférent  a  la  Russie? 
Voici  ce  que  nous  lisons  dans  un  ouvrage  récent1  :  t  La  con- 
sommation de  la  seule  ville  de  Londres  absorbe  annuellement 
plus  de  5  millions  de  tonnes  (50  à  51  millions  de  q.  m.)... 
Le  nombre  des  charbonnages  existant  dans  le  Royaume- 
Uni  s'est  élevé  de  2,982,  en  1860,  à  3,052,  en  1861.  On  en 
compte  2,555  en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles,  424 
en  Ecosse ,  et  73  en  Irlande.  Il  faut  ajouter  que  les  gîtes 
houillers  ne  sont  pas  encore  aussi  largement  exploités  qu'ils 
pourraient  l'être.»  On  prétend  que,  malgré  la  consomma- 
tion énorme  de  la  houille,  les  mines  britanniques  en  con- 
tiennent encore  des  masses  assez  considérables  pour  fournir 
aux  besoins  pendant  1 ,500  ans.  Le  nombre  des  ouvriers  que 
ces  mines  occupent  est,  dit-on,  de  500,000. 

Autriche.  La  production  totale  en  toutes  espèces  de  char- 
bons de  terre  était  en  1859,  suivant  le  baron  de  Czœrnig*, 
de  62,637,689  quintaux  douaniers  (environ  32  millions 
de  q.  m.)  valant  8,725,673  florins, ce  qui  fait  plus  de  22  mil- 
lions de  francs. 

États-Unis  d'Amérique.  Elle  serait>  suivant  nos  docu- 
ments, de  220  millions  de  q.  m.,  c'est-à-dire  presque  d'un 
quart  de  celle  de  l'Europe  entière,  que  M.  Block  évalue  à 
près  de  914  millions  de  q.  m.;  et  130  fois  plus  forte  que 
l'extraction  russe. 

Dans  le  livre  russe  intitulé  Obzor,  etc.8,  on  établit  la  pro- 
portionnalité suivante:  la  Russie  a  par  tête  0.12  poud  de 

1.  Ch.  Vogel,  Du  Commerce,  1. 1«*,  p.  159.  —  La  tonne  anglaise  représente  un 
poids  de  1,016  kilogr.  ;  elle  est  donc  plus  forte  que  la  tonne  métrique  de  France. 

2.  Stati9tische$  Handbùchlein ,  p.  69.  La  Lombarde- Vénétie  était  encore  com- 
prise. 

3.  T.  II,  p.  89  et  96. 
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charbon  de  terre,  l'Autriche  3.47,  la  Suède  3.61,  la  France 
1138,  l'Association  douanière  d'Allemagne  28.28  \  les  États- 
Unis  32.96  et  la  Grande-Bretagne  avec  l'Irlande  154.20. 

Le  néphrite,  déjà  connu  des  anciens,  est  un  fossile  sem- 
blable au  charbon  de  terre,  mais  très -dur  et  d'un  vert 
doux;  une  espèce  de  jade  avec  lequel  on  commence  à 
fabriquer  des  bijoux.  On  en  a  vu,  à  l'Exposition  de  1867,  un 
bloc  du  poids  de  456  kilogr.  venu  des  mines  de  Balougol, 
appartenant  à  M.  Alibert  (voir  p.  404)*. 

Le  sel.  La  Russie  possède  plus  d'un  grand  dépôt  de  sel, 
mais  plutôt  au  service  de  l'Asie  qu'à  celui  de  l'Europe.  Dans 
l'intérieur  de  l'empire,  ce  minéral,  si  précieux  quoique 
ilun  vil  prix,  n'est  pas  très-abondant.  Aussi,  bien  des  pro- 
vinces, à  raison  de  leur  position  géographique,  plus  voisine 
de  la  frontière  que  des  lieux  de  production  du  sel,  sont-elles 
obligées  de  recourir  à  l'étranger,  c'est-à-dire  à  des  lieux  plus 
à  la  portée  des  consommateurs,  souvent  dans  la  proportion 
d'un  cinquième.  Ainsi  font  les  provinces  Baltiques,  celles 
de  l'ouest  et  du  sud-ouest  en  général,  qui,  sans  parler  du 
royaume  de  Pologne,  s'adressent  à  la  Prusse  et  à  l'Autriche. 
En  revanche,  sur  la  ligne  de  l'Oural,  y  compris  le  fleuve  de 
ce  nom,  le  sel  est  abondant,  et  en  somme  la  Russie  en  pos- 
sède des  quantités  inépuisables.  Quoique  substance  de  pre- 
mière nécessité  pour  les  hommes  et  servant  aussi  à  rehaus- 
ser le  goût  de  la  nourriture  des  animaux ,  le  sel ,  en  fin  de 
compte,  n'y  donne  pas  lieu  à  une  exploitation  aussi  consi- 
dérable que  celle  de  la  Grande-Bretagne.  La  consommation 

1.  La  Prusse  séparément,  38.13.  Le  chiffre  total  était,  avant  1866,  de  206  mil- 
lions de  q.  m. 

2.  On  assure  qu'il  a  coûté  2,000  fr.  pour  être  transporté  des  environs  du  lac 
Baïbl  jusqu'à  Paris.  —  Voir  sur  la  première  découverte  du  néphrite  en  Sibérie, 
Meyer,  Maçazin,  année  1853,  2«  partie,  p.  144-155. 
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totale  y  est  évaluée  à  36  millions  de  pouds  ou  à  environ 
5,900,000  .q.  m.1;  mais,  sur  ce  total,  moi  us  de  28  millions 
de  pouds  ou  environ  4,600,000  q.  m.  sont  de  provenance 
indigène.  D'après  les  indications  officielles*,  c'étaient, en 
1860,  26,200,000  pouds,  en  1861  26,400,000,  en  1862 
45,700,000,  et  en  1863  près  de  40  millions.   Sur  le  chiffre 
de  1861,  plus  de  14  '/»  millions  de  pouds  étaient  sel  de  la 
Couronne,  et  plus  de  11  7»  millions  sel  des  particuliers  (ce 
dernier  venant  surtout  du  gouv.  de  Perm  et  de  la  Crimée). 
Les  prix  de  vente  sont  (rès-variables ,  même  dans  les  gou- 
vernements de  la  Russie  d'Europe  :  sur  les  lieux  de  produc- 
tion ,  le  prix  moyeu  atteint  à  peine  20  kop.,  moins  de  1  fr., 
par  poud ,  mais  dans  les  gouv.  d'Arkhangel,  Olonetz,  Saint- 
Pétersbourg,  etc.,  il  est  de  plus  de  50  kop.  ou  2  fr.,  ce 
qui  fait  12  centimes  le  kilogramme;  mais  il  peut  aller 
aussi  jusqu'à  80  kop.  A  Irkoutsk,  il  est  de  70  kop.,  et  à 
Krassnoïarsk  (gouv.  de  Iénicéisk)  de  80.  En  prenant  pour 
moyenne  25  kop.  ou  1  fr.,  la  valeur  totale  du  produit  sera  de 
26,500,000  fr.  La  vente  augmente  d'une  année  à  l'autre  de 
3  à  400,000  pouds. 

Le  sel  russe  est  de  trois  espèces  :  sel  gemme,  sel  des  lacs 
ou  marais  salants ,  sel  des  sauneries  où  l'on  obtient  le  sel 
des  sources  salines  par  la  cuisson  et  l'évaporation.  C'est  de 
la  seconde  espèce  qu'on  obtient  les  plus  grandes  quantités. 

Sel  gemme.  Il  en  existe  des  mines  dans  les  gouv.  d'Oren- 
bourg  (avec  Oufa),  Astrakhan,  Irkoutsk  et  Erivân  (au  pied 
du  mont  Ararath),  et  l'on  en  évalue  le  produit  total  à  plus 

1 .  Cela  ferait  environ  8  '/,  kilogr.  par  tète ,  un  peu  plus  que  la  consommation 
d'un  individu  en  France.  Pour  la  proportion  dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  voir 
Reden,  Gewerbtgeographie,  p.  204,  et  le  tableau  de  la  p.  591.  D'autres  compa- 
raisons viendront  à  la  fin  du  présent  article. 

2.  Pamiatnala  Knijcka  (1863),  p.  145-176,  et  Vrémennik  (1866),  3«section, 
p.  19.  On  y  trouve  notés  tous  les  lieux  d'extraction,  avec  les  produits  respecti/s. 
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de  2  millions  de  pouds  (327,600  q.  m.).  Sur  cette  quantité, 
1,300,000  pouds  sont  tirés  de  la  magnifique  saline  d'Iletsk, 
dont  nous  avons  déjà  parlé  '  et  qui  est  à  68  verstes  d'Oren- 
bourg,  vers  le  sud,  au  delà  du  fleuve  Oural,  dans  la  steppe 
des  Kirghises-Kaïssaks  de  la  petite  Horde,  steppe  complè- 
tement dénuée  de  bois,  mais  non  de  culture*.  Une  route  de 
poste,  sur  laquelle  les  postillons  font  16  à  17  verstes  à 
l'heure,  conduit  d'Orenbourg  vers  une  assez  jolie  petite 
ville,  située  près  d'un  lac  et  flanquée  de  deux  monticules 
de  gypse  réunis  entre  eux  par  un  plateau.  Ces  lieux  s'ap- 
peltenlReizkaïa  sfazcArtta,  Barrière  d'Iletz,  sans  doute  à  cause 
du  petit  fort  qu'on  y  a  construit  sur  l'un  des  monticules,  et 
un  peu  plus  au  sud ,  de  l'autre  côté  du  lac ,  est  la  saline , 
couverte  d'un  sable  jaunâtre  et  que  rien  n'annonce  à  dis- 
lance. Quelques  centaines  d'ouvriers  y  travaillent  à  ciel  ou- 
vert et  font  des  tranchées  et  des  terrasses,  dans  lesquelles 
on  taille  des  blocs  d'environ  200  pouds,  qui  ensuite  se  dé- 
bitent en  morceaux  au  moyen  de  la  scie.  Ici  ce  ne  sont  que 
rochers  de  sel  :  ce  minéral  forme  des  murailles  perpendi- 
culaires dans  lesquelles  on  a  taillé  un  escalier.  Une  machine 
à  pomper  évacue  l'eau  qui  s'amasse.  Le  produit  normal  est 
de  700,000  pouds  par  an8,  dont  on  abandonne  7  à  8,000 
gratuitement  aux  Kirghises.  Le  poud ,  nous  dit-on ,  ne  revient 
pas  à  la  Couronne  à  plus  de  2  7.  kop.,  tous  frais  déduits. 
Le  terrain  salin,  faiblement  caché  sous  le  sable,  s'étend  à 

i.  Plus  haut,  p.  139,  et  t.  Ier,  p.  618.  Pour  une  description  plus  détaillée, 
voir,  outre  Pallas  et  G.  Rose,  Kletke,  Humboldts  Reiten,  1. I«,  p.  319-324,  et 
UbtmbUder  au*  Russland,  p.  65-74,  avec  une  vue  lithographiée.  Outre  la  partie 
pittoresque,  le  géologue  trouvera  là  toutes  sortes  de  renseignements  curieux. 

1  La  culture  du  melon  et  des  arbouses  est  la  plus  fréquente  dans  ces  parages 
où  règne  en  été  une  chaleur  tropicale.  Le  raisin  mûrirait  parfaitement,  si  les  vi- 
foes  pouvaient  supporter  les  froids  de  l'hiver. 

3.  D'après  Rose  et  Kletke;  en  1860  et  1861 ,  l'extraction  dépassait  1,300,000 
ponds ,  ou  environ  213,000  q.  m. 


426  SECONDE  SECTION.  —  CHAPITRE   II. 

une  distance  d'au  moins  2  verstes.  —  Il  existe,  en  outre,  du 
sel  gemme  dans  le  gouv.  de  Perm  et  dans  celui  d'Oren- 
bourg  (avec  Oufa). 

Sel  des  lacs  ou  marais  salants.  On  en  obtient  près  de  18 
millions  de  pouds  ou  de  3  millions  de  q.  m.  Le  lac  le  plus 
important,  sous  ce  rapport,  est  celui  d'Ellon  (Altan-Nordes 
Kirghises),  situé  à  un  millier  de  verstes  au  sud-est  de  Mos- 
cou, dans  le  gouv.  d'Astrakhan1,  à  environ  109  verstes  de 
Doubofra,  ville  de  district  du  gouv.  de  Saratof,  où  Ton 
passe  sur  la  rive  gauche  du  Volga,  qui,  non  loin  de  là,  près 
de  Tsaritsyne,  fait  son  coude  pour  gagner  Astrakhan1.  Le 
lac  Elton  a  17,000  déciatines  ou  environ  160  verstes  carrées 
de  superficie  et  une  circonférence  de  47  verstes.  Il  parait  à 
peu  près  inépuisable,  et  Ton  en  tire  annuellement  au  moins 
3  millions  de  pouds  du  meilleur  sel  de  cuisine ,  ainsi  que 
quelques  autres.  Quelquefois  l'extraction  arrive  jusqu'à  5, 
(i  et  même  7  millions;  la  moyenne  parait  être  maintenant 
\  ou  5  millions  de  pouds,  7  ou  800,000  q.  m., dont  l'exploi- 
tation exige  l'emploi,  pendant  l'été,  de  plus  de  500 ouvriers; 
car  il  en  faut  125  pour  obtenir  un  million  de  pouds.  Au 
reste ,  comme  la  quantité  dépend  du  temps  qu'il  fait,  elle 

1.  M.  deBuschen  dit  gouv.  de  Saratof:  c'est  une  distraction.  Le  grand  gou- 
vernement de  Saratof  a  été  dédoublé  en  1850;  i!  ne  franchit  plus  le  Volga,  sur 
la  rive  gauche  duquel  s'étendent  maintenant  les  gouv.  de  Samara  et  d* Astrakhan. 
Sur  la  carte  du  voyage  du  professeur  Gcebel ,  le  gouv.  de  Saratof  franchissait  en- 
core le  fleuve ,  et  c'est  ainsi  que  nous  l'avons  nous-mème  décrit  dans  La  Rustit, 
la  Pologne  et  la  Finlande  (1835),  p.  684  et  suiv.  —  Nous  avons  parlé  précé- 
demment (t.  I",  p.  352)  du  lac  Elton.  Voir  aussi  ReUe  in  die  Steppen  des  sud- 
lichen  Russlands  (1837),  1. 1",  p.  54-59  et  314-327;  t.  II,  p.  57-75.  Hommaire 
de  Hell,  Les  steppes  de  la  mer  Caspienne,  etc.,  t.  II,  p.  1-23,  18!,  208 
(d'après  Alex,  de  Humboldt,  il  faut  s'en  servir  avec  précaution),  et  surtout  Berg- 
slrasser,  Die  Salzseen  des  Gouv.  Astrachan  und  der  Wolga-Mûndttngen, 
dans  les  Miltheilungen  de  Petermann,  1858,  p.  93-105,  avec  une  carte  détaillée: 
c'est  un  travail  plus  général  sur  tous  les  lacs  salés  du  gouv.  d'Astrakhan.  Voir 
aussi  de  Baer,  Kaspische  Studien,  ouvrage  classique  sur  ces  parages. 

2.  Gcebel  a  traversé  le  Volga  plus  haut,  h  Kamychine. 
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est  très-variable.  Le  prix  moyen  du  poud  est  le  plus  sou- 
vent au-dessous  de  1  fr.  Le  gouvernement  entretient  dans 
les  bâtiments  qu'il  a  fait  construire  au  bord  du  lac  et  dont 
an  seul ,  la  caisse ,  est  en  pierre ,  des  gardiens  pris  parmi 
les  invalides  de  l'armée,  et  un  poste  de  Kosaks.  —  Un  peu 
pins  loin ,  dans  la  steppe  des  Kirghises ,  est  un  autre  lac 
salé,  presque  de  la  même  grandeur  et  dont  le  nom  est 
Baskountcha tski ,  et  chez  les  Kirghises  Bogdo;  nous  en  avons 
aussi  déjà  fait  mention1,  mais  en  lui  donnant  des  dimensions 
trop  réduites  :  il  a  45  verstes  de  circonférence  et  doit ,  dit- 
on,  son  origine  à  la  retraite  de  la  grande  mer  intérieure. 
La  même  steppe  renferme  en  outre  beaucoup  de  marais 
salants  de  même  origine*.  Il  y  a  aussi  des  lacs  salés  dans  le 
gouv.  de  Stavropol  et  dans  celui  de  Tauride;  dans  la  pres- 
qu'île sont  les  exploitations  de  Pérékop,  Kertch,  Eupatoria 
et  autres,  qui  tous  ensemble  donnent  près  de  3  millions  de 
pouds  et  ont  produit  quelquefois  jusqu'à  2  millions  R.  A.  de 
bénéfice9.  On  en  trouve  également  dans  la  Bessarabie  et  en 
Sibérie,  gouvernements  de  Tobolsk,  deTomsk4,  etc.;  enfin, 
dans  la  presqu'île  de  Manghischlok ,  qui  est  un  plateau  de 
la  steppe  des  Kirghises,  formant  saillie  sur  la  rive  orientale 
de  la  mer  Caspienne.  Ces  derniers  lacs  salés,  toutefois,  ne 
paraissent  pas  avoir  l'importance  que  les  voyageurs  berli- 
nois leur  ont  attribuée*. 


1.  T.  I«r,  p.  354.  Pour  plus  de  détails,  voir  Bergstraesser,  dans  les  Mitlheilun- 
gen,  p.  100. 
1  Kletke,  1. 1",  p.  337  et  338.  Voir  aussi  ibidem,  t.  II,  p.  220-230. 

3.  Nous  avons  parlé  plus  en  détail,  surtout  des  lacs  autour  de  Pérékop,  dans 
notre  Description  de  la  Crimée,  p.  79-81.  —  Voir  aussi  Gœbel,  Voyage,  t.  Ier, 
P  142,191,249  et  270. 

4.  Sur  les  lacs  salés  de  Iamychefskoï  et  Koriakofskoï,  voir  Kletke,  t.  Ier,  p.  273. 
Pourtant  on  y  exagère  le  produit  de  ces  lacs,  â  en  juger  du  moins  par  le  chiffre 
indiqué  dans  la  Pamiatnala  Knijeka,  p.  148. 

5.  Kletke,  t.  II,  p.  210-220.  Cf.  Pam.  Knijeka,  p.  148. 
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Sel  des  sauneries.  Parmi  ces  établissements,  nous  cite- 
rons surtout  les  suivants  :  Dédioukhine ,  gouv.  de  Perm,  qui 
a  fourni  en  4860  plus  de  460,000  pouds;  Lédenjskoï,  gouv. 
de  Vologda1,  Staraïa-Roussa,  gouv.  de  Novgorod,  qui  re- 
monte à  1774 f;  puis  ceux  du  gouv.  d'Arkhangel,  des  gouv. 
d'Irkoutsk  et  de  Iénicéisk,  et  de  la  Transbalkalie.  Le  pro- 
duit total  des  sauneries  serait,  d'après  M.  de  Buschen,  de 
8  millions  de  pouds  (1,310,000  q.  m.)- 

Comme  points  de  comparaison  se  rapportant  à  cette  ma- 
tière, nous  mentionnerons  la  France,  l'Autriche  et  surtout 
la  Grande-Bretagne. 

France.  En  1860  et  1861 ,  l'extraction  du  sel  y  a  été  de 
plus  de  6  millions  de  q.  m.  (valeur  d'environ  10  millions 
de  francs,  à  1  fr.  75  c.  le  q.  m.)\  La  taxe  dont  ce  minéral 
est  grevé  rapporte  à  l'État  plus  de  70  millions  par  an.  Son 
exploitation  occupe  environ  30,000  ouvriers.  Le  seul  banc 
de  sel  de  Vie  (département  de  la  Meurthe)  pourrait  suffire 
aux  besoins  de  la  consommation,  et,  dit-on,  pendant 
32,000  ans  encore.  Actuellement,  la  consommation  du  pays 
n'atteint  pas  3  millions  de  q.  m.;  elle  parait  être  de  7.35  ki- 
logr.  par  tête. 

Autriche.  D'après  M.  le  baron  de  Czœrnig*,  l'exploitation 
totale  y  était,  en  1859,  d'environ  3,800,000  q.  m.,  dont 
1,800,000  q.  m.  de  sel  gemme.  Des  fameuses  salines  de 
Wieliczka,  cercle  de  Gracovie,  qui  sont  inépuisables,  on 
tire  annuellement  3  à  400,000  q.  m.,  et  elles  occupent  5  à 
600  ouvriers. 


1.  Voir  le  Slovar  de  la  Société  géographique,  t.  III,  p.  23. 

2.  Voir  une  description  dans  Petermann,  Mittheitungen,  1866,  p.  35!. 

3.  Ch.  Vogel,  Du  Commerce,  etc.,  1. 1",  p.  167;  M.  Block,  t.  II,  p.  176.  Cf. 
notre  Statistique  de  la  France,  t.  I",  p.  192  et  378. 

4.  Statùtiêches  Handbûchlein,  p.  73. 
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Grande-Bretagne.  Le  seul  Cheshire  produit  plus  de 
4  millions  de  quintaux  anglais  de  sel  gemme;  dans  tout  le 
Royaume-Uni,  le  chiffre  ne  reste  pas  au-dessous  de  8  à 
9  millions.  D'après  les  renseignements  du  Mining  Record 
Office,  donnés  par  M.  Vogel  pour  1860  \  la  production  totale 
du  Royaume-Uni  irait  jusqu'à  1,571,000  tonnes,  ce  qui  ferait 
plus  de  15  millions  de  q.  m.,  quantité  qui  est  peut-être  le 
triple  ou  le  quadruple  de  ce  qu'exige  la  consommation. 
Aussi  en  livre-t-on  peut-être  la  moitié  à  l'exportation,  et 
pourtant,  d'après  une  déclaration  du  ministre  des  finances 
en  France  f,  la  consommation  du  pays  était  de  20  kilogr. 
par  tête. 

Le  même  ministre  a  évalué  la  consommation  de  sel  en 
Suisse  (où  l'élève  des  bestiaux  en  réclame  de  grandes  quan- 
tités) de  15  à  18  kilogr.,  dans  le  grand-duché  de  Bade  à 
12,  en  Portugal  un  peu  plus  de  10,  et  il  a  ajouté:  cDans 
aucun  autre  pays  (France  comprise)  la  consommation  ne 
dépasse  10  kilogr.» 

Quelques  autres  substances  minérales  que  nous  voulons 
mentionner  encore,  ne  sont  que  d'une  importance  médiocre 
comme  valeur:  il  n'en  serait  pas  question  ici,  s'il  ne  nous 
paraissait  bon  de  combler  une  petite  lacune  à  laquelle  nous 
n'avons  pas  pris  garde  dans  l'énumération  du  tome  Ier, 
pages  61 6  et  suivantes 8. 

Le  lapis-lazuli  ou  lazulite,  appelé  aussi  outremer,  sub- 
stance minérale  bleue,  susceptible  du  plus  beau  poli  et  dont, 
par  cette  raison,  on  s'est  servi  au  palais  de  Tsarsko-Sélo , 
comme  du  jaspe,  pour  le  revêtement  d'une  pièce  d'habita- 

1.  T.  I«,  p.  |61. 

1  Du  21  avril  1846. 

3-  V  ambre  Jaune  est,  comme  on  sait,  une  substance  végétale;  nous  n'en  par* 
leroos  m  que  pour  noter  qu'on  le  trouve  surtout  sur  le  rivage  entre  Polangen  et 
Litau,  en  Kourlande.  Voir  Meyer,  Magasin,  année  1855,  p.  42-44. 
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tion,  est  un  composé  de  silice,  d'alumine  et  de  soude,  im- 
prégné de  soufre,  et  se  trouve  surtout  dans  la  chaîne  gra- 
nitique des  bords  du  lac  Baïkal,  que  nous  avons  décrite 
dans  un  volume  précédent1.  Toutefois,  comme  il  n'est  abon- 
dant nulle  part,  il  est  d'un  prix  très-élevé. 

Les  pierres  précieuses.  A  rémunération  que  nous  en  avons 
déjà  donnée  *,  nous  ajouterons  quelques  faits  qui  préciseront 
la  question  au  sujet  de  leur  présence  en  Russie.  Le  premier 
diamant  européen  a  été  découvert  par  le  comte  de  Polier, 
propriétaire  de  mines  dans  le  gouvernement  de  Perm,  le 
5  juillet  4829',  et  est  actuellement  conservé  au  cabinet 
royal  minéralogique  de  Berlin.  Cette  trouvaille ,  d'abord  con- 
testée par  quelques  minéralogistes,  mais  confirmée  non- 
seulement  par  le  témoignage  du  baron  Alex,  de  Humboldt, 
qui  venait  de  se  séparer  du  comte  Polier,  mais  aussi  par  sa 
répétition  dans  l'espace  de  peu  d'années,  a  été  faite  par  le 
comte  dans  des  lavages  de  sable  aurifère  appartenant  à  la 
comtesse,  sa  femme  (auparavant  princesse  Butera),  non 
loin  de  la  petite  ville  de  Bicersk,  sur  la  Koïva  et  sur  la 
pente  occidentale  de  l'Oural,  à  environ  200  verstes  à  l'est 
de  Perm.  Depuis,  on  a  découvert  45  autres  diamants  dans 
les  mêmes  parages,  mais  à  des  endroits  fort  éloignés  les 
uns  des  autres.  Il  ne  s'agit  pas  encore  là  d'une  valeur  com- 
merciale considérable,  mais  seulement  d'un  fait  scientifique 
d'un  grand  intérêt  \ 

1.  T.  I",  p.  291.  Voir  sur  le  laiulite  russe,  un  article  dans  Erman,  Archkt 
1859,  t.  XVIII,  p.  208. 

2.  T.  Ier,  p.  617.  Cf.  ci-dessus  p.  385. 

3.  Voir  Engelhardt,  Ruaische  Miscellen,  t.  IV,  p.  256-263;  G.  Rose,  Minera- 
togisch-geognostitche  ReUe  nach  dem  Vrai,  dem  Altaï  und  dem  CaspUchtn 
Meere  (1837),  1. 1",  p.  352-374;  Al.  de  Humboldt,  Asie  centrale,  t.  III,  p.  520- 
537;  Kletke,  1. 1",  p.  147-151,  et  Helmersen,  Reise  nach  dem  Vrai  und  der 
Kirgûensteppe  in  den  Jahren  1833  und  1835  (1841),  1. 1»,  p.  93-97. 

4.  Pour  la  description  et  l'analyse  de  ces  diamants,  on  peut  consulter  Rietkc, 
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Le  versant  oriental  de  l'Oural  est  pourtant  beaucoup  plus 
riche  en  pierres  précieuses.  Là  est,  à  environ  400  verstes  au 
nord-ouest  de  Catherine  bourg-,  le  fameux  gîte  de  Mourzinsk, 
à  propos  duquel  Alex,  de  Humboldt f  se  récrie  sur  la  grande 
richesse  et  l'extrême  diversité  des  substances  que  la  na- 
ture y  a  déposées  dans  une  couche  de  chlorite  schisteuse 
et  dans  des  roches  granitiques  dont  diverses  variétés ,  dit- 
il,  n'ont  point  encore  été  observées  ailleurs.  Ce  gîte  de 
Mourzinsk,  ajoute-t-il,  est  c célèbre  par  ses  bérils  (de  9  % 
pouces  de  long),  ses  topazes  et  ses  cristaux  de  feldspadt, 
d'un  pied  de  diamètre,  dans  les  filons  d'or  de  Bérésofsk  et 
le  micaschiste  de  Takovaïa,  qui  abonde  en  phénakite  et  en 
émeraude.  La  collection  du  Corps  impérial  des  mines  ren- 
ferme un  cristal  d'émeraude  de  8  pouces  de  hauteur  et  de 
5  pouces  de  diamètre,  d'un  vert  aussi  beau  que  l'émeraude 
de  la  Nouvelle-Grenade,  mais  moins  translucide.  »  Dans 
l'exposition  du  cabinet  impérial  de  l'Empereur,  on  a  vu ,  en 
1867,  des  émeraudes  du  prix  de  6,500  fr./et,  dans  l'article 
cité  de  ïArchiv  d'Erman,  l'on  parle  de  c  gîtes  d'émeraude». 
A  peu  de  distance  de  Bérésofsk  se  rencontre  aussi  le  saphir, 
et  la  contrée  de  Mourzinsk  est,  en  outre,  riche  en  topazes, 
souvent  d'une  grosseur  considérable  *.  Le  rubis  y  a  égale- 
ment été  trouvé8,  ainsi  que  le  chrysobéryll,  le  schorl,  le 
cymophane,  le  corindon,  etc. 

Au  total,  nous  ne  savons  quelle  valeur  assigner  à  ces 
richesses  encore  en  grande  partie  à  l'état  d'espérance  :  en 

t-  1er,  p.  149  et  150.  Les  amateurs  compareront  ce  que  dit  sur  ceux  de  l'Inde  Ch. 
Hitler,  Asie,  t.  IV,  2<  partie,  p.  343-368. 

J.  Ane  centrale,  t.  Ier,  p.  475.  Cf.  l'article  extrait  du  Gornoï  Journal,  dans 
taon,  Archiv,  1865,  t.  XXIV,  p.  414  et  suiv. 

1  Voir  Klelke ,  t.  Ier,  p.  300.  Un  peu  plus  loin ,  il  est  aussi  question  du  bar* 
Write,  minéral  nouveau  découvert  par  M.  G.  Rose  et  ainsi  dénommé  de  l'usine  de 
fercofskoï,  à  environ  12  verstes  de  Kischtimsk. 

3.  Erman,  Archiv,  à  l'endroit  indiqué,  p.  420. 
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mettant  au  hasard  1  million  de  francs,  nous  ne  croyons 
pas  rester  au-dessous  de  la  réalité. 

Le  naphte  est  aussi  une  substance  minérale,  le  plus  sou- 
vent unie  au  pétrole,  ou  se  confondant  avec  lui  et  avec  lta- 
phalte.  Nous  n'en  avons  fait  encore  qu'une  simple  mention  '  ; 
mais  comme,  ainsi  que  le  pétrole,  il  devient  aujourd'hui 
une  matière  d'éclairage1,  il  convient  d'en  dire  quelques 
mots  de  plus.  D'après  les  dernières  observations  du  pro- 
fesseur Gœbel  (1864),  le  naphte  est  surtout  en  abondance 
sur  divers  points  des  côtes  de  la  mer  Caspienne,  notamment 
dans  l'Ile  de  Tchéléken  et  vis-à-vis,  sur  la  cote  orientale. 
Les  Turkomans  établis  dans  l'île  vendent  annuellement  aux 
Persans,  d'après  le  rapport  qu'ils  ont  fait  à  ce  voyageur, 
200,000  pouds  (32,760  q.  m.)  de  naphte  et  80,000  pouds 
(13,104  q.  m.)  de  nephtéghil,  substance  de  la  même  fa- 
mille'. Mais  la  ligne  d'environ  1,500  verstes  de  long,  qui 
marque  les  lieux  de  celte  production,  s'étend  depuis  les 
sources  des  environs  de  Kertch  et  les  volcans  boueux  de  la 
presqu'île  voisine  de  Tamân 4  jusque  vers  l'embouchure  du 
Kour.  Le  naphte  est  mêlé  aux  éruptions  de  ces  volcans 
boueux,  et  on  l'obtient,  en  outre,  par  des  forages  dans 
toute  cette  région  du  Bosphore  cimmérique,  mais  en  quan- 
tité restreinte  °;  on  a  rencontré  aussi  dans  la  Tchetchna 

1.  T.  Ier,  p.  617  et  p.  249-251,  à  propos  de  Vatesch-gah.  Cf.  Zimroenuaoo, 
Lànder  und  Vôlkerkunde,  p.  451-456. 

2.  Voir  Tuttschef,  Kurze  Notiz  ûber  eine sogenanfUe  BelcuchtungsNaphia, 
dans  \e Bulletin  de  l'Académie,  t.  VII  (1864),  p.  515-518;  Helmersen,  DU  Bokr- 
vermche  aufNaphta,  même  recueil,  t.  XI  (1866),  p.  176  et  suiv.,  avec  une 
planche,  et  Abich,  Geologùche  Beobachtungen  auf  Reisen  (1868),  p.  1. 

3.  C'est  aussi  a  peu  près  le  même  nom  que  naphte.  Helmersen  y  ajoute  comme 
définition  natûrliches  Paraffin.  Voir  aussi  Erman,  Archiv,  1858,  t.  XVII,  p.  635, 
où  Ton  cite  (p.  646)  un  autre  produit  semblable ,  le  bàikerit. 

4.  Voir  1. 1«,  p.  424.  Cf.  Gilles,  Lettres  sur  le  Caucase  et  la  Crimée,  p.  404 
et  suiv. 

5.  De  800  à  1,000  védros  par  an,  Gœbel,  p.  253.  Cf.  Abich. 
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une  source  donnant  20  védros  par  jour;  les  sources  et  les 
feux  de  Bakou  sont  célèbres  depuis  des  siècles.  Là  il  suffit 
de  creuser  un  puits  de  8  à  10  pieds  de  profondeur  pour 
que  le  mélange  de  naphte  et  de  pétrote  s'y  rassemble  en 
grande  quantité.  Tout  récemment,  on  a  découvert  une  source 
de  naphte  ou  de  pétrole  à  Koudako,  dans  le  bassin  du  Kou- 
ban.  Elle  est,  nous  dit- on,  à  la  profondeur  de  274  pieds  (?); 
son  jet  est  de  4  pouces  de  diamètre  et  de  40  pieds  de  hau- 
teur, et  donne  près  de  6,000  seaux  par  jour.  Le  produit  total 
de  la  Transcaucasie  en  naphte  a  été  en  1860  de  236,150 
pouds  ou  38,700  q.  m.;  celui  de  tout  l'empire,  en  1863,  de 
584,000  pouds  ou  95,660  q.  m.1 

Le  soufre,  produit  volcanique,  figure  parmi  les  articles 
d'importation  (comme,  du  reste,  aussi  la  houille  et  le  sel), 
et  dans  la  seule  année  1851,  la  Russie  en  a  tiré  de  l'étran- 
ger près  de  240,000  pouds.  Cependant  on  l'a  exploité  pen- 
dant longtemps  sur  la  rive  occidentale  du  Volga,  aux  en- 
virons de  Simbirsk,  et  plusieurs  voyageurs  parlent  de 
«  montagnes  de  soufre  >  *,  où  cette  substance  se  trouve  à 
l'état  natif.  On  la  rencontre,  d'ailleurs,  en  Crimée  et  dans 
la  presqu'île  de  Tamân,  tant  pure  et  solide  qu'unie  au  pé- 
trole et  au  naphte,  etc.  De  plus,  elle  se  trouve  en  Sibérie 
sur  différents  points,  notamment  au  Kamtchatka. 

Le  salpêtre,  avec  le  vitriol,  a  donné  une  quantité  de 
40,840  pouds,  dont  plus  de  36,500  dans  les  exploitations 
privées  et  4,300  à  la  Cour  impériale  des  monnaies  de  Saint- 
Pétersbourg  '. 

1.  Voir  Stat.  Vrémennik,  1866,  3«  section ,  p.  20. 

«•  Voir  Pallas,  Voyage*,  t.  I»,  p.  290;  Gœbel,  t.  K  p.  249.  Cf.  Mûller, 
Samnhmg,  t  IV,  p.  541-548,  et  Meyer,  Magazin,  3«  année  (1855), 
P.  471-484. 

3.  Voir  Calendrier  de  Saint-Pétersbourg  pour  1863,  p.  113. 
IV.  28 
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Même  incertitude  relativement  à  la  valeur  :  c'est  tout  à 
fait  au  hasard  que  nous  mettons  500,000  fr. 

Par  rapport  aux  eaux  minérales,  nous  pourrions  ici,  à  la 
rigueur,  nous  en  tenir  à  ce  qui  a  été  dit  dans  un  volume 
précédent1.  Il  s'en  trouve  dans  un  grand  nombre  de  gou- 
vernements, ayant  pour  base  le  fer,  les  sels,  le  soufre,  etc. 
Piatigorsk  est  le  lieu  de  ce  genre  le  plus  important.  En 
1866,  on  y  a  pris  28,950  bains,  et  de  plus  16,404  à  IéleU- 
novodsk.  Parmi  les  autres  sources  les  plus  fréquentées  on 
cite  celles  de  Drouskéniki  (gouvernement  de  Grodno),  de 
Serghiefsk  (Samara)*,  de  Kemmern  (Livonie),  de  Slaviansk 
(Kherson),  de  Baldohn  (Kourlande)  et  de  Lipetzk  (Tamboi). 

Relativement  au  produit  des  carrières  dont  nous  avons 
seulement  dit  quelques  mots,  à  propos  du  granité  surtout1, 
notons  encore  que  le  district  de  Staritza,  gouvernement  de 
Tver,  produit  en  abondance  un  calcaire  blanc  qui  sert  à  la 
construction  des  maisons  en  pierre  à  toutes  les  villes  du 
bassin  du  Volga,  de  même  que  le  calcaire  poreux  des  bords 
de  la  mer  Noire  sert  au  même  objet  à  Odessa,  Kherson, 
Nikolaîef,  etc.* 


1.  T.  1",  p.  622-624.  Cf.  Scherer,  SystemalUche  Vebenichi  der  Hetiquelk* 
de»  Ruuùchen  Reichs,  avec  onze  cartes  (1820);  Meyer,  Magasin,  3e  année 
(1855),  p.  296-301;  Erman,  Archiv,  1863,  t.  XXII,  p.  162-174,  etc.  Sur  Piati- 
gorsk, voir  Gilles,  Lettre»  sur  le  Caucase  et  la  Crimée  (1859),  p.  43  et  suiv.,  et 
Alex.  Petzholdt,  Der  Kaukasus  (1866),  1. 1",  p.  56. 

2.  Non  plus  Orenbourg ,  comme  il  a  été  dit  au  t.  Ier,  p.  624.  Serghiefck-Ies-Bain? 
ne  serait  pas,  â  en  juger  par  les  données  du  Calendrier  de  Saint-Pétersbourg,  la 
ville  de  district  de  ce  nom  de  près  de  3,000  habitants,  sur  le  Sok,  au  nord-est  de 
Samara;  c'est  un  endroit  séparé,  de  823  habitants,  situé  â  124  ventes  de  Samara, 
chef-lieu  de  district.  Voir  cependant,  dans  les  Spitki  nacélenriykh  metth  (1864), 
la  description  du  gouvernement  de  Samara. 

3.  T.  I",  p.  616.  Voir  aussi  Rod.  Ludwig,  Ueberblick  der  geologûchen  Beo- 
bachtungen  in  Ruttland,  intbesondere  im  Ural  (1862),  p.  11  et  suiv. 

4.  Menschen  und  Dinge,  p.  233.  Sur  les  pavés,  voir  ibidem,  p.  235. 
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L'ensemble  du  produit  des  carrières,  matériaux  de  con- 
struction (pour  édifices,  monuments,  ponts,  quais,  etc.), 
ardoises ,  chaux ,  plâtre ,  etc. ,  ne  nous  parait  pas  pouvoir 
être  évalué  à  moins  de  20  millions  de  francs;  mais  nous 
n'avons  aucune  donnée  certaine  à  ce  sujet. 


La  récapitulation  des  richesses  minérales  de  la  Russie , 
eu  n'y  comprenant  pourtant  que  ceux  des  produits  qui  ont 
uue  valeur  commerciale  réelle,  donne  les  résultats  sui- 
vants: 

1.  MétailX  Quantité».        Valeur  en  franc». 

Kilogr. 

Or. 24,000      80,000,000 

Argent 18,000       4,000,000 

Quint,  métr. 

Fer 2,784,000  47,400,000 

Cuivre 45,800  10,400,000 

Plomb 8,200  400,000 

Zinc  .  , 32,760  2,000,000 

Êtain ?  475  ? 

Kilogr. 

Platine  (1860) 1,000  250,000 

144,450,000 
11.  Minéraux  non  métalliques. 

Quint,  métr. 

Charbon  de  terre 1,638,000  2,000,000 

Sel 4,600,000  26,500,000 

Salpêtre,  vitriol,  naplile,  pétrole 

et  soufre »  ?  500,000 

Pierres  précieuses »  1,000,000 

Produits  des  carrières *  ?  20,000,000 

50,000,000 
Total  général 194,450,000 
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Le  total  trouvé  par  Tengoborski  f  n'atteint  pas  tout  à  fait 
160  millions  de  francs.  M.  de  Buschen*,  dans  une  énumé- 
ration  encore  moins  complète,  va  jusqu'à  171,280,000.  Déjà 
l'estimation  de  M.  Schubert3  avait  été  de  42  millions  de 
tltaler,  ce  qui  fait  environ  150  millions  de  francs.  L'or,  à 
lui  seul,  forme  la  moitié  de  cette  somme,  qui  n'est  pas 
même  un  cinquième  de  la  valeur  des  produits  minéraux  du 
royaume  uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  *,  quoique 
peut-être  plus  que  l'équivalent  de  ce  qu'on  obtient  des  raines 
françaises. 

Nous  reviendrons  sur  les  produits  des  mines  tant  au 
chapitre  suivant,  Industrie  manufacturière,  que  dans  la 
troisième  section,  à  propos  du  commerce  (exportation  et 
importation  du  fer,  du  cuivre,  etc.)8. 

1.  Forces  productive» ,  t  Iir,  p.  304. 

2.  Aperçu,  p.  148. 

3.  Reproduite  par  le  baron  de  Reden,  Dos  Kaiserreich  Russland,  p.  134.  Voir 
du  même  baron  de  Reden  un  tableau  synoptique,  Gewerbsgeograpkie,  p.  595. 

4.  Voir  Vogel,  Du  Commerce,  t.  Ier,  p.  158.  Dans  le  petit  livre  de  Spackman, 
Statiitical  Tables  (1842),  on  estime  le  produit  des  mines  britanniques  à  13,776,215 
liv.  sterl. ,  un  peu  plus  de  344  millions  de  francs,  mais  c'est  une  estimation  trop 
faible  pour  le  moment  actuel.  On  assure  qu'en  1850  le  produit  a  été  déjà  de 
625  millions.  En  France,  ce  même  produit,  toujours  sans  les  élaborations  métal- 
lurgiques et  autres,  dépasse  au  moins  160  millions  de  francs  (voir  notre  Statistique 
de  la  France,  t.  III,  p.  104),  mais  n'atteint  peut-être  pas  celui  de  la  Russie. 

5.  On  peut  aussi  consulter  le  livre  de  M.  Gr.  Nébolzine,  en  russe,  Aperçu  sta- 
tistique du  commerce  extérieur  de  la  Russie  (1850) ,  2  vol.  in-8°.  Nous  nous  en 
servons  dans  la  traduction  un  peu  modifiée  de  M.  Steinhaus ,  publiée  sous  ce  titre  : 
Russlands  industrielle  und  commercielle  VerhàUnùse  (1852).  Pour  abréger, 
nous  le  citerons  ainsi  :  Nebolzine-Steinhaus,  p.  374-403. 
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CHAPITRE  III. 

L'WDUSTRIE  MANUFACTURIÈRE. 


d'apparition  de  l'industrie  manufacturière  chez  une 
nation  est,  comme  le  remarque  un  auteur  russe1,  une 
suite  de  sa  marche  progressive  vers  la  civilisation.  Se  con- 
tenter des  productions  naturelles  dans  leur  forme  primi- 
tive prouve  l'ignorante  impossibilité  de  leur  donner  une 
valeur  artificielle  bien  au-dessus  de  la  première.  » 

Cependant  il  ne  faut  pas  s'en  exagérer  outre  mesure  la 
portée  précisément  sous  cette  forme-là.  Comme  on  l'a  vu 
dans  le  chapitre  I6r,  l'industrie  manufacturière  n'est,  après 
tout,  que  l'industrie  organisée  sur  une  vaste  échelle  avec 
division  du  travail  ;  elle  n'est  pas  le  tout  de  l'industrie. 

La  plupart  de  nos  devanciers,  dans  leurs  chapitres  rela- 
tifs à  cette  matière,  n'ont  parlé  absolument  que  de  l'indus- 
trie manufacturière,  et  encore  presque  exclusivement  de 
celle  qui  est  concentrée  dans  le  double  groupe  (filature  et 
tissage  d'une  part,  métallurgie  de  l'autre)  que  nous  avons 
nous- même  renfermé  dans  le  tableau  de  la  page  316.  Et 
pourtant,  nous  le  répétons ,  elle  n'est  qu'une  partie ,  une 
faible  partie  même,  du  travail  national  appliqué  à  la  trans- 
formation des  richesses  naturelles.  Au  point  de  vue  des 
anciens  statisticiens,  qui  n'est  pas  le  nôtre,  le  lecteur  serait 

1.  Peltchinski,  De  rétat  des  forcée  industrielles  de  la  Russie  (1834),  p.  4.  — 
Cet  ou? rage  n'était  pas  sans  importance  avant  que  parût  celui  de  Tengoborski  déjà 
souvent  cité,  ouvrage  capital,  classique,  sur  cette  matière,  et  que  nous  ne  préten- 
dons d'aucune  manière  faire  oublier  parle  nôtre.  Nous  lui  rendons  volontiers  la  même 
justice  que  lui-même  n'a  pas  refusée  à  son  devancier  Nebohrine,  auteur  du  livre, 
important  aussi,  dont  nous  venons  de  dire  un  mot  dans  la  note  précédente. 
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Le  total  trouvé  par  w    ....;  Vendre  la  réserve  que  nous 
160  millions  de  r  *"M  à  l'opinion  généralement  reçue 

ration  encore  *     /''   ;/*«  €  essentiellement  »  agricole. 

l'estimation      „  ^  ce  suJet 

l/tafer    cr      .  ;>^/tfflcement  de  ce  siècle,  la  Russie,  qui  en 

lui  seu'  //^Vicole  Jadis »  est  aussi,  à  un  haut  degré, 
mêm'  js^jjjjastrielle  ;  seulement,  il  ne  faut  pas  comprendre 
Js^iement  dans  le  sens  de  l'industrie  manufacturière. 


rov 


<^4rie  domestique  et  celle  des  mines  occupent  main- 
'*  jj-uctueusement  des  milliers  de  bras,  et  d'autres  mil- 


^sonl  adonnés  au  commerce  intérieur  et  extérieur.  Des 

lief> s 

jeUrs  considérables  sont  ainsi  créées,  par  la  transformation 
el  la  circulation  des  produits  naturels,  sur  presque  tous  les 
points  du  pays.  Dans  tout  son  ensemble ,  l'industrie  produit 
un  revenu  que  nous  n'évaluons  pas  à  moins  de  600  millions 
R.  À.  ou  environ  2  7i  milliards  de  francs  '  ;  mais  la  somme 
afférente  à  la  seule  industrie  manufacturière  est  de  beau- 
coup inférieure  à  celle-là.  Selon  l'Annuaire  quasi  officiel 
de  1866,  cette  dernière  rubrique,  la  seule  industrie  manu- 
facturière ,  se  réduirait  à  moins  de  250  millions  R.  A.  ou 
1  milliard  de  francs1;  mais,  d'après  d'autres  autorités ,  la 
somme  serait  pourtant  moins  restreinte.  L'une  '  indique  le 
chiffre  tantôt  de  316,  tantôt  de  360  millions  R.  A.,  ce  qui 

1.  A  cet  égard,  nous  sommes  à  peu  près  d'accord  avec  M.  de  Gérebtsof,  <p 
évalue  ce  revenu  à  2,300  millions  de  francs.  Histoire  de  laeivUùotion  en  Ru***, 
t.  II,  p.  45-4. 

2.  Exactement,  5247,613,845  R.  A.,  et  ce  revenu,  selon  le  même  Vrémennik, 
se  rapporterait  exclusivement  â  11,810  fabriques  avec  357,835  ouvriers. 

3.  Tengoborski,  t.  III ,  p.  264-270.  Voir  aussi  plus  baut,  p.  37.  —  En  ajoutant 
aux  360  millions  R.  A.  indiqués  par  ce  statisticien  le  produit  de  tous  les  métiers  et 
professions,  Tengoborski  trouve  un  total  maximum  de  375  millions  R.  A.,  m 
1,500  millions  de  francs.  D'après  cela,  le  produit  de  tous  les  métiers  et  prote- 
stons ne  serait  que  de  15  millions  R.  A.  ou  60  millions  de  francs,  chiffre  dans  )t- 
qucl ,  en  tout  cas ,  l'industrie  domestique  ne  serait  pas  comprise.  Tout  reh  t* 
peut  passer  que  pour  do«  approximations. 
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12  n  1,400  millions  de  francs;  l'autre1  celui  de 
is  II.  A.  ou  1,700  millions.  M.  de  Buschen,  dans 
.au  détaillé1,  porte,  à  la  vérité,  le  total  jusqu'à 
.  millions  R.  À.  ou  3  7*  milliards  de  francs;  mais,  quoique 
toute  l'exploitation  industrielle  des  forêts  y  soit  comprise , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  cette  somme  exagérée , 
même  en  la  rapportant  à  l'industrie  tout  entière  de  la  na- 
tion russe. 

Pour  notre  part,  le  chiffre  le  plus  élevé  que  nous  puis- 
sions admettre  par  rapport  à  la  seule  industrie  manufactu- 
rière ,  c'est  celui  qui  approche  de  450  millions  R.  A.  ou 
1,600  millions  de  francs.  Or,  cela  est  encore  bien  au- 
dessous  de  l'état  de  choses  correspondant,  non  pas  en 
Autriche,  sans  doute,  mais  en  France  et  en  Angleterre. 

Un  rapide  coup  d'œil  sur  ces  pays  nous  le  fera  com- 
prendre et  permettra  alors  de  fixer  avec  quelque  certitude 
le  rang  qui  revient  à  la  Russie  sous  ce  rapport.  Les  compa- 
raisons donnent  à  la  statistique  son  plus  grand  intérêt  :  que 
l'on  veuille  bien  nous  suivre  dans  celles  que  nous  réunis- 
sons dans  le  paragraphe  suivant. 


France.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  dans  une  lettre 
adressée  au  conseil  des  ministres ,  à  l'occasion  d'un  projet 
d'union  douanière  entre  notre  pays  et  la  Belgique,  un  de 
nos  grands  manufacturiers,  M.  Fulchiron,  disait  :  «Le  tra- 
vail industriel  français  représente  aujourd'hui  une  valeur 
de  plus  de  2  milliards  ».  Le  baron  de  Reden 8,  par  l'addition 
des  différents  articles  qu'il  énumère,  a  trouvé,  à  la  même 
époque,  une  somme  approchant  de  3  milliards.  Nous-même, 
bientôt  après  lui  (1846),  nous  l'avons  évalué,  également  ar- 

1.  C'est  le  chiffre  du  baron  de  Meyendorff.  Voir  ci-dessus,  p.  303,  note  1. 
1  Aperçu  ttatùtique,  p.  312.  Voir  aussi  le  tableau  de  la  page  précédente. 
3.  Vcryktehendt  Bandelt-  und  Gewerbtgeographie  (1844),  p.  677. 
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dans  l'impossibilité  de  comprendre  la  réserve  que  nous 
avons  dû  faire  relativement  à  l'opinion  généralement  reçue 
que  la  Russie  est  un  pays  <  essentiellement  >  agricole. 

Expliquons-nous  à  ce  sujet. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  la  Russie,  qui  en 
effet  était  tout  agricole  jadis ,  est  aussi,  à  un  haut  degré, 
une  nation  industrielle;  seulement,  il  ne  faut  pas  comprendre 
cela  spécialement  dans  le  sens  de  l'industrie  manufacturière. 
L'industrie  domestique  et  celle  des  mines  occupent  main- 
tenant fructueusement  des  milliers  de  bras,  et  d'autres  mil- 
liers sont  adonnés  au  commerce  intérieur  et  extérieur.  Des 
valeurs  considérables  sont  ainsi  créées,  par  la  transformation 
et  la  circulation  des  produits  naturels,  sur  presque  tous  les 
points  du  pays.  Dans  tout  son  ensemble ,  l'industrie  produit 
un  revenu  que  nous  n'évaluons  pas  à  moins  de  600  millions 
R.  A.  ou  environ  2  7*  milliards  de  francs';  mais  la  somme 
afférente  à  la  seule  industrie  manufacturière  est  de  beau- 
coup inférieure  à  celle-là.  Selon  l'Annuaire  quasi  officiel 
de  1866,  cette  dernière  rubrique,  la  seule  industrie  manu- 
facturière ,  se  réduirait  à  moins  de  250  millions  R.  A.  ou 
1  milliard  de  francs';  mais,  d'après  d'autres  autorités,  la 
somme  serait  pourtant  moins  restreinte.  L'une  *  indique  le 
chiffre  tantôt  de  316,  tantôt  de  360  millions  R.  A.,  ce  qui 

1.  A  cet  égard,  nous  sorarces  à  peu  près  d'accord  avec  M.  de  Gérebtsof,  qui 
évalue  ce  revenu  à  2,300  millions  de  francs.  Hutotre  de  lacivititation  en  Rusm, 
t.  II,  p.  454. 

2.  Exactement,  à 247,613,845  R.  A.,  et  ce  revenu,  selon  le  même  Vrmennik, 
se  rapporterait  exclusivement  â  11,810  fabriques  avec  357,835  ouvriers. 

3.  Tengoborski,  t.  NI ,  p.  264-270.  Voir  aussi  plus  haut,  p.  37.  —  En  ajoutant 
aux  360  millions  R.  A.  indiqués  par  ce  statisticien  le  produit  de  tous  les  métiers  et 
professions,  Tengoborski  trouve  un  total  maximum  de  375  millions  R.  A.,  m 
1,500  millions  de  francs.  D'après  cela,  le  produit  de  tous  les  métiers  et  profes- 
sions ne  serait  que  de  15  millions  R.  A.  ou  60  millions  de  francs,  chifire  dans  le- 
quel ,  en  tout  cas ,  l'industrie  domestique  ne  serait  pas  comprise.  Tout  reb  * 
peut  passeï  que  (mur  dos  approximations. 
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fait  de  12  à  1,400  millions  de  francs;  l'autre1  celui  de 
442  millions  R.  A.  ou  1,700  millions.  M.  de  Buschen,  dans 
an  tableau  détaillé',  porte,  à  la  vérité,  le  total  jusqu'à 
873  millions  R.  À.  ou  3  7s  milliards  de  francs;  mais,  quoique 
toute  l'exploitation  industrielle  des  forêts  y  soit  comprise , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  cette  somme  exagérée , 
même  en  la  rapportant  à  l'industrie  tout  entière  de  la  na- 
tion russe. 

Pour  notre  part,  le  chiffre  le  plus  élevé  que  nous  puis- 
sions admettre  par  rapport  à  la  seule  industrie  manufactu- 
rière ,  c'est  celui  qui  approche  de  450  millions  R.  A.  ou 
1,600  millions  de  francs.  Or,  cela  est  encore  bien  au- 
dessous  de  l'état  de  choses  correspondant,  non  pas  en 
Autriche,  sans  doute,  mais  en  France  et  en  Angleterre. 

Un  rapide  coup  d'œil  sur  ces  pays  nous  le  fera  com- 
prendre et  permettra  alors  de  fixer  avec  quelque  certitude 
le  rang  qui  revient  à  la  Russie  sous  ce  rapport.  Les  compa- 
raisons donnent  à  la  statistique  son  plus  grand  intérêt  :  que 
l'on  veuille  bien  nous  suivre  dans  celles  que  nous  réunis- 
sons dans  le  paragraphe  suivant. 


France.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  dans  une  lettre 
adressée  au  conseil  des  ministres ,  à  l'occasion  d'un  projet 
d'union  douanière  entre  notre  pays  et  la  Belgique,  un  de 
nos  grands  manufacturiers,  M.  Fulchiron,  disait  :  «Le  tra- 
vail industriel  français  représente  aujourd'hui  une  valeur 
de  plus  de  2  milliards  *.  Le  baron  de  Reden 8,  par  l'addition 
des  différents  articles  qu'il  énumère,  a  trouvé,  à  la  même 
époque,  une  somme  approchant  de  3  milliards.  Nous-même, 
bientôt  après  lui  (1846),  nous  l'avons  évalué,  également  ar- 

1.  Cestie  chiffre  du  baron  de  Meyendorff.  Voir  ci-dessus,  p.  303,  note  1. 
1  Aperçu  statistique,  p.  312.  Voir  aussi  le  tableau  de  la  page  précédente. 
3-  v*ykkhcnde  Handels-  und  Gewerbsgeographie  (1844),  p.  677. 
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dans  l'impossibilité  de  comprendre  la  réserve  que  nous 
avons  dû  faire  relativement  à  l'opinion  généralement  reçue 
que  la  Russie  est  un  pays  c  essentiellement  >  agricole. 

Expliquons-nous  à  ce  sujet. 

Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  la  Russie ,  qui  en 
effet  était  tout  agricole  jadis ,  est  aussi,  à  un  haut  degré, 
une  nation  industrielle;  seulement,  il  ne  faut  pas  comprendre 
cela  spécialement  dans  le  sens  de  l'industrie  manufacturière. 
L'industrie  domestique  et  celle  des  mines  occupent  main- 
tenant fructueusement  des  milliers  de  bras,  et  d'autres  mil- 
liers sont  adonnés  au  commerce  intérieur  et  extérieur.  Des 
valeurs  considérables  sont  ainsi  créées,  par  la  transformation 
et  la  circulation  des  produits  naturels,  sur  presque  tous  les 
points  du  pays.  Dans  tout  son  ensemble ,  l'industrie  produit 
un  revenu  que  nous  n'évaluons  pas  à  moins  de  600  millions 
R.  A.  ou  environ  2  7t  milliards  de  francs 4  ;  mais  la  somme 
afférente  à  la  seule  industrie  manufacturière  est  de  beau- 
coup inférieure  à  celle-là.  Selon  l'Annuaire  quasi  officiel 
de  1866,  cette  dernière  rubrique,  la  seule  industrie  manu- 
facturière ,  se  réduirait  à  moins  de  250  millions  R.  A.  ou 
1  milliard  de  francs';  mais,  d'après  d'autres  autorités,  la 
somme  serait  pourtant  moins  restreinte.  L'une3  indique  le 
chiffre  tantôt  de  316,  tantôt  de  360  millions  R.  A.,  ce  qui 

1.  A  cet  égard,  nous  soimres  à  peu  près  d'accord  avec  M.  de  Gérebtsof,  qni 
évalue  ce  revenu  à  2,300  millions  de  francs.  Histoire  de  la  civilisation  en  Ruait, 
t.  II,  p.  454. 

2.  Exactement,  à 217,613,845  R.  À. ,  et  ce  revenu,  selon  le  même  Vrémennik, 
se  rapporterait  exclusivement  â  11,810  fabriques  avec  357,835  ouvriers. 

3.  Tengoborski,  t.  III,  p.  264-270.  Voir  aussi  plus  haut,  p.  37.  —  En  ajoutant 
aux  360  millions  R.  Â.  indiqués  par  ce  statisticien  le  produit  de  tous  les  métiers  et 
professions,  Tengoborski  trouve  un  total  maximum  de  375  millions  R.  A.,  ou 
1,500  millions  de  francs.  D'après  cela,  le  produit  de  tous  les  métiers  et  profes- 
sions ne  serait  que  de  15  millions  R.  A.  ou  60  millions  de  francs,  chiffre  dans  le- 
quel ,  en  tout  cas ,  l'industrie  domestique  ne  serait  pas  comprise.  Tout  rela  ne 
peut  passer  que  pour  des  approximations. 
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fait  de  12  à  1,400  millions  de  francs;  l'autre1  celui  de 
442  millions  R.  A.  ou  1,700  millions.  M.  de  Buschen,  dans 
un  tableau  détaillé  ' ,  porte ,  à  la  vérité ,  le  total  jusqu'à 
873  millions  R.  À.  ou  3'i,  milliards  de  francs;  mais,  quoique 
toute  l'exploitation  industrielle  des  forêts  y  soit  comprise , 
on  ne  peut  s'empêcher  de  trouver  cette  somme  exagérée , 
même  en  la  rapportant  à  l'industrie  tout  entière  de  la  na- 
tion russe. 

Pour  notre  part,  le  chiffre  le  plus  élevé  que  nous  puis- 
sions admettre  par  rapport  à  la  seule  industrie  manufactu- 
rière, c'est  celui  qui  approche  de  450  millions  R.  A.  ou 
1,600  millions  de  francs.  Or,  cela  est  encore  bien  au- 
dessous  de  l'état  de  choses  correspondant,  non  pas  en 
Autriche,  sans  doute,  mais  en  France  et  en  Angleterre. 

Un  rapide  coup  d'œil  sur  ces  pays  nous  le  fera  com- 
prendre et  permettra  alors  de  fixer  avec  quelque  certitude 
le  rang  qui  revient  à  la  Russie  sous  ce  rapport.  Les  compa- 
raisons donnent  à  la  statistique  son  plus  grand  intérêt  :  que 
l'on  veuille  bien  nous  suivre  dans  celles  que  nous  réunis- 
sons dans  le  paragraphe  suivant. 


France.  Il  y  a  une  vingtaine  d'années ,  dans  une  lettre 
adressée  au  conseil  des  ministres ,  à  l'occasion  d'un  projet 
d'union  douanière  entre  notre  pays  et  la  Relgique ,  un  de 
nos  grands  manufacturiers,  M.  Fulchiron,  disait:  «Le  tra- 
vail industriel  français  représente  aujourd'hui  une  valeur 
de  plus  de  2  milliards  ».  Le  baron  de  Reden 8,  par  l'addition 
des  différents  articles  qu'il  énumère,  a  trouvé,  à  la  même 
époque,  une  somme  approchant  de  3  milliards.  Nous-même, 
bientôt  après  lui  (4846),  nous  l'avons  évalué,  également  ar- 

1.  C'est  le  chiffre  du  baron  de  Meyeodorff.  Voir  ci-dessus,  p.  303,  note  1. 

2.  Aperçu  statistique,  p.  212.  Voir  aussi  le  tableau  de  la  page  précédente. 

3.  Vergleichende  Handets-  und  Gewerbsgeographie  (1844),  p.  677. 
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dans  l'impossibilité  de  comprendre  la  yf  >t             de 

avons  dû  faire  relativement  à  l'opinion^  %  ;             jui 

que  la  Russie  est  un  pays  t  essentiel  £  ^  u'il 

Expliquons-nous  à  ce  sujet.     ^  v   l    J  iis- 

Depuis  le  commencement  de  f  , •  ^  rti- 
effet  était  tout  agricole  jadis,  £  g  * 


«.  r 


une  nation  industrielle;  seu'|  £ 
cela  spécialement  dans  le  ï  |  i  ■  * 
L'industrie  domestique   §  '%       \   ' 
tenant  fructueuseme*     ;  ';   * 

liers  sont  adonnés  <     f  .  de  beaucoup  que 

valeurs  considéra  -  f  ae  notre  industrie  manu- 

el la  circulatio    '  aiiards. 

■ 

points  du  pa\  exactement  le  capital  qui  y  est  en- 

un  revenu  *  es  le  même  M.  Fulchiron ,  une  somme 

R.  A.  ou       .iiard  était  attribuée  à  ses  cinq  principales 
afféren    .seulement,  le  fer,  la  houille,  les  toiles,  les  lai- 
coup  r^  et  les  cotons  filés  et  tissés.  Dans  son  ensemble,  ce 
de  Jtal  n'est  probablement  pas  au-dessous  de  2  '/«  milliards, 
f    .  nombre  total  des  fabriques  est  d'environ  6,000;  celui  des 
ouvriers  et  ouvrières  de  tout  âge  est  de  plus  de  6  millions, 
pans  ces  6,000  fabriques  on  emploie  H, 000  machines  fixes 
de  toute  espèce,  d'une  force  de  440,000  chevaux-vapeur*, 

1.  Statistique  de  la  France,  t.  III,  p.  336,  164-166,  et  Additions  et  ErraU, 
p.  vin.  Cf.  p.  393.  —  Tengoborski,  en  nous  citant  (Força  productivet,  t  M, 
p.  267),  croit  pouvoir  aller  jusqu'à  3,500  millions  de  fr. 

2.  Staiittique  de  la  France,  t.  Il ,  p.  222. 

3.  Déjà  en  1821 ,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  ci-dessus  (p.  25),  on  évaluait  le  pro- 
duit de  l'industrie  française  à  6  %  milliards. 

4.  On  désigne  sous  la  dénomination  de  cheval-vapeur  un  poids  de  75  kilogr. 
élevé  à  1  mètre  par  seconde.  Un  cheval-vapeur  équivaut  à  3  chevaux  de  trait  en- 
viron et  à  21  hommes  de  peine.  —  On  assure  que ,  en  tout,  il  existait  en  France, 
dans  le  courant  de  1863,  22,516  machines  à  vapeur  représentant  use  force  de 
617,890  chevaux -vapeur,  ce  qui  équivaudrait  à  la  force  motrice  que  pourrafort 
donner  12,975,690  hommes  de  peine. 
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^  ^0,000  se  rapportaient  à  l'industrie 

"^  ce  textile  emploie  à  elle  seule  plus 

^eur;  après  elle,  ce  sont  les  su- 

ïus.  Le  produit  total  de  la  fabri- 

*  750  millions  '  ;  le  coton  en 

'  millions  de  kilogr.  ;  avant 

.,  ^  ^0  millions  de  kilogr. f. 

isienne  forment  une 
•i 

ilien  que  dans  les 
ue  aujourd'hui  des  pro- 
^    '  .  millions  de  francs. 

Aie  l'industrie  dite  parisienne,  c'est-à- 

iijme  les  articles  de  Paris.  Mais  il  paraîtra 

avoir  aussi  une  idée  du  total  de  l'industrie  de  la 

-  de  Paris,  afin  de  pouvoir  la  comparer  au  total  de  celle 

de  Saint-Pétersbourg  (p.  354  et  496)  et  de  celle  de  Moscou 

(p.  357  et  498).  Voici  ce  que  nous  trouvons  à  cet  égard , 

relativement  à  l'année  1851  : 

Sur  un  total  de  64,816  chefs  d'industrie,  7,117  occu- 
paient chacun  plus  de  10  ouvriers;  25,116  de  2  à  10,  et 
32,583  moins  de  2.  En  tout ,  ils  occupaient  342,530  indi- 
vidus, dont  334,389  appartenant  à  la  population  sédentaire 
H  8,141  à  la  population  flottante.  Dans  le  total  de  342,530, 
fl  y  avait  204,925  hommes,  112,891  femmes,  16,803  jeunes 
garçons  au-dessous  de  16  ans  et  7,851  jeunes  filles  du 
même  âge.  La  moyenne  du  salaire  des  hommes  était  3  fr. 
80  c,  celle  du  salaire  des  femmes  1  fr.  63  c.  ;  10,993 
hommes  avaient  plus  de  5  fr.  par  jour  et  626  femmes  plus 
de3fr. 

1.  Pour  les  autres  industries,  voir  aussi  notre  Statistique  de  la  France,  t.  III • 
p.  336,  et  p.  n  des  Additions  et  Errata. 

i  En  Angleterre ,  il  est  de  200  millions  de  kilogr.  On  en  fabrique  des  tissus  de 
pins  de  S  milliards  de  mètres  courants. 
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On  a  divisé  l'industrie  parisienne  en  13  groupes,  pro- 
duisant annuellement  au  total  1,463,628,350  fr. ,  savoir: 

Industrie  des  vêtements 340,927,293  fr. 

—  de  l'alimentation 226,863,080 

—  des  bâtiments 145,412,670 

—  de  l'ameublement 137,145,246 

Travail  des  métaux  précieux,  orfèvrerie, 

bijouterie,  elc 134,830,276 

Industrie  des  articles  de  Paris 128,658,777 

—  des  fils  et  tissus 105,818,474 

Travail  des  métaux  ordinaires,  mécaniques, 

quincaillerie 103,631,601 

Industrie  chimique  et  céramique 74,546,606 

Carrosserie ,   sellerie ,  équipements   mili- 
taires   52,357,176 

Imprimerie,  gravure,  papeterie 51,171,873 

Peaux  et  cuirs 41,762,965 

Boissellerie,  vannerie 20,482,304 

Royaume  uni  britannique.  On  est  naturellement  porté  à 
évaluer  l'industrie  de  nos  voisins  à  un  chiffre  bien  supérieur 
à  celui  qui  se  rapporte  à  la  France.  Mais  cela  ne  se  con- 
firme pas  en  ce  qui  concerne  le  chiffre  absolu. 

En  effet,  en  1842,  la  production  totale  des  manufactures 
britanniques  était  estimée  à  180,760,000  liv.  sterl.  ou 
4,500  millions  de  francs,  dont  133*/i  millions  ont  été  con- 
sommés dans  le  pays  et  47,250,000  exportés1.  Maintenant, 
elle  semble  devoir  atteindre  au  moins  5  milliards  de  francs. 
D'après  les  documents  dont  s'est  servi  M.  Kolb*,  les  indus- 


1.  Spackman,  Statiëtical  Table»,  p.  45;  Reden,  Gewerbsgeographie,  p.  660, 
et  P.  Pebrer  adoptent  le  même  chiffre  ou  le  dépassent  Pour  1*32,  Schnabet 
(Europawn  dos  Jahr  1840,  p.  164)  indiquait  même  déjà  205  '/,  millions  liv. 
sterl. ,  c'est-à-dire  plus  de  5  milliards  de  francs. 

2.  Handbuch  der  vergleichmden  Slatùtik,  p.  34. 
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tries  seulement  qui  se  rapportent  aux  matières  textiles,  ont 
produit,  en  1856,  près  de  126  millions  liv.  sterl.  (8,1 50  mil- 
lions de  francs).  D'après  le  même  auteur,  cette  même  caté- 
gorie d'établissements,  au  nombre  de  4,600,  occupait  683,000 
ouvriers  dans  les  fabriques  et  877,000  hors  des  fabriques, 
et  faisait  vivre  en  tout  4  7»  millions  d'individus.  Aujour- 
d'hui, on  peut  estimer  le  rapport  de  toutes  les  manufactures 
britanniques  à  148  millions  liv.  sterl.  ou  3,700  millions  de 
francs,  et  celui  de  l'industrie  en  général  à  plus  de  5  milliards 
de  francs.  Cette  industrie,  dans  son  ensemble,  emploie  des 
machines  d'une  force  de  1,350,000  chevaux-Yapeur,  laquelle 
exigerait  celle  de  plus  de  28  millions  d'hommes.  La  seule 
industrie  cotonnière,  avec  ses  28  millions  de  broches, 
avait,  assure-t-on,  88,000  moteurs  à  vapeur  et  occupait 
près  de  380,000  ouvriers1.  Le  produit  de  cette  industrie, 
prise  à  part,  était  estimé  à  plus  de  40  millions  liv.  sterl.  ou 
I  milliard  de  francs. 

Autriche.  Ainsi  que  nous  l'apprenons  par  le  petit  Manuel 
statistique  du  baron  de  Czœrnig1,  il  n'y  a  plus  eu  dans  cette 
monarchie  de  recensement  relatif  à  cette  matière  depuis 
Tannée  1843,  où  elle  comprenait  encore  la  Lombardo- 
Vénétie.  Mais  alors  la  valeur  de  la  production  industrielle 
s'élevait  à  un  total  de  834,768,000  florins  ou  2,165  mil- 
lions de  francs,  lesquels  se  reparaissaient  de  la  manière 
suivante  entre  les  deux  rubriques  que  nous  avons  déjà 
dû  établir  : 

1.  M.  Block ,  t.  n,  p.  139.  —  Nous  trouvons  quelque  part  que  4  millions  d'in- 
dividus tirent  leur  subsistance  de  l'industrie  du  coton  :  dans  tous  les  cas,  ce  ne 
tout  pas  seulement  des  ouvriers.  Voir  sur  tout  cela  notre  Statistique  de  la  France, 
*•  W,  p.  224,  et  sur  les  progrès  de  l'industrie  du  coton  en  général,  ibid.,  p.  vui, 
Additions  et  Errata. 

2.  Statùtisches  Eandbûchlein  fur  die  CEêterrekhUehe  Monarchie  (1861), 
P  71  Cr.  Schubert,  Handbuch  der  allgemeinm  Staat$kunde(t$to),  t.  V,  p.  197, 
flTeiigoborslu,t.  III,  p.  268. 
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Grande  industrie 623,088,000  flor 

Petite  industrie 211,680,000 

Total 834,768,000 

En  francs ,  le  chiffre  du  rapport  de  la  grande  industrie  était, 
en  nombres  ronds,  de  1,650  millions.  Le  Manuel  donne  aussi 
les  détails  de  cette  somme.  Mais  comme,  sur  les  623  mil- 
lions de  florins,  près  de  144  se  rapportaient  à  la  Lombardo- 
Vénétie,  depuis  enlevée  à  la  monarchie  des  Habsbourg, 
seulement  479  millions  se  rapporteraient  aux  pays  qui  lui 
sont  restés.  En  francs,  cela  ferait  1,245  millions.  On  comp- 
tait, dans  toute  la  monarchie,  un  peu  plus  de  4,600,000 
broches  dans  les  filatures.  La  fabrication  de  Teau-de-vie 
était,  en  1859,  de  près  de  4  millions  A'Eimer  (de  58  litres)  ou 
2,320,000  hectol.;  celle  de  la  bière,  de  1 2,600,000  Eimer  ou 
7,308,000  hectol.,  et  celle  du  sucre  de  betterave  de  18  mil- 
lions de  quintaux  douaniers,  environ  9  millions  de  q.  m. 

États-Unis  d'Amérique.  D'après  une  publication  quasi 
officielle1,  la  production  industrielle  serait,  dans  cette  con- 
fédération, de  1,900  millions  de  dollars  ou  9,500  millions 
de  francs,  mais  ce  chiffre  semble  comprendre  aussi  les  arts 
et  métiers,  et  nous  ne  le  reproduisons  ici  que  pour  mé- 
moire. 

Relativement  à  l'industrie  manufacturière  ou  à  la  grande 
industrie  seule,  voici  l'ordre  dans  lequel  on  a  rangé  les 
quatre  principales  puissances  de  l'Europe ,  Prusse  non  com- 
prise*. 

1.  Pretiminary  Report  ontheeighth  Cennu,  1860,  Washington,  1863,  p.  190. 
D'après  un  recensement  de  1840,  une  somme  de  1,434  millions  de  francs  était 
engagée  dans  l'industrie. 

2.  Nous  continuons  à  laisser  la  Prusse  à  part ,  malgré  la  haute  place  qn'elleocapt 
dans  l'industrie,  grâce  à  la  Silésie  et  aux  provinces  rhénanes,  par  la  raison  que  te 
chiffres  qu'il  nous  serait  possible  de  produire  ne  se  rapporteraient  pas  i  l'État 
actuel  de  cette  monarchie,  si  subitement  agrandie  naguère. 
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v  Millions  de  francs. 

^  rX  produite 6,000 

?     %  > 5,000 

%,  1,600 

:,\.      *>  1.600 

"^>  ^  ^res  absolus  ;  voici  maintenant  les 

rV  ^i  que  les  proportions  qui  en  résultent  : 

Valeur  de  la  c     b- 
«tendue  p      .  ,.  P^uc"o»      de  f        Combien 

■*••  —  i_.~.~.  Popnlation.     ni  du»  tri  elle,  de  fr. 

en  hectares.  *  En  million.    JJ*       par  tète. 

de  fr.         hecUr*' 

^rande  -  Bre- 
tagne, etc.  .    31,300,000  29,000,000  5,000      160    172 

France 54,300,000  38,000,000  6,000        91     158 

Autriche*.  .  .  .    64,400,000  32,550,000  1,245        20      38 

Russie- 500,000,000  60,000,000  1,600         3      26 

L  état  des  forces  employées  dans  les  fabriques  et  manu- 
factures pourrait  nous  fournir  un  autre  point  de  compa- 
raison, si  la  situation  de  la  Russie  sous  ce  rapport  nous 
était  mieux  connue.  En  1831 ,  ces  forces,  en  ce  qui  la  con- 
cerne, ont  été  évaluées  par  Peltchinski  *  comme  suit  : 

Forces  humaines 363,893 

—  de  la  vapeur 15,400 

—  hydrauliques  et  animales  .  .  .      30,000 

Total 409,293 

t.  Pour  une  époque  antérieure,  voir  ceux  que  donne  l'auteur  russe  du  Système 
k  législation,  d'administration,  etc.,  delà  Russie,  p.  83.  La  Russie  y  est  mise 
as  septième  rang,  après  l'Angleterre,  la  France,  les  États-Unis,  l'Association 
douanière  allemande,  les  Pays-Bas  et  l'Autriche.  On  y  donne  aussi  un  calcul  pro- 
portionnel (p.  84),  d'après  lequel  la  Russie  serait  toujours  au  septième  rang. 

1  Ici  on  a  fait  les  déductions  nécessitées  par  la  perte  de  la  Lombardo-Vénétie , 
ce  qu'on  n'avait  pas  pu  faire  encore  par  rapport  au  tableau  de  la  p.  14. 

3.  On  peut  voir  des  comparaisons  analogues  chez  Tengoborski,  t.  III,  p.  268, 
et  dans  la  géographie  spéciale  du  baron  de  Reden ,  Gewerbsgeographie,  p.  591 
et  605.  Voir  aussi  Kolb,  p.  419. 

4.  De  r état  des  forces  industrielles  de  fa  Russie  jusqu'en  1832,  p.  60.  Le 
oaron  de  Reden  (Kaiserreich,  p.  109)  a  pris  ces  chiffres  sous  sa  responsabilité. 
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Mais  ces  chiffres  n'ont  plus  aucune  valeur  aujourd'hui;  la 
force  due  à  la  vapeur  spécialement  est  aujourd'hui  au  moins 
doublée1.  Au  reste,  nous  parlerons  des  machines  et  appareils 
un  peu  plus  loin. 

La  situation  respective  de  chacun  des  grands  États  sous 
le  rapport  de  l'industrie  manufacturière  peut  ensuite  être 
établie,  du  moins  jusqu'à  un  certain  point,  par  la  quantité 
de  charbon  de  terre  que  chacun  emploie ,  car  ce  combus- 
tible est  aujourd'hui  comme  le  pain  des  fabriques  et  ma- 
nufactures.  Or,  nous  avons  constaté  par  rapport  à  cet  article 
la  production  suivante  : 

Quint,  nétr. 

Royaume-Uni 600,000,000 

Belgique 84,000,000 

France 80,000,000 

Autriche 32,000,000 

Russie 1,640,000 

Europe  entière  (suivant  M.  Block) .  .  914,000,000 

États-Unis  (suivant  le  même)  ....  217,000,000 

D'après  les  proportions  calculées  par  le  baron  de  Reden', 
68  p.  100  de  la  valeur  totale  de  toute  cette  extraction  re- 
viendraient au  Royaume-Uni,  H  %  à  la  Belgique,  9  à  l'an- 
cienne association  douanière  allemande,  8  à  la  France,  et 
seulement  0.3  à  la  Russie. 


De  ces  comparaisons  il  résulte  avec  évidence ,  sans  doute, 
que  la  Russie  n'est  pas  encore  en  état  de  rivaliser,  quant  à 
l'industrie  manufacturière,  avec  les  nations  industrielles 
proprement  dites;  mais  si  l'on  en  juge  par  les  immenses 

1.  Voir  sur  cette  matière  le  chapitre  sur  les  machines  dans  le  premier  Cours  etécth 
nomie  politique  de  M.  Chevalier,  p.  125  et  suiv.  Cf.  Reden,  Gewerbtgeographie, 
p.  589. 

2.  Gewerb$gtographie,  p.  501,  col.  10. 
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progrès  qu'elle  a  faits  dans  cette  voie  pendant  les  dix-neuf 
années  du  ministère  du  comte  Cancrine  (1823-1 842')  et 
celles  qui  suivirent  immédiatement,  on  peut  croire  qu'il  ne 
lui  est  pas  impossible,  si  son  intérêt  l'exige,  d'approcher 
encore  considérablement  de  leur  degré  d'avancement.  Mais 
le  doit-elle?  C'est  là  une  question  à  laquelle  nous  pourrons 
plus  tard  essayer  de  répondre. 

Ce  qui  est  incontestable,  c'est  l'heureuse  impulsion  que 
lui  a  donnée  l'éminent  économiste  et  financier  que  nous 
venons  de  nommer.  Au  moment  où  nous  l'avons  vu  à  Paris, 
en  184i,  se  reposant  d'une  carrière  extrêmement  labo- 
rieuse et  y  faisant  diversion  par  une  composition  littéraire, 
où  il  se  rendait  compte  des  résultats  de  la  science  par  lui 
pratiquée  avec  tant  de  supériorité1;  à  ce  moment-là,  disons- 
nous,  il  a  pu  jeter  un  regard  de  satisfaction  sur  son  œuvre 
et  en  opposer  les  effets,  sans  trop  de  désavantage,  à  la  situa- 
tion des  pays  qui  servaient  de  modèles  à  la  Russie.  «  Il  est 
faux,  déclare-t-il  dans  cette  même  composition1,  que  l'in- 
dustrie en  Russie  n'ait  pu  se  soutenir  que  grâce  aux  sacri- 
fices du  gouvernement.  Elle  est  grande  par  elle-même,  et 
depuis  25  ans,  aucune  somme  notable  n'a  été  consacrée 
(par  le  fisc)  à  faire  prospérer  les  fabriques.  C'est  par  d'autres 
moyens  qu'on  les  a  soutenues  depuis  1823*. . .  lesquels  ont 
servi  à  augmenter  les  connaissances,  l'application,  en  un 


I.  Voir  t  III,  p.  625-631  et  p.  580-582.  On  trouve  une  critique  du  système  de 
Cancrine  dans  l'opuscule  intitulé  :  Système  de  législation,  d'administration,  etc., 
de  la  Russie,  p.  68-82. 

-.  Lui-même,  dans  le  journal  qu'il  rédigeait  habituellement  et  qu'on  a  imprimé, 
a  daigné  faire  mention  de  l'une  des  visites  dont  il  nous  a  honoré.  Voir  Ans  den 
Aeùetagebûchern  des  Grafen  Georg  Kankrin,  t.  II,  p.  175. 

3.  Die  Œkonomie  der  menschlichen  GeseUschaften  und  dos  Finanzwesen, 
p.  246.  Voir  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  livre  t.  III,  p.  580. 

4.  Ces  moyens  sont  ensuite  énumérés;  mais  nous  réservons  ce  passage  pour 
notre  historique  de  cette  matière. 
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mot,  le  capital  intellectuel,  à  améliorer  les  méthodes,  à  tirer 
le  meilleur  parti  possible  de  l'aptitude  naturelle  de  la  na- 
tion ,  bref  à  porter  l'industrie  à  sa  hauteur  actuelle,  qui  n'a 
rien  de  factice,  et  à  réduire  les  prix  autant  que  faire  se  pou- 
vait, trop  peut-être.  Si,  relativement  aux  articles  d'une 
grande  finesse,  cette  industrie  n'est  pas  encore  aussi  avancée 
qu'ailleurs,  elle  est,  en  revanche,  satisfaisante  dans  les 
qualités  moyennes  ou  inférieures.  Les  draps  russes  de  cette 
catégorie  sont  meilleurs  (?)  et  pas  plus  chers  qu'en  France. 
La  manufacture  de  coton  marche  bien;  les  filatures  de 
même.  Relativement  aux  soieries,  Lyon  seul  est  au-dessus 
de  notre  rivalité.  Pétersbourg  et  Moscou  sont  remplis  de 
fabriques;  les  bronzes  de  la  première  de  ces  capitales,  s'ils 
le  cèdent  pour  la  forme  à  ceux  de  France,  sont  mieux  con- 
fectionnés et  dorés;  il  est  vrai  qu'ils  reviennent  plus  cher. 
Si,  après  tout  cela,  même  des  auteurs  compétents,  —  nous 
ne  nommons  personne,  —  représentent  l'industrie  russe 
comme  factice,  cela  s'explique  par  les  rêves  épidémiques  du 
libre  échange.  > 

D'autres  auteurs,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  aussi  optimistes. 
Voici  comment  s'exprime  un  c homme  d'État  russe '*,  quia 
gardé  l'anonyme,  mais  auquel  le  comte  Cancrine  lui-même 
semblait  accorder  la  qualité  de  juge  compétent;  en  lui  lais- 
sant la  parole,  nous  faisons  naturellement  toutes  nos  ré- 
serves :  c  Pour  être  développé  efficacement  dans  toutes  les 
ressources  immenses  qu'offre  la  Russie,  le  système  manu- 
facturier appelle  des  intelligences  vastes,  positives,  qui 
soient  familiarisées  avec  son  progrès  dans  ces  pays  de  l'Oc- 
cident qui  lui  donnent  la  première  et  essentielle  impulsion. 
Pour  mettre  plus  en  évidence  l'état  précaire  de  l'industrie 
russe,  nous  laisserons  parler  les  chiffres  contenus  dans 

1.  Système  de  législation,  etc.,  p.  82.  Cancrine  fait  mention  de  cet  auteur  dans 
son  journal,  Àus  dm  Reisetagebûchern,  t.  II,  p.  246. 
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la  balance  officielle  du  commerce  extérieur,  publiée  en 
1843. 

B.  A. 

Total  de  l'importation 97,707,344 

—  de  l'exportation 89,953,952 

Différence  en  faveur  de  l'importation  .  .      7,753,392 

Ce  qui  veut  dire  que  l'immense  population  russe,  après 
avoir  exporté  à  l'étranger  les  produits  de  son  industrie  et 
de  son  travail  d'une  année,  se  trouve  en  déficit  pour  une 
somme  de  près  de  8  millions  R.  A....  C'est  une  anomalie 
qui  ne  se  trouve  dans  l'industrie  d'aucun  pays  étranger,  où 
ordinairement  on  voit  les  exportations  excédant  les  impor- 
tations d'un  tiers,  plus  ou  moins....  De  plus,  le  total  que 
l'industrie  manufacturière  russe  est  en  état  d'exporter  se 
réduit  à  un  dixième  de  la  totalité  de  son  exportation  an- 
nuelle, laquelle  consiste  en  plus  grande  partie  en  articles 
d'agriculture.  D'après  cela,  l'industrie  russe  est-elle  donc 
en  rapport  efficace  avec  les  53  (60)  millions  de  sa  popula- 
tion?» 

Continuant  d'apprécier  te  <  mouvement  de  l'industrie 
russe  »  par  son  commerce  annuel  avec  les  autres  pays ,  le 
même  auteur  assigne  à  son  pays,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut  (p.  445),  le  7°  rang  parmi  les  nations,  attendu  qu'il 
ue produit,  suivant  lui,  que  13  fr.  par  individu,  au  lieu  que 
l'Angleterre  en  produit  198,  les  États-Unis  72,  la  France  00, 
etc.,  et  raisonne  ensuite  de  la  manière  suivante  :  «11  s'ensuit 
que  tout  le  travail  de  l'année  ne  rapporte,  en  Russie,  à  un 
individu  que  43  fr.  par  la  voie  du  commerce  \  C'est  un  ré- 
sultat qui  doit  frapper  l'attention  du  gouvernement.  Celui- 
ci,  remarque-t-il,  établira  des  comparaisons  instructives, 
surtout  par  rapport  aux  États-Unis,  et  il  demande  comment 

t.  Noos  avons  calculé  tout  à  l'heure  que  c'est  26  fr.,  mais  sur  une  tout  autre 

base. 

IV.  29 
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il  se  fait  que  ceux-ci,  avec  une  population  (d'alors)  de  18 
millions  seulement,  aient  pu  produire,  dans  une  année,  par 
le  travail  industriel,  une  richesse  presque  six  fois  plus  forte 
que  celle  que  crée  la  population  russe  (qu'il  évalue  encore 
à  53  millions).  Mais  notre  économiste  conclut  ensuite  par 
cette  observation  qu'un  tel  examen  fera  comprendre  au 
gouvernement  russe  que  si  les  progrès  de  l'industrie  dans 
l'empire  c  pendant  la  période  de  21  années  du  système  des 
finances  existant»  ont  été  lents  et  presque  insignifiants  (ce 
qui  certainement  n'est  pas  conforme  à  la  réalité),  il  pourrait 
sûrement,  «en  éveillant  de  sa  torpeur  une  population  in- 
nombrable, vigoureuse,  animée  d'instincts  remarquables, 
l'amener  à  des  résultats  extraordinaires».  Et  la  première 
condition  pour  cela  est,  à  ses  yeux  (il  écrivait  en  1845), 
l'affranchissement  des  serfs,  depuis  glorieusement  réa- 
lisé !. 

Mais  il  reste  d'autres  conditions  à  remplir,  conditions  que 
signale,  dans  une  savante  et  lumineuse  discussion',  un  au- 
teur encore  plus  familiarisé  avec  la  matière  que  nous  trai- 
tons, Tengoborski,  dont  si  souvent  déjà  les  hautes  lumières 
ont  éclairé  nos  pas,  quelquefois  mal  assurés,  en  même 
temps  qu'avec  son  honnêteté  ordinaire  il  fait  ressortir  le 
côté  faible  de  l'industrie  russe.  En  ajournant  pour  le  mo- 
ment nos  propres  remarques  sur  le  même  sujet,  nous  nous 
bornons  à  placer  ici  un  court  extrait  de  cette  discussion  de 

1.  En  même  temps,  notre  auteur  jette  un  coup  d'œil  sur  les  produits  de  l'agri- 
culture. «La  Russie  étant  éminemment  agricole,  s'écrie- t-il  (p.  87),  comment, 
avec  cette  prodigieuse  quantité  de  terre  fertile,  se  fait-il  que  la  disette  vienne  si 
souvent  l'affliger,  tandis  que  les  pays  arides  ne  sont  pas  soumis  â  ce  fléau!*  Nous 
avons  répondu  é  fond  â  cette  douloureuse  exclamation.  Dans  cet  opuscule,  1j 
question  des  réformes  nécessaires  à  la  Russie  est  traitée  avec  intelligence  et  patrio- 
tisme ,  quoique  dans  un  langage  qui  manque  de  précision  et  que  nous  avons  dû 
quelquefois  modifier  en  le  reproduisant. 

«.  Forces  productive*,  p.  198-204. 
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notre  devancier,  dans  le  but  de  bien  faire  comprendre  le  rôle 
que  doit  remplir  l'industrie  dans  l'empire  des  Tsars*. 

«Il  est  naturel,  dit-il',  que,  dans  des  contrées  où  le  sol 
productif  manque  à  la  population ,  une  partie  de  cette  der- 
nière ou  émigré  dans  les  contrées  qui  ont  plus  de  terrains 
que  de  bras  pour  les  cultiver,  ou  bien  cherche  ses  moyens 
de  subsistance  dans  les  diverses  branches  d'industrie.  Ordi- 
nairement on  a  recours  à  l'un  et  à  l'autre  expédient.  Cette 
nécessité  de  chercher  des  ressources  subsidiaires  dans  l'in- 
dustrie peut  se  manifester  aussi  quelquefois  dans  les  gou- 
vernements qui  abondent  en  terres  arables,  mais  qui  man- 
quent de  débouchés  pour  leurs  produits,  de  sorte  que  les 
habitants ,  et  surtout  les  basses  classes  de  la  population,  ne 
seraient  pas  à  même  de  subvenir  à  tous  leurs  besoins  et  de 
payer  leurs  impôts,  s'ils  n'avaient  pas  recours  à  quelques 
industries  étrangères  à  leur  état  d'agriculteurs.  Mais  il  y  a 
une  autre  circonstance  très-importante  et  d'une  influence  plus 
générale  qui  augmente  le  besoin  de  l'industrie  en  Russie  et 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  favoriser  ses  progrès:  c'est  la 
rigueur  de  notre  climat  et  la  longueur  de  nos  hivers.  La 
saison  des  travaux  agricoles  étant,  chez  nous,  beaucoup  plus 
courte  que  dans  les  pays  occidentaux  et  méridionaux,  le 
cultivateur  a  beaucoup  plus  de  temps  libre  à  sa  disposition.... 
C'est  de  ces  circonstances  particulières  à  la  Russie...  qu'est 

1.  Sur  le  rôle  assigné  à  l'industrie  en  général,  on  peut  lire  de  belles  et  élo- 
quentes pages  dans  les  Cours  d'économie  politique  de  M.  Michel  Chevalier,  no- 
tamment dans  celui  de  1841  à  1842,  p.  50  et  suiv.  «En  considérant  l'aptitude 
productive  des  sociétés  modernes,  y  est-il  dit  entre  autres,  on  peut  annoncer 
pour  un  avenir  prochain  la  disparition  des  obstacles  matériels  qui,  dans  les  sociétés 
antiques  et  dans  le  moyen  âge,  interdisaient  au  plus  grand  nombre  la  jouissance 
de  la  liberté.!  Prévision  consolante,  car  l'émancipation  par  le  travail  est  la  seule 
légitime!  Voir  aussi  p.  90  et  suiv.,  et  dans  le  Cours  de  1842  à  1843,  p.  399  et 
suiv. 

2.  T.  H,  p.  194. 
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née  notre  industrie  de  village,  laquelle ,  à  Tin  verse  des  au- 
tres pays,  a  précédé  de  beaucoup  celle  des  villes,  et  a  pris 
d'elle-même  un  très-grand  développement,  sans  le  concours 
des  mesures  douanières  et  d'autres  moyens  forcés  ou  arti- 
ficiels.» 

Cependant,  si  l'industrie  des  villages  est,  en  Russie,  pour 
ainsi  dire  le  produit  spontané  du  sol ,  il  n'en  est  nullement 
de  même  de  l'industrie  manufacturière.  Tandis  que ,  dans 
tout  le  reste  de  l'Europe,  celle-ci  a  grandi  et  s'est  perfec- 
tionnée progressivement,  et  par  les  efforts  des  particuliers, 
en  Russie,  elle  a  été  provoquée,  soutenue  et  propagée  par 
les  soins  du  gouvernement.  On  ne  peut  le  nier,  elle  a  com- 
mencé par  être  un  produit  de  serre  chaude,  et,  si  les  mânes 
du  respectable  comte  Cancrine  nous  permettent  de  le  dire, 
elle  l'est  encore,  du  moins  en  ce  qui  concerne  les  branches 
les  moins  anciennes,  l'industrie  des  tissus,  celle  du  sucre, 
les  papeteries,  etc.  Dans  l'historique  qui  va  suivre  et  qui 
est  le  développement  de  celui  que  nous  avions  déjà  donné 
autrefois1,  on  verra  les  efforts  jadis  faits  par  Pierre  le  Grand, 
puis  viendra  l'introduction  du  système  manufacturier,  et, 
de  1822  à  4832,  on  verra  les  branches  que  nous  indiquons 
prendre  un  essor  prodigieux  pour  un  si  court  espace  de 
temps,  grâce  à  l'aptitude  naturelle  de  l'homme  du  peuple 
et  à  son  empressement  à  renoncer  à  l'agriculture  pour  tout 
travail  moins  dur  et  plus  rémunérateur,  plus  propre  à  le 
sustenter  toute  l'année  et  à  mettre  dans  ses  mains  un  peu 
de  numéraire,  afin  qu'il  puisse  remplir  ses  devoirs  envers 
le  gouvernement» 

Avant  de  jeter  encore,  mais  sous  ce  rapport  spécial,  un  coup 
d'oeil  sur  le  passé  de  la  Russie ,  qu'on  veuille  bien  nous  per- 
mettre de  reproduire  ici  quelques  remarques  que  nous  avons 

1.  Statistique  dt  18*9,  p.  126-133. 


l'industrie  manufacturière.  453 

faites  naguère  par  rapport  à  la  France  ',  et  qui  s'appliquent  à 
un  bien  plus  haut  degré  encore  à  l'empire  moscovite.  Quoi- 
que, disions-nous,  l'industrie  ait  réussi  à  intéresser  toutes  les 
classes  à  ses  produits,  la  routine,  des  communications  in- 
suffisantes et  la  cherté  du  combustible  lui  opposent  encore 
des  obstacles  difficiles  à  surmonter  (mais  qui  pourtant  tous 
vont  bieniôtétre  vaincus  en  France).  Elle  soutient  avec  peine 
la  concurrence  étrangère,  celle  des  Anglais  surtout,  favori- 
sée par  l'instinct  des  affaires  mercantiles  (en  grand),  dont  ce 
peuple  semble  doué,  par  les  capitaux  immenses  dont  il  dis- 
pose ,  et  par  une  marine  commerciale  d'un  développement 
prodigieux.  En  entretenant,  d'une  part,  l'émulation,  cette 
concurrence  devient,  de  l'autre,  une  entrave  de  plus  contre 
laquelle  les  industriels  luttent  avec  d'autant  moins  d'avan- 
tage sur  les  marchés  étrangers,  que  la  mauvaise  qualité  des 
marchandises  souvent  réservées  aux  pays  lointains  et  l'in- 
termédiaire de  maisons  peu  habituées  à  porter  dans  les 
transactions  avec  des  peuples,  moins  civilisés  peut-être, 
mais  toujours  attentifs  à  leurs  intérêts,  la  même  probité 
rigoureuse,  ont  fait  naître  en  quelques  lieux  la  défiance  et 
gâté  le  marché. 

Nous  n'insistons  pas  sur  ce  point  et  nous  n'examinerons 
pas  non  plus  quelles  découvertes  on  doit  aux  Russes  par 
rapporta  l'industrie,  quelle  part  du  domaine  des  James  Watt, 
des  Richard  Arkwright,  des  Oberkampf  et  des  Jacquard  ils 
se  sont  appropriée  *.  Le  travail  historique  qui  va  suivre  con- 
tiendra d'ailleurs  la  réponse  à  cette  question. 


t.  Statistique  de  la  France  (1846),  t.  m,  p.  162. 

2.  Des  brevets  d'invention  ont  souvent  été  accordés,  jusqu'à  30  ou  plus  par 
au,  mais  c'étaient  en  grande  partie  des  brevets  d'importation  (voir  Reden,  Due 
Kaiserreich ,  etc. ,  p.  110).  Sur  la  législation  h  ce  sujet,  voir  ibid.,  p.  498. 
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Historique  de  l'industrie  russe  '.  Ainsi  que  nous  l'avons 
fait  remarquer  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage1,  l'his- 
toire de  la  civilisation  en  Russie  remonte  presque  aussi 
haut  que  celle  de  la  plupart  des  États  fondés  par  les  peuples 
de  race  germanique  dans  nos  pays  d'Occident;  certains 
écrivains  nationaux  ont  même  exalté  l'état  d'avancement  du 
pays  dans  le  temps  que  nous  avons  appelé  la  période  va- 
régho-byzantine  (862-1238),  au  détriment  des  autres  na- 
tions, plaçant  celles-ci  dans  cette  même  ombre  où  nous 
avons  l'habitude  de  voir  les  peuples  entre  la  Vistule  et  le 
Dniepr  pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge.  C'est  ainsi 
que  M.  de  Gérebtsof a,  après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  géné- 
ral sur  l'état  de  l'Europe  du  IXe  au  XIIIe  siècle  et  s'être 
apitoyé  sur  celui  de  la  France  en  particulier,  qui,  dit-il,  «il 
faut  bien  le  reconnaître,  était  plongée  dans  un  affreux 
chaos  > ,  oppose  à  ce  tableau  un  peu  assombri  celui  qu'of- 
frait alors,  suivant  lui,  sa  glorieuse  patrie,  cil  est  donc 
permis  d'affirmer,  en  conclut-il,  non  sans  une  satisfaction 
patriotique  visible,  qu'à  cette  période  de  son  histoire  la 
Russie  était,  sinon  la  contrée  la  plus  civilisée  (certes,  c'eût 
été  trop  prétendre  en  face  de  la  monarchie  byzantine,  en- 
core existante  alors  et  mère  de  toute  la  première  civilisation 
russe!),  du  moins  au  nombre  des  plus  avancées.  Car,  d'a- 
près toutes  les  considérations  historiques  (c'est  son  expres- 
sion), on  voit  que  les  richesses  s'accumulaient  dans  son 
sein,  soit  qu'elles  fussent  le  produit  de  l'activité  commer- 
ciale, soit  qu'elles  fussent  le  tribut  imposé  aux  peuples 

1.  Il  fait  pendant  à  l'historique  de  l'agriculture  que  nous  avons  donné  p.  106  et 
suiv. ,  ainsi  qu'à  celui  du  commerce  que  l'on  trouvera  plus  loin.  On  y  verra  une 
refonte  complète  du  travail ,  un  des  premiers  sur  cette  matière ,  que  nous  avions 
déjà  essayé  de  donner  dans  notre  Statistique  de  1829,  p.  126-130. 

2.  T.  III ,  p.  796  et  798. 

3.  T.  K  p.  137  et  suiv.,  et  plus  loin,  p.  205  et  suiv.  M.  Oustrialof  {Histoire 
de  Russie,  t.  I«r,  p.  68)  parle  dans  le  même  sens. 
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conquis;  que  les  villes  s'élevaient,  se  remplissaient  d'habi- 
tants et  s'embellissaient.  >  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette 
peinture  peut-être  un  peu  fantastique,  c'est  que  la  Russie 
de  Iaroslaf  le  Grand,  la  Russie  occidentale  et  non  pas  en* 
core  celle  qu'on  a  appelée  dans  la  suite  la  Moscovie,  n'était 
pas  alors  sans  présenter  aux  regards  un  reflet,  mais  pâle  et 
singulièrement  affaibli,  de  la  civilisation  de  sa  métropole, 
qui  était  Byzance.  Notre  auteur  lui-même,  nonobstant  les 
preuves  qu'il  tire  de  l'art  de  bâtir  des  vieux  Russes,  de  leur 
habileté  à  construire  des  navires  (nous  ne  dirons  pas, 
comme  lui,  des  vaisseaux),  de  fondre  les  métaux,  de  broder 
en  or  et  en  argent,  —  il  pouvait  ajouter  de  préparer  les 
peaux  et  de  forger  des  armes,  —  finit  par  avouer  que 
«l'industrie  chez  eux  était  certainement  dans  son  enfance». 
Ce  fait  qu'il  avoue  ressort  aussi  des  renseignements,  basés 
sur  la  Chronique  de  Nestor,  que  nous  devons  à  l'historien 
Karamzine,  qui  toutefois  affirme  au  moins  ceci1,  que  clés 
arts  techniques  les  plus  indispensables,  de  même  que  les 
arts  libres,  étaient  connus  des  vieux  Russes  »,  et  ce  qui  nous 
permet  de  l'en  croire,  c'est,  au  temps  même  de  la  chute  de 
Kief,  dont  les  cent  bouches  de  la  renommée  avaient  vanté 
la  magnificence  *,  l'état  florissant  du  commerce  de  Novgorod 
la  Grande  et  d'une  ou  deux  autres  villes  de  Russie. 


1.  Karamzine,  t.  Ier,  chap.  x  (trad.  allem.,  p.  204).  Cf.  Ou  s  tri  a  lof,  t.  Ier,  p.  115- 
122;  Strahl-Herrmann,  t.  Ier,  p.  130  et  suiv.  On  peut  consulter  aussi  l'article  Zur 
Getchiehie  der  Bandwerke  in  Russland,  dans  Erman,  Archiv,  1843,  t.  III, 
p.  258  et  sniv. ,  ainsi  que  la  monographie  du  savant  et  excellent  Frédéric  Adelung, 
nr  les  prétendues  portes  korsouniennes  on  khersoniennes  de  la  cathédrale  de 
Sainte-Sophie  à  Novgorod  (Die  konturitchen  Thûren,  etc.) ,  p.  101. 

2.  Adam  de  Brème  (avant  1076)  appelle  Kief,  un  peu  ridiculement,  la  rivale  de 
Constantinople.  Ditmar  de  Mersebourg  en  donne  une  description  fort  ampoulée. 
C'était,  disait-on  même,  une  seconde  Byzance.  Mais  si  ce  dicton  n'avait  qu'une 
ombre  de  fondement,  c'est  du  moins  à  des  artistes  et  artisans  grecs  appelés  par  les 
princes  russes  que  Kief  devait  ses  splendeurs.  Us  en  firent  venir  plus  tard  jusqu'à 
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Malheureusement,  à  la  période  varégho-byzanline,  qui 
n'a  pas  été  sans  gloire,  en  effet,  succéda  la  période  mon* 
gole-tartare  (1338-1462),  qui  couvrit  aussitôt  le  pays  d'é- 
paisses ténèbres,  pendant  lesquelles  il  plut  à  la  Providence, 
selon  l'expression  de  l'historien  russe  de  la  civilisation  dans 
sa  patrie,  c  d'arrêter  cet  essor,  de  briser  ces  espérances  et 
de  frapper  d'une  soudaine  stérilité  les  efforts  persévérants 
de  tant  de  siècles».  Ce  fut  un  temps  de  désolation,  pendant 
lequel  l'abîme  dévora,  pour  ainsi  dire,  toute  cette  première 
culture,  au  point  qu'il  n'en  resta  presque  pas  de  traces  et 
que  les  devanciers  du  premier  grand-prince  de  toutes  les 
Russies,  Ioann  III,  ne  purent,  en  établissant  leur  résidence 
près  des  coteaux  au  pied  desquels  serpente  la  Moskva,  y 
porter  que  quelques  germes  d'une  civilisation,  qui  partit 
ainsi  des  commencements  les  plus  élémentaires.  Nous  avons 
vu1  en  quels  termes  /Eneas  Sylvius,  connu  comme  pape 
sous  le  nom  de  Pie  II,  parle,  vers  1450,  de  l'empire  des 
Tsars.  Tout  était  à  refaire ,  quand  commença  la  troisième 
période,  que  nous  avons  appelée  c  moscovite  et  semi-euro- 
péenne», période  qui  dura  de  1462  jusqu'à  la  venue  de 
Pierre  le  Grand.  Sous  les  règnes  de  Ioann  III  (1462-1505) 
et  de  son  petit-fils  Ioann  IV  Vassiliévitch  (1534-1584)  furent 
fait6  les  premiers  essais  de  naturaliser  en  Russie  l'industrie 
étrangère,  avec  le  secours  d'ouvriers  ou  d'artisans  et  artistes 
venus  du  dehors.  Pourtant  l'historien  de  la  civilisation  de 


Vladimir.  «  Wo  Hohe*  geleiatelwerden  *ollte,  lisons-nous  (p.  260)  dans  le  remar- 
quable article  sur  les  arts  et  métiers  de  la  Russie  cité  tout  à  l'heure,  zeigle  ticÂ  dat 
Unzureichende  eigner  Krafl,  und  wurde  dipelbe  durch  fronde Leittungen  er> 
gànzt.  Aber  weil  dièse  Werke  nur  periodi$ch  die  autlândischen  Kûnslter  und 
Handwerker  an  Rmeland  banden,  blieb  leteterem  die  Kunst  immer  frémi 
und  erichien  einhei*nisch  lebend  nur  in  einzelnen  Erxcheinungen.  >  Voir  en- 
core la  suite  dudit  article. 
I.  T.  III,  p.  799. 
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ce  pays  *  ne  nous  parle  pas  seulement  d'une  grande  cloche 
fondue  à  Moscou  dès  1346,  mais  encore  d'une  c  grande 
manufacture  de  draps  »  que  cette  capitale  aurait  possédée  au 
commencement  du  XVe  siècle  V  A  vrai  dire ,  ce  ne  sont  là 
que  de  vagues  traditions  nationales,  qu'il  conviendrait  peut- 
être  de  rapporter  dans  des  termes  plus  simples.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  qu'à  cette  époque -là  on  préparait  déjà  non- 
seulement  les  peaux,  comme  nous  l'avons  dit,  mais  aussi  la 
potasse,  le  savon,  l'huile  de  graine  de  chêne  vis,  la  graisse 
de  phoque,  la  colle  de  poisson,  le  caviar;  que  l'on  exploitait 
des  salines;  qu'on  travaillait,  comme  nous  l'avons  dit  éga- 
lement9, le  fer  et  d'autres  métaux,  enfin,  que  l'on  commen- 
çait à  établir  des  distilleries  d'eau-de-vie.  Mais  le  métier 
proprement  dit  n'existait  pas  à  cette  époque-là;  il  ne  se 
dégageait  pas  encore  des  manipulations  diverses  des  gens 
de  la  campagne. 

C'est  à  l'arrivée  des  étrangers  appelés,  protégés  et  fêtés 
par  Ioann  III  et  Ioann  IV,  que  la  Moscovie  dut  ses  progrès 
ultérieurs,  non-seulement  dans  les  arts  proprement  dits, 
mais  aussi  dans  les  procédés  techniques.  Nous  avons  déjà 
lait  mention4  d'Aristotil  de  Bologne,  architecte  et  ingénieur 
célèbre,  dont  le  vrai  nom  était  Fioraventi-Aristoteles,  et 
qui,  vers  1475,  enseigna  à  ses  hôtes  l'emploi  de  certaines 
machines,  la  cuisson  des  briques,  la  fonte  des  canons,  ainsi 
que  le  maniement  des  armes  à  feu,  et  perfectionna  la  fabri- 
cation des  monnaies5.  C'est  aussi  cet  Italien  qui  construisit, 

1.  Gérebtsof,  t.  Ier,  p.  193.  Cf.  Karamzine,  t.  VII,  chap.  nr ,  p.  180;  Herrmann, 
t.  III,  p.  130;  Oustrialof,  1. 1",  p.  468. 

1  A  l'année  1382,  il  est,  en  effet,  question  d'une  «fabrique  de  gros  draps» 
que  le  feu  aurait  détruite. 

3.  P.  363.  Voir  aussi  ce  que  nous  avons  rappelé  (p.  365)  des  travaux  métallur- 
giques des  anciens  Tchoudes. 

4.  T.  III,  p.  665  et  799. 

j.  Au  XIV*  siècle  déjà,  les  denghi  avaient  remplacé  les  petites  peaux  d'écu- 
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dans  le  court  espace  de  quatre  ans,  la  cathédrale  de  l'As- 
somption ,  que  Ioann  m  eut  la  satisfaction  de  livrer  au  culte 
en  1479 4.  Quelques  compatriotes  d'Aristotil,  Pierre  Antonio, 
Marco  Aloyse,  etc.,  élevèrent  presque  en  même  temps 
d'autres  monuments  d'architecture,  la  cathédrale  de  l'An- 
nonciation et  celle  de  Saint-Michel,  le  palais  dit  à  facettes 
(Granovitaia  Palala),  celui  à  balcons  (Téremnii  dvoretz), 
les  imposantes  murailles  du  Kreral,  avec  ses  tours  et  don- 
jons de  formes  si  variées,  etc.  Karamzine,  qui  s'étend  sur 
tout  cela,  ajoute  ce  qui  suit:  cEn  outre  des  architectes,  le 
grand-prince  fit  venir  d'Italie  des  fondeurs  de  canons  et 
des  fabricants  d'argenterie.  L'Italien  Paolo  Debosis  fondit  à 
Moscou,  en  4488,  le  grand  canon  dit  des  Tsars...  Les  orfè- 
vres italiens  se  mirent  à  frapper  avec  art  la  monnaie,  sur 
laquelle  ils  gravèrent  leurs  noms,  etc.»  L'horlogerie  fat 
pratiquée  par  un  Serbe,  le  moine  Lazare*;  on  vantait  les 
images  de  saints,  en  peinture  à  l'huile,  d'André  Roublef, 
Siméon  le  Noir  et  d'un  vieillard  nommé  Daniel;  enfin,  une 
presse  typographique  fonctionna  dans  la  vieille  capitale  dès 
l'an  1553 \  Bientôt  après  le  commerce  prit  son  essor  elle 
iuxe  s'introduisit  dans  le  palais  des  Tsars  au  Kreml (.  Sou; 

reails  appelés  kouni,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  Karamzine,  t.  V,  chap.  îv  (p.  318 . 
On  peut  voir  ibid.  (p.  320) ,  l'état  du  pays  antérieurement  à  l'arrivée  des  étran- 
gers ,  et  quelques  renseignements  sur  ces  derniers  dans  l'ouvrage  de  M.  de  O- 
rebtsof,  1. 1",  p.  468-472,  qui  pourtant  dit  â  ce  propos  :  «  Il  pourrait  nous  arriver 
de  chercher  longtemps  pour  recueillir  un  bien  maigre  butin.  • 

1.  Karamzine,  t.  VI,  chap.  h  (p.  58,  295  et  298),  et  Lecointe  de  Lave»  »  Des- 
cription de  Moscou,  2«  édition,  t.  Ier,  p.  205. 

2.  Sur  les  premières  grandes  horloges,  voir  Adelung,  Meyerberg  uni  seine 
Reiêe  nach  Russland,  p.  267-272. 

3.  Sur  l'imprimerie  en  Russie,  voir  l'article  Ivdn  Fœdorof  dans  Strahl,  Vas 
gelehrte  Rutilant,  p.  144  et  suiv. ,  ainsi  que  les  autres  ouvrages  que  nous  avons 
cités  dans  le  volume  précédent,  p.  799,  note  4.  Voir  aussi  ibid.,  p.  618. 

4.  Voir  là-dessus  Karamzine,  t.  IX,  chap.  h  (p.  87-90)»  Nous  y  reviendrons 
dans  la  section  du  Commerce. 
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le  règne  dloann  IV,  l'histoire  fait  mention  d'un  fondeur 
habile  indigène,  nommé  André  Tchokhof,  de  magnifiques 
broderies  en  or  et  perles,  dues  à  des  Russes,  de  vases  en 
or  et  en  argent  avec  des  figures  d'oiseaux  ou  d'animaux 
féroces,  également  fabriqués  dans  le  pays,  et  de  peintures 
d'église  en  grand  nombre f. 

Cependant,  à  l'époque  où  parurent  les  premières  relations 
de  voyages  faits  en  Russie  par  des  hommes  d'Occident,  on 
dirait  que  tous  ces  progrés  étaient  annulés  et  qu'il  n'existait 
plus  aucun  établissement  qu'on  eût  pu  appeler  une  fabrique 
ou  une  usine  industrielle  '.  Celles  qui  avaient  été  fondées 
avec  le  concours  des  étrangers,  Italiens,  Flamands  ou  Alle- 
mands, paraissent  avoir  disparu;  on  doit  croire  qu'elles  ne 
purent  se  soutenir  dans  les  années  de  guerre  civile  et  de  dé- 
vastation qui  marquèrent  le  commencement  du  XVIIe  siècle, 
où  les  Suédois,  les  Polonais  et  les  flibustiers  du  sud,  Tatars 
ou  Kosaks,  arrachèrent  tour  à  tour  des  lambeaux  de  l'em- 
pire des  Tsars,  alors  que,  comme  tel,  il  n'avait  pas  encore 
un  siècle  d'existence. 

Aussi,  d'après  le  récit  d'Oléarius,  rien,  de  son  temps, 
n'était  plus  primitif  que  l'habitation  et  le  ménage  d'un  Russe. 
«Ce  n'est  que  depuis  trente  ans,  remarque  ce  judicieux 
observateur  en  1636,  que  les  grands-seigneurs  et  les  prin- 
cipaux marchands  bâtissent  des  maisons  de  pierre;  car  avant 
ce  temps-là  ils  n'étaient  pas  mieux  logés  que  les  plus  pau- 

1.  Karamnne,  t.  IX,  chap.  vi  (p.  302). 

2.  Jovius  dit  expressément,  p.  167  :  Nulla  auri  argentine,  vel  ignobilioris 
metatti,  ferro  excepto,  apud  eos  vena  tecturave  reperitur.  On  lit  aussi  dans 
y  Estai  de  t  empire  de  Russie  de  Margeret,  p.  65:  «Ils  n'ont  nuls  minéraux  que 
de  fer,  lequel  est  fort  doux,  combien  que  je  ne  doute  pas  qu'en  un  si  grand 
pays  il  n'y  ait  autres  minières,  mai*  Ut  n'ont  personne  qui  t'y  entende.  »  Voir 
aussi  Oléarius,  lit.  III,  p.  203  et  213  de  la  traduction  de  Wicquefort:  «Ils  n'ap- 
prennent point  d'art  ni  de  science,  y  dit-on,  et  ils  n'appliquent  point  leur  esprit  é 
l'étude  i;  enfin  Meiners,  Da$  altère  und  dos  neuere  Russland,  1. 1",  p.  321. 
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vres,  dans  de  méchants  bâtiments  de  bois.  Leurs  meubles 
ne  sont  pas  plus  précieux  que  leurs  appartements  et  ne 
consistent,  le  plus  souvent,  qu'en  trois  ou  quatre  pots  et 
en  autant  d'écuelles  de  bois  et  de  terre.  Il  y  a  des  gens  qui 
en  ont  d'étain,  mais  fort  peu,  et  à  la  réserve  de  quelques 
tasses  et  gobelets,  il  n'y  en  a  pas  d'argent  du  tout..  Les 
plus  aisés  ne  garnissent  les  murailles  que  de  nattes  et  ne 
les  ornent  que  de  deux  ou  trois  méchantes  images.  Ils  n'ont 
presque  point  de  lits  de  plume,  et  ils  ne  couchent  que  sur 
des  matelas  ou  sur  des  paillasses,  et  même  sur  de  la  paille 
ou  sur  leurs  habits...  Les  personnes  de  condition  sont  obli- 
gées de  paraître  (représenter)  dans  leur  suite  et  dans  leur 
dépense  ;  mais  elle  n'est  pas  aussi  grande  qu'on  pourrait  se 
l'imaginer.  Car,  quoiqu'ils  aient  quelquefois  jusqu'à  cinquante 
ou  soixante  esclaves,  que  leurs  écuries  soient  fort  bien 
garnies  et  que  souvent  ils  donnent  de  grands  festins  où  ils 
font  servir  une  grande  quantité  de  viande  et  toutes  sortes 
de  bière,  de  vin,  d'hydromel  et  d'eau-de-vie,  cependant, 
outre  que  leurs  maisons  de  campagne  et  leurs  métairies 
fournissent  presque  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  table  et  qu'tfe 
n'achètent  presque  rien,  ils  se  servent  de  ces  festins  comme 
de  hameçons  pour  attraper  les  présents  qu'ils  tirent  de  ceux 
qui  ne  sont  point  de  leur  qualité  et  qui  sont  obligés  de  payer 
bien  chèrement  l'honneur  que  les  kniaz  et  les  boïars  leur 
font  dans  ces  occasions.  Les  marchands  étrangers  savent 
particulièrement  ce  que  cet  honneur  leur  doit  coûter.  » 

Suit  (p.  232)  un  passage  directement  relatif  à  l'industrie. 
«Les  artisans,  y  est-il  dit,  n'ont  pas  beaucoup  de  peine  à  ga- 
gner de  quoi  faire  subsister  leur  famille,  dans  la  grande  abon- 
dance de  toutes  sortes  de  vivres.  Ils  sont  fort  habiles  de  la 
main  et  imitent  facilement  ce  qu'ils  voient  faire,  quoiqu'ils 
ne  soient  pas  si  riches  en  inventions  que  les  Allemands  ou 
les  autres  peuples  de  l'Europe  ;  car  j'ai  vu  de  leurs  cise- 
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lures  ou  gravures,  qui  étaient  aussi  bien  et  même  mieux 
faites  que  les  plus  belles  qui  se  fassent  en  Allemagne  ;  de 
sorte  que  les  étrangers  qui  veulent  garder  par  devers  eux 
le  secret  de  leur  art,  ne  doivent  point  l'employer  en  pré- 
sence des  Moscovites....  Aujourd'hui,  ils  fondent  du  canon, 
et  le  disciple  de  Jean  Valck  avait  fait,  lorsque  nous  étions  à 
Moscou,  une  cloche  qui  pesait  7,700  pouds,  qui  font  3,080 
quintaux;  mais  on  ne  s'en  servit  pas  longtemps  qu'elle  ne 
crevât,  et  l'on  a  achevé  de  la  rompre  pour  en  faire  une 
autre,  qui  doit  être  encore  plus  pesante  que  la  première.» 

Les  femmes,  que  le  vieux  voyageur  ne  nous  dépeint  pas 
avec  des  couleurs  attrayantes,  n'étant  pas  soumises  à  la 
mode,  un  des  grands  mobiles  de  l'industrie,  ne  lui  fournis- 
saient pas  l'aliment  qu'elle  en  reçoit  ailleurs.  Néanmoins, 
elles  aimaient  le  luxe,  et  ici  Oléarius,  entrant  dans  toutes 
sortes  de  détails,  ne  laisse  pas  d'être  quelque  peu  en  con- 
tradiction avec  lui-même,  en  ce  qui  concerne  l'extrême 
simplicité  des  mœurs  domestiques.  «Les  femmes,  dit-il 
(p.  244),  même  celles  des  bons  marchands ,  ne  sont  pas 
instruites  au  ménage  :  aussi  s'en  mêlent-elles  fort  peu 
quand  elles  sont  mariées.  Leur  principale  occupation  est  de 
coudre  ou  de  broder  des  mouchoirs  de  taffetas  blanc,  ou 
de  toile,  ou  de  faire  de  petites  bourses  ou  quelque  autre 
gentillesse.  Les  habits  qu'elles  portent  au  logis  sont  d'étoffe 
commune  et  de  peu  de  valeur;  mais  quand  elles  sortent 
pour  aller  à  l'église,  ou  bien  quand  les  maris  les  produisent 
pour  faire  honneur  à  un  ami,  elles  se  parent  magnifiquement 
et  n'oublient  point  de  se  farder  le  visage,  le  cou  et  les  bras.» 

Ces  citations  au  sujet  des  mœurs  russes  au  XVIIe  siècle  ' 
ne  seront  pas,  pensons-nous,  regardées  comme  une  digres- 

1.  Le  livre  de  Fréd.  Adeluiig,  Meyerberg  und  seine  ReUe  nach  Rustland 
<18S7),  est  un  de  ceux  qui  offrent  le  plus  de  renseignements  sur  l'état  des  mœurs 
i  cette  époque.  Cf.  Meiners,  t  !•%  p.  207  et  surf. 
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sion ,  car  les  mœurs,  surtout  des  femmes,  ont  en  tous  pays 
une  grande  influence  sur  le  développement  de  l'industrie. 
Revenons  cependant  à  l'étude  des  faits  directs  qui  con- 
statent sa  marche  progressive  pendant  le  règne  des  der- 
niers princes  de  la  maison  de  Rurik ,  puis  au  temps  des 
deux  Godounof ,  et  ensuite  sous  les  premiers  tsars  de  la 
dynastie  des  Romanof. 

Les  élèves  des  maîtres  étrangers  n'avaient  guère  réussi 
à  mettre  le  métier  en  honneur,  ainsi  qu'il  Tétait  en  Alle- 
magne et  en  d'autres  lieux  :  on  le  voit  par  le  code  de  lois 
dit  Soudebnik  \  où  l'artisan  est  encore  placé  sur  la  même 
ligne  que  le  paysan.  En  effet,  il  ne  se  séparait  pas  encore 
de  lui  :  établi  dans  les  slobodes  et  comme  sur  la  lisière 
entre  la  ville  et  la  campagne,  il  lui  arrivait  fréquemment 
de  passer  de  l'une  à  l'autre,  d'aller  couper  des  foins  ou 
moissonner  son  blé  comme  par  entr'acte.  Qu'en  résultait- 
il  ?  Sa  main  perdait  la  finesse  du  toucher  et  l'aptitude  aux 
ouvrages  délicats,  ses  outils  se  détérioraient  pendant  le 
chômage,  il  était  divisé  lui-même  relativement  à  sa  voca- 
tion et  n'avait  pas  le  sentiment  de  l'honneur  de  sa  profes- 
sion technique,  qu'il  confondait  avec  le  simple  travail  de  ma- 
nœuvre. Lorsqu'ensuite,  à  la  fin  du  XVIe  siècle,  les  artisans 
étrangers  se  multiplièrent  en  Russie,  ou  pour  mieux  dire 
à  Moscou  (car  cette  capitale  avait  seule  les  moyens  de  payer 
leur  travail),  ceux  qui  pratiquaient  les  métiers  dans  le  pays 
se  virent  tellement  distancés,  qu'au  lieu  d'être  stimulés 
d'émulation,  ils  se  découragèrent,  trouvant  qu'il  leur  était 
impossible  de  travailler  lucrativement  dans  les  mêmes  con- 
ditions, les  mêmes  privilèges  dussent-ils  leur  être  accordés. 
Le  travail  consciencieux  leur  semblait  une  duperie  ruineuse1. 

1.  Nous  en  avons  parlé  t  III,  p.  862. 

2.  In  opificibus  autem  nulla  tinceritas,  nuila  fideiUat,  dit  le  baron  de 
Meyerberg  (1662),  p.  49.  Cf.  Herrmano,  t.  III,  p.  724. 
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Le  métier  prospéra  dès  lors  ,  mais  seulement  comme 
importation  étrangère  et  genre  de  vie  propre  aux  étran- 
gers. C'est  dans  la  slobode  allemande  de  Moscou ,  où  ceux- 
ci  vivaient  entre  eux  et  séparés  des  artisans  russes,  qu'il 
avait  son  principal  siège f.  La  plupart  d'entre  -eux  étant 
luthériens,  il  leur  fut  permis,  comme  aussi  aux  réformés, 
d  y  construire  des  églises. 

Le  métier  existant,  on  vit  bientôt  s'ouvrir  aussi  des  fabri- 
ques. Il  faut  en  attribuer  le  mérite  à  Michel  Romanof  et  sur- 
tout à  son  fils  Alexis  (1645-1676),  tsar  d'une  grande  valeur 
personnelle,  en  qui  on  a  vu  avec  raison  le  fondateur  de  l'in- 
dustrie manufacturière  en  Russie.  Déjà  sous  le  père,  en  1632, 
grâce  à  un  privilège  obtenu  de  lui,  le  Hollandais  André 
Viûius  établit,  aux  environs  de  Toula,  où  se  trouvait  le  vil- 
lage Kouznetskoi ,  c'est-à-dire  des  maréchaux -ferrants, 
une  usine  de  fonte  de  fer,  que  l'on  regarde  comme  un  des 
premiers  grands  établissements  industriels1.  Sous  le  fils, 
des  Allemands  ou  des  Anglais  fondèrent  une  verrerie 
importante,  une  fabrique  de  quincaillerie  en  fer,  une  cor- 
derie,  un  moulin  à  papeterie,  une  manufacture  d'armes, 
etc.,  et  l'auteur  russe  d'un  article  que  nous  citons  en  note, 
énumère  en  outre  des  manufactures  de  soie,  de  draps,  de 
lin,  de  cuirs,  des  sauneries,  des  fonderies  de  toute  espèce, 
des  moulins  à  poudre,  des  imprimeries1,   des  pharma- 

1.  Herrmann,  t.  III,  p.  777.  II  base  son  récit  surtout  sur  Reutenfels,  De  rébus 
MoêchovUkit  (1680) ,  sur  Meyerberg  et  sur  Tanner  (1678) ,  secrétaire  de  la  léga- 
tion polonaise  à  Moscou. 

1  On  a  conservé  différents  privilèges  accordés  par  Mikhaïl  Fœdorovitch  a  des 
industriels ,  orfèvres ,  joailliers  (almaznyi  mast  er) ,  fondeurs  en  fer  et  autres  mé- 
Uïïx,  etc.  Voir  un  article  de  Korniloyitch ,  trad.  en  allemand  (Ueber  die  Fort- 
tckriUeder  Industrie  in  Russland),  dans  Oldekop,  Si.  Petersburgische  Zeit- 
tckrifl,  t.  X,  p.  205  et  206. 

3.  En  1674,  il  y  en  avait  deux,  Tune  à  Moscou,  l'autre  à  Kief.  La  première 
était  4  8  presses. 
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cies\  etc.  Il  n'y  avait  pas  de  branche  d'industrie,  dit-il,  qui 
ne  fixât  l'attention  du  tsar  Alexis  Mikhaïlovitch,et  cette  as- 
sertion est  confirmée  par  d'autres  historiens.  Comprenant 
déjà  l'heureuse  influence  de  la  liberté  dans  les  intérêts  du 
commerce ,  ce  prince  supprima  différents  monopoles  dont 
les  souverains  avaient  bénéficié  jusqu'alors,  et  étendit  en- 
core le  champ  de  la  concurrence  en  continuant  à  appeler 
du  dehors  d'habiles  maîtres  en  tous  genres.  Nul,  plus  que 
lui,  ajoute  le  même  auteur,  ne  mérite  l'estime  et  la  recon- 
naissance de  la  postérité. 

Pourtant,  le  plus  jeune  des  fils  d'Alexis,  Pierre  le  Grand, 
a  des  droits  encore  plus  certains  à  cette  reconnaissance, 
car  non-seulement  il  continua  d'agir  dans  le  même  sens  et 
plus  en  grand,  il  chercha  aussi  à  consolider,  à  naturaliser 
l'industrie  par  des  institutions  tutélaires,  propres  à  en 
assurer  en  même  temps  le  perfectionnement  progressif. 
Nous  avons  vu  que  la  Russie  connaissait  les  associations 
d'ouvriers,  mais  non  les  corporations  :  Pierre  Ier  s'efforça 
d'y  doter  les  métiers  de  l'esprit  corporatif  et  mit  à  la  tête 
des  villes  une  magistrature  bourgeoise,  protectrice  des 
intérêts  de  la  classe  ouvrière*.  cCes  créations,  est-il  dit 
dans  le  travail  dont  nous  nous  servons  ici,  Pierre  les 
opposa  au  passé  de  la  Russie'.  Il  donna  au  métier  une 

1.  Il  en  existait  alors  deux,  l'une  et  l'autre  à  Moscou;  l'une  était  exclusivement 
a  l'usage  de  la  cour.  On  établit  pourtant  aussi,  en  1673,  une  pharmacie  à  VologdJ. 
et  pour  cela  on  y  envoya  Pierre  Pontanus. 

S.  Les  oukases  rendus  à  cet  effet  sont  indiqués  dans  l'article  de  YArchto,  1843, 
t.  III,  p.  277  et  sniv.  ;  le  plus  remarquable  est  celui  du  19  janvier  1751 ,  qui  insti- 
tuait une  magistrature  spéciale  pour  les  villes,  sous  la  présidence  d'un  ghwnn 
maghistroUy  charge  dont  les  Obcrbùrgcrmeister  d'Allemagne  ou  de  Hollande 
avaient  donné  l'idée  à  Pierre. 

3^  Sur  ce  passé,  voir  Oustrialof,  t.  II,  p.  15.  Même  M.  de  Gérebtsef  (t.  H> 
p.  400),  qui  exalte  son  pays  le  plus  qu'il  peut  et  souvent  aux  dépens  des  autres 
États,  que  sa  tendance  est  de  rabaisser,  accorde  que,  à  l'avènement  de  Pierre  le 
Grand,  «  l'industrie  était  tout-a-fait  dans  l'enfance  en  Russie». 
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signification  politique  et  conféra,  pour  ainsi  dire,  des 
lettres  de  noblesse  au  travail,  dont  cet  homme  de  génie 
avait  déjà  proclamé  la  dignité  en  descendant  lui-même, 
dans  les  pays  étrangers,  au  rang  de  simple  ouvrier,  en  se 
mêlant  volontiers  aux  hommes  appartenant  à  ces  labo- 
rieuses et  intelligentes  bourgeoisies.   Car   Pierre   avait 
reconnu  que  l'indépendance  du  tiers-état  était  une  condi- 
tion de  force  pour  les  États  et  en  assurait  la  prospérité.  > 
Nul  n'ignore  comment  ce  grand  homme  travailla  à  sa 
propre  éducation  scientifique  et  technique,  dans  le  but 
d'avancer  celle  de  son  peuple.  Dès  son  enfance,  les  récits 
des  étrangers,  Timmermann,  Lefort,  etc.,  qu'on  lui  avait 
donnés  pour  précepteurs,  au  sujet  des  merveilles  de  la  mé- 
canique et  de  l'industrie  dans  différents  pays,  avaient  puis- 
samment agi  sur  son  imagination  :  devenu  homme,  il  était 
pressé  de  les  voir  par  lui-même  et  accomplit  ce  vœu  aussi- 
tôt qu'un  moment  de  paix  le  lui  permit.  En  1697,  il  entre- 
prit ,  en  conséquence ,  son  premier  voyage  vers  l'Occident , 
et  il  inaugura  ainsi  pour  lui  et  pour  l'empire  des  Tsars  une 
ère  nouvelle. 

C'est  en  Hollande ,  le  principal  pays  marchand  et  indus- 
triel de  son  temps,  qu'il  prit  à  cet  égard  les  premières 
leçons,  et  là  son  initiateur  fut  l'honorable  et  savant  bour- 
guemestre  d'Amsterdam,  Nicolas  Witsen,  grand  amateur 
d'arts,  en  même  temps  que  possesseur  de  belles  collections 
de  toute  espèce f.  Caché  dans  une  légation  nombreuse  pour 
laquelle  on  avait  d'avance ,  par  voie  officielle ,  demandé  un 
accueil  courtois  et  libéral ,  il  était  arrivé  sous  le  nom  de 
Pierre  Mikhaïlof;  maintenant,  il  en  prit  un  plus  modeste 
encore  et  ne  permit  pas ,  à  Zaandam ,  qu'on  l'appelât  autre- 
ment que  c  maître  Pitr  »  ;  car  pour  bien  voir  et  bien  com- 

1.  Voir  Bergmann,  Peter  der  Groue,  L  I«%  p.  276  et  suiv.;  Hernnann,  t.  IV, 
p.  73  et  sahr. 

IV.  30 
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prendre  tous  les  procédés ,  il  jugeait  nécessaire  de  frayer 
avec  les  ouvriers  et  d'entrer  en  familiarité  avec  eux.  La 
navigation  et  la  construction  des  navires  lurent  ses  pre- 
miers points  de  mire  ;  mais  à  côté  d'elles ,  l'ouvrier  cou- 
ronné porta  son  attention  sur  tout  ce  qui  tenait  à  la  méca- 
nique ,  aux  fabriques  et  à  leurs  machines ,  au  travail  des 
arts  et  métiers  de  tous  genres,  c  On  le  voyait  tantôt  assis  au 
métier  du  tisserand,  tantôt  posté  à  l'établi  ou  à  la  forge, 
maniant  alternativement  la  navette,  la  hache  et  le  rabot,  le 
marteau  et  la  lime.  De  manière,  dit  M.  le  professeur  Herr- 
mann,  qu'il  put  dire  au  patriarche  Adrien  dans  une  de  ses 
lettres  :  c  Nous  agissons  selon  la  parole  de  Dieu  adressée  à 
c  notre  premier  père  Adam,  nous  travaillons;  non  que 
cnous  en  eussions  besoin,  mais  pour  mieux  connaître  la 
c  science  navale ,  afin  de  revenir  habile  et  de  triompher , 
cpar  la  grâce  de  Dieu,  des  ennemis  du  nom  de  Jésus.1» 
Witsen  dut  conduire  le  tsar  partout,  dans  les  ateliers  et  les 
chantiers,  dans  les  églises  et  les  oratoires  de  tous  les 
cultes ,  dans  les  hôpitaux ,  les  hôtels  d'enfants  trouvés ,  les 
musées  et  collections  diverses ,  y  compris  le  cabinet  ana- 
tomique  du  célèbre  Ruysch ,  où ,  observateur  curieux ,  il 
ne  se  lassa  point  de  regarder  et  de  faire  des  questions.  À 
Leyde,  Boerhave  devint  ensuite  le  guide  de  Pierre.  Ail- 
leurs ,  il  fit  la  connaissance  du  grand  homme  d'État  Hein- 
sius ,  du  célèbre  ingénieur  Cœhorn  et  d'un  grand  nombre 
d'artistes,  de  savants  et  d'érudits.  Ainsi  qu'on  le  voit  par 
une  de  ses  lettres  au  régent  prince  Romodanofski,  il  assigna 
une  mission  spéciale  à  chacun  de  ses  compagnons  de  voyage, 
surtout  dans  le  service  des  vaisseaux ,  mais  aussi  dans  di- 
verses branches  d'industrie ,  et  l'un  d'eux  lui  ayant  montré 
ses  mains  meurtries  par  les  travaux  de  la  corderie ,  il  le 

1.  En  employant  ces  termes  vis-à-vis  du  patriarche,  le  tsar  lui  parie  son  propre 
langage;  il  veut  désigner  les  ennemis  du  peuple  orthodoxe,  de  la  Russie. 
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renvoya  en  s'écriant  :  c  Continuons  !  continuons  !  toujours  à 
la  besogne!  »  En  tous  lieux,  il  choisit  d'habiles  artisans  et 
fabricants  pour  les  envoyer  dans  ses  États ,  où  des  avan- 
tages et  des  privilèges  de  toute  espèce  leur  étaient  promis. 
Le  nombre  de  ces  recrues  de  l'industrie  s'éleva  jusqu'à  640. 
Quelques  années  après,  le  tsar  moscovite  fit  même  ré- 
pandre à  l'étranger  un  manifeste  (du  16  avril  1702),  afin 
de  rassurer  les  maîtres  et  ouvriers  dont  il  convoitait  en-  „ 
core  l'acquisition ,  sur  la  liberté  du  culte  dont  ils  pouvaient 
craindre  de  ne  pas  jouir  en  Russie. 

En  Angleterre ,  où  Pierre  vécut  de  la  même  manière ,  il 
se  plut  au  point  qu'à  la  suite  d'une  revue  navale ,  on  l'en- 
tendit déclarer  qu'il  aimerait  mieux  être  amiral  dans  ce 
pays-là  que  tsar  chez  lui.  Pendant  le  second  grand  voyage 
de  Pierre  dans  les  contrées  d'Occident,  en  1716  et  1717, 
année  où  il  vit  Paris,  sa  pensée  d'apprentissage  ne  le  quitta 
pas  un  instant  et  des  scènes  amenées  par  son  amour  du 
nouveau  pratique  ne  cessèrent  de  se  renouveler.  • 

Depuis  1702  surtout,  ce  tsar  énergique  multiplia  les 
efforts  pour  assurer  à  son  pays  les  éléments  de  richesse  et 
de  force  que  les  principaux  États  d'Occident  empruntaient 
depuis  longtemps  à  un  système  industriel  bien  entendu. 
Nous  avons  déjà  vu  (p.  367)  comment  il  se  servit  de  Demi-* 
dof ,  un  de  ses  propres  sujets ,  pour  faire  profiter  la  Russie 
de  ses  richesses  minérales.  Il  fonda  aussi  une  série  de  ma- 
nufactures entretenues  aux  frais  de  la  Couronne  et  destinées 
à  servir  de  modèles  aux  établissements  analogues  qu'il  dési- 
rait voir  créés  par  des  indigènes1.  D'abord  il  s'occupa  de 
ce  qui  intéressait  la  marine  et  la  guerre  :  il  fit  établir  une 
manufacture  de  toiles  à  voile,  des  fonderies  de  salpêtre  et 
de  soufre,  des  fabriques  de  cuirs;  on  cite  ensuite  la  pape- 

1.  Bofmanii,  Peler  der  Grosse,  t.  VI,  p.  143.  Cf.  Refaners,  St.  Petersburj 
«m  Ende  semée  ersten  Jahrhundertii  1. 1",  pi  160. 
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terie  de  Douderof,  dans  les  environs  de  Saint-Pétersbourg 
(1714),  la  manufacture  de  soieries  de  la  nouvelle  capitale 
(1 71 7) ,  la  grande  cour  de  draps  de  Moscou  (1 720),  et  celle 
de  toile  qu'il  y  ajouta  la  même  année.  Des  forges,  des  scie- 
ries, la  manufacture  d'armes  de  Toula1,  ainsi  que  celles 
de  Sestrabek  et  de  Petrozavodsk  furent  réorganisées  en 
1 71 S  et  années  suivantes  ;  des  compagnies  entreprirent  de 
créer  une  sucrerie ,  une  fabrique  de  vitriol ,  une  manufac- 
ture de  verres  et  cristaux,  etc.;  dans  d'autres  ateliers,  on 
s'occupa  de  tous  les  articles  de  luxe  ;  la  Couronne  établit 
même  une  manufacture  de  glaces  et  une  de  haute  et  de 
basse  lisse,  à  l'instar  des  Gobelins  de  Paris'.  Des  oukases 
et  oustafs  sur  les  affaires  industrielles  dans  ce  temps-là 
existent  en  grand  nombre.  Pierre,  après  avoir  déjà  institué 
le  collège  des  mines3,  songea  aussi  aux  moyens  d'imprimer 
une  direction  supérieure  aux  intérêts  industriels  en  général. 
Cette  idée  donna  naissance,  en  1718,  au  collège  des  ma- 
nufactures ,  pour  lequel  il  publia  un  règlement  en  date  du 
3  décembre  1723.  Autorité  presque  indépendante,  ce  col- 
lège était  chargé  de  prononcer  dans  toutes  les  affaires  liti- 
gieuses qui  concernaient  les  industriels ,  de  leur  prêter  son 
appui ,  de  leur  faire  au  besoin  des  avances  *.  D'après  Kiri- 

1.  Sur  l'histoire  do  cet  établissement  important  et  que  ses  damasquineries  ont 
rendu  célèbre,  voir  Joseph  Hamel,  Opiçanié  Toulskavo  orovjemavo  zavoda 
(1826),  p.  1-76.  Nous  reparlerons  d'ailleurs  de  Toula  dans  la  suite,  p.  491,  note  1, 
et  p.  524-525. 

2.  C'est  la  Spalemcûa  manoufaktoura  qui  existait  encore  en  1840  et  que  Kohi 
décrit  (Peterêburg  in  Bildern  und  Ski 2 zen,  t.  H,  p.  36).  Originairement  com- 
posée exclusivement  d'ouvriers  français  et  italiens,  elle  n'employait  plus,  quand 
elle  fut  visitée  par  cet  ingénieux  touriste,  que  des  indigènes,  sauf,  dit-il,  comme 
toujours,  le  directeur,  qui  est  Italien,  et  le  dessinateur,  qui  fournit  les  modèles, 
qui  est  Français.  La  Russie,  selon  sa  remarque,  avait  donc  des  Gobelins  avant  de 
savoir  filer  le  coton  !  Voir  aussi  Reimers,  ouvrage  cité,  1 1",  p.  160,  etc. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  366. 

4.  Voir  sur  tout  cela  E.  Herrraann ,  t.  IV,  p.  409. 
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Jof ,  un  des  premiers  historiens  du  grand  homme  \  on  comp- 
tait déjà,  peu  d'années  avant  sa  mort,  213  fabriques  ou 
usines  (zavodï),  dont  38  à  Saint-Pétersbourg,  39  à  Moscou, 
70  dans  des  villes  sur  le  Volga ,  sur  l'Oka ,  etc.  Iaroslavl 
était  au  nombre  de  ces  dernières;  d'autres  étaient  à  Toula, 
à  Schlusselbourg,  à  Iambourg,  etc.  De  manufactures  dignes 
de  ce  nom,  il  n'y  en  avait,  selon  lui,  pas  moins  de  21; 
quelques-unes  occupaient,  dit-on,  jusqu'à  3,000  ouvriers; 
c'étaient ,  naturellement ,  des  étrangers  qui  les  dirigeaient. 
Les  produits  des  établissements  indigènes  étaient  encore 
grossiers  pour  la  plupart. 

Les  successeurs  de  Pierre  le  Grand  n'avaient  ni  sa  vo- 
lonté de  fer  ni  son  intelligence  supérieure  :  aussi  ne  pous- 
sèrent-ils pas  au  progrès  dans  cette  branche  importante 
de  l'activité  sociale.  Le  commerce  intérieur  trouvait  son 
compte  à  ne  pas  favoriser  l'essor  de  l'industrie  nationale , 
et  les  souverains  craignaient  d'appauvrir  leur  trésor  en 
contrariant  l'importation  du  dehors  des  riches  productions 
des  nations  les  plus  industrieuses,  productions  sur  les- 
quelles ils  percevaient  des  droits  considérables.  Vers  le 
milieu  de  son  règne  pourtant,  l'impératrice  Elisabeth 
(1  7 Ai  -  1  762)  en  revint  au  système  de  son  père ,  et  alors 
335  fabriques  nouvelles  furent  successivement  montées. 
À  la  mort  de  cette  princesse,  il  en  existait,  assure-t-on, 
502  ;  mais  on  ajoute  que  la  valeur  de  leurs  produits  ne 
dépassait  pas  2,790,110  R.  A.  Les  manufactures  de  soieries, 
au  nombre  de  26,  occupaient  1,200  ouvriers,  et  l'on  parle 
de  76  manufactures  de  draps,  de  88  de  toile,  de  30  de 
cotonnades,  etc.  Le  progrès  continua  et  s'affermit  sous 
le  règne  éclairé  de  Catherine  II  (1762-1796).  A  la  vérité, 
l'AImanach  curieux  de  Moscou  pour  1 776 ,  publication  en 
langue  russe  qu'il  est  intéressant  de  consulter,  ne  compte 

1-  Opiçartiê  Uarêtvopaniya  Pétra  véUkago. 
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encore  que  484  fabriques,  plus  43  pharmacies,  et  le  savant 
Busching,  dans  sa  Géographie,  ainsi  que  H.  Storch  après 
lui1,  accepte  ce  nombre,  dont  on  nous  donne  aussi  tout  le 
détail;  mais  déjà  Dohm*  a  fait  remarquer  qu'il  ne  s'agissait 
là  que  d'établissements  placés  sous  l'autorité  du  collège 
des  manufactures,  à  l'exclusion  de  ceux  qui  dépendaient 
directement  de  la  Couronne,  tels  que  les  manufactures 
d'armes,  les  fonderies  de  canons,  les  usines  de  fer,  les  sau- 
neries,  les  chantiers,  etc.;  de  toutes  manières  d'ailleurs , 
la  liste  n'était  pas  complète s.  Le  total  général ,  à  la  fin  du 
règne  de  Catherine,  était,  d'après  H.  Storch,  de  2,270; 
le  nombre  des  ouvriers  employés  dans  ces  fabriques  et 
usines  ne  devait  pas  être  au-dessous  de  100,000.  Cette 
souveraine,  d'une  si  haute  intelligence,  prit  un  grand 
nombre  de  mesures  à  l'effet  de  faire  fleurir  l'industrie4. 
Tout  en  accordant  aux  étrangers  la  même  protection  dont 
ils  avaient  joui  sous  Pierre  le  Grand ,  elle  favorisa  le  tra- 
vail national  et  surtout  l'industrie  populaire ,  en  abolissant 
beaucoup  de  monopoles  et  de  privilèges ,  ce  qui  rendit  pos- 
sible l'érection  d'une  multitude  de  petites  fabriques  qui,  en 
entrant  aussitôt  en  concurrence  entre  elles ,  amenèrent  le 
bon  marché ,  mais  en  nuisant  aussi ,  il  est  vrai ,  à  la  bonne 
et  consciencieuse  fabrication.  C'est  dans  le  même  but  qu'elle 
avait  publié,  en  1766,  un  nouveau  tarif  de  douanes,  destiné 

1.  D'après  H.  Storch,  Russland  unter  Alexander  /.,  p.  58,  il  n'aurait  existé 
encore  en  1779  que  502  fabriques. 

2.  Voir  Matériaux  pour  In  S  ta  Us  tique ,  3*  livr.,  p.  444.  Cf.  Hupel ,  1. 1«,  p.  540, 
note;  St.  Peler sburgisch es  Journal,  octobre  1776,  p.  52*63,  et  Reden,  Dut 
Kaiserreich,  p.  32. 

3.  Hupel,  Staalsverfassung,  etc. ,  t.  Ier,  p.  541-555,  en  donne  une  autre  com- 
prenant 68  numéros ,  mais  sans  indiquer  de  total. 

4.  Ces  actes  sont  en  grande  partie  indiqués  dans  l'ouvrage  du  baron  de  Reden, 
Dos  Kaiserreich,  p.  22-37.  Voir  aussi  Ou  striai  of,  t.  II,  p.  294-296.  Le  manifeste 
de  Catherine  du  22  juillet  1763  au  sujet  des  étrangers  se  trouve  dans  Scherer 
(Jean-Benoit),  Histoire  rationnée  du  commerce  de  ta  Russie,  t.  II,  p.  113-135. 
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à  affranchir  le  commerce  des  principales  entraves  qui  l'em- 
barrassaient et  à  faciliter  non-seulement  l'importation  des 
objets  nécessaires  à  l'industrie  russe,  mais  encore  à  lui 
ménager  plus  de  débouchés1,  et  qu'elle  avait  essayé  de 
créer  un  tiers-état  en  octroyant  aux  villes  le  fameux  statut 
igorodovoié  polojénié)  dont  il  a  été  question  en  temps  et 
lieu*. 

Cependant  c'est  seulement  dans  le  premier  quart  du 
XIXe  siècle  que  l'industrie ,  nous  voulons  dire  l'industrie 
manufacturière ,  prit  un  développement  général  en  Russie s. 
Malgré  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusque-là ,  on  ne  comptait 
encore  à  l'avènement  d'Alexandre  Ier  (1801-1825)  que 
2,270  fabriques  et  usines;  en  1812,  il  y  en  avait  déjà 
2,330  avec  environ  120,000  ouvriers  (dont  la  moitié  serfs); 
en  1820,  il  en  existait  3,800,  avec  plus  de  128,000  ouvriers, 
qui  donnaient  un  produit  de  120  millions  de  R.,  et  en  1825, 
année  de  la  mort  de  ce  souverain,  5,120  fabriques  et  usines 
avec  près  de  190,000  ouvriers4. 

Quelles  étaient  les  causes  de  cet  accroissement  si  consi- 
dérable dans  l'intervalle  de  1820  à  1825? 

D'abord  c'était  l'application,  au  moins  intermittente,  de 
l'empereur  Alexandre  Ier  aux  intérêts  de  son  colossal  em- 
pire à  l'intérieur,  puis  les  mesures  qu'il  prit  pour  favoriser 

1.  RedcD,  Das  Kaiserreich,  etc.,  p.  26.  —  Voir  une  revue  des  fabriques  et 
usines  i  la  fin  du  règne  de  Catherine  H,  dans  Tooke,  Hittoire  de  T  empire  de 
Russie,  l  V,  p.  296-415,  et  la  liste  du  Calendrier  de  Moscou  pour  1776,  dans 
Reden,  Das  Kaiserreich,  etc.  p.  32. 

1  T.  III,  p.  322.  Cf.  Kœppen,  Ueber  Russland't  StàcUe,  p.  8,  col.  1. 

3.  B.  Storcb,  Russland  unter  Alexander  /.,  t.  V,  U*  livr. ,  p.  58-83. 

4.  Pour  les  années  de  1825  a  1830,  voir  Possart,  Da$  Kaùerthum  Russland 
(1840),  p.  299.  Cf.  aussi  Reden,  Das  Kaiserreich,  p.  104;  Peltchinski,  Forcée 
wbuirieUes  de  la  Russie,  p.  56.  —  Nous  avons  le  détail  de  tous  les  établisse- 
ments peur  l'année  1826,  au  nombre  de  près  de  6,000  avec  300,000  ouvriers.  C'é- 
taient 2,000  tanneries,  700  fabriques  de  suif  et  de  savon,  500  manufactures  de 
cotonnades,  400  de  draps,  200  de  soieries,  200  de  toile ,  300  de  chandelles,  etc. 
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le  travail  national  \  création  de  banques,  ouverture  de  mar- 
chés pour  la  vente  de  la  laine ,  autorisation  accordée  aux 
paysans  libres  de  monter  des  fabriques9,  avances  de  fonds, 
études  sur  le  tarif,  enfin  le  système  tout  nouveau  qui  en 
devint  bientôt  la  conséquence ,  etc. 

Avant  de  nous  étendre  sur  ce  système ,  insistons  sur  le 
fait  de  l'avènement  du  coton  comme  grande  industrie.  Nous 
en  donnerons  plus  loin  l'historique  à  propos  de  ce  précieux 
textile  qui  a  remué  le  monde  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle.  Disons  seulement  ici ,  par  anticipation ,  que  c  est 
de  4824  que  date  en  Russie  le  mouvement  auquel  le  coton 
donna  lieu,  quoique,  déjà  en  1 798,  le  gouvernement  eût 
fondé  la  manufacture  d'Alexandrofsk,  près  de  Pétersbourg, 
où  fut  établie  plus  tard  (1804)  la  première  machine  à 
vapeur*.  Deux  particuliers,  Rennenkampf,  à  Pétersbourg, 
et  Pokhvinef,  à  Moscou,  fondèrent  alors  les  premières  fila- 
tures mécaniques.  Celles  -  ci  pourtant  furent  loin  de  pros- 
pérer; mais  en  1835  de  nouvelles  tentatives  furent  faites 
et  cette  fois  avec  plus  de  succès. 

C'est  la  fabrication  du  coton  qui  amena  l'adoption  du 
système  protecteur  auquel  nous  revenons  maintenant 

L'année  1815,  dit  le  baron  de  Reden,  peut  être  regardée, 
ce  semble,  comme  l'époque  où  l'on  commença  à  donner  un 
plus  large  développement  à  l'intervention  de  l'État  dans  les 
affaires  commerciales  qui  est  pratiquée  encore  aujourd'hui. 

1.  Reden,  Kraftelementc,  p.  27  et  28;  Da$  Kaiterrekh,  p.  37-53,  75-79; 
Gérebtsof,  t.  II,  p.  405  et  suiv.  Volontiers,  nous  citerions  plus  souvent  cet  auteur 
russe;  mais  en  fin  de  compte,  il  n'y  a  de  précis  dans  son  livre  que  ce  qu'il  em- 
prunte à  Tengoborski,  dont  il  ne  parle  pas  néanmoins  avec  l'estime  qu'il  mérite.  Il 
l'accuse  même  d'avoir  voulu  dénigrer  la  Russie,  à  laquelle  pourtant,  dit-il,  it  de- 
vait de  la  reconnaissance ,  et  signale  «la  manière  très-insidieuse»  dont  il  a  pro- 
cédé à  son  égard.  Voir  t  II,  p.  399  et  400.  Cf.  p.  479. 

2.  Oukase  du  28  décembre  1818  (9  janvier  1819). 

3.  Plus  loin,  à  propos  du  coton,  nous  parlerons  de  cette  manufacture  modèle 
qui,  aujourd'hui,  a  cessé  d'être  propriété  du  gouvernement. 
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Déjà  dans  la  seconde  moitié  du  règne  de  Catherine  II  on  s'é- 
tait écarté,  par  un  mouvement  rétrograde  assez  prononcé, 
des  voies  de  liberté  qu'on  avait  suivies  jusqu'alors.  Les  or- 
donnances de  1788,  comme  ensuite  celle  de  1797,  avaient 
entouré  d'entraves  l'importation  de  beaucoup  de  marchan- 
dises étrangères ,  et  ces  dispositions  n'avaient  essuyé  aucune 
modification  essentielle  jusqu'en  1815.  Mais  au  commence- 
ment de  cette  année  fut  instituée  une  commission  pour 
feire  une  enquête  sur  un  nouveau  projet  de  tarif,  commis- 
sion dont  l'avis  fut  soumis  à  l'examen  du  Conseil  de  l'em- 
pire, à  la  suite  duquel  lut  arrêté  le  tarif  de  douane  du 
3t  mai  1816.  Le  but  de  ce  tarif  était,  aux  termes  des  con- 
sidérants dont  était  accompagnée  sa  publication,  le  suivant  : 
on  voulait,  c  après  le  rétablissement  des  libres  relations 
politiques  et  commerciales  entre  les  puissances  de  l'Europe, 
apporter,  dans  l'intérêt  de  tous,  quelques  modifications  au 
système  existant  de  prohibitions  commerciales1».  Et,  en 
effet,  l'importation  de  différents  articles  étrangers,  jusqu'a- 
lors exclus,  fut  permise,  à  charge,  il  est  vrai,  de  payer  des 
droits  élevés,  et,  relativement  à  d'autres  articles,  les  droits 
d'entrée  furent  réduits.  On  voulait  ainsi  arriver  à  adoucir 
un  système  prohibitif  assez  mal  coordonné  dans  son  en- 
semble ,  et  que  plus  tard ,  quand  on  en  verrait  la  possibi- 
lité ,  on  abandonnerait  tout  à  fait.  Ces  premières  études  sur 
le  tarif  en  amenèrent  bientôt  d'autres,  et  celles-ci  eurent 
pour  conséquence  un  système  sans  doute  libéral,  mais, 
comme  le  dit  le  comte  Cancrine*,  peu  assorti  à  la  situation 
d'un  pays  tel  que  la  Russie ,  qui  ne  faisait  que  de  naître a. 
Ce  système  était  formulé  dans  le  tarif  du  20  novembre 

1.  C'était  se  conformer  à  certaines  stipulations  du  traité  de  Vienne  de  1815. 

2.  Die  Œkorwmie  der  menschlischen  Geselltchafîen  und  dot  Finanzxystm, 
p.  SU 

3  t  Em  werdendes  Land.»  Comme  puissance  européenne,  bien  entendu. 
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(2  déc.)  1819.  C'était  un  pas  nouveau  dans  la  voie  de  la 
liberté  commerciale  ou,  suivant  le  terme  consacré,  du  libre 
échange.  Mais  ce  pas  important  ayant  éclairé  le  pays  sur  ses 
vrais  intérêts,  fut  suivi  presque  aussitôt  d'un  revirement 
dont  l'influence  favorable  à  l'industrie  fut  plus  décisive  et 
marqua  vraiment  pour  elle  une  ère  nouvelle.  Ce  revirement, 
on  pourrait  même  l'appeler  une  révolution  économique. 

Pour  se  l'expliquer,  il  faut  se  souvenir  d'une  autre  révo- 
lution qui,  depuis  le  rétablissement  de  la  paix,  se  faisait  en 
Europe.  Nous  ne  craignons  pas  d'appeler  ainsi  le  subit  et 
rapide  développement  de  la  fabrication  des  indiennes,  qui 
ne  tarda  pas  à  créer  sur  le  continent,  comme  dans  les  lies 
Britanniques,  des  entreprises  hardies  et  des  fortunes  colos- 
sales. La  Russie  ne  pouvait  pas  se  condamner  à  rester  en 
dehors  d'un  tel  mouvement,  à  rester  passive  quand  une 
activité  fébrile  répandue  dans  les  pays  d'Occident  promet- 
tait de  les  enrichir  dans  une  mesure  jusqu'alors  inconnue, 
activité  dont  elle  eût  été  alors  elle-même  l'humble  tributaire. 

Les  judicieuses  remarques  dubarondeMeyendorff1  nous 
le  font  bien  comprendre.  cLorsqu'en  1819,  y  est-il  dit,  la 
Russie ,  après  avoir  flotté  pendant  cinquante  ans  entre  des 
tarifications  diverses,  se  résolut  à  accepter  de  nouveau  la 
théorie  de  la  liberté  du  commerce,  elle  nourrissait  l'espé- 
rance que  les  États  d'Occident  profiter  aient  d'une  circonstance 

si  favorable  pour  procurer  à  leurs  peuples  du  pain  et  d'au- 
tres provisions  à  bon  marché ,  reçus  en  échange  des  pro- 
duits de  leur  industrie.  Dans  ce  cas,  où  nous  aurions  trouvé 
un  placement  abondant  des  productions  de  notre  sol ,  nous 
n'eussions  pas  eu  à  nous  presser  de  monter  des  fabriques 
chez  nous-mêmes.  Mais  notre  attente,  prolongée  pendant 
trois  ans,  fut  trompée.  Malgré  ses  hautes  lumières,  l'Europe 

1.  Ârchto  d'Erman,  1841,  t.  IV,  p.  555.  Cf.  Tengoborski ,  t  II,  p.  197;  da- 
mne, p.  243. 
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espérait  pouvoir  nous  inonder  de  ses  articles  manufacturés, 
tout  en  fermant  ses  ports  à  nos  grains,  à  notre  viande,  à 
d'autres  articles  que  nous  lui  aurions  fournis  à  très-bas 
prix.  Cela  n'était  pas  juste,  et  nous  nous  vîmes  ainsi  obligés 
d'avoir  recours  à  nos  propres  forces,  en  cherchant  d'une 
part  à  pourvoir  par  nous-mêmes  à  nos  besoins  en  fait  de 
produits  des  manufactures,  et  d'autre  part  à  ouvrir  dans 
l'intérieur  de  l'empire  des  marchés  pour  le  blé  que  les  lé- 
gislations des  autres  États  n'admettaient  pas  sur  les  leurs1... 
Depuis  1822,  des  industriels  russes  commencèrent  à  tra- 
vailler pour  la  Russie,  et  avec  quel  succès ,  c'est  ce  que  fait 
voir  Tétât  actuel  de  l'industrie  de  notre  pays.  Le  climat  et 
l'intelligence  de  la  nation  ont  fait  le  reste.» 

Tels  sont  les  motifs  qui  firent  adopter  le  tarif  du  12/24 
mars  1822,  ou,  si  l'on  veut,  le  système  prohibitif,  que 
trouva  en  vigueur  le  comte  Cancrine,  ce  ministre  qu'on  p 
quelquefois  appelé  «  le  Colbert  de  la  Russie  »,  lorsque,  l'an- 
née suivante,  il  Ait  appelé  à  la  tète  du  ministère  des  finances  ; 
système  dont  il  maintint  la  stricte  application,  malgré  la 
fatale  contrebande  à  laquelle  il  ne  tarda  pas  à  donner  lieu  sur 
la  plus  grande  échelle.  Nous  en  reparlerons  dans  la  section 
du  commerce,  de  même  que  des  tarifs  suivants,  jusqu'à 
celui  qui  doit  prochainement  entrer  en  vigueur  *. 

Ici  c'est  des  effets  que  ce  système  tant  décrié  eut  sur 
l'industrie  russe ,  que  nous  avons  à  nous  occuper.  On  sait 
que  l'impossibilité  de  la  concurrence  et  les  bénéfices  sûrs 
qui  en  furent  la  suite  firent  des  fabricants  de  tous  les  capi- 
talistes et  de  tous  les  gentilshommes  campagnards  un  peu 
riches.  C'était  un  entraînement  universel.  Voici  des  chiffres 

1.  Cest,  en  effet,  longtemps  après  seulement  que  la  législation  protectionniste 
(échelle  mobile,  etc.)  fut  abandonnée  en  France  comme  en  Angleterre. 

2.  Sur  l'administration  du  comte  Cancrine,  voir  plus  haut,  p.  447,  et  Aus  den 
Reâetagbûchern,  espèce  de  journal  publié  par  le  comte  Alexandre  Ketserling, 
l  K  p.  92-106. 
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qui  ne  manquent  pas  d'une  certaine  éloquence  :  ils  se  rap- 
portent au  commencement  et  au  milieu  du  remarquable 
ministère  de  près  de  vingt  ans  dont  nous  parlons,  puisa 
l'année  1 852.  Il  ne  s'agit  là  naturellement  que  d'articles  manu- 
facturés et  non  pas  aussi  d'articles  provenant  de  l'industrie 
domestique.  La  valeur  est  exprimée  en  francs. 

Articles  mtnoftcturét.  Valenr  en  1824.        Valeur  en  1831  «.  Valeur  en  I8SS*. 

Cotonnades 37,000,000  104,000,000  142,400,000 

Tissus  de  laine.  .  .  60,000,000  50,000,000  118,000,000 

—    de  soie  .  .  .  10,000,000  16,130,000  30,000,00g1 

Fils  et  tissus  de  lin .  10,700,000  \ 

Fils    et   tissus   de  [    22,600,000      312,000,000 

chanvre ?         ) 

Fonte  de  fer,  etc.  .  ? 

Acier  *? 

TT I         )    98,450,000      182,000,000 

Cuivre ?         '        ' 

Bronze ? 

Papier ?  6,470,000       18,000,0004 

Cuirs ?  97,200,000»    257,000,000 

Suif- ?  <M50,000  |    gj mm 

Savon ?  6,600,000  )        ' 

Verrerie  et  cristal- 
lerie    ?  9,000,000         6,000,000 

Autres  articles .  .  ? 90,974,400      169,560,000 

Totaux  .  .  .  130,000,000    509,574,400    1,266,960,000 

1.  Les  chiffres  de  cette  colonne  sont  empruntés  à  Possart,  Dos  Kaisaràeh 
Rusgland,  t.  Ier,  p.  305,  et  à  Peltchinski,  p.  56;  quelques-uns  sont  douteux,  et 
nous  les  notons.  —  Un  autre  tableau  pour  Tannée  précédente  (1830),  cher  Redeo, 
Das  Kaiêerreich,  p.  108,  donne,  au  lieu  des  chiffres  concernant  la  valeur  des 
matières ,  ceux  des  quantités  des  articles  fabriqués.  Le  tableau  pour  1813  qui  se 
trouve  dans  l'article  du  baron  de  Meyendorff  (Erman ,  Ârchtv,  1844,  t.  IV,  p.  558», 
est  incomplet  et  mêlé  d'inexactitudes. 

2.  Les  chiffres  de  cette  troisième  colonne  sont  ceux  de  Tengoborski,  t.  III,  p.$i- 
Il  faut  les  comparer  avec  ceux  du  Vrémennik  qu'on  trouvera  plus  loin,  p.  482. 

3.  Ici,  il  doit  y  avoir  une  erreur  en  plus. 

4.  II  doit  y  avoir  évidemment  une  erreur  dans  ce  chiffre,  en  plus. 

5.  Sans  doute  la  valeur  des  peaux,  matière  première,  comprise. 
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Dans  le  petit  tableau  suivant ,  on  peut  voir,  par  la  com- 
paraison des  importations  de  filés  et  de  matières  tincto- 
riales ,  quel  progrès  a  dû  faire  pendant  le  même  intervalle 
à  peu  près,  de  1823  à  1842,  la  seule  industrie  des  coton- 
nades, alors  encore  presque  nouvelle. 

Ifombre  de  poads. 
1822.      1880.        1844. 

Cotons  filés. 156,000    449,000    566,000 

Garance 37,000      66,000    159,000» 

Indigo 6,300      24,000      40,000 

Dans  cet  intervalle,  la  fabrication  des  cotonnades  fut  qua- 
druplée s.  Autre  fait  :  en  1 822,  tous  les  draps  qu'on  expédiait 
à  Kiakhta,  sur  la  frontière  de  la  Chine,  étaient  encore  des 
draps  étrangers  :  en  1844,  le  pays  en  fournissait  lui-même 
pour  environ  10  millions  de  fr.  En  1820,  Moscou  ne  reçut 
encore  que  100,000  pouds  de  laine  :  en  1842,  on  y  en  en- 
voya pour  plus  de  450,000.  En  1824,  on  commanda  en 
Angleterre  le  drap  nécessaire  pour  habiller  les  corps  de  la 
garde  :  maintenant  le  drap  commun  ne  se  fabrique  nulle 
part  meilleur  et  à  plus  bas  prix  qu'en  Russie  même 8.  A  ce 
sujet,  le  baron  de  Meyendorff  remarque  ce  qui  suit:  cLe 
progrès  (si  visible  par  rapport  à  la  quantité)  n'est  pas 
moins  réel  en  ce  qui  concerne  la  qualité  et  le  bas  prix , 
surtout  pour  les  marchandises  destinées  à  l'usage  des  classes 
moyennes  ou  inférieures.  Il  est  douteux,  à  la  vérité,  que  le 
goût  raffiné  des  classes  supérieures  puisse  jamais  être  satis- 
fait par  la  fabrication  russe,  mais  aussi  la  consommation 
de  cette  classe  est  proportionnellement  restreinte.  Ainsi,  la 

1.  Et  c'est  ici  de  la  garance  indigène,  du  Caucase. 

2.  Peltchinski  (p.  7)  donne  un  tableau  qui  présente,  dit-il,  la  quantité  de  coton 
employée  dans  les  fabriques  russes  depuis  Tannée  1822  jusqu'en  1832;  les  chiffres 
afférents  à  la  première  de  ces  années  sont,  pour  les  filés,  156,540  pouds,  et  pour 
les  cotons  en  laine,  58,838  pouds;  ceux  afférents  à  la  dernière,  607,365  et  104,549. 

3.  Voir  Catalogue,  p.  77,  n«  234-239. 
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production  annuelle  du  drap  russe  étant  en  somme  de  U 
millions  R.  À.,  elle  ne  comprend  guère  que  pour  un  million 
R.  A.  de  sortes  dont  le  prix  d'une  arcbine1  dépasse  4  rou- 
bles. On  a  vu  à  l'exposition  industrielle  de  Moscou  de  1843 
que  toutes  les  marchandises  fabriquées  en  Russie  et  ne  de- 
vant pas  servir  au  luxe,  mais  à  la  consommation  commune) 
se  vendent,  qualité  égale,  au  même  prix  que  les  similaires 
en  France.  Dans  les  soieries  seulement  se  montra  une  dif- 
férence de  10  à  30  p.  100.»  En  1843,  la  consommation 
totale  n'étant  encore  que  de  120  %  millions  R.  A.,  102  ';, 
millions  provenaient  des  fabriques  indigènes,  et  48 millions 
seulement  de  l'importation  :  ce  n'était  donc  qu'un  sixième 
du  total1.  Au  lieu  des  8,800  fabriques  de  1820,  on  en  comp- 
tait 10,500  en  1850.  La  production  manufacturière  avait 
donc  triplé  dans  l'espace  de  25  ans.  Et,  c  ce  qui  est  plus 
important  encore,  ajoute  l'auteur  de  la  brochure  citée  en 
note,  c'est  le  grand  service  rendu  par  l'industrie  manufac- 
turière à  l'industrie  agricole.  Celle-ci,  stimulée  par  la  con- 
sommation des  fabriques  indigènes ,  perfectionna  ses  pro- 
duits, et  en  1858  elle  exportait  déjà  à  l'étranger  pour  11 
millions  R.  A.  de  laine  perfectionnée,  après  en  avoir  livré 
au  delà  de  16  millions  de  kilogr.  à  l'industrie  indigène. 
Comme  partout,  l'industrie  manufacturière  encouragée  cré* 
des  marchés  intérieurs  pour  les  produits  de  l'agriculture. 
Tandis  que,  jusqu'en  1824,  on  ne  retirait  du  sud  (de  l'em- 
pire), pour  la  consommation  du  centre  et  du  nord,  que  4  à 
5  millions  de  tchetverths  de  blé ,  celle-ci  en  réclamait,  dés 
1849,  12  millions  de  tchetverths.  A  l'intérieur,  on  vend 
maintenant  près  du  triple  de  ce  qu'on  exporte  annuelle- 

1.  L'archine  est  de  0«.71. 

2.  Dans  la  brochure  du  même  auteur  publiée  par  nous ,  Les  finance*  de  la  Rut- 
$ie,  les  chiffres  correspondants  présentent  quelques  fanantes  comparatiumenl  A 
ceux  de  l'article  allemand  ici  cité. 
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ment,  en  moyenne,  à  l'étranger.  Ce  qu'on  vient  d'exposer 
pour  les  grains  et  la  laine,  peut  s'appliquer  aussi  à  la  soie , 
aux  matières  colorantes  dont  le  Caucase  fournit  1,200,000 
pouds !  aux  fabriques  de  Moscou,  qui  n'en  tiraient  pas  de  là 
100,000  pouds  avant  1824.  Enfin,  partout  dans  l'empire, 
les  progrès  de  l'industrie  manufacturière,  en  occupant  plus 
de  2  millions  de  bras1  et  en  créant  une  grande  consom- 
mation intérieure,  ont  augmenté,  diversifié  et  perfectionné 
l'industrie  agricole.  La  valeur  des  terres  devait  nécessaire- 
ment suivre  ce  mouvement  ascendant  :  aussi  avons-nous 
tu,  dans  les  trente  dernières  années,  cette  valeur  tripler 
le  long  du  Volga  et  quadrupler  même  à  l'embouchure  du 
Don,  où  Ton  ne  peut  acheter  la  déciatine  qu'à  raison  de 
16 EL  A.  ou64fr.S 

D'après  les  calculs  de  Peltchinski  \  il  y  aurait  eu,  de  1 822  à 
1832,  l'accroissement  suivant  dans  ce  qu'il  appelle  les  forces 
manufacturières:  de  230  p.  100 pour  les  cotonnades,  de  25 
pour  les  soieries,  de  30  pour  les  laines,  de  45  pour  les  ar- 
ticles de  lin  et  de  chanvre,  de  150  pour  le  tabac,  de  131  pour 
les  savonneries,  de  62  pour  les  bougies  et  chandelles,  de  1 10 
pour  les  produits  chimiques,  de  34 pour  les  sucreries,  etc., 
mais  seulement  de  26  pour  la  fonte  de  fer,  de  9  pour  le  fer  en 
barres,  de  13  pour  le  cuivre,  etc.  Le  même  auteur  évaluait, 
en  1834,  la  portée  des  machines  à  vapeur  alors  en  usage  à 
2,200  forces  de  chevaux  ou  15,400  forces  productives*. 

En  1853,  il  y  avait  en  activité  plus  de  5,000  fourneaux 

1.  Enfin»  SO  millions  de  kilogrammes. 

2.  Dont  1  V,  million  de  paysans  dans  les  campagnes  pour  le  charriage ,  le  tis- 
**e,  etc.  Note  de  l'auteur  cité. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  17,  20,  23  et  124.  La  moyenne  générale  d'une  déciatine 
bobs  parait  être  maintenant  de  12  R.  À.,  48  fr. 

4.  Forcée  mdtiaJrtelfef ,  p.  56  et  suit. 

5.  Ihid.,  p.  58.  Voir  aussi  plus  haut,  p.  445.  Sur  l'Influence  de  ces  progrès  de 
riadistrie  sur  le  commerce,  voir  le  même  Peltchinski,  p.  71  et  surf. 
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ou  hauts-fourneaux,  environ  4,500  chaudières,  1,900  ma- 
chines à  vapeur  et  autres1, 196,000  métiers  et  près  de  900 
roues  hydrauliques. 

Ce  qui  favorisa  tous  ces  progrès,  ce  forent,  outre  le 
système  de  protection ,  les  mesures  importantes  ordonnées 
par  l'habile  ministre  pendant  son  administration  de  vingt 
ans1,  notamment  la  création,  à  Saint-Pétersbourg,  en  1828, 
du  Conseil  des  manufactures  et  du  commerce ,  avec  une 
section  à  Moscou  et  des  comités  ou  des  correspondants 
dans  les  provinces.  Le  gouvernement  de  Catherine  II  n'avait 
pas  maintenu  le  collège  de  même  destination  fondé  par 
Pierre  le  Grand,  et  il  était  devenu  urgent  de  le  remplacer 
par  une  institution  analogue.  Parmi  les  autres  mesures, 
nous  mentionnerons  encore  la  fondation  de  l'institut  tech- 
nologique (1825-1828),  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  el 
de  l'école  de  marine  marchande,  la  publication  en  russe  du 
Journal  des  manufactures  (1824  et  suiv.)*,  de  la  Gazette 
du  commerce,  en  allemand  et  en  russe,  les  expositions  de 
l'industrie  nationale  depuis  1829  (voir  plus  loin),  l'établis- 
sement d'agents  industriels  et  commerciaux  à  Londres,  à 
Paris  et  à  Berlin ,  et  la  commission  donnée  à  ceux-ci  d'ob- 
server la  marche  progressive  des  fabriques  et  manufactures 
dans  les  pays  étrangers  et  d'envoyer  des  échantillons  de 
leurs  produits;  la  propagation  de  l'élève  des  moutons  à 

1.  La  première  filature  de  coton  â  la  mécanique  fut  introduite  en  1823;  en  1831, 
le  nombre  des  machines  à  vapeur  dépassait  100.  —  L'énumération  ci-dessus  est 
prise  dans  un  travail  de  Possart,  compris  dans  le  Manuel  de  géographie  de  Stem, 
7e  édit.,  t.  III,  p.  87.  Pour  la  comparaison,  nous  renvoyons  â  ce  qui  a  été  dhphu 
haut,  p.  410  et  suiv. 

2.  On  les  trouve  énumérées  dans  un  mémoire  présenté  par  le  comte  Cancrine 
lui-même  à  l'empereur  Nicolas,  en  date  du  12  mars  1843.  Ce  mémoire  a  été  imprimé 
dans  l'ouvrage  Au*  dm  Reiëetogbùchem  des  Grafen  Georg  Kankrin,  public 
par  M.  le  comte  Keyserling.  Voir  surtout  1 1",  p.  92  et  suiv.  Cf.  Die  Œko*omt 
der  mentchlicheh  Gesellichaften,  de  Cancrine  lui-même,  p.  245. 

3.  La  collection  de  ce  recueil  se  compose  de  plus  de  70  vol.  in-8°. 
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laine  fine,  la  fondation,  à  Moscou ,  d'un  établissement  pour 
l'assortiment  des  laines,  les  tentatives  d'acclimatation  faites 
en  Crimée  et  au  Caucase ,  etc. ,  etc. 

Comme  en  Angleterre,  en  France,  en  Suisse,  en  Alle- 
magne, etc.,  une  ère  nouvelle  commença  donc  alors  en 
Russie,  avec  la  nouvelle  phase  de  l'industrie  cotonnière. 
L'empire  des  Tsars  devint,  à  vrai  dire,  un  pays  industriel. 
L'importation  des  machines  augmenta  d'année  en  année  et 
le  travail  industriel  se  concentra  dans  la  même  proportion; 
l'élan  ne  fut  contenu  que  par  l'épuisement  des  capitaux  dis- 
ponibles. On  verra  les  détails  aux  articles  que  nous  consa- 
crerons à  chaque  branche  d'industrie,  nommément  dans 
celai  concernant  le  coton. 

Voici  l'état  des  choses  dans  les  années  de  1 828  à  1 852. 
En  1828,  il  existait  dans  l'empire,  d'après  un  rapport  officiel, 
5,244  fabriques  en  pleine  activité ,  avec  225,444  ouvriers  ; 
en  1838,  6,450  avec  377,820  travailleurs,  et  en  1852, 
10,388,  avec  470,914  maîtres  et  ouvriers. 


Mais  quel  est  l'état  actuel  de  l'industrie  manufacturière 
en  Russie,  du  moins  quant  aux  quantités  de  ses  produits, 
car  pour  le  moment  il  ne  s'agit  pas  d'autre  chose;  plus  tard, 
nous  nous  placerons  aussi  pour  elle  au  point  de  vue  de  la 
qualité  et  de  l'intérêt  raisonné. 

Yoici  d'abord  les  chiffres  généraux  résultant  des  tableaux 
officiels  par  gouvernements  publiés  par  le  Vrémennik  de  1 866, 
qui  n'est  pourtant  pas  le  seul  que  nous  ayons  sous  les  yeux1  : 

1.  Voir  pour  1830,  dans  Reden,  Dot  Kaiserreicii,  p.  108;  pour  différentes  an- 
nées postérieures,  Possart,  dans  le  Manuel  de  Stein,  t.  III,  p.  87;  pour  1856 
(quant  aux  râleurs  seulement),  voirOlberg,  Statislische  TabeUen,  p.  68-71.  C'est 
*  Possart  que  nous  empruntons  le  nombre  des  ouvriers  pour  1853,  dont  le  détail 
n'est  pas  donné  dans  le  tableau  du  Vrémennik;  mais  il  ne  nous  inspire,  à  dire  vrai, 
qu'une  très-médiocre  confiance  et  n'est  d'ailleurs  pas  complet. 

IV.  31 
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Fabriques     et      ■-*«-■»•-      *—••         *"*••  *■* 

usines  .  .  .  41,810  552  735  13,091 

Ouvriers  .  .  .         357,835        2,503         3,269        363,607 

Valeurs  d.  pro- 
duite (R.  A.).  247,600,000  1,222,800  2,856,500  251,679,300' 

La  valeur  totale  des  produits  serait  donc  de  251,679,300 
R.  À.,  ce  qui  ferait  en  francs  à  peu  près  un  milliard. 

Voici  ensuite  la  nature  des  fabriques ,  d'après  la  même 
source  officielle  (avec  la  réserve  faite  dans  la  note  p.  481): 


Nature  de*  fabriques.  ^         ■■■     -*        n       — -*       Valwr prodaii* 

n>  A» 


de*  uii—.  des  oatricH.  e» 

Industrie  de  la  laine 638  ?  37,288,093 

—  du  lin 109  |  --  aÂQ  8,043,354 

—  du  chanvre 139  {  TO»*™  4,271,120 

—  du  coton 459  217,313  39,145,544 

—  de  la  soie 97  15,000?  4,497,473 

—  des  matières  d'or.  42  1  1 ,828,742 

—  de  la  teinture  et  des 

impressions ...  337  3,297  21,192,043 

—  du  papier 184  33,926  6,129,379 

—  des  marchandises  en 

bois 252  ?  4,133,200 

—  de  la  distillation  à 

sec  du  bois  ...  333  801  1,133,093 

—  des  peaux 2,567  15,000?  17,354,058 

—  du  suif 1,361  6,000?  20,109,309 

—  de  la  cire 186  200?  2,287,827 

—  des  glaces  et  cris- 

taux    227  28,319  4,950,352 

—  des  matières  miné- 

rales   1,752  16,000  3,860,628 

A  reporter.  .  .  .  8,683  411,774?  176,224,215 


1.  Variante  360  millions  R.  A.,  et  Tengoborski  porte  même  le  chiffre  à  375  mil- 
lions R.  A.;  mais  nous  voyons  par  son  tableau  du  t  III,  p.  264,  on  il  donne  d'an- 
tres chiffres,  qu'il  ne  s'agit  pas  exclusivement  cbes  lin  de  l'industrie  manufactu- 
rière. —  On  peut  comparer  ces  chiffres  avec  ceui  de  Busehen,  p.  211.  Ce  statisticien 
évalue  toute  la  production  brute  annuelle  A  une  somme  de  872,800,000  R.  A.  on 
3,491,200,000  fr.  Mais  cette  somme  représente  le  travail  national  dans  toute  son 
étendue,  et  non  pas  seulement  l'industrie  manufacturière,  et  il  est  difficile  dédire 
combien  cet  auteur  entend  assigner  spécialement  A  celle-ci. 
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Nombre 
Ifttore  dei  fabrique*.  —       -^~     m  Valeur  produile 

des  naines.      des  osmiers.  an  R.  A. 

Report.  .  .  .     8,683     4H,774?  176,224,215 

Industrie  des  métaux 772  »  28,299,851 

—  des    produits    chi- 

miques   484  3,908  5,628,698 

—  du  raffinage  du  sucre  22  3,588  22,962,431 

—  de  l'huile 658  ?  2,025,153 

—  de  la  meunerie  et 

minoterie  ....        541  ?  8,231,837 

—  de  la  carrosserie.  .  102  ?  886,055 
Industries  diverses  à  ajouter.        560          ?             3,355,606 

Totaux 1M22  ?         247,613,846 

Ces  chiffres  sont  sûrement  au  -  dessous  de  la  réalité , 
même  en  y  ajoutant  ceux  qui  se  rapportent  à  la  lieutenance 
du  Caucase  et  à  la  Russie  d'Asie  en  général,  comme  nous  le 
ferons  plus  loin.  On  verra  ceux  que  nous  adoptons  nous- 
même  dans  le  grand  tableau  par  gouvernements  qui  va 
suivre  et  que  nous  accompagnons  d'un  commentaire  justi- 
ficatif. Le  fond  de  ce  tableau  est  emprunté  au  Vrémennik , 
mais  nous  avons  non-seulement  révisé  les  chiffres  de  ce 
dernier,  nous  y  avons  aussi  ajouté  divers  compléments  '. 

Voilà  donc  un  aperçu  général.  Maintenant,  dans  notre 
revue  de  tous  les  établissements  d'industrie,  nous  établi- 
rons deux  divisions  :  nous  les  envisagerons  d'abord  au  point 
de  vue  local  ou  géographique,  c'est-à-dire  que  nous  ferons 
voir  ce  qui  en  revient  à  chaque  gouvernement  et  aux  villes 
hors  ligne  sous  ce  rapport,  et  ensuite  au  point  de  vue  des 
produits  en  eux-mêmes,  que  nous  étudierons  sous  leurs  dif- 
férentes faces.  . 

Ainsi,  d'abord  la  question  des  localités. 

1.  Par  exemple  lie  nombre  des  exposants  dans  chaque  gouvernement  qui  nous 
a  étt  fourni  par  une  publication  quasi-officielle  sur  l'Exposition  de  Saint-Péters- 
toug  en  1861  {A  Vytlafkh  Manoufaktournykh  prvUvédénié  v'  SanH-Péler* 
W9Hè(t86«),p.  IletlII. 
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HDOSTBIE  MASUFACTURIÊKE  DE  LA  BUSSE 


19 
36 
20 
21 
2 
46 
26 
17 
32 
39 
14 
29 
27 
16 
28 


KOMS  DES  COCTUUnKSTS 


112.  Moscou 


8     41 


Tatankl 

1.  Saint-Pétersbourg 


10       2     3.  Vladimir 


Talent  4*  i 

4.  T?er  .  . 


■im—  «t 


8 
27 
15 
19 

4 
38 
21 
23 
17 
56 
20 

7 

5 
19 
16 


5.  Perm.  .  . 

6.  Kostroma. 

7.  Livonie.  . 

8.  Iaroslavl . 


TalMn  4a  1  million  «t  n-liim, 

9.  Kalouga 

10.  Kief. 

11.  Riaisfln 

12.  Kasan 

13.  Nijegorod 

14.  Régence  urbaine  d'Odessa. 

15.  Kherson 

16.  Koursk 

17.  Grodno. 

18.  Simbirsk 

19.  Samara 

20.  Viatka 

21.  Tambof. 

22.  Orel 

23.  Tchernigof 

.4  reporter  .... 


KODU 


562 


1,027 


323 


413 

458 
411 
103| 
296 


236 
125 
220 
217 
628 
51 
197 
240 
170 
110 
260 
189 
199 
250 
191 


6,876 


Ronu 


37,688 


75,315 


51,462 


662 

8,470 
8,132 
8,409 
5,016 

9,428 

2,470 

6,378 

4,445 

14,489 

948 

4,359 

3,528 

5,112 

10,948 

4,414 

10,274 

11,281 

4,605 

5,768 


293,601 
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BBS  1865,  ENVISAGÉE  PAR  GOUVERNEMENTS. 


■BB9 


ARTICLES  PRINCIPAUX  DE  FABRICATION 

C*+àin  li^wnt  une  Taleur  de  S  millions  dans  la  1"  séria,  de  1  million 
dus  ta  î»,  de  %  Billion  dans  ta  3*  et  ta  4«. 


JB.  5m  magma*  quand  la  Taleur*  sont  de  beaucoup  supérieure»;  quand 
les  autlon*  entre  parenthèses,  elle*  sont  relatiTement  faibles. 


Coton, suif,  métaux,  sucre,  cuirs,  papier,  (couleurs 
et  impressions,  produits  chimiques,  tabac,  corde- 
rie,  bois  et  distillation). 

Cote*,  laine,  ioie,  sucre,  couleur*  et  impressions,  pro- 
d*ùt  chimiques,  cuirs,  suif,  broderie  et  carros- 
serie, etc. 

Coton,  couleur»  et  impressions,  cuirs,  (lin,  verrerie 
el  cristaux,  etc.). 

Coton,  chanvre ,  cuirs,  (couleurs  et  impressions ,  cor- 
!  deries,  etc.). 

\ Métaux,  cuirs,  suif,  etc. 

Coton,  Un. 

Laine,  papier,  bois,  (verrerie  et  cristaux),  huile. 

Coton,  lin,  couleurs  et  impressions,  (papier). 

Urne,  métaux. 
Stw. 

i  Coton,  (verrerie  et  cristaux,  métaux,  corderies). 
fon,  suif,  (minoterie). 
Produits  chimiques,  cuirs,  corderie. 
H  etc. 
Laine,  suif. 

foire,  suif,  minoterie ,  (cire). 
Une. 
Uine. 
Uf. 

Xtenx,  suif,  (cuirs). 
L»ine,  suif. 

(Chanvre,  verrerie  et  cristaux). 
.  ku«,  sucre ,  (ew-de-vie). 


OBSERVATIONS. 


Noos  parleront 
plus  loin  en  parti- 
culier de  Saint- 
Pétenbourg,TiUe. 

(V.aniai  plu  haut 
p.  354.) 

H  sera  parlé  plu» 
loin  en  particulier 
de  Moscou ,  Tille. 
(V.auaaiphuhaut 
p.  357.) 

Il  sera  parlé  plus 
loin  (p.  499)  du 
riltafe  Îtsjioto. 


V.  p.  375,  396. 


Pour  les  draps 
de  Riga  el  d'Il- 
teffum.  roir  CaL 
p.  79  et  87. 


Voir  plus  loin  à 
l'art.  Sucreries. 


H  sera  question 
de  ta  rille  de  NIJ- 
ai-NoTforod  plus 
loin ,  à  propos  de 
la  foire. 

Pour  ta  Tille 
d'Odessa ,  roir 
aussi  plus  loin. 
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NOMS  DBS  GOCVEafrEHEÏtrs 

ranges 

d'après  les  valeurs  totales  des  produits. 


34 

23 

5 

43 
13 
24 
6 
30 
18 
3 

34 
15 
37 
37 
33 
31 
47 
48 
50 
42 
40 
52 
44 
51 
45 
49 


28 
31 
24 
9 
14 
29 
25 
37 
30 
35 
26 
36 
43 
39 
33 
34 
32 
40 
45 
45 
41 
48 
46 
49 
47 
42 


Report 

24.  Kharkof 

25.  Esthonie 

26.  Toula 

27.  Orenbourg  (avec  Oufa)  . 

Tairai*  d«  molni  4»  1  million  1.  A. 

28.  Novgorod 

29.  Pskof 

30.  Volynie 

31.  Penza 

32.  Saratof 

33.  Iékatérinoslaf 

34.  Yoronège 

35.  Olonetz 

36.  Moghilef 

37.  Arkhangel 

38.  Vologda 

39.  Podoiie 

40.  Stavropol 

41.Tauride 

42.  Poltava 

43.  Smolensk 

44.  Vilna 

45.  Minsk 

46.  Régence  urb.  de  Taganrog. 

47.  Bessarabie 

48.  Vilebsk. 

49.  Kourlande 

50.  Astrakhan 

51.  Pays  des  Kosaks  du  Don.  . 

52.  Kovno 

53.  Régence  urbaine  de  Kertch. 

Totaux  


11,938 


■■■ 
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ARTICLES  PRINCIPAUX  DE  FABRICATION 
C'Mi4.dn  dépassant  une  vateor  de  t  minions  dans  la  |rt  gè>ie,  de  t  million 
dans  la  2«,  de  %  million  dan»  la  3'  et  la  4*. 


v  5B.  fas  leelifnout  quand  les  valeurs  sont  de  beaucoup  supérieures  ;  quand 
saules  uetlooe  entre  parenthèses,  elles  sont  relativement  faibles. 


Laine,  (eau-de-vie). 
Coton,  (laine,  bois,  etc.). 
!  Métaux,  cuirs,  minoterie. 
Métaux,  (suif,  cuirs,  savon,  minoterie). 

(Bois,  cuirs,  verrerie). 

j  Lm. 

(Papier,  laine,  cuirs,  verrerie). 

Laine,  (papier,  eau-de-vie). 

Lune,  suif. 

Suif,  cuirs,  métaux). 

(Huile,  laine,  cuirs,  eau-de-vie). 

Minoterie,  métaux. 

létaux,  verrerie). 

Bois,  cuirs. 

(Papier,  cuirs,  suif,  verrerie,  métaux,  eau-de-vie). 

Métaux. 

(Cuirs,  suif,  cire). 

(Laine,  suif,  cuir,  matières  fossiles). 

(Sflif,  cuir,  etc.). 

bine,  suif,  cuir). 

(Une,  papier,  métaux). 

(Suif,  cairs,  laine,  etc.). 

(Cuirs,  suif,  chanvre,  matières  fossiles). 

(Laine,  suif,  cire). 

(Cairs,  matières  fossiles). 

(Cuirs,  produits  chimiques,  minoterie). 

(Cuirs, suif,  matières  fossiles,  colle  d'esturgeon,  etc.). 

Suif,  (cire). 

iCuirs). 

(Matières  fossiles). 


OBSERVATIONS 


Voir  plus  loin  à 
propos  des  foires. 

Voir  p.  5Î4. 


Voir,  p.  396,  au 
chapitre  des  mi- 
nes. 


Voir  p.  495. 


Il  y  avait  à  l'Expo- 
sition universelle 
de  curieux  échan- 
tillons de  bois. 
V.  Catal.  p.  134 , 
n«  535. 

Sur  les  matières 
fossiles,  Toirplus 
Ioin,p.492,note7. 
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1M5,  EHVISAGÉE  PAR  GOUVERNEMENTS. 


n,658 

m) 
vin 


min 

fa  ape- 
aatsà 

Ssiet-Pé- 
tmbearg 
i 1861. 


ARTICLES  PRINCIPAUX  DE  FABRICATION 
C'est-à-dire  dépassant  une  valeur  de  100,000  R.  A. 


uu 

1,441 

•UN 
0,096 


» 

1 
» 
» 
» 


34 

22 


NB.  Noos  soulignons  quand  les  valeurs  sont  de  beaucoup  supérieures. 


(Suif,  matières  fossiles,  métaux,  minoterie). 

Soie. 

(Métaux). 


Cuirs,  suifs,  minoterie,  (verrerie  et  cristaux). 

Cuirs,  minoterie,  (suif). 

(Laine,  cuirs,  suif,  verrerie  et  cristaux,  matières 
fossiles ,  huile). 

(Laine). 

(Cuirs). 

(Cire). 

(Cuirs,  suif). 

(Cuirs ,  suif). 


Cuirs,  sucre,  papier,  métaux,  etc. 
Draps,  toiles  et  fils,  papier,  etc. 
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Quantités  totales  pour  toute  la  monarchie  russe. 

#_v  •  de»  det  produit! 

L'empire  proprement  dit  rtl»iL.  «■»*•«•  ««.a. 

en  Europe 11,938  357,350  247,281,768 

La  Caucasie 439  2,089  550,178 

La  Sibérie 737  3,269  2,856,451 

Le  royaume  de  Pologne.  .  3,840  74,622  32,000,000 
La  grande -principauté  de 

Finlande 100  4,000  3,000,000 

Totaux 17,054    441,330    285,688,991 

Aux  tableaux  qu'on  vient  de  voir,  il  sera  bon  de  joindre 
quelques  courtes  annotations. 

1.  Le  lecteur  n'oubliera  pas  que  ces  tableaux  ne  se  rap- 
portent qu'à  l'industrie  manufacturière,  et  non  à  l'industrie 
en  général  ;  il  remarquera  aussi  qu'il  n'y  est  question  que 
d'environ  440,000  ouvriers,  tandis  que  le  nombre  total  des 
hommes  s'occupant  d'industrie  dépasse  2  millions,  et,  d'a- 
près quelques-uns,  même  6  millions.  Nous  ne  savons  jus- 
qu'à quel  point  la  distillation  de  l'eau-de-vie,  les  sucreries 
et  d'autres  branches  non  moins  importantes  y  sont  comprises. 

2.  En  divisant  le  nombre  des  ouvriers  par  celui  des  fa- 
briques et  usines,  on  reconnaît  l'importance  des  établisse- 
ments. Quant  au  total ,  la  moyenne  des  ouvriers  est  de  25 
à  30  par  fabrique  ou  usine  :  or,  cette  même  moyenne  est 
de  159  dans  le  gouv.  de  Vladimir,  de  150  dans  celui  d'Es- 
tonie et  de  107  dans  celui  de  Penza  ;  puis  viennent  les  gou- 
vernements suivants:  Simbirsk,  99;  Livonie,  81;  Moscou,  73; 
Saint-Pétersbourg,  67.  C'est  donc  dans  ces  sept  gouverne- 
ments que  se  trouvent  le  plus  grand  nombre  d'établisse- 
ments considérables.  Dans  les  gouvernements  où  fleurit  la 
métallurgie,  les  moyennes  sont  bien  moindres:  celle  de 
Orenbourg  (avec  Oufa)  est  seulement  de  27,  et  celle  de 
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Perra  seulement  de  18.  Dans  le  gouv.  de  Tver,  dont  l'in- 
dustrie est  fort  considérable,  comme  on  voit,  il  n'y  a  pas 
i  hommes  par  établissement,  en  moyenne;  dans  celui 
d'Arkhangel,  il  y  en  a  moins  de  3.  Mais  ces  moyennes  se 
rapportent  à  des  gouvernements  entiers  et  elles  n'empêchent 
pas  que  certaines  usines  n'aient  de  fortes  populations  d'ou- 
vriers: nous  avons  vu  (p.  371)  que  les  ouvriers  des  usines 
de  fer  de  la  famille  Démidof  (gouv.  de  Perm)  se  comptent 
par  milliers;  ceux  de  MM.  Iakovlef  atteignent  au  moins  le 
nombre  9,000.  La  manufacture  d'armes  de  Toula  en  occupe 
3,720  :  c'est  peut-être  celle  de  toutes  qui  a  le  plus  d'ouvriers1. 

3.  Le  Vrémennik  officiel s  nous  fournit  un  autre  élément 
d'évaluation  concernant  le  rang  que  chaque  gouvernement 
occupe  par  rapport  à  l'industrie  et  au  commerce,  c'est  le 
nombre,  pour  chacun,  des  membres  des  trois  guildes.  Nous 
en  extrayons  ce  qui  est  relatif  à  la  première.  En  1864, 
celle-ci  comptait  2,904  noms,  ce  qui  donne  la  moyenne  55 
pour  les  51  gouvernements  de  la  Russie  d'Europe.  Or,  sur 
le  total,  569  se  rapportaient  au  gouvernement  de  Moscou, 
481  à  celui  de  Saint-Pétersbourg,  253  à  celui  de  Livonie, 
95  à  celui  de  Kherson,  93  à  celui  de  Vladimir,  88  à  celui 
de  Iaroslavl,  77  à  celui  de  Perm  et  autant  à  celui  de  Kasan, 
71  à  celui  de  Tver,  66  à  Iékatérinoslaf,  53  à  Koursk,  51  à 
Nijegorod,  50  à  Saratof,  46  à  Viatka,  44  à  la  Kourlande,  43 
à  Kief,  42  à  Kostroma,  etc.. 

4.  Les  distilleries  d'eau-de-vie  sont-elles  comprises  dans 
la  liste  officielle  ?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  la  valeur 
d'environ  300  millions  R.  A.  que  M.  de  Buschen  assigne  à 
cet  article,  n'a  pu  trouver  place  dans  aucune  de  ses  rubri- 
ques; quant  à  cet  en-téte  de  l'une  d'elles,  soukhof  péré- 
9<>nki  iz  déréva9  distillation  sèche  du  bois,  nous  le  rappor- 

1.  Catalogue,  p.  107,  n»  415. 

*  *  section,  rhap.  vu,  p.  182.  Cf.  v.  Olberg,  Tabellm,  p.  75. 
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tons  au  vinaigre  de  bois  employé  soit  dans  les  cuisines, 
soit  pour  les  teintures  et  impressions. 

5.  Une  autre  des  mêmes  rubriques  a  pour  en-tête  déré- 
vesnikh  izdêlii,  objets  manufacturés  en  bois  :  nous  ne 
savons  au  juste  si  elle  comprend  les  produits  des  scieries 
en  même  temps  que  les  meubles,  les  ustensiles  et  les 
petits  objets  en  bois  de  toute  nature  dont  les  bazars  et  les 
boutiques  des  foires  sont  encombrés '. 

6.  En  assignant  aux  c articles  divers»  (raznyié)  le  chiffre 
560  pour  les  établissements  et  3,355,600  pour  la  valeur, 
on  a  fait  voir  que  le  nombre  des  articles  qu'on  n'indique 
pas  séparément  (où  pourtant  se  rangeraient  encore  la  por- 
celaine et  la  faïence,  etc.)  se  réduit  à  peu  de  chose,  car 
cette  valeur  n'est  que  la  74e  partie  de  la  valeur  totale. 

7.  Il  est  encore  d'autres  rubriques  dont,  à  la  distance  où 
nous  sommes  du  pays,  il  ne  nous  est  pas  facile  de  nous 
rendre  compte.  Nous  supposons  que  les  c  matières  fossiles i 
(iskopafémykh  malerialof)  que  l'on  voit  figurer  en  tête 
de  l'une  des  colonnes,  sont  les  produits  minéraux  non 
métalliques  ;  mais  les  méiallitcheskié  de  la  suivante  n'em- 
brassent-ils, dans  leur  chiffre  de  779,  pas  autre  chose 
encore  que  les  véritables  usines  métallurgiques  ?  Les  sakha- 
rorafinadnyié,  au  nombre  de  22,  sont-ce  les  raffineries  de 
sucre  seulement,  ou  les  usines  à  sucre  en  général ,  pour 
lesquelles  pourtant  le  chiffre  serait  évidemment  trop  faible? 

Prenons  maintenant  en  sous- œuvre  quelques-uns  des 
gouvernements  ci-dessus,  afin  de  passer  en  revue  les  éta- 
blissements les  plus  considérables,  laissant  à  part  d'abord 
les  grands  centres,  dont  nous  traiterons  ensuite  séparément. 

Il  s'agit  d'abord  des  gouvernements  de  l'empire  propre- 
ment dit  en  Europe. 

Saint-Pétersbourg.  Filature  de  coton,  dite  de  la  Neva,  au 

1.  Voir  an  Catalogue,  p.  63,  n°  174,  etc. 
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sein  de  la  ville,  2,000  ouvriers,  160,764  broches;  Kolpina, 
usine  impériale  de  fer  et  de  cuivre  (machines,  outils,  etc.), 
1 ,850  ouvriers  ;  manufacture  impériale  de  porcelaine ,  230 
ouvriers.  Voir  plus  loin  l'article  sur  la  ville  de  Saint-Péters- 
bourg, prise  à  part. 

Moscou.  Fabrique  de  cotonnades  de  MM.  Trétiakof ,  à 
Serpoukhof,  1,500  ouvriers;  id.  de  draps  de  MM.  Babkine, 
dans  le  district  de  Bogorodsk,  1,800  ouvriers  ;  id.  de  draps 
et  filature  de  laine  cardée  de  MM.  Goutchkof,  à  Moscou 
même,  1,300  ouvriers,  10,000  pièces  de  drap,  15,000 
pouds  de  filasse;  id.  de  M.  Tsourikof,  district  de  Zvéni- 
gorod,  900  ouvriers,  10,000  pièces;  tissus  de  coton  de 
ï.  Ivân  Konchine,  à  Serpoukhof,  1,500  ouvriers,  et  id.  de 
MM.  Kon chine,  frères,  600  ouvriers;  tissus  de  coton  et  fila- 
ture de  la  Compagnie  de  Réoutovo,  1,000  ouvriers,  30,426 
broches;  tissus  de  coton  de  MM.  Manouilof,  à  Zolotovo  et 
Nikoulino,  600  ouvriers,  55,000  pièces;  Rabeneck,  à  So- 
bolévo,500  ouvriers,  1 00,000pièces  ;  filature  de  laine  peignée 
de  MM.  Ganèchine,  à  Moscou  même,  870  ouvriers  (dont 
370  enfants);  draps  et  laine  de  M.Boutigliine,  àlzmaïlovka, 
800  ouvriers,  15,000 pièces;  id.  de  MM.  Armand,  à  Pousch- 
kino,  870  ouvriers,  35,000  pièces;  id.  de  MM.  Iélaghine,  à 
Bogorodsk,  975  ouvriers,  25,000  pièces;  id.  de  M.  Iokisch, 
à  Mikhalkovo,  600  ouvriers,  environ  10,000  pièces.  La  ville 
de  Moscou  sera  l'objet  d'un  article  séparé. 

Vladimir.  Tissus  de  coton  de  M.  Morosof ,  à  Nikolskoïé, 
1,400  ouvriers,  900,000  pièces;  id.  de  MM.  Baranof,  à 
Alexandrof,  1,500  ouvriers,  80,000 pièces ;id.  deMM.Zoub- 
kof,  frères,  à  Voznécensk,  500  ouvriers,  100  pièces  d'in- 
diennes, valeur  de  1  million  R.  A.1  Nous  nous  occuperons 

séparément  d'Ivanovo. 

* 

I.  Sur  l'industrie  da  gouvernement  de  Iaroslavl  dans  son  ensemble,  voir  Haxt- 
baoscn,  tlw  p.  180. 
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Iaroslavl.  Tissus  de  lin  de  la  manufacture  Norskaïa, 
1,500  ouvriers,  20,000  pièces  de  toile. 

Kostroma.  Filature  mécanique  de  lin  de  M.  Zotof,  1,600 
ouvriers  produisant  une  valeur  de  A  ,200,000  R.  À. 

Livonie.  Draps  de  M.  Wœhrmann  à  Zintenhof,  2,000  ou- 
vriers, production  annuelle  de  800,000  archines. 

Esthonie.  Draps  des  barons  Ungem-Sternberg,  à  Kerlell, 
sur  l'île  de  Dago1,  600  ouvriers,  production  annuelle  de 
550,000  R.  A. 

Grodno.  Draps  de  M.  Moes,  à  Khoroschtch,  1,000  ouvriers, 
production  de  200,000  archines;  id.  de  M.  Zachert,  à  Sou- 
prasl,  600  ouvriers,  5,000  pièces. 

Tchernigof.  Draps  de  MM.  Koubaref  (800  ouvriers, 
6,000  pièces),  Zoubof  et  Stiapounine,  à  Klintsy*. 

Tambof.  Tapis  et  draps  du  prince  Nicolas  Iengalytchef,  à 
Bédichef,  500  ouvriers  pour  les  tapis  seulement. 

Simbirsk.  Draps  et  étoffes  en  poils  de  chameau  de  M.  Se- 
liverstof,  dans  le  district  de  Korsoun,  2,500  ouvriers, 
700,000  archines  par  an.  C'est  une  des  plus  importantes 
parmi  les  manufactures  entretenues  par  les  particuliers. 

Viatka.  Forges  et  aciéries  de  Votkinsk  (district  de  Sara- 
poul),  appartenant  à  l'État ,  2,000  ouvriers  produisant  6,000 
pouds  d'acier,  50,000  pouds  de  ter,  27,000  de  chaînes  et 
ancres,  en  tout  300,000  pouds*. 

4 

1.  Voir  1. 1"  p.  33. 

2.  Un  mot  ici  de  ce  remarquable  pocad  tfugouv.  de  Tchernigof,  i  475  rentes  du 
chef-lieu  et  dans  le  district  de  Souraje.  Klintey,  dont  on  a  déjà  fait  mention  plus 
haut,  et  qui  a  5  églises  avec  un  clocher  d'une  architecture  très-curieuse,  est  un 
des  points  les  plus  industrieux  et  les  plus  commerciaux  de  la  Petite-Russie.  Après 
les  draps,  qui  occupent  9  fabriques,  le  principal  article  est  les  bas  de  laine,  travail 
qui  fait  vivre  en  grande  partie  les  deux  tiers  des  habitants.  Voir  une  description 
détaillée  dans  le  Magaziû  fur  Kunde  des  geUUgen  und  sittlicken  Lebens  » 
Russland,  3*  année  (1855) ,  p.  71-82. 

3*  Catalogue,  p.  116,  n»  53.  Cf.  Shvar,  1 1",  p.  563. 
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Orenbourg.  Manufacture  impériale  d'armes  de  Zlatooust , 
dans  le  district  de  Troïtza,  887  ouvriers  qui,  en  1864,  ont 
fabriqué  37,864  pièces  d'armes  blanches,  sans  compter  les 
canons  et  outils1.  Celle  dite  Kniazémikhalofskaïa,  gouver- 
nement de  Perm,  en  dépend. 

Oufa.  Usines  de  fer  du  prince  Biélocelski-Biélozerski,  à 
Kataf-Ivanofsk,  2,000  ouvriers  produisant  300,000  pouds 
Je  fer. . 

Iékatérinoslaf.  Fonderie  impériale  de  Lougansk,  dans  le 
district  du  même  nom,  et  hauts-fourneaux  de  Pétrofek, 
aussi  appartenant  à  l'État,  887  ouvriers.  Ils  ont  produit 
ii,000  pouds  d'objets  en  fonte  et  5,000  pouds  d'objets  en 
fer1. 

Olonetz.  Fonderie  impériale  de  canons  de  Petrozavodsk  ■, 
1,200  ouvriers.  Elle  livre  par  an  60,000  pouds  de  métal  à 
canons,  300,000  pouds  de  munitions,  400,000  pouds  de 
fonte  et  30,000  pouds  d'objets  moulés,  pour  un  total  de 
600,000  R.  A.,  etc. 

Ces  indications  nous  ont  en  grande  partie  été  fournies 
par  le  Catalogue  russe  spécial  de  l'Exposition  universelle 
de  1867;  mais  elles  sont  loin  d'être  complètes.  Beaucoup 
de  noms  de  fabrique  même  plus  importantes  y  manquent, 
ainsi  que  nous  le  voyons  par  les  notes  semi-officielles  qui , 
dans  le  Vrémennik  de  1866*,  accompagnent  la  liste  totale 
des  fabriques  et  manufactures. 

Cette  classification  par  gouvernements  fait  voir  que  la 
région  industrielle  n'est  pas  aussi  concentrée  qu'on  l'a  pensé  *. 

1.  Noos  en  avons  parlé  à  l'occasion  des  mines  (p.  378).  Voir  aussi  Catalogue, 
p.  106,  et  Slovar,  t.  Iî,  p.  279. 

2.  Voir  ce  que  nous  avons  dit  de  Lougansk  p.  400  et  415.  Cf.  Catalogue,  p.  124, 
■•  481  ;  Slovar,  t.  m ,  p.  98 ,  et  Pebholdt ,  Voyage,  p.  392. 

3.  Il  en  sera  question  plus  loin,  à  l'occasion  du  bronze,  p.  528. 

4.  2*  section ,  chap.  m ,  p.  64  et  suiv. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  316. 
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Actuellement  il  convient  de  jeter  aussi  un  coup  d'œil  sur 
l'industrie  manufacturière  dans  les  deux  capitales  et  à  Iva- 
novo ,  autre  centre ,  avant  d'étendre  aussi  ces  notes  à  la 
Russie  d'Asie  et  aux  annexes. 

Saint-Pétersbourg.  Cette  ville  en  elle-même,  grande 
place  de  commerce,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard, 
est  aussi  le  principal  siège,  non  pas  de  l'industrie  russe  es 
général,  mais  de  l'industrie  de  luxe  et  d'ostentation.  Déjà 
plus  haut,  en  énumérant  les  établissements  les  plus  impor- 
tants de  tout  le  gouvernement  du  même  nom f ,  nous  avons 
mentionné  ceux  qu'entretient  le  gouvernement  et  que  Ton 
s'empresse  le  plus  de  montrer  aux  visiteurs  étrangers.  D  en 
est  un  pourtant  qui  n'a  pas  trouvé  là  sa  place ,  c'est  la  manu- 
facture impériale  de  verrerie.  Ce  qui  nous  a  empêché  de  la 
faire  figurer  là,  c'est  que  sa  population  ouvrière  est  aujour- 
d'hui réduite  au  chiffre  ISO.  Elle  mérite  pourtant  d'être 
signalée,  et  l'on  en  peut  trouver  une  description  dans  un  tra- 
vail de  M.  Tchougounof  *,  à  qui  elle  a  suggéré  les  réflexions 
suivantes  :  c  Les  fabriques  fondées  par  le  gouvernement 
comme  établissements  modèles  et  dans  le  but  de  perfec- 
tionner ceux  du  pays ,  ont  perdu  cette  signification  tant  à 
cause  des  créations  privées  qui  sont  entrées  en  concurrence 
avec  elles  que  surtout  par  suite  de  leurs  administrations 
compliquées,  qui  ont  pour  conséquence  fatale  des  pertes 
au  bout  de  l'année.  C'est  l'appui  de  la  cour  seule  qui  leur 
permet  de  prolonger  leur  existence.  Leurs  produits  ne  sont 
guère  inférieurs  pour  la  qualité  à  ceux  de  l'occident  de 
l'Europe,  mais  il  n'y  a  pas  à  s'en  étonner  quand  on  sait 
qu'elles  sont  sous  la  direction  d'étrangers  qui  touchent 

1.  P.  492  et  p.  354.  On  trouvera  aussi  d'utiles  renseignements  dans  Kohi, 
Sanct- Peter $burg,  t.  II,  p.  16  et  suiv.,  et  surtout  p.  29-61. 

2.  Traduit  en  allemand  dans  Erman,  Archiv,  1861,  t.  XX  t  p.  228.  La  manu- 
facture impériale  de  glaces  y  est  sans  doute  comprise,  voir  Kohi,  p.  39. 
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d'énormes  émoluments.  Elles  se  privent  généralement  de 
toutes  commandes  du  public  par  les  prix  exorbitants  de 
leurs  produits.  Ainsi,  dans  la  verrerie  dont  nous  parlons, 
une  coupe  à  fruits  en  cristal  tout  à  fait  ordinaire  coûte 
150  R.  A. ,  et  495  R.  si  elle  est  taillée  un  peu  plus  élégam- 
ment La  réputation  de  prix  non  moins  ridicules  est  aussi 
attachée  à  la  manufacture  impériale  de  porcelaines  f.  >  L'au- 
teur ajoute,  au  sujet  de  cette  dernière,  que  la  porcelaine 
de  Saint-Pétersbourg  est  bien  plus  belle  que  celle  de  Mos- 
cou, et  Ton  pourrait,  dit-il,  ranger  les  produits  de  la  ma- 
nufacture impériale  parmi  les  meilleurs  de  l'espèce,  s'il  ne 
fallait  pas,  encore  ici ,  acheter  cet  avantage  par  de  grands 
sacrifices  pécuniaires.  Quant  aux  établissements  privés  de 
Saint-Pétersbourg,  existant  au  sein  même  de  la  ville,  on 
cite  les  diverses  créations  du  riche  industriel  anglais 
Bearth,  usines  de  fer,  de  sucre,  de  porcelaine,  de  manipu- 
lations du  bois,  aujourd'hui  passées  en  d'autres  mains;  la 
filature  de  lin  et  les  ateliers  de  tissage  mécanique  du  baron 
Stieglitz,  occupant  ensemble  750  ouvriers  et  produisant 
annuellement  50,000  pièces  pour  une  somme  de  750,000 
R.  A*  Le  chef  de  cette  grande  maison  de  commerce,  actuel- 
lement à  la  seconde  génération,  est,  comme  on  sait,  le  roi 
de  la  Bourse  pétersbourgeoise1.  Nous  avons  déjà  nommé 
la  manufacture  de  coton  de  la  Compagnie  de  la  Neva,  dont 
les  produits,  assure-t-ons,  atteignent  l'énorme  somme  de 
2,500,000  R.  A.  Il  est  juste  d'y  ajouter  les  suivantes  :  celle 
de  la  Nouvelle  Compagnie  cotonnière,  qui  a  un  produit 

L  Sarcelle-ci,  voir  Kohi,  t  II,  p.  44. — Il  y  est  question  aussi  (p.  36)  de  la  ma- 
nufacture des  Gobelins.  Celle  d'Alexandrofsk ,  aujourd'hui  aux  mains  de  particu- 
liers, n'est  pas  dans  la  capitale  même,  mais  è  une  certaine  distance  en  dehors, 
ans  qu'il  sera  dit  plus  loin ,  à  propos  du  coton. 

2.  Sur  sa  manufacture,  Yoir  Catalogue  spécial,  p.  75,  n«  223,  et  Kohi ,  t.  II , 
p.  46. 

3.  Slatmcheikiya  Svèdèniya,  p.  26.  Cf.  Catalogue,  p.  67,  n«  191. 

IV.  32 
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d'environ  1  V,  million;  celle  de  la  Compagnie  Sampsonief, 
1,550,000;  celles  de  la  Compagnie  des  Associés  d'Okhta, 
783,000;  des  Associé^  rus^s  (650,000,  etc.);  la  filature  de 
chanvre  de  M.  Gote  (721,000);  les  grandes  tanneries  Sver- 
kof  (341,250),  de  Bénardaki  (350,000)  et  autres.  En  dehors 
de  la  capitale,  la  fabrique  de  stéarine  de  la  Compagnie  de 
la  Neva  produisait  pour  une  valeur  de  1,900,000  R.  À., 
etc.  M.  Tchougounof  *  décrit  aussi  le  gazomètre  qui  fonc- 
tionne depuis  1839  et  dont  le  produit  est,  dit-il,  plus  pur 
et  plus  clair  que  le  gaz  de  Paris;  cependant  cette  usine  ne 
fournit  annuellement  que  54  millions  de  pieds  cubes  de 
gaz.  Suivent  dans  son  énumération  les  brasseries,  les 
fabriques  de  cuirs,  dont  11  seulement  au  quartier  dit 
Vassili-QstroP,  etc.  N'oublions  pas  la  fabrique  de  cigares 
et  de  cigarettes  de  M.  Miller,  qui  occupe  1,000  ouvriers  et 
produit  une  valeur  de  9  millions,  en  employant  40  millions 
de  pouds  de  tabac  indigène  et  30,000  pouds  de  tabac  étran- 
ger, et  consacrons  au  moins  un  souvenir  à  la  célèbre  ma- 
nufacture d'ébénisterie  de  Gambs  et  à  celle  de  Mûller,  son 
émule. — Sur  les  450  exposants  du  gouvernement  de  Péters- 
bourg  en  l'année  1861 ,  395  appartenaient  à  la  ville  même. 
Moscou.  Cette  autre  métropole ,  dont  il  a  déjà  beaucoup 
été  question9,  peut)  depuis  une  trentaine  d'années,  avec  ses 
550  fabriques ,  être  considérée  comme  la  véritable  capitale 
de  l'industrie  russe  proprement  dite,  même  manufacturière. 
La  part  de,  l'étranger  y  est  moins  forte  qu'à  Saint-Péters- 
bourg. C'est  la  ville  elle-même  qui  en  est  le  foyer,  car  sur 
les  185  exposants  de  l'année  1861, 199  étaient  établis  dans 
son  enceinte  et  56  seulement  en  dehors.  A  Moscou,  les 
plus  grandes  affaires  se  font  en  draps  et  lainages.  Nous  ne 

1.  Ârchiv,  t.  XX ,  p.  233  et  suit.  Cf.  Kohi,  t  II,  p.  U  et  suiy. 

2.  Plus  exactement  Vaisilyefskot  Ostrof,  Ile  de  Vassili. 

3*  P.  347  et  p.  357,  ainsi  que  dans  le  tableau  de  la  p.  485* 
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retrouvons  pas  dans  nos  matériaux  les  plus  récents  les 
noms  des  grandes  maisons  NovikofetKœhnemann  qu'a  visi- 
tées le  baron  deHaxthausen;  mais  nous  y  voyons  figurer  en 
tète  de  cette  branche  MM.  Nosof ,  qui  produisent  pour  une 
valeur  de  1,600,000  R.  A.1,  et  M.  Tchetvérikqf,  dont  on  parle 
aussi  avec  les  plus  grands  éloges.  Selon  M.  de  Gérebtsof, 
la  manufacture  de  ce  dernier  occupe  plus  de  9,000  ouvriers. 
Les  frères  Goutcbkof  en  emploient  de  2  à  3,000.  Ces  derniers, 
dit  Fauteur  cité,  sont  les  dignes  émules  de  Tchetvérikof. 
En  seconde  ligne  vient  le  sucre,  branche  dans  laquelle 
M.  A.  Borissofski  produit  une  valeur  de  1,389,000  R.  A.,  et 
MM.  Borissofski  une  de  663,000;  de  plus,  MM.  Berg  et  Eifert 
produisent  pour  900,000  R.  A. ,  MM.  Knopp  et  Pasburg  pour 
850,000.  Relativement  au  coton,  nous  retrouvons,  en  1861, 
la  maison  Prokhorof,  qui  remonte  à  1804  ou  même  1801*; 
il  faut  citer  en  outre  M.  Solodofhikof,  qui  produit  pour 
319,000 R.  A.,  etM.Babkine,  qui  en  produit  pour  243,001)  H.  A. 
Cinq  autres  fabricants  dépassent  encore  le  chiffre  1 00,000 
pour  le  coton.  La  maison  Iémélianof  et  Rochefort  se  dis- 
tingue aujourd'hui  dans  les  étoffes  mélangées;  mais  le  nom 
de  Rochefort  a  brillé,  dés  le  commencement  de  ce  siècle, 
dans  diverses  branches  de  l'industrie  de  Moscou. 

Ivanovo.  Simple  village  (sélo)  du  gouvernement  de  Vla- 
dimir, district  de  Chouîa ,  situé  à  une  distance  d'environ  30 
verstesdu  chef-lieu  du  district,  ville  également  très-manu- 
facturière, qui  mériterait  elle-même  une  mention  à  part, 
Wanovo,  qui  est  une  propriété  des  comtes  Chérémétief,  a  au- 
jourd'hui ,  sans  compter  son  rayon  industriel  (comme  nous 

avons  fait  p.  350),  4,872  habitants,  autrefois  en  grande  partie 

v 

1.  Ces  indications  sont  puisées  soit  dans  les  noies  qui ,  dans  le  Vrémennik  dé 
1866,  accompagnent  le  grand  tableau ,  soit  dans  les  Statùtitcheikiya  Svèdènfya 
(1802).  Voir  aussi  Haithausén ,  t.  II,  p.  478-483  4  et  Gérebtsof,  t  II,  p.  440. 

1  Voir  Catalogue ,  p.  68,  n*  196;  Stat.  Svèdimya,  p.  8,  n*  17. 
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serfs  et  occupant  1,290  maisons,  dont  151  en  pierre  ',  sans 
compter  l'église,  le  bazar  (gastinnoî  dvar)  avec  99  bouti- 
ques ,  l'hôpital  et  l'hospice  (bolnitza  et  bogadelnaïa),  etc.  En 
1862,  on  y  comptait  24  fabriques  d'indienne,  avec  plus  de 
1,700  ouvriers,  qui  produisaient  305,500  pièces  au  prix  de 
1,968,500  R.  À.  Sans  doute,  il  n'y  aurait  pas  encore  là  de 
quoi  appeler  Ivanovo  tle  Manchester  russe  î,  comme  Ton 
fait  sur  les  lieux;  mais  aux  24  grandes  fabriques,  Arsénief 
en  ajoute  40  moyennes  et  70  petites,  ce  qui  ferait  en  tout 
130  établissements,  produisant  par  an  près  de  1  million 
de  pièces.  Parmi  les  grandes,  on  cite  les  noms  de  pro- 
priétaires suivants  :  Babourine,  Polouchine,  Soubkof,  enfin 
les  frères  Garéline,  qui  produisent  par  an  environ  130,000 
pièces.  Nous  avons  déjà  mentionné  ce  dernier  nom  par 
rapport  à  M.  Garéline  jeune,  dont  la  fabrique  est  un  bâti- 
ment tout  à  fait  hors  ligne.  Une  excellente  machine  à  va- 
peur, tirée  d'Angleterre,  y  entretient  le  mouvement.  Outre 
les  fabriques  de  cotonnades,  il  y  a,  à  Ivanovo  ou  dans  son 
rayon  immédiat,  un  établissement  chimique  pour  l'élabora- 
tion de  l'huile  de  vitriol ,  de  l'alun ,  de  toutes  sortes  de  sels 
et  d'acides ,  un  autre  pour  la  gravure  des  cylindres  en  cuivre 
et  pour  la  construction  des  machines ,  des  fonderies  de  fer 
et  de  cuivre  où  se  confectionnent  les  instruments  et  outils 
nécessaires  aux  fabriques,  etc.  La  valeur  totale  de  la  pro- 
duction peut  s'élever  à  8  millions  R.  A. ,  et  l'on  peut  dire 
qu'ici  la  fabrique  donne  de  l'occupation  à  plus  de  50,000 
individus,  non  compris  les  enfants  de  8  à  12  ans.  —  Ce 
sont  sans  doute  déjà  de  magnifiques  résultats,  qui  ne  peu- 
vent qu'aller  en  croissant.  Les  commencements  remontent 
à  1 751,  où  furent  établis  les  premiers  tissages  en  toile;  mais 

1.  D'après  le  Slovar,  t.  H ,  p.  299.  Dans  un  article  du  statisticien  Arsénief,  tra- 
duit en  allemand  dans  YArekiv  d'Erman  (1844,  t.  IV,  p.  589-592),  on  dit  1,600 
maisons,  dont  300  en  pierre;  population,  environ  6,000. 
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c'est  en  1776  que  des  ouvriers  de  la  grande  manufacture 
d'indiennes  de  Leimann  à  Schlusselbourg  vinrent  monter 
des  ateliers  du  même  genre  dans  cette  localité.  L'incendie 
de  Moscou  en  1819  exerça  une  influence  favorable  sur  le 
développement  des  établissements  d'Ivanovo1. 

Nous  nous  bornons  à  une  simple  mention  à  l'égard  de 
Pavfovo,  autre  sélo  appartenant  aux  comtes  Chérémétief  et 
également  célèbre  par  son  industrie,  consistant  surtout, 
celle-ci,  en  articles  de  fer  et  d'acier.  Dans  chaque  maison 
de  paysan,  nous  assure-t-on,  se  trouve  une  forge1.  Le 
nombre  total  des  maisons  est  de  1,300  et  celui  des  habitants 
de  6,000.  Pavlovo  est  dans  le  district  deGorbatof  du  gouv.  de 
Nijegorod ,  sur  la  rive  droite  de  l'Oka  et  à  environ  70  verstes 
de  Nijni-Novgorod. 

Quant  au  Caucase  et  à  la  Sibérie,  nous  renvoyons  le 
lecteur  au  tableau  de  la  p.  488.  Notons  néanmoins ,  relati- 
vement à  la  première  de  ces  régions,  que  nous  avons  beau- 
coup remarqué  ses  produits  à  l'Exposition  de  Paris  de 
1867,  savoir:  la  laine  historiée,  les  riches  vêtements  brodés, 
les  brocards  or  sur  soie,  les  meubles  à  l'orientale,  etc. 
La  société  agricole  du  Caucase,  qui  a  son  siège  à  Tiflis, 
avait  envoyé  des  draps  lesghiens,  ossétiens  et  kabardiens; 
la  société  séricicole  de  la  même  ville,  des  échantillons  de 
soie  à  coudre.  Il  était  venu,  en  outre,  de  Tiflis  des  nattes, 
du  tabac,  de  la  sellerie  et  bourrelerie,  des  armes,  de  l'or- 
fèvrerie en  argent,  du  maroquin,  etc.  Puis,  de  Koutaïs,  des 
objets  en  jais,  pipes,  boucles,  breloques;  du  gouvernement 
de  Bakou,  des  soieries,  des  vins  de  Derbent;  d'autres  par- 
ties du  Daghestan,  des  châles  en  poil  de  chameau;  de  la 

1.  On  a,  en  rosse,  tonte  une  bibliographie  sur  Ivanoyo,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
fais  le  Slow,  article  cité. 

1  Oldekop,  Géographie  de*  Rusiischen  Reichs ,  p.  186,  Ct.Shvar,  t.  IV,  p.  3; 
Kebolzutt-Steinbaus ,  p.  491 ,  et  ci-dessus,  p.  340r 
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province  du  Térek,  des  peaux  et  du  maroquin;  de  Noukha, 
des  broderies  en  soie,  or  et  argent;  de  Chémakha,  de  la 
passementerie;  d'Àkaltsikhé,  des  chabraques  brodées  en 
soie  et  en  or,  et  des  armes;  d'Erivan,  également  de  belles 
armes,  etc.  Par  rapport  à  la  Sibérie,  nous  mentionnerons 
seulement,  outre  les  échantillons  de  produits  des  cul  tares, 
outre  la  malachite  et  le  graphite,  dont  il  a  été  parié  plus 
haut,  les  liqueurs  de  fruits  (nalivka)>  les  armes ,  engins  de 
pèche,  objets  sculptés  en  os  et  en  ivoire,  objets  de  bimbe- 
loterie, envoyés  de  Iakoutsk;  les  échantillons  curieux  de 
peaux,  fourrures  et  autres  articles  provenant  du  règne  ani- 
mal, fournis  par  Irkoutsk,  Touroukhansk  et  surtout  par 
Krassnoîarsk,  siège  de  l'important  établissement  de  M.  Mi- 
chel Sidorof,  dont  il  a  déjà  été  parlé1. 

Finalement,  jetons  encore  un  coup  d'œil  sur  les  deux 
annexes  (si  ce  terme  peut  encore  s'appliquer  à. tous  les  deux). 

La  grande-principauté  de  Finlande.  Indépendamment  de 
son  industrie  domestique  et  d'ateliers,  elle  avait,  en  1851, 
d'après  Possart1,  22  fabriques  de  tabac,  produisant  pour 
une  valeur  de  près  de  200,000  R.  À.,  7  manufactures  de 
draps  d'un  produit  total  de  90,512  R.  À.,  3  manufactures 
de  coton,  produit  267,475  R.  A.,  des  fabriques  de  chan- 
delles, produit  78,000  R.  À.,  des  sucreries,  des  verreries 
des  fabriques  de  faïence  et  de  porcelaine,  etc.  Ce  sontHel- 
singfors  et  Tamerfors  qui  en  sont  les  principaux  sièges.  De 
cette  dernière  ville  sont  venus  à  l'Exposition  universelle 

1.  Plus  haut,  p.  405.  Voir  aussi  Catalogue,  p.  146,  u°  595,  et  de  plus,  n«597 
et  598 ,  et  p.  147,  n*  603.  On  consultera  aussi  avec  fruit  un  article  de  M.  Nebol- 
zine  traduit  sous  ce  titre  :  Ueberticht  der  indurtriellen  Thàtigkeit  in  WeMt-Stoi- 
rien,  dans  le  recueil  Magazin  fur  die  KundedtsgeUtigenundtUtUchenLebtns 
Rtuilandt,  3*  année  (1855),  p.  424-444. 

2.  Manuel  de  Stein,  tableau  de  la  p.  87.  (Cet  article  de  Possart  est  reproduit 
du  Magazin  cité  tout  A  l'heure,  1»  année  (1858),  2«  partie,  p.  88.)  Cf.  prince 
Km.  Galitsyne,  La  Finlande,  p.  289-292,  et  ci-dessus ,  p.  488. 
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de  1867,  outre  les  papiers  de  bois  de  M.  Idestam  ■,  les 
étoffes  en  lin,  en  coton  et  en  laine  de  MM.  Finlayson  etComp., 
dont  la  manufacture  occupe  1,750  ouvriers  et  produit  pour 
une  valeur  de  800,000  R.  À.;  puis  les  belles  toiles  et  fils  de 
lin  de  la  manufacture  fondée  par  actions  en  4858  et  dont  la 
production  annuelle  est  de  500,000  R.  A.  (elle  emploie  de 
6  à 800 ouvriers,  a  des  moteurs  hydrauliques ,  7,000 broches 
et  110  métiers)1,  enfin  des  papiers  et  papiers  peints,  etc. 
L'autre,  Helsingfors,  y  a  envoyé  de  la  briqueterie  et  des 
tuyaux  de  drainage,  des  échantillons  des  produits  en  fils  et 
toiles  de  coton  de  la  manufacture  de  Forsa,  qui,  plus  an- 
cienne que  la  précédente,  produit  annuellement  600,000 
paquets  de  fil,  40,000  pièces  d'étoffes,  d'une  valeur  de 
575,000  R.  A. ,  et  occupe  900  ouvriers a  ;  puis  des  dentelles 
de  Raumo,  de  la  papeterie,  de  la  bière  de  Finlande,  etc. 
A  la  même  exposition  on  a  remarqué  les  instruments  ara- 
toires de  l'institut  forestier  d'Evoïs,  les  beaux  et  nombreux 
produits  forestiers  de  la  Finlande,  les  perles  fines  pêchées 
dans  la  rivière  de  Svarto  au  nombre  de  100  pièces4,  ainsi 
que  ses  marbres,  son  granit  et  son  labrador,  enfin  les  échan- 
tillons d'animaux  empaillés8.  On  a  vu  (p.  489)  que  la  grande- 
principauté  avait  22  représentants  à  l'exposition  de  Saint- 
Pétersbourg  de  1861  :  c'est  surtout  le  gouv.  d'Abo  qui  les 
avait  envoyés. 

Le  royaume  de  Pologne.  Voici  les  chiffres  que  Ton  donne6 
pour  1860  et  que  l'on  peut  comparer  avec  ceux  du  tableau 
p.  488.  Sur  un  total  de  165,475  ouvriers  de  l'industrie, 

i.  Catalogue,  p.  138,  n«  550. 

1  Ibid.,  p.  70,  n«  201 ,  et  p.  74 ,  n°  220. 

3.  IbùL,  p.  70 ,n»  202. 

4.  /6iii.tp.  145,  no  589. 

5.  Ibid.,  p.  116,  n«  456  et  511 ,  et  p.  144,  n°  581. 

1  Dom  KœrUgreich  Polm,  p.  87.  Cf.  Posurt-Stein ,  .tableau  de  la  p.  86,  et 
Reden,  Dos  Kaùerreich,  p.  457. 
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90,853  travaillaient  dans  les  ateliers  ordinaires  et  74,622 
dans  les  fabriques.  Ensemble  c'est  3  '/,  ouvriers  sur  100 
habitants,  proportion  peu  avantageuse.  Dans  la  ville  de  Var- 
sovie prise  à  part,  il  y  avait  14,346  ouvriers.  En  1852,  on 
avait  compté  un  total  de  3,839  fabriques,  dont  3,412  de 
coton,  1,274  de  lainages,  74  de  sucre,  etc.  A  Saint-Péters- 
bourg, lors  de  l'exposition  de  1861,  le  royaume  n'avait  que 
34  représentants,  mais  la  situation  politique  suffisait  à  ex- 
pliquer ce  fait.  A  celle  de  Paris  en  1867,  Varsovie  ne  figu- 
rait pas  ri  ns  avantage.  C'était  pour  les  objets  suivants,  où 
nous  ne  comprenons  pas  les  articles  purement  agricoles1: 
cuirs  et  maroquins  (surtout  de  la  tannerie  de  MM.  Temler 
et  Szwede ,  qui  occupe  250  ouvriers  et  produit  pour  une 
valeur  de  près  de  600,000  R.  A.,  de  celles  de  M.  Liedke,  de 
M.  Pfeifer  et  d'autres  à  Radom,  etc.);  sucre  (surtout  de  la 
grande  raffinerie  de  M.  Kronenberg,  d'Ostrow,  qui  occupe 
1,200  ouvriers  et  produit  pour  une  somme  de  900,000  R.  A.); 
étoffes  de  laine  (la  manufacture  de  M.  Kroucbé,  à  Pabia- 
nicé,  occupe  800  ouvriers  et  produit  pour  une  valeur  de 
720,000  R.  A.);  orfèvrerie  et  plaqués  en  argent  (surtout  de 
la  fabrique  de  M.  Fraget,  qui  occupe  250  ouvriers  et  pro- 
duit une  valeur  de  75,000  R.  A.);  métaux  divers  (surtout 
des  usines  du  gouvernement1,  puis  de  celle  de  MM.  le  comte 
Lubienski,  Frenckel  etComp.);  outils  et  formes  en  fer,  ma- 
chines, ciment  et  autre  matériel  des  travaux  publics9,  instru- 
ments aratoires  (l'établissement  de  MM.  Lilpop  et  Rau,  fondé 
en  1818,  occupe  450  ouvriers  et  produit  une  valeur  de 
360,000  R.  A.),  carrosserie?,  sellerie  et  bourrelerie,  brosserie 
et  soies  de  porc,  produits  chimiques,  papeterie  (à  celle  de 
M.  Epstein,  à  Soczewka,  qui  occupe  400  ouvriers,  on  montre 

1.  Pour  ceux-ci,  voir  au  Catalogue,  p.  139,  n°  56Q. 

2.  Catalogue,  p.  117,  n°  459. 

3.  /&«*.,  p.  21l,n°lQ09, 
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an  rouleau  long  de  3,396  mètres),  parfumerie,  esprit-de- 
vin et  liqueurs  (surtout  les  produits  de  M.  Schneider),  ta- 
bac, semoule,  gruau  et  farine,  etc. 


Voilà  ce  qu'il  y  avait  à  dire  géographiquement  sur  les 
12,000  fabriques  de  la  Russie;  maintenant  nous  arrivons  à 
leur  objet.  Mais  pour  passer  en  revue  chaque  branche  de 
l'industrie  en  particulier,  comme  nous  l'avons  fait  plus  haut 
(p.  337)  pour  l'industrie  domestique  ou  des  ateliers,  quel 
ordre  faut-il  suivre?  est-ce  celui  de  leur  importance  abso- 
lue, ou  celui  de  leur  importance  relative,  ou  celui  du  règne 
de  la  nature  auquel  elles  appartiennent,  etc.?  Comme,  pour 
nous,  le  point  de  vue  de  l'intérêt  russe  est  ici  celui  auquel 
nous  devons  donner  la  préférence,  nous  établirons  nos  di- 
visions d'après  le  lien  plus  ou  moins  étroit  qui  unit  chaque 
branche  à  l'agriculture  nationale,  ce  mot  pris  dans  le  sens 
le  plus  étendu,  culture,  élève  des  bestiaux,  exploitation  des 
mines.  Plus  une  branche  travaille  sur  les  matières  premières 
que  fournit  le  pays,  en  les  transformant,  en  en  augmentant 
la  valeur,  plus  aussi  elle  mérite  d'attention,  quelques  sommes 
qu'elle  mette  d'ailleurs  en  circulation  et  à  quelque  règne  de 
la  nature  qu'elle  appartienne.  Telle  sera  la  base  de  nos  di- 
visions dans  l'examen  qui  va  suivre1.  On  assure  que  les  in- 
dustries qui  travaillent  sur  les  matières  indigènes  forment 

1.  On  consultera  avec  fruit  l'ouvrage  Obzor  razlitchnykhotrasléi  manoufak- 
toamoi  promyschlennosti  Ro$riit  Aperçu  des  différentes  branches  de  l'industrie 
manufacturière  de  la  Russie,  t  Ier  (1862)  et  suiv.;  mais  le  travail  capital  sur  cette 
matière,  ce  sont  pour  longtemps  les  classiques  Ètude$  de  Tengoborski,  ou  elle  est 
vraiment  approfondie.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur  pour  tout  ce  qui  est  détails 
techniques  et  questions  de  perfectionnement,  de  douanes,  d'économie  politique  en 
général.  La  place  nous  manque  ici  pour  ces  développements  et,  d'ailleurs,  nous 
n'aurions  pas  la  compétence  qui  appartient  incontestablement  â  cet  excellent  éco- 
nomiste. —  Voir  aussi  Nebolsine-Steinhaus,  p.  489-533. 
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près  de  83  p.  100  du  total;  restent  donc  47  p.  100  pour  les 
autres,  et  parmi  ceux-ci  11  à  13  p.  100  se  rapportent,  dit- 
on,  au  coton. 

A.  Transformation  de  produits  indigènes. 

I.  Industries  se  rapportant  aux  céréales1.  Ce  sont  les 
distilleries  d'eau-de-vie,  les  brasseries  et  la  meunerie  ou 
minoterie. 

Distilleries  d'eau-de-vie.  De  toutes  les  industries  russes, 
celle-ci  est  malheureusement  la  plus  lucrative,  mais  peut- 
être  aussi  la  plus  nécessaire.  Comme  le  dit  Tengoborski',  en 
Russie,  Teau-de-vie  est  presque  un  article  de  première  né' 
cessité  pour  le  bas  peuple;  la  rigueur  du  climat  commande 
impérieusement  l'usage  des  boissons  spiritueuses.  Pour  ce 
qui  est  de  la  valeur  que  produit  cette  industrie,  les  opinions 
pourtant  sont  différentes  sur  ce  point ,  et  si  nous  la  plaçons, 
elle  et  à  cause  d'elle  toute  cette  rubrique,  en  tête  de  la  re- 
vue que  nous  allons  passer,  ce  n'est  pas  en  suivant  les  éva- 
luations de  Fauteur  indiqué,  qui,  dans  un  passage,  ne 
compte  ce  produit  que  pour  12  millions  R.  A.  ou  48  millions 
de  francs,  et  dans  un  autre  pour  30  millions  R.  A.,  120 
millions  de  francs8.  Mais  comment  admettre  ces  chiffres 
restreints  quand  on  se  rappelle4  que  la  ferme  des  eaux-de- 
vie  rapportait  à  l'État,  au  temps  où  elle  existait,  de  450  à 
500  millions  de  francs?  M.  de  Buschen,  qui  évalue  toute 
cette  fabrication  à  300  millions  R.  A.  (1,200  millions  de  fr.), 

m 

nous  paraît  davantage  dans  le  vrai.  Voici  le  calcul  qu'il  fait  : 

1.  Noos  avons  traité  des  céréales,  an  point  de  rue  agricole,  plus  haut,  p.  176- 
190,  et  spécialement  par  rapport  aux  spiritueux,  p.  188.  Sur  ceux-ci,  voir  aussi 
t  III,  p.  599-602.  —  Cf.  Nebolune-Stemhaus,  p.  1-56. 

2.  T.  II,  p.  208.  Cr.  Buschen,  p.  184. 

3.  Tableau  du  t.  III,  p.  264.  L'autre  passage  se  trouve  t.  Il,  p.  212. 

4.  Voir  notre  t.  III,  p.  601. 
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La  production  d'alcool  par  la  distillation  est  au  moins  de 
25  millions  de  védros1  ou,  en  nombre  rond,  de  3  millions 
d'hectolitres  *  ;  mais  cette  quantité  est  trempée  d'eau  pour 
prés  de  moitié  (dans  la  proportion  de  35  à  50  p.  100)9  ce 
qui  donne  près  de  50  millions  de  védros  ;  qu'on  peut  même 
porter,  selon  lui,  à  60  millions3.  Comme  le  védro  se  vend 
au  prix  moyen  de  5  R.  À.  ou  20  fr.4,  le  rapport  total  serait 
donc  de  300  millions  R.  À.  ou  1,200  millions  de  francs.  Or, 
si  l'État  perçoit  sur  les  spiritueux  la  somme  de  plus  de  450 
millions  de  francs,  leur  valeur  commerciale  peut  bien  ne  pas 
être  au-dessous  de  1,200  millions.  Sans  doute ,  c'est  au  com- 
merce, aux  bénéfices  des  entrepôts,  des  débits  où  le  liquide 
se  vend  au  védro  et  au  stof,  que  revient  le  surplus,  puis  au  bé- 
néfice des  kabaks  ou  cabarets,  dont  il  existe,  avons-nous  dit, 
M, 000;  mais  on  sent  bien  que  ce  bénéfice  ne  peut  se  réali- 
*er  sur  les  droits  payés  à  l'État ,  ou ,  comme  on  dit ,  à  la  Cou- 
ronne. Tengoborski,  qui  évalue  la  production  à  50  millions 
de  védros,  mais  ne  compte  ni  la  valeur  additionnelle  résul- 
tant de  l'eau  ajoutée  à  l'alcool,  ni  les  frais  faits  pour  rappro- 
cher la  marchandise  du  consommateur,  multiplie  seulement 
cette  quantité  de  védros  par  60  kopeks  (ce  qui,  en  moyenne, 
est  effectivement  le  prix  payé  par  les  magasins  de  la  Cou- 
ronne), et  la  somme  totale  qu'il  trouve  se  réduit  ainsi  à  30 

1.  Voir  plus  haut,  p.  188,  note  1.  D'après  Gérebtsof,  le  védro  contient  20  bou- 
teilles. 

1  V Angleterre  ne  produit  guère  que  1  million  d'hectolitres;  en  France,  ce 
ebiffre  s'élève  jusqu'à  1,300,000  hectol.  Il  y  a,  dans  notre  pays,  environ  1,400  dis- 
tilleries, occupant  3,250  ouvriers. 

3.  11  y  aurait  donc,  en  Russie,  environ  un  védro  ou  20  bouteilles  d'eau-de-vie 
par  an  pour  chaque  habitant ,  les  femmes  et  les  enfants  compris.  Sur  le  côté  moral 
de  la  question  et  sur  l'eau-de-vie  comme  matière  à  impôt,  voir  Tengoborski,  t.  II, 
p.  216. 

4.  D'après  le  même  auteur  (t.  II,  p.  451),  le  gouvernement,  au  temps  de  la 
Terme,  achetait  le  védro  au  prix  de  2  à  3  fr.  oi  le  livrait  aux  fermiers  pour  le  prix 
*•  12  fr. 
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millions  R.  A.,  120  millions  de  francs.  Quant  à  nous,  nous 
croyons  pouvoir  mettre  sur  le  compte  de  l'industrie  et  du 
commerce  réunis  la  somme  de  300  millions  R.  A.,  sauf  dé- 
duction toutefois  du  prix  de  la  matière  première,  céréales 
et  pommes  de  terre ,  prix  qui  s'élève  à  environ  40  millions 
R.A.;  reste  donc  un  total  définitif  de  960  millions  R.  A.,  et, 
à  ce  compte ,  l'industrie  des  spiritueux  est  incontestablement 
celle  qui  produit  la  plus  forte  valeur1. 

Les  gouvernements  qui  sont  au  premier  rang  pour  la 
production  de  l'eau-de-vie  sont  ceux  de  Podolie,  Kharkof, 
Kief,  Voronège,  Penza,  Tchernigof,  qui  tous  appartiennent 
à  notre  première  région  agricole,  à  la  région  des  cultures 
par  excellence1.  Celui  d'Arkhangel  et  celui  de  Stavropol 
sont  au  dernier  rang.  La  moyenne  est  de  55,000  hectolitres 
environ.  Elle  est  encore  dépassée  dans  la  Sibérie  occiden- 
tale ,  où  l'on  produit  67,000  hectolitres  d'eau-de-vie ,  tandis 
que  dans  la  Sibérie  orientale  on  n'en  produit  que  36,662. 
C'est  la  Livonie  qui  a  le  plus  de  distilleries  (263)  ;  les  gou- 
vernements qui  viennent  après  elle ,  sous  ce  rapport,  sont 
Minsk  (247),  Tchernigof (197),  Volynie  (1 96),  Kief(183),  Pc 
dolie  (472),  Grodno  (170),  Kourlande  (168),  Vilna  (162). 
Dans  le  gouv.  de  Saint-Pétersbourg,  il  n'y  en  a  que  27, 
produisant  9,500  hectolitres,  et  dans  celui  de  Moscou  que 
25,  produisant  14,220  hectolitres.  Dans  le  royaume  de  Po- 
logne, la  production  est  d'environ  600  hectolitres.  Nous 
n'avons  pas  le  chiffre  de  celle  de  la  Finlande. 

Au  jugement  de  Tengoborski ,  cette  importante  branche 
d'industrie  est  susceptible  de  grandes  améliorations  dans  les 
appareils  et  les  procédés  qu'elle  emploie.  Dans  beaucoup  de 

1.  On  voit  combien  il  importe  de  modifier  les  chiffres  du  tableau  de  Tengoborski, 
t.  III,  p.  264,  n<>  6. 

2.  Voir  p.  156  et  157,  et  le  tableau  p.  148-151.  —  Un  tableau  de  Buschen 
(p.  185)  donne  la  liste  entière  des  gouvernements  sous  ce  point  de  vue, 
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distilleries  9  on  se  sert  encore  d'anciens  appareils  condamnés 
par  l'expérience. 

Brasseries.  On  en  comptait  1,548  il  y  a  moins  de  cinq  ans, 
mais  en  comprenant  aussi  dans  ce  chiffre  celles  de  la  Sibé- 
rie. La  bière  n'est  pas  une  boisson  généralement  recher- 
chée en  Russie,  où  la  rigueur  du  climat  lui  fait  préférer  les 
spiritueux.  D'après  M.  de  Buschen,  cette  fabrication  serait 
au  total  de  9  millions  de  védros  ou  environ  1,140,000  hec- 
tolitres, sans  compter,  il  est  vrai,  la  bière  de  ménage.  A 
1  rouble  50  kopeks  le  védro1,  cela  ferait  une  valeur  de 
13,500,000  R.  A.,  dont  il  convient  de  déduire  la  matière 
première,  ce  qui  réduit  la  somme  à  3  ou  3  millions  R.  A. 
C'est  dans  les  provinces  occidentales  de  la  Russie  et  dans 
celles  avoisinant  la  Baltique  que  se  fabrique  et  consomme 
le  plus  de  bière.  Dans  le  royaume  de  Pologne,  la  fabrication 
est  encore  plus  forte,  proportion  gardée.  On  l'estime  à  plus 
de  7  millions  de  védros  ou  840,000  hectolitres \ 

Meunerie  ou  minoterie.  On  voit  figurer  dans  les  états  of- 
ficiels du  gouvernement  russe  plus  de  1,000  établissements 
industriels  produisant  de  la  farine,  du  gruau,  du  malt,  de 
la  fécule  et  occupant  6,400  ouvriers.  La  valeur  de  cette  pro- 
duction était  estimée  à  près  de  10  millions  R.  A.  ou  40  mil- 
lions de  francs;  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  remar- 
quer (p.  338)  d'après  M.  de  Buschen,  ce  chiffre  est  loin  de 
représenter  la  valeur  totale  de  la  meunerie,  qui,  dans  les 

campagnes,  s'exerce  au  moyen  de  petits  moulins  à  vent  ou 
à  eau. 
Amidonneriez.  Nous  ne  savons  si  l'on  fabrique  aussi  de 

1.  D'après  Teagoborski  (t.  II,  p.  222) ,  le  prix  moyen  du  védro  serait  seulement 
de  15  kopeks,  ce  qui  n'est  pas  admissible.  Cf.  Buschen ,  p.  186 ,  et  Gérebtsof,  t.  II, 
p.  431  Selon  ce  dernier  auteur,  chaque  fôte  russe  commence  et  unit  par  la  bière  : 
nous  aurions  cru  par  le  quass,  qui  n'est  pas  à  vrai  dire  de  la  bière. 

1  Selon  M.  Block  (t.  II,  p.  204),  la  fabrication  de  la  bière  dans  le  Royaume- 
Uni  britannique  serait  de  18  millions  d'hectolitres. 
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l'amidon  avec  du  blé,  comme  on  le  fait  au  moyen  des  pom- 
mes de  terre;  mais  on  nous  assure  que  cette  fabrication,  en 
usage  depuis  peu,  est  devenue  une  branche  d'industrie  assez 
importante1. 

II.  Industries  se  rapportant  au  lin  et  au  chanvre.  Ces 
textiles ,  qui  sont,  comme  nous  le  verrons,  la  principale 
branche  d'exportation  pour  la  Russie,  se  prêtent  aussi  à  une 
transformation  très-lucrative1  et  occupent  au  moins  le  second 
rang  dans  le  travail  national.  Nous  avons  vu  plus  hanl 
(p.  330)  quelle  place  ils  prennent  dans  l'industrie  domestique 
et  quels  usages  de  familles  s'y  rattachent.  Car  ils  ne  sont 
pas  exclusivement  du  domaine  des  manufactures  :  0  est  peu 
de  villages  dans  l'empire  où  l'on  ne  trouve  quelques  rouets, 
quelques  fuseaux  ou  quelques  métiers  à  tisser  le  lin  et  le 
chanvre.  Mais  c'est  uniquement  des  produits  manufacturiers 
proprement  dits  qu'il  s'agit  dans  le  tableau  du  Vrémennik 
de  1866,  où  l'on  a  inscrit  une  valeur  de  8  millions  R.  A., 
32  millions  de  francs,  seulement  pour  le  lin  en  particulier, 
et  une  valeur  de  4,270,000  R.  A.  ou  environ  17  millions  de 
francs  pour  le  chanvre,  ce  qui  ne  ferait  ensemble  pas  plus 
de  49  millions  de  francs ,  somme  que  Tengoborski  pourtant 
élève  jusqu'à  302  millions  de  francs  (75,500,000  R.  A.)'. 
En  effet,  on  évalue  à  au  moins  42  millions  R.  À.  la  quantité 
de  toile  qui  se  consomme  annuellement  en  Russie,  et  à  M 
millions  l'huile  qui  y  est  fabriquée,  ce  qui  donne  déjà  53 
millions  R.  A.,  212  millions  de  francs,  pour  ces  deux  ar- 
ticles ,  sans  compter  le  fil  qui  ne  sert  pas  au  tissage  et  en 
faisant  abstraction  de  l'exportation  des  toiles  surtout  gros* 


1.  Tengoborski,  t  II,  p.  288.  Voir  aussi  l'article  Krakhmainifa,  dafis&ri. 
Svèdèrùya,  5«  section. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  192. 

3.  Tengoborski ,  t.  II ,  p.  289  et  suif.  ;  Buschen ,  p.  195  et  212 ,  et  Gérebtsof » 
t.  II,  p.  436. 
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bières y  qui  est  très-considérable  '.  M.  de  Gérebtsof  porte  le 
chiffre  total  à  380  millions  de  francs  et  M.deBuschen  même 
à  620  millions,  toujours  lin  et  chanvre  réunis;  mais  nous 
croyons  que  ce  dernier  chiffre  au  moins  est  par  trop  enflé, 
même  en  y  comprenant,  comme  Fauteur  entend  faire  sans 
doute,  tous  les  produits  de  l'industrie  domestique  s'exerçant 
sut  ces  deux  articles.  M.  A.  de  Scherer1,  dont  on  connaît  la 
compétence  en  matières  technologiques,  s'arrête  à  la  somme 
de  95  millions  R.  A. ,  et  dès  lors  tout  ce  que  nous  pouvons 
faire,  c'est  de  prendre  comme  masimuta  celle  de  100  mil- 
lions R.  A.,  400 millions  de  francs Vencore  sans  les  attri- 
buer exclusivement  à  l'industrie  manufacturière ,  dans  l'ac- 
ception la  plus  étroite  du  terme,  mais  en  y  comprenant  le 
travail  de  S  millions  de  fileuses  employant  6  ou  7  millions 
rie  pouds  de  matière  première.  Au  reste,  le  résultat  ne  suffit 
pas  à  la  consommation,  surtout  dans  les  classes  élevées.  En 
1864,  on  a  importé  des  différents  pays  de  l'Europe  pour 
2,260,000  R.  A.  de  toiles  fines,  et  les  procédés  de  prépara- 
tion, le  peignage  surtout4,  sont  imparfaits,  au  jugement  du 
même  If.  de  Scherer,  comme  à  celui  de  Tengoborski  et  de 
M.deBuschen. 
Passons  en  revue  les  différentes  opérations. 
Filage  du  Un  et  du  chanvre.  Outre  les  3  millions  de 
fileuses  ci-dessus,  dont  une  grande  partie,  sans  être  dans 
les  manufactures,  travaillent  directement  pour  elles,  on  ne 
peut  guère  mentionner  que  deux  ou  trois  établissements 
pour  la  filature  mécanique,  laquelle,  après  avoir  pris  nais- 
sance, il  y  a  une  trentaine  d'années,  dans  les  gouv.deSaint- 

1.  Veir  le  Texte  explicatif  de  V  Allai  économico-ttalittique,  p.  38. 

1  Dans  des  notes  qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous  confier. 

3.  Tengoborski  (t  II,  p.  297)  dit  112  millions  R.  A.,  448  millions  de  francs, 

eo  comprenant  dans  son  calcul  la  Valeur  de  la  matière  première, 
i  Vofr  sur  ropération  du  peignage»  Tengoborski,  t.  II,  p.  900. 
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Pétersbourg  et  de  Vladimir,  n'a  pas  eu  de  suite  d'abord,  a  en- 
suite reparu  en  1851,  mais  ne  s'est  pas  beaucoup  multipliée 
depuis1.  Par  suite  de  la  crise  américaine  et  du  manque  de 
coton,  nous  dit  M.  de  Buschen,  des  capitaux  considérables 
se  sont  cependant  portés  sur  les  filatures  de  lin,  et  quelques 
grands  établissements  ont  surgi,  surtout  le  long  du  Volga, 
dans  les  gouv.  de  laroslavl  et  de  Kostroma.  En  1864,  ajoute 
ce  statisticien,  ces  Glatures  employaient  déjà  plus  de  5,000 
ouvriers  et  produisaient  du  fil  pour  une  valeur  de  3  ^  mil- 
lions R.  A.  ou  14  millions  de  francs. 

Tissage.  Dans  la  même  année,  selon  le  même  auteur,  le 
nombre  des  grandes  fabriques  travaillant  à  la  mécanique  el 
produisant  des  tissus  d'une  certaine  valeur  était,  pour  le  lin, 
de  73;  environ  13,000  ouvriers  y  étaient  occupés  et  elles 
produisaient  pour  une  valeur  de  4  '/s  millions  R.  A.  environ; 
pour  le  chanvre,  ce  nombre  était  de  176,  avec  5,000  ou- 
vriers, produisant  (y  compris  les  cordages)  pour  la  somme  de 
4,300,000  R.  A.  Mais  en  même  temps  il  existait,  soit  dans  des 
établissements  secondaires,  soit  surtout  dans  les  chaumières 
des  paysans ,  jusqu'à  500,000  métiers  à  tisser.  Outre  la  toile 
de  lin  ordinaire  (polotny)*,  on  tisse  ces  gros  coutils  (kholisy) 

1.  Sur  la  fabrique  de  toiles  à  la  mécanique  d'Alexandrofsk  (gouv.  de  Saint-Pé- 
tersbourg), celle  de  M.  Wright  dans  la  capitale  même,  et  sur  celle  de  M.Mertvago 
près  de  Moscou,  ainsi  que  sur  les  métiers  à  la  Jacquard,  voir  Teogoborski,  L II, 
p.  315-317;  t.  III,  p.  108.  Sur  les  considérations  philanthropiques  qui  se  rattachent 
a  l'introduction  des  machines  à  vapeur  et  autres,  voir  ibid.,  p.  304.  —  Nous  ne 
savons  combien  de  broches  emploie  en  Russie  la  filature  des  textiles  dont  nous  nous 
occupons;  en  France,  d'après  Tengoborsài  (t.  II,  p.  308),  ce  nombre  serait  de 
près  de  200,000.  Mais  cela  est  une  erreur.  En  1863,  le  chiure  était  de  563,000  bro- 
ches; vers  1868,  il  y  en  avait  700,000  produisant  une  valeur  de  160  millions  de 
francs;  mais  sur  ces  700,000,  près  de  200,000  sont  dans  ce  moment  arrêtés.  Pour 
l'Angleterre,  1,400,000  broches  nous  parait  aussi  trop  peu.  —  Au  reste,  on  trouve 
là,  sur  toute  la  matière,  les  renseignements  les  plus  utiles  et  dont  la  Russie  a  dû 
être  bien  reconnaissante  A  ce  travailleur  à  la  fois  si  savant  et  si  judicieux. 

2.  Sur  les  qualités  et  les  défauts  de  la  toile  russe,  ainsi  que  sur  son  prix,  voir 
Tengoborski,  t.  II,  p.  322  etsuiv. 
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dont  se  sert  l'armée  et  qui  alimentent  tous  les  marchés  et 
foires  du  pays.  Les  gouv.  de  Iaroslavl,  Kostroma  et  Arkhan- 
gel  sont  au  premier  rang;  mais  on  peut  ajouter  ceux  de 
Vologda  et  Novgorod.  Le  tissage  du  chanvre  se  pratique  en 
outre  dans  les  gouv.  de  Kalouga,  Orel,  Koursk  et  Tver.  De 
tons  les  tissus  de  chanvre,  lisons-nous  dans  l'excellent  ma- 
nuel de  H.  de  Buschen,  les  toiles  à  voile  seulement  consti- 
tuent en  Russie  une  branche  d'industrie  proprement  dite  *  ; 
elles  ont  acquis  depuis  longtemps  une  réputation  justement 
méritée ,  qu'elles  conservent  encore  maintenant  que  cette 
branche  est  en  décadence  par  suite  de  la  concurrence  de 
l'Allemagne  et  des  États-Unis  pour  les  mêmes  tissus.  Le  lin 
ne  se  file  ni  ne  se  tisse  pas  précisément  aux  lieux  de  produc- 
tion (Pskof  et  la  Livonie  profitent  de  la  proximité  de  la  mer 
pour  exporter  le  produit  brut);  l'industrie  du  chanvre  a 
plutôt  un  développement  local;  mais  outre  le  centre,  lieu 
de  culture,  on  la  trouve  établie  dans  le  nord,  le  nord-est, 
le  bassin  du  Volga  et  dans  la  proximité  des  ports  de  la  mer 
Noire. 

Pour  les  deux  produits,  l'auteur  cité  compte  donc  au 
total  environ  250  établissements  avec  18,000  ouvriers; 
M.  de  Scherer  dit  300  fabriques  ou  manufactures  avec  25,000 
ouvriers;  ce  dernier  réduit  la  valeur  de  leurs  produits  à 
13  millions  R.  A.  ou  52  millions  de  francs.  Le  reste  se  rap- 
porterait à  l'industrie  domestique.  Mais,  demanderons-nous, 
si  cette  dernière  travaille  aussi  pour  les  fabriques ,  où  peut- 
on  fixer  la  limite? 

Voici  d'autres  détails  concernant  l'industrie  du  lin,  que  nous 
empruntons  au  premier  de  ces  deux  statisticiens.  Parmi  les 
localités  qui  se  sont  fait  une  juste  renommée  pour  la  qualité 
de  leurs  produits,  il  faut  nommer,  dit-il,  Vélikoïé  Sélo  (gouv. 
de  Iaroslavl)  pour  ses  toiles  fines  façon  d'Irlande,  et  Vyt- 

1  •  Produisant,  d'après  M.  de  Scherer,  28,300  pièces  d'une  valeur  de  300,000  R.  A. 
IV.  33 
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sans  doute  au-dessous  de  la  réalité,  si  l'on  y  voulait  com- 
prendre aussi  la  matière  première  fourme  par  le  règne 
animal,  par  l'agriculture,  matière  dont,  au  fait,  il  convient 
de  faire  déduction.  En  la  faisant  entrer  en  ligne  de  compte, 
on  trouve  naturellement  des  chiffres  bien  plus  élevés. 

Nous  avons  dit  plus  haut  (p.  266)  que  l'abattage  pour 
la  boucherie  est  d'environ  3,560,000  bêtes  à  cornes  et 
de  12  millions  de  moutons;  en  y  ajoutant  un  million  de 
peaux  de  chevaux  et  en  tenant  compte  des  peaux  de 
veaux,  qui  n'ont  peut-être  pas  été  portées  en  compte,  on 
arrive  bien  près  d'un  total  de  90  millions  de  peaux,  dont 
la  valeur  serait  en  moyenne,  à  i  R.  par  peau  brute,  de  30 
millions  R.  A.  ou  80  millions  de  francs.  Sur  les  20  millions 
de  peaux,  1  million  environ  est  exporté  à  l'état  brut,  le 
reste  (19  millions)  est  livré  à  la  fabrication  intérieure ,  et 
l'on  évalue  à  56  millions  R.  A.  (224  millions  de  francs)  la 
valeur  des  cuirs  qui  en  sont  le  résultat.  M.  de  Buschen  fait 
le  raisonnement  suivant  :  Les  19  millions  de  peaux  brutes 
mises  en  fabrication  représentent,  après  le  tannage,  le  poids 
de  3,150,000  pouds  ou  517,000  q.  m.  Or,  le  poud  coûte  or- 
dinairement de  9  à  10  roubles;  mais  les  peaux  préparées 
en  youftes  valent  jusqu'à  13  roubles.  En  prenant  pour 
moyenne  11  roubles  par  poud,  on  obtient  la  somme  de 
34,650,000  R.  A.  ou  138,600,000  francs.  En  y  ajoutant  enfin 
la  plus-value  résultant  de  la  fabrication  des  pelisses  en  peau 
de  mouton,  du  maroquinage,  etc.,  il  arrive  jusqu'à  56  mil* 
lions  R.  A.  ou  224  millions  de  francs. 

C'est  beaucoup  quand  on  compare  ces  quantités  avec  celles 
qui  se  rapportent  à  l'Autriche,  à  l'Angleterre  et  à  la  France1, 
mais  c'est  bien  peu  auprès  de  celles  que  devrait  produire 
en  Russie  une  industrie  que  l'on  considère  avec  raison 

1.  Tengoboreki,  t.  III,  p.  148.  Cependant  la  production  de  notre  pays,  en  ce 
genre,  dépasse,  selon  M.  Block  (t.  II,  p.  205),  200  millions  de  francs. 
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comme  toute  nationale.  Tous  les  pays  demandent  à  celui-ci 
soit  des  peaux  brutes,  soit  des  cuirs  préparés,  et  pourtant 
la  tannerie  y  est  restée,  dit-on,  en  arrière  de  toutes  les 
autres  industries1.  D'après  les  produits  étalés  aux  expositions 
universelles,  on  n'en  aurait  pas  jugé  ainsi  :  relativement  à 
celle  de  Londres,  en  1862,  la  critique  disait  :  «Les  cuirs  de 
la  Russie  sont,  sans  contredit,  les  plus  beaux  de  toute  l'ex- 
position internationale.  » 

Dans  les  chiffres  de  Tengoborski,  il  y  a  une  difficulté  à 
résoudre.  Cet  économiste  attribue  à  la  valeur  de  tous  les 
produits  de  l'industrie  des  cuirs  la  somme  de  65  millions 
R.  A.,  mais  ne  trouve1  que  39,621,000  R.  À.  pour  la  pré- 
paration proprement  dite  des  peaux  brutes,  somme  qu'il 
réduit  encore  de  4  cinquièmes  par  le  raisonnement  suivant: 
«En  déduisant  de  ce  total,  dit-il,  d'après  un  calcul  approxi- 
matif, 60  p.  100  pour  les  peaux  brutes  et  pour  les  maté- 
riaux employés  à  leur  préparation,  il  reste  une  somme  de 
li, 840,000  R.  A.  ou  47,360,000  francs,  qui  représente  le 
salaire  des  ouvriers ,  les  intérêts  des  capitaux  employés  et 
le  bénéfice  des  fabricants.»  Ce  serait  donc  là  le  produit  des 
fabriques  de  cuir  proprement  dites,  et  le  reste,  il  faudrait 
l'attribuer  au  travail  des  ateliers  dans  les  villes  et  les  cam- 
pagnes. Cela  réduirait  considérablement  l'importance  de  cet 
article  comme  branche  de  l'industrie  manufacturière;  mais, 
selon  M.  de  Buschen,  les  seules  peaux  de  moutons  à  laine  qui 
se  vendent  annuellement  sont  un  objet  de  1 8  millions  R.  A. 

Des  9,567  établissements  consacrés  à  la  tannerie  et  oc- 
cupant environ  13,000  ouvriers  (un  peu  plus  de  5,  en 

t.  Voir  les  critiques  auxquelles  elle  donne  matière  à  Tengoborski,  t.  III,  p.  121 
et  sort.  On  peut  consulter  aussi  Friebe,  Utber  Ruttlandt  Handel,  t  II,  p.  414. 
—  On  cessera,  dès  lors,  de  s'étonner  en  apprenant  que  cette  industrie  russe  par 
excellence  n'a  été  l'objet  d'aucune  distinction  a  l'Exposition  de  Paris, 

*  T.IHtp.U0f 
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moyenne,  chacun),  les  plus  considérables  se  trouvent  à 
Saint-Pétersbourg,  Moscou,  Kalouga,  Orel,  Tver  et  Kasan; 
en  second  ordre  viennent  les  gouvernements  de  Perm, 
Viatka,  Kostroma,  laroslavl,  Vladimir,  et  même  parmi  ceux 
de  Sibérie,  Tobolsk  et  Tomsk  occupent  encore  une  bonne 
place.  Dans  le  gouv.  d'Orel,  dit  Tengoborski,  la  ville  de 
district  Bolkhof  possède  à  elle  seule  75  fabriques  de  cuirs 
et  fait  des  fournitures  à  l'armée  pour  plus  de  600,000  R.  À.; 
la  fabrication  des  cuirs  de  toute  espèce,  dans  cette  ville, 
s'élève  à  environ  1  7t  million  R.  A.  ou  6  millions  de  francs1 
et  occupe  9,000  ouvriers.  Les  principaux  centres  de  cette 
industrie  sont  les  deux  capitales,  où  Ton  cite,  savoir:  à 
Saint-Pétersbourg  les  maisons  Zverkof,  Bénardaki,Iégorof, 
Miller,  Osipof,  etc.,  et  à  Moscou  les  maisons  Komarof  et 
Skvortsof,  Chouvalof,  Bakhrouchine  et  Vorykhanof;  les 
autres  sont  Ostascbkof  (gouv.  de  Tver),  Kasan  (dans  celui 
de  même  nom),  Riga  (Livonie),  Arzamas  (gouv.  de  Nije- 
gorod)  et  Mourom  (gouv.  de  Vladimir)8.  La  tannerie  de 
MM.  Bakbroucbine  frères,  à  Moscou,  a  une  machine  à  va- 
peur et  occupe  870  ouvriers. 

Dans  le  royaume  de  Pologne,  on  comptait  vers  1850 
1,051  tanneries  et  mégisseries.  Pour  Varsovie,  il  faut  citer 
la  tannerie  de  M.  Liedke,  etc.  En  Finlande,  on  n'en  con- 
naît que  5  qui  aient  acquis  quelque  importance. 

Une  des  branches  de  la  tannerie  est  la  préparation  des 
peaux  de  moutons  formant  pelisses  (touloupi),  qui  sont  le 
vêtement  d'hiver  des  paysans  russes.  Ces  touloupes  se  ven- 
dent 1  R.  50  kop.  pièce,  ce  qui  donne,  dit  M.  de  Buschen, 
pour  toute  la  production  une  somme  de  18  millions  R.  A. 
Cela  supposerait  la  vente  annuelle  de  là  millions  de  vête- 

1 .  Variante  d'après  le  Stovar  (t  I",  p.  204) ,  qui  est  plus  récent  (i863)  :  S7  *<i- 
vodt,  1,156,784  R.  A. 

2.  Voir  tous  ces  noms  dans  le  Slovar. 
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mente  de  cette  espèce.  A  la  seule  foire  de  Nijni-Novgorod 
oo  en  place,  dit-on,  pour  600,000  francs. 

Une  mention  particulière  est  due  au  cuir  de  Russie  ou 
aux  youfles  (du  russe  youft  ou  youkht,  roussi),  cuir  imper- 
méable et  inattaquable  aux  vers,  tant  que  son  odeur  de 
santal  se  conserve,  mais  qui  n'appartient  plus  exclusivement 
à  la  Russie,  car  on  l'imite  parfaitement  en  France  et  en 
Angleterre.  Dans  l'empire  des  Tsars,  cependant,  on  regarde 
la  fabrication  des  youfles,  dont  on  se  sert  principalement 
pour  la  chaussure  et  la  reliure,  comme  le  côté  brillant  de 
l'industrie  des  cuirs.  Le  pays  a  pu  s'y  adonner,  grâce  à  l'a- 
bondance du  bois  de  bouleau,  dont  on  tire  le  goudron, 
matière  dont  les  peaux  sont  enduites  après  le  tannage,  sur* 
tout  quand  on  en  veut  faire  des  youfles  rouges.  Ceux-ci, 
les  meilleurs  de  tous  les  cuirs,  sont  faits  avec  des  peaux  de 
bœufs,  tandis  que  les  autres  se  préparent  avec  des  peaux 
de  chevaux f  :  ce  sont  les  youfles  noirs  et  les  youfles  blancs. 
En  tout,  nous  dit-on,  on  fabrique  environ  250,000  pouds 
ou  40,000  q.  m.  de  youfles,  représentant  une  valeur  de  13 
a  14  millions  de  francs.  C'est  surtout  dans  les  deux  capi- 
tales, à  Torjok  (gouv.  de  Tver),  Ostaschkof  ',  Kasan,  Perm, 
Àrzamas  et  Koungour  (gouv.  de  Perm),  qu'on  excelle  dans 
cette  fabrication ,  qui  donne  lieu  à  une  exportation  aujour- 
d'hui limitée  à  environ  60,000  pouds,  mais  qui,  encore  en 
4851,  s'est  élevée  à  plus  de  400,000  pouds,  dont  63,000 
allaient  en  Asie.  Le  poud  se  vend  de  12  à  13  R.  A. 

Pour  la  préparation  des  maroquins,  des  peaux  de  renne, 
Aes  peaux  d'élan  et  autres  chamoisées,  des  cuirs  vernis,  etc., 

1.  Georgi,  Reiten,  t.  II,  p.  893.  Pour  les  procédés,  voir  Tengoborski,  U  III, 
p.  128. 

2.  Des  produits  de  la  maison  Satine,  établie  en  1730,  ont  figuré  à  l'Exposition 
unenelle  de  1867  (Catalogue,  p.  191 ,  n»  890).  On  y  en  a  tu  d'antres  venus  de 
fon,  deKherson,  de  Tumenn  (gouv.  de  Tobolsk)  et  même  de  Tomsk,  en  Sibérie 
(«.,  p.  186  et  187). 
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dit  M.  de  Buschen,  il  existe,  en  outre,  444  établissements 
qui  produisent  pour  plus  de  4  millions  R.  A.  (16  millions  de 
francs).  Ils  se  trouvent  dans  les  mêmes  lieux ,  auxquels  on 
peut  ajouter  Toula,  Bolkhof  et  Veliki-Louki  (gouv.  de  Pskof). 

La  ganterie,  en  somme  peu  avancée,  est  plutôt  un  article 
d'ateliers  de  ville,  ainsi  que  ces  beaux  articles  de  voyage 
qu'on  a  pu  voir  à  l'Exposition  universelle  de  4867,  harnais 
et  sellerie  en  général ,  et  tout  ce  qui  concerne  la  chaus- 
sure. Nous  parlerons  plus  loin  de  la  carrosserie. 

IV.  Industries  se  rapportant  aux  métaux,  fer,  cuivre 
et  bronze,  or  et  argent,  et  applications  de  ces  produits 
(dont  on  a  vu  la  simple  extraction  p.  382-440)  à  la  cou- 
tellerie, à  l'orfèvrerie  et  bijouterie,  etc.  Dans  le  tableau  offi- 
ciel du  Vrémennik,  on  parle  d'une  valeur  de  28,300,000  R.  À. 
ou  4  43,200,000  fr.,  comme  étant  la  valeur  produite  par  773 
usines  consacrées  à  l'industrie  des  métaux.  D'après  Tengo- 
borski,  les  différentes  branches  que  nous  venons  d'énumérer, 
représenteraient  ensemble,  après  déduction  de  la  matière  pre- 
mière, une  somme  de  53  millions  R.  A.  ou  242  millions  de 
francs  ;  suivant  M.  de  Buschen,  une  somme  de  60  millions  R.  A ., 
272  millions  de  francs.  Selon  le  premier,  on  y  employait  en 
tout  325,000  ouvriers.  Voyons  chaque  branche  séparément. 

Industrie  du  fer.  On  a  vu  plus  haut  (p.  394  et  p.  435) 
quelle  est,  en  Russie,  l'importance  du  don  de  la  nature  à  cet 
égard  :  jusqu'ici  l'extraction  n'atteint  cependant  pas  la  valeur 
de  50  millions  R.  A.  ou  200  millions  de  francs  et  est  loin  de 
suffire  aux  besoins  des  habitants,  qui  ne  font  encore  usage 
du  fer  (dans  leurs  constructions,  charrois,  outils  et  instru- 
ments de  toute  espèce)  que  dans  une  mesure  très-restreinte. 
Ce  sont,  au  maximum,  43  millions  de  pouds  de  fonte  va- 
lant environ  46  millions  R.  A.  ou  64  millions  de  francs,  et 
dont  on  tire  8  à  9  millions  de  pouds  de  fer  en  barres.  Non- 
seulement  l'industrie  du  pays,  nous  dirions  presque  son 
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développement  et  ses  progrès  en  civilisation,  mais  encore  les 
besoins  du  gouvernement  concernant  ses  forces  défensives, 
réclament  impérieusement  des  pas  nouveaux  dans  cette 
branche  de  la  métallurgie.  La  France,  comme  on  l'a  vu,  pro- 
duit deux  fois  et  demie  la  quantité  de  fer  à  laquelle  est  encore 
réduit  l'empire  des  Tsars.  Or,  sous  le  rapport  du  fer,  comme 
sous  celui  des  grains,  un  grand  État  doit  être  indépendant 
de  l'étranger.  La  Russie  l'est-elle?  La  réponse  à  cette  ques- 
tion, c'est  qu'elle  importe  tous  les  ans  (par  la  frontière  de 
terre  seulement1),  pour  5  à  6  millions  R.  A.  de  métaux. 

La  question  de  la  production  du  fer  est  étroitement  liée 
d'une  part  à  celle  de  la  production  du  charbon  de  terre ,  et 
d'autre  part  à  celle  des  limites  dans  lesquelles  la  consom- 
mation du  bois  dans  les  hauts-fourneaux  et  usines  doit  se 
renfermer,  si  les  intérêts  de  tous  doivent  être  ménagés 
également.  Nous  l'avons  dit,  la  production  de  la  houille  est 
encore  de  beaucoup  au-dessous  des  besoins,  et  la  consom- 
mation toujours  croissante  du  bois  menace  le  pays  d'un 
appauvrissement  démesuré  des  forêts*. 

Nous  avons  aussi  fait  connaître  (p.  398)  les  principaux 
sièges  du  travail  métallurgique ,  ainsi  que  les  grandes  mai- 
sons dont  0  a  fait  la  fortune.  Celles  des  deux  côtés  de  l'Ou- 
ral, après  avoir  produit  la  fonte  brute ,  la  transforment  en 
fer  forgé  ou  la  façonnent  de  différentes  manières  pour 
servir  comme  enclumes,  ancres,  gros  clous ,  etc.  On  compte 
125  usines,  dit  M.  de  Buschen',  s'occupant  exclusivement 
de  la  fabrication  d'objets  en  fonte,  pour  une  valeur  de 
4,500,000  R.  A.  Outre  les  gouvernements  de  Perm  et 

1.  Par  mer,  l'introduction  du  fer  est  interdite.  Cf.  p.  394. 

1  Voir  Tengoborski ,  t.  III ,  p.  313. 

3.  P.  148.  Cf.,  ci -dessus,  p.  396,  et  Tengoborski ,  t.  III,  p.  177-239.  —  La 
won  Pontilof ,  près  de  Saint-Pétersbourg,  a  déjà  laminé  dans  ses  ateliers  un 
nUioo  de  ponds  de  rails. 
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d'Oufa,  elles  sont  principalement  dans  ceux  de  Kalouga, 
Tambof  et  Vladimir.  Puis,  d'environ  180  autres  usines,  oc- 
cupant 4,500  ouvriers,  et  dont  quelques-unes  se  rencontrent 
dans  les  gouvernements  d'Àrkhangel,  Nijegorod  et  Volynie, 
sort,  sous  différentes  formes,  le  fer  forgé,  que  Ton  évalue,  les 
uns  à  9,300,000,  les  autres  à  plus  de  6  millions  R.  A.  D'autres 
établissements  encore,  au  nombre  de  108,  et  dont  les  prin- 
cipaux sont  à  Pétersbourg,  à  Moscou  et  dans  le  gouv.  de  Nije- 
gorod ,  sont  consacrés  à  la  fabrication  de  machines  et  d'in- 
struments d'agriculture.  Ceux-ci  produisent,  avec  environ 
17,000  travailleurs,  une  valeur  de  16  %  millions  R.  À.  â 
ajouter  à  celle  de  la  fonte  brute.  Voilà  déjà  plus  de  400  éta- 
blissements, avec  25  ou  30,000  ouvriers  et  d'un  rapport  de 
24  millions  R.  A.,  matière  première  déduite1.  On  ne  peut 
dire  qu'ils  soient  à  la  hauteur  de  nos  progrès.  Voici  ce  que 
remarque  Tengoborski  à  leur  sujet  :  t  Les  améliorations 
dans  cette  partie  ne  datent,  chez  nous,  que  depuis  peu  et 
se  trouvent  encore  dans  la  catégorie  des  cas  exceptionnels. 
La  grande  majorité  de  nos  usines  se  trouve  encore  dans  un 
état  peu  satisfaisant,  tant  sous  le  rapport  de  l'organisation 
même  des  hauts-fourneaux  que  sous  celui  des  procédés  tech- 
niques de  la  fabrication,  de  l'affinage  des  fers  et  de  l'éco- 
nomie du  combustible.»  Les  commissions  de  l'Exposition 
universelle  de  Paris  paraissent  avoir  été  du  même  avis. 

Ni  les  statisticiens  russes ,  M.  de  Buschen ,  Tengoborski, 
etc.,  ni  ceux  de  l'étranger1,  ne  nous  font  connaître  l'état 
de  la  fabrication  de  Y  acier,  pour  laquelle  pourtant  le  fer 

1.  On  estime  que  140  livres  de  Tonte  donnent  100  livres  de  fer  forgé.  Un  poud 
de  fer  en  barres  coûte  à  Saint-Pétersbourg  1  R.  20  ou  30  kop.  Tengoborski  (L  III, 
p.  191)  compare  â  ce  prix  ceux  du  dehors  (voir  aussi  Reden,  £raftefan«ife,  p.  200, 
et  M.  Block,  t  II,  p.  184);  plus  loin  (p.  204),  il  déplore  la  cherté  du  fer  russe  et 
examine  la  question  de  la  libre  concurrence  et  de  la  prohibition  (p.  224). 

2.  Schubert,  1. 1",  p.  224;  Redeo,  Kraftelemmte,  p.  197;  Kosegarteo,  dans 
Haxthausen,t.  III,  p.  690. 
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magnétique  de  la  Russie  se  qualifie  tout  particulièrement. 
Malgré  les  développements  où  le  second  de  ces  auteurs 
a  pu  entrer  d'une  manière  si  instructive ,  il  mentionne  à 
peine  cette  autre  transformation  de  la  fonte  ou  ce  perfec- 
tionnement du  fer1,  pour  nous  apprendre  que  la  moyenne 
de  l'importation  de  l'acier  et  du  fer  ouvré ,  dans  les  années 
de  1849  à  1851;  a  été  de  169,000  pouds.  Cependant  le  baron 
de  Meyendorff'  évalue,  pour  1843,  la  production  d'acier  à 
2  millions  R.  À.  Ajoutons  que  l'aciérie  d'Aboukhof  à  Saint- 
Pétersbourg,  l'usine  de  Votkinsk  et  celles  de  M.  P.  Démidof 
ont  eiposé  à  Paris,  en  1867,  divers  échantillons  d'acier, 
parmi  lesquels  figurent  des  canons,  des  cylindres,  un  arbre 
de  couche  pour  bateaux  à  vapeur,  etc. s  La  fabrique  d'armes 
de  Zlatooust  a  envoyé  un  essieu  en  acier  de  fonte,  le  poud 
de  6  à  10  R.  A.4,  et  un  article  spécial  du  lieutenant  Kal- 
tchak*  nous  fournit  des  renseignements  spéciaux  sur  l'acier 
de  fonte  que  l'on  fabrique  dans  le  rayon  de  cette  grande 
usine,  d'après  le  procédé  Aboukhof  (Oboukhof)  ou  de 
l'aciérie  de  ce  nom,  mentionnée  ci-dessus. 

Comme  le  royaume  de  Pologne  produit  environ  1,500,000 
ponds  de  fonte  et  que  la  grande-principauté  de  Finlande  y 
en  ajoute  environ  500,000,  le  chiffre  général  dépasse  15 
millions  de  pouds.  D'après  Tengoborski,  on  peut  admettre 
que,  sur  cette  quantité,  environ  1  %  million  de  pouds  au- 
ront été  employés  comme  fonte  de  moulage,  et  le  reste 
converti  en  fer  forgé,  en  tôle  et  autres  produits  de  fer. 

1.  T.  III,  p.  206.  L'excellent  économiste  n'a  pas  non  plus  jugé  à  propos  d'en- 
trer dans  le  détail  des  différentes  opérations  du  traitement  de  la  fonte,  comme 
nous  l'ayons  fait,  pour  la  France ,  dans  notre  Statistique  de  ce  pays*,  t.  III,  p.  181- 
904. 

1  Erman,  Archiv,  1844,  t  IV,  p.  558.  Sur  Votkinsk,  voir  p.  484. 
3.  Catalogue,  p.  116,  n*  53;  p.  120,  n«  463,  et  p.  126,  n*  484. 
i.  iWo\,  p.  121 ,  n«  465.  Cf.  ci-dessus ,  p.  378. 
5.  Erman,  Archiv,  1864,  t.  XXIII,  p.  542-571. 
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A  la  suite  des  400  établissements  dont  il  a  été  question 
tout  à  l'heure,  H.  de  Buschen  en  mentionne  encore  d'autres 
de  diverses  espèces.  Pour  la  fabrication  de  faux  et  fau- 
cilles, dit-il ,  il  y  a  plusieurs  fabriques  dans  le  gouverne- 
ment de  Perm  et  une  importante  à  Zlatooust  '  dont  nous 
ayons  déjà  fait  connaître  les  mines.  La  valeur  de  cette  pro- 
duction est  inconnue.  Il  en  est  de  même  de  celle  des  armes  à 
feu  et  des  armes  blanches  qui  se  fait  dans  la  même  ville  et 
à  Toula.  Il  y  a  des  fabriques  de  fer-blanc*  à  Moscou  et  i 
Saint-Pétersbourg  ;  des  fabriques  d'aiguilles  à  Moscou,  en 
Kourlande ,  à  Riaisân s;  des  fabriques  de  différents  menus 
objets  dans  les  deux  capitales,  en  Livonie  et  dans  les  gou- 
vernements de  l'ouest  ;  le  gouv.  de  Nijegorod  compte  37  éta- 
blissements de  serrurerie  avec  4,000  travailleurs  ;  Vladimir, 
Perm,  Toula  et  Saint-Pétersbourg  en  possèdent  26  avec 
2,000  ouvriers.  La  valeur  des  objets  de  serrurerie  fabri- 
qués était  officiellement  de  1  million  R.  A.4  La  coutellerie, 
dans  les  qualités  accessibles  à  tous,  a  principalement  son 
siège  à  Pavlovo,  dont  nous  avons  déjà  parlé  p.  340  et  501  : 
c'est,  au  petit  pied,  le  Sheffield  russe,  renommé  aussi  pour 
la  grande  quantité  de  cadenas  qu'on  y  fabrique8;  les  pro- 
duits similaires  de  Toula,  nous  assure-t-on,  sont  inférieurs 
à  ceux  de  Pavlovo  et  de  Worsma  (village  qui  n'est  pas  éloi- 
gné du  premier  et  appartient  comme  lui  au  comte  Chéré- 

1.  P.  378.  Cf.  Tengoborski,  t  III,  p.  231.  «La  plupart  des  outils  (limes,  scies, 
etc.)  de  Zlatooust,  dit- il,  sont  supérieurs  en  qualité  à  ceux  de  Toula,  où  Ton 
remplace  souvent  l'acier  par  le  feraciéré.  »  Sur  la  fabrique  impériale  de  Toula,  roir 
plus  loin,  p.  528,  et  Oldekop,  St.  PHenburgUche  ZeUtchrift,  t  XIX,  p.  75. 

2.  Industrie  de  fer  également  très-arriérée,  dit  Tengoborski,  p.  235. 

3.  Voir  le  même,  p.  233  et  234. 

4.  «La  serrurerie  fine  de  Saint-Pétersbourg,  dit  le  même  (p.  233),  fabriquée 
principalement  par  les  ouvriers  allemands,  est  la  meilleure  de  toutes,  mais  ses 
produits  sont  encore  trop  chers.  • 

5.  V.  aussi  plus  haut,  p.  340;  Ëngelhardt  Rus»ische  MUceUen,  t  ni,  p.  173-183, 
et  Tengoborski,  t.  III,  p.  228.  Sur  les  défauts  de  la  coutellerie  russe,  voir  Friebe. 
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roétief)  ;  et  quant  aux  jolis  articles  de  cette  même  ville ,  pen- 
dant quelque  temps  très-estimés  dans  les  pays  étrangers, 
tabatières  en  acier  damasquiné  ou  incrusté  d'or,  le  guide 
sûr  que  nous  suivons  volontiers  avoue  qu'ils  sont  mainte- 
nant mieux  travaillés  en  France,  en  Angleterre  et  en  Aile* 
magne.  Il  ajoute  toutefois  :  <  La  coutellerie  est  une  de  nos 
industries  qui  ont  fait  le  plus  de  progrès  depuis  une  vingtaine 
d'années.  »  Il  cite ,  comme  le  plus  grand  établissement  pour 
la  fabrication  de  la  coutellerie,  celui  de  Mme  veuve  Iakovlef 
(gouv.  de  Riaisân) ,  qui  y  a  succédé  à  la  comtesse  de  Broglie. 
Cette  fabrique  occupait,  vers  1850,  environ  200  ouvriers- 
maîtres  et  plus  de  300  ouvriers  ordinaires,  et  produisait 
annuellement  de  la  coutellerie  et  des  instruments  chirur- 
gicaux pour  une  valeur  d'environ  400,000  R.  A.  On  cite 
aussi  une  fabrique  finlandaise  de  coutellerie,  celle  de 
M.  Jouline. 

Fabrication  de  machines.  Elle  a  son  siège  à  Saint-Péters- 
bourg, à  Nijni-Novgorod,  à  Catherinebourg1.  L'Institut  tech- 
nologique de  la  première  de  ces  villes,  ainsi  que  son  Ecole 
technique  d'artillerie,  a  envoyé  à  l'Exposition  universelle 
de  1867  des  échantillons  ou  des  modèles  de  ses  produits*; 
l'École  des  métiers  de  l'Hospice  impérial  des  enfants  trouvés 
de  Moscou,  et  l'Établissement  galvanotechnique  du  corps 
des  ingénieurs  de  l'armée  à  Saint-Pétersbourg  y  ont  éga- 
lement figuré*.  Cette  fabrication,  comme  le  dit  M.  Ierchof, 
dans  l'ouvrage  russe  spécial  que  nous  avons  déjà  cité4,  est 
en  tous  lieux  une  branche  toute  nouvelle  ;  cependant,  le 

1.  Voir,  pour  ce  qui  concerne  ces  deux  dernières  villes,  Meyer,  Magazin  fur 
iie  KundU  de*  geistigen  und  tiUHchen  Lebens  in  Russland,  année  1854,  p.  554. 

1  Catalogue,  p.  203,  n«  960-963;  Statistitchetkiya  Svèdèniya  a  fabrikakh 
i zuoodakh,  etc.,  p.  61.  Cf.  ci-dessus,  p.  480  et  5*2. 

3.  Sur  la  galtanopiastique ,  voir  plus  loin,  p.  539,  la  note  1. 

4  Obxor,  etc. ,  Coup  d'oeil  sur  les  différentes  branches  de  l'industrie  manufac- 
turière, t  II,  p.  2.  L'article  a  92  pages. 


526  SECONDE  SECTION.   —  CHAPITRE  III. 

même  travail  nous  apprend  que  la  Russie  a  pu  importer 
du  dehors,  de  1856  à  4860,  des  machines  pour  ses  fabriques 
et  manufactures  au  prix  d'environ  42  millions  R.  A.  ou 
48  millions  de  francs,  et  en  moyenne  par  année  pour 
9,300,000  R.  A.  ou  9,200,000  francs;  nous  y  voyons  en 
outre,  cependant,  que  l'industrie  indigène  participe  de  plus 
en  plus  à  ce  travail  nouveau,  pour  lequel,  il  y  a  une  quin- 
zaine d'années,  il  n'y  avait  guère  d'usines  entretenues  par 
des  particuliers,  si  ce  n'est  celle  de  Francis  Bearth  à  Saint* 
Pétersbourg,  laquelle,  encore  aujourd'hui,  travaille  annuel* 

lement  sur  350,000  pouds  de  fonte.  Énumérant  les  divers 

• 

établissements  russes  de  ce  genre,  M.  Ierchof  en  nomme 
15  existant  dans  la  même  capitale,  9  appartenant  aux  pro- 
vinces Bal  tiques,  6  à  Moseou,  et  4  à  différentes  autres  lo- 
calités ,  sans  compter  78  de  moindre  importance.  Il  serait 
intéressant  de  le  suivre  dans  les  développements  où  il  entre, 
mais  le  manque  d'espace  nous  l'interdit  formellement. 
Disons  seulement  que  la  Russie,  parmi  les  différentes  ma- 
chines exposées  par  elle  en  1867',  n'en  a  guère  exhibé  qui 
fussent  de  son  invention  ;  une  médaille  de  bronze  a  pour- 
tant été  décernée  à  l'Institut  technologique  de  Saint-Péters- 
bourg pour  ses  modèles  de  machines ,  une  autre  à  l'École 
professionnelle  de  l'Hospice  des  enfants  trouvés  de  Moscou, 
et  une  troisième  à  une  machine  à  fraiser.  En  fait  de  ma- 
chines, la  Russie  demande  à  l'étranger  celles  dont  elle  a 
besoin.  —  Ici  nous  mentionnerons,  au  moins  en  passant,  les 
instruments  de  précision  de  M.  Brauer,  à  Saint-Pétersbourg*, 
à  qui  même  une  médaille  d'or  a  été  décernée  par  le  jury. 


1.  Voir  le  Catalogue  tpéctal,  p.  195-900,  et  les  StaMstUchêtkifa  Svêrfè»**, 
p.  61  et  suit. ,  ou  I*od  entre  dans  quelques  détails  sur  rétablissement  de  l'aide  de 
camp  général  Ogaret  et  d'antres.  Quelques  renseignements  peu  étendus  se  trou- 
vent dans  l'ouvrage  de  Tengoborski,  t  III ,  p.  234. 

t.  Catalogue,  p.  4Q,  n*  63,  et  Rapport* officiels  de  l'Exposition,  L IX,  p.  1H> 
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En  somme,  rindostrie  du  fer,  exercée  dans  513  établisse- 
ments avec  42,000  ouvriers,  représenterait,  d'après  M.  de 
Baschen,  après  déduction  de  la  matière  première/  une  va- 
leur de  28  millions  R.  A.  ou  412  millions  de  francs.  Mais 
dans  cette  somme  n'est  pas  compris  le  résultat  du  travail 
des  paysans  dans  les  villages  qui,  comme  on  Ta  vu ,  mettent 
aussi  le  fer  en  œuvre.  On  se  rappelle  que  40  villages  du 
gouvernement  de  Nijegorod,  par  exemple,  s'occupent  ex- 
clusivement de  coutellerie  '.  C'est  la  raison  pour  laquelle 
l'auteur  cité ,  dans  un  résumé1,  double  la  somme  ci-dessus, 
on  la  porte  du  moins  à  53  millions  R.  A.  ou  21 2  millions 
de  francs,  car  3  compte  25  millions  R.  A.  ou  100  millions 
de  francs  pour  cette  industrie  des  villages  dont  nous  par- 
lons. Tenons-nous-en  pour  le  fer  à  la  somme  de  112  mil- 
lions de  francs. 

Viennent  maintenant  quelques  autres  métaux. 

Industrie  du  cuivre  et  du  bronze.  Quoique  secondaire, 
si  on  n'y  comprend  pas  la  fabrication  des  monnaies,  cette 
branche  de  l'industrie  des  métaux  n'est  pas  tout  à  fait  sans 
importance;  elle  ajoute  à  la  valeur  de  la  matière  première, 
dont  on  a  vu  la  quantité  plus  haut  (p.  405),  celle  que 
créent,  dans  160  établissements,  de  5,000  à  6,000  ou* 
mers  spéciaux.  On  l'estime,  les  uns  à  5  millions  R.  A.,  les 
autres  seulement  à  environ  2,250,000 8,  chiffres  où  ne  sont 
pas  non  plus  compris  les  produits  en  cuivre  et  en  bronze 
fabriqués  pour  le  compte  de  l'État  (canons  et  armes  de 
toute  espèce).  Au  total,  cette  valeur  est  au  moins  de 
i  millions  R.  A.  ou  16  millions  de  francs.  Parmi  les  ob- 
jets fabriqués  par  l'industrie  privée,  on  remarque  surtout 
le  samovar,  c'est-à-dire  la  bouilloire  à  thé,  à  charbon, 

i-  ?«r  d-taras,  p.  339 ,  «t  sur  PotIoto,  p.  SOI. 
f.  fiosehen,  p.  212.  Cf.  Tengoborski,  t.  III,  p.  264. 
8.  Teogobonki,LIII»p.2U. 
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qu'on  dit  bien  préférable  à  nos  bouilloires  à  l'esprit-de- 
vin. C'est  un  ustensile  essentiellement  russe  et  que  Ton 
rencontre  dans  tous  les  ménages  un  peu  aisés.  Un  des  prin- 
cipaux lieux  de  fabrication,  c'est  Danilof,  ville  de  district 
du  gouvernement  de  Iaroslavl  (p.  333).  Les  autres  articles 
sont  les  suivants:  chandeliers,  lampes,  cuvettes,  cafetières, 
balances,  boutons,  etc.  Une  certaine  quantité  de  zinc  est 
mêlée  au  cuivre  pour  former  le  laiton.  —  Le  royaume  de 
Pologne  et  la  Finlande  ont  aussi  une  certaine  part  à  cette 
fabrication. 

Sur  le  bronze,  d'utiles  renseignements  sont  dus  au  sa- 
vant M.  Boutofski1,  aujourd'hui  directeur  du  département 
du  commerce  et  de  l'industrie,  le  même  qui,  à  Paris,  en 
1867,  a  été  président  de  la  commission  centrale  russe,  sous 
les  auspices  de  S.  A.  1.  le  duc  de  Leuchtenberg,  prince  dont 
on  connaît  les  remarquables  lumières  par  rapport  à  l'his- 
toire naturelle  et  aux  sciences  techniques.  En  1843, 
M.  Boutofski  évaluait  cette  fabrication  à  environ  3  millions 
de  francs;  mais  elle  produit  peut-être  le  double  aujourd'hui, 
quoiqu'elle  n'ait  guère  d'autre  siège,  en  outre  de  Toula  et  de 
la  fonderie  de  canons  de  Petrozavodsk',  que  Saint-Péters- 
bourg et  Moscou,  sauf  peut-être  pour  les  cloches.  M.  Chopin 
en  est  un  des  principaux  représentants;  elle  a  figuré  avec 
avantage  à  l'Exposition  universelle  de  Paris,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  dans  le  Catalogue  spécial'.  On  a  remarqué  entre 
autres  la  porte  sainte  en  bronze  pour  la  cathédrale  grecque 
orthodoxe  de  Jérusalem,  d'une  valeur  de  90,000  francs, 
exposée  par  MM.  Henke  et  Pleske,  de  Saint-Pétersbourg, 


1.  Compte  rendu  de  l'exposition  russe  de  1843. 

2.  Sur  celle-ci,  voir  Engelhard t,  Ruttùche  Mi$ceUm,  t.  ffl,  p.  164-171,  et 
Catalogue,  p.  110,  n»  430;  sur  la  manufacture  de  Toula,  ci -dessus,  p.  5t4, 
et  notre  ouvrage,  La  Rueeie,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  344-346. 

3.  P.  58  et  59,  et  p.  25  et  26;  Stat.  Svèdèniya,  p.  139-146. 
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dont  la  fonderie ,  avec  un  établissement  galyanoplastique  ', 
occupe  250  ouvriers.  Dans  les  bronzes  d'art  et  de  luxe  qu'on 
voit  aussi  enregistrés  dans  le  Catalogue,  on  a  admiré  de 
belles  pièces  de  M.  Liebericb  et  de  M.  Tchijof,  dans  la  pre- 
mière des  deux  capitales;  d'autres  articles  sont  sortis  de 
rétablissement  de  M.  Stange,  qui,  fondé  en  1819,  emploie 
96  ouvriers  et  produit  pour  une  valeur  de  300,000  R.  A.; 
de  celui  de  M.  Sokolof  (même  ville),  qui  occupe  60  ouvriers 
et  dont  la  production  annuelle  est  de  60,000  R.  À.  ;  enfin  de 
celui  de  M.  Zbouk,  à  Moscou,  fondé  déjà  en  1804  et  qui 
arrive  jusqu'à  80,000  R.  A.  En  somme,  pourtant,  cette  fa- 
brication a  de  la  peine  à  soutenir  la  concurrence  de  Paris, 
même  dans  les  pièces  d'une  grande  valeur,  pour  lesquelles 
M.  Boutofski  aurait  voulu  établir  une  exception.  Tengo- 
borski  n'hésite  pas  à  reconnaître  l'infériorité  des  bronzes 
russes  comparativement  au  travail  similaire  qui  se  fait  en 
France  et  dont  rien  n  atteint  la  perfection  sous  le  rapport 
do  dessin  ni  du  cachet  artistique  en  général. 

Orfèvrerie9  et  bijouterie.  Elles  avaient  déjà  figuré  avec 
avantage  à  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1863),  où 
l'on  a  dit  qu'c  elles  sont  représentées  par  de  nombreuses 
pièces  d'un  beau  dessin  et  de  fine  ciselure  »,  et  on  les  a  vues 
reparaître  à  Paris  (1867)  non  moins  brillantes  et  à  peu  près 
sous  les  mêmes  noms',  auxquels  s'en  sont  venus  joindre  plu- 

1.  On  sait  que,  grâce  à  l'académicien  H.  de  Jacoji,  c'est  â  la  Russie  que  re- 
tient l'honneur  de  l'invention  de  la  galvanoplastie.  Voir  les  Rapports  officiels, 
L  K  p.  clxui  ,  et  t.  II ,  p.  144.  Voir  aussi  Stal.  Svèdèniya ,  p.  140 ,  et  Catalogue , 
p.  58,  n*  148. 

2.  II  n'est  pas  question  ici  du  monnayage  en  or  et  en  argent,  sur  lequel  on  peut 
consulter  t.  III,  p.  594.  De  1826  a  1851  seulement,  on  a  employé  pour  cette  des- 
tination 340  millions  R.  A.  On  estime  que  la  circulation  dépasse  300  millions  R.  A., 
7  compris  les  100  millions  qui  sont  déposés  â  la  Banque  de  l'État  et  sans  compter 
les  monnaies  étrangères  introduites  dans  la  même  période  pour  une  valeur  de  plus 
de  100  millions  R.  A. 

3.  Catalogue,  p.  56-58.  Cf.  Rapporté  officiels,  t.  V,  p.  269. 

IV.  34 
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sieurs  de  Tiflis,  la  lointaine  capitale  de  la  région  caucasique. 
c  Les  orfèvres  russes  justifient  leur  vieille  réputation,  est-il 
dit  dans  une  revue  illustrée  fort  bien  faite  ';  il  est  impossi- 
ble de  passer  auprès  des  vitrines  de  Basile  Séménof,  d'Ov- 
tchinnikof,  d'Ignace  Sasikof,  sans  admirer  la  beauté  et  la 
variété  pleine  de  fantaisie  du  travail.  M.  Séménof  nous  a 
montré  des  objets  d'art  en  argent  et  des  pièces  d'orfèvrerie 
religieuse  remarquable;  M.  Ovtchinnikof,  un  calice  en  ver- 
meil et  en  argent  oxydé  dont  le  dessin  a  beaucoup  de  ca- 
ractère et  dont  la  ciselure  est  très-fine.  Le  groupe  commé- 
mora tif  de  l'abolition  du  servage  par  l'empereur  Alexandre  11 
et  le  livre  des  Évangiles,  relié  avec  des  plaques  de  vermeil 
ciselé,  sont  aussi  fort  beaux...  Mais  l'exposition  de  M.  Sasi- 
kof, la  plus  riche  et  la  plus  complète,  contient  les  objets  les 
plus  curieux  à  tous  les  points  de  vue  et  renferme  des  pièces 
hors  ligne.  La  plus  belle,  sans  contredit ,  tant  pour  la  beauté 
de  la  composition  que  pour  la  manière  remarquable  dont 
l'œuvre  a  été  exécutée  au  repoussé,  d'après  le  dessin  du 
professeur  Vital i,  par  le  ciseleur  Loskoutnikof,  est  un  bas- 
relief  d'une  hauteur  de  44  pouces  représentant  l'adoration 
des  Mages  et  offrant,  par  la  dimension  des  figures,  des  dif- 
ficultés d'exécution  presque  insurmontables.  >  M.  Sasikof  a 
donc  justement  été  récompensé  au  concours  par  une  mé- 
daille d'or.  Les  ornements  d'église,  plaqués  d'images  saintes, 
vases  sacrés,  etc.,  en  or,  vermeil,  argent,  maillechort  ar- 
genté, etc.,  tiennent  une  grande  place  dans  l'orfèvrerie 
russe,  dont  le  principal  siège  est,  comme  on  l'a  vu,  dans 
les  deux  capitales.  —  Il  en  est  de  même  de  la  bijouterie,  qui 
ne  le  cède  à  celle  d'aucun  autre  pays,  ainsi  que  l'a  encore 
prouvé  l'Exposition  universelle  de  1867,  par  exemple  dans 


1.  Duculng,  L'Exposition  univertelle  de  1867  illustrée,  1. I«,  p.  150.  Cf.  Rap- 
port* officiels  sur  la  même  exposition,  t.  IV,  p.  430. 
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la  vitrine  de  M.  Fulda  fils,  à  Moscou,  peu  remplie,  mais  où, 
indépendamment  de  beaux  bracelets,  on  voyait  un  délicieux 
papillon  en  pierres  fines  pour  broche  ou  agrafe  de  la  valeur 
de  2,125  R.  A.1 

La  valeur  annuelle  totale  de  tous  ces  produits  paraît  être 
de  8  ou  8  Vi  millions  R.  A.,  et,  après  déduction  de  la  matière 
première,  d'environ  3  millions  R.  A.  ou  12  millions  de 
francs,  représentant  exclusivement  la  façon.  Ils  résultent  du 
travail  de  4  à  5,000  ouvriers. 

En  conséquence,  la  valeur  ajoutée  à  la  matière  première, 
dans  cette  4e  rubrique,  se  rapportant  seulement  à  l'industrie 
manufacturière,  ne  dépasserait  pas  40  millions  R.  A.  ou 
I60  millions  de  francs  ;  mais  la  valeur  totale  des  produits 
approche  de  65  millions  R.  A.,  260  millions  de  francs. 

En  France ,  la  somme  correspondante  n'atteint  sûrement 
pas  ce  chiffre,  et  pourtant  l'orfèvrerie  et  la  bijouterie  seules 
représentent  une  somme  de  plus  de  100  millions  de  francs, 
mais  la  matière  première  comprise;  sans  elle,  leurs  produits 
sont  d'environ  50  millions1. 

V.  Industrie  de  la  laine.  Des  vêtements  chauds  sont  un 
besoin  pour  toutes  les  classes  dans  un  pays  où  de  grands 
froids  régnent  pendant  une  partie  de  l'année  :  la  laine  filée 
et  tissée  des  moutons  y  pourvoit,  concurremment  avec  leurs 
peaux  préparées  comme  pelisses,  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion. Heureusement,  le  pays  est  riche  en  moulons  :  on  a  vu 
(p.  273)  qu'il  en  possède  près  de  45  millions  et  que  l'abat- 
tage annuel  est  de  plus  de  12  millions  de  têtes.  D'après 
Tengoborski  *,  on  recueille  chaque  année  environ  3,400,000 
pouds  ou  près  de  557,000  q.  m.  de  laine,  dont  ,1a  plus 

i.  Il  est  représenté  dans  V  Exposition  universelle  illustrée,  p.  419. 

2.  Voir  noire  Statistique  de  la  France,  p.  335  et  336,  et  celle  de  M.  Block, 
t.  H,  p.  181-196. 

3.  T.  m,  p.  352  et  soit.  Cf.  Buschen,  p.  166-169. 
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grande  partie  (environ  470,000  q.  m.)  entre  dans  la  con- 
sommation intérieure.  Sur  le  total,  700,000  pouds  servent 
à  la  draperie  indigène  pour  la  fabrication  de  5  millions 
d'archines  de  draps  de  soldats  (qui  n'est  pas  destiné  seule- 
ment à  l'armée),  de  10  millions  d'archines  de  draps  ou  fins 
ou  de  moyenne  qualité;  et  il  reste  2,180,000  pouds  pour  les 
draps  de  paysans  et  les  autres  lainages.  Il  résulterait  de  là  une 
valeur  de  37,100,000  R.  A.  ou  148,400,000  fr.,  à  laquelle, 
cependant ,  il  faut  ajouter  environ  9  millions  se  rapportant 
à  la  fabrication  des  tapis,  camelots,  mérinos,  mousselines 
de  laine  et  autres  articles  en  partie  fabriqués  avec  des  laines 
étrangères.  En  comptant  pour  le  total  de  la  matière  pre- 
mière 16  V,  millions  R.  À.,  le  même  auteur  estime  les  frais  de 
la  fabrication,  avec  le  bénéfice  des  industriels,  à  39  V»  mil- 
lions, somme  que  cette  industrie  ajouterait  à  la  richesse 
nationale.  M.  de  Buschen  est  à  peu  près  d'accord  avec  son 
devancier  :  il  adopte ,  pour  le  produit  brut,  le  chiffre  de 
45  millions  R.  A.  ou  180  millions  de  francs,  valeur  qui 
serait  obtenue,  dans  environ  650  fabriques,  par  plus  de 
100,000  ouvriers.  Dans  le  tableau  du  Vrémennik  sont  in- 
scrites 638  fabriques,  produisant  une  valeur  d'environ 
37,300,000  R.  A.  D'après  M.  de  Scherer,  cette  dernière  se- 
rait de  40  millions  R.  A. ,  et  la  valeur  brute  des  produits 
(matière  première  comprise)  de  60  millions.  Tenons-nous- 
en  au  chiffre  modéré  de  Tengoborski  :  en  l'arrondissant 
quelque  peu,  nous  le  portons  à  30  millions  R.  A.  ou  130 
millions  de  francs1. 

C'est  plutôt  à  l'agriculture  que  se  rapportent  les  établis- 
sements spéciaux  pour  le  lavage  et  le  nettoyage  de  la  laine, 
au  nombre  de  33,  avec  4,700  ouvriers,  qui  lavent,  dit  M.  de 

1.  En  France,  la  même  industrie  exportait  en  1867  des  produits  pour  316  mil- 
lions de  francs  (matière  première  comprise);  c'était  à  peu  près  le  quart  de  la  pro- 
duction totale. 
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Boschen,  pour  environ  2,300,000  R.  À.  de  laine1.  C'est  à 
elle  aussi  que  doivent  être  imputées  les  deux  ou  trois  mé- 
dailles décernées  aux  laines  russes  par  le  grand-jury  de 
Paris.  Mais  passons  rapidement  en  revue  la  fabrication  des 
différentes  espèces  de  lainages. 

Draps.  Nous  ne  ferons  pas  ici  séparément  l'historique  de 
la  fabrication  des  draps*;  mais  nous  dirons  d'après  YObzor, 
publication  quasi-officielle,  combien  a  diminué  depuis  1826 
l'introduction  en  Russie  et  augmenté  l'exportation  des  draps 
étrangers.  En  y  comprenant  le  royaume  de  Pologne,  comme 
lieu  d'importation  dans  l'empire ,  voici  les  chiffres  pour  cette 
première  branche  :  de  1 826  à  1830,  plus  de  3  millions  R.  À.; 
de  1836  à  1840,  919,000;  de*  1846  à  1850,  seulement 
838,000.  Dans  95  ans,  la  proportion  de  cette  diminution  a 
été  de  plus  du  tiers.  Dans  la  première  période  de  six  ans , 
l'exportation  des  draps  russes  ne  dépassait  pas  une  valeur 
annuelle  de  490,000  R.  A.;  vers  1845,  cette  valeur  atteignit 
3  millions  R.  A.,  et  elle  offrait  encore  ce  même  chiffre  en 
1859V  Cette  fabrication-,  nous  assure-t-on,  tend  à  évincer 
la  concurrence  étrangère,  même  dans  les  qualités  supé- 
rieures, qui  se  vendent  sous  le  nom  de  draps  anglais,  draps 
de  France,  etc.  En  1864,  on  comptait  près  de  400  fabriques 
de  draps  avec  80  à  100,000  ouvriers  et  produisant  environ 
22  f/i  millions  d'archines  ou  16  millions  de  mètres  de  draps 
de  toute  espèce,  dont,  toutefois,  seulement  350,000  mètres 
de  drap  fin.  La  différence  du  prix  entre  ce  dernier  et  le  drap 
fin  de  l'étranger,  qui  est  encore  de  30  à  40  p.  100,  selon 

t.  Voir  plus  haut,  p.  278. 

2.  On  peut  le  trouver  dans  YObzor,  etc. ,  Aperçu  sur  les  différentes  branches 
de  l'industrie  manufacturière  (t.  I",  p.  145-164) ,  où  l'on  fait  aussi  connaître  la 
part  de  toutes  les  provinces  dans  cette  branche  (p.  165-188).  Voir,  en  outre, 
Hafemeister,  article  cité  par  Tengoborski,  t.  H,  p.  370  et  sufr. 

3.  Pour  plus  de  détails,  voir  Obzor,  t.  Ier,  p.  219;  Tengoborski,  t:  ïï,  p.  375*, 
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les  qualités,  permet  ici  au  commerce  du  dehors  la  con- 
currence qu'il  a  de  la  peine  à  soutenir  pour  les  draps 
ordinaires. 

C'est  le  gouvernement  de  Moscou  qui  est  le  principal 
siège  de  la  fabrication  des  draps,  comme  des  lainages  en 
général1;  il  occupe  près  de  20,000  ouvriers  dans  cette  bran- 
che, et  les  métiers  sont  au  nombre  de  plus  de  6,000.  La 
valeur  produite  ne  reste  pas  beaucoup  au-dessous  de  10  mil- 
lions R.  A.,  40  millions  de  francs.  Nous  avons  déjà  men- 
tionné (p.  493)  la  belle  manufacture  de  MM.  Babkine,  dans  le 
district  de  fiogorodsk1,  qui  emploie  1,800  ouvriers,  quatre 
machines  à  vapeur  et  une  roue  hydraulique,  et  produit  an- 
nuellement 30,000  pièces  d'une  valeur  de  2,800,000  R.  A. 
Elle  fabrique  surtout  du  drap  de  Chine  dit  de  Mésérttz*,  dont 
la  pièce  de  25  archines  (17  mètres)  coûte  72  R.  A.,  4  rou- 
bles le  mètre,  ou  près  de  3  roubles  l'archine.  C'est  encore 
du  drap  cher  :  on  en  fabrique  dans  ce  même  gouvernement, 
pour  les  capotes  des  soldats ,  pour  la  doublure  des  baschlyh 
ou  capuchons,  etc.,  qui  se  vend  à  70  kop.  (moins  de  3  fh) 
et  au-dessous;  mais  il  faut  dire  que  celui-là  est  affreux,  à 
en  juger  par  les  échantillons  que  nous  avons  vus  à  l'Expo- 
sition de  1867*.  Dans  la  vieille  capitale  même  est  la  fabrique 
des  frères  Nosof  dont  il  a  été  parlé  p.  499.  Après  le  gou- 
vernement de  Moscou,  viennent  ceux  de  Grodno,  de  Tcber- 
nigof  et  de  Livonie.  Pour  les  draps  fins,  cette  dernière  pro- 

1.  Obzor,  t.  !•',  p.  172-175. 

2.  Nous  sommes  étonné  de  ne  pas  la  voir  dans  le  Vrimennik  p.  Si  et  65,  ni 
dans  le  Stat.  Svèdèniya.  Cette  maison ,  nous  dit-on ,  remonte  pourtant  à  Tannée 
1816,  sans  doute  sous  un  autre  nom. 

3.  Méséritz  est  le  nom  d'une  ville  prussienne  du  grand-duché  de  Posen,  dont 
les  manufactures  de  draps  travaillent  également  pour  la  Chine. 

4.  Catalogue,  p.  86,  n°  273;  p.  77,  p.  235,  etc.  Cf.  Teogoborski,  t  II,  p.  390. 
Cet  auteur  dit  que  l'on  compte  dans  tout  l'empire  environ  100  fabriques  qui  four- 
nissent les  draps  a  l'armée. 
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rince  est  au  premier  rang  :  aussi  une  médaille  d'or  a-t-elle 
été  décernée  à  la  draperie  de  Riga.  On  a  vu  à  la  même  Ex- 
position les  draps  et  satins  noirs  de  MM.  Wœhrmann,  à  Zîn- 
tenhof,  près  de  Pernau1,  le  castor  et  le  satin  des  barons 
Ungern-Sternberg,  à  Kertell,  dans  111e  de  Dago1,  et  les 
draps  et  cachemires  de  M.  Thilo,  à  Sassenhof,  près  de  Riga8; 
enfin  M.  Schneidemann ,  à  Ilzegum,  près  de  la  même  ville 
russo-allemande,  a  aussi  exposé  des  draps  de  fantaisie  fort 
beaux.  Les  gouvernements  de  Simbirsk  et  de  Kalouga 
méritent  également  une  mention  pour  la  fabrication  des 
draps. 

Le  royaume  de  Pologne,  maintenant  supprimé  comme 
tel,  s'était  aussi  placé  au  premier  rang  par  la  célèbre  ma- 
nufacture Fidler  (aujourd'hui  Nitsche),  à  Opatowek  (gouv. 
de  Varsovie),  dont  quelques  produits  ont  figuré  à  l'Exposi- 
tion de  1867.  On  s'y  occupe  en  général  avec  succès  de  cette 
branche  d'industrie,  et  il  y  avait  récemment  encore  plus  de 
2,400  métiers  de  ce  genre  en  activité.  Outre  les  tissus  lé* 
$ers,  on  y  fabriquait  annuellement  environ  1,600,000  ar> 
chines,  plus  de  i  million  de  mètres,  de  draps  de  toute 
espèce,  dont  100,000  archines  de  draps  fins. 

Autres  tissus  en  laine  cardée,  flanelles,  casimirs,  châles, 
etc.  M.  de  Buschen,  qui  évalue  la  fabrication  du  drap  à 
29  millions  R.  A.,  compte  ces  autres  articles  pour  5  mil- 
lions, ce  qui  ferait  un  total  de  34  millions  pour  la  laine 
cardée  en  général.  La  manufacture  de  MM.  Goutcbkof,  à 
Moscou  (voir  p.  499),  mérite,  par  rapport  à  elle,  une  men- 
tion particulière4. 

1.  Catalogue r p.  80,  n<>  248;  StatùtUchetkiya  Svèdèniya,  p.  S;  Tengobonki, 
t  II, p.  383. 

2.  AU.,  p.  86,  n<>  275;  Tengobonki,  t.  II,  p.  384. 

3.  Ibid.,  p.  86,  n«  274;  Tengoborski,  t  II,  p.  384. 

4.  Outre  Tengobonki,  t  II,  p.  398,  on  peut  voir  Catalogne,  p.  81,  u*  252,  et 
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Quant  aux  châles,  on  en  a  vu  des  échantillons  de  toute 
espèce  provenant  de  différentes  fabriques',  châles  et  échar- 
pes  de  duvet  de  chèvre,  châles  en  poil  de  chèvre  et  en  poil 
de  chameau,  châles  à  l'instar  de  ceux  des  Indes,  etc.  On  a 
aussi  remarqué  les  tissus  du  Caucase,  laine  historiée,  vête- 
ments brodés ,  etc. 

.  Tissus  en  laine  peignée,  camelots,  mérinos,  mousselines 
de  laine,  etc.  Cette  fabrication,  de  date  récente  et  encore 
peu  avancée,  compte  117  fabriques  avec  19,600  ouvriers, 
non  compris  les  filatures;  ses  produits  s'élèvent  à  une  va- 
leur d'environ  10  millions  R.  A.,  déduction  faite  du  prix 
des  filés  importés  de  l'étranger.  Comme  les  précédentes, 
elle  a  son  principal  siège  dans  le  gouvernement  de  Moscou, 
qui,  à  lui  seul,  a  près  de  100  de  ces  fabriques  et  arrive  à 
un  produit  de  6  '/s  millions  R.  A.  Là  aussi  est  la  filature  de 
MM.  Ganéchine  (p.  493),  qui  a  une  machine  à  vapeur  de  60 
chevaux  et  occupe  500  ouvriers  adultes ,  plus  370  enfants. 
Elle  produit  par  an  jusqu'à  15,000  pouds  de  filasse,  pour  une 
somme  de  825,000  R.  A.  Puis  la  fabrique  de  MM.  Iémélianof 
et  Rochefort,  qui  occupe  300  ouvriers  et  produit  annuelle- 
ment 13,000  pièces  pour  une  somme  de  325,000  R.  A.  Dans 
le  voisinage  de  Moscou,  à  Pouschkino,  est  la  manufacture 
de  tissage  mécanique  et  de  teinture  de  MM.  Armand,  qui 
entretient  870  ouvriers  et  4  moteurs  à  vapeur,  et  fournit  par 
an  35,000  pièces1.  Plusieurs  autres  fabricants  de  la  même 
ville,  Sopof,  Timachef,  etc.,  sont  compris  dans  le  Catalogue 
officiel.  Quant  aux  autres  gouvernements,  les  tissus  de  laine 
peignée  sont  surtout  fabriqués  dans  celui  de  Grodno  et  à 

le  livre  rosse  cité  ci-dessus,  p.  34 f  livre  avec  lequel  il  en  faut  comparer  un  autre 
sur  la  même  Exposition,  A  Vyttafkè  manoufaktournykh  prùizvédinu  v*  Sankt 
Petirburghè  (1862). 

1.  Catalogue,  p.  03. 

2.  Ibid. ,  p.  75,  n°  225;  Aperçu  statistique  russe  (Obzor) ,  1. 1",  p.  15. 
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Riga  (Schepeler,  Schneideraann ,  etc.).  Dans  le  royaume  de 
Pologne,  on  remarque  la  fabrique  de  M.  Krouché,  a  Pabia- 
nicé  (gouv.  de  Varsovie,  district  de  Sieradz),  qui  produit 
annuellement,  avec  800  ouvriers,  40,000  pièces  d'étoffes  en 
laine  pure  et  mélangée  pour  une  somme  de  730,000  R.  A. 
On  mentionne ,  en  outre,  celles  de  M.  Friedrichs  et  des  frères 
Mœss\  Dans  cette  partie  de  l'empire,  on  comptait  en  1849 
9,400  ouvriers  employés  à  la  fabrication  des  tissus  de  laine. 
Tapis  et  autres  articles  feutrés,  couvertures,  chapeaux, 
bas,  etc.  Ils  occupaient  97  fabriques  avec  1,600  ouvriers, 
et  donnaient  un  produit  de  2  y,  millions  R.  A.  L'industriel 
le  plus  notable  dans  cette  partie,  c'est  M.  Iépaniscbnikof,  à 
Moscou,  dont  l'établissement  n'est  pourtant  pas  encore  or- 
ganisé sur  une  grande  échelle,  quoiqu'elle  emploie  90  mé- 
tiers à  la  Jacquard9.  L'Exposition  de  1867  nous  a  fait  con- 
naître, en  outre,  les  produits  de  la  fabrique  du  prince 
Iengalytchef,  à  Bédichef,  gouvernement  et  district  de  Tarn- 
boP.  Varsovie  possède  également  des  établissements  de  ce 
genre.  Au  jugement  deTengoborski,  toute  cette  branche  de 
l'industrie  des  laines  est  encore  arriérée  en  Russie;  cepen- 
dant, dit-il,  les  produits  de  la  manufacture  impériale  de 
lapis,  à  Saint-Pétersbourg4,  peuvent  figurer  avec  avantage 
i  côté  de  ceux  des  meilleures  fabriques  de  l'étranger,  tant 
sous  le  rapport  de  la  perfection  du  tissu,  que  sous  celui  de 
la  richesse  des  dessins  et  de  la  vivacité  des  couleurs.  C'est 
du  luxe  industriel  qu'on  ne  peut  guère  apprécier  au  point  de 
vue  du  commerce.  Aucun  échantillon  de  tapis  ou  de  gobe- 
lins  n'a  paru  à  l'Exposition  de  1867. 

1.  Catalogue,  p.  84,  n°  264.  Cf.  Tengoborski,  t.  II,  p.  399 et  404.  Voir  tout  ce 
que  dit  cet  auteur  de  la  fabrique  de  laine  peignée,  p.  395  et  suiv. 
2. 7W<L,p.  M  VB*117. 

3.  Idem,  t.  II,  p.  392.  Cf.  Statistilcheskya  Svèdèniya,  p.  2. 

4.  Voir  ce  qu'on  dit  des  Gobelins  russes,  plus  haut,  p.  468  et 497. 
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Le  lecteur  a  déjà  vu  que  l'industrie  de  la  laine  alimente 
une  exportation  assez  considérable  \ 

Dans  le  chiffre  de  30  millions  R.  A.  (120  millions  de  fr.), 
valeur  qu'elle  ajoute  à  la  matière  première ,  ne  sont  pas 
compris  les  draps  grossiers  et  autres  lainages  tissés  par  les 
paysans  dans  les  villages,  surtout  de  la  région  du  centre. 

VI.  Industrie  du  sucre  de  betteraves.  C'est  un  article  de 
consommation  de  jour  en  jour  plus  en  faveur  et  qui  tend 
à  se  faire  recevoir  parmi  ceux  qui  passent  pour  être  de  pre- 
mière nécessité1.  Nous  avons  dit  plus  haut  (p.  197)  que  la 
valeur  brute  du  tubercule,  dont  on  extrait  la  matière  sac- 
charine, ne  dépasse  pas  1  \  million  R.  À.  ou  6  millions  de 
francs;  l'industrie,  en  transformant  ces  racines  charnues, 
y  ajoute  de  5  à  6  millions  R.  A.  Celle  du  sucre,  en  Russie, 
date  de  la  fin  du  siècle  dernier,  où  déjà  elle  fut  introduite 
dans  le  gouvernement  de  Toula  (district  de  Tchern)  par  le 
général  filankennagel ,  à  qui  l'Étal  s'empressa  judicieusement 
de  venir  en  aide.  En  1820,  la  production  du  sucre,  dans 
38  usines  occupant  environ  1,100  ouvriers,  était  pourtant 
encore  bornée  à  une  quantité  minime;  en  revanche,  en 
1849,  il  existait  déjà,  d'après  une  source  quasi-officielle, 
340  usines,  dont  40  avec  machine  à  vapeur,  et  produisant 
déjà  plus  de  600,000  pouds  de  sucre,  d'où  le  gouverne- 
ment pourtant  ne  retirait  encore  en  droits  (accise)  que  la 
faible  somme  de  46,200  R.  A.;  enfin,  en  1860,  on  comptait 
427  usines,  dont  117  à  vapeur,  qui  produisaient  plus  du 
double  et  rapportaient  en  droits  630,000  R.A.,  ou  même 
près  de1  million,  suivant  une  autre  version.  Depuis,  il  paraît 

1 .  Voir  les  détails  cfaei  Tengoborski ,  t.  H ,  p.  402  et  suiv. ,  puis,  plus  loin ,  dus 
la  section  du  commerce. 

2.  Sur  les  raffineries  de  sucre  en  général,  voir  Peltchinski,  Forets  indus- 
trieUeg  de  la  Rutiie,  p.  35.  La  culture  de  la  canne  à  sucre  a  été  essayée  «t* 
succès  dans  le  khanat  de  Talychine ,  au  sud  de  la  Caucasie. 
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y  avoir  eu  une  diminution  assez  sensible;  d'après  un  état 
officiel,  il  n'existait  plus,  en  1865,  que  273  usines,  travail- 
lant avec  près  de  62,000  ouvriers  et  produisant  3,333,000 
pouds,  ce  qui,  à  5  roubles,  représente  la  somme  de  46  mil- 
lions R.  A.  ou  64  millions  de  francs,  dont  il  faut  déduire  la 
matière  première.  Cette  somme  nous  semble  être  au-des- 
sous de  la  réalité,  car,  d'après  des  données  toutes  récentes, 
la  production,  dans  les  deux  principales  provinces  seule- 
ment (Kief  et  Podolie,  y  compris  la  Volynie),  aurait  été, 
dans  la  campagne  de  1865  à  1866,  de  1,700,000  pouds, 
dans  la  suivante  de  3,530,000 pouds,  et  dans  celle  de  1867 
à  1868  de  4,950,000.  Si  ces  chiffres  sont  exacts,  on  ne  sera 
pas  étonné  que  M.  de  Buschen  croie  pouvoir  élever  le  total 
du  rendement  en  sucre  à  4  %  millions  de  pouds,  d'une  va- 
leur de  22  millions  R.  A.  ou  88  millions  de  francs,  quoique 
cela  dépasse  de  beaucoup  les  évaluations  déjà  un  peu  vieil- 
lies de  Tengoborski1.  Année  moyenne,  nous  ne  voudrions 
pas  compter  plus  de  3  millions  de  pouds,  d'une  valeur  de 
15  millions  R.  A.  ou  60  millions  de  francs,  surtout  après 
déduction  de  la  matière  première.  Même  avec  cette  quan- 
tité, à  laquelle  pourtant  il  faut  ajouter  ensuite  celle  de 
l'importation,  on  n'a  guère  que  1  kilogr.  de  sucre  par 
habitant,  tandis  que  dans  la  Grande-Bretagne  on  consomme 
peut-être  15  kilogr.  par  tête,  et  en  France  7  ou  8*. 

Les  principaux  sièges  de  cette  fabrication  ont  déjà  été 
nommés.  Le  gouvernement  de  Kief,  à  lui  seul,  revendique 

1.  T.  Il,  p.  226.  Cf.  Buschen,  p.  202.  Le  tableau  par  gouvernements  que  donne 
ce  dernier  d'après  des  données  officielles  se  rapporte  â  Tannée  1865;  celui  de 
M.  Petiholdt  (Reûe  im  wettl.  und  sûdï.  ettrop.  Russland,  p.  62,  note),  quoique 
publié  un  an  avant  seulement,  est  relatif  encore  à  Tannée  1848. 

2.  Voir  M.  Block,  t.  II,  p.  372,  et  Tengoborski  (t.  II,  p.  227  et  suiv.),  lequel 
offre  aux  lecteurs  d'excellents  renseignements  sur  cette  question  et  sur  la  partie 
technique.  —  Notons  ici  qu'aujourd'hui,  dans  notre  département  du  Nord,  le  ren- 
dement d'un  hectare  de  betteraves  est  arrivé  jusqu'à  70  à  72,000  kilogr. 


540  SECONDE  SECTION.  —  CHAPITRE  ni. 

un  tiers  du  total,  et  occupe  dans  une  soixantaine  d'usines 
environ  49,000  ouvriers.  Plusieurs  d'entre  elles,  celles  des 
comtes  Bobrinski,  Branitzki  et  Potocki,  par  exemple,  don- 
nent une  valeur  de  plus  de  1  million  R.  A.  Un  de  ces  pro- 
ducteurs, M.  Vestine,  à  Orlovetz  (district  de  Tcherkassy), 
qui  occupe  600  ouvriers,  a  été  distingué  à  l'Exposition  de 
Paris  (4867)  par  une  médaille  d'or.  Après  Kief  vient  Tcher- 
nigof:  il  y  avait,  en  4864,  70  usines,  44  de  moins  que  dans 
le  gouv.  de  Kief.  La  Podolie  n'a  guère  qu'une  trentaine 
d'usines  avec  7,600  ouvriers.  Puis  viennent  Kharkof,  Toula, 
Koursk  et  la  Volynie,  qui,  dans  le  même  temps,  n'entrete- 
nait que  5  usines;  7  autres  provinces  en  possédaient  encore 
moins.  On  cite  '  comme  un  établissement  modèle ,  qui  pour- 
rait rivaliser  avec  les  meilleures  fabriques  de  la  France  et 
de  l'Allemagne,  celui  du  comte  Alexis  Bobrinski,  fils  d'un 
des  créateurs  de  cette  industrie,  à  Smèla  (gouv.  de  Kief, 
district  de  Tcherkassy1);  d'autres  sont  ceux  de  MM.  Iakh- 
nenko  et  Simirenko  à  Korsoun  (même  district),  où  se  trouve 
aussi,  à  proximité  d'un  beau  château,  celle  du  prince  La* 
poukhine;  ceux  de  Naboutof,  deMléïef,  de  Iablonofska,  etc. 
On  a  vu,  en  outre,  à  l'Exposition  de  Paris  de  4867,  des 
échantillons  de  sucre,  soit  brut,  soit  raffiné,  soit  cristallisé, 
soit  en  farine,  d'Olchany  (même  gouv.  de  Kief),  propriété 
du  comte  Ladislas  Branicki;  de  celui  de  Zémetchino  (gouv. 
de  Tambof)  appartenant  au  comte  Jean  Apraxine,  lequel 
occupe  600  ouvriers;  de  celui  de  Troubetchino  (même 
gouv.),  appartenant  au  prince  Victor  Vassiltchikof,  et  de  celui 
de  Vichenky  (gouv.  de  Tchernigof),  à  la  princesse  Marie 
Dolgorouki ,  etc.  *  Toutes  ces  fabriques  pourtant  ne  sont  pas 

1.  Tengoborski,  t.  II,  p.  231. 

2.  Pas  Tcherkask ,  comme  on  lit  au  Catalogue  russe  de  Imposition  de  1867, 
p.  149,  n°  619.  On  trouve  une  description  de  cet  établissement  et  des  autres  du 
voisinage  dans  le  Voyage  de  M.  Petiboldt,  p.  114  et  suiv. 

3.  Voir  le  même  Catalogue,  p.  233  et  suiv. 
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a  la  hauteur  de  celles  du  comte  Bobrinski  :  c  prise  dans  son 
ensemble,  dit  Tengoborski,  cette  industrie  est  encore  chez 
nous  très  en  arrière  des  progrès  qu'elle  a  faits  dans  d'au* 
1res  pays  > f . 

VU.  Industrie  du  tabac*.  Elle  s'exerce,  comme  on  Ta  vu 
(p.  200),  sur  une  quantité  de  3  millions  de  pouds  (près  de 
50  millions  de  kilogr.)  et  paraît  ajouter  aujourd'hui  à  la 
valeur  du  produit  brut  13  ou  14  millions  R.  A. ,  soit  environ 
53  millions  de  francs.  Cette  production  indigène  n'exclut 
pas,  nous  l'avons  aussi  dit  déjà,  l'importation  du  dehors, 
qui  pourtant  n'est  pas  considérable.  Elle  est  pour  l'État, 
moyennant  l'accise,  la  source  d'un  revenu  qui,  depuis  peu, 
a  atteint  3  millions  R.  A.,  12  millions  de  francs8.  Le  nom- 
bre des  fabriques  qui,  en  1840,  ne  dépassait  pas  de  beau- 
coup le  chiffre  100,  a  atteint  en  1858  celui  de  519;  mais 
ensuite  il  y  a  eu  diminution.  Voici  ce  que  nous  apprend 
N.  de  Buschen4:  En  1861,  on  comptait  en  tout  445 fabriques 
et  105  petits  établissements,  occupant  7,109  ouvriers  et 
produisant  une  valeur  de  10,636,500  R.  A.  (sans  compter 
la  fabrication  du  Caucase  et  de  la  Sibérie,  qui  ne  sont  pas 
soumis  à  l'accise).  En  1864,  le  nombre  des  fabriques  était 
seulement  de  301  ;  néanmoins  la  production  avait  presque 
doublé.  En  1861,  elle  avait  été  de  251,000  pouds  de  tabac 
à  Aimer,  35,300  pouds  de  tabac  à  priser  et  de  476  millions 

1.  Voir  les  comparaisons  qu'établit  le  même  auteur,  t.  II ,  p.  227,  et  p.  247  et 
soir.  En  France,  dans  la  campagne  de  1857-1858,  la  quantité  fabriquée  a  été  de 
1,500,000  q.  m.  Voir  M.  Block,  t.  II,  p.  197. 

2.  Dans  YObzor,  1. 11 ,  p.  219  et  suiv. ,  on  en  donne  un  historique  assez  étendu. 
Sur  la  culture  du  tabac,  voir  p.  259  et  suiv.;  sur  les  fabriques,  p.  326  et  sui?.; 
sur  le  revenu  qu'en  tire  la  Couronne,  p.  353  et  suiv. 

3.  En  France,  cette  branche  de  revenu  rapporte  à  l'État  environ  130  millions 
de  francs  de  bénéfice,  après  déduction  d'environ  40  millions  de  frais.  Il  faut  cor- 
riger d'après  cela  ce  qui  a  été  dit  p.  201.  Yoir  M.  Block,  t.  Ier,  p.  414. 

4.  P.  206.  Dans  I'Ofctor,  p.  327,  il  parait  y  avoir  une  faute  d'impression  dans 
le  contre  de  1860. 
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de  cigares  et  cigarettes1;  en  1864,  elle  était  de  594,000 
pouds  de  tabac  à  fumer,  69,000  pouds  de  tabac  à  priser 
et  630  millions  de  cigares  et  cigarettes.  D'après  le  tableau 
de  YObzor  cité  au  bas  de  la  page,  c'était  le  gouv.  de  Saint- 
Pétersbourg  qui  avait  la  principale  part  à  cette  fabrication 
(pour  4,370,000  R.  A  );  puis  venaient  les  suivants  :  Moscou, 
pour  1,894,000;  Livonie,  pour  1,333,700;  Kherson,  pour 
1,142,050.  Kief  ne  présentait  plus  qu'une  valeur  de  375,415 
R.  A.,  et  Saratof,  de  383,850.  Il  y  avait  49  fabriques  de 
tabac  dans  la  première  des  deux  capitales  et  19  dans  la  se- 
conde. Odessa  en  renfermait  aussi  un  certain  nombre. 

Le  tabac  russe  a  figuré  à  Paris  en  1867,  avec  un  avantage 
marqué*.  Les  principaux  exposants  dans  cette  branche 
étaient,  il  est  vrai,  de  Varsovie,  M.  Kronenberg,  qui  travaille 
avec  600  ouvriers  (dont  les  trois  quarts  femmes  et  enfants), 
et  produit  pour  une  somme  de  700,000  R.  A.;  puis  MM.  Po- 
lakiéwicz  et  autres;  mais  on  y  remarquait  aussi  MM.  Kraffl, 
Miller  et  Pétrof,  de  Saint-Pétersbourg;  Matvéïef,  Moussatof 
et  autres,  de  Moscou;  Kriona,  d'Odessa;  Kouchanof,  de 
Rostof  sur  le  Don  (gouv.  d'Iékatérinoslaf),  ainsi  que  plusieurs 
exposants  du  Caucase  (Mesnikof,  de  Tiflis;  Stassenkof,  de 
Stavropol)  et  de  la  Crimée  (Mehmet-Ibrahim,  de  Dérékoï 
près  de  Ialta),  sans  oublier  la  Finlande  *  (Borgstrœm  à  Hel- 
singfors),  etc.4  M.  Krafft  fabrique  par  an  14  millions  de  ci- 
gares et  1  million  de  cigarettes  ;  M.  Kronenberg  arrive 
à  des  chiffres  encore  plus  élevés.  D'après  Tengoborski,  la 
manufacture  de  tabac  la  plus  importante  de  tout  l'empire, 
et  qui  peut  servir  de  modèle  aux  autres,  serait  celle  de 
M.  Joukof,  que  nous  ne  voyons  pourtant  mentionnée  ni 

1.  Conforme  au  tableau  de  VObzor,  t.  II,  p.  330.  Valeur,  idem. 

2.  Voir  les  Rapports  officiels,  t.  IV,  p.  400. 

3.  Tengoborski,  t.  H,  p.  171,  compte  15  fabriques  de  tabac  en  Finlande. 

4.  Catalogue,  p.  147  et  suiv.,  n»  604-766. 
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dans  le  Catalogue  de  Paris  (1867),  ni  dans  celui  de  Saint- 
Pétersbourg  (1861). 

VIII.  Industries  se  rapportant  au  suif  (savon,  chandelles, 
stéarine).  Le  suif  brut  est  un  article  concernant  l'agricul- 
ture ou  du  moins  l'économie  rurale  en  général  :  nous  avons 
dit  (p.  266  et  p.  274)  combien  on  en  obtient  annuellement 
en  Russie,  et,  parmi  les  richesses  du  règne  animal,  nous 
avons  porté  celle-ci  en  ligne  de  compte  pour  une  somme 
d'environ  40  millions  R.  A.,  chiffre  peut-être  exagéré  et 
que  nos  auteurs  industriels *  réduisent  à  25  millions  R.  À.  ou 
100 millions  de  francs,  ce  qui  nous  paraît,  en  revanche,  une 
exagération  en  moins.  Comme,  pourtant,  nous  n'avons  pas 
encore  envisagé  le  suif  à  titre  d'objet  du  travail  national, 
nous  sommes  dans  l'obligation  d'y  revenir  ici.  D'après  le 
Vrémennik  de  1866,  il  y  aurait,  relativement  à  cette  ru- 
brique toute  nationale,  prise  dans  son  ensemble,  1,361 
usines,  et  la  valeur  produite  dépasserait  20  millions  R.  A. 
Mais,  dans  cette  somme,  quelle  est  la  part  du  suif  fondu  et 
la  part  des  applications?  Nous  ne  saurions  le  dire. 

Fonderies  de  suif.  En  admettant  que  le  résultat  de  la 
fonte  soit  une  quantité  de  8  millions  de  pouds,  cela  ferait, 
au  prix  de  3  R.  50  kop.  le  poud,  une  valeur  de  28  millions 
R.  A.  On  assure  qu'elle  s'obtient  dans  695  établissements 
employant  de  6  à  7,000  ouvriers.  Le  plus  grand  nombre 
s'en  trouvent  dans  le  gouv.  de  Samara,  dans  les  autres  du 
sud -est  et  dans  ceux  du  sud,  principaux  sièges  de  l'élève 
des  bestiaux;  puis  aussi  dans  le  gouv.  de  Tobolsk,  en  Sibé- 
rie, qui,  comme  Samara,  a  79  fonderies.  Les  Kosaks  de 
TOural  en  ont  aussi  un  certain  nombre.  Toute  la  masse 
de  8  millions  de  pouds  n'alimente  pas  la  fabrication  in- 
digène :  près  de  la  moitié  entre  dans  le  commerce  d'ex- 

I.  Tengoborski,  t.  III,  p.  152-162;  Buschen,  p.  163-165. 
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portation ,  pour  lequel  le  suif  est  un  article  des  plus  im- 
portants. Parmi  les  suifs  exposés  à  Paris,  nous  citerons 
celui  de  la  Société  d'actionnaires  de  Ha  vis,  à  Wyborg,  en 
Finlande,  qui  produit  pour  un  total  de  400,000  R.  A.  par 
an ,  et  a  trois  chaudières  de  la  force  de  65  chevaux  ;  puis 
le  suif  de  Sibérie,  exposé  par  M.  Nourof,  des  environs  de 
Catherin ebourg,  dans  l'Oural. 

Fabrication  du  savon,  du  savon  à  base  d'huile1  aussi 
bien  que  de  celui  à  base  de  suif.  C'est  toutefois  ce  dernier 
qui  a  le  plus  d'importance  en  Russie,  où  l'on  produit  en 
abondance  la  potasse  dont  cette  fabrication  a  besoin,  sur- 
tout à  défaut  de  la  soude,  produit  exotique  qui  pourtant  n'en 
est  pas  exclu  tout-à-fait  par  sa  cherté.  Quelle  valeur  faut- il 
attribuer  au  savon  sur  les  20  millions  R.  A.  du  Vrémennikf 
Au  minimum  3  millions ,  peut-être  5  à  6  millions.  Elle  est 
obtenue  dans  312  fabriques  employant  1,140  ouvriers.  Les 
meilleurs  savons  sont  ceux  des  deux  capitales;  ceux  de  Kasan 
sont  au  moins  très-renommés.  On  en  fabrique,  au  reste, 
un  peu  partout,  à  Nijni-Novgorod,  Koursk,  Voronège,  Orel, 
Penza,  Saratof,  Kharkof,  etc.  Il  sera  question  plus  loin  des 
frères  Krestovnikof,  de  Kasan;  mais  voici  ce  qu'on  nous  dit 
de  l'établissement  de  M.  Kyber,  à  Moscou,  à  l'occasion  de 
l'Exposition  de  1867*:  Il  livre  annuellement  200,000  pouds 
de  savon  pour  une  somme  de  700,000  R.  A.;  la  fabrique 
emploie  par  an  10,000  pouds  d'huile  de  coco  et  de  palmier, 
20,000  de  soude,  50,000  de  suif,  10,000  d'oléine,  20,000 
d'huile  végétale,  5,000  de  résine,  5,000  dépotasse  et  1,000 
de  sel  marin;  elle  occupe  50  ouvriers. 

1.  Nous  trouvons  dans  Stat.  Svèdèniya  (p.  94,  n°«  19,  27,  etc.)  des  fabriques 
d'articles  cosmétiques,  celle  de  MM.  Ghika,  Ralle  et  Bodrant,  fiouls,  à  Moscou, 
etc.,  etc. 

2.  Catalogue,  p.  171,  n°  787.  Voir  aussi  la  suite  et  les  Rapport*  officiels,  t.  Vil, 
p.  164.  Cf.  Stat.  Svèdèniya,  p.  96.  Là  sont  cités  beaucoup  d'autres  fabricants, 
mais  le  nom  de  Gouloulef,  sur  lequel  appuie  Tengoborski  (p.  159),  n'y  figure  plus. 
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Fabrication  des  chandelles  '.  Elle  occupe  2,500  ouvriers 
dans  575  usines,  el  produit  annuellement  au  moins  un  mil- 
lion de  pouds  pour  une  valeur  de  6  à  7  millions  R.  À.  Les 
sièges  de  cette  fabrication  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  de  la  fabrication  du  savon  :  Moscou ,  Saint-Pétersbourg, 
Kasan,  puis  Odessa,  Kharkof,  la  Livonie,  Iaroslavl,  Vla- 
dimir, etc. 

Fabrication  de  la  stéarine.  Cette  branche,  introduite  en 
1837,  et  exploitée  jusqu'ici  seulement  dans  13  fabriques, 
avec  plus  de  9,000  ouvriers,  a  bien  pris,  à  ce  qu'il  paraît, 
on  certain  développement  en  Russie,  mais  n'y  est  pas  en- 
core solidement  établie1.  En  attendant,  elle  a  exercé  une 
influence  favorable  sur  la  préparation  des  savons.  Selon 
M.  de  Buscben,  elle  produit  au  moins  6  à  700,000  pouds, 
dont  la  valeur  ne  reste  pas  au-dessous  de  6  à  7  millions  R.  A. 
On  connaît  particulièrement  l'établissement  de  MM.  Krestov- 
oikof  à  Kasan',  qui  produit  annuellement,  nous  dit-on, 
30,000  pouds  de  bougies  stéariques,  8,000  de  bougies  de 
marguerine,  10,000  d'oléine  et  145,000  de  savon  marbré, 
plus  70,000  pouds  d'acide  sulfurique;  valeur  totale,  plus  de 
1  million  R.  A.  par  an;  la  fabrique  emploie  120,000  pouds 
de  suif,  24,000  de  soude  et  20,000  de  soufre,  et  elle  oc- 
cupe 500  ouvriers.  On  cite ,  en  outre ,  celles  de  M.  Mosch- 
nine,  à  Pakrof  (gouv.  de  Moscou,  district  de  Serpoukhof), 
de  MM.  Pleschanof,  à  Catherinebourg  (gouv.  de  Perm),  de 
M.  Pétrof,  à  Iéletz  (gouv.  d'Orel);  enfin,  en  Pologne,  celles 
de  MM.  Hoch,  Epstein,  Scholtze,  etc.,  et,  en  Finlande,  l'é- 
tablissement de  Wiborg,  dont  il  a  déjà  été  question. 

En  résumé,  nous  trouvons  ainsi,  outre  les  fonderies  de 

1.  Voir  Peltchinski ,  Force»  industrielles  de  la  Russie,  p.  38. 
1  Voir  là-dessus  Tengoborski,  t.  II,  p.  156  et  suiv.  Cf.  Gérebtsof,  t.  II,  p.  448. 
3.  Catalogue  de  l'Exposition  de  Paris,  p.  172,  n°  794,  et  Exposition  de  Saint- 
Pétersbourg,  p.  90. 
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suif  proprement  dites,  dont  nous  réservons  les  valeurs  pro- 
duites, environ  900  fabriques,  avec  4  à  5,000  ouvriers,  et 
qui  ajoutent  à  la  matière  première  une  valeur  de  au  moins 
15  millions  R.  À.  ou  60  millions  de  francs. 

IX.  Industrie  de  la  soie.  Aujourd'hui  que  la  Caucasie  fait 
partie  intégrante  de  l'empire,  cette  industrie,  que  Tengo- 
borski1  met  au  nombre  des  quatre  placées  hors  ligne,  mais 
qui  était  restée  dans  l'enfance  jusque  vers  1830,  ne  tra- 
vaille plus  seulement  sur  un  produit  exotique.  Le  lecteur  a 
vu  (p.  288)  qu'au  minimum  la  Russie  obtient  aujourd'hui 
de  son  propre  sol  une  quantité  de  30  à  40,000  pouds 
(500  à  650,000  kilogr.)  de  soie,  dont  une  partie  notable 
toutefois  est  exportée  ou  sert  à  des  usages  domestiques.  Ce- 
pendant, au  moins  20,000  pouds  alimentent  les  manufac- 
tures de  soieries  indigènes,  et,  comme  il  faut  à  ces  der- 
nières environ  35,000  pouds,  elles  demandent  la  différence 
à  l'importation,  qui  flotte  entre  11,000  et  15,000  pouds.  La 
soie  brute  importée  vient  de  l'Asie  (a  60  R.  le  poud1);  la 
soie  filée  de  Prusse  et  de  France  (à  400  R.  le  poud).  Avec  la 
matière  première,  la  valeur  de  la  production  russe  peut  être 
de  15  millions  R.  A.  ou  60  millions  de  francs3,  mais  quand 
on  fait  abstraction  de  celle-là ,  cette  valeur  ne  dépasse  plus 
7  millions  R.  A.,  28  millions  de  francs4.  Dans  le  Vrémenmk, 

1.  T.  III,  p.  107.  Cf.  Reden,  Dos  Kaiterreich  Ru$$lasid,  p.  120.  —  Dans  les 
Rapport*  sur  Imposition  de  1867  (t.  IV,  p.  196),  eile  est  jugée  moins  brillante 
qu'en  1851. 

2.  En  moyenne,  le  poud  de  soie  vaut  environ  80  R.  A.,  ou  320  fr. 

3.  D'après  la  Statistique  officielle  de  1852  (M.  filock,  t  II,  p.  152),  la  valeur 
totale  des  produits  fabriqués  en  France  par  les  diverses  manufactures  de  soie  est 
de  plus  de  400  millions  de  francs;  les  matières  premières  entrent  dans  ce  chiffre 
pour  233  '/,  millions  de  francs,  restent  pour  frais  et  bénéfices  172,874*000  (r. 
représentant  42.50  p.  100  de  la  fabrication  totale. 

4\  Buscben,  p.  172;  Tengoborski,  t.  III,  p.  1-28.  —  Les  chiffres  donnés  par 
Scherer  sont  :  valeur  brute  de  la  fabrication ,  20  millions  R.  A.  ;  valeur  ajoutée  à 
U  rtcuesse  nationale,  10  millions.  Voir  aussi  Gérebtsof,  t.  II,  p.  443. 
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elle  est  même  réduite  à  4,500,900  R.  A.,  48  millions  de 
francs,  mais  la  Caucasie  n'est  pas  comprise  dans  le  tableau 
principal,  elle  figure  séparément  pour  313,260  R.  A.  pro- 
venant de  211  fabriques;  dans  ces  chiffres,  le  seul  gouver- 
nement de  Bakou  figure  pour  188  fabriques  et  une  valeur 
de  206,446  R.  A.  '  M.  de  Buschen  affirme  que  la  fabrica- 
tion des  tissus  en  soie,  des  brocarts,  des  rubtns  et  de  la 
passementerie  compte  plus  de  300  établissements  avec 
7,500  ouvriers.  Ce  dernier  chiffre  est  sûrement  trop  bas  : 
en  1830,  on  avait  environ  12,500  ouvriers,  et  en  1852,  près 
de  16,000;  d'après  Tengoborski,  il  y  en  aurait  même  plus 
de  40,000. 

Cette  fabrication  est  fort  ancienne  en  Russie,  mais,  dit 
Peltchinski  (p.  11),  la  manière  de  dévider,  d'organsiner,  de 
blanchir  et  de  teindre  la  soie,  n'y  était  guère  connue.  C'est 
dans  les  temps  modernes  seulement,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  que  les  progrès  ont  été  introduits. 

En  dehors  de  la  Caucasie,  c'est  le  gouvernement  de  Mos- 
cou qui  est  au  premier  rang  dans  notre  rubrique;  il  s'y  trou- 
verait, d'après  le  Vrémennik,  65  établissements  produisant 
pour  une  valeur  de  3,660,000  R.  A.  ou  14,640,000  fr.  Puis 
vient  Saint-Pétersbourg,  où  20  fabriques  donnent  un  pro- 
duit n'atteignant  pas  tout  à  fait  600,000  R.  A.*  Les  autres 
sont  en  Livonie  et  dans  le  gouv.  de  Simbirsk.  Tandis  que 
les  gouvernements  de  Kourlande,  Orel  et  Tauride  en  ont 
chacun  une  seule ,  celui  de  Tiflis  en  possède  23. 

A  l'Exposition  universelle  de  1867,  les  soies  et  soieries 
russes  ont  occupé  une  place  considérable';  la  Caucasie,  entre 
autres,  a  été  très-convenablement  représentée,  et  au  nombre 

1.  fions  ignorons  pourquoi  M.  de  Buschen  porte  cette  valeur  à  «2  millions  att 
moins  f. 

2.  Selon  Buschen,  1  '/,  millions  R.  A.,  dans  15  fabriques. 

3.  Catalogue,  p.  88-93.  Cf.  Stat.  Svèdèniya  (1861),  p.  4,  n°»  7  et  suit. 
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de  ses  exposants,  on  a  remarqué,  outre  les  noms  indigènes, 
prince  Tchavtchavadzé  ',  princesse  Eristof,  etc.,  des  musul- 
mans, tels  que  ceux-ci  :  Ah-Khanoum-Chirine-Kizi,  Mamed- 
Khalim-Oglou,  Mouradkhanof,  etc.  Cela  mérite  d'être  noté 
dans  le  tableau  du  mouvement  général  des  affaires  en  Eu- 
rope. Au  reste,  c'est  Moscou  qui  a  tenu  le  premier  rang 
dans  cette  exposition  russe.  A  défaut  de  M.  Rochefort  qui,  il 
y  a  trente  ans,  était  en  tête  de  toute  cette  branche  et  occu- 
pait jusqu'à  500  ouvriers,  c'est  Mnie  Véra  Sapojenikof  qui  a 
fait  le  plus  remarquer  ses  produits  très-variés.  Après  elle , 
c'était  M.  Kolokolnikof ,  dont  nous  avons  déjà  mentionné 
les  beaux  brocarts.  Cependant,  il  y  a  dans  le  rayon  de  la 
vieille  capitale  des  maisons  peut-être  plus  importantes  que 
celles-là ,  entre  autres  la  maison  de  M.  Krukof  (ou  Kriou- 
kof),  au  village  Chelkovo  (chelk,  soie)  du  district  de  Bogo- 
rodsk,  gouvernement  de  Moscou,  qui  travaille  avec  700 
ouvriers,  entretient  200  métiers,  et  produit  pour  une  valeur 
de  plus  de  200,000  R.  A.;  et  celle  de  M.  Belyalkof,  à  Ka- 
lomna,  qui  a  sa  succursale  à  Saint-Pétersbourg  et  qui,  dans 
l'une  et  dans  l'autre,  produit  pour  500,000  R.  Elle  emploie 
au  moins  400  ouvriers  et  entretient  plusieurs  machines. 

Cette  fabrication,  comme  la  plupart  des  autres ,  est  encore 
loin  d'être  parfaite.  Voici  comment  elle  est  appréciée  par 
Tengoborski*:  «  L'infériorité  de  nos  soieries,  quant  à  la 
qualité  du  tissu ,  se  manifeste  principalement  dans  les  étoffes 
unies,  dans  lesquelles  chaque  défaut  se  remarque  beau- 
coup plus  facilement.  Indépendamment  des  défectuosités 
que  nous  avons  signalées  dans  la  préparation  de  la  soie,  el 
qui  produisent  l'inégalité  du  tissu,  nos  tisserands  ont  beau- 
coup moins  d'aptitude  pour  ce  genre  d'étoffes,  ce  qui  tient 
en  partie  au  caractère  de  l'ouvrier  russe.  Un  tissu  bigarré 

1.  Voir  t.  III,  p.  161. 

2.  T.  III,  p.  17.  Voir  aussi  les  Rapports  officiels,  t.  IV,  p.  196. 
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de  dessin  et  de  vives  couleurs  flatte  son  goût  et  excite  da- 
vantage son  émulation ,  et  il  est  généralement  moins  dis- 
posé à  un  travail  monotone  qui  exige  beaucoup  de  soins  et 
une  attention  très-soutenue.  » 

II  existe  depuis  1850,  à  Moscou,  une  école  consacrée  à 
cette  industrie  (schkola  chelkovodstva),  école  qui  entretient 
des  élèves  des  deux  sexes,  ainsi  qu'une  fabrique  avec 
50  ouvriers1.  On  y  pratique  aussi  le  triage  ou  ce  qu'on  ap- 
pelle à  Lyon  la  condition  de  la  soie. 

X.  Industrie  du  papier  avec  ses  applications.  D'après  le 
Vrémennik,  elle  s'exerce  dans  184  établissements,  occu- 
pant plus  de  13,000  ouvriers,  et  produisant  une  valeur  de 
plus  de  6  millions  R.  A.  ou  24  millions  de  francs,  ou,  après 
déduction  de  la  matière  première,  de  18  millions  de  francs1. 
C'est  une  des  industries  qui  se  développent  le  plus  rapide- 
ment en  Russie,  dit  M.  de  Buschen8.  Dans  cette  rubrique, 
il  faut  distinguer,  du  papier  à  écrire  ordinaire,  le  papier  de 
tenture,  les  articles  en  papier  mâché,  en  carton  et  carton- 
pierre,  et  l'on  peut  y  ajouter  la  fabrication  des  cartes  à 
jouer,  qui,  à  elle  seule,  représente  une  valeur  de  4  millions 
de  francs,  mais  qui  est  un  monopole  affecté  à  l'hospice  des 
orphelins.  Si  l'on  y  ajoutait  encore  la  reliure  et  tous  les 
produits  de  la  typographie,  on  trouverait  sans  doute  une 
somme  de  plus  de  94  millions  de  francs,  ajoutée  par  cette 
branche  à  la  richesse  nationale. 

1.  StatistUcheskiya  Svèdèniya,  p.  38,  n©  92. 

2.  En  France,  celle  valeur  n'est  pas  beaucoup  plus  considérable  ;  mais  dans  le 
Royaume-Uni  britannique,  elle  dépasse,  dit-on,  75  millions  de  francs,  sans  doute 
matières  premières  comprises.  Sur  le  même  pied ,  c'est  en  France  près  de  40  mil- 
lions de  francs.  Vers  1850,  on  évaluait  â  42  millions  de  kilogr.  la  quantité  de  pa- 
pier fabriqué  en  France,  et  pour  cela  on  a  eu  besoin  de  63  millions  de  kilogr.  de 
cfaHToBS,  au  prix  de  25  â  45  c.  le  kilogr.  Voir  M.  Block,  t.  II,  p.  212  et  214,  et 
notre  StatitHque  de  la  France,  l.  III ,  p.  306. 

3.  P.  199.  Cf.  Tengoborski,  t.  III,  p.  162  et  suiv. 
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Parmi  tous  ces  articles  accessoires,  nous  ne  nous  occu- 
perons spécialement  que  du  papier  de  tenture,  quoiqu'une 
soit  pas  lui-même  d'une  grande  importance. 

L'exposition  russe  à  Paris,  en  1867,  n'en  a  fait  voir  qu'un 
petit  nombre  d'échantillons  envoyés  par  trois  maisons,  dont 
la  principale  (celle  de  MM.  Vetter)  à  Varsovie,  et  une  se- 
conde (Rieks)  à  Helsingfors,  en  Finlande  '.  Ce  sont  là  les 
Zuber  de  la  monarchie  russe.  D'autres  maisons,  que  cite 
Tengoborski,  ont  peut-être  cessé  d'exister,  car  nous  ne  les 
trouvons  ni  dans  le  Catalogue  français,  ni  dans  le  russe  de 
1861.  Elles  fabriquaient  habilement,  mais  vendaient  à  des 
prix  comparativement  trop  élevés.  En  tout,  on  comptait,  il 
y  a  quinze  ou  vingt  ans,  16  de  ces  fabriques,  dont  10  à 
Saint-Pétersbourg,  4  à  Moscou  et  2  aux  environs  de  Var- 
sovie, ville  dont  les  papiers  peints  sont  renommés. 

Quant  au  papier  à  écrire  et  à  imprimer,  auquel  se  rap- 
portent en  majeure  partie  les  chiffres  indiqués  plus  haut, 
il  s'en  fabrique  dans  une  trentaine  de  gouvernements  et 
dans  des  conditions  passables  ou  même  bonnes,  surtout  à 
Pétersbourg,  où  un  tiers  de  cette  fabrication  (35  fabriques 
avec  plus  de  2,000  ouvriers  produisant  pour  une  valeur  de 
2  millions  R.  A.),  y  compris  la  papeterie  de  luxe,  aujour- 
d'hui si  à  la  mode,  se  trouve  concentré.  Plusieurs  éta- 
blissements travaillent  à  la  mécanique;  quelques-uns  sont 
pourvus  de  deux  et  même  de  trois  appareils  continus.  Mos- 
cou rivalise,  avec  l'autre  capitale,  pour  le  papier,  comme 
pour  d'autres  articles,  et  ne  reste  guère  au-dessous  d'elle. 
Puis  viennent  les  gouvernements  de  Livonie,  Kalouga, 
Penza,  Iaroslavl,  où  l'on  emploie  encore  de  1,500  à  450 
ouvriers  à  cette  industrie.  Quoiqu'elle  suive  les  progrès  de 

1.  Catalogne,  p.  53,  n«  127-129.  La  fabrique  de  M.  Vetter  {obomaU  fabrik* 
est-il  dit  dans  Statùtitchetkiya  Svèdèniya,  p.  89)  produit  annuellement  75,000 
rouleaux,  d'une  valeur  de  45,000  R.  A. 


ÉTAT  ACTUEL  DE  L'INDUSTRIE  MANUFACTURIÈRE.  551 

l'époque  sous  ce  rapport  comme  sous  tant  d'autres,  elle  a 
pourtant  besoin  encore  de  perfectionner  ses  procédés ,  sur- 
tout  en  ce  qui  concerne  le  choix  et  la  préparation  des  ma- 
tières premières1,  ainsi  que  M.  Boutofski  lui-même,  un  des 
principaux  organes  de  l'industrie  russe,  en  est  convenu;  et 
il  paraît  que  pour  les  papiers  fins  et  ceux  à  dessin,  on  est 
encore  tributaire  du  dehors,  à  qui  l'on  doit  tant  en  général, 
sans  toujours  l'avouer.  La  quantité  produite  annuellement 
approche  de  2  millions  de  rames1. 

C'est  la  papeterie  Vargounine  frères,  sur  la  Neva,  non  loin 
de  Schlûsselbourg,  fondée  en  1839,  qui  se  place  au  premier 
rang  pour  la  qualité  du  papier.  Elle  est  munie  d'appareils 
perfectionnés  pour  toutes  les  branches  de  la  fabrication, 
occupe  300  ouvriers  et  a  six  moteurs  à  vapeur  de  200  che- 
vaux. Sa  production  annuelle  est  de  70,000  pouds  de  papier 
de  toute  espèce,  pour  une  somme  de  400,000  R.  À.8  Ce- 
pendant Ht  y  a  d'autres  établissements  qui  occupent  un  plus 
grand  nombre  d'ouvriers,  par  exemple,  celui  de  M.  Serghéïef, 
à  Penza,  qui  en  exploite  600,  celui  de  MM.  Pouslofski  dans  le 
gouvernement  de  Vilna,  un  autre  dans  celui  de  Kalouga, 
fondé  par  association,  et  surtout  la  papeterie  de  M.  Gal- 
lenbeck  à  Moscou,  où  travaillent  1,300  ouvriers,  tous  âgés 
de  moins  de  16  ans.  On  y  fabrique  annuellement  jusqu'à 
160  millions  de  tubes  à  cigarettes,  mais  le  produit  ne  dé- 
passe pas  60,000  R.  À.4  Nommons,  en  outre,  la  papeterie 

1.  Les  chiffons  russes  sont  de  mauvaise  qualité;  on  ne  les  soumet  pas  â  un 
triage  convenable ,  et  les  procédés  de  blanchissage,  quoique  améliorés  dans  ces 
deniers  temps,  laissent  encore  é  désirer. 

2.  On  serait  curieux  de  connaître  le  nombre  de  rames  mis  en  consommation 
dans  tons  les  pays,  mais  nous  n'avons  pas  trouvé  de  matériaux  suffisants  pour  faire 
cette  évaluation  avec  sécurité.  Voir  toutefois  von  Reden,  Gewerbsgeographie, 
p.  «67-274. 

3.  Catalogue,  p.  32,  n»  15;  StatisUtcheskiya  Svèdèniya,  p.  95. 

4.  Catalogue,  p.  33,  n«  16. 
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des  princes  Gagarine,  dans  le  gouvernement  de  Iaroslavl, 
et  surtout  celle  de  H.  Kaïdanof,  à  Saint-Pétersbourg1.  Var- 
sovie ou  son  rayon  possède  la  papeterie  Epstein;  la  Fin* 
lande,  celle  de  Frenckel,  à  Tammerfors,  et  il  y  en  a  une 
autre  à  Helsingfors,  appartenant  à  une  société  d'action- 
naires ,  qui  remonte  à  1818,  emploie  126  ouvriers  et  pro- 
duit pour  une  valeur  de  125,000  R.  À. 

Si  nous  devions  aussi  avoir  égard  ici  à  la  typographie,  nous 
ne  pourrions  que  répéter  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
des  ateliers  d'imprimerie  et  de  fonderie  de  M.  Lehmann,  à 
Saint-Pétersbourg,  dont  on  a  vu  les  spécimens  à  Paris', 
ainsi  que  ceux  de  M.  Vold.  Golovine. 

Relativement  aux  cartes  à  jouer,  nous  noterons  encore 
comme  une  curiosité  le  fait  consigné  dans  le  Catalogue  de 
1867  (p.  30),  que  Ton  en  fabrique  annuellement  240,000 
douzaines  de  jeux ,  pour  une  somme  de  5,200,000  fr. 

À  la  papeterie  on  peut,  en  outre,  rattacher  la  fabrication 
de  la  cire  à  cacheter,  concentrée  dans  les  deux  capitales, 
à  Moscou  surtout ,  et  qui  livre  au  commerce  une  valeur  de 
plus  de  1  million  R.  A.  ou  4  millions  de  francs  (matière 
première  comprise). 

XI.  Industries  se  rapportant  au  bois.  Nous  dirions  <se 
rapportant  aux  forêts»,  sans  la  crainte  de  faire  double  em- 
ploi avec  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  à  l'occasion  de  l'industrie 
des  campagnes*.  En  effet,  c'est  à  celle-ci  qu'appartient  la 
fabrication  de  la  potasse4,  des  résines  de  toute  espèce  (poix, 

1.  StatUtitchetkiya  Svèdèniya,  p.  92.  Elle  n'a  pas  exposé  à  Paris  en  1867. 

2.  Catalogue,  p.  30,  n<>»  4  et  suiv.  ;  StatUtitchetkiya  Svèdèniya,  p.  144,  n'S. 

—  Pour  la  France,  voir  M.  Block,  1. 1",  p.  262. 

3.  P.  337.  Voir  aussi  l'article  Lemol  tovar,  dans  VObzor,  t.  I",  p.  251-325. 

—  A.  l'Exposition  de  Paris  on  a  va  de  belles  collections  d'échantillons  de  bois 
russes,  notamment  celle  de  l'École  forestière  de  Berdiansk  (gou?.  de  Tanride)  et 
d'autres.  Voir  Catalogue,  p.  134  et  suiv. 

4.  Peltchinski,  p.  44. 
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térébenthine,  goudron,  etc.1),  comme  y  appartiennent  aussi 
les  scieries*,  l'art  du  charpentier,  la  menuiserie,  l'art  du 
tourneur,  la  tonnellerie*,  la  construction  des  télégas,  taran- 
tasses,  traîneaux,  bateaux  et  charrois  de  tout  genre4,  l'indus- 
trie de  l'écorce  de  tilleul',  etc.  De  tout  cela  résultent  des 
valeurs  considérables,  qui  ne  seraient  pas,  suivant  M.  de 
Buschen,  au-dessous  de  160  millions  R.  A.  ou  640  millions 
de  francs;  mais,  à  vrai  dire,  ces  articles  ne  se  rapportent  pas 
à  l'industrie  manufacturière.  Néanmoins,  dans  le  tableau  du 
Vrémennik,  une  colonne  a  pour  en-tête:  c  Marchandises  en 
bois»  (drévesnykh  izdèlii),et  l'on  y  enregistre  252  établisse- 
ments, produisant  une  valeur  de  4,133,200  R.  À.  ou  environ 
16,500,000  fr.  La  carrosserie  n'y  est  pas  comprise,  car  elle 
figure  dans  une  colonne  à  part  (ékipajeniyé).  Nous  pensons 
que  cette  rubrique  se  compose,  d'une  part,  de  la  menuiserie 
de  luxe,  meubles,  parquets,  lambris,  mosaïques  en  bois,  etc., 
auxquels  il  faut  joindre  encore  les  instruments  de  musique; 
puis ,  d'autre  part,  de  tous  les  petits  objets  de  fabrication  com- 
mune et  rustique  qui  forme  la  bimbeloterie  russe  et  que  l'on 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  comparer  aux  produits  de  la 

1.  Nous  trouvons  des  •  fabriques»  de  résines,  gommes,  etc.,  dans  Statut. 
Svèdènhja,  p.  92,  n«  10,  et  p.  96,  n°  24.  Dans  le  Catalogue  xpécial  (p.  173, 
n*  795)  figure  la  fabrique  de  M.  Lagouuof,  à  Cbenkoursk  (gouv.  d'Arkhangel)  : 
elle  livre,  y  dit-on,  par  an,  de  15,000  â  20,000  védros  de  brai  (suc  résineux  et 
Doiritre  qu'on  tire  du  pin  et  du  sapin).  On  ajoute  :  Les  térébenthines  s'obtiennent 
(en  quantité  de  2,000  à  3,000  pouds  par  an),  comme  produit  secondaire  de  la  pré- 
paration du  brai,  et  se  vendent  en  majeure  partie  à  l'étranger.  Voir,  du  reste, 
Boscben,  p.  139;  Tengoborski,  t.  III,  p.  114,  et  l'article  Smottionaïa  promytch- 
lennotth,  dans  YObzor,  t.  Ier,  p.  312-325,  et  t.  H,  p.  375-444.  L'École  fores- 
tière de  Licino  (voir  p.  240)  a  envoyé  â  Paris,  en  1867,  de  nombreux  échantillons  de 
goudron,  essence  de  goudron,  térébenthine,  etc.  Voir  Catalogue,  p.  174,  n°  801. 

2.  LhopUnoU  zavédéniyé. 

3.  Tengoborski,  t. III,  p.  261  ;  Obzor,  1 1",  p.  272  et  suiv.  Voir,  entre  autres, 
l'article  Botcharnii  Lut. 

4.  Obzor,  t  Ie',  p.  268  et  suiv. 

5.  MotchaMn  promytel,  dans  Obzor,  1 1",  p.  287  et  suiv. 
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Forêt-Noire,  répandus  dans  toute  l'Europe.  Ce  sont  des  jouets 
d'enfants,  des  grelots  et  breloques  de  toute  espèce,  des 
croix  et  crucifix  grands  et  petits,  des  chapelets,  des  broches, 
des  pipes,  de  petits  instruments,  des  tabatières,  etc. 

Les  deux  capitales,  avec  Varsovie,  que  l'on  peut  dès  au- 
jourd'hui regarder  comme  la  troisième  (à  la  longue,  qui  sait 
quel  autre  rang  elle  prendra?),  sont  les  principaux  sièges 
non-seulement  de  la  fabrication  des  instruments  de  musique, 
mais  aussi  de  toute  la  menuiserie  de  luxe,  que  représentait 
autrefois  surtout  la  maison  Gambs  déjà  nommée ,  que  re- 
présente aujourd'hui  la  maison  Muller,  et  qu'ont  fait  figurer 
à  Paris  MM.  Petit  et  Mansbach  de  Pétersbourg,  Lau  de  Mos- 
cou et  Schantzenbach  de  Varsovie1.  Dans  un  pays  où  la  pas- 
sion du  luxe,  et  du  plus  grand  luxe,  est  si  répandue  dans 
les  hautes  classes,  on  ne  peut  pas  estimer  cette  produc- 
tion à  moins  de  2  millions  R.  A.  Quant  au  modeste  luxe  du 
peuple  dont  nous  venons  de  faire  l'inventaire,  il  a  aussi 
figuré  à  la  dernière  exposition  de  Paris*,  et  il  ne  laisse  pas, 
de  son  côté,  de  réaliser  des  sommes  notables,  s'il  est  vrai, 
comme  le  veut  M.  de  Buschen,  que,  seulement  dans  le  gouv. 
de  Viatka,  on  en  fabrique  pour  600,000  R.  À.  Le  chiffre  total 
qui  lui  est  assigné  par  le  tableau  officiel  reste  pourtant  au- 
dessous  de  100,000,  tandis  que  celui  afférent  à  Àrkhangel 
est  de  414,000,  et  celui  afférent  à  la  Livonie  de  546,000. 

Carrosserie.  Elle  se  pratique  dans  109  ateliers  plus  ou 
moins  considérables,  surtout  des  deux  capitales,  avec  2,000 
ou  3,000  ouvriers,  et  produit,  selon  le  tableau  officiel, 
886,000  R.  À.,  somme  que  M.  de  Buschen  voudrait  élever 
jusqu'à  2  y,  R.  A  en  juger  par  les  articles  de  l'exposition 

1.  Statistitcheêkiya  Svèdèniya,  p.  140  et  suit.;  Catalogue,  p.  44,  n<* 85-90. 

2.  Catalogue,  p.  63,  n°"  174, 176, 178.  Le  n°  179  concerne  les  pipes  kalmakes 
en  racine  de  bouleau.  Dans  la  bimbeloterie  riche,  on  a  remarqué  les  jonchets  en 
os  de  morse  exposés  par  un  industriel  du  gouv.  d* Arkhangel. 
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russe  à  Paris1,  MM.  Breutigam,  Iakovlef  et  Nellis  à  Pé- 
tersbourg,  Sobolef  et  Àrbatski  à  Moscou,  Rentel  et  Hesse  à 
Varsovie,  sont  au  premier  rang  dans  ce  genre.  Le  premier, 
â  lui  seul,  travaille  avec  200  ouvriers.  M.  Dingelstœdt , 
autre  industriel  habile,  en  occupe  140  dans  sa  fabrique 
dite  de  la  Neva. 

En  somme,  toute  cette  rubrique,  même  déduction  faite 
de  l'industrie  des  forêts  proprement  dite  ',  peut  bien  comp- 
ter, dans  la  création  des  valeurs  ajoutées  à  la  matière  brute, 
pour  une  somme  de  5  millions  R.  A.  ou  20  millions  de 
francs. 

fl  sera  question  plus  loin  des  chantiers  de  construction 
maritime,  où  pourtant  le  fer  prend  de  plus  en  plus  la  place 
du  bois. 

XII.  Industrie  du  verre,  des  cristaux  et  de  différentes 
substances  minérales.  En  même  temps  que  le  verre  le  plus 
commun,  la  Russie  produit  des  objets  d'art  remarquables, 
qui  ne  sont  accessibles  qu'aux  riches ,  et  sortent  la  plupart 
de  manufactures  impériales  entretenues  à  grands  frais. 

Verrerie  ordinaire,  cristaux  et  glaces.  Dans  le  Vrémennik, 
on  compte  sous  cette  rubrique  227  établissements  créant  une 
valeur  de  près  de  5  millions  R.  A.  ou  20  millions  de  francs. 
M.  de  Buschen,  qui  porte  ces  chiffres  jusqu'à  7  millions  R.  A. 
ou  28  millions  de  francs ,  ajoute  le  nombre  des  ouvriers,  qui 
serait  de  11,000.  En  1822,  on  ne  comptait  encore  que  155 
fabriques  de  ce  genre,  et  en  1830, 172  avec  6,616  ouvriers 
et  produisant  environ  38  millions  de  pièces8;  mais  le  pro- 
grès depuis  trente  ans  a  été  très-notable,  comme  le  remar- 
quent Tengoborski,  M.  de  Buschen  et  Peltchinski,  statisti- 
cien russe  pur  sang,  beaucoup  plus  optimiste  et  moins 

■ 

1.  Catalogue,  p.  206,  n«*  974-983. 

S.  Voir  pins  haut,  p.  239-240  et  837. 

3.  Voir  Reden,  Dos  Kaiserreich  Rustland,  p.  108. 
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réservé  qu'eux1.  cLa  perfection,  a  dit  ce  dernier  déjà  en 
1834,  la  perfection  à  laquelle  sont  parvenus  nos  ouvrages 
en  cristal ,  pendant  les  dernières  années ,  les  met  en 
ligne  avec  les  plus  précieux  de  l'Europe,  et  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  les  cristaux  étrangers  ne  paraîtront  plus  sur  les 
tables  russes.  Nos  fabriques  de  verre  ont  également  satis- 
fait l'attente  des  consommateurs.  Si  l'on  compare  le  cristal 
et  le  verre  d'aujourd'hui  à  leur  fabrication  d'il  y  a  dix  ans, 
on  éprouvera  un  véritable  étonnement  de  la  supériorité 
acquise.  Nos  carreaux  de  vitres  seraient  estimés  partout  et 
ils  font  maintenant  un  des  principaux  ornements  des  mai- 
sons (!).  >  On  a  pu  en  juger  par  l'exposition  de  la  manu- 
facture impériale  de  verreries  à  Saint-Pétersbourg',  dont 
les  articles,  fort  nombreux,  étaient  en  effet  fort  distingués. 
Quant  à  celle  des  particuliers,  elle  se  réduisait  à  deux,  la 
verrerie  des  frères  Hordliczka,  à  Trombki,  dans  le  gouver- 
nement polonais  de  Lublin,  qui  occupe  100  ouvriers  et  un 
moteur  à  vapeur,  et  produit  par  an  pour  950,000  R.  À.,  et 
celle  de  MM.  Kostéref,  à  Vlassofsk,  gouvernement  de  Vladi- 
mir, qui  entretient  160  ouvriers  et  fabrique  annuellement 
environ  2  '/i  millions  de  bouteilles,  d'une  valeur  de  150,000 
R.  A.  Parmi  les  médaillés  russes  de  1861,  nous  ne  trou- 
vons que  six  propriétaires  de  verreries ,  des  gouvernements 
de  Saint-Pétersbourg,  Novgorod,  etc.,  et  pour  la  cristalle- 
rie, en  particulier  la  maison  Maltzof,  à  Datkof  (gouv.  d'Orel, 
district  de  Rriansk).  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  Russie 
importe  encore  une  quantité  assez  considérable  de  cristaux 
étrangers,  et  en  général  Tengoborski  a  sans  doute  raison 
quand  il  dit  :  c  Nous  avons  encore  bien  du  chemin  à  faire  pour 

1.  Tengoborski,  t.  III,  p.  256;  Buschen,  p.  153;  Peltcbinski,  p.  43.  Tengo- 
borski, suivant  son  habitude ,  fait  judicieusement  la  part  de  la  critique. 

2.  Fondée  en  1792,  et  qui  occupe  dans  ce  moment  120  ouvriers.  Voir  Catalo- 
gue, p.  49,  n°lll. 
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arriver,  sous  ce  rapport,  au  niveau  de  l'industrie  de  la 
France  et  de  l'Allemagne.  *  Le  principal  siège  de  l'indus- 
trie verrière  est  dans  les  gouvernements  de  Vladimir,  Vilna 
et  Saint-Pétersbourg;  après  ceux-ci  viennent  Riaisân,  Orel 
et  Livonie.  Il  existe  aussi  une  quinzaine  de  verreries  en  Si- 
bérie, parmi  lesquelles  on  cite  celle  de  M.  Konovalof  (  gou- 
vernement d'Iéniceïsk,  district  de  Krasnoïarsk),  et  un  plus 
grand  nombre  (35  à  30)  dans  le  royaume  de  Pologne.  En 
Finlande ,  on  connaît  la  manufacture  impériale  de  cristaux 
et  la  fabrique  de  glaces  de  Wyborg ,  appartenant  aussi  au 
gouvernement,  établissement  de  premier  ordre  dans  ce 
genre.  C'est  de  là  aussi  que  sortent  les  plus  grandes  et  les 
plus  belles  glaces.  Pour  cette  dernière  fabrication,  on  cite, 
en  outre,  la  maison  AmelungàWoïsekk,  district  de  Fellin, 
en  Livonie ,  celle  de  Smolianinof ,  dans  le  gouvernement  de 
Riaisân,  enfin  celle  de  MM.  Petit-Jean,  Genissié  et  Cie  à 
Pétersbourg;  aucune  d'elles  pourtant  n'a  pris  part  à  l'Expo- 
sition de  Paris  de  1 867,  où  n'a  paru  en  général  aucune  glace 
d  origine  russe. 

Objets  d'art  en  substances  minérales.  Ceux  qui  ont  figuré 
à  cette  même  exposition ,  auxquels  même  ont  été  décernées 
des  médailles,  sortaient  de  trois  établissements  impériaux 
qui  ne  doivent  pas  être  passés  sous  silence.  C'étaient  d'abord 
des  vases  et  des  coupes  en  partie  énormes,  des  candélabres, 
dessus  de  table,  etc.,  en  jaspe,. agate,  roche  cornée,  cristal 
de  roche,  lapis  lazulif,  etc.,  de  la  fabrique  impériale  de  Ca- 
therinebourg,  qui  existe  depuis  1765*  et  à  laquelle  est  joint 
un  atelier  pour  la  taille  et  le  polissage  des  pierres  précieuses. 
En  second  lieu,  c'étaient  des  objets  divers  venant  de  la 
marbrerie  pour  la  taille  des  pierres  du  Caucase  (marbre, 


1.  Voir  p.  429. 

1  Catalogue,  p.  45,  n°  95;  Kletke,  Voyage  de  Humboldt,  t.  l"f  p.  112. 
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onyx,  obsidienne ,  jaspe  vert  et  sanguin,  etc.)  à  Tiflis1.  Puis 
encore  ceux  de  la  fabrique  impériale  de  Kolyvân,  dans 
l'Altaï:  un  groupe  d'animaux  en  pierre  dure,  une  cheminée 
en  porphyre  gris- violet,  un  cachet  en  jaspe,  610.*  Enfin  c'é- 
taient de  remarquables  produits  de  rétablissement  impérial 
de  mosaïques  à  Saint-Pétersbourg',  lequel,  fondé  à  Rome 
en  1846,  fut  transféré,  dix  ans  après,  sous  la  direction  de 
Léopold  Bonafede,  dans  la  capitale  de  l'empire,  où  il  est 
annexé  à  l'Académie  des  beaux-arts.  Les  émaux  pour  les 
mosaïques  sont  préparés  à  la  verrerie  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg.  Le  grand  tableau  religieux,  à  figures  de  gran- 
deur plus  que  naturelle,  destiné  à  s'ajouter  aux  nombreux 
et  mystérieux  ornements  que  renferme  la  magnifique  cathé- 
drale de  Saint-Isaac  à  Pétersbourg,  était,  au  jugement  des 
connaisseurs ,  une  de  ces  productions  devant  lesquelles  le 
plus  indifférent  s'arrête*. 

Au  total,  nous  évaluons  à  6  millions  K.  A.,  24  millions 
de  francs,  la  valeur  que  cette  rubrique  ajoute  à  la  richesse 
nationale. 

1.  Catalogue,  p.  48,n°108. 

2.  Jbid.,  p.  48,  n»  98;  Kletke,  1. 1«r,  p.  235. 

3.  Ibid.,  p.  47,  n°  102.  Voir  aussi  L' Exposition  universelle  illustrée,  t.  Ier, 
p.  150  et  152 ,  avec  planche. 

4.  Nous  regrettons  de  n'avoir  trouvé  jusqu'ici  aucune  occasion  pour  traiter  des 
beaux-arts  en  Russie.  En  attendant  que  cette  occasion  se  présente,  nous  ren- 
voyons le  lecteur  au  Catalogue  spécial,  p.  17-29,  et  au  Mutée  de  tErmita$t 
impérial,  par  Gille  (1860).  On  peut  voir  aussi  quelques  articles  de  L'Exposition 
universelle  illustrée,  t.  Ier,  p.  83,  270,  etc.,  et  quelques  notions  décousues  dans 
notre  Statistique  de  la  Russie  de  1829,  p.  85  et  86.  L'ouvrage  du  professeur  Hand, 
Kunst  und  Alterthum  in  Russland  (1827),  n'a  pas  été  terminé;  celui  de  Géreb- 
tsof  (t.  I",  p.  123  et  suiv. ,  467  et  suiv. ,  et  t.  H,  p.  358-396)  est  loin  d'offrir  tout 
ce  qu'il  avait  promis,  entre  autres,  dans  une  observation  par  laquelle  l'auteur  ter- 
mine le  chapitre  des  beaux-arts  (p.  396)  :  «Cet  aperçu ,  trop  superficiel,  sur  l'état 
du  développement  des  arts  en  Russie  suffit  cependant  pour  donner  une  idée  assez 
juste  des  dispositions  artistiques  de  la  nation;  et  les  étrangers  ne  nous  trouveront 
pas  trop  en  retard  sous  ce  rapport,  surtout  s'ils  veulent  bien  prendre  en  consi- 
dération V entrave  que  met  le  tchine  à  ce  développement.  » 


ÉTAT   ACTUEL  DE  L'INDUSTRIE   MANUFACTURIÈRE.  559 

XIII.  Industrie  céramique  (en  russe  gontchamoié  proïz- 
vodstvo,  ou  gorntcliarnoïé,  suivant  qu'on  dérive  cet  adjec- 
tif de  gonichar,  potier,  ou  du  radical  gorn,  âtre ,  fourneau), 
poterie  commune,  faïence,  porcelaine,  etc.1  Dans  son  en- 
semble et  avec  la  briqueterie ,  cette  industrie  ajoute  environ 
4  \  millions  R.  A.  ou  18  millions  de  francs  à  la  valeur  de 
la  matière  brute.  Dans  le  Vrémennik,  on  dit  3,860,000  R. 
A.1,  somme  dans  laquelle  la  briqueterie  parait  aussi  com- 
prise. Or,  celle-ci  représente  au  moins  2  millions  R.  A.  de 
valeur  ajoutée.  Si  Ton  compte  400,000  R.  A.  pour  la  porce- 
laine et  430,000  pour  la  faïence,  il  reste  pour  la  poterie 
commune  environ  1,200,000  R.  A.  Les  deux  premières  bran- 
ches, à  elles  seules,  occupent,  dit-on,  plus  de  2,700  ouvriers 
dans  32  fabriques  de  porcelaine  et  environ  40  de  faïence , 
lesquelles  possèdent  ensemble  6  machines  et  53  forces  de 
Tapeur.  Pour  la  poterie  commune,  on  emploie  1,250  ou- 
vriers; total,  de  3,950  à  4,000,  sans  compter  les  produits 
de  l'industrie  domestique  ou  rurale,  telle  qu'elle  existe,  par 
exemple,  à  Gjel,  dont  il  sera  parlé  tout  à  l'heure.  Le  nombre 
total  des  établissements,  d'après  le  Vrémennik,  serait  de 
1,752. 

Poterie  commune  en  terre  et  grès.  Cette  fabrication,  très- 
rudimentaire  encore  et  par  trop  rustique,  tire  la  meilleure 
terre  glaise,  argile,  etc.,  de  Gjel,  village  près  de  Bronnitsy 
(gouv.  de  Moscou)  et  des  environs  de  Gloukhof  (gouv.  de 
Tchernigof) ,  qui  fournissent  aussi  la  terre  à  porcelaine  et 
à  faïence,  tandis  que  le  quartz  et  le  spath  viennent  de  la 
Finlande.  On  compte  près  de  250  ateliers  de  poterie  ordi- 

i.  Pour  l'historique  de  cette  matière,  voir  Obzor,  1. 1",  p.  330-334. 

2.  Sous  la  rubrique  Iikopdiémykh  mater icdof,  matières  fossiles  ou  minérales. 
Dans  les  explications,  p.  72,  on  confond  cette  rubrique  avec  la  précédente  qui  se 
rapporte  à  l'industrie  verrière.  Cf.  Tengoborski,  t.  III,  p.  246-253,  et  Buschen» 
p.  153. 
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naire,  la  plupart  dans  les  gouvernements  nommés  d'après 
les  deux  capitales,  puis  dans  ceux  de  Livonie,  Kharkof, 
Iaroslavl,  Orel,  Vladimir,  où  se  trouve  aussi  l'argile  néces- 
saire. A  l'Exposition  universelle  de  1867,  on  a  remarqué  la 
poterie  du  Caucase  (de  Tiflis),  et  la  poterie  des  Tatars  de  la 
Crimée  (à  Simféropol)1. 

Faïence.  Tengoborski  signale  les  défectuosités  de  cette 
fabrication,  qui  suppose  des  connaissances  chimiques  que  ne 
possèdent  pas  toujours  les  fabricants,  c Notre  faïence,  dit-il, 
n'est  autre  chose  que  de  la  mauvaise  terre  de  pipe  qu'on  a 
depuis  longtemps  abandonnée  pour  cette  fabrication  dans 
d'autres  pays.  Cette  espèce  de  terre  n'a  pas  de  consistance, 
ce  qui  fait  aussi  que  notre  faïence  est  souvent  deux  fois 
aussi  épaisse  que  la  faïence  anglaise;  elle  est  très-fusible  et, 
par  cette  raison,  peu  propre  à  recevoir  un  bon  vernis 
(émail?)1 »  La  plus  grande  quantité  de  faïence  (pour  en- 
viron 113,000  R.  À.)  sort  de  deux  fabriques  de  la  Livonie; 
puis  vient,  d'après  VObzor,  le  gouv.  de  Moscou,  où  Ton 
compte  16  fabriques,  mais  d'un  produit  qui  resterait  au* 
dessous  de  50,000  R.À.  Ceci,  toutefois,  semble  être  une  er- 
reur, car  d'après  le  Catalogue  spécial  (p.  50)  la  très-ancieuhiP 
maison  Gardner,  qui  faisait  partie  des  exposants  de  Pari:* 
produirait  à  elle  seule  pour  200,000.  Elle  est  à  environ  85 
verstes  de  la  vieille  capitale,  dans  le  village  de  Verbilki* 
district  de  Dmitrof,  et  remonte  à  1754.  Elle  travaille,  esf-il 
dit  dans  le  Catalogue,  avec  300  ouvriers  et  une  machine  â 
vapeur  de  30  chevaux.  Il  est  vrai  que  les  produits,  évalués 
comme  nous  venons  de  le  dire,  ne  sont  pas  seulement  de  la 
faïence,  mais  aussi  de  la  porcelaine.  Ils  ont  figuré  avec 
avantage  à  l'Exposition  universelle.  Les  autres  fabriques  les 

1.  Catalogue,  p.  51 ,  n°*  115  et  116.  Cf.  Rapporté  officiels,  L  111,  p.  129. 

2.  On  cite  aussi  la  terre  de  Pennkof,  dans  le  gouv.  de  Perra,  district  de  Kouo- 
gour. 
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plus  importantes  se  trouvent  dans  les  gouv.  de  Perm ,  de 
Kief  et  de  Tver.  Dans  ce  dernier  gouvernement,  on  cite  la 
maison  de  MM.  Auerbach,  à  Kouznétsof  *. 

Porcelaine  (en  russe  farfor).  Le  kaolin  de  la  Russie  vient 
de  la  terre  de  Gloukhof  dont  il  a  déjà  été  question  et  qui  est 
propre  au  gouv.  de  Tchernigof.  Il  est  façonné  principalement 
dans  le  gouv.  de  Moscou  (Gardner,  Popof,  etc.),  où  se  trouve 
la  terre  de  Gjel  et  qui  entretient  20  fabriques  de  porcelaine 
produisant  une  valeur  de  220,000  R.  À.  Au  second  rang  est 
placé,  quant  à  l'industrie  commerciale,  le  gouv.  de  Saint-Pé- 
tersbourg, où  pourtant  il  n'y  a  qu'une  grande  fabrique,  celle 
de  MM.  Karnilof,  indépendamment  de  la  manufacture  impé- 
riale qui  est  à  Pétersbourg  même  (derrière  le  monastère  de 
Saint-Alexandre  Nevski  )  et  dont  on  a  admiré  les  produits 
à  Paris*.  Celle-ci  rivalise  avec  les  premiers  établissements 
de  ce  genre  en  Europe ,  mais  ne  s'occupe  guère  que  d'ar- 
ticles de  luxe  et  de  fantaisie,  tels  que  grands  vases  avec  ou 
sans  peinture,  groupes  et  statuettes  en  biscuit,  figurines  de 
toute  espèce,  etc.  c  Placez,  a  dit  un  critique  compétent, 
placez  à  l'improviste  un  étranger  devant  les  produits  qu'elle 
expose,  et  demandez-lui  d'où  ils  proviennent,  il  est  pres- 
que certain  qu'il  répondra  :  cDe  Sèvres.»  C'est,  en  effet,  à 
l'instar  de  Sèvres  que  ce  bel  établissement  a  été  fondé  en 
1744,  dit  le  Catalogue,  mais  en  réalité  en  17568.  Voici  ce 
qu'on  lit  en  outre  dans  le  Catalogue:   «Les  matières  pre- 
mières employées  pour  la  fabrication  sont:  le  spath  et  le 
quartz  de  Finlande,  l'argile  réfractaire  des  gouv.  d'Olonetz 
et  de  Novgorod,  le  kaolin  de  Gloukhof  et  d'Angleterre  (la 

i.  StatWtchestoya  Svèdèniya,  p.  81. 

1  Catalogue,  p.  50,  n°  1M;  Obzor,  t.  Ier,  p.  352.  Cf.  L'Exposition  iihutrée, 
t.  !",  p.  270. 

3.  Reimers,  St.  Petersburg  am  Ende  seines  ersten  Jahrhunderls,  t.  I«r, 
p.  261.  Cf.  Obzor,  1. 1",  p.  330. 

IV.  30 
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pâte  de  Limoges ,  ajoute  Tengoborski),  en  tout  plus  de  4 6,000 
pouds  par  an.  Production,  400,000  R.  À.  par  an,  avec 
230  ouvriers.  La  Livonie  et  le  gouv.  de  Vladimir  pren- 
nent également  part  à  cette  branche  d'industrie ,  qui  a  fait 
des  progrès  considérables  depuis  vingt  ans,  mais  ne  fa- 
brique pas  encore  à  bon  marché,  quoique  pourtant  les 
maisons  de  Gjel  commencent  à  se  distinguer  aussi  sous  ce 
rapport.» 

Industrie  des  briques,  des  tuiles  et  d'autres  tnatériaux  de 
construction ,  fabrication  de  la  chaux  et  du  plâtre.  On  en 
estime  le  produit  à  au  moins  4  millions  R.  A.  ou  16  millions 
de  francs,  mais  sans  déduction  de  la  matière  première; 
après  déduction,  nous  croyons  pouvoir  lui  assigner  une 
valeur  de  10  millions  de  francs.  Cette  industrie  parait  occu- 
per, dans  près  de  1,600  tuileries,  briqueteries  et  fours  à 
chaux,  de  13  a  14,000  ouvriers,  sans  compter  le  travail 
isolé.  La  fabrication  de  la  chaux,  à  elle  seule,  comptait,  en 
1864, 102  établissements  avec  950  ouvriers,  et  un  produit 
d'un  demi-million  R.  A.  ou  2  millions  de  francs1.  Pour  les 
briqueteries,  ce  sont  les  gouvernements  nommés  d'après 
les  deux  capitales  qui  occupent  la  première  place  :  ils  four- 
nissent, nous  dit-on,  au  moins  les  deux  cinquièmes  de  la 
production  totale;  les  briques  qui  en  viennent  sont,  en 
général,  de  très-bonne  qualité,  mais  d'un  prix  trop  élevé. 
Ces  deux  gouvernements  à  part,  le  Sud  produit  deux  fois 
la  quantité  que  Ton  fabrique  dans  le  Nord,  qui  supplée  à  la 
brique  par  le  bois;  en  tête  sont  les  gouv.  de  Kharkof,  Iéka- 
térinoslaf  et  Tauride,  auxquels  on  ajoute  encore  celui  de 
Nijegorod. 

XIV.  Industrie  de  la  cire.  Elle  a  une  importance  parti- 
culière dans  un  pays  où  le  culte  de  la  grande  majorité 
donne  lieu  à  une  consommation  de  cierges  qui  ne  reste 

1.  fiuschen,p.  152.  Cf.  Tengoborski,  t.  III,  p.  354 
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pas,  par  an,  au-dessous  d'une  valeur  de  4  à  5  millions  de 
francs1.  II  faut  y  ajouter  celle  des  bougies  et  de  la  cire  à 
parquet  dans  les  grandes  maisons.  On  compte  186  établis- 
sements qui  s'occupent  de  la  fabrication  de  la  cire,  et, 
d'après  le  Vrémennik,  ils  produisent  annuellement  une 
valeur  de  près  de  2,900,000  R.  A.  ou  U, 600,000  fi\  On 
assure  que  la  quantité  de  cire  produite  est  de  200,000  pouds 
(en  comptant  S  pouds  de  cire  pour  1  poud  de  miel).  Le 
siège  de  cette  fabrication  est  encore  en  grande  partie  Mos- 
cou (10  établissements,  valeur  de  583,000  R.  A.);  puis 
viennent  les  gouvernements  de  Koursk  (19  établissements, 
valeur  de  478,000  R.  A.),  Kasan,  Kharkof,  Voronège  et  Perm. 
Elle  est  aussi  pratiquée  au  Caucase,  où  domine  pareillement 
le  culte  orthodoxe.  Différents  échantillons  de  cire  russe  ont 
figuré  à  l'Exposition  universelle  de  1867*,  entre  autres 
ceux  des  pieux  cénobites  du  monastère  Petcherskii9  et  ceux 
de  H.  Klikofeki ,  chef  d'un  établissement  d'apiculture  en- 
tretenu dans  le  voisinage  de  Kasan,  dans  un  but  d'enseigne- 
ment, et  où  le  nombre  des  élèves  varie  de  50  à  150  par  an; 
le  produit  annuel  est  de  1 ,200  à  2,850  R.  A.  Des  distinc- 
tions ont  été  accordées,  à  l'exposition  de  Saint-Pétersbourg 
de  1861  pour  blanchissage  de  la  cire  oi*  fabrication  de 
bougies,  à  MM.  Sopelkine  et  Tolokonnikof,  des  environs  de 
Moskou,  et  Martynof,  des  environs  de  Riaisân*. 

XV.  Industries  diverses  se  rapportant  à  des  produits 
du  règne  animal.  Dans  cette  rubrique  nous  rangerons  d'a- 
bord l'industrie  des  soies  de  porc*  car  M.  PI.  Storch  nous 

1.  En  conséquence,  les  chiffres  indiqués  plus  haut,  p.  285  et  302,  sont  encore 
au-dessous  de  la  réalité.  Cf.  Buschen,  p.  173. 

1  Catalogue,  p.  150,  n°  626;  p.  155,  n«  666;  p.  156,  n°  671  ;  p.  159,  n<>  606» 
etc.,  etc. 

3.  Catalogue,  p.  172,  n°  788. 

4.  Stat.  Svidèniya,  p.  103,  n°  60;  p.  104,  n°  61;  p.  113,  n«  115. 
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dit  '  que  ce  produit  animal  donne  lieu  à  un  commerce  assez 
considérable ,  même  d'exportation.  Il  a  figuré  comme  tel, 
plutôt  que  comme  matière  ouvrée,  à  l'Exposition  de  18671; 
mais  à  l'occasion  des  soies  de  M.  Jiline,  à  Véliki-Oustioug 
(gouv.  de  Vologda),  le  Catalogue  ajoute  cette  note:  c Pro- 
cédé manuel;  50  ouvriers.  La  matière  première  est  tirée 
des  gouvernements  de  Perm  et  de  Tobolsk ,  et  la  marchan- 
dise ouvrée ,  de  la  valeur  de  50,000  R.  A.  par  an,  est  expor- 
tée à  l'étranger  par  le  port  de  Saint-Pétersbourg.  »  Outre 
le  produit  de  l'assortiment,  cette  marchandise  est  sans  doute 
de  la  brosserie ,  peut-être  aussi  comprend-elle  certains  tis- 
sus. Nous  voyons  mentionnées  plusieurs  fabriques  sous  le 
titre  de  chtchétino-sortirovotchnaia,  par  exemple  celle  de 
MM.  Mamontof  à  Moscou8,  qui  a  reçu  à  Paris  la  distinction 
d'une  médaille  d'or.  Elle  produit,  nous  dit-on,  pour  300,000 
R.  A.  et  emploie  450  ouvriers.  —  Nous  comprenons  ensuite 
dans  cette  rubrique  divers  objets  en  crins,  en  cornes  et  os, 
et  surtout  la  fabrication  de  la  colle ,  qui  a  son  siège  à  Mos- 
cou, Nijni-Novgorod,  Perm,  Saratof,  etc.,  enfin  celle  delà 
colle  de  poisson  (esturgeon,  sterlet,  silure)4,  qui  se  pra- 
tique surtout  à  Astrakhan,  dans  le  pays  des  Kosaks  du  Don 
et  d'autres  lieux  dont  nous  avons  mentionné  plus  haut  les 
pêcheries*.  Toutes  ces  branches  d'industrie  prises  ensem- 
ble, dit  M.  deBuschen  (p.  169),  comptaient,  en  1864,  140 
établissements  occupant  environ  1,200  ouvriers  et  produi- 
sant pour  une  somme  de  1,500,000  R.  A.,  6  millions  de 
francs  au  moins.  Les  fabriques  les  plus  importantes  sont 


1.  Der  Bauer  m  Ruttland,  p.  273. 

2.  Catalogue,  p.  144,  n°  583.  Cf.  Rapporté  officiel*,  1. 111 ,  vers  la  fin. 

3.  Slot.  Svèdèniya,  p.  99,  n«  37  et  38.  Cf.  Catalogne,  p.  145,  n«590.  Voir 
aussi  p.  146,  n°  593,  et  p.  147,  n«  600  et  602. 

4.  Voir  Catalogue,  p.  144,  n°  586;  p.  145,  n«  587, 592;  p.  146,  n«593. 

5.  Voir  p.  293  et  297. 
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dans  les  lieux  où  se  manipule  le  suif,  à  Moscou,  Saint-Pé- 
tersbourg, Toula,  Vladimir,  etc. 

B.  Transformation  de  produits,  soit  purement,  soit 

AU  MOINS  PARTIELLEMENT  EXOTIQUES. 

La  soie,  indigène  en  Russie  depuis  que  le  Caucase  fait 
partie  de  l'empire ,  pourrait  à  la  rigueur  être  encore  comp- 
tée parmi  les  produits  partiellement  exotiques,  car  on  en 
importe  du  dehors  des  quantités  relativement  considérables; 
cependant  l'industrie  qui  concerne  ce  textile  tirant  du  pays 
même  plus  de  la  moitié  de  sa  matière  première ,  nous  avons 
dû  la  ranger  (p.  546)  parmi  les  branches  consacrées  à  la 
transformation  des  richesses  de  son  propre  sol.  11  ne  reste 
donc  guère  que  les  produits  chimiques  et  surtout  le  coton , 
qui  cependant  n'est  pas  lui-même  un  produit  absolument 
étranger,  ainsi  qu'on  l'a  vu  p.  316. 

XVI.  Industries  des  produits  chimiques  et  des  ma- 
tières colorantes,  dont  M.  de  Buschen  (p.  210)  forme  prin- 
cipalement la  rubrique  des  «  industries  mêlées  »  et  que  l'on 
peut  regarder  comme  les  auxiliaires  indispensables  de  la 
plupart  des  autres,  notamment  de  celle  des  tissus1.  Dans  le 
Vrémennik,  elles  figurent  sous  les  deux  rubriques  suivantes  : 

Nombre 

éUblÎH 

menu. 

Teinture  et  impression 337         21,192,000 

Produits  chimiques 484  5,628,700 

Total 821         26,820,700 

Nous  laissons  ici  de  côté  la  première  de  ces  deux  ru- 
briques, de  peur  de  faire  double  emploi  avec  certaines 

1.  iCe  n'est  pas  le  bénéfice  immédiat  qui  est  important,  dit  avec  raison  M.  de 
Gérebtsof  (t.  II,  p.  446),  mais  la  facilité  que  cette  industrie  donne  aux  autres 
branches  manufacturières  de  se  développer  avec  succès.  * 


d'étâhlilM-  j         V?"         , 


566  SECONDE   SECTION.    —  CHAPITRE   III. 

évaluations  déjà  portées  en  compte  à  l'occasion  des  tissus; 
quant  à  la  seconde,  M.  de  Buschen  croit  en  pouvoir  élever 
la  valeur  jusqu'à  8  millions  R.  A.,  32  millions  de  francs, 
estimation  que  nous  ne  refusons  pas  d'admettre ,  si  elle  se 
rapporte  à  la  valeur  brute,  et  à  condition  de  l'étendre, 
comme  fait  aussi  Tengoborski,  au  royaume  de  Pologne,  qui 
y  participe  pour  2  millions.  La  valeur  ajoutée  à  la  matière 
première  n'excède  peut-être  pas  3  millions  R.  A-,  12 mil- 
lions de  francs1. 

Afin  de  justifier  notre  qualification  de  produits  exotiques, 
nous  indiquerons  le  montant  des  importations  qui  se  font  au 
profit  de  cette  branche  d'industrie,  importations  qui  com- 
prennent surtout  l'acide  sulfurique,  ainsi  que  d'autres  acides, 
lesquels  jouent  un  rôle  si  important  dans  cette  fabrication 
même,  comme  aussi  dans  celle  des  tissus,  qu'un  homme 
compétent  affirme  que  l'on  peut  juger  du  degré  de  déve- 
loppement de  l'industrie  de  chaque  pays  par  la  consomma- 
tion qu'il  fait  de  l'acide  sulfurique.  Avant  1822,  la  produc- 
tion de  cet  agent  de  fabrication  était  à  peu  près  nulle  en 
Russie;  depuis,  clic  a  fait  de  grands  progrès,  mais  sans 
permettre  l'abaissement  nécessaire  des  prix  :  aussi,  malgré 
la  protection  d'un  tarif  assez  sévère,  l'importation  de  cet 
article  est-elle  encore  considérable.  Dans  les  tableaux  offi- 
ciels de  l'importation,  l'arlicle  Couleurs,  produits  chimiques 
et  drogueries  (non  compris  les  denrées  coloniales)  figure 
pour  des  sommes  qui,  dans  les  dernières  années,  ont  tou- 
jours dépassé  9  millions  R.  A.  et  qui,  en  1861,  atteignaient 
presque  12  millions  (48  millions  de  francs). 

Les  produits  chimiques  qui  se  fabriquent  en  Russie,  en 
outre  de  l'acide  sulfurique,  qui,  a  dit  Tengoborski,  «se 

1.  En  France,  celle  industrie  occupe  près  de  6,000  ouvriers  dans  un  peu  moins 
de  550  établissements,  cl  la  valeur  des  produits  parait  dépasser  54  millions  de 
francs,  matières  premières  comprises  sans  doufe. 
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trouve,  chez  nous,  dans  des  conditions  assez  satisfaisantes1», 
de  la  potasse  et  de  la  soude,  sont:  l'acide  sulfurique fumant 
ou  acide  glacial  de  Nordhausen,  l'acide  nitrique  (eau-forte), 
les  acides  muriatique,  ta  r  tri  que,  pyroligneux,  etc.,  l'alun, 
le  sel  ammoniac,  le  sulfate  de  fer,  le  sulfate  de  cuivre,  le 
chlorure  de  chaux,  l'acétate  d'étain,  l'acétate  de  plomb  ou 
sel  de  saturne,  le  blanc  de  céruse,  l'oléine,  la  margarine 
et  la  stéarine,  toutes  sortes  d'essences  et  extraits,  des  ver- 
nis et  de  nombreuses  matières  tinctoriales ,  telles  que  la 
garancine  et  autres.  On  a  pu  en  voir  de  curieux  échantillons 
à  l'Exposition  de  Paris  de  1867*,  surtout  ceux  envoyés  par 
les  frères  Lépeschkine,  de  Moscou,  qui,  en  outre  de  leur 
fabrique  dans  cette  capitale,  en  ont  deux  dans  le  gouver- 
nement de  Vladimir  et  produisent,  avec  250  ouvriers,  une 
valeur  de  450,000  R.  A.  Puis  nous  avons  déjà  parlé  plus 
haut,  à  l'occasion  des  savonneries  (p.  544),  du  très-recom- 
mandable  établissement  de  M.  Kyber,  également  de  Moscou, 
qui  a  servi  de  modèle  à  la  plupart  des  autres.  La  maison 
de  M.  Moschnine,  à  Pakrof,  à  peu  de  distance  de  cette 
capitale,  produit  annuellement  pour  plus  de  500,000  R.  A. 
et  occupe  200  ouvriers.  Nous  citerons  en  outre  celle  de 
M.  Rastériaïef,  ainsi  que  l'établissement  d'eaux  gazeuses  de 
M.  Pétrofski  à  Saint-Pétersbourg,  dont  sortent  annuelle- 
ment 600,000  flacons;  la  maison  de  M.  Sanine,  dans  le  gouv. 
de  Kalouga,  la  fabrique  de  blanc  de  céruse  des  frères  So- 
rokine  à  Iaroslavl,  et  surtout  les  usines  de  M.  Schlippe, 
dans  le  gouv.  de  Moscou,  et  de  M.  Ouschkof,  du  gouv.  de 
Viatka.  Cette  dernière  livre  par  an,  nous  dit-on,  12,000  pouds 

I.  T.  Iir,p.  111.  Dans  le  paragraphe  consacré  â  cet  acide,  il  est  beaucoup 
question  de  M.  le  docteur  Heymann,  de  l'université  de  Moscou,  habile  chimiste 
qui  a  rendu  de  grands  services  A  son  pays,  ainsi  que  de  M.  Kyber,  non  moins  ha- 
bile technologiste. 

1  Catalogue,  p.  169-181,  et  Stat.  Svèdèniya,  p.  89-113.  Cf.  Rapports  officiels, 
t.  VII,  p.  178,  337  et  paaim.  Cependant,  point  de  découvertes  ou  inventions! 
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de  chroraate,  10,000  pouds  de  vitriol  de  cuivre,  30,000 
pouds  d'alun  purifié,  pour  un  total  de  300,000  R.  A.1  En 
sus,  ajoute-t-on,  elle  produit  3,000  pouds  d'acide  nitrique, 
20,000  pouds  d'acide  sulfurique  et  1,000  d'acide  hydro- 
chlorique.  En  fait  de  matières  premières,  la  fabrique  con- 
somme 50,000  pouds  de  chromate  de  fer,  100,000  de  py- 
rite sulfureux ,  70,000  d'argile  et  3,000  de  nitrate  de  potasse. 
La  Pologne  possède  de  nombreux  établissements  du  même 
genre,  qui  ont  figuré  dans  la  même  exposition1;  ceux  de 
MM.  Hirschmann,  Kiefski  et  Scholtze  à  Varsovie,  et  ceux  de 
M.  Spiess,  non  loin  de  cette  ville,  en  sont  les  principaux. 
Il  en  existe  aussi  en  Finlande  et  dans  le  Caucase8.  Relative- 
ment à  celui-ci,  nous  mentionnerons  encore  la  Compagnie 
transcaspienne  de  Bakou,  qui  produit  annuellement,  lit-on 
dans  le  Catalogue,  300,000  pouds  de  photonaphtile,  pour 
une  somme  de  900,000  R.  A.,  et  occupe  170  ouvriers. 

Le  nombre  total  des  ouvriers  dans  toutes  ces  fabriques 
dépasse  5,000;  en  comprenant  la  Pologne  et  la  Finlande, 
on  peut  dire  6,000. 

Ici  nous  ajouterons  Y  industrie  du  caoutchouc,  que  les 
Rapports  officiels  français  appellent  aune  des  grandes  et 
belles  fabriques  d'Europe  i 4. 

XVII.  Industrie  du  coton,  aujourd'hui  une  des  premières 
de  toutes,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  pour  l'empire,  comme 
beaucoup  d'autres  industries,  un  besoin  naturel,  si  l'on  ne 
veut  pas  envisager  comme  tel  les  exigences  du  commerce 
russe  en  Asie,  dont  nous  sommes  loin,  il  est  vrai,  de  mé- 
connaître l'importance. 

L'industrie  du  coton  s'appelle,  en  langue  russe,  khlop- 

1.  Catalogue,  p.  180,  n»  832. 

2.  fbid.,  p.  170  et  suiv.,  n«  779, 839, 840,  841. 

3.  Ibid.,  p.  170  et  suiv. ,  n««  777,  776,  784. 

4.  Elle  le  fait  (t.  VII,  p.  207)  a  propos  des  produits  de  la  Compagnie  russe  et 
américaine  de  Saint-Pétersbourg. 
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tchato -boumajenaia  prornyschlennosth,  dénomination  peu 
commode  pour  l'organe  français,  mais  dont  il  importe  de  se 
rendre  compte.  On  connaît  déjà  le  second  de  ces  mots  qui 
est  l'appellatif  désignant  l'industrie  et  qui,  dérivé  de  mysl, 
pensée,  signifie  art  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  l'homme. 
Quant  au  premier,  c'est  un  mot  composé,  dont  le  principal 
membre  est  boumaga,  papier  et  coton,  accolé  à  l'adjectif 
khloptchatii ,  dont  le  radical  est  khlopyé,  flocon  de  filasse; 
khhptchalaïa  boumaga,  papier  floconneux,  est  le  nom  du 
coton,  et  de  là  le  lourd  et  embarrassant  adjectif  kloptchato- 
boumajniL 

Maintenant,  avant  tout,  un  court  historique  de  l'industrie 
du  coton.  Personne  n'ignore  que  c'est  par  elle  que  s'intro- 
duisit en  Europe  ce  qu'on  appelle  l'industrialisme  moderne, 
avec  lequel  s'ouvrait  pour  nos  populations  ouvrières,  et 
pour  la  société  tout  entière,  une  ère  nouvelle ,  en  ce  qui 
concerne  leur  situation  économique;  ère  de  prospérité  en 
somme,  mais  qui,  en  revanche,  portait  dans  ses  flancs  la 
plaie  du  prolétarisme  et  rendit  l'Europe  tributaire  du 
monde  transatlantique.  C'est  surtout  elle  qui  donna  l'impul- 
sion aux  merveilleuses  créations  de  la  mécanique,  à  la  suite 
desquelles  tant  d'autres  n'ont  pas  tardé  à  venir.  Même  en 
Angleterre,  le  coton  se  filait  à  la  main  ou  au  rouet  jusqu'en 
1733,  où  l'on  commença  à  employer  les  moyens  mécani- 
ques; on  les  adopta  plus  tard  aussi  en  France,  et  ce  n'est 
qu'en  1773  que  fut  établie,  à  Amiens,  la  première  filature  de 
coton,  agissant  par  des  machines.  Elle  fut  suivie,  en  1785, 
dune  autre,  à  l'Épine,  près  d'Àrpajon.  A  cette  époque,  les 
fabriques  d'indiennes  existaient  déjà  à  Mulhouse,  qui,  toute- 
fois, n'était  pas  encore  une  ville  française;  mais  les  toiles 
blanches  que  l'on  y  imprimait,  à  l'exemple  aussi  de  l'Angle- 
terre, étaient  tirées  des  Indes  orientales.  Les  filatures  ne  re- 
montent pas  chez  nous  au  delà  de  1806.  Bientôt,  cependant, 
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on  fabriqua  aussi  ces  tissus  à  Mulhouse,  et  le  filage  méca- 
nique ne  tarda  pas  à  s'établir  dans  cette  industrieuse  cité. 

A  l'heure  qu'il  est,  il  faut  annuellement  a  l'industrie  bri- 
tannique près  de  4  millions  de  q.  m.  de  coton;  à  celle  de  la 
France  (depuis  le  traité  de  commerce  de  1860),  seulement 
650,000  (auparavant  7  a  800,000) «;  à  celle  de  l'Allemagne, 
près  de  la  moitié  de  ce  chiffre,  etc.1 

La  récolte  des  États-Unis  en  coton  ne  reste  pas  beaucoup 
au-dessous  d'une  moyenne  de  2,800,000  balles,  chacune  de 
150  kilogr.  (total,  3,780,000  q.  m.)  et  valant  environ  M  dol- 
lars. La  production  du  coton  dans  le  monde  entier  ne  peut 
pas  être  évaluée  à  moins  de  1  '/,  milliard  de  kilogrammes 
(15  millions  de  q.  m.),  ou  10  millions  de  balles.  Hais  on  as- 
sure qu'il  y  a  eu  des  années  où  les  achats  de  l'industrie 
britannique  sont  allés  jusqu'à  8  ou  9  millions  de  balles1. 

En  Russie,  quoique,  vers  la  fin  du  règne  de  Catherine  II, 
il  soit  déjà  fait  mention  de  manufactures  de  cotonnades4, 
qui  tiraient  d'Angleterre  leurs  filés,  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui l'industrie  du  coton  n'a  été  créé  que  vers  1825, 
sous  la  protection  du  tarif  de  1822.  H.  de  GérebtsoP  af- 
firme que,  même  en  1826,  il  n'existait  encore  dans  tout 
l'empire  qu'une  seule  filature  mécanique,  laquelle  encore 
appartenait  a  l'État.  Il  veut  désigner  celle  d'Alexandrofsk, 
fondée  en  1798  comme  dépendance  de  l'Hospice  des  En- 
fants trouvés  de  Saint-Pétersbourg,  à  environ  10  verslesde 
cette  capitale,  sur  la  route  de  Schlusselbourg  et  prés  des 
bords  de  la  Neva6.  Cependant  nous  savons,  par  une  notice 

1.  En  1867,  on  a  importé  en  France,  il  esl  vrai,  plus  de  1  million  de  q.  m.  de 
coton  ;  mais  on  en  a  réexporté  270,000;  restait  pour  la  consommation  740,000 q.  m 

2.  Pour  des  variantes,  voir  Kolb,  3e  édition,  p.  424;  Obzor,  t.  II,  p.  455. 

3.  Voir  sur  tout  cela  notre  Stati$tique  de  la  France,  t.  III,  p.  220  et  suiv. 

4.  Hupel,t.  K  p.  542. 

5.  T.  II ,  p.  437. 

6.  La  fondation  de  la  manufacture  d'Alexandrofsk  est,  en  effet,  antérieure i  K 
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de  M.  Alexandre  de  Scherer1,  homme  compétent  dans  cette 
matière,  que  deux  filatures  mécaniques  furent  déjà  montées 
par  des  particuliers  en  4824,  par  Rennenkampf,  à  Pélers- 
bourg,  et  par  Pokhvinef,  à  Moscou;  seulement  elles  n'eu- 
rent pas  une  longue  durée  sous  ces  noms.  Une  réunion  de 
capitalistes  en  fonda  une  nouvelle,  en  1835,  dans  la  pre- 
mière de  ces  capitales,  et  dans  l'Exposition  de  Moscou  de 
1843  figurèrent  déjà  les  produits  de  18  filatures,  sur  les  40 
que  Ton  comptait  alors.  Nous  parlons  de  filature;  cepen- 
dant, si  les  chiffres  donnés  par  le  baron  de  Reden'  sont 
exacts,  on  comptait,  dès  1830,  558  fabriques  travaillant  le 
coton  avec  un  total  de  76,228  ouvriers,  et  vers  1842,  année 
où  Tinterdiction  d'exporter  les  machines  anglaises  fut  levée, 
il  en  existait  607,  dont  35  filatures,  avec  82,000  ouvriers. 
Au  lieu  de  34,720,000  archines  fabriquées  en  1820,  on  en 
produisait  alors  près  de  100  millions.  En  général,  il  est 
vrai,  on  se  bornait  encore  à  tisser  des  étoffes  grossières 
avec  des  cotons  filés  à  l'étranger,  et  toute  l'importation  du 
coton  se  réduisait  à  environ  105,000  pouds  en  laine  et  à 
un  peu  plus  de  600,000  de  filés.  L'art  d'imprimer  les  coton- 
nades ne  s'introduisit  que  quelques  années  après,  mais  à 
partir  de  là  tous  les  perfectionnements  imaginés  par  l'indus- 
trie des  pays  d'Occident  furent  successivement  appliqués  à 
celle  de  la  Russie.  Le  grand  essor  de  l'industrie  de  celle-ci 


phase  nouvelle  de  l'industrie  du  coton.  Vers  1825,  elle  consommait  environ  20,000 
ponds  de  ce  textile.  C'est  dans  cet  établissement  impérial  modèle,  destiné  aussi  4 
U  filature  du  lin  et  auquel  se  rattachait  la  fabrique  de  cartes  à  jouer,  que  fut  mon- 
tée, en  1804,  la  première  machine  à  vapeur.  En  1830,  il  occupait  en  tout  2,900 
ouvriers  des  deux  sexes,  et  la  plupart  anciens  élèves  de  l'Hospice;  mais  depuis , 
:1  est  devenu  propriété  privée,  si  ce  n'est  en  ce  qui  concerne  la  fabrique  de  cartes 
à  jouer,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  est  un  monopole  de  la  même  institution. 
Voir  Engelhardt,  Russische  Mùcellen,  t.  IV,  p.  44. 

1.  O6*or,  t.  II,  p.  447.  Cf.  ci-dessus,  p.  472. 

2.  Dos  Kaiierreich,  p.  119.  Cf.  Possart,  Rutsland,  t.  Ier,  p.  298. 
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date  de  1842.  L'importation  de  la  matière  première  alla 
toujours  en  augmentant:  en  1844,  elle  était  déjà  de  590,000 
pouds  de  coton  en  laine  et  de  600,000  pouds  de  filés,  et  voici, 
pour  faire  remarquer  le  progrès  qui  suivit,  les  chiffres  de  trois 
années  postérieures f  : 

Coton  en  laine.  Filé*. 

1854 1,600,000  pouds.      77,000  pouds. 

1859 2,800,000    —        U0,000    - 

1864 1,300,000    —         85,700    - 

L'importation  de  la  dernière  de  ces  années,  d'une  valeur 
d'environ  20  millions  R.  A.,  se  ressent  encore  de  la  crise 
américaine  qui  dura  de  1861  à  1866.  Dans  cette  dernière 
année,  si  nous  pouvons  nous  en  rapporter  à  un  article  du 
Nord  sur  cette  matière  *,  elle  était  déjà  remontée  à  1,800,000 
pouds,  pour  une  somme,  y  ajoute  -t-on,  de  28,800,000  R.  A., 
le  coton  américain  revenant  à  16  R.  le  poud  (un  peu  plus 
de  1  fr.  le  kilogr.)  ;  et  M.  de  Scherer  assure  que  le  chiffre 
de  2,800,000  pouds  (près  de  46  millions  de  kilogr.  ou 
460,000  q.  m.)  peut  être  admis  comme  moyenne  de  la  con- 
sommation annuelle  des  filatures  russes.  Ce  seraient  plus 
des  3  cinquièmes  de  la  consommation  française.  Le  chiffre 
donné  par  M.  de  Buschen  est  beaucoup  plus  modeste,  savoir: 
1,650,000  pouds  ou  270,270  q.  m.,  représentant  une  valeur 
de  22  millions  R.  À. 

Encore  ainsi,  ce  sont  près  des  deux  tiers  de  la  consom- 

1.  Nous  empruntons  ces  chiffres  aux  notes  â  nous  communiquées  par  M.  de 
Scherer.  Dans  l'ouvrage  deMbo\iine-Ste\iùiau&tRtuslan(UirulMtrieUeundc(m- 
mercielle  Verhâitnisse  (p.  273),  on  donne  des  périodes  de  quatre  ans,  de  1822  à 
1846,  qui  indiquent  des  progrès  correspondants.  Cf.  Tengoborski,  t.  III,  p.  37. 

2.  Surtout  sur  le  commerce  du  coton,  numéro  du  31  mars  1867.  —  Dans  le 
même  article,  on  affirme  que  la  Russie  importa  de  l'Asie  jusqu'à  1  million  de  ponds 
de  coton:  cependant,  d'après  Buschen  (p.  197),  l'importation  totale  n'a  été  en 
tout,  en  1864  et  1865,  que  de  1,600,000  pouds  environ,  et,  quant  à  la  valeur, 
les  tableaux  douaniers  indiquent  24,660,000  R.  A.  ou  98,640,000  fr.  (voir  le 
même,  p.  258). 
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mation  des  filatures  françaises;  mais  8  ou  9  fois  moins  que 
la  consommation  de  celles  du  Royaume-Uni  britannique. 

La  quantité  de  coton  filé  et  ouvré  a  constamment  dimi- 
nué à  l'importation,  à  mesure  que  celle  du  coton  en  laine 
augmentait. 

D'après  le  Vrémennik,  il  existe  aujourd'hui  pour  l'in- 
dustrie du  coton  459  fabriques  produisant  une  valeur  de 
39,146,000  R.  A.  ou  près  de  160  millions  de  francs,  sans 
doute  déduction  faite  de  la  valeur  de  la  matière  première. 
Tengoborski f  est  à  peu  près  d'accord  sur  ce  chiffre,  mais 
selon  MM.  de  Scherer,  Samoïlof,  de  Buschen,  etc.,  il  serait 
au-dessous  de  la  réalité.  Fixons-le  au  maximum  à  45  mil- 
lions R.  A.  ou  180  millions  de  francs1.  Le  dernier  de  ces 
statisticiens  élève  à  766  le  nombre  total  des  fabriques  de 
coton.  A  l'en  croire  cependant,  elles  n'occuperaient  que 
80,000  ouvriers,  sans  compter,  il  est  vrai,  environ  350,000 
travailleurs  externes  faisant  partie  de  la  population  des  cam- 
pagnes. D'après  M.  de  Scherer,  il  y  aurait  230,000  ouvriers 
dans  les  fabriques  de  coton ,  et  600,000  travaillant  en  de- 
hors :  cela  ferait  un  total  de  830,000,  un  quatre-vingtième, 
dit-il,  de  toute  la  population  de  la  Russie  d'Europe.  D'après 
le  Vrémennik,  la  part  de  Saint-Pétersbourg,  dans  la  valeur 
des  produits  se  rapportant  au  coton,  serait  de  près  de 
il  millions  R.  A.,  celle  de  Vladimir  de  pareille  somme, 
celle  de  Moscou  de  7,700,000,  gouvernements  après  les- 
quels viendraient  encore  Kostroma  et  Tver  avec  plus  de 
2  millions  R.  A.,  l'Esthonie  et  Riaisân  avec  plus  de  1  million. 

Envisageons  maintenant  séparément  les  différentes  bran- 
ches de  cette  grandiose  industrie  qui  ajoute  annuellement 
180  millions  de  francs  à  la  richesse  nationale. 

1.  T.  III ,  p.  47  et  48,  53, 107  et  264.  Cf.  Buschen,  p.  199. 
1  En  France,  d'après  M.  Block  (t.  H,  p.  135),  cette  valeur  serait  d'environ 
630  millions  de  francs,  matière  première  non  déduite. 
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Filage.  Protégé  par  des  droits  d'entrée  exhaussés,  il 
arriva,  vers  1850,  à  fournir  plus  de  82  p.  100  de  toute  la 
quantité  du  fil  nécessaire  aux  manufactures  du  pays,  et  peu 
d'années  après  Tengoborski  put  s'exprimer  ainsi  :  c  Main- 
tenant le  fil  étranger  n'entre  plus  que  pour  7  p.  100  dans 
la  fabrication  de  nos  tissus  de  coton.  »  C'était  la  un  magni- 
fique progrès  que  l'importation  des  mull-jennys  a  fortement 
secondé.  Cependant,  d'après  M.  de  Buschen,  le  filage  n'est 
plus  pratiqué  que  dans  35  établissements,  travaillant  avec 
24,600  ouvriers  et  produisant  une  valeur  de  près  de  41  mil- 
lions II.  A.  ou  164  millions  de  francs,  celle  de  la  matière 
première  comprise.  Le  nombre  des  broches,  évalué  à 
1,100,000  par  Tcngoborski,  ne  paraît  pas  être  aujourd'hui 
au-dessous  de  1  %  million,  réparti  de  la  manière  suivante 
sur  les  gouvernements  de  la  région  industrielle  :  Saint-Pé- 
tersbourg, 650,000  broches;  Moscou,  250,000;  Vladimir, 
200,000;  Tver,  150,000;  tous  les  autres  gouvernements  pris 
ensemble,  250,000.  La  Finlande  a  aussi  quelques  dizaines  de 
mille  broches;  avec  elle,  le  royaume  de  Pologne  porte  le 
chiffre  total  jusqu'à  1,600,000  broches1.  Une  broche  repré- 
sente un  travail  annuel  de  1  */%  poud ,  d'autres  disent  45  livres 
russes  de  fil. 

On  sait  qu'en  France  on  file  le  coton,  même  par  quan- 
tités, jusqu'au  numéro  métrique  150*;  cependant  la  grande 
masse  des  filés,  ceux  qu'on  emploie  pour  les  calicots,  est 
dans  les  n°i  30  à  45.  Les  filatures  russes  ne  filent,  en  gé- 

1.  On  compte  dans  le  Royaume-Uni  britannique  jusqu'à  28  millions  de  broches; 
d'après  Tengoborski,  il  y  en  aurait,  en  France,  seulement  4  millions  environ;  oui* 
M.  Block  (t.  II,  p.  135)  porte  avec  raison  ce  chiffre  â  5  millions,  et  il  parait  que,  i 
la  veille  du  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre  de  1860,  il  dépassait  même 
8  millions. 

2.  Le  n°  100  français  correspond  au  n°  120  anglais,  sur  lequel  se  règlent,  je 
crois,  les  Matures  russes.  Voir,  sur  le  numérotage,  notre  Statistique  de  la  France, 
1.  III,  p.  230  et  231. 
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néral ,  que  jusqu'aux  nM  48  à  50.  D'après  M.  de  Scherer,  les 
fils  simples,  de  20  à  40  chaîne  et  de  20  à  50  trame  (sys- 
tème anglais),  constituent  le  fond  de  leur  production,  qui, 
au  dire  d'une  autre  de  nos  autorités,  ne  le  cède  en  rien  au 
fil  anglais.  Les  fils  doubles  et  retors,  pour  la  couture,  la 
broderie,  la  bonneterie  et  la  passementerie,  n'appartiennent 
qu'à  un  nombre  très-restreint  d'établissements  de  l'empire, 
cil  est  à  désirer,  dit  le  sage  auteur  des  Études1,  qu'on  se 
maintienne  dans  cette  bonne  voie.  Si  on  voulait  entrer  en 
rivalité ,  pour  les  numéros  plus  élevés,  avec  la  filature  an- 
glaise, qui  est  parvenue  à  un  degré  de  finesse  on  peut  dire 
fabuleux,  ce  serait,  selon  nous,  plutôt  une  question  d'a- 
mour-propre que  d'utilité  réelle.  L'emploi  des  numéros 
très-élevés  est  si  restreint  que  les  frais  et  les  sacrifices 
qu'on  serait  obligé  de  faire  pour  les  fabriquer  chez  nous  ne 
seraient  pas  en  proportion  avec  les  résultats  obtenus,  car 
nous  ne  serions  jamais  à  môme  de  les  produire,  non-seule- 
ment à  aussi  bort  marché,  mais  môme  à  un  prix  approchant 
de  celui  des  Anglais,  et  il  est  beaucoup  plus  raisonnable  de 
leur  acheter  une  centaine  de  milliers  de  pouds  de  fils  dont 
nos  fabriques  peuvent  avoir  besoin  pour  des  tissus  très- 
fins,  que  de  s'évertuer  à  les  produire  chèrement  chez  soi.  » 
D'après  M.  Peltchinski,  la  filature  doublerait  la  valeur  de 
la  matière  première ,  mais  il  y  a  là  évidemment  de  l'exa- 
gération. 

Tengoborski  et  M.  de  Scherer  citaient  de  préférence  la  fila- 
ture du  colonel  Volkof,  à  Gorenki  >  près  de  Moscou  :  nous 
n'en  retrouvons  pas  le  nom  dans  les  dernières  expositions. 
Dans  celle  de  1867,  deux  établissements  surtout  ont  exposé 
des  filés,  ce  sont  celui  de  la  Compagnie  de  la  manu- 
facture de  Réoutovo,  gouv.  de  Moscou,  et  celui  de  la 

1.  Tengoborski,  1. 111,  p.  43.  Cf.  Peltchinski,  p.  7. 
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Compagnie  de  la  Neva,  à  Saint-Pétersbourg.  On  y  a  vu 
les  n08  40  à  50  pour  la  trame,  par  rapport  au  coton  du 
Caucase,  et  même  le  n°  90  par  rapport  au  coton  d'Amé- 
rique. Le  fil  tordu  s'élevait  au  n°  60  pour  le  coton  du  Cau- 
case, au  n°  70  pour  le  coton  d'Egypte,  et  au  n°  100  pour 
celui  d'Amérique.  Le  premier  des  établissements  nommés, 
qui,  dans  le  Catalogue  russe1,  figure  sous  le  nom  de  M.  Ma- 
sourine  (Réoutovo  est  un  village  non  loin  de  la  vieille  ca- 
pitale), fait  tourner  environ  30,000  broches  et  occupe 
1,000  ouvriers  de  fabrique,  sans  compter  500  paysans  tra- 
vaillant dans  leurs  villages.  Dans  le  second,  la  manufacture 
de  la  Compagnie  de  la  Neva*,  qui  est  dans  la  ville  de  Saint- 
Pétersbourg,  on  compte  160,000  broches  et  2,000  ouvriers; 
les  4  machines  à  vapeur  sont  de  la  force  de  550  chevaux. 
En  employant  170,000  pouds  de  matière  première,  elle  pro- 
duit annuellement  150,000  pouds  de  filés  pour  une  somme 
de  4  7S  millions  R.  A.,  18  millions  de  francs.  C'est  sans  doute 
la  manufacture  la  plus  considérable  de  toutes  dans  l'em- 
pire. En  Finlande,  la  filature  de  la  maison  Finlayson  etC'% 
à  Tammerfors 8,  qui  a  exposé  les  n08  50  et  60 ,  et  qui,  outre 
40,000  pièces  d'étoffes,  produit  600,000  paquets  de  fil;  en- 
core une  autre  dans  la  même  capitale,  puis  celle  de  Narva, 
située  sur  la  Narova,  et  surtout  celle  de  MM.  Khloudof, 
frères,  à  Iégoriefsk  (gouvernement  de  Riaisân),  qui  produit 
par  an,  avec  2,000  ouvriers,  150,000  pouds  de  fil  de  coton 
et  crée  une  valeur  de  3,750,000  R.  A.  (variante  du  Vrémen- 
nik,  925,000  R.  A.4).  Dans  le  royaume  de  Pologne,  la  filature 
la  plus  connue  est  celle  de  M.  Schlœsser,  à  Ozorkow  (gouv. 

1.  Stat.  Svèdèniya,  p.  20,  n«  64;  Catalogue  spécial,  p.  69,  n«  199.  Cf.  Teo- 
goborskitt.III,p.  70. 

2.  Stat.  Svèdèniya,  p.  25,  n'  61.  Cf.  Catalogue,  p.  67,  n«  191. 

3.  Catalogue,  p.  70,  n°201. 

4"  ^Parês  aux  chiffres  du  Vrémennik,  ceux  du  Catalogue  français  soot  bien 
auvent  fortement  enflés. 
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de  Varsovie)  ',  qui  a  exposé  à  Paris  des  échantillons  de  fils 
sur  bobines. 

Tissage.  Dans  cette  branche,  comme  aussi  déjà  dans  la 
filature,  l'industrie  manufacturière  appelle  à  son  aide  celle 
des  campagnes,  et  toutes  deux  sont,  pour  ainsi  dire,  mêlées 
ensemble  ;  excellent  système  qui  prévient  l'encombrement 
dans  les  casernes  de  l'industrie  et  la  vie  commune  dans  des 
locaux  où  l'air  est  nécessairement  vicié.  Le  pays  même  pour- 
voit ainsi  amplement  à  tous  les  besoins  du  gros  de  la  popula- 
tion; la  classe  riche  seulement  a  recours  à  l'étranger.  M.  de 
Boschen  compte  jusqu'à  360  établissements  pour  la  fabri- 
cation des  cotonnades,  avec  33,000  ouvriers,  dans  lesquels 
ne  sont  pas  compris  ceux  qui  travaillent  chez  eux  pendant 
les  sept  mois  de  l'hiver,  avec  les  filés  que  les  fabricants 
leur  remettent.  D'après  les  calculs  de  Tengoborski1,  on 
produirait  en  Russie  plus  de  1 ,300,000  pouds  de  tissus  de 
coton,  valant  (à  40  R.  le  poud)  près  de  55  millions  R.  A. 
par  an,  les  filés  et  la  matière  première  non  déduits;  M.  de 
Buschen  porte  ce  chiffre  jusqu'à  80  ou  90  millions,  égale- 
ment en  bloc  ;  la  vraie  somme  ajoutée  à  la  richesse  natio- 
nale par  toute  l'industrie  du  coton  atteint  à  peine  45  mil- 
lions R.  A.  ou  180  millions  de  francs.  Les  tissus  légers 
autres  que  calicots,  nankins,  etc.,  nous  voulons  dire  les 
jaconas,  les  guingamps,  la  mousseline  unie  et  brodée, 
sont  confectionnés  pour  la  plupart  au  moyen  de  fils  étran- 
gers et  sont  néanmoins  loin  encore  de  la  perfection;  mais 
tous  les  autres  n'ont  besoin  que  de  fils  russes  et  sont  sou- 
vent d'excellente  qualité.  C'est  dans  le  bassin  du  Volga  et 
de  l'Oka,  dans  les  gouvernements  de  Iaroslavl ,  Vladimir, 

1.  Catalogne,  p.  71,  n°  205.  Les  Polonais  se  sont  en  général  abstenus  d'ezposer 
à  Moscou  ou  à  Saint-Pétersbourg. 

1  T.  III ,  p.  47.  Cf.  p.  89.  —  Par  rapport  a  la  qualité ,  il  faut  consulter  le  même 
auteur,  p.  77  et  suiv. 

IV.  37 
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Tver,  Moscou,  Kostroma,  Kalouga  et  Riaisân,  que  le  tissage 
est  concentré;  mais  il  occupe  aussi  une  grande  place  dans 
l'industrie  de  ceux  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Livonie.  Vla- 
dimir travaille  principalement  pour  les  besoins  des  basses 
classes;  Saint-Pétersbourg  pour  ceux  des  classes  aisées; 
Moscou  pour  toutes  deux.  On  se  reportera  aux  chiffres  gé- 
néraux de  la  page  573,  ainsi  qu'à  ce  qui  a  été  dit  aupara- 
vant des  deux  capitales  et  d'Ivanovo ,  le  centre  cotonnier 
par  excellence.  Disons  encore,  d'après  M.  de  Scherer,  que, 
depuis  25  ans,  \0,000 power-looms  ont  été  introduits  dans 
l'empire  pour  le  tissage  mécanique  des  cotonnades;  mais 
on  compte  260,000  métiers  à  bras,  dont  15  à  20,000 
fonctionnent  dans  de  véritables  fabriques  et  dont  le  reste  e& 
disséminé  dans  les  villages  des  gouvernements  industriels 
que  nous  avons  nommés.  Naguère  en  avril  ou  mai  (temps 
des  semailles),  puis  en  juillet  et  août  (époque  de  la  moisson), 
les  grands  établissements  manufacturiers ,  dont  le  person- 
nel se  composait  de  plusieurs  milliers  de  gens  loués  des 
propriétaires  terriens,  se  trouvaient  dégarnis  d'ouvriers. 
La  rémunération  est  minime.  Le  village  est  l'asile  pour  tous 
en  cas  de  vieillesse  ou  d'infirmité. 

Parmi  les  exposants  de  1867  se  sont  distingués,  quant 
aux  tissus  (indiennes  non  comprises),  surtout  les  suivants: 
M.  Morosof  et  les  frères  Serghéïef.  La  manufacture  de  ces 
derniers,  à  Baranofsk  (gouv.  de  Moscou,  district  de  Bron- 
nitsy)1,  occupe  1,000  ouvriers,  dont  la  plus  grande  partie 
dans  les  villages  des  environs,  et  elle  confectionne  annuel- 
lement 50,000  pièces,  de  la  valeur  de  500,000  R.  A.  Celle 
de  M.  Morosof,  établie  à  Nikolskoïé  (gouv.  de  Vladimir*), 

1.  Catalogue,  p.  68,  û°  108.  Cette  maison ,  qui  remonte,  est-il  dit,  1 1816,  ne 
figure  pas  dans  le  Stal.  Svèdèniya  de  1862 ,  ni  dans  les  listes  du  Vrémennik,  p.  70. 

S.  Ibid.,  p.  68,  n<>  195;  Stat.  Svèdèniya,  p.  26 >  no  68.  Elle  manque  «ssi 
dans  le  Vrémennik. 
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mais  qui  dépend  d'une  autre  à  Moscou,  et  qui  est  en  même 
temps  une  filature,  fabrique,  avec  i,400  ouvriers,  200,000 
pièces  de  cotonnades  de  toutes  espèces ,  pour  1  */,  mil- 
lion R.  À.  On  cite,  en  outre,  celles  de  M.  Popof,  dans  l'in- 
dustrieuse ville  de  Chouïa,  avec  358  métiers  mécaniques1; 
de  MM.  Lépesehine',  dans  le  gouvernement  de  Moscou; 
Zoubof,  dans  celui  de  Vladimir8;  Karetnikof,  dans  le  district 
de  Chouïa*,  etc.;  puis,  pour  la  Finlande,  la  maison  Finley- 
son,  dont  il  a  déjà  été  question,  etc. 

On  ne  nous  a  guère  montré  d'objets  de  luxe  en  fait  de 
cotonnades;  cependant  l'industrie  russe,  et  même  celle  de 
la  Finlande,  a  ses  tulles,  ses  dentelles,  ses  riches  passe- 
menteries, etc.;  seulement  nous  jugeons  d'autant  moins 
nécessaire  de  nous  y  arrêter,  que  nous  ignorons  si  les  ma- 
uufactures  mentionnées  par  Tengoborski  subsistent  \  A  l'Ex- 
position de  1843,  les  tulles  brodés,  produits  par  la  maison 
de  M.  Bonenblust,  négociant  d'une  haute  valeur,  avaient 
généralement  été  distingués. 

Blanchissage,  teinture  et  impression.  Ces  branches,  d'après 
M.  de  Buschen,  s'exercent  en  partie  dans  les  fabriques  déjà 
mentionnées,  en  partie  dans  371  établissements  spéciaux, 
occupant  22,000  ouvriers. 

A  l'exemple  de  l'Angleterre,  des  procédés  nouveaux  ont  été 
adoptés  pour  le  blanchissage,  notamment  celui  qu'on  appelle 
le  blanchissage  continu,  introduit  par  Sleinbach  dans  sa 
grande  manufacture  de  cotonnades  à  Moscou,  qui,  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Zindl  >  se  livre  à  l'impression ,  avec 


1.  Slat.  Svèd.,  p.  28,  d°  6?;  Tengoborski,  t.  III,  p.  78  et  83.  Il  ne  faut  pas 
confondre  le  Popdf  de  Chouïa  avec  Pierre  Popof  de  Moscou;  ibid.,  p.  83. 
I  Ibid,,  p.  30,  n<>  69.  Cf.  Tengoborski,  t.  III,  p.  70. 

3.  /Wd.,p.  3i,no7i. 

4.  /Ma.,  p.  31,  n<>  72. 

5.  Tengoborski,  t.  in,  p.  86;  Catalogue,  p.  94-97* 
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1,000  ouvriers  (300,000  pièces  par  an,  pour  1 ,200,000  R.  A.1). 
La  teinture  s'est  aussi  améliorée  sensiblement,  surtout  celle 
en  rouge  d'Andrinople;  cependant,  nous  dit-on,  il  est  à 
regretter  que  la  plupart  des  fabricants  russes  ne  cherchent 
pas  à  acquérir  les  connaissances  nécessaires  en  chimie ,  ce 
qui  les  oblige  à  entretenir  à  grands  frais  des  coloristes  étran- 
gers. À  la  tête  de  la  teinture  est  la  maison  Rabeneck,  à  So- 
bolovo  (gouv.  de  Moscou,  district  de  Bogorodsk),  dont  nous 
reparlerons ,  mais  au  sujet  de  laquelle  il  faut  dire  ici  que  le 
fil  teint  en  rouge  d'Andrinople,  fourni  par  elle,  peut  rivaliser 
avec  celui  des  manufactures  d'Elberfeld*.  A  l'Exposition  uni- 
verselle de  1867  on  a  vu  aussi  les  produits  de  la  maison 
Baranof  frères,  à  Alexandrof  (gouv.  de  Vladimir)  •,  fabrique 
d'impression  et  de  blanchissage,  qui  travaille  avec  1,500 
ouvriers  et  produit  annuellement  80,000  pièces ,  de  la  valeur 
de  1,120,000  R.  A.;  puis  ceux  de  la  maison  Manouilof  frères, 
à  Zolotovo  et  Nikoulino  (gouv.  de  Moscou),  ceux  de  M.  Zi- 
mine,  à  Zouévo  (même  gouv.),  qui,  avec  500  ouvriers,  em- 
ploie annuellement  plus  de  18,000  pouds  de  garance  indi- 
gène; enfin  ceux  de  M.  Zoubof,  aussi  à  Alexandrof,  gou- 
vernement de  Vladimir. 

L'impression,  c'est-à-dire  la  fabrication  des  indiennes  (en 
russe  sitetz,  d'après  l'allemand  Zitz),  doit  nous  arrêter  en- 
core un  instant  de  plus.  Elle  s'est  introduite  en  Russie  dès 
1815;  grâce  aux  efforts  de  M.  Titof,  à  Moscou,  et  à  l'aide 
d'étrangers  experts,  elle  a  fait  de  grands  progrès  depuis  1828, 
à  ce  point  que,  pour  quelques  articles ,  elle  peut  maintenant, 
de  l'aveu  même  d'un  des  auteurs  des  Rapports  français, 

1.  Voir  Catalogue,  p.  71,  n°  204,  et  Stat.  Svèdèniya,  p.  U,  n°  36.  Cf.  Tengo- 
borski ,  t.  III ,  p.  90. 

2.  Tengoborski,  t.  III,  p.  72.  Cf.  Catalogue,  p.  68,  n«  197;  Stat.  Svèdèniya, 
p.  17,  no  42,  et  Rapport*  officiels,  t.  IV,  p.  59,  et  t.  VII,  p.  337  et  350. 

3.  Catalogue,  p.  66,  no  186  et  suiv.  ;  Tengoborski,  t.  III,  p.  85. 
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qui  généralement  n'ont  pas  de  faible  pour  la  Russie,  se 
mesurer  avec  l'industrie  similaire  des  pays  d'Occident. 
L'impression  à  cylindre  est,  depuis  1835,  aussi  en  usage  à 
Ivanovo  et  à  Cbouïa.  Là  on  fabrique  pour  le  peuple ,  et  au 
prix  de  11  à  18  kop.  l'archine,  tandis  que  les  indiennes  de 
Saint-Pétersbourg  se  vendent  rarement  au-dessous  de  40  ko- 
peks.  En  somme,  Moscou  est  au  premier  rang,  mais  la 
capitale  actuelle  rivalise  avec  celle-là  dans  cet  article  comme 
dans  tant  d'autres;  le  gouvernement  de  Vladimir  vient  après. 
Paris  a  vu  ses  produits,  et  le  Catalogue,  outre  les  noms  de 
Rabeneck,  Zindl,  Baranof,  Zoubof,  Manouïlof  et  autres  déjà 
nommés,  a  enregistré1  ceux  de  Hùbner,  Zimine,  Zoubkof, 
K  on  chine  et  Trétiakof.  Voici  ce  qu'on  y  lit  sur  cette  der- 
nière maison ,  établie  à  Serpoukhof  (gouv.  de  Moscou)  : 
c  Cette  fabrique  a  été  fondée  en  1809;  les  ateliers  de  blan- 
chissage furent  organisés  en  1864,  et  ceux  de  tissage  mé- 
canique introduits  en  1861.  La  fabrication  annuelle  est  de 
250,000piècesd'indiennes,pourunesommede2,800,000R.A. 
Les  ateliers  d'impression  sont  munis  de  3  moteurs  à  vapeur 
de  110  chevaux,  et  ceux  du  blanchissage  emploient  8  pe- 
tites machines  à  vapeur  de  50  chevaux.  Les  ouvriers  sont 
au  nombre  de  1,500.  Le  débouché  est  en  Russie,  en  Perse 
et  en  Boukharie.  » 

L'industrie  du  coton  forme,  en  général,  un  lien  impor- 
tant entre  l'empire  des  Tsars  et  ses  voisins  de  l'Asie  cen- 
trale et  occidentale.  La  Boukharie,  la  Perse  et  d'autres  de 
ces  contrées  lui  envoient  aujourd'hui  jusqu'à  700,000  pouds 
de  matière  brute ,  ce  qui  est  à  peu  près  le  tiers  du  total ,  et 
Ton  peut  voir,  par  un  état  fourni  il  y  a  déjà  plusieurs  années  ', 
que,  de  1822  à  1832  seulement,  l'exportation  sur  les  mar- 
chés de  la  Tatarie  indépendante  a  plus  que  triplé,  tandis 

1.  P.  66  et  suiv.  Voir  aussi  dans  Stat.  Svèdèniya,  p.  4-57. 
1  Peltehioski ,  p.  9. 
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qu'elle  a  diminué  par  rapport  à  la  Turquie  et  à  la  Perse, 
Nous  reparlerons  de  cela  dans  la  section  du  commerce. 


Récapitulons  maintenant  le  travail  long  et  difficile  auquel 
nous  vefions  de  nous  livrer,  au  moins  en  ce  qui  concerne 
les  valeurs.  Dans  le  tableau  qui  va  suivre,  elles  sont  esti- 
mées en  francs.  En  le  comparant  à  ceux  de  nos  principaux 
devanciers1,  on  verra  que,  si  nous  avons  réduit  quelques- 
uns  de  leurs  chiffres,  nous  en  avons  renforcé,  en  revanche, 
plusieurs  autres,  et  qu'en  somme  notre  tendance  n'a  pas  été 
de  diminuer  ou  rabaisser  les  valeurs.  Qu'on  en  soit  certain, 
notre  seul  point  de  mire  est,  en  toutes  choses,  ce  qui  nous 
apparaît  comme  étant  la  vérité. 

INDUSTRIE  MANUFACTURIÈRE  DE  LA  RUSSIE. 

Valeur  approximative  produite  par  ses  différentes  branches ,  rangée* 
dans  les  deux  rubriques  principales,  suivant  tordre  de  leur  im- 
portance» 


SÉRIE 

NOMS 

Ut  Mf  rUlNTIf  MAJICBM. 

4 

VALEUR 

TOTALE 

des  produit*. 

VAl 

due  exclusif 
dm 

dans 
la  rubrique. 

ECR 

ement  à  Ti»- 
itrte 

dans  toute  h 
branche. 

A.  Produits  ixdio&9K8  traits- 

foumAs. 

I. 

Industrie*  te  rapportant  aux 

céréales  (distillerie  d'eau-de- 
vie  ,  brasserie ,  meunerie  ou 
minoterie ,  amidonnerie).  .  . 

Francs. 
1,800,000,000 

Francs. 

> 

Franc». 
1,000,000,OM 

11. 

Industries  se  rapportant  au  lin 
et  au  chanvre  (filnge,  tissage, 
corderie,  fabrication  d'huile) 

460,000,000 

■ 

400,000,0m 

1,660,000,000 

> 

i,4oo,ooo,oaoi 

1.  Tengoborski,  t.  III,  p.  264;  Buschen,  p.  212.  En  se  servant  de  ce  dernier 
tableau ,  il  fout  toujours  se  souvenir  que  l'auteur  a  porté  en  compte  la  valeur  de  la 
matière  brute  dans  un  tableau  de  la  page  précédente  et  que  cette  valeur  doit,  en 
conséquence,  être  rigoureusement  déduite.  Cf.  Peltcbinski ,  tableau  de  la  page  56; 
GérebUof ,  t.  II ,  p.  454. 
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V. 


VI. 

VII. 
VIII. 


IX. 
X. 

II. 

XII. 

xra. 


XIY. 
XV. 


NOMS 
m  BtrfiflMTt*  iiâRcua. 


A  reporter  .  .  .  . 

Industrie  des  peaux  (tannerie , 
mégisserie,  corroyoge;  pré- 
paration des  youftes ,  du  ma- 
roquin, des  cuirs  vernis; 
ganterie) 

Industries  se  rapportant  aux 
métaux: 

1.  Du  fer  et  de  l'acier 

2.  Du  cuivre  et  du  bronze  .  . 
5.  Orfèvrerie  el  bijouterie  .  . 

Industrie  de  la  laine  (draps  et 
autres  tissus  en  laine  cardée, 
tissus  en  laine  peignée,  tapis 
et  autres  articles  feutrés)  .  . 

Industrie  du  sucre  de  betteraves 
(raffinerie  comprise) 

Industrie  du  tabac 

Industries  se  rapportant  au 
suif,  suif  non  compris  (fabri- 
cation du  savon,  des  chan- 
delles, de  la  stéarine) 

Industrie  de  ta  soie 

Industrie  du  papier 

Industries  se  rapportant  au 
bois 

Industrie  du  verre,  des  cris- 
taux, etc 

Industrie  céramique  de  toute 
espèce: 

1.  Poterie  en  toutes  matières 
f.  Briqueterie 

Industrie  de  la  cire 

Industries  diverses  se  rappor- 
tant à  des  produits  du  règne 
animal: 

1.  Crins  et  soies  de  porc,  ob- 
jets en  corne,  en  os,  etc.  . 

2.  Colle  et  colle  de  poisson.  . 

A  reporter  ..... 


VALEUR 

TOTAL! 

des  produits. 


Francs. 
1.660,000.000 


VALEUR 

doe  exclusiremeat  a  l'in* 
dustrie 


dam 
la  rubrique. 


Francs. 


685,000,000 


200,000,000 
28,000,000 
82,000,000 


185,000,000 

80,000,000 
70,000,000 


60,000,000 
60,000,000 
24,000,000 

22,000,000 

28,000,000 


12,000,000 
16,000,000 
12,000,000 


5,000,000 
2,500,000 


2,881,500,000 


dans  toute  la 
branche. 


Francs. 
1,400,000,0001 


120,000,000 
22,000,000 
12 


S,000,000 
î,000,000 


8,000,000 
10,000,000 


4,000,000 
2,000,000 


300,000,000 


154,000,000 


120,000,000 

60,000,000 
54,000,000 


85,000,000 
28,000,000 
18,000,000 

20,000,000 

24,000,000 


18,000,000 
10,000,000 


6,000,000 


2,247,000,000] 
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SÉRIE 


NOMS 

Ml   DIFFiftBMTU  BfcAMCUt. 


Report. 


XVI. 


XVII. 


B.  Peoduits  ■xotiqum  trahi- 

FORMAS. 

Industrie  des  produits  chimi- 
ques et  des  matières  coloran- 
tes   

Industrie  du  coton  (filage,  tis- 
sago,  blanchissage,  teinture 
et  impression) 


VALEUR 

TOTALE 

des  produits. 


Fra.net. 
3,881,500,000 


Totaux 


VALEUR 
dne  esdasrvaaeat  à  râv 


daos 
la  rubrique. 


uatok 


Frase*. 


33,000,000 


240,000,000 


8,153,500,000 


Fi 

&VM7,OO0y 


is,ooû,e« 


190,000,0* 


*,4»r000 


J 


Dans  cette  revue  générale  de  tous  les  éléments  qui  com- 
posent l'industrie  nationale  de  Russie,  en  ce  qui  concerne 
les  manufactures ,  les  grandes  usines  du  gouvernement  sont 
comprises*  et  nous  en  avons  d'ailleurs  fait  mention  déjà 
précédemment8.  Peut-être  pourtant  aurions-nous  dû  nous 
arrêter  quelque  peu  sur  l'une  ou  l'autre  d'entre  elles,  no- 
tamment sur  la  Cour  des  Monnaies  de  Saint-Pétersbourg, 
sur  les  arsenaux  et  fonderies  à  canon  de  la  même  ville  \ 
sur  ses  chantiers  de  construction  à  l'Amirauté  et  au  quartier 


1.  Ici,  comme  dans  plusieurs  antres  des  sommes  précédentes,  nous  pensât? 
qu'avec  l'industrie  manufacturière  se  confond,  pour  une  bonne  partie,  l'industrie 
domestique  et  des  villages.  Il  est  difficile  de  faire  exactement  leur  part  à  chxue 
de  ces  deux  branches.  Au  reste,  tous  ces  chiffres,  dans  notre  idée,  nesootqat 
des  approximations.  —  Pour  les  comparaisons,  le  lecteur  se  reporterai  la  p.  439. 

2.  Toula,  p.  528;  Petrozavodsk,  ibid.;  Lougansk,  p.  400  et 495 ; Ziatooust , 
p.  378  ;  Votkinsk,  p.  494  ;  Kolpina,  p.  525;  la  fonderie  d'or  et  antres  de  BarMoal 
p.  378. 

3.  T.  III,  p.  703  et  732. 

4.  Voir  une  description  des  Arsenaux  de  la  capitale  dans  le  Guide  du  Voyageur 
à  Saint-Pétersbourg,  de  Bastin,  p.  126-130. 
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de  Wyborg,  sur  ceux  de  Nikolaïef  au  confluent  du  Boug  et 
du  Dniepr1,  ainsi  que  sur  les  ateliers  de  construction  de 
machines  dont  il  a  été  question  plus  haut  (p.  525)  ;  sur  les 
ateliers  du  commissariat  militaire  de  Moscou  et  autres,  au 
sujet  desquels  nous  lisons f:  «  On  doit  voir  ces  magasins  pour 
avoir  une  idée  de  l'industrie  manufacturière  de  la  Russie 
par  le  prix  auquel  les  objets  de  fourniment  ou  enharnache- 
ment  sont  établis.  »  De  même,  dans  l'industrie  privée,  nous 
eussions  pu  donner  quelques  détails  sur  le  célèbre  établis- 
sement de  Bearth  ou  Baird,  dans  la  même  capitale8,  où 
Ton  emploie  six  machines  à  vapeur  dont  l'une,  de  la  force 
de  82  chevaux,  produit  pour  1  */«  million  R.  A.;  sur  la 
maison  Poutilof,  dans  le  voisinage  de  la  ville ,  où  l'on  vient 
de  compléter  le  premier  million  de  rails  pour  chemins  de 
fer;  sur  les  chantiers  de  construction  de  MM.  Sémiannikof 
et  Polétika,  à  Kronstadt,  d'où  est  sortie,  il  y  a  peu  de  se- 
maines, la  frégate  cuirassée  l'Amiral  Tchitchagof,  à  deux 
tourelles  et  d'un  contenant  de  3,450  tonneaux  ;  enfin  sur 
quelques  autres  que  l'on  nomme  encore  comme  étant  hors 
ligne.  Mais  nous  manquons  d'espace,  et  nous  devons  nous 
borner  pour  le  moment  à  cette  mention  supplémentaire. 


Maintenant,  revenons  aux  points  de  vue  généraux,  et  en 
premier  lieu  examinons  quel  est,  en  somme,  le  caractère 
de  l'industrie  russe. 

1.  Sur  les  chantiers  de  Nikolaïef  (gouv.  de  Kherson),  on  peut  trouver  quelques 
renseignements  dans  le  grand  et  remarquable  ouvrage  publié  par  l'État-raajor 
général  sous  les  auspices  du  général  Milutine ,  ministre  de  la  guerre ,  et  qui  porte 
ce  titre  :  Matérialy  dla  Ghéographii  i  Statistiki,  etc. ,  Matériaux  de  géographie 
et  de  statistique  sur  la  Russie  réunis  par  les  officiers  de  l'État-major  général.  Voir 
le  Gouvernement  de  Kherson,  dû  au  lieutenant- colonel  Schmidt  (1863),  t.  II, 
p.  826.  Nous  reparlerons  de  cet  ouvrage  capital. 

2.  Lecointe  de  La  veau,  Guide  du  Voyageur  à  Moscou,  p.  373. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  526,  et  Tengoborski,  t.  III,  p.  234. 
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Ce  caractère,  un  des  aristarques  du  grand  concours 
international  de  1867  a  prétendu  le  toucher  du  doigt, 
en  le  rapportant  à  la  nature  âpre  du  climat.  «Celte  ru- 
desse de  la  Russie,  dit- il  avec  une  assurance  qui  ne  doute 
de  rien  !,  saisit  vivement  le  promeneur  à  l'Exposition  uni- 
verselle. Dans  les  larges  fourrures  aux  longs  poils,  dans 
les  bonnets  de  peaux  qui  se  rabattent  sur  les  oreilles, 
dans  ces  grosses  bottes  de  cuir  qui  bravent  les  neiges 
et  la  glace,  dans  ces  tapis  épais  qui  recouvrent  les  murs, 
dans  ces  luisantes  bouilloires  de  cuivre,  dans  ces  fers  en- 
tassés, la  rudesse  du  climat  et  la  rudesse  des  moeurs  se 
trouvent  empreintes.  Établissez  un  parallèle  entre  les  pro- 
duits de  la  chaude  Italie  et  ceux  de  cette  contrée  de  glace. 
Là-bas  prédominent  le  luxe  et  les  fantaisies  artistiques:  ici, 
nous  ne  voyons  guère  que  les  objets  indispensables  à  la  vie, 
les  produits  de  la  nécessité;  là-bas,  les  matières  premières 
sont  façonnées,  ciselées,  fondues,  rendues  méconnaissables 
sous  les  travaux  de  l'artiste:  ici,  les  matières  premières 
sont  à  peine  déformées,  à  peine  manufacturées  et  dégros- 
sies  L'exposition  russe  est  celle  d'une  nation  pleine  de 

force  et  d'une  étonnante  vitalité,  mais  vouée  bien  plus  aux 
industries  de  nécessité  première  qu'aux  industries  de  luxe. 
Un  tel  état  de  choses  n'est  pas  uniquement  le  résultat  de 
l'inclémence  du  ciel  dans  la  plus  grande  partie  de  cet  em- 
pire, mais  une  conséquence  des  mœurs  et  de  la  nature  du 
gouvernement.  Nous  croyons  que  la  Russie  peut  et  doit  dé- 
velopper rapidement  ses  forces  productives,  non  pas  pour 
les  répandre  sur  l'Europe,  qui  n'en  a  pas  besoin,  mais  pour 
les  déverser  sur  le  continent  asiatique  et  pour  initier  ces 
contrées  aux  progrès  modernes.» 

1.  Ducuing,  V Exposition  universelle  de  1867  illustrée,  1 1",  p.  462  et  478. 
Comparez  avec  cela  ce  qui  est  dit  de  l'exposition  russe  dans  les  Rapports  officiels 
pour  1867,  entre  autres  t.  II ,  p.  155,  338, 484,  54fi,  etc. 
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Rien  n'est  plus  superficiel  que  ce  jugement. 

D'abord,  et  pour  répondre  tout  de  suite  a  la  dernière 
observation,  initier  aux  progrès  modernes,  en  fait  d'in- 
dustrie, la  luxueuse  Asie,  la  patrie  du  châle,  des  brocarts 
d'or,  des  essences  de  toilette,  des  riches  armes  damasqui- 
nées, etc.,  n'est  pas  une  tâche  déjà  si  facile.  Puis,  les  récom- 
penses diverses  accordées  à  l'exposition  russe  par  l'impar- 
tiale Europe,  n'attestent-elles  pas  qu'il  y  avait  là  autre  chose 
que  des  moyens  de  combattre  la  rudesse  du  climat.  Quelles 
sont  ces  récompenses?  La  croix  de  la  Légion  d'honneur 
accordée  à  un  orfèvre-ciseleur  et  à  un  artiste  en  mosaïques 
de  premier  ordre;  un  premier  grand  prix  décerné  à  un  ar- 
chitecte1; des  médailles  d'or  distribuées  en  assez  grand 
nombre  pour  les  produits  suivants  :  perfectionnement  de  la 
race  chevaline  et  de  celle  des  chiens,  instruments  de  pré- 
cision, meubles  et  autres  objets  de  luxe  en  matières  dures, 
porcelaine  et  verrerie,  draperie  livonienne,  étoffes  du  Cau- 
case lamées  or  et  argent,  travaux  d'endiguement,  modèles 
de  machines ,  navires  cuirassés,  sans  parler  des  produits 
naturels,  laines,  céréales,  collections  de  céréales,  de  bois, 
minerais  de  toute  espèce,  etc.;  enfin  des  médailles  de  bronze 
destinées  à  encourager  les  tentatives  en  fait  de  préparation 
d'engrais,  de  mécanique  agricole  et  autres,  etc.,  de  plu- 
sieurs établissements  publics.  Qu'y  a-t-il  là  à  déverser  sur 
le  continent  asiatique,  et  le  climat,  dans  tout  cela,  y  est-il 
pour  beaucoup?  N'a-t-on  pas  constaté  ainsi  la  même  diver- 
sité, la  même  multiplicité  d'efforts  que  dans  l'industrie  des 
pays  d'Occident?  Dès  1845,  l'illustre  Cancrine  a  dit1:  «  Si, 
provisoirement,  l'industrie  russe  est  encore  en  retard  pour 

1.  Nous  parlons  de  M.  Rosanof,  et  non  cette  fois  de  M.  Groraof,  le  constructeur 
itïùba  (Cat.,  p.  247,  n°  1251)  et  de  la  maison  russe  qui  peut  se  démonter 
■A,  p.  137,  no  545). 

2.  (Ekonomie  der  memchUchen  GeselUchaften,  p.  246. 
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ce  qui  concerne  l'extrême  raffinement,  elle  va  bien  relati- 
vement aux  articles  ordinaires  ou  moyens,  à  ceux  destinés 
aux  masses.  Les  draps  de  qualité  moyenne  valent  ceux  de 
la  France  et  ne  sont  pas  plus  chers;  quant  au  coton,  les 
manufactures  et  les  filatures  sont  en  bon  état,  et  en  ce  qui 
concerne  la  soie,  Lyon  seul  est  pour  nous  au-dessus  de 
toute  rivalité;  Pétersbourg  et  Moscou  sont  remplis  de  fa- 
briques; les  bronzes  de  la  première  de  ces  capitales,  s'ils 
sont  au-dessous  de  ceux  de  France  pour  le  dessin,  sont 
mieux  confectionnés,  mieux  dorés  (?),  et  seulement  un  peu 
plus  chers,  etc.* 

Pour  notre  part,  nous  voyons  le  vrai  caractère  de  l'in- 
dustrie russe  dans  une  habile  et  savante  imitation  du  travail 
étranger  en  tout  genre,  où  toutefois  la  perfection  technique 
laisse  quelquefois  à  désirer,  peut-être  faute  de  patience, 
faute  de  capitaux1,  et  aussi  faute  d'un  public  assez  nom- 
breux disposé  à  payer  cher,  parce  qu'il  a  le  goût  de  ce  qui  est 
beau  et  achevé.  On  ne  peut  le  nier,  l'industrie  russe,  dans 
la  plupart  de  ses  branches ,  ne  travaille  point  pour  notre 
Europe;  mais  elle  ne  travaille  pas  non  plus  seulement  pour 
les  nuées  de  peuplades  de  l'Asie  centrale,  où  les  armes  de 
l'empire  pénètrent  de  jour  en  jour;  elle  travaille  avant  tout  en 
vue  de  la  Russie  elle-même,  marché  immense,  pour  lequel 
les  transports  de  loin  enchériraient  tout  outre  mesure  et 
qu'elle  doit  rendre  indépendant  de  l'étranger.  Elle  produit 
à  la  hâte,  sans  doute  parce  qu'elle  est  trop  pressée  de  jouir 
et  trop  peu  habituée  aux  grands  efforts  et  aux  méthodes 
rigoureuses,  mais  aussi  parce  qu'elle  est  obligée  de  viser 
au  bon  marché ,  s'adressant  à  une  population  qui ,  en  fin 

1.  La  Russie  est,  selon  Tengoborski  (t.  II,  p.  199),  «un  pays  où  les  capitaux 
sont  rares  et  les  ressources  du  crédit  particulier  très-limitées  ».  Sur  la  situation  de 
la  Russie  sous  d'autres  rapports,  voir  le  Système  de  législation,  iïadmtoMr*- 
tion  et  de  politique  de  la  Ruuie,  par  un  homme  d'État  russe  (1845),  p.  79. 
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de  compte,  n'est  pas  riche  ni  près  de  le  devenir.  Cependant, 
elle  a  aussi  fait  ses  preuves  dans  les  articles  de  luxe ,  non- 
seulement  à  Saint-Pétersbourg,  où  l'Occident  domine  dans 
la  classe  industrielle,  mais  aussi  à  Moscou,  où  cette  même 
classe  s'est  élevée  presque  au  niveau  de  l'Occident.  Si  pour- 
tant certains  de  ses  produits  peuvent  passer  pour  inachevés, 
c'est,  d'une  part,  que  l'instinct  de  l'imitation  ne  saurait 
égaler  le  génie  de  l'invention,  et,  d'autre  part,  qu'elle  est 
découragée  par  les  prix,  relativement  bas,  auxquels  l'Occi- 
dent peut  vendre  même  ses  articles  de  choix,  prix  auxquels 
les  fabriques  russes  sont  hors  d'état  de  livrer  leurs  produits 
similaires.  «  Plus  nous  avons  étudié  les  différentes  branches 
d'industrie  chez  nous  et  dans  les  autres  pays,  remarque 
Fauteur  des  excellentes  Études  sur  les  forces  productives 
quand  il  en  vient  à  sa  conclusion  par  rapport  à  l'industrie f , 
et  plus  nous  nous  sommes  raffermi  dans  la  persuasion  qu'il 
sera  toujours  très-difficile  à  nos  fabricants  de  soutenir  la 
concurrence  des  produits  similaires  étrangers,  tant  que  le 
crédit  entre  particuliers  ne  sera  pas  assis  sur  des  bases  plus 
solides;  car  ce  sont  principalement  les  conditions  onéreuses 
de  crédit  et  de  vente  qui  augmentent  d'une  manière  très- 
sensible  le  prix  de  tous  les  produits  de  notre  industrie  ma- 
nufacturière.' 


On  a  soulevé  la  question  de  savoir  si  l'industrie  était  né- 
cessaire à  l'empire  des  Tsars,  et  même  si  elle  est  un  bien 
pour  lui f .  Si  l'on  veut  parler  de  l'industrie  en  général ,  de 
celle  des  villages  et  des  simples  ateliers,  toute  discussion 

1.  T.  III,  p.  270.  Les  conclusions  de  l'auteur  de  Menschen  und  Dinge  in 
hutland,  p.  220,  nous  paraissent  sévères  jusqu'à  l'injustice.  Voir  encore  Tengo- 
borski,  t  II ,  p.  199,  et  Gùïich,  t.  II ,  p.  293;  et  d'autre  part,  Peltchinski ,  p.  99-104. 

1  Tengoborski,  t.  Il,  p.  193  et  suiv.  ;  Menschen  und  Dinge,  p.  217  ;  Haithausen, 
t-  Ier,  p.  156  et  suiv.;  Meyendorff,  dans  Erman,  Archiv,  1844,  t.  IV,  p.  566,  etc. 
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serait  superflue  ;  la  grande  ressource  qu'y  trouvent  les 
populations  saute  aux  yeux1.  Le  paysan  russe,  même  dans 
les  contrées  fertiles,  ne  tire  pas  de  l'agriculture  l'argent 
qu'il  lui  faudrait  si,  pour  ses  besoins  en  vêtements,  us- 
tensiles, charrois,  etc.,  il  était  obligé  de  recourir  à  d'autres 
que  lui-même,  aux  artisans  de  toute  nature;  heureuse- 
ment il  supplée  à  tout ,  grâce  à  cette  aptitude  pour  toutes 
choses  dont  on  sait  qu'il  est  doué.  A  plus  forte  raison  a-t-il 
besoin  du  travail  de  l'industrie  dans  les  contrées  plus  ou 
moins  déshéritées  qui  abondent  dans  l'empire.  Il  y  a  des 
provinces,  avons-nous  déjà  dit,  où  beaucoup  de  paysans  ne 
seraient  pas  en  état  de  payer  leurs  impôts  s'ils  n'allaient 
pas  chercher  au  loin  le  moyen  de  gagner  de  l'argent.  Dans 
tel  gouvernement,  c'est  le  sol  qui  manque  à  la  culture;  dans 
tel  autre,  c'est  le  manque  de  débouchés  pour  les  produits 
agricoles  qui  est  cause  de  cette  pénurie.  Là-dessus,  pas 
de  contestation  possible;  la  question  ne  regarde  évidem- 
ment que  l'industrie  manufacturière  telle  qu'elle  s'est  dé- 
veloppée dans  l'empire  depuis  1822. 

Ainsi  réduite ,  la  question  a  été  discutée  par  le  baron  de 
Haxthausen  et  par  Tengoborski1,  et  résolue,  surtout  par  le 
premier,  dans  le  sens  de  la  situation  spéciale  du  vaste  em- 
pire que  nous  faisons  connaître.  Selon  l'économiste  westpha- 
lien,  homme  essentiellement  pratique,  d'introduction  des 
fabriques  calquées  sur  le  modèle  des  établissements  manu- 
facturiers de  l'Occident,  sauf  quelques  exceptions  peu  nom- 
breuses, n'était  pas  nécessaire  à  la  Russie  et  y  a  même 
exercé  une  influence  pernicieuse  sur  la  moralité  des  classes 
moyennes  (inférieures?).  Si,  au  lieu  de  se  faire  les  imitateurs 
serviles  de  l'Occident,  on  avait  pris  à  tâche  de  développer 

1.  Voir  plus  haut,  p.  49  et  p.  322-325. 

2.  Haxthausen,  t.  I«,  p.  164;  Tengoborski,  t.  Il,  p.  196  et  soi?.,  et  1. 111, 
p.  35  et  suiv. 


QUESTIONS  DIVERSES   CONCERNANT  L'INDUSTRIE.  591 

les  fabriques  par  association,  de  les  perfectionner  par  toutes 
les  nouvelles  découvertes,  d'introduire  des  machines,  de 
faire  fleurir  l'industrie  du  lin,  du  coton  et  même  de  la  soie 
(en  se  bornant,  comme  de  raison,  à  la  fabrication  des  étoffes 
ordinaires ,  sans  prétendre  aux  tissus  de  luxe ,  qu'on  ne  par- 
viendra jamais  à  rendre  aussi  beaux  que  ceux  de  l'étran- 
ger), on  serait  arrivé  à  un  résultat  plus  satisfaisant  et  plus 
digne  de  servir  de  but  aux  efforts  du  gouvernement.  »  C'est 
là  aussi  l'opinion  du  baron  de  Meyendorff1,  qui  rappelle 
le  mot  de  Sismondi  contre  une  organisation,  «où,  dit-il, 
l'homme  est  sacrifié  à  la  production».  Mais,  après  tout, 
dans  cette  appréciation,  il  ne  s'agit  que  de  la  forme  d'orga- 
nisation, et  non  pas  de  la  question  en  elle-même,  qui  est 
de  savoir  si  la  grande  industrie  était  nécessaire  à  la  Russie  ; 
étant  données  les  machines  à  vapeur  que  les  deux  auteurs 
admettent,  les  mutt-jennys,  les power-looms ,  etc., une  cer- 
taine concentration  dans  de  grands  foyers  est  inévitable. 
Tengoborski,  de  son  côté,  regrette  sans  doute  que  l'on  ne 
s'en  soit  pas  tenu  à  la  forme  nationale,  à  l'organisation  vil- 
lageoise de  l'industrie;  mais  ensuite,  attaquant  le  fond  de 
la  matière,  il  la  raisonne  judicieusement  et  se  résume  ainsi: 
iâq  retour  de  la  paix  (en  1815),  toutes  les  branches  d'in- 
dustrie, et  celle  du  coton  en  première  ligne,  ont  pris  sur 
le  continent  européen  un  très-vaste  développement.  L'ex- 
tension prodigieuse  de  l'usage  des  cotonnades  produisit 
une  grande  révolution  dans  l'économie  sociale  et  dans  les 
intérêts  industriels  et  commerciaux  de  tous  les  pays.  Au 
milieu  de  ce  mouvement  général  et  de  cette  transformation 
des  intérêts  matériels,  la  Russie  ne  pouvait  pas  longtemps 
rester  passive  et  indifférente  aux  changements  qui  s'opéraient 
dans  ses  rapports  commerciaux  avec  les  autres  contrées  de 

1.  Erman,  Aïchiv,  1844,  i.  IV,  p.  564. 
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l'Europe,  au  préjudice  de  ses  intérêts1.  Voyant,  d'un  côté, 
les  chances  de  débouchés  pour  ses  produits  s'amoindrir, 
tant  par  suite  de  revirements  survenus  dans  l'économie  so- 
ciale des  autres  pays,  que  par  la  concurrence  croissante 
des  produits  transatlantiques,  qui  sont  venus  lui  disputer 
les  marchés  de  l'Europe,  et,  de  l'autre ,  le  besoin  des  pro- 
duits manufacturés  à  l'étranger  s'accroître  (chez  elle)  de 
plus  en  plus,  par  suite  des  progrès  de  la  population  et  du 
bien-être  des  classes  plus  aisées,  la  Russie  a  dû  chercher 
dans  l'extension  de  son  industrie  un  nouveau  moyen  de 

donner  plus  de  développement  à  ses  forces  productives 

Un  grand  pays,  comme  la  Russie ,  renfermant  en  lui-même 
tant  de  ressources,  ne  pouvait  pas  se  condamner  à  rester 
stationnaire . . . . ,  à  ne  point  profiter  des  nouvelles  inven- 
tions et  découvertes,  des  perfectionnements  dont  s'est  en- 
richie l'intelligence  humaine  dans  toutes  les  branches  de  la 
fabrication;  mais  il  ne  s'ensuit  nullement  que  nous  dussions 
entrer  dans  la  lice  sans  prendre  en  considération  l'ensemble 
de  notre  économie  sociale,  et  courir  la  chance  de  tous  les 
inconvénients  que  la  surexcitation  des  intérêts  industriels 
a  produits  dans  d'autres  pays....  En  concentrant  l'activité 
des  habitants  et  les  ressources  qui  sont  entre  leurs  mains 
sur  les  branches  d'industrie  qui  sont  le  plus  appropriées 
aux  besoins  du  pays,  ainsi  qu'aux  moyens  dont  il  peut  dis- 
poser et  qui  ont  par  conséquent  le  plus  de  chances  de  suc- 
cès, on  obtient  des  résultats  plus  sûrs  et  plus  durables  qu'en 

les  dispersant » 

Au  total,  l'industrie  manufacturière  était  pour  la  Russie 
une  ressource  subsidiaire  à  ajouter  à  celles  que  lui  offrait 

1.  Depuis  le  système  continental,  ces  intérêts  avaient  été  gravement  atteints 
par  les  changements  survenus,  d'une  part,  dans  les  marchés  où  l'Angleterre  sur- 
tout s'approvisionnait,  et  d'autre  part,  dans  le  système  qu'elle  suivait  par  rapport 
aux  taxes  et  droits  d'entrée. 
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son  sol  et  qu'elle  trouvait  déjà,  en  outre,  dans  le  travail  au 
foyer  domestique.  Grâce  à  celui-ci ,  elle  pouvait  s'en  passer 
dans  les  contrées  fertiles;  là  où  le  sol  productif  manque  à 
la  population,  et  c'est  le  cas  des  gouvernements  de  Vladimir, 
Moscou  et  d'autres ,  principaux  sièges  des  fabriques  et  ma- 
nufactures, elle  ne  le  pouvait  pas,  et  ses  capitalistes  et 
propriétaires  nobles  ont  sagement  fait  de  se  créer  d'autres 
revenus  que  ceux  de  la  terre ,  trop  parcimonieuse  dans  leur 
rayon.  Nous  ne  cesserons  de  le  répéter,  la  Russie  ne  res- 
semble pas  aux  autres  États:  ce  n'est  pas  un  seul  pays,  une 
région  homogène,  c'est  une  agglomération  de  régions  diffé- 
rentes par  leur  climat  et  par  la  nature  de  leur  sol;  ce  qui  con- 
vient à  l'une  d'elles  n'est  plus  possible  dans  certaines  autres, 
et  on  ne  peut  trouver  absolument  rien  d'étonnant  dans  ce 
lait,  qu'il  y  a  une  Russie  agricole,  une  Russie  industrielle, 
etc.  Par  suite  de  cette  étendue  et  de  cette  diversité,  l'empire 
des  Tsars  peut  compter  en  grande  partie  sur  lui-même  pour 
alimenter  son  commerce;  seulement,  il  a  besoin,  là  où  il  n'y 
a  ni  blés  ni  viande  à  envoyer  sur  les  marchés ,  de  se  pour- 
voir d'autres  moyens  d'échange,  sans  lesquels  la  pauvreté 
de  quelques-unes  des  régions  signalées  serait  irrémédiable. 
Le  même  besoin  se  fait  sentir  aussi ,  dans  le  commerce  ex- 
térieur, sur  les  frontières  par  où  la  Russie  peut  espérer 
faire  des  affaires  lucratives,  dans  le  but  d'accroître  un  peu 
le  numéraire  circulant  et  de  remédier  ainsi  à  la  pénurie  de 
capitaux  dont  elle  souffre  en  sa  qualité  de  pays  de  civilisa- 
tion, obligée  comme  elle  l'est,  —  elle  le  croit  du  moins, — 
de  se  comporter  à  l'instar  des  autres  et  regardant  la  plu- 
part des  dépenses  de  ceux-ci  comme  indispensables  à  elle 
aussi,  et  même  à  plus  forte  raison,  vu  son  développement 
territorial. 

Sans  doute,  la  Russie  n'est  pas  destinée,  si  ce  n'est  peut- 
être  en  Asie,  à  devenir  un  pays  avant  tout  manufacturier, 
IV.  38 
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ni  même  industriel  en  général;  mais  toute  grande  puissance, 
pour  se  maintenir,  doit  pouvoir  compter  sur  des  ressources 
autres ,  quelquefois  même  plus  abondantes,  que  celles  que 
son  Trésor  trouve  par  le  moyen  de  l'agriculture.  De  plus, 
toute  grande  puissance  doit  pouvoir  se  suffire  à  elle-même 
quant  à  certaines  productions,  à  celles  avant  tout  qui  impor- 
tent à  la  défense  du  pays  en  cas  de  guerre,  de  guerre  de  coa- 
lition surtout.  Pour  notre  part,  nous  n'avons  jamais,  même 
avant  les  révélations  qui,  chez  nous,  au  mois  de  mai  der- 
nier, ont  affligé  le  Corps  législatif,  admis  sans  restriction  la 
loi  du  libre  échange,  et,  en  ce  qui  concerne  la  Russie,  nous 
doutons  qu'elle  puisse  lui  offrir  des  compensations  certaines. 
Nous  croyons  donc,  comme  Tengoborski,  l'industrie  ma- 
nufacturière nécessaire  à  la  Russie,  et  nous  sommes  loin  de 
blâmer  celle-ci  de  s'efforcer  à  y  faire  des  progrès  journaliers, 
sans  trop  s'inquiéter,  du  reste,  des  jugements  portés  sur  elle, 
souvent  sans  équité,  par  les  aréopages  occidentaux  ou  du 
silence  dédaigneux  qu'ils  affectent  de  garder  vis-â-vis-d'elle. 

Ici,  la  discussion  semblerait  devoir  nous  ramener  aux 
tarifs,  matière  à  laquelle  nous  avons  déjà  touché  plus  haut 
et  qui  occupe  une  grande  place  dans  le  livre  de  l'excellent 
économiste polono-russe;  car,  sans  contredit,  la  prospérité 
de  l'industrie,  en  Russie,  est  essentiellement  une  question 
de  tarifs.  Cependant,  comme  cette  question  ne  regarde  pas 
moins  le  commerce  que  l'industrie,  nous  la  réservons 
pour  la  section  suivante. 

Le  même  économiste  \  élargissant  son  horizon ,  cherche 
aussi  à  se  rendre  compte  de  l'influence  que  le  progrès  de 
l'industrie  exerce  sur  celui  de  l'agriculture  et  sur  le  bien- 
être  du  peuple  en  général;  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il 
ait  assez  fait  ici  pour  la  solution  de  ce  grave  problème, 
qui  appelle  encore  des  études  ultérieures.  Nous  voulons 

1.  T.  II,  p.  190;  t.  III,  p.  64* 
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parler  de  l'influence  morale  aussi  bien  que  de  l'influence 
matérielle,  ayant  en  vue  la  création  de  la  richesse.  Disons,  en 
attendant ,  que  les  graves  inconvénients  de  l'industrialisme, 
notamment  le  prolétariat  dont,  chez  nous,  il  est  si  souvent 
la  source,  ne  paraissent  pas  s'être  beaucoup  fait  sentir  en 
Russie  jusqu'à  ce  moment,  ou  du  moins  qu'ils  y  sont  atté- 
nués par  les  conditions  particulières  dans  lesquelles  se 
trouvent  placées  les  populations  des  manufactures,  moitié 
industrielles,  moitié  agricoles,  à  l'exception  peut-être  de 
celles  des  filatures ,  des  blanchisseries  et  imprimeries  d'in- 
diennes. Néanmoins,  le  pieux  et  philanthrope  baron  de 
Meyendorff  ne  laisse  pas  de  redouter  pour  son  pays  ces  ca- 
sernes du  travail,  et  il  n'en  insiste  que  plus  vivement  sur  le 
maintien  du  système  national  opposé  à  la  concentration, 
dont  il  fait  l'objet  de  sérieuses  recommandations  à  l'adresse 
du  gouvernement l.  Il  reconnaît,  d'ailleurs,  que  l'industrie 
manufacturière,  indépendamment  de  ses  avantages  maté- 
riels, a  encore  ceux-ci,  d'une  part,  de  contribuer  à  étendre 
l'horizon  des  hommes  de  la  classe  ouvrière,  et  d'autre  part, 
de  les  habituer  à  la  discipline  et  à  l'ordre  dans  le  travail, 
comme  ils  le  sont  déjà  dans  le  mouvement  social. 

Nous  avons  vu  les  chiffres  relatifs  aux  ouvriers  :  ajoutons 
quelques  mots  pour  caractériser  cette  classe.  Malgré  l'apti- 
tude générale  qui  distingue,  en  Russie,  l'homme  du  peuple, 
on  ne  peut  dire  qu'ils  égalent  en  habileté,  en  patience  intel- 
ligente et  par  un  travail  le  plus  souvent  consciencieux  ceux 
des  autres  contrées,  quoique  le  baron  de  Haxthausen1,  pour 
se  résumer  sur  leur  compte,  dise  que  de  Russe  est  un  ex- 

1.  Mémoire  cité,  p.  565  et  571.  —  Matériellement,  l'interruption  forcée  du 
travail  industriel  dans  les  manufactures  au  temps  de  celui  des  champs  n'est  pour* 
Unt  pas  non  plus  sans  inconvénient,  car  elle  fait  chômer  les  capitaux  importants 
qui  sont  engagés  dans  les  filatures  surtout,  celle  des  branches  qui  exige  la  plus 
forte  mise  de  fonds. 

1  T.  I",  p.  47. 
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cellent  ouvrier  de  fabrique,  mais  un  détestable  artisan >,  ce 
qui  laisse  assez  voir  encore  quels  torts  ou  quels  défauts  on 
peut  reprocher  à  cette  classe.  Quant  à  son  sort,  il  ne  parait 
pas,  en  général,  être  malheureux.  Selon  l'affirmation  de 
Tengoborski,  beaucoup  de  chefs  des  plus  grands  établisse* 
ments,  où,  d'ailleurs,  ne  se  fait  pas  remarquer  l'oppression 
qui  souvent  règne  dans  les  petits,  font  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  préserver  leurs  ouvriers  des  suites  préjudiciables 
de  leur  agglomération.  Cependant  il  est  à  présumer  qu'un 
Jules  Simon  qui  visiterait  à  ce  point  de  vue  les  gouverne- 
ments de  Moscou,  de  Vladimir,  etc.,  y  trouverait  matière  à 
bien  des . avertissements ,  à  bien  des  critiques,  non-seule- 
ment par  rapport  à  tout  ce  qui  tient  i  la  santé  des  hommes 
et  des  enfants,  mais  encore,  en  particulier,  par  rapport  è 
leur  santé  morale,  à  leur  instruction  et  moralisa tion.  Sans 
doute,  les  écoles  d'apprentis  et  d'adultes  ne  sont  pas  là  en- 
core ce  qu'elles  sont  devenues  dans  le  cours  du  temps,  à 
l'honneur  de  l'humanité,  par  exemple  chez  nous,  en  Alsace, 
à  l'entour  des  fabriques  du  rayon  de  Mulhouse  ou  de  celui 
de  Bischwiller  :  cela  serait  trop  demander  à  des  fondations 
en  général  plus  jeunes  et  moins  enrichies  que  celles-là. 
Dans  notre  revue  des  écoles  privées1,  nous  voulons  dire 
entretenues  par  des  particuliers,  dont  le  nombre  total  ne 
dépasse  pas  800,  avec  33,000  élèves,  il  n'a  guère  pu  être 
question  d'écoles  de  fabriques.  Cependant  le  baron  de  Haxl- 
hausen*  nous  parle  de  celles  qu'entretenaient  les  Goutch- 
kof,  les  Prokhorof  et  d'autres  fabricants.  Il  nous  assure 
même  que  chaque  propriétaire  d'une  fabrique  est  obligé 
d'entretenir  une  infirmerie  à  l'usage  des  ouvriers  qui  tom- 
bent malades,  et  qu'un  médecin  doit  être  attaché  à  chacune; 
mais  nous  ne  sachions  pas  que,  en  général,  beaucoup  d'bô- 

1.  T.  III,  p.  834. 

î.  Études,  t.  II ,  p.  484. 
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pilaui  et  hospices  aient  été  ouverts  au  profit  dés  ouvriers 
des  fabriques  et  des  invalides  du  travail,  ni  qu'un  patronage 
sérieux  préserve  efficacement  les  travailleurs  des  mauvais 
effets  de  l'ivrognerie.  Sous  ces  différents  rapports,  bien  des 
améliorations  sont  encore  désirables;  cependant  le  temps, 
nous  l'espérons,  ne  manquera  pas  de  les  réaliser  à  la  longue 
là  comme  ailleurs,  et  déjà,  on  peut  le  dire,  la  Russie  a 
aussi  ses  philanthropes,  chrétiens  ou  autres,  qui  y  poussent 
de  tous  leurs  efforts. 

Quant  aux  salaires,  dont  il  a  déjà  été  question  précédem- 
ment (p.  324),  s'il  faut  en  croire  M.  Kosegarten  \  le  taux, 
en  général,  en  serait  plus  élevé  en  Russie  qu'en  Allemagne  ; 
mais  nous  croyons  que  l'auteur  a  eu  en  vue  moins  le  sa- 
laire ordinaire  de  l'ouvrier  que  le  salaire  exceptionnel  des 
hommes  d'intelligence,  contre-maîtres,  mécaniciens,  etc.; 
néanmoins  on  lui  a  affirmé,  dit-il,  qu'en  de  certaines  loca- 
lités une  femme,  occupée  à  tisser  la  toile,  gagne  le  double 
de  ce  qu'elle  aurait  à  Bielefeld ,  c'est-à-dire  un  rouble  par 
jour.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  salaires  paraissent  suffisants  en 
général1,  car  l'offre  n'excède  pas  la  demande  et,  en  été 
surtout,  les  bras,  absorbés  par  l'agriculture,  manquent  fré- 
quemment à  l'industrie.  Cependant,  d'un  autre  côté,  les 
salaires  sont  sujets  à  des  variations  très-considérables,  ce 
qui  oppose  des  difficultés  à  une  gestion  régulière  et  bien 
ordonnée. 

Enfin,  il  nous  reste  à  parler  de  la  tâche  du  gouverne- 
ment par  rapport  à  l'industrie ,  de  la  nature  de  son  inter- 
vention dans  ses  grands  intérêts,  de  la  nature  notamment 

1.  Dans  les  Étude*  de  Haxthausen,  t.  III,  p.  635.  Voir  aussi  t.  II,  p.  483  et  485. 
-  Reden  (Kraflelemente,  p.  178)  partage  l'opinion  de  Kosegarten. 

1  VoirÉhcdef,  etc.,  t  III,  p.  649,  surtout  la  note.  Reden,  dans  Kraflelemente 
p.  173-175,  entre  dans  les  détails  des  taux  de  salaires. 
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des  institutions  par  le  moyen  desquelles  il  la  favorise,  ma- 
tière dont  nous  avons  pourtant  déjà  dit  quelques  mots  plus 
haut ,  &  propos  de  l'administration  de  l'homme  qu'on  peut 
regarder  comme  le  créateur  du  système  industriel  en  Rus- 
sie'. Laissant  ici  de  côté  non-seulement  ce  système  (dont  la 
direction  est  confiée  au  département  des  manufactures  et 
du  commerce  intérieur,  qui,  réorganisé  en  1828,  avec  une 
section  è  Moscou ,  forme  un  département  du  ministère  des 
finances),  mais  aussi  celui  des  guildes  et  celui  des  tarifs,  sur 
lesquels  nous  reviendrons,  il  nous  faut  dire  au  moins  quel- 
ques mots  des  établissements  d'instruction  créés  en  vue  de 
l'industrie,  et  ensuite  des  expositions  nationales  qui  ont  lieu 
périodiquement,  afin  de  stimuler  l'émulation  de  tout  le 
personnel  qui  s'y  rattache. 

Instituts  et  écoles  d'industrie.  Fondés  par  le  ministre  des 
finances,  ils  sont,  pour  la  plupart,  ainsi  que  nous  l'avons 
dit  dans  un  volume  précédent  *,  du  ressort  de  ce  ministère. 
Le  principal  est  l'Institut  pratique  de  technologie  à  Saint- 
Pétersbourg,  qui,  comme  on  se  rappelle,  avait,  en  1863, 
354  élèves,  et  qui  est  au  nombre  des  établissements  les  plus 
notables  de  ce  genre.  Ouvert  en  1898,  sous  les  auspices  du 
comte  Cancrine ,  il  a  rendu  depuis  des  services  signalés  : 
aussi  le  gouvernement  s'impose-t-il  en  sa  faveur  des  sacri- 
fices considérables,  s'il  est  vrai  qu'il  lui  coûte  annuellement 
150,000  R.  A.  Les  élèves,  que  l'on  reçoit  de  13  à  15  ans,  sonl 
divisés  en  deux  «âges»,  et  le  cours  de  chaque  âge  dure  trois 
ans.  Ceux  auxquels  on  ne  reconnaît  pas  les  dispositions  re- 
quises, ne  passent  pas  du  premier  âge  dans  le  second,  mais 
sont  dirigés  sur  les  fabriques  pour  y  travailler  comme  ou- 
vriers; les  autres,  partagés  en  apprentis  et  en  compagnons, 

1.  Voir  sur  Cancrine  ci-dessus,  p.  447  et  480. 

2.  T.  HI,  p.  839.  Voir  aussi  les  Étude*  de  Haxthausen ,  t.  III,  p.  677,  et  notre 
ouvrage  :  La  Runie,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  267  et  pauim. 
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terminent  leurs  études,  et  les  plus  distingués  d'entre  eux, 
surtout  quand  ils  ont  appris  à  s'exprimer  en  plusieurs  langues, 
sont  envoyés  en  pays  étrangers,  afin  de  se  perfectionner.  Ds 
sortent  avec  le  titre  de  c  mécaniciens  »  ou  de  c  maîtres- 
experts  »,  et  l'Institut  s'emploie  à  leur  trouver  un  placement 
convenable.  Cependant,  après  les  six  ans  révolus,  ils  y  res- 
tent encore  deux  ans  comme  compagnons,  et  peuvent  même 
être  employés  dans  les  fabriques  ou  manufactures  de  la 
Couronne.  Nous  avons  parlé  de  différente  appareils  ou  ma- 
chines que  cet  établissement  a  exposés  à  Paris  en  1867 f.  A 
l'Institut  même  ont  été  jointes  en  1834  une  école  technique  de 
mineurs  et,  en  i835,  une  école  de  dessin  du  dimanche;  de 
plus,  on  y  ajouta  en  1 840  l'école  de  dessin  pour  externes,  avec 
une  section  particulière  pour  les  jeunes  filles,  et  en  4842, 
l'établissement  galvanoplastique,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
(p.  529),  ainsi  qu'une  école  pour  le  personnel  des  chemins  de 
fer.  —  A  Moscou  fut  ensuite  instituée  l'École  technique  de 
dessin  dite  de  Stroganof  ,  qui  possède  un  musée  d'art  et  d'in- 
dustrie, et  une  collection  intéressante  des  modèles  créés  par 
ses  professeurs*;  puis  des  classes  du  dimanche  dans  quatre 
écoles  et  une  division  technique  au  3e  gymnase  de  cette 
capitale.  Moscou  possède ,  en  outre ,  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle,  une  Académie  pratique  de  commerce, 
entretenue  par  le  corps  des  commerçants  et  subventionnée 
par  l'État1.  Les  élèves,  au  nombre  de  près  de  300,  y  sont 
distribués  en  quatre  classes.  Les  objets  qu'on  y  traite  ne 

1.  Voir  aussi  Catalogne,  p.  203,  n«  961 ,  et  Rapport  officiels,  t.  II,  p.  546. 

2.  La  Russie,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  81 ,  et  Haxthansen ,  t.  II ,  p.  491. 

3.  Voici  ce  qu'on  dit  sur  cette  école  et  sur  le  style  qui  lui  est  propre  dans  son  des- 
sin, dans  un  des  Rapports  officiels  snr  l'Exposition  internationale  de  1867  (t.  il', 
p.  155)  :  t  On  y  remarque  un  caractère  spécial  issu  de  la  tradition  grecque-bysan- 
tâu ,  dont  l'influence  se  fait  d'ailleurs  heureusement  sentir  dans  la  généralité  des 
trahrits  russes  et  leur  constitue  une  originalité  dont  la  Russie  fera  bien  de  ne  pas 
se  départir.* 
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comprennent  pas  seulement  les  sciences  commerciales  et 
la  statistique  du  commerce  russe,  on  y  enseigne  aussi  la 
chimie  et  la  mécanique ,  puis,  en  outre  de  la  langue  russe, 
le  français  et  l'allemand,  ainsi  que  le  grec  moderne  pour 
les  jeunes  Hellènes  qui  fréquentent  l'Académie.  —  Enfin 
l'institution  de  différentes  écoles  professionnelles  dans  des 
chefs-lieux  de  gouvernement,  ainsi  qu'à  Barnaoul ,  Lougân, 
etc.,  s'est  faite  et  se  continue  dans  le  même  but. 

Expositions  de  l'industrie  russe.  C'est  encore  le  comte 
Cancrine  qui  les  introduisit  en  Russie.  La  première,  qui 
excita  déjà  un  grand  enthousiasme,  eut  lieu  à  Saint-Péters- 
bourg en  1829 ,  et  put  passer  pour  un  événement  vraiment 
national,  quoique  le  nombre  des  exposants  ne  fût  encore 
que  de  346;  il  s'est  plus  que  triplé  depuis.  La  seconde  en- 
position  lut  organisée  à  Moscou,  en  1831,  avec  534  parti- 
cipants \  Voici  l'indication  de  celles  qui  vinrent  après  :  1833, 
à  Saint-Pétersbourg,  633  exposants;  1835,  à  Moscou,  635 
exp.;  1839,  à  Pétersbourg,  1,019  exp.;  1843,  à  Moscou* 
794  exp.;  1849,  à  Pétersbourg,  683  exp.;  1853,  à  Moscou, 
616  exp.;  1861,  à  Pétersbourg,  1,003  exp.*  Il  y  eut,  en 
outre,  3  expositions  générales  à  Varsovie,  en  1841, 1845 
et  1857.  Des  rapports  fort  intéressants  ont  été  publiés, 

1.  Il  faut  voir  avec  quelle  jubilation  patriotique  parie  de  ce  second  événement 
du  même  genre  l'historien  M.  Pagodine,  dans  la  Moha  (Renommée),  n*  £0.  Cf. 
Oldekop,  Der  Rusritche  Merkur,  t.  II ,  p.  169.  On  apprend  aussi  par  le  même 
recueil  (t  III,  p.  100)  quelles  distinctions  ont  été  accordées  par  le  gourernemroi 
aux  principaux  exposants  de  1831. 

2.  A  l'Exposition  universelle  de  Londres  (1862),  le  nombre  des  exposants  rosses 
rot  de  750;  à  celle  de  Paris  (1867),  de  1,366  :  il  y  eut  donc  là  363  exposants  de 
plus  que  dans  la  dernière  exposition  du  pays  même ,  et  pourtant  on  affirme  que 
de  nombreux  industriels ,  et  des  plus  notables ,  se  sont  abstenus  de  prendre  part  à 
ces  expositions  internationales.  —  Au  total,  on  voyait  réunis  dans  ces  grandes 
solennités  du  travail  d'abord  jusqu'à  20,000  exposants  (M.  Block ,  L II,  p.  111),  es 
1867,  même  plus  de  50,000.  Dans  cette  dernière  année,  la  France  seule  en  tarait 
11, 645,  et  le  royaume  Britannique  3,609. 
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par  MM*  de  Scherer ,  Boutofski ,  Maslof  et  d'autres ,  sur 
l'exposition  moscovite  de  1843,  et  un  des  auteurs  étran- 
gers que  nos  lecteurs  connaissent  et  dont  ils  apprécient 
les  hautes  lumières,  présent  sur  les  lieux,  a  pu  se  rendre 
compte  par  lui-même  de  l'état  d'avancement  qu'elle  attes- 
tait quant  au  travail  national  des  Russes,  tant  dans  l'éco- 
nomie rurale  que  dans  l'industrie1.  Ce  témoin,  le  baron 
de  Haxtbausen ,  affirme  que  (sous  certaines  restrictions 
pourtant)  cette  exposition  ne  le  cédait  nullement ,  pour  la 
variété  et  l'élégance  des  articles,  à  celle  de  Berlin  en 
1844,  sur  laquelle  elle  avait  d'ailleurs  l'avantage  d'une  dis- 
position mieux  ordonnée,  tant  par  rapport  au  goût  qu'à  l'es- 
pace  employé.  Parmi  les  éléments  dont  elle  se  composait, 
il  cite  particulièrement  la  draperie  et  les  étoffes  mêlées  de 
laine  et  de  soie.  «Nous  y  remarquâmes,  ajoute-t-il,  des 
damas,  des  crêpes,  des  mousselines,  des  camelots,  des 
châles  (jusqu'au  prix  de  8,000  R.  A.),  etc.,  surtout  de  la 
fabrique  de  M.  Goutchkof,  à  Moscou ,  qui  pouvaient  passer 
pour  excellents.»  Il  n'en  dit  pas  autant  des  soieries  qui, 
quoique  très-perfectionnées  dans  les  fabriques  de  MM.  Kon- 
drachef,  Loktef  et  Roche  fort,  étaient  loin  de  pouvoir  sou- 
tenir la  concurrence  française;  mais  les  étoffes  de  soie  bro- 
dées d'or,  notamment  les  ornements  de  prêtres,  lui  parurent 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  en  ce  genre,  en  Europe.  Il  parle 
même  avec  admiration  des  cotonnades ,  ainsi  que  des  filés 
en  cette  matière,  remarquant  que  le  n°  60  était,  il  est  vrai 
par  exception,  très-bien  exécuté1,  mais  que  la  manufac- 


1.  Haxthausen,  t.  H,  p.  467,  et  t  III,  p.  678.  Cf.  Reden,  Dat  Kaiserreich 
Rutsland,  p.  495.  Sur  l'exposition  de  1861 ,  on  pent  consulter  Stat.  Svèdèniya 
(1862,  catalogue  de  154  pages)  et  A  Vystafkè,  etc.,  de  l'Exposition  des  produits 
manufacturés  instituée  â  Saint-Pétersbourg  en  1861  (espèce  de  compte  rendu  de 
113  pages ,  plus  la  liste  des  fabricants  sur  42  pages). 

2.  C'est  le  n»  48,  dit-il  (t.  II ,  p.  481),  qui  trouve  le  plus  grand  débit. 
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ture  impériale  d'Àlexandrofek1  tes  a  produits  tous  depuis  le 
n°  3  jusqu'au  n°  340.  L'établissement  de  Saréva,  près  de 
Moscou ,  alors  sous  la  direction  de  M.  Bonenblust,  déjà 
nommé,  brillait  par  la  teinture  et  l'impression.  La  plus 
grande  salle ,  dit-il  encore,  éclipsait  toutes  les  autres  par  sa 
magnificence  :  sur  de  longues  tables  dressées  dans  son  mi- 
lieu étaient  étalés  une  quantité  d'objets  en  or,  en  argent  et 
en  bronze,  candélabres,  lampes,  pendules,  ornements  di- 
vers de  salon;  et  ce  qui  fixait  surtout  les  regards,  c'étaient 
les  articles  qui  se  rapportaient  au  culte,  crucifix,  images  de 
saints,  reliures  de  livres  d'église,  etc.  Il  n'oublie  pas  la 
coutellerie,  la  menuiserie,  le  sucre  de  betterave,  mais  si- 
gnale  la  pénurie  des  produits  en  lin,  surtout  des  toiles 
fines,  nécessaires  aux  ménages  riches  ou  aisés,  et  n'a  pas 
à  citer  non  plus  avec  éloge  les  marchandises  en  peaux,  autre 
production  nationale  que  l'on  s'attendrait  à  trouver  dans  un 
état  hors  ligne.  Enfin,  voici  tout  ce  que  notre  auteur  trouve 
à  remarquer  au  sujet  des  appareils,  métiers  et  machines  de 
l'exposition:  «On  y  voyait  une  chaudière  à  vapeur,  une 
pompe  à  feu,  des  modèles  de  machines  à  filer  le  coton,  le 
métier  Jacquard  pour  tisser  des  rubans  de  soie,  un  métier 
mécanique  à  tisser  du  drap  de  la  fabrique  Novikof ,  qui  avait 
été  confectionné  par  un  menuisier  de  village,  Russe  de  na- 
tion, et  une  machine  à  filer  le  lin  dans  laquelle  les  doigts 
sont  remplacés  par  de  petits  cylindres  qui  tournent  en  sens 
inverse  les  uns  des  autres.  Quant  aux  modèles  de  machines 
d'industrie,  dont  on  voyait  ici  beaucoup,  ils  n'eurent  pas  le 
bonheur  de  plaire  aux  connaisseurs.  »  Les  progrès  faits  au 
point  de  vue  des  prix  de  vente  ont  déjà  été  signalés  plus 
haut  (p.  478). 

D'autres  progrès  se  sont  manifestés  dans  les  expositions 

1.  Voirsnr  elle  ci-dessus,  p.  570,  note  6.  On  peut  consulter  aussi  OWekop. 
l>er  Ru$H,che  Merkur,  t.  H,  p.  195  et  «tt ,  et  t  III,  p.  1  et  19. 
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suivantes,  mais  après  le  coup  d'œil  général  que  nous  avons 
jeté  sur  l'état  actuel  de  l'industrie  manufacturière  en  Russie, 
ce  serait  nous  répéter  que  de  les  énumérer  ici. 


En  résumé,  la  Russie  doit  .à  son  industrie  une  création 
de  près  de  2  '/,  milliards  de  francs,  ce  qui  est  à  peu  près 
le  quart  de  sa  production  agricole.  Elle  a  besoin  de  cette 
source  accessoire  de  richesse ,  tant  à  raison  du  climat  qui 
lui  est  propre  qu'à  cause  de  l'extrême  diversité  de  son  sol. 
L'industrie,  dans  ce  vaste  empire,  anime  et  rend  prospères 
des  régions  peu  favorisées  par  rapport  aux  biens  de  la  terre, 
et,  en  ajoutant  à  ses  moyens  d'échange,  surtout  vis-à-vis  de 
l'Asie,  des  articles  recherchés  par  les  peuples  voisins,  elle 
lait  refluer  le  numéraire  étranger  dans  des  contrées  où  la 
circulation  de  l'argent  est  encore  très-faible.  L'industrie 
russe  sTfait  depuis  trente  ans  de  notables  progrès;  mais 
quoique  fort  avancée  déjà  dans  beaucoup  de  branches,  elle 
n'est,  par  rapport  à  la  quantité  absolue  de  ses  produits, 
qu'au  4e  ou  5e  rang  '  et  ne  saurait  rivaliser  avec  l'industrie 
de  l'Angleterre,  de  la  France,  de  la  Belgique,  de  la  Hol- 
lande, de  la  Suisse,  de  l'Allemagne  et  des  États-Unis1, 
qui  la  priment  au  point  de  vue  des  prix  encore  plus  qu'à 
celui  du  fini;  car  la  cherté  relative  est  encore  aggravée 
ici  par  de  longs  transports,  le  groupe  industriel  étant  fort 
éloigné  des  principaux  centres  du  commerce.  Cependant 
la  Russie  a,  chez  elle-même,  un  des  plus  vastes  marchés 
du  monde  qui  lui  est  réservé  jusqu'à  un  certain  point, 
grâce  à  des  tarifs  protecteurs  qu'il  ne  serait  peut -être 
pas  prudent  de  trop  abaisser,  mais  qui  ne  vont  point,  et 
n'allaient  pas  non  plus  dans  le  passé ,  jusqu'à  la  prohibi- 

1.  Voir  à  la  p.  445. 

1  Voir  les  comparaisons,  p.  489-446. 
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tion.  La  prohibition  serait  un  tort,  puisque,  dans  le  com- 
merce du  monde,  il  n'est  guère  possible  de  vendre  sans 
acheter  :  or,  la  Russie  a  des  productions  naturelles  impor- 
tantes à  placer  sur  les  marchés  de  l'Europe,  surtout  sur 
ceux  de  l'Angleterre;  mais  une  protection  modérée  est  une 
mesure  de  sagesse  que  le  gouvernement  doit  au  pays  de 
maintenir,  tant  que  les  prix  de  ses  propres  produits  ne  dé- 
passeront pas  la  mesure  équitable  à  laquelle  les  consom- 
mateurs ont  droit.  Non  que  l'industrie  russe  soit,  comme 
on  l'a  dit,  factice  et  purement  artificielle;  il  est  plus  d'une 
branche  relativement  à  laquelle  elle  ne  craint  pas  la  con- 
currence, pourtant  si  redoutable,  des  vieux  pays  de  civili- 
sation; mais,  inachevée  comme  elle  est,  ayant  toujours  à 
lutter  contre  les  distances,  contre  l'insuffisance  des  capitaux 
et  contre  l'incertitude  où  elle  est  encore  par  rapport  nu 
combustible,  qu'il  ne  suffit  pas  de  posséder ,  qu'il  faut  avoir, 
végétal  ou  minéral,  à  la  portée  des  usines,  on  comprend 
que,  du  côté  de  l'Europe,  elle  soit  hors  d'état  de  créer  les 
articles  d'exportation  nécessaires  pour  faire  pencher  un  peu 
de  son  côté  la  balance  du  commerce  et  prévenir  la  fuite 
prolongée  du  numéraire.  Car  on  a  beau  dire  et  répéter 
que  l'argent  est  une  marchandise  comme  une  autre  et  que 
la  balance  du  commerce  est  une  chimère,  un  enfantement 
de  l'ignorance ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un  pays  s'ap- 
pauvrit quand  ses  achats  dépassent  de  beaucoup  ses  ventes 
et  qu'il  n'a  que  le  numéraire  pour  solder  la  différence. 
L'argent,  après  tout,  est,  de  tous  les  moyens  d'échange,  le 
plus  sûr  et  le  plus  généralement  accepté. 

En  attendant,  l'industrie  russe  a  sa  parfaite  raison  d'être; 
elle  est  utile,  accommodée  aux  besoins  de  la  population, 
progressive  et,  dans  quelques  branches  au  moins,  non  sans 

* 

originalité.  On  nous  permettra  d'ajouter  qu'elle  a  été  assez 
fréquemment  nommée  avec  éloge  dans  les  différents  Rap- 
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ports  de  l'Exposition  de  1867  pour  ne  pas  paraître  mériter 
l'oubli  où  on  la  laissée  dans  l'Introduction  générale  à  ces 
Rapports,  travail  hors  ligne  d'ailleurs,  monument  scientifi- 
que en  même  temps  que  magnifique  morceau  d'éloquence f . 
Disons  encore,  finalement,  qu'ici,  comme  relativement  à 
la  section  précédente,  la  tâche  du  gouvernement,  même 
renfermée  dans  des  limites  raisonnables,  est  immense;  elle 
réclame  dans  ses  organes  toutes  les  lumières,  toute  l'activité, 
tout  le  patriotisme  dont  le  chef  de  l'État  donne  l'exemple 
à  ses  collaborateurs  de  tout  rang.  Ceux-ci  n'ont  pas  ou- 
blié sans  doute  les  sages  conseils  que  leur  a  laissés  en  héri- 
tage le  comte  Cancrine,  leur  illustre  devancier9.  «Le  pre- 
mier devoir  d'un  ministre  des  finances,  a-t-il  dit  entre 
autres,  est  de  contribuer  le  plus  qu'il  est  en  lui  au  déve- 
loppement de  la  richesse  nationale.  Là  est  la  source  des 
finances  de  l'Étal;  c'est  elle  qui,  sans  autres  mesures,  aug- 
mente successivement  le  revenu  public.  Sous  ce  rapport,  la 
France  est  un  modèle  à  suivre ,  et  cette  première  des  obli- 
gations pour  un  ministre  des  finances  doit  le  porter  à  pro- 
téger le  travail  national,  afin  de  faciliter  la  lutte  ardente  à 
laquelle  le  besoin  d'exister  donne  lieu.  Ici  les  nations  sont 
comme  les  familles:  chacune  cherche  à  augmenter  son 
bien-être  par  tous  les  moyens  permis,  sans  égard  à  ce  que 
les  autres  trouvent  leur  compte  à  faire  dans  le  même  but...» 
D'autre  part,  il  doit  résister  à  l'accroissement  inutile  des  dé- 
penses. On  peut,  en  règle  générale,  appeler  inutiles  toutes 
les  dépenses  qui  excèdent  les  recettes  ordinaires,  fussent- 

t.  Le  regret  que  nous  avons  exprimé  â  ce  point  de  vue  (p.  378,  note  i  ),  ne  nous 
empêche  pas  de  recommander  à  l'attention  la  plus  particulière  des  industriels 
rosses  tous  ces  treize  volumes,  documents  précieux  et  source  abondante  d'instruc- 
tion dans  tous  les  genres. 

1  Dans  divers  chapitres  de  son  livre  Die  OEkonomie  der  meruchlichm  Ge- 
MeStchaften  und  dos  Finanzwesen,  notamment  p.  208-213,  et  vers  la  fin, 
p- 343,  etc. 
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elles  très-naturelles  en  soi  Nous  ne  parlons  pas  de  guerres 
nationales  ni  d'emprunts  contractés  pour  des  destinations 
productives....  » 

Laissant  à  part,  comme  en  dehors  de  notre  sujet  actuel, 
la  seconde  partie  des  devoirs  d'un  ministre  des  finances  si- 
gnalés par  celui  qui  a  été  un  modèle  dans  cette  position, 
nous  aimerions  à  insister  encore  une  fois1  sur  la  première; 
mais  nous  ne  sommes  pas  t  de  la  paroisse  » ,  et  notre  qualité 
d'étranger  nous  impose  naturellement  une  discrétion  qui 
ne  serait  pas  de  rigueur  pour  un  Russe.  D'ailleurs,  on  D'à 
pas  oublié  peut-être  les  desiderata  que  nous  avons  men- 
tionnés à  l'occasion  de  l'agriculture.  Parmi  eux  figurent  en 
première  ligne  les  deux  suivants  :  l'organisation  d'un  mi- 
nistère du  travail  national  au  centre,  avec  les  affiliations 
nécessaires  dans  les  provinces ,  et  le  développement  pro- 
gressif des  nouvelles  voies  de  communication,  auquel 
d'ailleurs  l'empereur  Alexandre  II  a  déjà  donné  une  si  mer- 
veilleuse impulsion.  Bornons-nous,  pour  le  moment,  rela- 
tivement aux  autres  qu'on  pourrait  y  ajouter,  à  rappeler 
une  observation  du  rédacteur  général  des  Rapports  officiels 
sur  l'Exposition  internationale  de  1867  :  «Le  progrès  de  la 
puissance  productive  de  l'homme,  dit  M.  Michel  Chevalier 
(t.  Ier,  p.  xxiv ),  résulte  de  l'avancement  des  connaissances 
humaines  et  de  la  formation  incessante  des  capitaux.  >  Ces 
quatre  points  réunis  nous  semblent  résumer  tout  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  et  ce  que  nous  dirons  encore  dans  la 
troisième  et  dernière  section ,  ainsi  que  dans  nos  conclu- 
sions finales,  de  la  tâche  du  gouvernement  et  du  pouvoir 
suprême  en  ce  qui  concerne  les  réformes  matérielles  qu'où 
peut  attendre  de  sa  haute  sagesse. 

i.  Voir  ce  qui  a  déjà  été  dit  p.  306-312. 
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LE  COMMERCE  OU  LA  CIRCULATION  DES  PRODUITS 

ET  DES  VALEURS. 


Le  commerce  n'est  pas  un  genre  de  production  comme 
on  peut  le  dire  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  :  il  est  plu- 
tôt le  moyen  de  rendre  la  production  accessible  et  profi- 
table à  tous.  Il  la  met  à  la  portée  des  consommateurs;  il  y 
fait  participer  le  territoire  entier,  et,  en  Tue  de  bénéfices 
plus  grands,  même  le  dehors.  La  production  n'a  nulle  part 
on  caractère  uniforme  et  elle  se  localise  plus  ou  moins  dans 
certaines  régions  :  le  commerce  a  la  mission  d'en  propager 
le  bienfait  de  proche  en  proche;  d'une  richesse  locale,  il 
tend  à  faire  une  richesse  nationale,  générale.  Cette  richesse, 
le  plus  souTent  spéciale,  —  abondance  de  grains,  ou  de 
bois,  ou  de  métaux,  ou  de  produits  animaux,  —  le  com- 
merce, en  la  diversifiant  par  l'échange,  s'efforce  d'en  faire 
la  source  d'une  aisance  générale,  c'est-à-dire  donnant  sa- 
tisfaction à  toute  sorte  de  besoins.  Sans  la  possibilité  d'é- 
change, avons-nous  dit  ailleurs,  chacun  travaillerait  forcé- 
ment à  satisfaire  seulement  les  premiers  besoins  de  la  vie. 
Sans  échange,  il  y  aurait,  d'un  côté,  encombrement  des 
mêmes  produits  et,  par  suite,  un  énorme  gaspillage,  tandis 
que,  de  l'autre,  il  y  aurait  privation,  souffrance  et  fort  sou- 
vent disette  sans  ressource,  pauvreté  sans  remède.  Le  dé- 
veloppement des  forces  humaines,  avons-nous  ajouté,  se 
trouverait  arrêté;  une  grande  extension  de  besoins  et  de 
moyens  de  jouissance  ne  donnerait  plus  l'éveil  au  génie 
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inventif  et  ne  mettrait  plus  en  jeu  tous  les  ressorts  des 
muscles,  toutes  les  facultés  de  l'esprit.  Le  travail,  cet  éter- 
nel honneur  de  l'homme,  restant  paralysé,  nous  ignorerions 
tant  de  sources  de  bien-être  qui  sont  en  même  temps  pour 
nous  des  occasions  d'exercer  nos  talents  et  d'enlacer  dans 
de  nouveaux  liens  la  sociabilité ,  qui,  elle  aussi,  est  une 
condition  essentielle  du  bonheur  terrestre.  L'échange,  en 
d'autres  termes  le  commerce,  permet  que  les  occupations 
soient  distinctes  et  que  chacune,  pratiquée  sans  partage  el 
à  la  faveur  d'une  longue  habitude,  puisse  être  poussée  jus- 
qu'à sa  dernière  perfection.  Car  on  sait  que  cette  perfection 
dépend  en  partie  de  la  division  du  travail,  laquelle  amène 
aussi  la  plus  grande  réduction  possible  des  frais  qu'il  en- 
traine. Or,  une  forte  consommation  rend  seule  cette  divi- 
sion possible;  celle  d'une  simple  province  ne  serait  pas 
moins  insuffisante  à  cet  égard  que  celle  d'un  simple  indi- 
vidu. 

L'échange  appliqué  à  tout  et  qu'aucunes  frontières  n'ar- 
rêtent, c'est  le  commerce  du  monde,  qui  engendre  les  na- 
tions puissantes  et  crée  les  fortunes  colossales.  Les  Pro- 
vinces-Unies de  Hollande  ont  le  mieux  fait  voir  jadis  comment 
le  travail  mène  à  ces  résultats  :  aujourd'hui,  l'Angleterre,  la 
France  et  la  Belgique  offrent  le  même  spectacle. 

La  Russie  n'en  est  pas  encore  là;  mais,  à  vrai  dire,  elle 
peut  à  la  rigueur  se  passer  d'une  telle  extension  d'affaires, 
son  propre  territoire,  d'une  superficie  colossale,  peut,  au 
besoin,  suffire  à  son  ambition  commerciale.  Cependant,  les 
États-Unis  d'Amérique ,  qui  sont  à  peu  près  dans  les  mêmes 
conditions  territoriales  que  la  Russie,  ne  renoncent  pas 
pour  cela  à  une  participation  sur  une  grande  échelle  au 
commerce  du  monde,  car  c'est  elle  qui  produit  dans  le  pays 
l'abondance  du  numéraire,  qui,  lorsqu'elle  fait  défaut,  pa- 
ralyse le  travail  national* 
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Au  reste,  la  position  géographique  de  la  Russie,  par  rap- 
port au  commerce,  est  tout  autre  que  celle  de  la  plupart 
des  pays.  On  se  rappelle  comment  nous  l'avons  caractéri- 
sée. Au  lieu  d'appartenir  à  cette  partie  de  l'Europe  que 
nous  avons  appelée1,  d'après  Ch.  Ritter,  la  partie  articulée, 
c'est-à-dire  amincie,  échancrée,  partout  voisine  de  la  mer, 
la  Russie  forme  la  partie  massive,  compacte,  continentale 
enfin,  de  notre  partie  du  monde,  et  la  mer,  malgré  les  glo- 
rieux efforts  que  ses  enfants  ont  faits  avec  succès  depuis 
Pierre  le  Grand,  la  mer  n'est  pas,  à  vrai  dire,  leur  élément; 
elle  Test  si  peu  même  qu'on  a  cru  pouvoir  affirmer  que  la 
Russie  n'est  pas  faite  pour  le  commerce  extérieur,  assertion 
hasardée  peut-être  et  sur  laquelle  il  sera  nécessaire  de  re- 
venir. Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  mouvement  commercial 
de  ce  vaste  empire,  nous  voulons  dire  les  exportations  et 
les  importations  réunies,  reste  en  moyenne  au-dessous  de 
i  %  milliards  de  francs,  chiffre  qui  n'y  a  été  même  atteint 
que  fort  récemment,  tandis  qu'en  France  il  compose  une 
valeur  de  plus  de  7  milliards,  et  qu'il  est  allé  dans  l'empire 
Britannique,  en  1862,  jusqu'à  4  %  milliards,  et  en  1866, 
même  jusqu'à  13,354  millions. 

Mais,  dans  l'empire  des  Tsars,  le  commerce  extérieur  n'est 
après  tout,  comme  il  vient  d'être  dit,  qu'un  accessoire.  Le 
commerce  intérieur  y  est  incomparablement  plus  considé- 
rable. Nous  ne  savons  si,  en  thèse  générale,  on  peut  affir- 
mer avec  un  statisticien  français1,  que  le  commerce  exté- 
rieur, même  le  plus  brillant,  n'est  pas  le  dixième  du 
commerce  intérieur.  Mais  en  ce  qui  concerne  la  Russie  du 
moins,  il  est  certain  que  le  commerce  intérieur  est,  par 
son  chiffre,  plus  de  cinq  ou  six  fois  plus  considérable  que 

1.  T.  I«,  p.  3,  note. 

2.  Voir  M.  Block,  StatUtique  de  la  France,  t  II,  p.  225.  Nous  parlerons  pins 
loin  de  la  proportion  que  M.  Schubert  a  trouvée  pour  l'empire  Britannique. 

IV.  39 
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le  commerce  extérieur  et  qu'il  ne  reste  pas  au-dessous  de 
6  ou  même  7  milliards. 

Aussi,  quel  autre  pays,  si  Ton  met  à  part  l'empire  Chi- 
nois et  les  États-Unis  d'Amérique,  dispose-t-il  d'un  marché 
intérieur  comparable  à  celui  de  l'empire  des  Tsars?  Son 
étendue  est  un  septième  de  celle  de  toute  la  partie  conti- 
nentale de  la  terre,  35  fois  celle  de  la  France1.  La  seule 
Russie  d'Europe  est  9  ou  1 0  fois  grande  comme  ce  dernier 
État,  et  nous  avons  vu  plus  haut  que  la  partie  de  la  Russie 
d'Europe  qui,  pour  les  cultures,  peut  entrer  en  comparai- 
son avec  lui,  est  elle-même  5  fois  plus  vaste.  La  seule  ré- 
gion des  cultures  par  excellence,  avons -nous  dît  au  même 
endroit  (p.  157),  a  encore  une  étendue  presque  triple  de 
celle  de  la  France.  Que  l'on  juge  par  là  de  l'importance  de 
ce'marché  ! 

Il  présente  d'ailleurs  cette  circonstance  qu'il  y  règne  la 
plus  étonnante  diversité.  La  Russie  est  comme  une  réunion 
de  pays  ayant  chacun  ses  intérêts  particuliers  :  l'un  est  agri- 
cole, l'autre  nomade,  un  troisième  plus  particulièrement 
adonné  à  l'industrie,  ailleurs  se  pratique  la  pêche,  la  chasse, 
etc.  Telle  région  manque  de  grains  * ,  telle  autre  de  bois,  ou 
de  foin,  ou  de  bétail  et,  par  conséquent,  de  viande.  Dans 
l'une,  l'alimentation  se  tire  de  la  terre,  dans  l'autre,  de  la 
mer;  une  troisième  s'enrichit  en  fouillant  le  sol  et  en  lui 
arrachant  de  précieux  minéraux.  Rien  n'est  plus  favorable 
au  commerce  que  cette  diversité;  dans  de  telles  circon- 
stances, il  devient  même  un  besoin,  et  la  pauvreté  des  ré- 
gions les  plus  déshéritées  contribue  encore  de  sa  part  à 
l'activité  de  tous  en  lui  fournissant  les  agents  qu'elle  ré- 

1.  Voir  le  détail  des  chiffres ,  t.  III ,  p.  23  et  24.  Le  chiffre  de  la  Russie  d'Amé- 
rique doit  aujourd'hui  être  défalqué  du  total. 

2.  On  a  vu  plus  haut  (p.  152)  que  17  gouvernements  sur  50  ne  produisent  pas 
en  grains  ce  qu'il  leur  faut  pour  la  subsistance  de  leurs  habitants. 
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clame,  cette  armée  de  colporteurs  (khodebchtchiki1) ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une  fois. 

Le  commerce  russe  n'est  pas  apprécié  à  toute  son  impor- 
tance, parce  que  ceux  qui  prétendent  le  faire  connaître  en 
comprennent  rarement  la  partie  intérieure  dans  les  impar- 
faites notions  qu'ils  en  donnent;  ils  oublient,  d'ailleurs,  ce 
que  nous  avons  eu  soin  de  faire  ressortir,  c'est  qu'en  Russie 
les  villes  ne  sont  pas  l'élément  dominant;  que  la  campagne 
y  prime,  dans  ce  sens  que  le  mouvement  des  affaires,  sur- 
tout de  l'industrie,  y  est  éparpillé*.  Sans  doute,  quand  on 
se  rapporte  au  chiffre  que  nous  avons  attribué  précédem- 
ment* à  toute  la  classe  marchande  proprement  dite,  à  ces 
200,000  individus4  inscrits  dans  les  trois  guildes  et  dont 
beaucoup  encore  sont  plutôt  des  industriels  que  des  com- 
merçants, on  ne  peut  avoir  du  commerce  russe  qu'une  idée 
très-médiocre,  car  chez  nous,  en  France,  comme  on  sait, 
il  n'y  a  guère  moins  de  un  million  et  demi  de  patentés.  Il 
faut  convenir  ensuite  que  le  marchand  moscovite  pur  sang 
ne  possède  pas  cette  solide  science  commerciale  qui  dis- 
tingue la  même  classe  chez  nous  ou  dans  l'empire  Britan- 
nique; les  notions  de  crédit,  de  change ,  détenue  délivres, 
de  géographie  commerciale,  toutes  celles  qui  entourent,  à  de 
certaines  bourses,  d'une  considération*  spéciale  les  notables 
commerçants  ne  lui  sont  pas  encore  très-familières  en  gé- 
néral (nous  voulons  dire  en  dehors  des  deux  capitales  et 


1.  C'est  le  mot  allemand  de  Hausirer,  marchands  ambulants  allant  de  maison 
en  maison,  de  khod,  seuil,  entrée  d'une  maison.  En  certains  lieux,  on  les  appelle 
oftni,  nom  dont  l'origine  est  inconnue.  —  Le  korobéînik  (de  *oro6 ,  panier)  est 
le  colporteur  de  village  du  plus  bas  étage. 

2.  P.  322, 329,  etc. 

3.  Plus  haut,  p.  30,  et  t.  III,  p.  327.  Nous  reviendrons  Iâ-dessus  dans  un  mo- 
ment. 

4.  Femmes  et  enfants  non  compris.  Voir  p.  616. 
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des  principaux  ports)1.  Le  commerce  russe,  s'il  n'avait  pas 
ses  intermédiaires  allemands,  anglais,  français,  hollandais, 
ne  serait  guère  en  communauté  ou  en  solidarité  avec  le 
commerce  européen  dans  son  ensemble,  classe  respectable, 
entendue,  capable.  Ce  sont  là  des  inconvénients,  et  nous 
pourrions  en  signaler  beaucoup  d'autres,  par  exemple  celui- 
ci,  que  les  ports  russes  sont  fermés  pendant  plus  de  la 
moitié  de  l'année  aux  arrivages  du  commerce  extérieur,  par 
conséquent  aussi  à  ceux  des  articles  de  matière  première 
en  tout  temps  nécessaires  aux  fabriques;  mais  tout  cela 
n'est  qu'un  côté  de  la  question,  tout  cela  regarde  surtout 
le  commerce  extérieur  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  n'a 
qu'une  importance  secondaire. 

C'est  le  commerce  intérieur  qui  répond  au  goût  dominant 
de  la  nation ,  a  cet  esprit  de  trafic  qui  est  le  stimulant  au- 
quel le  paysan  russe  cède  le  plus  volontiers1.  L'auteur  des 
Bagatelles9,  livre  autrefois  en  vogue  et  qui  n'a  pas  tout  à 
fait  vieilli,  a  caractérisé  cet  esprit  par  ce  mot  de  Pierre  le 
Grand  :  c  Je  n'ai  pas  besoin  des  juifs,  j'en  ai  assez  dans  mon 

1.  Noos  sommes  d'accord  là-dessus  avec  Tengoborski  (t.  III,  p.  321)  et  même 
avec  H.  Storch,  celui  de  tous  les  auteurs  d'ouvrages  sur  la  Russie  qui  a  parlé  de 
ce  pays  avec  le  plus  d'admiration.  Nous  avons  cité  ce  jugement  t  II,  p.  419. 

2.  Voir  Menschenund  Dinge,  p.  210.  —  Un  ouvrage,  maintenant  en  partie 
suranné,  mais  autrefois  capital  sur  le  commerce  russe,  est  celui  de  Friebe,  Veber 
Rutslandt  Uandel,  landwtrthtchafttichê  Kuitur,  Industrie  und  Produite, 
Gotha  et  Saint-Pétersbourg,  1796-1798,  3  vol.  in-8°.  On  le  consultera  aussi  avec 
fruit  sur  l'agriculture  et  sur  l'industrie  de  l'empire  des  Tsars. 

3.  T.  II,  p.  84-101.  —  Cet  auteur,  mort  â  Paris  vers  le  temps  de  la  révomtioo 
de  février  1848,  était  l'excellent  Théodore  Faber,  né  à  Riga,  comme  Storch,  son 
contemporain,  et  conseiller  d'État  au  service  de  la  Russie.  Son  extrême  modestie 
lui  a  fait  garder  l'anonyme  pour  cet  ouvrage  (1812),  comme  aussi  pour  Capodix- 
triât  jugé  par  lui-même  (1842),  fruit  d'une  admiration  peut-être  poussée  un  peu 
loin  pour  un  homme  d'État  sous  les  ordres  duquel  il  avait  servi.  Faber  était  un  homme 
de  bien  encore  plus  qu'un  habile  écrivain ,  et  nous  consacrons  ces  lignes  â  sa  mé- 
moire avec  le  désir  qu'elles  puissent  contribuer  â  la  préserver  de  l'oubli  dans  no 
siècle,  hélas!  si  distrait,  et  qui  n'a  plus  guère  aujourd'hui  la  mémoire  du  cowr. 
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empire;  je  connais  mes  Russes  \  »  Puis  il  continue  :  c  Les 
Russes  ont  reçu  de  la  nature  le  génie  mercantile.  Le  paysan 
qui  obtient  de  son  seigneur  la  permission  d'aller  gagner  sa 
vie  dans  la  capitale ,  commence  par  se  donner  une  petite 
boutique  portative.  H  se  fait  marchand  de  sbiten  ou  de 
tisane1,  de  pains  d'épice,  de  limonade,  de  glaces,  de  pâtés; 
il  vend  des  noisettes,  des  fruits,  de  petits  objets  de  quin- 
caillerie et  mille  autres  articles.  Un  panier  plat  suspendu  à 
une  courroie,  ou  propre  à  être  placé  sur  la  tête,  voilà  toute 
la  boutique  du  nouveau  négociant.  En  hiver,  il  la  pose  sur 
un  traîneau,  la  fait  glisser  de  quartier  en  quartier,  et  s'éta- 
blit à  chaque  coin  de  rue  où  se  présente  un  acheteur.  Des 
milliers  de  ces  marchands  parcourent  la  ville,  et  Ton  con- 
çoit à  peine  comment  ils  peuvent  tous  subsister  de  leurs 
minces  profits.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  hommes  jeunes, 
frais,  robustes,  à  voix  de  Stentor,  qui  pourraient  être  bien 
autrement  utiles  à  l'État.  Dans  tout  autre  pays,  des  femmes 
feraient  ce  métier.  Pour  les  articles  de  la  plus  petite  valeur, 
l'acheteur  est  obligé  de  marchander  et  doit  prendre  garde 
d'être  trompé.  La  chose  du  monde  la  plus  nécessaire  à  la 
vie  et  dont  le  prix  est  fixé  dans  tous  les  pays,  est  soumise 
à  l'esprit  mercantile  des  Russes,  je  veux  parler  du  pain 
blanc  ou  s<rika  :  il  se  coupe  et  se  débite  suivant  l'offre  faite 
et  acceptée,  et  il  se  marchande  comme  un  objet  de  luxe. 
H  en  est  de  même  des  pâtisseries  d'une  forme  et  d'une 
grandeur  fixées  :  leur  prix  varie  selon  la  cupidité  du  ven- 
deur et  le  besoin  de  l'acheteur.  C'est  un  objet  de  transac- 
tion, où  les  deux  négociateurs  traitent  gravement  pour  un 
kopek  de  plus  ou  de  moins. ...  N'oubliez  jamais  que  le  Russe 
est  naturellement  adroit  et  rusé,  et  que  c'est  contre  son 

1.  Le  mot  de  Pierre  parait  avoir  été  celui-ci  :  fil  faut  trois  Juifs  pour  tromper 
an  Russe.  » 

2.  Gomme  ceux  qui,  â  Paris,  vendent  à  la  fraXchti 
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propre  seigneur  qu'il  a  commencé  son  apprentissage.... 
Gomme  les  proscrits  de  la  Judée,  les  Russes  sont  inépuisa- 
bles en  artifices  lorsqu'ils  veulent  vendre;  ils  ne  redoutent 
aucun  moyen,  aucune  peine,  et  se  contentent  plutôt  (fan 
petit,  bénéfice  que  de  garder  la  marchandisa  Passe-t-il 
quelqu'un  devant  les  boutiques ,  ils  s'élancent  au-devant  de 
lui,  chapeau  bas;  ils  lui  défilent  la  longue  kyrielle  de  leurs 
marchandises,  dont  ils  vantent  la  bonté1;  ils  le  poursuivent, 
le  prient,  le  conjurent  de  leur  donner  la  préférence;  ils  le 
retiennent,  le  cajolent  en  glissant  leurs  mains  sur  sa  man- 
che; s'il  semble  céder,  ils  l'entourent  et  l'arrêtent...  Dès 
qu'on  s'est  laissé  entraîner  dans  une  boutique,  la  volubilité 
de  la  langue  du  marchand  ne  vous  laisse  pas  le  temps  de 
placer  un  mot. ...  Il  a  demandé  quatre  ou  cinq  fois  au-des- 
sus de  la  valeur  de  la  marchandise  :  lui  offre-t-on  le  tiers 
ou  le  quart,  il  n'en  est  ni  offensé  ni  découragé;  il  continue 
ses  serra  en  ts  et,  tout  en  prenant  le  ciel  à  témoin,  il  laisse 
la  marchandise  pour  le  prix  offert*.  > 

A  travers  ces  détails  intéressants,  on  arrive,  dans  ce  cha- 
pitre des  Bagatelles,  à  des  considérations  morales  qu'on  peut 
trouver  sévères,  mais  que  nous  n'oserions  pas  supprimer, 
tant  par  égard  pour  l'auteur  dont  elles  honorent  le  carac- 
tère, qu'à  cause  de  l'utilité  qu'il  peut  y  avoir  à  les  rappeler, 
cil  faut,  dit-il,  qu'il  se  fasse  une  grande  révolution  dans  les 
idées  nationales,  pour  que  l'esprit  de  trafic  se  change  en 
esprit  de  commerce.  L'instruction  seule,  même  la  plus  éten- 
due, ne  suffit  pas  :  il  faut  qu'une  éducation  morale,  basée 


1.  Nada  khvaHth,  il  faut  les  vanter,  me  dit  un  jour  un  petit  marchand  de  ciga- 
res, qui  me  vit  sourire  de  ce  qu'il  leB  qualifiait  de  tnéHkanskii,  c'est-à-dire  amé- 
ricains. Il  ne  se  doutait  pas  que  ce  qui  me  mettait  en  gaieté ,  c'était  la  manière 
dont  il  estropiait  ce  nom,  plutôt  que  la  blague  qui  le  roi  amenait  sur  les  lérres. 

2.  Voir  la  suite  sur  les  entreprises  des  marchands  russes  (podriadchiti);  puis 
quelques  mots  sur  le  haut  commerce. 
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sur  des  institutions  grandes  et  fondamentales,  s'empare  des 
générations  naissantes.  C'est  là  le  problème  de  la  législa- 
tion. Mais  cet  heureux  changement  ne  pourra  jamais  être 
que  le  fruit  du  temps1.  > 

L'organisation  publique  tient  grandement  compte  des 
dispositions  du  peuple  russe  pour  le  commerce. 

En  quoi  consiste  cette  organisation? 

(Test  d'abord  l'institution  des  trois  guildes,  dont  nous 
ayons  déjà  parlé  précédemment*,  et  qui,  surtout  dans  sa 
première  classe,  constitue  le  haut  commerce.  C'est  ensuite 
la  classe  des  paysans  à  certificats,  et  c'est  encore  en  dernier 
lieu,  pour  les  habitants  d'un  même  village,  la  liberté  abso- 
lue du  petit  trafic. 

Relativement  aux  guildes,  il  nous  faut  préciser  ce  que 
nous  en  avons  dit.  Le  chiffre  de  leurs  membres,  parmi  les- 
quels il  faut  aussi  compter  les  négociants  étrangers  inscrits 
comme  contribuables  russes  (innostrannii  gostéi),  va  con- 
tinuellement en  augmentant.  Tandis  qu'il  y  a  trente  ans ,  il 
n  était  guère  que  de  36,000,  dont  près  de  34,000  de  3e 
classe,  il  était,  trente  ans  après,  d'environ  45,000;  en 
1856,  de  55,000;  enfin  nous  avons  sous  les  yeux  un  ta- 
bleau semi-officiel  pour  1864,  d'après  lequel  les  deux  pre- 
mières guildes  seulement  comprendraient  plus  de  69,000 
membres'. 

Voici  le  résumé  de  ce  tableau  : 


1.  Nous  arons  exprimé  des  idées  analogues  à  la  fin  de  chacun  des  trois  volumes 
précédents,  1 1%  p.  670;  t. Il,  p.  718,  et  t  III,  p.  698. 

1  T.  III,  p.  325-327. 

3.  Voir  le  Vrémennik  déjà  souvent  cité,  2«  section,  chap.  vu,  p.  182.  Ici  le 
calcul  parait  fait  d'après  une  tout  autre  base.  —  D'après  la  Statistique  officielle  de 
1863,  avons-nous  dit  plus  haut  (p.  30),  il  y  a,  en  nombre  rond,  400,000  membres 
des  guildes,  mais  cette  fois-ci  femmes  et  enfants  compris. 
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Patentes  de  1"  guilde 2,904 

Patentes  de  2'  guilde ,  en  5  classes 66,231 

Patentes  autorisant  le  commerce  de  détail  (mûotchnoi 

torgh)  en  5  classes 131,625 

Total 200,760 

Gomme  ce  tableau  diffère  sensiblement  des  précédents, 
nous  croyons  nécessaire  de  remonter  è  1856  pour  produire 
les  détails  analogues  à  ceux  qu'on  avait  trouvés  jusqu'alors 
dans  les  statistiques.  Voici  ces  détails  (il  ne  s'agit  ici  que  des 
titulaires  mêmes)1  : 

Provinces  de  la  Russie  d'Eu-  »w§«m«-  ■•!«*"•.   »«g«a*.      to»l 
rope 1,045    2,690    49,337    53,072 

Caucasie  (gouv.  de  Stavropol 
compris) 38         23        428        489 

Sibérie 66       196      1,247      1,509 

Totaux 1,149    2,909    51,012    55,070 

Il  faut  convenir  que  ce  serait  bien  peu  que  ce  nombre  de 
55,000  membres  des  gui  Ides,  si  c'étaient  là  tous  les  mar- 
chands de  l'empire.  On  l'a  porté  à  80,000  pour  le  moment 
actuel;  mais  même  avec  ce  dernier  chiffre,  on  n'aurait  que 
cette  proportion  pour  l'empire  tout  entier  :  1  membre  sur 
8,000  habitants  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  et  elle  ne  s'a- 
méliore pas  sensiblement  quand  on  l'applique  seulement  4 
la  Russie  d'Europe. 

Sur  la  base  de  ces  mêmes  55,000  capitaux  déclarés  en 
1856,  on  trouverait  une  somme  totale  d'environ  157  mil- 
lions R.  A.  ou  628  millions  de  francs,  minimum  légal,  qui 
résultait  des  déclarations  des  marchands.  En  réalité,  les  ca- 
pitaux sur  lesquels  roulait  le  commerce  étaient  beaucoup 

1.  D'après  von  Olberg,  Statistische  Tabellen  des  Rusêùchtn,  Rekht,  p.  73. 
Cf.  Schubert,  1. 1«,  p.  178-180;  Tengoborski,  t.  III,  p.  295  et  suîy. 
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plus  considérables.  Tengoborski1  avait  évalué  ceux  sur  les- 
quels opéraient  les  négociants  de  la  lw  guilde  à  au  moins 
100,000  R.  A.  en  moyenne,  ceux  de  la  2e  guilde  à  40,000 
R.  À.,  et  ceux  de  la  3e  guilde  à  6,000  R.  À.  Sur  cette  base, 
M.  d'Olberg  a  fait  le  calcul  suivant  : 

l"guilde,   1,149  capitaux  de  100,000R.A.  =  11 4,900,000  R.  A. 

*  _        2,909       —         40,000         =116,360,000 

*  —      51,012       —  6,000         =306,072,000 

Totaux  55,070  537,332,000 

et  cette  somme  de  537  millions  R.  A.,  nous  croyons  pou- 
voir la  porter  aujourd'hui  à  600  milb'ons  R.  A.  ou  2,400  mil- 
lions de  francs ,  ce  qui  est  un  peu  plus  du  tiers  de  la  valeur 
totale  que  nous  avons  cru  pouvoir  assigner  au  commerce 
russe  en  général  (6  ou  7  milliards).  Le  restant  se  rapporte- 
rait aux  paysans  faisant  le  commerce  sur  certificats  d'un 
ordre  inférieur  ou  simples  billets,  ou  librement  sans  aucune 
espèce  de  formalité  dans  les  villages  *. 

En  Russie,  il  a  fallu  jusqu'ici  aux  commerçants  un  plus 
fort  capital  de  roulement  qu'ailleurs,  car  vu  les  immenses 
distances,  le  mauvais  état  des  voies  de  communication  et 
les  très-longs  crédits  qui  en  résultaient  forcément,  il  pou- 
vait en  moyenne  être  difficilement  retourné  plus  de  deux 
fois  et  demie  par  an. 

Les  gouvernements  où  les  plus  forts  capitaux  sont  con- 
sacrés au  commerce  étaient,  en  1856,  les  suivants  :  Saint- 
Pétersbourg,  avec  8,087  capitaux,  dont  309  afférents  à  la 
1™  guilde  et  524  à  la  2e;  Moscou,  avec  2,294  capitaux, 

1.  T.  III,  p.  302.  Tengoborski  donne  aussi  le  nombre  des  membres  des  trois 
gniUes  par  gouvernement,  même  dans  la  proportion  par  habitant  de  la  population 
«rbaine  (p.  314). 

î.  Voir  PI.  Storch,  p.  374,  où  sont  cités  les  articles  du  Svod  sur  cette  ma- 
tière. 
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dont  134  de  la  1"  et  953  de  la  2e  classe1;  et  Khersoo  (y 
compris  Odessa),  avec  2,994  capitaux,  dont  113  de  la  lre 
et  169  de  la  2e  classe.  C'est  là  le  triple  siège  du  commerce 
en  gros  de  la  Russie;  on  peut  y  ajouter  encore  la  Livo- 
nie,  pour  Riga,  où  pourtant  les  capitaux  déclarés  de  1™  et 
de  2e  guilde  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de  181;  puis,  à  la 
rigueur,  la  Tauride ,  qui  renferme  les  ports  d'Eupatoria , 
Féodosie,  Kertch  et  Berdiansk,  et  où  ont  été  déclarés  en- 
core plus  de  100  capitaux,  ce  qui  fait  autant  de  membres 
des  deux  premières  guildes.  Parmi  les  autres  gouverne- 
ments, 14  au  moins  ont  un  nombre  de  membres  des  trois 
guildes  indistinctement  dépassant  1,000,  dans  l'ordre  sui- 
vant: Kief,  1,765;  Orel,  1,680;  Tver,  1,665;  Podolie,  1,660; 
Vladimir,  1,490  (dont  plus  de  100  des  deux  premières 
classes);  Tambof,  1,341  ;  Toula;  1,327;  Riaisân,  1,317;  Ié- 
katérinoslaf,  1,257;  Koursk,  1,257;  Saratof,  1,108;  Ka- 
louga,  1,104;  Iaroslavl,  1,044;  Bessarabie,  1,018.  Nijegorod, 
chose  qui  étonne,  est  à  un  rang  de  beaucoup  inférieur. 
Stavropol  avait  61  membres  des  deux  premières  guildes, 
et,  dans  la  Sibérie,  Iénicéi  en  avait  64,  Irkoutsk,  53,  et 
Tobolsk,  52.  Dans  le  gouvernement  d'Olonetz,  il  n'y  en 
avait  pas  plus  de  6  (mais  127  en  comptant  les  trois  classes), 
et  dans  celui  de  Sam  ara,  on  ne  trouvait  au  moins  pas  un 
seul  membre  de  la  lre  guilde1. 

Vient,  en  second  lieu,  la  classe  des  paysans  à  certificats. 
D'après  M.  PI.  Storch  et  Tengoborski,  les  certificats  dont  il 
s'agit  ici  sont  annuellement  délivrés  par  l'administration,  au 

1.  D'après  le  tableau  de  Tengoborski,  t.  III,  p.  302,  la  proportion  entre  les 
gouvernements  de  Moscou  et  de  Saint-Pétersbourg  serait  tout  autre,  le  premier 
aurait  eu  5,889  inscrits  et  le  second  4,495  seulement. 

2.  Voir,  dans  la  2«  section  (p.  349),  ce  que  nous  avons  dit  des  revenus  <te 
villes,  etc.  D'un  autre  côté,  voir  dans  la  1™,  p.  127,  ce  qui  se  rapporte  aux  «pi- 
taux  en  général.  Cf.  Tengoborski ,  t.  III ,  p.  312  et  suiv.  —  Sur  le  crédit  entre  par- 
ticuliers, voir  ibid.,  p.  298. 
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nombre  d'environ  8,000  seulement,  dont  moins  de  10  de 
1re  classe,  et  moins  de  50  de  2e;  seulement  ces  auteurs 
foot  voir  qu'il  y  a  encore  ici  un  progrès  notable  d'une  an- 
née à  l'autre.  Dans  le  tableau  du  Vrémennik  pour  1864,  on 
trouve  des  chiffres  bien  plus  élevés,  mais  qui  se  rapportent, 
comme  du  reste  ceux  concernant  les  gui! des,  à  la  fois  à 
l'industrie  et  au  commerce  et  ne  font  pas  de  distinction 
entre  les  paysans  ou  cultivateurs  et  les  autres  classes.  La 
distinction  qu'on  établit  là  est  celle-ci  :  certificats  propre- 
ment dits  (svidételtstva)  et  billets  (bilety);  et  voici  quelle 
définition  on  donne  de  chacune  de  ces  rubriques  :  certificats, 
analogues  à  ceux  des  gui  Ides,  c'est-à-dire  documents  qui 
donnent  le  droit  d'exercer  tel  ou  tel  commerce,  telle  ou 
telle  industrie;  billets,  c'est-à-dire  documents  qui  donnent 
le  droit  de  tenir  boutique  ou  un  dépôt  pour  la  vente  de 
différentes  marchandises. 

Les  billets  délivrés  en  1864  étaient  attribués  aux  trois 
classes  suivantes  : 

Billeu. 

Classe  assimilée  à  la  4™  guilde 6,690 

—  à  la  *  guilde 85,293 

Classe  do  menu  commerce 96,572 

Total 188,555 

Dans  le  même  tableau  on  fait  en  outre  la  distinction  sui- 
vante par  rapport  aux  billets  délivrés  : 

Billets. 

Charriage  ou  transports  sur  roues  {ratvotniï  torgh).  .  4,619 

Colportage  (raznosnii  torgh) 5,969 

Industrie  du  meschtchanine 98,588 

Fonctions  de   commis    ou   homme   d'affaires  (pri- 

kaêchichik) 55,217 

Total 164,393 
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Quoi  qu'il  en  soit  des  chiffres  du  Vrémennik,  selon  les 
deux  auteurs  cités  d'abord,  sur  le  total  de  près  de  8,000 
certificats  ou  billets  délivrés  aux  paysans  il  y  a  une  quin- 
zaine d'années,  1,480  avaient  été  pris  dans  le  gouvernement 
de  Saint-Pétersbourg  et  1,356  dans  celui  de  Moscou.  Le 
nombre  ne  dépassait  300  que  dans  les  gouvernements  d'0- 
renbourg,  de  Iaroslavl  et  de  Vladimir,  et,  en  outre,  100 
dans  les  gouvernements  de  Riaisân,  Perm,  Viatka,  Vologda, 
Tver,  Saratof,  Kasan,  Kosaks  du  Don,  Nijegorod  et  Iékaté- 
rinoslaf.  Au  plus  bas  de  l'échelle  étaient  18  gouvernements, 
surtout  occidentaux,  où  ensemble  on  n'avait  pris  que 
332  billets. 

Tengoborski  assure  que  le  capital  de  revirement  de  ces 
commerçants  agriculteurs  peut  au  minimum  être  évalué  à 
100  millions  de  francs,  chiffre  évidemment  trop  faible;  sui- 
vant M.  PI.  Storch ,  le  roulement  annuel  des  seuls  oféni  ne 
reste  pas  au-dessous  de  24  millions  de  francs.  D  ne  nous 
est  guère  possible  de  vérifier  ces  sortes  d'estimations. 

Vient  maintenant,  en  troisième  lieu,  la  classe  des  trafi- 
quants libres.  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  livre  de  M.  PI.  Storch1: 
«Dans  les  villages,  les  paysans  peuvent,  sans  payer  aucune 
taxe  au  gouvernement  (ou  à  la  commune),  mettre  en  vente 
tous  les  articles  se  rapportant  aux  besoins  et  à  la  subsis- 
tance des  hommes  de  la  même  classe.  On  leur  permet  aussi, 
d'une  manière  illimitée,  et  jusque  dans  les  villes,  de  trafi- 
quer de  tous  leurs  produits,  tant  industriels  qu'agricoles.) 

A  ce  sujet,  Tengoborski1  fait  l'observation  suivante:  <fi 
n'y  a  pas  de  pays  où  cette  classe  de  la  population  joue,  sous 
ce  rapport,  un  rôle  aussi  important.  Il  est  certain  que  la 
majeure  partie  des  commerçants  de  cette  catégorie  ne  s'oc- 

1.  Der  Bauer  in  Rustland,  p.  374.  L'auteur  cite  les  articles  du  Svod  sur  cette 
matière. 

2.  T.  III,  p.  316. 
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cupe  que  du  petit  commerce  de  détail  de  certaines  denrées 
et  marchandises  ',  mais  il  y  en  a  aussi  un  bon  nombre  dont 
les  opérations  commerciales  sont  si  étendues  qu'ils  peuvent 
aller  de  pair  avec  les  négociants  inscrits  dans  les  guildes.  » 

Peut-être  si  au  chiffre  du  Vrémennik  on  ajoutait  les  to- 
taux des  deux  tableaux  ci-dessus,  188,555  et  164,393,  ce  qui 
donnerait  un  total  général  de  553,708,  aurait-on  le  chiffre 
approximatif  du  total  des  hommes  qui  se  livrent  au  com- 
merce. Mais  aucune  totalisation  n'est  faite  sur  le  tableau  du 
Vrémennik.  Même  ce  nombre  de  550,000  hommes  serait 
pourtant  encore  étonnamment  faible. 

Nous  terminerons  ces  indications  préliminaires  par  une 
observation.  Si  le  paysan  russe  est  âpre  au  trafic,  il  n'en  est 
pas  autrement  du  citadin  qui,  comme  on  sait,  est  aussi  un 
paysan,  dans  beaucoup  de  cas.  Dès  les' plus  anciens  temps, 
on  n'avait  rien  de  plus  pressé  dans  les  villes  que  de  fonder 
des  bazars  ou  gastinoi-dvor  qui  ne  tardaient  pas  à  prendre 
la  plus  grande  animation.  «  Et  même  aujourd'hui,  remarque 
l'anonyme  allemand  que  nous  avons  souvent  cité1,  les 
Russes  mettent  un  véritable  luxe  à  fonder  des  établisse- 
ments publics  de  ce  genre,  même  dans  les  solitudes  si  fai- 
blement peuplées  de  la  Sibérie,  faisant  voir  encore  en  cela 
le  goût  pour  les  grandes  proportions  et  les  forces  quantita- 
tives qui  leur  est  propre  et  qui  vient  de  la  vaste  étendue  de 
leur  pays....  Ainsi  l'élément  du  commerce  forme  le  prin- 
cipal ressort  dans  toutes  les  villes  russes  un  peu  grandes.  » 
Et  il  n'y  a  pas  seulement  le  Russe  pur  sang  qui,  dans  la 
population  de  l'empire  des  Tsars,  soit,  pour  ainsi  dire,  né 
pour  le  commerce  :  on  a  vu  précédemment  qu'elle  com- 
prend 1,800,000  Juifs  (en  comptant  ceux  de  la  Pologne), 

1.  Ce  sont  les  torgachi  ou  trafiquants  (de  torgk,  trafic) ,  les  khodebchtchiki, 
raznotchtcMki,  boulyni,  etc. 
%.  Mauchen  und  Dinge,  p.  209. 
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plus  de  330,000  Arméniens  et  plusieurs  milliers  de  Bou- 
khares  ou  Sartes,  tous  peuples  d'une  rare  aptitude  natu- 
relle pour  ce  genre  d'occupation. 


A  la  suite  de  cette  introduction  à  la  statistique  commer- 
ciale de  l'empire  des  Tsars,  nous  réunirons  ici,  en  un  aperçu 
général,  tout  ce  qu'on  a  besoin  de  savoir  des  monnaies, 
poids  et  mesures  en  usage,  afin  que  chacun  soit  à  même  de 
vérifier  par  lui-même  l'exactitude  de  nos  réductions  et  cal- 
culs de  toute  espèce. 

L'argent  russe  et  sa  représentation  fiduciaire  ou  le  papier-mon- 
naie, tel  est  le  titre  d'un  paragraphe  spécial  du  volume  précédent 
(p.  617-637)  auquel  nous  pouvons  renvoyer  le  lecteur.  Il  y  trouvera 
tout  ce  qui  concerne  l'étalon  russe,  le  rouble,  ainsi  que  sa  division,  le 
kopek.  La  monnaie  d'or  est  V impériale,  de  10  R.  A.  (avec  prime  de 
30  kop.),  et  la  demi-impériale,  de  5  R.  A.  La  première  contient  3  <J«xo- 
lotniks  de  métal  pur.  Le  rouble  contient  4  zolotniks  et  21  doli  d'ar- 
gent pur.  Conformément  au  manifeste  du  13  juillet  1839,  il  est  resté 
«  l'unité  légale  et  invariable  du  numéraire  ayant  cours  dans  l'empire», 
et  la  râleur  de  cette  pièce  d'argent  est  toujours  de  4  fr.  01  c  À  coté 
d'elle,  le  papier-monnaie  qui  la  représente  a  nominalement  le  même 
cours  légal;  mais,  par  suite  d'émissions  multipliées,  ce  cours,  par  U 
force  des  choses,  ne  peut  pas  rester  également  invariable1.  Une  prime 
est  accordée  à  la  monnaie  sonnante,  et,  par  conséquent,  le  change  s'é- 
tablit dans  la  circulation  intérieure  comme  dans  les  transactions  an  de- 
hors. Relativement  à  la  circulation  des  monnaies  proprement  dites, 
nous  placerons  ici  ce  renseignement  additionnel  qu'on  en  a  évalué  le 
montant,  il  y  a  quelques  années,  à  environ  350  millions  R.  A.  ou  1,400  mil- 
lions de  francs1,  y  compris  sans  doute  les  100  millions  R.  A.  déposés  à 

1.  Voir  Wagner,  Die  RtmUche  Papierwâhrung  (1868),  p.  144  et  suîv.,  p.  18* 
etsuiv. 

2.  En  France,  au  dire  de  M.  Thiers,  il  est  généralement  admis  que  la  circulation 
de  la  monnaie  est  de  2  milliards;  d'autres  ont  dit  depuis  de  2,700  millions,  maH 
peut-être  en  ne  tenant  pas  compte  des  sommes  considérables  qu'absorbe  l'Algérie 
tous  les  ans.  —  La  circulation  européenne  du  numéraire  métallique  ne  reste 
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la  Banque  del'État.  D'après  les  calculs  du  général  Tchevkine  et  du  colonel 
Oser&ki,  la  circulation  se  serait  composée  comme  suit,  en  1851  : 

Pièces  d'or,  pour 190,000,000  R.  A. 

Pièces  d'argent 136,000,000   — 

Monnaies  étrangères  introduites  de- 
puis 1826  (après  déduction  de  l'ex- 
portation)        81,700,000    — 

Total 407,700,000    — 

In  estimant  la  monnaie  de  cuivre  seulement  à  13  ou  14  millions  R.  A., 
on  a  une  circulation  totale  de  420  millions  R.  A.  ou  1 ,680  millions  de 
francs,  ce  qui  ne  nous  parait  pas  exagéré.  Les  pièces  de  ce  dernier 
métal  frappées  en  Tertu  de  l'oukase  du  24  mars  1867  le  sont  à  raison 
de  50  R.  A.  pour  un  poud  de  cuivre".  La  petite  monnaie  d'argent,  émise 
eo  Tertu  de  l'oukase  du  21  mars  1867,  est  au  titre  nouveau  de  4*/M  de 
fin.  Nous  ne  parlons  plus  des  éeru  d'Albert  et  autres  monnaies  étrangères 
en  usage  dans  les  provinces  Baltiques  ou  ailleurs  :  nous  ne  savons  s'il 
en  reste  dans  la  circulation,  le  rouble  tendant  à  évincer  toute  antre 
monnaie  sonnante.  11  suffira  de  noter  que  l'écu  d'Albert  valait  en  der- 
nier lieu,  suivant  le  cours,  130  à  140  kopeks,  près  de  6  fr.,  et  était 
subdivisé  en  3  florins  de  Pologne*. 

Mesures  linéaires  et  itinéraires.  Le  pied  russe  équivaut  à  0.305 
mètre;  il  est  de  12  pouces  ou  verchoks,  chacun  de  10  lignes.  Lasagène 
est  de  7  pieds  anglais  ou  de  2m.ll36,  et  correspond  à  peu  près  à  la 
loise  allemande,  que  l'on  subdivise  en  6  pieds.  La  mesure  d'aunage  est 
ïarehine,  de  0.7112  mètre;  elle  se  subdivise  en  16  verchoks.  La  me- 
ure itinéraire  est  la  verste,  dont  la  longueur  a  varié  selon  les  épo- 
ques1, mais  qui  est  maintenant  de  500  sagènes.  Un  degré  de  l'équateur 
en  contient  104,  plus  131  sagènes,  tandis  que  la  proportion  du  kilomètre 
est  de  111.  La  verste  équivaut  à  1.067  kilomètre;  la  verste  carrée,  à 
1.14  kilomètre  carré.  Pour  réduire  les  verstes  en  kilomètres,  il  faut 

tfrement  pas  au-dessous  de  12  milliards  de  francs.  Cf.  Reden ,  Dot  Kaiserrekh  t 
etc.,  p.  137. 

1.  Quant  aux  anciennes,  voir  le  Calendrier  de  Saint-Pélertbourg  pour  1867, 
p.  156. 

2.  Voir  sur  les  pièces  monnayées  et  sur  tous  les  effets  publics,  Dede,  DerHan- 
de/,  etc. ,  p.  49-64.  Réductions,  ibid. ,  p.  64. 

3.  Voir  Oldekop,  St.  Petersbwrgitche  ZeUschrift,  t  XIV,  p.  273.  —  Pour  les 
comparaisons  avec  les  mesures  étrangères ,  voir  le  Calendrier  de  Saint-Péttrt- 
bourg  pour  1869,  2*  section,  p.  111. 
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donc  les  multiplier  par  1.067;  pour  réduire  les  rentes  earr.  en  kilom. 
carr. ,  le  multiplicateur  sera  1.14.  Pour  réduire  les  rentes  carr.  en  mules 
carr.  d'Allemagne,  on  dirigera  par  48.385.  Dans  les  prorinces  Baltiques, 
le  mille  (qui  est  le  même  que  celui  d'Allemagne)  est  de  7  rentes;  dans 
l'ancien  royaume  de  Pologne,  de  8  rentes;  en  Finlande,  de  10  rentes. 

Mesures  agraires.  Nous  avons  défini  la  déciatine  dans  une  note  de 
la  page  147.  Gomme  elle  répond  i  1.093  hectare,  on  peut  dire  qu'elle 
est  un  hectare  un  peu  fort  Pour  réduire  les  rentes  carrées  en  décii- 
tines,  il  faut  les  multiplier  par  104.1666;  pour  faire  la  même  réduction 
par  rapport  aux  milles  carrés  d'Allemagne,  il  faut  les  multiplier  par 
5,040,  nombre  de  déciatines  qui  répond  à  5,486  hectares.  Les  subdivi- 
sions de  la  déciatine  sont  les  sagènes  carrées,  dont  elle  contient  2,400. 
Chaque  sagène  carrée  est  de  49  pieds  carrés.  La  déciatine  contient 
21,600  archines  carrées.  En  Kourlande  et  en  Lironie,  on  compte  par 
Loofêtellen,  mesure  qui,  dans  la  première  de  ces  prorinces,  équivaut  à 
0.33  déciatine,  et  dans  la  seconde,  à  0.34.  La  vloka  (Bttfe)  de  Yilna  est 
de  19  Vt  déciatines  et  contient  30  morghas  ou  arpents. 

Mesures  de  capacité.  Pour  les  liquides,  c'est  le  védro  ou  seau,  qui 
est  de  0.1229  hectolitre  ou  d'environ  12  litres1.  Il  faut  8.1370  rédros 
pour  égaler  la  mesure  française.  Le  védro  se  subdivise  en  10  krwjeki 
on  cruchons,  ou  aussi  en  10  schtofi  (de  l'allemand,  Stoof)  ou  cbopines; 
il  contient  plus  de  2  %  gallons  anglais  (la  proportion  est  de  1  =  2.70); 
pour  le  seau  (Eimer)  de  Prusse  la  proportion  est  de  0.1790.  —  Pour  les 
grains,  c'est  le  tchetverth,  qui  est,  comme  nous  Tarons  dit  (p.  147),  on 
double  hectolitre.  On  l'appelle  aussi  toul.  Nous  en  arons  indiqué  les 
subdivisions  et  les  variations;  répétons  seulement  qu'il  se  divise  eo 
8  tchctvérik*  ou  demi-o*tntna*  ;  c'est  là  le  boisseau  russe.  11  en  fout 
près  de  4  pour  former  un  hectolitre,  et  un  peu  plus  de  11  pour  nn 
quarter  anglais,  qui  est  presque  le  triple  d'un  hectolitre;  il  en  faut  on 
peu  plus  de  2  seulement  pour  un  Seheffel  prussien,  qui  est  de  55  litres. 
Dans  les  provinces  Baltiques,  c'est  le  Loof  qui  est  la  mesure  des  grains: 
comme  il  répond  é  2.64  tchetrériks  au  lieu  de  8,  ce  n'est  guère  que  le 
tiers  du  tchetverth.  Une  Last  est,  au  contraire,  de  plus  de  6  tcheiverths 
ou  de  plus  de  48  tchetrériks,  près  de  18  Loof.  —  La  tonne  de  Finlande 
(mesure  de  capacité)  est  d'environ  45  garnetz  russes*. 

1.  Il  doit  contenir  30  livres  d'eau  distillée  par  13  '/,  degrés  R.,  pesées  dans 
le  ride. 

2.  Voir  Dede,  p.  87.  Le  garnetz  on  pot  est  ta  8«  partie  du  tchetvérik. 
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Poids.  Pour  tout  ce  qui  est  lourd,  on  se  sert  dupoud,  qui  répond  à 
16.38  kilogr.  On  le  subdivise  en  40  livres  ou  founths,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  livres  ou  deml-kilogr.  français,  ni  avec  la  livre  anglaise, 
qui  est  de  \A01  founths.  Une  livre  russe  répond  à  environ  400  grammes; 
elle  se  divise  en  96  zolotniks  de  4  grammes,  comme  le  zolotnik  se  divise 
en  %doUs  de  0.4  gramme.  C'est  le  poids  qui  s'applique  à  l'or,  aux  ob- 
jets précieux  et  aux  articles  de  pharmacie.  Pour  les  grains,  on  compte 
aussi  par  kouls  particuliers,  mesure  variant  de  130  à  160  kilogr.,  selon 
les  espèces.  On  se  sert  du  berhovetz,  qui  est  un  poids  de  1 0  pouds,  163.80 
kilogr.,  pour  les  matières  encombrantes  en  général.  A  Riga,  on  compte 
par  schiffiunds  (Schffîpfund),  de  2  ^  à  3  quintaux  ordinaires,  dont 
12  forment  une  hast,  et  que  l'on  subdivise  en  20  liespfund  ou  400  li- 
vres. —  La  livre  de  Finlande,  presque  égale  à  celle  de  Suède,  est  de 
9,567  doli  au  lieu  de  9,216*.  Enfin,  pour  le  tonnage  des  navires,  on  se 
sert  aussi  de  la  lait  dans  les  ports  russes:  c'est  un  poids  de  120  pouds 
on  1,965  kilogr.  La  tonne  est  seulement  de  60  pouds  ou  982  kilogr. 

1.  Voir  Dede,  p.  76. 
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COMMERCE  INTÉRIEUR. 


Nous  avons  déjà  constaté  l'importance  du  commerce  in- 
térieur. Cependant,  en  évaluant  à  6  ou  7  milliards  de  francs 
la  valeur  de  l'ensemble  des  marchandises  auxquelles  il  s'é- 
tend, nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  d'offrir  au  lecteur 
beaucoup  plus  qu'une  conjecture,  autorisée  peut-être  par 
des  recherches  de  toute  espèce  que  nous  avons  faites,  mais 
néanmoins  encore  fort  hypothétique.  Cette  conjecture,  nous 
la  justifierons  dans  ce  chapitre  autant  que  possible,  et  peut- 
être  cette  partie  de  notre  travail  offrira-t-elle,  par  sa  nou- 
veauté ,  un  intérêt  tout  particulier. 

Veut-on ,  dès  l'abord ,  un  point  de  comparaison  ?  Il  nous 
est  fourni  par  Pebrer  *  relativement  au  royaume  Britanni- 
que, mais  se  rapportant  à  l'année  1839,  déjà  fort  loin  de 
nous.  En  citant  le  travail  de  ce  savant  statisticien,  le  pro- 
fesseur Schubert,  de  Kœnigsberg,  remarque  que  là,  comme 
partout,  le  commerce  intérieur  est,  en  ce  qui  concerne  sa 
valeur,  beaucoup  plus  considérable  que  le  commerce  exté- 
rieur et  le  surpasse  même  du  quintuple.  Car  si  celui-ci, 
tout  compris  (en  1832),  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  75  mil- 
lions de  livres  sterling,  dit-il,  celui-là  donne  lieu  à  un  mou- 
vement de  350  millions  de  livres.  Et  de  même  pour  la 
France,  vers  la  même  époque  :  le  commerce,  dans  son  en- 
semble, y  était  évalué  à  environ  7  ou  8  milliards  de  francs, 

1.  Taxation,  revenu,  etc.,  p.  350.  Voir  dans  Schubert,  Handbuch  dtr  ail 
gememen  Staattkunde,  Grande-Bretagne,  t.  II,  p.  467. 
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et  sur  ce  nombre,  6  */,  milliards  se  rapportaient  au  com- 
merce intérieur,  et  seulement  1,230,000,000  environ  au 
commerce  extérieur1.  Pour  l'Europe  tout  entière,  le  baron 
de  Reden  a  fait,  en  1844,  le  calcul  suivant  : 

Tbalcrs. 

Produits  de  l'économie  rurale 6,790,000,000 

—  de  la  sylviculture i  ,040,000,000 

—  de  la  métallurgie  (y  compris  les  car- 

rières) et  des  arts  qui  façonnent  les 

métaux 753,697,000 

—  de  toutes  les  autres  branches  de  l'in- 

dustrie manufacturière 2,906,000,000 

Total 11,489,697,000 

L'écu  prussien  étant  de  3  fr.  70  c. ,  cette  somme  équivau- 
drait a  43  7,  millions  de  francs  et  serait,  par  conséquent, 
bien  inférieure  à  la  valeur  totale  de  la  circulation  actuelle 
en  Europe,  puisque  les  exportations  et  importations  réunies 
de  la  seule  Grande-Bretagne  formaient,  d'après  une  statis- 

1.  Voici  un  renseignement  relatif  à  la  France  que  nous  produisons  ici ,  quoique 
déjà  un  peu  ancien,  afin  d'offrir  au  lecteur  une  base  d'évaluation  de  plus.  Peut-être 
serrira-t-il ,  dans  une  certaine  mesure,  à  juger  par  analogie  de  la  situation  actuelle 
dans  le  même  pays  ou  même  dans  les  pays  étrangers.  En  juin  1843,  les  faits  sui- 
Tanls  ont  été  communiqués  aux  Chambres  françaises  d'alors  par  le  ministre  des 
finances.  Vers  1830,  après  des  recherches  faites  avec  soin,  on  évaluait  la  quantité 
des  denrées  transportables  qui  se  produisaient  en  France  â  172  millions  de  ton- 
neaux (chacun  de  1,000  kilogr.).  On  sait  que  le  transport  maritime  à  l'étranger, 
entrée  et  sortie  réunies,  ne  s'élève  guère  au  delà  de  3  millions  de  tonneaux, 
somme  qui  ne  serait  pas  même  doublée  si  Ton  y  ajoutait  le  transport  par  terre 
à  destination  de  l'étranger).  Sur  les  172  millions  de  tonneaux,  on  calculait  que 
127  millions  n'étaient  transportés  qu'à  de  si  courtes  distances  qu'on  pouvait  les 
considérer  comme  se  consommant  sur  place  ;  mais  qu'il  y  avait  45  millions  don- 
nant lieu  à  des  transports  à  des  distances  dont  la  moyenne  était  d'environ  15  lieues. 
Ces  transports  causaient  au  pays  une  dépense  de  600  millions  de  francs,  â  raison 
de  90  centimes  par  tonne  et  par  lieue.  Depuis  cette  époque,  les  prix  du  roulage 
ont  diminué  de  plus  d'un  tiers,  mais,  en  revanche,  la  proportion  des  marchan- 
dises transportées  a  sûrement  augmenté  considérablement. 

t.  BandeU-  und  Gewerbsgeographie,  p.  321. 
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tique  récente,  près  de  13  7i  milliards  de  francs1.  Pour  le  pré- 
sent, nous  ne  sommes  pas  à  même  d'indiquer,  même  approxi- 
mativement, la  vraie  somme  de  la  circulation  générale. 

Quant  à  savoir  quelle  part  des  6  ou  7  milliards  trans- 
portés dans  la  seule  Russie  revient  au  commerce  lui-même, 
nous  voulons  dire  à  la  valeur  que  les  opérations  mercan- 
tiles ajoutent  à  celle  des  produits  par  eux-mêmes,  cela  est 
fort  difficile  :  Tengoborski,  en  tête  du  chapitre  qu'il  con- 
sacre au  commerce  intérieur*,  l'avoue  avec  sincérité.  La 
valeur  réelle  de  ces  opérations,  dit-il,  échappe  jusqu'à  un 
certain  point  même  à  un  calcul  approximatif;  cependant,  il 
indique  comme  base  du  sien  certaines  proportions.  «  Nous 
croyons  pouvoir  admettre,  continue-t-il,  que  le  commerce 
intérieur,  dans  sa  marche  naturelle,  c'est-à-dire  en  mettant 
hors  de  calcul  tous  les  bénéfices  exagérés ,  ajoute ,  terme 
moyen,  au  prix  de  revient  de  tous  les  produits  bruts  da  sol 
au  moins  60  p.  4  00 ,  et  à  celui  des  produits  de  l'industrie 
au  moins  25  p.  400.  i  D'après  cette  base,  le  commerce  in- 
térieur créerait  par  lui-même  une  valeur  supplémentaire  de 
228  millions  R.  A.  sur  les  produits  bruts  du  sol,  et  une  va- 
leur de  425  millions  sur  les  produits  de  l'industrie  :  total 
de  la  valeur  créée  par  le  commerce  intérieur  (déduction 
faite  de  ces  produits  mêmes),  353  millions  R.  A.,  en  nom- 
bre rond,  360  millions  R.  À.  ou  4,440  millions  de  francs. 

Nous  reviendrons  plus  tard  sur  ces  calculs;  tout  ce  qu'il 
s'agissait  d'établir  ici,  c'est  la  supériorité  relative  du  com- 
merce intérieur  que,  d'ailleurs,  personne  ne  conteste. 

Des  facteurs  dont  se  compose  la  somme  totale  des  6  ou  7 
milliards  de  francs,  nous  ne  sommes  à  même  d'évaluer,  du 
moins  approximativement,  que  les  suivants  : 

1.  Voir  Ch.  de  Schener,  Communications  sur  le  commerce  di  monde,  dans 
Behm,  GeographiêchtsJohrbuch,  année  4868,  p.  344» 

2.  T.  m,  p.  277. 
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Valeur  des  marchandises  transportées  par  les 
cours  d'eau 670,000,000 

Valeur  des  marchandises  transportées  par  les 
chemins  de  fer 500,000,000 

Valeur  des  marchandises  vendues  aux  foires  .  .  .    650,000,000 

Avant  d'étudier  maintenant  et  les  objets  et  les  principaux 
sièges  du  commerce  intérieur,  ainsi  que  tout  le  mouvement 
et  la  part  de  richesse  qu'on  lui  doit,  il  est  essentiel  de  rap- 
peler la  masse  de  productions  de  toute  espèce  que  nos  deux 
premières  sections  ont  fait  passer  sous  les  yeux  du  lecteur, 
productions  dues  soit  à  l'économie  rurale,  soit  à  l'industrie  : 
on  voudra  bien  se  reporter  à  tout  ce  qui  a  été  dit  à  cet 
égard.  Après  cela,  il  convient  de  faire  voir  à  quel  point  la 
situation  de  l'empire  favorise  le  commerce  intérieur,  et 
d'étudier  l'état  des  moyens  de  transport  tant  par  terre  que 
par  eau.  Ce  sont  là  les  matières  que  nous  aurons  à  traiter 
dans  les  deux  premières  subdivisions  qui  vont  suivre. 


I.  Géographie  commerciale  générale.  Dans  un  empire 
qui  s'étend  sur  un  espace  de  près  de  20  millions  de  kilo- 
mètres carrés  (même  après  déduction  de  l'Amérique  russe), 
desquels  près  de  5  millions  en  Europe  (qui  elle-même  a  à 
peine  10  millions  de  kilom.  carr.)  et  le  reste  en  Asie1,  on 
comprend  que  les  distances  aient  été  jusqu'ici,  selon  le  mot 
de  l'empereur  Nicolas,  une  des  principales  plaies,  un  des 
plus  grands  ennemis  du  gouvernement.  Nous  avons  parlé 
de  l'énormité  de  ces  distances1,  et  pour  en  donner  une 
idée,  il  suffit  de  rappeler  qu'en  suivant  les  routes  tracées, 
on  a  14,400  verstes  (3,600  lieues)  à  faire  entre  Kalisch  et 

1-  Voir  t.  III,  p.  19  et  23. 
î.  T.  Itf,  p.  10  et  p.  14  et  15. 
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Pélropavlofsk.  Cependant,  il  faut  le  dire  tout  de  suite,  la 
nature  n'a  pas  laissé  cet  empire  sans  moyens  de  rapproche- 
ments efficaces.  Ces  moyens  naturels  sont  les  eaux ,  mers 
intérieures,  lacs,  fleuves  et  rivières.  Nous  allons  les  passer 
rapidement  en  revue,  en  ajoutant  aussi  un  mot  sur  les  mers 
extérieures,  quoiqu'elles  se  rapportent  à  l'autre  grande 
branche  du  commerce,  et  en  indiquant  aussi  les  endroits 
où  nous  en  avons  traité  expressément. 

Mers.  Si  la  mer  Noire f  ne  peut  pas  encore  être  appelée 
un  lac  russe,  l'empire  des  Tsars  la  borde  pourtant  sur 
9,400  kilom.  de  côtes,  ce  qui  est  à  peu  près  le  tiers  de  sa 
périphérie  totale.  Il  touche  sur  un  périmètre  beaucoup  plus 
long  (3,700  kilom.)  à  la  mer  Caspienne1,  qui  est  une  mer 
intérieure  dont  la  Perse  partage  encore  avec  lui  la  posses- 
sion ,  quoique  très-inégalement.  Au  contraire,  la  mer  d'A- 
sof*,  golfe  de  la  mer  Noire,  est  complètement  russe  sur 
tout  son  périmètre  de  1,296  kilom.,  avec  toute  sa  superficie 
de  75,000  kilom.  carr.,  laquelle  équivaut  presque  à  celle  de 
l'Irlande.  Sur  la  mer  d'Aral4,  fermée  comme  la  Caspienne, 
la  Russie  s'attribue  environ  820  kilom.  de  côtes,  ce  qui  ne 
laisse  guère  que  un  cinquième  du  périmètre  total  aux  kha- 
nats  du  Turkestan  dit  indépendant.  La  mer  Blanche1  n'est  pas 
fermée,  si  ce  n'est  par  la  glace  pendant  près  de  dix  mois 
de  l'année.  Toutes  les  terres  qui  la  bordent  sur  1,770  kilom. 
de  côtes  sont  russes,  et  elle  pénètre  profondément,  comme 
on  sait,  dans  la  masse  continentale.  La  mer  Baltique,  par 

1.  T.  I",  p.  49-56.  —  2.  T.  I",  p.  61-77.  —  3.  T.  I",  p.  56-61. 

4.  T.  Ier,  p.  77-83,  et  p.  369.  La  mer  d'Aral  est  d'une  grande  et  réelle  im- 
portance pour  le  commerce ,  puisque  deux  grandes  voies  fluviales ,  le  Syr-Daria  et 
l'Amou-Daria ,  y  débouchent.  Ce  dernier  surtout,  jusqu'à  ce  jour  en  dehors  de 
l'empire,  semble  destiné  à  en  conduire  un  jour  les  négociants,  sinon  les  troupes, 
jusqu'au  cœur  de  l'Asie,  au  pied  de  l'Hindou-Kousch ,  qui  est  le  Paropamisns  des 
anciens,  et  des  premiers  rameaux  de  l'Himalaya. 

5.  T.  I«f  p.  91-94. 
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laquelle  la  Russie,  sous  Pierre  le  Grand,  est  entrée  en  com- 
munication directe  avec  l'Occident,  baigne  cet  empire  à  Test, 
de  Polangen  à  Torneo,  dans  une  longueur  totale,  à  vol  d'oi- 
seau et  sans  compter  les  golfes  de  Riga  et  de  Finlande  (mais 
bien  celui  de  Bothnie) ,  de  plus  de  400  kilom.;  avec  les 
golfes  et  sinuosités  de  toute  espèce,  dans  une  longueur  de 
près  de  2,500  kilom.1  Par  le  grand  golfe  de  Finlande  et 
celui  de  Riga ,  elle  pénètre  bien  avant  dans  l'intérieur  des 
terres  et  se  porte,  pour  ainsi  dire,  à  la  rencontre  de  l'em- 
bouchure de  la  Neva,  ainsi  que  de  celle  de  la  Duna.  La  mer 
Baltique  est  la  Méditerranée  du  Nord,  à  cela  près  qu'elle 
gèle  aussi  en  hiver  au  delà  du  port  de  Libau,  lequel  ne  par- 
ticipe que  dans  une  très-faible  mesure  à  cet  inconvénient. 
Viennent  ensuite  les  lacs,  dont  la  Russie  est  dotée  avec 
profusion,  non-seulement  en  Europe,  mais  aussi  en  Asie, 
nappes  d'eau  dont  la  superficie  totale  ne  reste  peut-être  pas 
aa-dessous  de  150,000  kilom.  carr.,  ce  qui  est  beaucoup 
plus  que  celle  de  toute  l'Angleterre.  Dans  le  nombre,  il  en 
est  un,  le  lac  Baîkal9,  qui  est  plus  vaste  que  la  Belgique, 
ayant  plus  de  30,000  kilom.  carr.;  et  un  autre,  le  Balkasch*, 
qui  a  à  peu  près  l'étendue  de  l'ancien  grand -duché  de 
Toscane  (20,000  kilom.  carr.),  tous  deux  en  Asie.  Parmi 
les  autres  grands  lacs,  il  faut  nommer,  en  Asie,  l'Issyk- 
Koul,  voisin  du  Balkasch,  et  auquel  on  donne  6,360  kilom. 
carr.;  le  Tchany'  (5,800  kilom.  carr.)  et  le  Goktchaï* 
(3,000  kilom.  carr.);  en  Europe,  le  lac  Ladoga6  offre 
une  superficie  de  16,000  kilom.  carr.,  et  celle  de  l'Onega7 
(11,300)  est  encore  formidable.  Parmi  ceux  de  grandeur 
moyenne,  tous  ont  au  moins  le  double  du  lac  de  Genève  : 
ce  sont  le  Péïpous  (9,500),  le  Saïma  (1,800),  le  Seg- 

1.  Voir  1 1er,  p.  4049.  —  2.  T.  I",  p.  369-37i.  —  3.  T.  I"  p.  361. 
*  T.  I«  p.  366.  —  5.  T.  I",  p.  355-357.  —  6.  T.  I",  p.  331-335. 
'■  T.  1",  p.  335-338. 
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oséro  ou  lac  de  Seg  (1,035)  et  le  Biélo-oséro  ou  lac 
Blanc  (1,000),  etc.  Enfin,  nous  avons  décrit  même  un  cer- 
tain nombre  de  petits  lacs ,  tous  plus  grands  pourtant  que 
le  Léman,  savoir:  l'Ilmen  (800  kilom.  carr.),  le  lac  de 
Pskof  (700),  etc.,  et,  de  plus,  nous  avons  parlé  de  trois 
contrées  pour  ainsi  dire  mouchetées  d'eaux  et  que  nous 
avons  appelées  régions  des  lacs.  L'une ,  située  entre  la  mer 
Blanche  et  le  golfe  de  Bothnie,  la  grande  région  des  lacs1, 
en  comprend  des  milliers,  indépendamment  du  Ladoga,  de 
l'Onega  et  du  Saïma;  l'autre,  la  petite,  plus  centrale4,  dans 
le  gouvernement  de  Tver,  se  groupe  autour  de  la  ville 
d'Ostaschkof  et  du  lac  Séligher,  et  nous  l'avons  aussi  dési- 
gnée sous  le  nom  de  pays  des  sources;  enfin  la  troisième3, 
aux  environs  de  la  steppe  de  Baraba ,  entre  Omsk  et  Tomsk, 
renferme  aussi  le  lac  de  Tchany,  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention,  et  à  quelque  distance  duquel,  vers  Test  et  vers 
l'Altaï,  se  trouve  encore  un  autre  grand  lac,  le  Téletzkoï, 
dont  nous  avons  dit  *,  d'après  Ch.  Ritter,  que,  entouré  de 
hautes  montagnes  boisées,  jusqu'ici  à  peu  près  inexplorées, 
il  a  125  verstes  de  long  sur  30  de  large. 

Voilà  pour  les  nappes  d'eau.  Les  cours  d'eau,  en  partie 
d'une  longueur  que  la  nature  continentale  du  pays  rendait 
seule  possible  et  reliés  entre  eux  et  avec  les  nappes  sus- 
nommées par  des  canaux,  les  cours  d'eau,  disons-nous, 
sont  des  auxiliaires  encore  plus  efficaces  du  commerce,  mais 
pendant  six  mois  de  l'année  seulement,  car  le  reste  du  temps 
ils  sont  couverts  de  glace  et,  par  conséquent,  soustraits  à 
la  navigation.  Nous  les  avons  tous  décrits,  fleuves  et  rivières1, 
et  nous  n'avons  pas  à  revenir  ici  sur  tous  ces  détails  de  la 
géographie  locale.  Il  suffira  d'énumérer  rapidement  les 

1.  T.  I»  p.  118.  —  8.  T.  I«rf  p.  844.  —  3.  T.  1"  p.  268  et  365. 

4.  T.  I",  p.  367. 

5.  T.  I«,  p.  376-575.  Voir  les  récapitulations ,  p.  523  et  574. 
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cours  principaux,  tant  en  Asie  qu'en  Europe,  dans  Tordre 
de  lenr  importance  commerciale,  en  ajoutant  quelques  no- 
tions toutes  relatives  à  ce  point  de  vue  spécial. 

En  Europe,  le  Volga,  fleuve  magnifique,  est  la  principale 
de  ces  voies  naturelles  du  commerce,  l'artère  la  plus  vitale 
allant  du  cœur  de  l'empire  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  qu'on 
peut  regarder  comme  en  étant  pour  ainsi  dire  le  prolonge- 
ment. C'est  depuis  que  le  Volga  est  uni  à  Moscou  par  un 
chemin  de  fer  que  cette  ville  toute  russe  est  redevenue  la 
vraie  capitale  de  l'empire.  La  capitale  artificielle  et  moderne, 
Saint-Pétersbourg,  ne  peut  rester  ce  qu'elle  est,  que  grâce  à 
sa  jonction  avec  Moscou  par  les  voies  ferrées  et  par  le  grand 
système  de  canaux  à  l'aide  duquel  elle  tient  au  Volga.  Dans 
un  cours  devenu  navigable  près  de  Tver,  ce  fleuve ,  essen- 
tiellement national,  se  promène  d'abord,  de  l'ouest  à  l'est, 
par  la  Russie  centrale,  et  là  il  reçoit  de  nombreux  affluents, 
savoir:  de  gauche,  la  Mologa,  l'Ounja,  la  Vetlouga,  la  Kama; 
de  droite,  l'Oka  et  la  Soura.  Son  confluent  avec  l'Oka,  une 
des  veines  nourricières  de  l'intérieur,  a  lieu  près  du  champ 
de  foire  de  Nijni-Novgorod.  Renforcé,  à  une  grande  distance 
de  là,  par  la  puissante  Kama,  en  aval  de  Kasan,  il  prend  dé- 
cidément la  direction  du  sud  et  du  sud-est  pour  aboutir,  à 
travers  la  région  du  terreau  noir  et  les  steppes,  jusqu'à  la 
mer  Caspienne.  Ce  cours,  comme  on  l'a  vu  précédemment1, 
est  de  plus  de  3,000,  on  dit  même  de  près  de  4,000  kilo- 
mètres; l'ensemble  du  bassin  embrasse  jusqu'à  1,360,000 
kilom.  carr.,  ce  qui  est  plus  de  deux  foîs  la  superficie  de 
la  France.  Aucun  autre  fleuve  d'Europe  n'a  des  affluents 
comparables  à  ceux  du  Volga;  l'Oka  et  surtout  la  Kama  ont 
une  longueur  que  l'Elbe  et  le  Rhin  sont  loin  d'atteindre  ; 
seulement,  depuis  le  confluent  de  la  Kama,  les  affluents  de- 

1.  Description  de  tout  son  bassin,  1. 1«,  p.  444-476.  Cf.  Kapp,  Vergleichende 
«tyemrfnc  Erdhtnde,  p.  270,  ouvrage  nouveau  qui  mérite  de  fixer  l'attention. 
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viennent  rares.  Par  un  système  de  canaux  dans  lequel  le  lac 
Ladoga  esl  englobé  et  dont  Rybinsk  et  Vyscbnii-Volotchok 
sont  les  nœuds,  ainsi  que  par  le  chemin  de  fer  Nicolas,  qui 
franchit  le  Volga  près  de  Tver  et  qui  l'atteint  de  nouveau  à 
Nijni -Novgorod  par  son  embranchement  oriental,  le  che- 
min de  fer  de  Moscou -Nijni,  —  par  ces  voies  artificielles, 
disons -nous,  le  Volga  est  en  contact  avec  Saint-Péters- 
bourg comme  avec  la  grande  ville  de  foire  que  nous  venons 
de  nommer,  laquelle  est  elle-même  reliée  à  Moscou  par 
F  embranchement  de  la  voie  ferrée  dont  nous  venons  aussi 
de  faire  mention.  Outre  les  villes  déjà  indiquées,  le  fleuve 
baigne  Simbirsk,  Saratof  et  Astrakhan.  Le  coude  qu'il  fait  à 
Tsaritsyne  est  relié  au  Don  par  un  chemin  de  fer  qui  a 
moins  de  90  lieues  (73  verstes)  de  long.  Par  la  Kama,  cours 
d'eau  d'environ  1,650  verstes  de  long  et  souvent  d'une  lar- 
geur de  3,000  pieds,  qui  est  la  moitié  de  celle  du  Volga  là 
ou  il  est  le  plus  large1,  cours  d'eau  en  grande  partie  navi- 
gable ,  une  communication  plus  importante  encore  s'ouvre 
pour  le  Volga.  Cette  communication  pourra  un  jour  mettre 
Saint-Pétersbourg  en  contact  non-seulement  avec  Tobolsk, 
maïs  aussi  avec  le  haut  Irtysch,  Omsk  et  Sémipalatinsk,  et, 
par  suite,  au  moyen  du  lac  Balkasch,  avec  le  Syr-Daria  et 
la  mer  d'Aral1.  En  effet,  il  ne  parait  pas  difficile  de  former, 
entre  Sarapoul  et  Tumen,  la  jonction  de  la  Tchoussovaïa, 
affluent  de  la  Kama,  avec  la  Toura,  affluent  du  Tobol,  qui, 
à  peu  de  distance  de  là,  se  réunit  à  l'Irtysch.  De  toutes  ma- 
nières, le  Volga  est  une  grande  voie  commerciale  destinée 
à  rapprocher  l'Asie  de  l'Europe. 
Du  côté  de  l'Europe ,  le  Volga  est  en  quelque  sorte  pro- 

i.  Voir  1. 1",  p.  472-476.  P.  472,  il  faut  lire  2,000  pied*  au  Yieuàekilomàres 
erratum  que  chacun  aura  remarqué  de  lui-même. 

2.  Puis,  par  le  moyen  de  celle-ci,  peut-être  avec  l'Amou-Daria,  qui  pas? 
non  loin  de  Bokhara  et  de  Samarcande ,  arrosant  le  vrai  et  exact  centre  de  l'Asie- 
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longé  vers  la  mer  d'Asof  et  la  mer  Noire  par  le  Don,  grand 
fleuve  aussi  et  fleuve  éminemment  russe,  qui,  depuis  sa 
source,  dans  l'ancienne  Moscovie,  au  sud-est  de  Toula,  ar- 
rose le  pays  du  terreau  noir  et  celui  des  steppes,  et  débouche 
par  de  longs  détours  dans  la  première  de  ces  mers,  mais 
sans  avoir  partout  un  volume  d'eau  suffisant.  Sa  source  est 
peu  éloignée  de  celle  de  l'Oka ,  et  nous  avons  dit1  qu'il  s'ap- 
proche si  près  du  Volga  qu'il  semble  vouloir  confondre  ses 
eaux  avec  les  siennes.  Son  cours,  beaucoup  moins  long, 
approche  néanmoins  de  1,000  kilom.,  dont  700  navigables, 
et  son  bassin  est  d'environ  440,000  kilom.  carr.,  ce  qui  est 
presque  la  superficie  de  l'Espagne.  Parmi  les  affluents  du 
Don,  le  Donetz,  nous  voulons  dire  le  Donetz  septentrional, 
est  presque  aussi  long  que  lui-même  et  navigable  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  cours.  Ainsi  que  la  Sossna,  celui- 
ci  lui  vient  de  droite;  les  autres,  le  Voronège,  le  Khoper, 
la  Medvéditza  et  le  Manytch  viennent  de  gauche.  Le  Donetz 
coule  dans  le  voisinage  de  Kharkof,  place  de  commerce 
importante,  aux  confins  du  bassin  du  Don  avec  celui  du 
Dniepr.  Le  premier  de  ces  fleuves  sera  ainsi  en  rapport 
tant  avec  le  chemin  de  fer  qui  relie  Kharkof  avec  Moscou  et 
Pétersbourg,  qu'avec  cet  autre  qui,  par  Bal  ta,  se  dirige  sur 
Odessa,  ainsi  qu'avec  les  voies  ferrées  du  sud  qui  atteindront 
Féodosie  ou  Taganrog,  ou  même  l'une  et  l'autre  place. 

Non  moins  vitale  pour  le  commerce  est  une  autre  artère, 
le  Dniepr,  fleuve  plus  occidental  et  dont  une  rive  à  peine, 
dans  la  partie  supérieure  et  moyenne  de  son  cours,  appar- 
tenait à  l'ancienne  Moscovie,  alors  en  dehors  du  monde 
slave  dont  le  Dniepr  marquait  la  limite  du  côté  de  l'est.  Au- 
jourd'hui, il  arrose  l'empire  dans  une  vaste  étendue,  car  son 
bassin,  exclusivement  russe,  de  460,000  kilom.  carr.*,  s'a- 

1-  T.  1»,  p.  401-*t6. 
î-  T.  I",  p.  384-399. 
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vance  jusque  dans  le  royaume  de  Pologne.  Parti  de  ce  ptys 
des  sources  entre  Ostaschkof  et  Smolensk,  dont  il  a  été  fait 
mention  plus  haut  et  où  le  Volga  et  la  Duna  ont  également 
leur  berceau,  le  Dniepr  décrit  un  demi-cercle  irréguKer 
bordant  à  l'ouest  la  Grande-  et  la  Petite-Russie,  et  se  re- 
tourne à  Iékatérinoslaf  vers  le  sud -ou  est,  afin  d'aboutir, 
avec  le  Boug,  à  la  mer  Noire,  par  laquelle  il  est  en  contact 
avec  de  nombreuses  embouchures  de  fleuves,  d'un  côté  a?ec 
celles  du  Dniestr  et  du  Danube ,  de  l'autre  avec  celles  du 
Don  et  du  Kouban.  Long  de  près  de  9,000  kilom.,  il  est  na- 
vigable depuis  Smolensk,  et  divers  affluents  le  grossissent, 
savoir,  à  droite  surtout  la  Bérésina  et  le  Pripett,  à  gauche 
la  Soja,  la  Dessna  et  la  Vorskla.  Mais,  par  malheur,  il  de- 
vient trop  pittoresque,  d'abord,  comme  à  Kief,  en  touchant 
aux  derniers  émissaires  des  Karpathes,  et  ensuite,  au-des- 
sous de  Iékatérinoslaf,  quand  il  franchit  la  petite  chaîne 
granitique  qui  tient,  d'une  part,  aux  mêmes  Karpathes  et, 
de  l'autre,  à  l'Oural *.  Là  il  est  encaissé  dans  des  rochers  et 
n'a  plus  que  400  mètres  de  largeur;  son  lit  taillé  en  gradins 
offre  une  suite  de  chutes  ou  casca telles,  entourées  de  beau- 
coup de  simples  rapides,  et,  sur  un  espace  d'environ  60 
vers  tes,  la  navigation,  qui  ne  présente  plus  de  sécurité,  est 
suspendue  pendant  au  moins  dix  mois  de  l'année.  Tout  au 
plus,  à  la  descente,  de  petites  barques  et  des  radeaux  peu- 
vent-ils triompher  de  ces  obstacles,  par  l'effet  desquels  le 
cours  inférieur  du  fleuve,  sur  une  longueur  d'environ  280 
kilom.,  est  perdu  pour  le  commerce,  ce  dont  le  port  de 
Kherson  a  le  plus  à  souffrir.  Ces  obstacles,  toutefois,  ne 
tarderont  pas  à  être  tournés.  Au-dessus  de  Iékatérinoslaf, 
à  Krémentchoug,  le  chemin  de  fer  de  Kharkof  à  Balta  et  à 
Odessa  franchira  le  Dniepr,  et  une  fois  en  communication 

1.  On  peut  voir  une  petite  carte  du  plateau  granitique  de  Podolie,  dans  Peto- 
holdt ,  Heine  im  westUchen  und  tiidlichen  europàûchen  Rtusland,  p.  136. 
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avec  Kharkof,  le  fleuve  le  sera  aussi  avec  la  mer  d'Asof  ou 
la  mer  Noire,  grâce  à  une  autre  route  ferrée  qui  se  diri- 
gera de  ce  côté-là.  Dans  la  partie  supérieure  de  son  cours, 
à  la  hauteur  de  Smolensk  et  de  Vitebsk,  il  sera  relié,  par 
le  même  moyen,  à  Moscou,  ainsi  qu'avec  Saint-Pétersbourg, 
Varsovie  et  Riga,  port  avec  lequel  il  serait  d'ailleurs  déjà 
en  rapport  par  la  Duna ,  qui  a  son  embouchure  dans  le  golfe 
de  Riga  et  dont  nous  allons  parler  à  son  tour.  Par  Moscou, 
une  jonction  serait  établie  entre  le  Dniepr  et  le  Volga,  l'ar- 
tère principale. 

Une  fois  en  rapport  avec  le  Dniepr,  comme  nous  l'avons 
dit,  la  Duna1,  que  les  Russes  appellent  Dvina  occidentale, 
entrera  en  partage  de  toutes  ces  facilités  de  communica- 
tions. Par  elle-même,  au  reste,  elle  est  un  cours  d'eau  im- 
portant. Du  pays  des  sources,  elle  coule  au  sud-ouest  jus- 
qu'à Vitebsk,  puis  de  là  au  nord-ouest  jusqu'au  golfe  de 
Riga,  et  sa  longueur  totale  est  de  1,000  kilom.;  son  bassin 
embrasse  une  étendue  de  120,000  kilom.  carr.,  ce  qui  ré- 
pond presque  à  celle  de  l'Angleterre.  Sans  affluents  consi- 
dérables ,  la  Duna  est  pourtant  navigable  déjà  au-dessus  de 
Vitebsk;  à  Riga,  elle  a  près  de  900  pas  de  largeur,  et  des 
bâtiments  du  commerce  d'un  faible  tirant  d'eau  peuvent  la 
remonter  jusqu'au  pont  flottant  de  cette  ville;  mais  les  sa- 
bles qui  élèvent  le  fond  à  son  embouchure  ne  permettent 
pas  le  passage  aux  gros  navires.  Le  golfe  de  Riga,  à  l'entrée 
duquel  est  placée  l'île  d'Oesel,  n'offre  guère  de  mouillages 
bien  abrités  contre  la  tempête,  à  l'exception  de  la  petite 
baie  de  Pernau,  au  nord-est;  il  gèle  d'ailleurs  en  hiver, 
comme  toutes  les  autres  mers  russes,  inconvénient  dont  le 

* 

port  plus  occidental  de  Libau  est  seul  affranchi  en  grande 
partie. 
Le  Niémen,  fleuve  lithuanien  et  prussien,  est  un  peu 

t.  T.  I«f,  p.  514-516. 
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moins  considérable  :  son  cours,  navigable  depuis  Grodno, 
n'atteint  pas  850  kilo  m.,  et  son  bassin  est  seulement  de 
110,000  kilom.  carr.1  On  sait  qu'il  n'a  pas  son  embouchure 
sur  le  territoire  russe,  car  il  aboutit  au  Kurisch-Haff,  baie 
prussienne  qui  se  réunit  à  la  mer  Baltique  près  de  Memel. 
Jusqu'à  Kovno,  ville  en  aval  de  laquelle  il  reçoit  la  Vilia,  qui 
a  donné  son  nom  à  Vilna,  le  Niémen  coule  vers  le  nord;  de 
là ,  il  se  dirige  à  l'ouest  et  passe  à  lurbourg  avant  d'atteindre 
Tilsit  et  la  baie.  Le  grand  chemin  de  fer  de  Varsovie  è 
Saint-Pétersbourg  le  franchit  près  de  Vilna,  de  mêoie  que 
l'embranchement  de  Kœnigsberg  le  passe  à  Kovno.  H  est 
ainsi  relié  à  tout  le  réseau  de  voies  ferrées  ;  la  seule  chose 
qui  lui  manque  encore  pour  le  moment,  c'est  d'être  mis  en 
communication  avec  Libau  par  le  chemin  de  fer  que  l'on 
veut  construire  entre  ce  port  kourlandais,  toujours  ouvert 
à  la  navigation,  et  Kovno;  cette  construction  réalisée,  Mos- 
cou aura  un  débouché  direct  dans  la  Baltique. 

La  Vistule ,  dont  le  nom  (pays  vistulien)  tend  à  se  substi- 
tuer, dans  le  langage  officiel,  au  nom  historique  de  Pologne. 
arrose  le  bassin  le  plus  occidental  de  l'empire*,  qu'il  met  eu 
contact  avec  le  centre  de  l'Europe.  Ce  bassin  a  la  même 
étendue  que  le  précédent,  110,000  kilom.  carr.,  et  le  fleuve 
lui-même  est  long  d'environ  1 ,000  kilom.  Ses  sources  sont 
dans  la  Galicie,  à  l'ouest  de  Krakovie,  et  il  est  déjà  navi- 
gable quand,  quittant  la  monarchie  austro  -  hongroise ,  il 
entre  dans  le  territoire  de  la  domination  russe  à  Sandoroir. 
De  là,  la  Vistule  a  environ  200  kilom.  à  parcourir  pour  ar- 
river à  Varsovie,  où  elle  présente  aux  yeux  l'aspect  d'un 
grand  fleuve.  Puis  elle  tourne  à  l'ouest  jusqu'à  Bromberg, 
où  un  canal  la  met  en  contact  avec  l'Oder  et  où  elle  reprend 
la  direction  du  nord,  pour  aboutir  à  Dantzig  et  à  la  Baltique 

1.  T.  I«,p.  518. 
8.  T.  1«,  p.  518-523. 
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par  un  de  ses  bras,  au  Frisch-Haff  par  l'autre.  Le  principal 
afflaent  de  la  Vistule  est  le  Boug-Narew.  Un  chemin  de  fer 
entre  Varsovie  et  Brest-Litofski  ne  tardera  pas  à  mettre  le 
bassin  du  fleuve  en  contact  avec  celui  du  Dniepr,  comme  il 
Test  déjà  par  la  grande  ligne  ferrée  européenne  avec  toute 
la  partie  septentrionale  de  l'empire,  et,  par  la  ligne  autri- 
chienne de  Krakovie  à  Tchernowitz,  avec  les  provinces  du 
sud-ouest,  où  un  chemin  de  fer  entre  Volotchinsk  et  Odessa 
le  mettra  en  contact  avec  la  mer  Noire.  Varsovie  sera  ainsi 
le  point  le  plus  avancé  de  tous  les  réseaux  de  la  Russie  oc- 
cidentale. 

La  Neva  est  également  impliquée  dans  leurs  mailles.  Ma- 
gnifique ornement  de  la  moderne  capitale,  que  cette  facilité 
inattendue  des  communications  menace  peut-être  de  perdre 
un  jour  ce  rang ,  elle  y  entre  par  une  largeur  de  près  de 
800  mètres  et  se  divise  bientôt  en  trois  grands  bras  (sans 
compter  les  canaux),  au  bout  desquels  est  le  port,  sur  la 
baie  de  Kronstadt,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  À  vrai 
dire,  la  Neva  n'est  autre  chose  que  le  majestueux  émissaire 
du  lac  Ladoga,  et  son  cours  n'a  pas  plus  de  60  verstes  de 
longueur  :  aussi  son  bassin  serait-il  des  plus  petits  si  l'on 
n'y  comprenait  ce  lac  et  le  lac  Onega  relié  au  premier  par 
un  canal*.  C'est  ce  fleuve,  comme  on  sait,  qui,  depuis 
Pierre  le  Grand,  met  l'empire  des  Tsars  en  communication 
avec  toute  l'Europe  du  Nord;  c'est  grâce  à  lui  que  la  civili- 
sation de  l'Occident  l'entama  et  le  conquit  depuis  un  siècle 
et  demi.  Il  est  navigable  partout  et  un  service  de  bateaux  à 
vapeur  facilite  les  communications,  quand  l'hiver  ne  le  cou- 
vre pas  temporairement  d'un  pont  encore  plus  commode,  s'il 
n'était  soumis  à  des  phases  diverses,  suivant  les  saisons. 
Nous  avons  dit  que  le  cours  de  la  Neva  n'est  que  de 
60  verstes  :  il  est  cependant  prolongé,  pour  ainsi  dire,  jus- 

1.  T.  I«,  p.  507-513. 
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qu'aux  confins  de  l'Asie  par  les  canaux  qui  mettent  son 
cours  en  rapport  avec  celui  du  Volga  et  forment,  par  con- 
séquent, une  jonction  entre  la  raer  Baltique  et  la  Caspienne. 
D'ailleurs,  tout  le  réseau  des  chemins  de  fer  s'en  détache 
pour  relier  à  la  résidence  impériale  actuelle  et  au  siège  de 
l'administration  Moscou,  Varsovie,  Riga,  Odessa,  et  bientôt 
Orenbourg,  la  clef  de  l'Asie  centrale.  Nous  verrons  plus  loin 
l'importance  des  apports  qui  affluent  à  Saint-Pétersbourg, 
par  cette  voie ,  cause  de  sa  grandeur  et  de  sa  prospérité. 

La  Dvina,  ou  Dvina  septentrionale,  comme  l'appellent  les 
géographes  russes  pour  qui  la  Duna  est  la  Dvina  occiden- 
tale, est  le  quatrième  et  dernier  des  fleuves  essentiellement 
russes  ayant  une  histoire1.  Quoiqu'elle  ait  une  grande  ri- 
chesse d'eau,  elle  n'a  plus  aujourd'hui  l'importance  com- 
merciale qui  s'y  attachait  dans  le  temps  où  Arkhangel  était 
le  seul  grand  port  des  Moscovites ,  la  seule  entrée  de  leur 
pays  pour  les  navires  venant  de  l'Occident.  La  mer  Blanche 
était  alors,  avec  la  Caspienne,  Tunique  mer  â  laquelle  ils 
touchassent,  en  dehors  de  la  Sibérie,  et  tout  leur  commerce 
maritime  s'y  concentrait.  Appelée  d'abord  Soukhona',  la 
Dvina  sort  du  lac  Koubinsk,  voisin  du  Biélo-oséro,  et  four- 
nit alors  un  cours  de  1,500  kilom.  de  long,  dans  un  bassin 
dont  nous  avons  évalué  l'étendue  à  330,000  kilom.  carr., 
ce  qui  est  à  peu  près  la  superficie  du  royaume  Britannique. 
A  Véliki-Oustioug,  un  des  chefs-lieux  de  district  du  gou- 
vernement de  Vologda,  s'y  réunit  le  Ioug,  et  un  peu  plus 
au  nord,  à  Solvytchégonsk,  la  Vytchegda,  beaucoup  plus 
puissante  que  celui-là,  plus  puissante  même  peut-être  que 
la  rivière  principale  dont  elle  est,  avec  la  Soukhoua,  le 
principal  cours  générateur.  Ce  cours  d'eau  prend  alors  le 

1.  L'Oka,  cours  d'eau  également  tout  à  fait  national,  ne  peut,  comme  simple 
rivière ,  compter  dans  ce  nombre. 
8.  T.  I",  p.  485-491 . 
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nom  de  Dvina.  Il  a  ainsi  ses  sources  à  la  fois  près  du  chef- 
lieu  du  gouvernement,  la  ville  assez  occidentale  de  Vologda, 
et  prés  de  son  extrémité  la  plus  orientale,  à  peu  de  distance 
de  l'Oural.  Avant  d'être  réunies,  les  trois  rivières  sont  déjà 
navigables  :  devenues  la  Dvina,  elles  le  sont  à  plus  forte  rai- 
son, et  jusqu'à  la  mer,  dans  une  longueur  encore  de  670 
verstes.  Prés  du  lac  Koubinsk,  la  Soukhona  est  en  commu- 
nication ,  par  d'autres  cours  d'eau  ou  des  canaux  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  avec  le  grand  système  du  Volga,  et, 
par  conséquent,  la  Dvina  établit  jusqu'à  un  certain  point  la 
double  jonction  de  la  mer  Caspienne  avec  l'océan  Glacial,  de 
la  mer  Baltique  avec  la  Caspienne;  cependant,  cette  jonction 
entre  la  Soukhona  et  le  grand  système  est  précaire  et  ne 
s'accomplit  qu'au  moyen  d'une  grande  dépense  de  forces  et 
de  temps.  Le  bassin  de  la  Dvina  est,  d'ailleurs,  jusqu'ici  en 
dehors  du  réseau  de  chemins  de  fer,  mais  peut-être  celui- 
ci  l'atteindra  un  jour  à  Vologda,  lorsque  la  voie  ferrée  qui 
va  de  Moscou  à  Iaroslavl  aura  atteint  cette  ville,  une  des 
plus  commerçantes  de  la  région  septentrionale. 

Quant  à  la  Petchora,  autre  fleuve  hyperboréen,  qui  coule 
dans  un  désert  entre  l'Oural  et  la  mer  Glaciale,  en  une  lon- 
gueur de  plus  de  1,000  verstes',  nous  ne  pouvons  guère  la 
regarder  comme  une  voie  commerciale  :  la  rigueur  du  cli- 
mat empêche  sur  ses  bords  le  développement  de  la  popu- 
lation aussi  bien  que  la  productivité.  A  plus  forte  raison 
pouvons-nous  passer  sous  silence  quelques  autres  fleuves 
secondaires,  tels  que  l'Onega,  le  Mésen  et  la  Kara,  dont 
nous  avons,  d'ailleurs,  suffisamment  parlé  précédem- 
ment*. 

En  Europe,  il  ne  nous  reste  plus  à  mentionner  que  le 


1.  T.  K  p.  483-484. 

2.  T.  I«r,  p.  482,  484,  491. 
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fleuve  Oural,  le  Kouban  et  le  Térek,  car  le  Danube,  comme 
on  sait,  a  cessé  de  toucher  à  la  Russie. 

Le  fleuve  Oural1,  lisière  occidentale  de  la  grande  steppe 
des  Kirghises  dont  il  sépare  le  pays  des  Kosaks  de  l'Oural 
dans  une  longueur  d'environ  670  verstes,  et  ligne  de  démar- 
cation du  côté  de  l'Asie  depuis  le  point  où  les  monts  Oorals 
disparaissent  au  sud,  a  un  cours  total,  selon  les  uns,  de 
2,000  verstes,  selon  les  autres,  de  2,500  à  3,000.  Le  théâtre 
des  riches  pêcheries  que  nous  avons  décrites  (p.  298-303) 
est  entre  la  ville  d'Ouralsk,  chef-lieu  du  pays,  et  la  mer  Cas- 
pienne, distance  qui  est  d'environ  475  verstes.  Mais  le  pois- 
son n'est  pas  la  seule  richesse  des  Kosaks  de  l'Oural,  si  la 
description  donnée  dans  les  Lebensbilder  est  vraie,  et  le  sol 
de  leur  pays  est  c  une  excellente  terre  à  froment  qui ,  dans 
les  bonnes  années,  donne,  sans  engrais,  un  rapport  de  15 
à  20  grains,  et,  entre  autres,  le  superbe  froment  presque 
transparent  dit  bclatourka  et  koubanka,  et  où  le  millet  (for 
rend,  dans  la  terre  vierge,  jusqu'à  200  grains,  etc.  *.  Au  reste, 
ce  fleuve  a  peu  d'importance  pour  le  commerce,  et  nous 
pouvons  nous  référer  à  ce  qui  en  a  été  dit  précédemment 

Le  Kouban1,  qui  est  le  fleuve  des  Tcherkesses  et  des 
Tchernomores  ou  Kosaks  de  la  mer  Noire,  coule  en  partie 
dans  les  montagnes  et  en  partie  dans  la  steppe,  en  une  lon- 
gueur d'environ  560  kilom.,  dont  338  sont  navigables.  En 
comptant  aussi  les  affluents  du  Kouban,  la  Laba,  la  Biélala  et 
le  Protok,  on  peut  admettre  qu'il  existe  dans  le  bassin  de  ce 
fleuve  jusqu'à  550  verstes  abordables  à  la  navigation,  cir- 
constance favorable  i  l'exploitation  des  mines  de  charbons 
de  terre  du  Kouban,  ainsi  qu'au  développement  de  Iékaté- 
rinodar,  capitale  des  Kosaks  de  cette  région. 

1.  T.  I«,  p.  477-4K;  UbaubOder  aus  Ruuland,  p.  5  et  49. 
1  T.Kp.417-4S5.PowlaKouuvToirp.436-439t  et  pour  la  Iéïi,  p- 416. 
Voir  en  général  an  Répertoire. 
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Le  Térek1,  comme  le  Kouban,  naît  au  milieu  des  hautes 
montagnes  du  Caucase,  mais  il  arrive  à  la  mer  par  la  di- 
rection opposée,  ayant  son  embouchure  dans  la  Caspienne, 
tandis  que  l'autre  a  la  sienne  soit  dans  la  mer  Noire,  soit 
dans  celle  d'Asof.  On  peut  remonter  le  Térek  jusqu'à 
Kizliar;  au  delà,  la  navigation  devient  impossible,  malgré 
le  renfort  que  lui  a  apporté  la  Malka,  venant  du  voisinage 
du  Kouban.  Ses  eaux  sont  à  peine  utilisées  pour  le  flottage. 
La  longueur  de  son  cours  est  de  500  versles. 

En  Asie,  les  grands  fleuves  ne  manquent  pas  :  il  en  est 
jusqu'à  cinq  qui  dépassent  en  longueur  la  plupart  de  ceux 
de  la  Russie  d'Europe,  sauf  le  Volga,  le  Dniepr  et  l'Oural, 
savoir:  la  Lena,  l'Obi,  l'Amour,  le  lénicéi  et  l'Anadyr,  qui 
appartiennent  tous  à  la  Sibérie,  dans  l'acception  la  plus 
large  de  ce  nom.  Mais  avant  d'en  parler,  nous  dirons  quel- 
ques mots  des  principaux  cours  d'eau  de  la  Transcaucasie, 
qui  sont  aussi  déjà  en  Asie. 

Le  Kour,  appelé  aussi  la  Roura,  et  qui  a  pour  principal 
affluent  l'Araxe,  en  est  le  plus  important1.  Ce  sont  comme 
deux  bras  d'un  même  fleuve,  l'un  géorgien,  l'autre  armé- 
nien, et  ils  aboutissent  ensemble  à  la  mer  Caspienne,  non 
loin  des  frontières  de  la  Perse.  Le  Kour,  qui  baigne  Akhal- 
tsikh  et  Tiflis,  a  une  longueur  de  près  de  900  verstes;  tor- 
rentueux jusqu'à  la  capitale  de  la  Géorgie ,  où  on  le  passe 
sur  un  pont  célèbre  par  le  beau  site  dont  on  y  a  le  spec- 
tacle, il  ne  devient  navigable  que  beaucoup  au-dessous, 
après  son  confluent  avec  l'Alasân.  On  se  rappelle  que,  mal- 
gré les  entraves  qui  s'opposent  à  la  navigation  sur  le  haut 
Kour,  on  a  eu  l'idée  que  ce  fleuve  pourrait  servir  à  ouvrir 
une  navigation  entre  la  mer  Noire  et  la  Caspienne,  ce  qui 
répondrait  à  un  besoin  évident  du  commerce  et  rapproche- 

1.  T.  I«  p.  427-432. 
1  T.  I«,  p.  531-536. 
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rait  tout  l'Occident  de  l'Asie  centrale  ;  mais  personne  n'a 
songé  encore  sérieusement  à  donner  suite  à  ce  projet  un 
peu  aventureux;  la  jonction  des  deux  mers  se  fera  sans 
doute  par  une  autre  voie.  Quant  à  l'Araxe,  dont  les  sources 
sont  peu  éloignées  de  celles  de  l'Euphrate,  Tune  des  grandes 
artères  de  l'Asie  occidentale,  il  est  également  très-rapide, 
et  son  cours,  de  734  verstes  de  long1,  est  encombré  de  ro- 
chers qu'il  franchit  en  formant  les  belles  cascades  de  Migri. 
Pas  plus  que  son  frère  jumeau,  il  ne  favorise  le  commerce. 
On  donne  à  leur  bassin  commun  une  étendue  de  420,000 
kilom.  carr. 

Peut-être  le  Rion,  qui  est  le  Phase  des  anciens  et  le 
fleuve  de  la  Colchide  (Mingrélie)1,  pourra- t-il  un  jour,  si  la 
communication  entre  les  deux  mers  dont  nous  venons  de 
parler  devait  s'ouvrir,  contribuer  à  l'établir.  Mais  il  n'a  que 
250  verstes  de  long,  dont  80  à  90  seulement  navigables,  à 
partir  de  la  mer  Noire,  et  la  partie  supérieure  de  son  cours, 
en  amont  de  Koutaïs,  est  obstruée  de  rochers  et  de  cata- 
ractes. 

Arrivons  aux  fleuves  de  la  Sibérie,  dont,  à  coup  sûr,  le 
commerce  pourra  tirer  beaucoup  plus  d'avantages. 

Quand  on  a  franchi  l'Oural  à  Catherinebourg  ou  quand 
on  l'a  contourné  en  partant  d'Orenbourg,  on  est  dans  le 
bassin  de  l'Obi',  dont  ceux  du  Tobol  et  de  l'Irtysch  sont  les 
prolongements.  Ce  bassin,  qui  à  lui  seul  forme  le  gouver- 
nement général  de  la  Sibérie  occidentale,  n'a  pas  moins  de 
3  V,  millions  de  kilom.  carr.  d'étendue,  ce  qui  est  presque 
un  tiers  de  toute  l'Europe.  Son  fleuve  principal,  l'Obi,  a  un 
cours  de  3,400  kilom.;  l'Irtysch,  qui  compose  avec  lui  la 

1.  D'après  le  Siovar  ou  Dictionnaire  géographique  de  la  Russie,  1 1",  p.  112. 
Le  chiffre  900  que  nous  avons  donné  1. 1»,  p.  575,  serait  donc  enflé. 

2.  T.  I«  p.  527  et  528. 

3.  T.  I",  p.  5U-552. 
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dualité  (signification  du  mot  obi),  en  a  un  de  3,300,  et  le 
Tobol,  affluent  de  celui-ci,  de  plus  de  1,000,  ce  qui  équi- 
vaut encore  à  la  longueur  du  Rhin.  Et  ce  ne  sont  pas  par- 
tout des  déserts  que  ces  voies  fluviales  traversent  :  on  sait 
que  les  gouvernements  de  Tobolsk  et  de  Tomsk,  qui  se 
partagent  ce  bassin,  ont  ensemble  une  population  de 
1,700,000  âmes,  éparpillées,  il  est  vrai,  sur  une  superficie 
immense.  Ces  voies  sont  en  grande  partie  navigables,  et  de 
nombreux  affluents,  tels  que  l'Ichim,  ou  des  eaux  des  step- 
pes, comme  le  Sary-Tourgaï  et  le  Kara-Tourgaî,  l'Irghiz  ou 
Kara-sou,  le  Sary-sou,  le  Tchou,  etc.1,  semblent  pouvoir 
au  besoin  les  mettre  en  rapport  avec  la  mer  d'Aral  et  les 
lacs  Balkasch,  Issyk-Koul  et  autres,  qui  sont  au  sud  de  Sé- 
mipalatinsk,  ville  située  sur  l'Irtysch  et  qui  est  pour  la 
Russie  la  clef  directe  de  l'Asie  centrale.  Celle-ci  alors  serait 
en  communication  avec  Tobolsk,  qui  est  à  1,000  verstes  de 
Sémipalatinsk  et  à  près  de  3,000  de  Saint-Pétersbourg,  et 
nous  avons  dit  plus  haut  (p.  634)  qu'on  espère  ouvrir  entre 
Tobolsk  et  cette  capitale ,  c'est-à-dire  entre  le  Volga  avec 
ses  canaux  et  l'Irtysch,  une  voie  continue,  au  moyen  des 
affluents  principaux  des  deux  fleuves,  de  canaux  supplé- 
mentaires et  de  chemins  de  fer.  C'est  là  une  magnifique 
perspective  pour  le  commerce  russe,  qui  pourrait  devenir 
l'entrepositaire  entre  l'Europe  et  le  centre  de  l'Asie  jus- 
qu'aux monts  Célestes;  perspective  encore  problématique, 
sans  doute,  mais  qu'il  ne  faut  pas  pour  cela  regarder 
comme  une  chimère.  Le  temps  marche  vite  dans  ces  con- 
trées lointaines  que  la  conquête  russe  fait  successivement 
renaître  à  la  civilisation  (ne  l'avons-nous  pas  vue  cette  an- 
née-ci pénétrer  déjà  dans  Samarcande,  l'ancienne  rési- 
dence de  Timour-lengh,  quand,  il  y  a  moins  d'un  demi- 

1.  Voir  la  carte  de  la  steppe  des  Kirghises  du  colonel  Poltaratzki  dans  les  Za- 
puki  de  la  Société  géographique  russe  de  1867, 1.  Ier. 
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siècle,  les  pays  au  delà  de  la  mer  d'Aral  étaient  encore 
presque  totalement  terre  inconnue?);  et  on  se  rappelle 
peut-être  que  nous  n'avons  pas  hésité  A  appeler  le  pays  des 
lacs  et  des  glaciers  au  sud  de  Sémipalatinsk,  Ylniaiake»  de 
Pavenir. 

Les  Russes,  qui  ne  marchandent  pas  a  l'État  les  dépenses 
même  un  peu  aventurées,  sont  en  bonne  voie,  il  finit  le 
dire,  et  sur  ce  point  nous  croyons  devoir  nous  étendre 
quelque  peu.  Déjà  aux  grands  bassins  fluviaux  de  la  Russie 
d'Asie,  que  nous  avons  énumérés  t.  Ier,  p.  574,  il  nous  faut 
ajouter  aujourd'hui  celui  du  Syr-Daria,  fleuve  que  nous 
avons,  en  18561,  désigné  comme  limitrophe  seulement, 
mais  qui,  depuis,  a  été  englobé  dans  l'empire  dans  une 
grande  partie  de  son  cours.  Chose  presque  miraculeuse  : 
Tlaxarte  d'Alexandre  le  Grand  peut,  de  nos  jours,  être  appelé 
un  fleuve  russe.  C'est  à  une  distance  d'environ  30  lieues  au 
sud  du  lac  Issyk-Koul,  dans  le  Thiftn-Chàn  occidental  on 
mont  Moustagh,  au  vrai  et  exact  centre  de  l'Asie,  que  ce 
cours  d'eau  historique  prend  sa  source  sous  le  nom  de 
Goutichân  ou  Andéiân  ;  puis  il  coule  pendant  quelque  temps 
parallèlement  au  Naryne,  qui  vient  de  plus  loin,  des  pieds 
du  Thifln-Chfln  septentrional.  Réunis ,  ces  deux  cours  d'eau 
prennent  le  nom  de  Syr-Daria,  et  le  fleuve  arrive  bientôt 
après  à  Khodjend,  aujourd'hui  ville  du  Turkestan  russe,  où 
le  pays  s'abaisse,  ce  qui  permet  au  fleuve  de  se  diriger  au 
nord-ouest,  vers  le  lac  Aral.  A  Khodjend  déjà,  il  est  navi- 
gable, et  tout  au  moins  il  Test  dans  une  longueur  de  plus 
de  1,500  verstes.  En  1863,  l'amiral  Boutakof  l'a  remonté, 
en  bateau  à  vapeur,  depuis  le  lac  Aral  jusqu'à  une  distance 
de  807  verstes  au-dessus  du  fort  Pérofski  (Ak-Metched). 

En  1868,  les  Russes  ont  envahi  la  Boukharie  et  leurs 
troupes  sont  entrées  dans  des  villes  d'Orient  qui,  comme 

t.  T.  K  p.  80. 
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Taschkent,  déjà  en  leur  possession,  sont  des  centres  d'un 
commerce  considérable.  S'ils  étaient  restés  maîtres  de  Sa- 
marcande  et  y  avaient  ajouté  Bokhara,  ainsi  qu'on  pouvait 
le  prévoir,  même  le  bassin  de  l'Amou-Daria1 ,  qui  s'appuie 
sur  le  Bolor  et  l'Himalàia,  ne  serait  plus  maintenant  en  de- 
hors de  leur  empire;  car  ces  deux  villes  sont  baignées  par 
leZariavchân',  affluent  de  droite  de  l'A  mou,  au  bord  du- 
quel l'armée  russe  est  arrivée  le  1er  mai  1868  et  dont  elle 
a  suivi  la  vallée,  laquelle  aurait  pu  en  deux  jours  les  con- 
duire jusqu'au  grand  fleuve.  On  sait  qu'il  est  l'Oxus  des 
anciens.  11  a  encore  un  cours  de  plus  de  900  verstes,  quoi- 
qu'il n'ait  plus,  comme  jadis,  son  embouchure  dans  la  mer 
Caspienne.  Au  reste,  il  n'est  pas  impossible  que  le  débouché 
de  l'Amou-Daria  dans  la  mer  Caspienne  (baie  de  Balkhan) 
soit  un  jour  rétabli  au  moyen  de  la  démolition  du  barrage 
qui  l'a  fait  dériver  vers  le  lac  Aral,  et  alors,  qui  sait?  on 
pourra  se  rendre  directement  par  eau  de  Nij  ni -Novgorod  à 
Taschkent  Voici  ce  qu'un  auteur  russe,  M.  Lvof,  vient  de 
nous  apprendre  au  sujet  de  la  marche  victorieuse  de  ses 
compatriotes  jusqu'à  l'affluent  de  l'Amou  que  nous  venons 
de  nommer  :  c  La  route  parcourue  par  nos  troupes  entre 
Samarcande  et  Bokhara  longe  la  vallée  du  Zariavtchân ,  qui 

1.  Voir  sur  ce  fleuve,  navigable  jusqu'à  la  hauteur  de  Balkh  et  de  Khouloum, 
1. I»  p.  81  ;  Eichwald,  /feue  naeh  drm  Kaukasut,  1 1",  p.  266-376,  avec  une 
carte  de  la  mer  Caspienne  où  la  baie  de  Balkhan  est  inscrite  ;  Zapitki  de  la  So- 
ciété géographique  russe,  t.  III,  p.  2049,  avec  une  carte;  Vambéry,  ReUe  in  Mit- 
tdatim,  p.  95,  avec  une  carte;  Ch.  Ritter,  etc. ,  etc. 

1  Nous  ne  trouvons  pas  ce  nom  dans  la  Géographie  de  l'Asie  de  Ch.  Ritter 
(t  V),  on  pourtant  il  est  très-longuement  question  des  khanats  de  l'Asie  centrale. 
A  peine  s'il  y  est  fait  mention  de  l'Amou-Daria,  t.  V,  p.  801 ,  et  en  quelques  au- 
tres endroits.  L'actuel  manque  complètement  dans  ce  long  exposé.  Sur  la  carte 
de  Vambéry,  ce  nom  est  écrit  Ser-Afscfaân ,  et  la  réunion  de  cette  rivière  avec 
l'Amou  n'est  pas  complétée;  pas  plus  que  sur  la  carte  de  Kiepert.  On  y  a  tracé 
le  cours  de  l'Amou,  entre  la  mer  d'Aral  et  Balkh,  mais  cela  n'a  rien  de  précis. 
Voir  la  route  de  Bokhara  à  Samarcande  dans  Rei$e  in  Mittelatien,  p.  160  et  suiv. 
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est  un  pays  très-productif  et  très-peuplé.  Les  champs  y  sont 
admirablement  cultivés;  on  y  rencontre  à  chaque  pas  de 
petits  bazars,  des  hôtelleries  et  des  boutiques.  La  rivière 
de  Zariavtchfln  est  certainement  le  cours  d'eau  le  plus  im- 
portant du  khanat.  Elle  prend  sa  source  dans  les  monts 
Kaschgari-davân  (ou  Ak-taou,  en  deçà  de  Kaschgar),  et 
arrose  y  sur  un  parcours  de  630  verstes,  plus  de  16,000 
verstes  carrées  de  terres  cultivées.  Cette  rivière  n'est  pas 
navigable,  mais  elle  est  guéable  presque  partout.  »  L'Amou- 
Daria,  au  contraire,  se  prête  à  la  navigation  depuis  le  point 
où  il  a  reçu  de  gauche  la  rivière  de  Khouloum ,  à  la  hau- 
teur de  la  ville  du  même  nom  et  de  celle  plus  célèbre  de 
Balkh  jusqu'à  Khodja-ili,  à  une  faible  distance  du  lac  Aral.  Là 
est  une  large  cascade  de  1  mètre  de  haut  qui,  heureusement 
pour  les  khanats  tatars,  pour  lesquels  il  est  une  protection 
contre  les  Russes,  interrompt  la  navigation  entre  cette  mer 
intérieure  et  Iéni-Ourghendj,  qui  est  le  port  de  Khiva.  Au 
reste,  l'Amou-Daria,  par  rapport  à  la  Russie,  appartient 
aux  contingents  futurs;  nous  en  parlons  incidemment  et 
d'après  de  simples  prévisions,  qui,  d'ailleurs,  n'auraient  rien 
d'effrayant  pour  les  intérêts  de  l'Occident,  d'autant  moins 
que  ces  conquêtes  ne  seraient  peut-être  autre  chose  pour 
les  Russes  qu'une  Algérie  absorbant  une  bonne  partie  de 
leurs  forces  et  de  leur  argent. 

Passant  de  la  Sibérie  occidentale,  avec  leur  appendice  de 
steppes  incommensurables,  à  la  Sibérie  orientale,  nous  ren- 
controns d'abord  le  bassin  du  Iénicéi,  qui  a  2  %  millions 
kilom.  carr.  d'étendue  et  dont  le  principal  fleuve  coule,  dans 
une  longueur  de  3,000  kilom.,  depuis  la  frontière  chinoise 
jusqu'à  l'océan  Glacial1.  Avec  ses  deux  principaux  affluents, 
les  deux  Toungouska,  l'Iénicéï  est  encore  à  peu  près  (sauf  le 
traînage  en  hiver)  la  grande  route  de  poste  et  le  seul  moyen 

1.  Voir  T.  I",  p.  553-558. 
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de  voyage  et  de  transport  dans  ces  déserts  illimités  et  cou- 
verts de  neige  une  grande  partie  de  Tannée,  surtout  au 
nord  de  Krassnoîarsk  et  de  Iénicéisk,  villes  dont  pourtant 
l'une,  le  chef-lieu  du  gouvernement,  a  encore  près  de 
10,000  habitants,  et  l'autre,  simple  chef-lieu  de  district,  au 
moins  6,800.  Krassnoîarsk  n'est  guère  qu'à  500  verstes 
de  Tomsk ,  chef-lieu  du  gouvernement  voisin  du  côté  de 
l'ouest,  situé  sur  un  affluent  de  l'Obi;  et  un  peu  au  nord  de 
Tomsk,  un  autre  affluent  du  même  fleuve  semble  devoir 
former  une  jonction  entre  lui  et  le  Iénicéï,  dont  il  approche 
jusqu'à  la  distance  d'environ  32  lieues.  Par  la  Toungouska 
supérieure1,  qui,  à  son  origine,  s'appelle  Angara  inférieure, 
le  Iénicéï  est  relié  au  lac  Baïkal,  et  son  bassin  à  celui  de  la 
Lena.  Cette  Angara  est  un  magnifique  écoulement  du  lac  en 
amont  dlrkoutsk.  Si  elle  était  partout  navigable  au  lieu 
d'être  encombrée  par  des  rochers  formant  cascades,  elle 
permettrait  à  la  navigation  du  Iénicéï  de  pénétrer  non-seu- 
lement dans  cette  mer  intérieure,  mais  aussi,  par  la  Sé- 
lenga a,  jusqu'à  la  frontière  de  la  Chine  et  au  grand  marché 
international  deKiakhta,  contrées  lointaines,  mais  animées 
par  le  commerce.  A  Verkhné-Oudinsk,  sur  la  Sélenga  et  dans 
laTransbaïkalie,  on  est  à  plus  de  4,000  verstes  de  la  capitale 
de  l'empire  des  Tsars  ;  il  en  reste  encore  environ  6,000  à 
parcourir  pour  arriver  à  l'embouchure  dé  l'Amour  et  au  Lit- 
toral (Primorskaïa  oblasth)  de  la  mer  Pacifique.  On  voit  à 
quelles  proportions  il  faut  ici  s'accoutumer;  mais  qui  sait 
jusqu'où  l'action  du  commerce  de  cette  mer  se  fera  un  jour 
sentir  en  vivifiant  les  bords  du  fleuve  que  l'on  remontera 
peut-être  alors  jusqu'à  la  Transbaïkalie? — Maisjpour  revenir 
au  Iénicéï,  disons  encore  qu'il  est  navigable  au-dessous  de 

1-  U  faut  lire  ainsi,  et  non  pas  Toungouska  inférieure,  an  haut  de  la  page  558 
do  tome  l«. 
!•  Sur  cette  rivière  tributaire  du  lac  Baïkal ,  voir  t.  Ier,  p.  573. 
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Krassnoïarsk  et  qu'il  finit  par  avoir  plus  d'une  verste  de 
largeur. 

La  Lena,  fleuve  plus  oriental  et  d'un  cours  long  de  plus 
de  4,000  vers  tes,  a  même  une  largeur  de  4  verstes  près  de 
la  ville  de  Iakoutsk,  où  il  est  à  la  distance  d'environ  8,600 
verstes  de  Saint-Pétersbourg1.  On  l'appellerait  le  géant  des 
fleuves  de  l'ancien  monde,  si  sa  longueur  n'était  encore  dé- 
passée par  celle  du  Yang-tsé-Kiang,  en  Chine.  Son  bassin  est 
encore  plus  vaste  que  ceux  du  Iénicéi  et  de  l'Obi,  car  il  a 
jusqu'à  2  millions  de  kilom.  carr.  d'étendue.  La  Lena  n'est 
pas  en  communication  avec  le  Baïkal;  pour  l'y  mettre,  il 
faudrait  une  jonction  entre  son  cours  supérieur  et  l'Angara. 
Grossie  par  de  nombreux  affluents,  le  Vytim,  l'Olekma, 
l'Âldân ,  elle  est  navigable  dans  les  deux  tiers  de  son  cours, 
et,  le  long  de  la  dernière  de  ces  rivières,  son  bassin  s'a- 
vance jusque  vers  les  montagnes  dont  les  abords  de  la  mer 
d'Okhotsk  sont  hérissés.  Sur  sa  rive  gauche,  elle  ne  reçoit 
guère  de  renfort  que  par  le  Vilouï,  qui  coule  déjà  dans  les 
toundras  de  la  région  hyperboréenne.  La  population  manque 
dans  le  bassin  de  la  Lena,  car  toute  l'immense  province  de 
Iakoutsk  n'a  pas  250,000  habitants,  et  jusqu'ici  le  commerce 
ne  peut  guère  tirer  de  profit  de  ce  magnifique  cours  d'eau. 
qui  va  des  environs  du  lac  Baïkal  jusqu'à  l'océan  Glacial. 

Nous  passons  les  fleuves  de  l'extrême  nord-est  de  la  Si- 
bérie, la  Iana,  l'Indighirka,  la  Kolyma,  l'Anadyr,  l'Okhota 
et  d'autres  à  peine  connus  de  nom ,  mais  indiqués  par  nous 
dans  notre  tableau  hydrographique9,  pour  arriver  à  l'Amour, 
le  grand  fleuve  de  la  Daourie  et  de  la  Mandchourie,  un  de 
ceux  auxquels  un  brillant  avenir  semble  promis  depuis 
que  le  commerce  du  monde  envahit  aussi  le  Pacifique  et 
qu'il  est  question  de  lui  ouvrir  une  voie  navigable  à  travers 

t.  T.  !•',  p.  559-563. 

î.  T.  K  p.  564,  565,  567  et  568. 
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Fislhme  de  Panama.  L'Amour,  avec  la  Cbilka,  a  plus  de 
4,000  kilom.  de  cours4,  et  son  bassin  ne  paraît  pas  s'éten- 
dre sur  moins  de  4  f/t  million  de  kilom.  carr.s  Son  berceau 
est  en  partie  dans  la  Daourie  au  sud  de  Nertchinsk,  en 
partie  dans  la  Mancfchourie  encore  chinoise,  car,  comme 
nous  l'avons  dit*,  il  se  forme  au  sud  des  monts  lablonnoï, 
de  la  réunion  de  la  Chilka  (résultat  du  confluent  de  l'Ingoda 
avec  l'Onôn)  et  del'Àrgoun,  que  l'on  peut  appeler  la  conti- 
nuation du  Kéruloun  ou  Kerlôn.  A  partir  de  ce  confluent 
d'eaux  chinoises  et  russes,  confluent  qui  a  lieu  près  du  fort 
d'Oust-Strèlotchnoï,  à  peu  de  distance  des  sources  de  l'O- 
lekma,  et  sur  une  longueur  de  650  à  700  verstes,  l'Amour 
est  un  fleuve  limitrophe  entre  l'empire  des  Tsars  et  celui 
du  Milieu.  Dans  cet  espace,  il  reçoit  du  territoire  mainte- 
nant russe,  à  Blagoveschtchensk ,  la  Zéïa,  qui  vient  des 
monts  Stanovoi  et  s'est  d'abord  renforcée  elle-même  de  la 
Silindja,  dont  la  source  est,  un  peu  plus  à  l'est,  dans  la 
même  chaîne;  il  y  reçoit,  en  outre,  la  Bouréïa,  dont  le 
cours  est  moins  long.  Depuis  là,  l'Amour  est  un  grand 
fleuve,  quoique  d'une  navigation  souvent  embarrassée.  Du 


1.  D'après  le  Slovar  géographique  (t.  I",  p.  86),  3,000  depuis  le  confluent,  et 
1,000  avec  la  Chilka. 

2.  Les  uns  lui  donnent  plus  de  2  millions  de  kilom.  carr.,  comme  nous  l'avons 
dit  1. 1«,  p.  569,  les  autres  un  peu  moins  de  600,000  kilom.  carr. ,  ce  qui  est  sû- 
rement trop  peu.  —  On  peut  voir  un  article  capital  sur  le  bassin  de  l'Amour  {Dos 
Amwland)  dans  Unsere  Zeit,  t.  V,  p.  17-53;  deux  autres,  le  premier  avec  une 
carte,  dans  les  ÀfUtheUungen  de  Petermann,  1857,  p.  296-315,  et  1868,  p.  325-332  ; 
enfin  un  quatrième,  non  moins  intéressant ,  dans  Le  Tour  du  Monde,  deGharton, 
t.  1er,  p.  97-112.  Il  faut  consulter  aussi  la  magnifique  carte  en  7  feuilles  du  sud- 
est  de  la  Sibérie,  par  M.  Louis  Schwartz  (1861),  ainsi  que  deux  petites  cartes 
(dont  l'une  géologique)  accompagnant  la  section  physique  (t.  1")  des  Travaux 
de  l'Expédition  sibérienne  (Troudi  Sibfrtkoï  ExpédiUiï),  publiés  (1868)  par  la 
Société  géographique  russe,  à  laquelle  la  science  du  même  nom  doit  un  avance- 
ment vraiment  remarquable. 

3.  T.  I«,  p.  570-572. 
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côté  opposé,  c'est-à-dire  chinois,  mais  encore  dans  le 
même  espace ,  après  avoir  déjà  reçu  l'Ou,  rivière  toute  se- 
condaire ,  il  est  renforcé  par  le  Soungari,  grande  rivière 
qui,  dans  un  cours  d'au  moins  900  verstes,  en  majeure 
partie  navigable,  mais  fermé  par  les  Chinois1,  arrose  toute 
la  moitié  orientale  de  la  Mandchourie  chinoise  et  a  sa  source 
non  loin  des  côtes  de  la  mer  du  Japon*.  Du  point  où  l'A- 
mour cesse  de  former  la  frontière  et  entre  enfin  décidé- 
ment dans  l'empire  des  Tsars  (Pritnorskaia  oblasth) ,  jus- 
qu'à son  embouchure  au  port  de  Nikolaîefsk,  dans  la  Manche 
de  Tatarie a,  il  est  encore  renforcé  par  l'Oussouri,  affluent 
presque  considérable  comme  le  Soungari,  et  qui  se  forme 
au  pied  du  Khrébeth-Sikbata,  non  loin  du  golfe  de  Pociet 
ou  de  Pierre -le-Grand\  De  ce  même  point,  il  peut  y  avoir 
encore  près  de  800  verstes,  et  sur  cet  espace  il  reçoit,  à 
gauche,  le  Kour,  à  droite  le  Donndonn,  le  Khoungar  et 
quelques  autres  affluents  de  peu  d'importance.  Là  où  il  coule 
presque  parallèlement  à  la  Manche  de  Tatarie,  séparé  d'elle 
d'environ  30  verstes  seulement,  sont  les  établissements  de 
Sophiisk  et  de  Mariinsk;  la  largeur  du  fleuve  y  varie  de  500 
à  1,500  sagènes  ou  toises.  A  70  verstes  plus  bas,  l'Amour 
reçoit  enfin,  du  côté  gauche,  l'Amgoun,  dernier  affluent  un 
peu  considérable.  Bientôt  après,  il  tourne  droit  à  l'est  et 

1.  M.  Lûhdorf,  dont  la  relation  (second  article  des  MittheUungen)  est  despte 
instructives,  suppose,  mais  un  peu  témérairement  selon  nous,  que,  quand  ow 
fois  le  Soungari  sera  ouvert  â  la  navigation ,  il  ne  faudrait  aux  Russes  pas  plus  * 
huit  jours  pour  envoyer  des  troupes  â  Péking.  Dans  tous  les  cas ,  les  Chinois  » 
verraient  pas  dans  cette  prévision  un  motif  pour  rouvrir. 

2.  Voir  sur  le  Soungari,  le  Bulletin  de  1* Académie  impériale  des  sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  t.  IV,  p.  225-245.  Dans  le  Nord  du  25  mars  1867,  on  rend 
compte  du  voyage  d'exploration  fait  le  long  de  cette  rivière  par  H.  le  prince  Kn- 
potkine. 

3.  Voir  t.  1er,  p.  84. 

4.  Sur  ce  golfe,  voir  t.  III,  p.  125.  —  Le  mot  khrébdh,  signifie  échine,  crête, 
chaîne  de  montagnes. 
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débouche  dans  son  liman  (qui,  à  l'entrée  nord  de  la  Manche 
de  Tatarie ,  va  se  confondre  avec  elle  et  qui  n'est  libre  de 
glaces  que  depuis  la  fin  de  mai)  sous  53°  de  latitude,  après 
avoir  baigné  Nikolaïefsk,  petite  ville  fondée  en  1852  et  ren- 
fermant aujourd'hui  un  peu  plus  de  4,000  habitants  (mili- 
taires compris),  3,133  hommes  et  836  femmes.  C'est  le  chef- 
lieu  du  Littoral,  comme  Blagoveschtchensk  est  le  chef-lieu 
de  la  province  de  l'Amour.  Nikolaïefsk  est  bâti  sur  des  hau- 
teurs au-dessus  du  liman.  Son  port,  déclaré  franc  jusqu'en 
1878,  est  encore  à  la  distance  de  12  à  15  lieues  de  la  mer 
et  laisse  beaucoup  à  désirer1.  Les  arrivages  n'ont  pas  encore 
dépassé  15  navires  par  an,  avec  un  tonnage  maximum  de 
4,130.  Dans  la  ville,  tout  est  en  bois;  la  pierre  manque  to- 
talement. Les  6  à  7,000  maisons,  dont  environ  60  propriété 
de  la  Couronne,  sont  même  couvertes  en  planches;  l'église 
gréco-russe  en  est  la  principale.  On  a  beaucoup  exagéré  les 
rapports  sur  les  commencements  de  Nikolaïefsk.  Mariinsk 
parait  avoir  plus  d'avenir  que  cette  ville  :  comme  le  liman 
de  l'Amour  est  obstrué  de  bas-fonds,  on  lui  préfère  la  baje 
de  Castries,  où  Mariinsk  est  presque  réuni  à  la  mer  par  le 
lac  de  Kidzi,  et  où  l'on  a  commencé  la  construction  d'un 
chemin  de  fer.  L'Amour  coule  presque  partout  dans  un  pays 
accidenté  par  le  voisinage  des  monts  Khingân  au  sud,  Sta- 
novoï  et  Bouréïa  au  nord,  au  milieu  de  roches  cristallines1. 
Devenu  navigable,  dans  son  lit  profondément  encaissé,  déjà 
au-dessous  d'Oust-Strèlotchnoï,  il  perd  souvent  cet  avan- 
tage, quand  les  montagnes  se  rapprochent  de  ses  rives,  à 
cause  des  rapides  qui  l'encombrent  alors.  Cependant,  en 

1.  Le  climat  est  âpre,  l'hiver  long,  l'eau  du  liman  sans  profondeur,  et  comme 
elle  gèle  longtemps  ayant  le  fleuve  même ,  Nikolaïefsk  est,  pendant  plusieurs  mois, 
isolé  du  reste  du  monde.  Ce  petit  port  coûte  à  la  Russie  des  millions  tous  les  ans, 
sans  grand  profit  pour  elle  jusqu'ici.  Voir  le  second  article  des  Mittheilungen 
(de  M.  Lûhdorf),p.  325. 

*•  Voir  la  carte  géologique  de  l'Amour  déjà  citée. 
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juillet  1857,  le  bateau  à  vapeur  la  Lena,  dans  son  voyage 
d'essai,  a  remonté  le  fleuve  (à  l'exemple  de  l'amiral  Pou- 
tialine  deux  ans  plutôt)  jusqu'au  confluent  qui  le  forme, 
dans  l'espace  de  trente  jours,  il  est  vrai,  mais  avec  l'espoir 
de  pouvoir  les  réduire  è  vingt  dans  les  voyages  suivants 
(l'amiral  avait  mis  quatre-vingt-un  jours  à  faire  ce  même 
voyage).  Un  peu  en  aval  de  Blagoveschtchensk  est  Âïgoun1, 
le  Sakhalien-Oula-Kbotôn  des  Chinois*,  qui  ont  là  un  petit 
fort  palissade  avec  une  espèce  d'amirauté  fluviale.  Nous  ne 
sachions  pas  que  cette  dernière  ait  beaucoup  profité  au 
commerce. 

On  assure,  mais  nous  ne  pouvons  garantir  le  fait,  que 
l'ensemble  des  voies  fluviales  ouvertes  à  la  navigation  est 
de  30,337  kilomètres. 

Cet  abrégé  de  géographie  commerciale  est  encore  loin 
d'être  complet;  mais,  sans  parler  de  la  petite  géogra- 
phie minière  et  de  la  petite  géographie  forestière  qu'on  a 
vues  plus  haut',  nous  y  ajouterons  plus  loin  la  description 
des  routes  de  l'empire,  celle  de  ses  ports,  des  foires  qui  s'y 
tiennent,  des  douanes  établies  le  long  de  ses  frontières  et 
des  produits  de  chacune  de  ses  régions.  L'ordre  des  ma- 
tières amènera  successivement  ces  divers  sujets. 

II.  Circulation  et  transports  par  terre  et  par  eau.  La 
Russie,  on  le  sait,  c'est  l'immensité;  les  distances  sont  une 
de  ses  plaies  les  plus  sensibles,  plaie  dont  nous  avons  si- 
gnalé plus  haut  (p.  1294)  les  fâcheux  effets.  Quels  moyens 
s'est-elle  ménagés  pour  franchir  les  distances,  soit  maté- 

1.  Aïgoun  est  un  lieu  historique;  nous  en  avons  parlé  au  tome  II,  p.  24,  £> 
et  279. 

2.  Saknalien-Oula  est  le  nom  que  ce  peuple  donne  a  l'Amour,  dont  ils  ont  si 
longtemps  disputé  le  cours  à  leurs  voisins,  les  Busses. 

3.  P.  230238  et  p.  374-381. 

4.  Cf.  Tengoborski,  t.  III,  p.  276. 
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nettement,  soit  seulement  par  la  mobilisation  de  la  pensée? 
C'est  ce  qu'il  s'agit  d'examiner  dans  ce  paragraphe. 

D'abord  un  mot  d'historique.  Ayant  Pierre  le  Grand ,  les 
communications  artificielles  étaient  nulles  en  Russie.  Comme 
ledit  M.  E.  Collignon1,  les  transports  s'effectuaient,  pen- 
dant l'hiver,  sur  un  sol  recouvert  d'une  couche  épaisse  de 
neige,  et  pendant  l'été,  sur  les  rivières,  premières  voies  de 
communication  d'un  pays.  Celles-ci  fixèrent  d'abord  l'atten- 
tion de  Pierre.  Cet  infatigable  chercheur  aima  mieux,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  faire  creuser  des  canaux  que  de 
s'appliquer  à  ouvrir  des  routes  ou  à  rendre  plus  praticables 
celles  qui  s'étaient  formées  naturellement.  De  chaussées , 
on  n'en  connaissait  pas  pendant  tout  le  siècle  dernier;  celles 
qui  existent  maintenant  sont  toutes  l'œuvre  du  Corps  des 
ingénieurs  des  voies  de  communication  dont  il  a  été  parlé 
L III,  p.  764  et  840,  et  dont  la  fondation  remonte  à  1809. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  une  brochure  russe  publiée  par  un 
homme  compétent1  :  c  Lorsque  le  Corps  des  voies  de  com- 
munication fut  institué,  les  chemins,  en  Russie,  étaient 
dans  l'état  le  plus  déplorable.  Sans  aller  jusque  dans  les  en- 
droits reculés  où,  aujourd'hui  même,  on  ne  peut  se  flatter 
de  trouver  toutes  les  facilités  des  voyages,  il  suffit  de  rap- 
peler que,  il  y  a  quarante  ans,  le  voyage  de  Moscou  à  Pé- 
(ersbourg  était  presque  aussi  difficile  qu'un  voyage  dans  le 
centre  de  l'Afrique.  Les  grandes  routes  ne  se  distinguaient 
des  simples  chemins  que  par  la  largeur;  elles  se  compo- 
saient d'une  plate-forme  en  terre  mal  égalisée,  bordée  de 
fossés  étroits,  ou  en  certains  points  plantée  d'arbres  qui  y 
entretenaient  une  humidité  constante;  dans  les  marais  et 
les  terrains  effondrés,  on  renforçait  la  plate-forme  de  troncs 

1.  Le*  Chemin*  de  fer  ru****  de  1857  à  1862,  p.  55. 

2.  M.  Sokolofski  (p.  129),  cité  par  M.  Collignon  (p.  68),  qui  fait  aussi  connaître 
la  composition  du  corps  des  ingénieurs. 
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d'arbres  (rondins),  de  perches,  de  madriers.  »  La  canalisation 
avait  bien  fait  quelques  progrès  sous  les  successeurs  de 
Pierre  le  Grand,  mais  les  routes  étaient  restées  dans  le  même 
état  Pour  celles-ci,  l'impulsion  fut  donnée  seulement  par 
un  oukase  de  1846,  et  bientôt  après  fut  commencée  la  belle 
chaussée  entre  les  deux  capitales  qui  a  673  verstes  de  long 
et  pour  la  construction  de  laquelle  on  eut  recours  à  l'ar- 
mée. Elle  fut  terminée  en  1830.  La  pénurie  du  trésor  ne 
permit  pas  d'entreprendre  beaucoup  d'autres  travaux  sous 
le  règne  d'Alexandre  Ier;  mais  sous  le  suivant,  depuis  1833, 
un  comité  spécial  fut  chargé  d'aviser  aux  moyens  de  pour- 
voir successivement  de  chaussées  régulières  tous  les  gou- 
vernements. Cependant,  on  n'avait  guère  eu  le  temps  d'a- 
vancer ces  travaux,  lorsque,  vers  1835,  les  chemins  de  fer, 
récemment  inventés,  furent  aussi  introduits  en  Russie  et  y 
modifièrent  bientôt  tout  le  svstème  de  la  viabilité.  On  n'avait 
pas  perdu  à  attendre.  Nous  traiterons  séparément  de  cha- 
cune de  ses  deux  branches. 

1°  Circulation  et  transports  par  terre,  routes,  chemins 
de  fer,  postes  et  télégraphes.  Le  traînage1,  pendant  au  moins 
quatre  mois  de  l'hiver,  est  encore  aujourd'hui ,  avec  la  na- 
vigation des  fleuves,  des  rivières  et  des  canaux,  le  moyen 
de  transport  à  la  fois  le  plus  simple  et  le  plus  économique, 
sinon  le  plus  rapide;  mais  les  voies  de  communication  per- 
manentes, praticables  en  toute  saison,  commencent  à  se 
multiplier  et  à  couvrir  le  pays  d'un  vaste  réseau  de  viabi- 
lité. Dans  un  article  sur  la  Russie  inséré  dans  les  Rapports 
sur  l'Exposition  universelle  de  1867",  on  compte  8,416  ki- 

1.  Par  terre  ou  sur  la  glace  des  fleuves  et  rivières.  Ainsi  les  communications 
entre  Saint-Pétersbourg  et  Kronstadt  s'établissent  en  hiver  sur  la  glace.  Voir  le 
Nord,  numéro  du  13  janvier  1868. 

2.  T.  IX,  p.  357.  L'article  est  de  MM.  E.  Rachat  et  de  Goldschmidt.  Cf.  Colli- 
gnon ,  p.  70.  —  Ce  chiffre  si  borné  de  8,400  verstes  de  chaussées  est  aussi  indiqué 
dans  le  Mo$kva  de  septembre  1868.  Voir  le  Nord  du  8  octobre  1868. 
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lomètres  de  chaussées,  ce  qui  nous  parait  beaucoup  si  Ton 
prend  le  mot  au  pied  de  la  lettre;  disons  cependant  que 
M.  CoIIignon  est  d'accord  sur  ce  chiffre  avec  les  auteurs  de 
l'article.  Ceux-ci  ajoutent  ce  qui  suit  :  c  Les  routes  postales 
(dans  la  Russie  d'Europe)  ont,  il  est  vrai,  une  étendue  de 
94,000  kilom.,  mais  elles  consistent  en  un  tracé  sur  le  sol 
naturel. . .  Il  ne  faut  pas  compter  sur  plus  de  200  jours  par 
an  de  communication  facile  en  Russie;  mais  autant  les 
routes  sont  insuffisantes,  autant  les  chevaux,  les  bœufs  et 
leur  nourriture  s'obtiennent  à  un  faible  prix ,  de  sorte  que 
le  blé  et  le  produit  des  mines  parcourent  des  distances  con- 
sidérables moyennant  une  dépense  inférieure  à  celle  du 
roulage  ordinaire  dans  des  climats  plus  favorisés.  » 

Si  les  chiffres  de  l'article  ci-dessus  sont  exacts,  il  existe 
un  peu  plus  de  100,000  kilom.  de  routes  de  terre  quelcon- 
ques, auxquels  il  faudra  ajouter  bientôt  8,000  kilom.  de  che- 
mins de  fer,  en  outre  des  32,000  kilom.  de  voies  navigables. 
Cest  peu  en  comparaison  delà  France,  qui,  quoique  d'une 
étendue  dix  fois  moindre  que  la  Russie  d'Europe,  possède 
pourtant,  suivant  les  mêmes  auteurs,  518,000  kilom.  de 
chemins  vicinaux,  dont  250,000,  il  est  vrai,  sont  encore  à 
l'état  de  simple  terrassement  ou  de  sol  naturel;  86,628  kilom. 
de  routes  départementales  ou  impériales,  qui  sont  des 
chaussées  véritables;  15,750  kilom.  de  chemins  de  fer  déjà 
en  exploitation1,  et  9,525  kilom.  de  voies  navigables  à  l'état 
d'entretien,  sur  14,000  qui  sont  en  général  flottables  et 
navigables.  C'est  un  total  de  près  de  630,000  kilom.,  au 
lieu  des  100,000  de  la  colossale  Russie.  Le  royaume  Bri- 
tannique est  moins  avancé,  mais  sa  superficie  est  aussi 
seulement  d'un  peu  plus  de  la  moitié  de  celle  de  la  France. 
Voici  les  chiffres,  toujours  d'après  les  mêmes  hommes  spé- 
ciaux: Chemins  vicinaux,  160,900  kilom.;  routes,  38,600; 

I.  En  tout,  22,000  kilom.  (?),  d'après  le  livre  bleu  de  1869. 
IV.  42 
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chemins  de  fer  exploités,  21,370;  fleuves  et  rivières  irri- 
gables, 4,020;  canaux ,  4,500;  total,  229,390  kilom.  &  que 
dire  des  États-Unis,  qui  possèdent  déjà  plus  de  50,000  ki- 
lom. de  chemins  de  fer,  indépendamment  dç  140,000  milles 
anglais  (364,000  kjlom.)  de  routes  de  poste1? 

Routes.  On  vient  d'en  voir  le  développement  encore  fort 
insuffisant  :  8,416  kilom.  de  chaussées;  94,000  kilom.  de 
routes  postales,  qui  consistent  souvent  en  un  simple  tracé. 
On  les  a  divisées  en  cinq  classes  :  routes  principales,  grandes 
routes  de  poste,  routes  de  poste  ordinaires  pour  la  com- 
munication des  gouvernements  entre  eux,  routes  de  district, 
et  enfin  chemins  vicinaux.  C'est  surtout  Moscou  qui  en  est 
le  centre;  mais  la  plus  grande  partie  du  réseau  est  aussi  en 
communication  avec  Pétersbourg.  Nous  allons  nommer  les 
rayons  les  plus  importants  de  tous,  au  nombre  de  quatre. 

Le  principal  de  tous,  et  de  beaucoup  le  plus  long,  est  la 
route  de  Pétersbourg  à  Irkoutsk,  et  de  là  à  la  frontière 
chinoise.  Elle  forme  presque  partout  chaussée1,  et  a  6,200 
verstes  de  long.  Ses  principaux  points  intermédiaires  soot: 
Novgorod,  à  183  verstes  de  la  capitale  du  Nord;  Tver,  à 
521;  Moscou,  à  607;  Vladimir,  à  848;  N(jni-Novgorod ;  à 
1,067;  Kasan,  à  1,459;  Perm,  à  2,036;  Catberinebourg,  à 
2,400;  Tobolsk,  à  2,963;  Omsk,  à  3,337;  Tomsk,  à  4,214; 
Krassnoïarsk,  à  4,769;  Irkoutsk,  à  5,779;  Riakhta,  à  6,200. 
Cette  route  principale  se  continue  depuis  Irkoutsk  jusqu'au 
Kamtchatka,  par  les  distances  suivantes:  Iakoutsk,  à  8,591 
verstes  de  Pétersbourg;  Okhotsk,  à  9,616;  Pélropavlofsk,  à 
13,426,  ou  environ  3,354  lieues;  mais  cette  ligne  ultérieure 
n'est  rien  moins  que  directe,  ni  construite  en  chaussée. 

La  seconde,  en  importance,  des  routes  impériales,  mais 

1.  D'après  Schener  dans  GeographUche*  Jahrhuch  de  1868,  publié  parBebn 
(p.  347). 

2.  Sur  la  nature  des  chaussées  en  Russie,  yoir  Çolliçwn,  j.  76. 
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qu'aujourd'hui,  comtae  celle  à  Moscou  et  à  Nijni-Ndvgorod , 
côtoie  une  voie  ferrée,  est  celle  qui  va  de  Pétersbourg  è 
YarsoVie ,  puis  de  là  à  la  frontière  prussienne  et  à  la  fron- 
tière de  l'Autriche,  dans  une  longueur  d'un  peu  plus  de 
1,100  verstes.  Principaux  points  intermédiaires  :  Pskof , 
«0  verstes;  Dunabourg,  504;  Kovno,  700;  Souvalki,  807; 
Àugustow,  835;  Varsovie,  1,075.  —  Depuis  Pskof,  il  se  dé- 
tache de  cette  route  plusieurs  embranchements  :  un  pre- 
mier à  droite,  vers  Riga,  ouvert  en  1859;  utt  second,  à 
gauche,  vers  Vitebsk  etSmolensk,  plus  récent;  d'autres,  du 
mente  côté,  sur  Vilna,  sut*  Vilkomir,  etc. 

La  route  de  Pétersbourg  à  Tauroggen,  puis  sur  Tilsit,  en 
Prusse,  route  (fui  était  naguère  encore  celle  par  laquelle  on 
arrivait  de  Berlin  et  Kœnigsberg  sur  les  bords  de  la  Neva, 
a  jusqu'à  la  frontière  russe  765  verstes  de  long,  et  les 
points  intermédiaires  sont:  Iambourg,  à  122  verstes;  Narra, 
à  142;  Dorpat,  à  327;  Wenden,  à  452;  Riga,  à  563;  Mitatl, 
à  602;  Tauroggen,  à  765,  ou  plus  à  l'ouest,  Polangen  (sur 
la  route  de  Memel),  à  863.  Un  embranchement  va  de  Narva 
é  Reval,  chef-lieu  de  l'Eslhonie,  qui  est  à  360  verstes  de 
Pétersbourg  et  à  1,037  de  Moscou.  La  route  principale,  si 
fréquentée  autrefois,  ne  possède  pas  encore  de  chaussée 
sur  toute  sa  longueur ,  notamment  entre  Narva  et  Riga ,  et 
dans  les  environs  de  Ghavli  (gôuv.  de  Kovno). 

La  quatrième  est  la  rodte  de  Pétersbourg  à  Helsingfors 
et  Abo,  en  Finlande,  qui  a  575  verstes  de  long  (il  y  en  a 
138  jusqtfâ  Wyborg,  et  41 5  jusqu'à  Helsingfors).  Elle  est  en 
partie  à  base  de  granité  et  fort  bien  entretenue. 

Autour  dé  Moscou,  qui  est  le  noyau  de  l'empire,  le 
rayonnement  des  routes  est  naturellement  plus  considé- 
rable qu'autour  dé  la  capitale  d'aujourd'hui ,  acculée  à  l'une 
de  ses  extrémités.  Nous  allons  sommairement  indiquer  ces 
routes,  mais  en  nous  dispensant  de  nommer  les  points  in- 
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termédiaires.  Comme  les  chemins  de  fer,  qui,  en  général, 
suivent  les  mêmes  directions,  ont  à  peu  près  les  mêmes 
points  intermédiaires,  nous  en  ferons  Rémunération  à  pro- 
pos de  ces  voies  nouvelles. 

De  Moscou  à  Varsovie,  1,175  verstes,  autrefois,  dit  M.  Col- 
lignon,  la  plus  belle  chaussée  de  la  Russie;  à  Kharkof, 
697;  à  Riaisftn,  179;  à  Nijni-No vgorod ,  390.  Mais,  a  l'ex- 
ception de  la  première,  ce  ne  sont  là  véritablement  que  des 
têtes  de  ligne,  ayant  des  routes  en  meilleur  état  que  leurs 
prolongements,  lesquels  sont  souvent  en  mauvais  état  d'en- 
tretien ou  même  seulement  des  chemins  indéterminés.  Elles 
mènent  ou  dans  le  sud,  è  Kief,  et  de  là  soit  à  Odessa,  soit  en 
Crimée,  ou  dans  les  bassins  de  l'Oka  et  du  Volga,  ou  enfin 
en  Sibérie.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  ligne  la  plus  directe 
pour  arriver  à  Irkoutsk  :  Nijni-No  vgorod,  jusqu'où  va  la 
chaussée,  en  est  le  vrai  point  de  départ.  De  cette  ville  part 
aussi  la  navigation  du  Volga,  ainsi  que  la  ligne  allant  à 
Orenbourg  (à  1,413  verstes  de  Moscou),  à  Troïtzk  (sur  l'Oui, 
dans  la  partie  asiatique  du  même  gouvernement),  et  i 
Pétropavlofsk,  sur  l'Ichim  (dans  celui  de  Tobolsk,  à  2,353 
verstes  de  Moscou).  À  ces  routes  il  faut  ajouter  celle  de 
Moscou  à  Iaroslavl,  passant  au  célèbre  monastère  de  S1  Serge 
è  Troïtza,  246  verstes,  et  qui  se  continue  au  nord  sur  Vo- 
logda,  et  à  l'est  sur  Kostroma;  celle  qui  conduit  a  Vilnapar 
Smolensk,  Orcha  et  Minsk,  890  verstes;  enfin  celle  de 
Moscou  a  Riga,  par  Gjatsk,  Viazma,  Smolensk,  Vitebsk, 
Polotsk,  Dunabourg  et  Iakobstadt,  environ  880  verstes. 
Sur  cet  immense  parcours,  dit  l'ingénieur  français  déjà  cité, 
on  ne  rencontrait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  que  44  verstes 
de  chaussée,  aux  environs  de  Smolensk.  Cela  donne  une 
idée  du  reste,  mais  cela  ne  fait  pas  non  plus  honneur  à 
l'ancien  gouvernement  polonais ,  auquel  cette  contrée  était 
jadis  soumise.  Cependant  le  même  auteur  dit  plus  loin  : 
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«Une  chaussée,  de  Kief  à  Rovno  (Volynie,  à  1,443  verstes 
de  Moscou),  par  Jitomir,  est  un  reste  des  voies  de  commu- 
nication des  anciennes  possessions  polonaises»,  et  il  ajoute 
ces  trop  sévères  paroles  :  c  L'annexion  à  la  Russie  a  été 
pour  ces  fertiles  provinces  un  retour  vers  l'état  de  barbarie, 
et  elles  n'ont  encore  pris  qu'une  bien  faible  part  des  pro- 
grès incontestables  réalisés  sur  d'autres  points  de  l'empire.  » 
Nommons  encore,  comme  une  des  grandes  routes  de 
communication,  celle  qui  mène  d'Odessa  à  Kief,  et  de  là 
par  Jitomir  et  Doubno,  à  Radzivilof,  sur  la  frontière  autri- 
chienne (Brody,  en  Galicie),  environ  750  verstes. 

En  somme,  nous  le  répétons,  cela  est  peu  pour  un  si  vaste 
empire,  et  la  partie  occidentale  de  celui-ci,  y  compris  la 
région  centrale  de  la  Russie  d'Europe,  en  a  presque  tout 
le  profit;  seulement  il  ne  faut  pas  aller  jusqu'à  dire,  comme 
M.  CoUignon,  que  cla  plus  grande  partie  de  la  Russie  d'Eu- 
rope est  entièrement  oubliée  dans  ce  partage».  Cela  ne  ré- 
pond pas  au  vrai  état  des  choses. 

La  majeure  partie  des  transports  à  l'intérieur  se  fait  par 
terre,  à  l'aide  de  charrois.  On  n'en  connaît  pas  au  juste  l'im- 
portance, mais  elle  est  grande.  Selon  M.  de  Buschen1,  la 
seule  quantité  des  marchandises  qui  alimentent  les  foires 
de  l'Oukraine,  et  qui  est  transportée  sur  des  charrois,  re- 
présente une  valeur  de  près  de  400  millions  R.  A.,  aux- 
quels il  en  faut  ajouter  une  de  30  à  40  millions  pour  celles 
qui  sont  destinées  à  l'exportation  par  la  mer  Noire  et  la 
mer  d'Asof.  «On  sait  de  plus,  ajoute  ce  statisticien,  que  le 
nombre  des  tchownaki  (rouliersà  bœufs)1,  dans  les  gouver- 
nements de  Kief,  Tchernigof,  Poltava,  Koursk,  Orel,  Voro- 
nège  et  Kharkof,  dépasse  le  chiffre  de  210,000  hommes.» 
Or,  il  ne  s'agit  ici  guère  encore  que  d'une  seule  des  sept 

1.  Aperçu  statistique,  p.  217. 

2.  Voir  p.  128,  note. 


862  TROISIÈME  SECTION.   —   CHAPITRE  PREMIER. 

régions  dans  lesquelles  nous  avons  diyisé  la  Russie  d'Eu- 
rope. 

Quant  aux  postes,  comme  elles  se  rapportent  aux  routes 
ordinaires  aussi  bien  qu'aux  voies  naturelles,  nous  en  di- 
rons deux  mots  à  cette  place.  Il  s'agît  des  postes  aux  che- 
vaux ,  car  il  a  déjà  été  question  précédemment*  de  la  poste 
aux  lettres.  On  affirme,  mais  non  sans  nous  laisser  des 
doutes  contre  l'exactitude  des  chiffres,  qu'en  1863  près  de 
4  millions  de  chevaux  ont  été  employés  dans  l'empire  pour 
le  transport  des  dépèches,  et  10  f/s  millions  pour  celui  des 
employés  de  l'État.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  poste  russe  est  re- 
nommée pour  la  vitesse  qu'elle  permet  d'obtenir.  Cette  vi- 
tesse peut  aller  jusqu'à  20  verstes  à  l'heure;  ordinairement 
elle  est,  du  moins  sur  les  chaussées,  de  8  à  10  verstes  pour 
les  simples  particuliers,  et  de  13  (arrêts  compris)  pour  les 
personnes  qui  se  déplacent  par  ordre  du  gouvernement 
Dans  les  voyages  des  membres  de  la  famille  impériale,  on 
met  18  verstes.  On  évite  alors  naturellement  les  pertes 
de  temps  qu'occasionnent  aux  voyageurs  ordinaires  les  fré- 
quents arrêts  nécessaires  pour  refaire  les  attelages,  en  grande 
partie  composés  de  simples  cordes,  et  les  difficultés  qui 
s'élèvent  aux  relais,  soit  par  l'absence  de  chevaux,  vraie  ou 
supposée,  soit  à  raison  du  nombre  précis  de  chevaux  à 
employer.  En  moyenne,  les  relais  sont  d'une  vingtaine  de 
verstes,  24  ou  25  au  maximum.  À  chacun  se  trouve  une 
maison  appartenant  à  l'État,  et  pourvue  des  pièces  et  meubles 
nécessaires.  Le  matériel  est  grossier,  et  les  véhicules  {UUga, 
kibitka,  tarantass,  etc.)  ne  peuvent  convenir  qu'à  des  santés 
robustes.  Des  poteaux  de  verstes  en  bois  indiquent  le  nom 
de  la  station,  ainsi  que  les  distances. 

Pour  voyager  par  la  poste  il  faut  se  munir  d'un  pado- 
rqjna  (de  doroga,  chemin),  ou  permis  de  route,  conférant 

1.  T.  III,  p.  605.  Cf.  Calendrier  de  1867,  p.  217-242;  de  1869,  p.  90-110 
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le  cfrtVit  dé  demander  des  chevaux.  Ce  permis,  on  le  paie 
au  fiéd,  et  lé  prit  dépend  à  la  fois  de  la  distance  et  dh 
ridmbre  de"  chevaux  que  Ton  désire  ou  qui  sont  nécessaire^ 
H  faut  l'eibffoef  à  chaque  relais,  si  quelque  agent  du  gotK 
reniement  demande  i  le  voir;  à  son  défaut,  on  ne  pourrait 
continuer  sa  route  qu'avec  des  chevaux  de  paysans,  à  prit 
débattu,  pour  lequel  on  serait  à  la  discrétion  du  loueur. 
Des  comitiunîcafions  par  diligences  ou  autres  voitures  pu- 
bfique$  n'exislertf  que  sur  les  lignes  principales  '. 

Dans  l'ancien  Royaume  de  Pologne  les  routes,  ainsi  que 
les*  villes,  sont  relativement  plus  nombreuses  :  outre  celles 
dont  il  Et  déjà  été  fait  mention,  nous  nommerons  la  route 
de  Varsovie  à  Sandomir,  celles  dans  la  direction  de  Brom- 
berg,  de  Krakovie,  de  Léopol  ou  Le  m  b  erg,  etc. 

Chemins  de  fer.  Il  à  déjà  été  question  (t.  III,  p.  885-890) 
de  ces  moyens  de  communication  accélérée,  auxquels  on 
a  recours  depuis  1838,  et  nous  aurions  ici  peu  de  chose  à 
ajouter,  s'ils  ne  s'étaient  beaucoup  multipliés,  surtout  depuis 
deux  ans,  si  des  changements  n'étaient  survenus  dans  là 
direction  de  l'exploitation,  et  s'il  n'y  avait'  pas  maintenant 
possibilité  de  grouper  en  réseau  la  partie  achevée  de  ces 
voies  artificielles. 

Nous  avons  compté  au  moins  3,200  kilom.  de  chertiins  de 
fer,  et  déjà  le  Calendrier  de  1867  (p.  121)  a  porté  ce  chiffre 
(Pologne  et  Finlande  comprises)  à  3,624  verstes.  Mais  il  s'est 
encore  accru  depuis,  et  le  dernier  ministre  des  voies  de 
communication,  M.  le  général  Melnikof  ",  a  déclaré,  à  l'occa- 
sion d'un  banquet  à  Odessa,  qu'à  la  fin  de  l'année  1869  tout 
le  réseau  des  voies  ferrées  sera  d'une  longueur  de  plus  de 

1.  Vofr  Calendrier  de  1867,  p.  235-137.  Sur  la  poste  en  général,  voir  Reden, 
0as  Kaiierreich  Ruuland,  p.  378-3&0. 

2.  Il  y  a  quelques  semaines ,  on  lui  a  donné  pour  successeur  le  comte  Bobrynski, 
fils  du  grand  producteur  de  sucre  récemment  décédé. 
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8,000  versles.  En  attendant,  d'après  les  dernières  publica- 
tions, il  en  compte  6,548.  C'est  là  un  beau  commencement, 
quoique  ce  ne  soit  encore  que  la  vingtième  partie  de  ce 
qui  existe  déjà  en  chemins  de  fer  sur  l'ensemble  de  notre 
globe,  ensemble  dont  les  États-Unis  seuls  possèdent  presque 
le  tiers. 

Rappelons  en  passant,  pour  la  commodité  de  la  compa- 
raison, les  chiffres  afférents  aux  pays  les  plus  avancés  sous 
ce  rapport:  États-Unis,  50,000  kilom.1;  royaume  Britan- 
nique, plus  de  21,300;  France,  plus  de  16,000. 

Voici  maintenant  comment  se  présente  le  réseau  général. 
Renfermé  entre  le  1 7e  et  le  44e  degré  de  longitude  orientale, 
il  ne  dépasse  pas  au  nord,  sinon  en  Finlande,  le  58e  degré 
de  latitude,  tandis  qu'au  sud  il  atteindra  très-prochainement 
le  45e  (en  Crimée).  Son  nœud  central  est  à  Moscou,  et  de 
là  il  rayonne  dès  aujourd'hui  dans  les  directions  suivantes: 
1°  au  nord  jusqu'à  Saint-Pétersbourg,  avec  prolongement 
en  ligne  brisée  jusqu'à  Varsovie,  et  même  jusqu'à  Vienne, 
par  Krakovie,  sans  parler  des  petits  embranchements  sur 
Peterhof ,  sur  Pavlofsk ,  ni  de  ceux  sur  Riga  et  sur  Vierz- 
bolof  (Wirballen ,  frontière  prussienne);  2°  à  l'est,  pour  le 
moment,  jusqu'à  Nijni-Novgorod  seulement;  3°  au  sud-est, 
par  Riaisân ,  d'une  part  jusqu'à  Horchansk  (plus  tard  jus- 
qu'à Saratof),  et  d'autre  part,  par  Kozlof,  jusqu'à  Voronège; 
enfin,  4°  au  sud,  par  Toula  à  Orel,  centre  secondaire,  où 
il  sera  rallié  par  le  chemin  de  Smolensk,  dont  nous  parle- 
rons tout  à  l'heure  et  d'où  ensuite  il  se  continuera,  par 


1.  D'après  Scberxer,  39,000  nulles  anglais.  Voir  Geoçrapkûches  Jakrlmd 
pour  1868 ,  p.  348.  D'après  le  même  auteur  et  les  détails  ou  il  entre  (*WA,  p.  3731, 
il  y  aurait  eu,  sur  toute  la  terre,  en  1867,  un  total  de  21,178  milles  d'Ali,  oo 
157,143  kilom.,  dont  il  reviendrait  4  la  Russie  environ  la  35"  partie,  aux  États- 
Unis  près  du  tiers ,  et  4  l'Angleterre  un  septième.  Voir  aussi  un  travail  de  M.  fiehm. 
dans  Petcnnann,  MUtheilungen;  Ergânzungshefl,  n°  19(1867),  p.  34  et  40. 
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Koursk,  à  Kharkof,  autre  nœud  secondaire,  où  cette  ligne 
se  bifurquera,  se  dirigeant  d'une  part  vers  Kief,  et  d'autre 
part  vers  Taganrog,  sur  la  mer  d'Asof f.  —  Au  chemin  de  Pé- 
tersbourg  à  Varsovie  se  rattachent  dès  aujourd'hui  celui  de 
Dunabourg  à  Vitebsk,  et  celui  de  Varsovie  à  Brest- Litofski, 
mais  tous  les  deux  seront  continués  jusqu'à  Moscou,  et 
feront  aussi  partie  alors  du  rayonnement  de  cette  capitale. 
Ce  sera  le  chemin  de  fer  de  Moscou  à  Riga,  par  Smolensk, 
Vitebsk,  Polotsk  et  Dunabourg.  Et  à  celui-ci  se  soudera 
l'autre ,  qui  de  Brest  -  Litofski  se  dirigera  par  Moghilef  à 
Smolensk.  —  Au  chemin  de  Moscou  à  Kief  par  Koursk, 
ligne  très-près  d'être  achevée8,  se  soudera  celui  déjà  ouvert 
d'Odessa  à  Bal  ta,  tandis  qu'un  autre,  aussi  déjà  ouvert, 
d'Odessa  à  lélisavethgrad,  se  dirigera  sur  Krémentchoug  et 
Poltava  pour  se  souder,  à  Kharkof,  sur  le  chemin  de  Moscou 
à  Kharhof,  c'est-à-dire  sur  le  n°  4  ci-dessus.  La  ligne  de 
Pétersbourg  à  la  mer  Noire,  longue  d'environ  3,000  kilom., 
sera  alors  achevée.  — Enfin,  parmi  les  chemins  existants,  il 
faut  encore  nommer  celui  de  Varsovie  à  Bromberg,  qui  se 
rattache  au  n°  1 ,  c'est-à-dire  au  chemin  de  Pétersbourg  à 
l'ancienne  capitale  de  la  Pologne;  celui  de  Varsovie  par  Ti- 
raspol  à  Brest-Litofski,  sur  lequel  se  soudera  le  chemin  de 
Moscou  à  Varsovie  par  Moghilef,  et,  en  Finlande,  celui  de 
Helsingfors  à  Tawastehus,  qui  ne  tardera  pas  à  relier  la  ca- 
pitale de  la  grande-principauté  avec  Saint-Pétersbourg. 

En  dehors  de  ces  lignes,  ou  achevées  ou  en  cours 
d'achèvement,  on  peut  prévoir  dans  un  avenir  prochain  la 
construction  d'un  embranchement  au  système  n°  1 ,  allant 
de  Kovno,  ville  située  sur  le  Niémen,  à  un  port  de  la  mer 

1.  Les  principales  distances  sont  d'Orel  â  Koursk,  143  verstes;  â  Kharkof,  227; 
à  Bakhmout,  245;  à  Taganrog,  205;  â  Rostof,  70. 

£.  Sauf  la  construction  du  pont  sur  le  Dniepr,  qui  sera  une  affaire  importante, 
oo  peut  dire  qu'elle  est  achevée  dès  aujourd'hui. 
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Baltique,  soit  Liban,  soit  Windau,  ports  de  la  Kouiiande, 
où  la  mer  ne  gèle  pas  en  hiver  on  gèle  rarement  Puis,  se 
rattachant  an  n°  2,  la  ligne  de  Moscou  à  hroslavi,  247  verstes, 
destinée  sans  doute  à  être  continuée  <T nn  côté  jusqu'à  Ry- 
binsk ,  qui  est  un  grand  port  sur  le  Volga  et  nn  nœud  des 
canaux  du  nord,  et  de  l'autre  jusqu'à  Kostroma,  chef-lieu 
d'un  gouvernement  riche  en  productions  et  animé  par  oo 
commerce  considérable.  Dans  le  système  n°  3,  il  y  aura  une 
continuation  de  Morchansk  à  Orenbourg,  par  Penza  et 
Samara.  Enfin ,  à  la  ligne  d'Odessa-Kief  se  rattachera  sans 
doute,  par  Bal  ta,  une  bifurcation  allant  jusqu'à  Volotchisk 
(Volynie),  non  loin  de  Tarnopol,  où  elle  se  soudera  sur  le 
chemin  de  fer  autrichien  de  Galicie. 

Ainsi,  en  résumé,  il  y  a,  ou  il  y  aura  dans  un  avenir 
très-prochain  :  1°  la  grande  ligne  intérieure  et  presque 
droite,  de  1,700  à  1,800  verstes,  allant  de  Saint-Péters- 
bourg à  Odessa  et  à  Taganrog;  2°  la  ligne  stratégique  par- 
tant du  dehors,  et  aboutissant  à  la  capitale  du  Nord,  1,049 
verstes;  3°  la  ligne  sibérienne  de  Moscou  jusqu'à  la  mer 
d'Okhotsk,  8,900  verstes,  celle-ci  pourtant  à  peine  commen- 
cée; 4°  la  ligne  intérieure  transversale,  c'est-à-dire  prenant 
la  Russie  en  écharpe  pour  atteindre  les  pays  d'Orient,  ligne 
allant  de  Riga  ou  de  Libau  jusqu'à  Samara  et  Orenbourg, 
ou  du  moins  à  Kamychine  (gouv.  de  Saratof,  et  sur  le 
bas  Volga),  afin  d'unir  la  mer  Baltique  à  la  Caspienne,  et 
d'ouvrir  des  communications  directes  avec  la  steppe  des 
Kirghises  et  avec  les  nouvelles  conquêtes  du  Turkestan, 
au  minimum  1,500  verstes;  et  5°  différentes  lignes  acces- 
soires, notamment  celle  entre  la  mer  Noire  et  l'embou- 
chure de  la  Vistule  (près  de  1,000  verstes).  On  peut  ajouter 
le  simple  tronçon  de  Sarapoul  (ville  de  district  du  gouv. 
de  Viatka)  ou  d'Ossa  (idem  du  gouv.  de  Perm),  sur  la 
Kama,  à  Tumèn  (idem  du  gouv.  de  Tobolsk),  sur  la 
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Toura,  tronçon  qui  formerait  la  jonction  du  Volga  avec  le 
Tobol,  c'est- à-dire  avec  l'Irtysch,  entre  Saint-Pétersbourg 
et  Sémipalatinsk,  chef-lieu  de  province  dans  l'Asie  centrale, 
qui  en  est  éloignée  de  plus  de  4,000  verstes.  Ge  tronçon,  qui 
ouvrirait  une  communication  d'un  millier  de  lieues,  surtout 
fluviale,  entre  l'Europe  et  l'Asie,  n'aurait  pas  lui-même  une 
longueur  de  beaucoup  plus  de  600  verstes,  ou  150  lieues. 

Voilà  le  réseau,  enfin  bien  compris,  dans  son  ensemble. 
La  Couronne  n'y  a  plus  aucune  part  de  propriété  depuis 
qu'elle  a  cédé,  vers  le  milieu  de  1868,  le  chemin  Nicolas  (de 
Saint-Pétersbourg  à  Moscou),  qui  avait  été  construit  à  ses 
frais,  et  qui  a  pu  servir  de  modèle  à  tous  les  autres,  à  la 
Grande-Compagnie,  fondée  è  la  fois  sur  des  capitaux  étran- 
gers et  des  capitaux  russes,  compagnie  à  qui  l'on  devait  la 
construction  du  chemin  de  Saint-Pétersbourg  à  Varsovie 
et  de  celui  de  Moscou  à  Nijni-Novgorod. 

Après  cet  aperçu  général ,  entrons  quelque  peu  dans  le 
détail  des  distances  et  des  stations,  en  commençant  par  la 
ligne  de  la  Grande -Compagnie,  laquelle  forme  maintenant 
une  espèce  d'angle  ouvert  vers  le  sud,  et  dont  le  grand  côté 
a  4,045  verstes  de  long,  le  petit  604,  sans  compter  les 
440  verstes  qui  se  détachent  de  ce  dernier  dans  la  direc- 
tion de  Nijni-Novgorod. 

Ligne  de  Saint-Pétersbourg  à  Varsovie.  La  branche  prin- 
cipale  a,  disons-nous,  4,045  verstes  de  longueur  et  54  sta- 
tions. Les  principaux  points  intermédiaires  sont  '  :  Tsarsko- 
Sélo,  20  verstes;  Gatchina,  42;  Louga,  428;  Pskof,  256; 
Doubno,  473;  Dunabourg,  forteresse  où  se  trouve  le  pont 
sur  la  Duna,  497;  Vilna,  657;  Grodno,  804;  Biélostok,  882; 
Varsovie,  4,045.  —  Embranchement  de  Riga,  depuis  Du- 
nabourg, 204  verstes  et  43  stations.  —  Embranchement 
depuis  Landvarovo,  à  674  verstes  du  point  de. départ,  sur 

1.  Noos  imprimons  en  italiques  les  chefs  lieux  de  govreraeineat. 
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Vierzbolof  (plus  tard  sans  doute  sur  Libau)  :  5  stations. 
Points  extrêmes:  Rovno,  754  de  Pétersbourg;  Vierzbo- 
lof, 835. 

Chemin  Nicolas,  de  Tune  des  deux  capitales  à  l'autre, 
36  stations.  Principaux  points  intermédiaires  :  Kolpina, 

24  vers  tes;  Tchoudovo,  HO1;  Vyschnii-Volotchok,  336f; 
Tver,  447';  Moscou,  604.  Près  de  Tver,  cette  ligne  franchit 
le  Volga,  encore  peu  considérable  à  cet  endroit. 

Chemin  de  Moscou  à  Nijni-Novgorod,  410  verstes  et 

25  stations,  dont  12  en  deçà  de  Vladimir  (177  verstes  de 
Moscou)  et  12  au  delà.  Il  aboutit  au  Volga,  près  de  son 
confluent  avec  l'Qka,  et  sur  lui  se  soude,  dans  le  gouver- 
nement de  Vladimir,  à  Novkof ,  le  court  chemin  du  pays 
manufacturier  de  Chouïa  et  Ivanovo-Voznécensk ,  en  tout 
de  84  verstes,  dont  56  sont  déjà  ouverts  actuellement 

Parmi  les  rail-ways  qui  ne  sont  pas  la  propriété  de  la 
Grande-Compagnie,  les  uns  ont  été  entrepris  par  des  com- 
pagnies de  moindre  importance,  ou  parles  assemblées  pro- 
vinciales et  de  districts  appelées  en  russe  zemstoo.  En  voici 
la  liste  :  De  Saint-Pétersbourg  à  Peterhof  et  à  Oranienbaum, 
39  verstes,  savoir:  21  jusqu'à  Strelna,  27  jusqu'à  Peterhof, 
et  39  jusqu'à  la  fin.  Un  embranchement  mène  à  Krassno- 
Sélo  (24  verstes),  qui,  en  été,  est  le  champ  de  manœuvres 
pour  la  garde  impériale.  —  ifefein$/0r*-Tawastehus  (ligne  de 
Finlande),  100  verstes  et  8  stations.  Cette  ligne  sera  mise 

1.  Après  Tchoudovo  on  passe  le  pont  du  Volkhof  i  Nikolskoï,  et  en  remontant 
cette  rivière,  on  arrive  a  Novgorod,  qui  reste  à  la  droite  de  la  voie  ferrée,  à"  ose 
distance  de  6  on  8  verstes.  Un  peu  plus  loin  est  la  ville  de  Valdaî,  à  U\  verstes 
de  Novgorod  et  à  3  M  de  Pétersbourg,  mais  également  à  quelques  verstes  du  che- 
min de  fer. 

2.  À  Ocètchensk  (gouv.  de  Tver)  se  détachera  à  gauche  un  embranchement  al- 
lant sur  Rybinsk,  le  grand  port  intérieur. 

3.  Torjok  reste  à  droite  en  avant  de  Tver  et  à  2U  verstes  de  ce  chef-Ken  de 
gouvernement,  qui,  lui-même,  est  un  peu  en  dehors  de  la  ligne  ferrée. 


i 
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eu  contact  avec  Pétersbourg  (350  verstes).  — Moscou-Iaros- 
lavl,  jusqu'ici  67  verstes  et  5  stations,  au  total  environ 
250  verstes.  Ce  chemin  conduit  au  monastère  de  Troïtza, 
et  il  arrivera  jusqu'à  une  faible  distance  du  Volga.  —  Mos- 
cou-lforchansk,  303  verstes  et  35  stations,  dont  la  prin- 
cipale est  Riaisân,  sur  l'Oka,  à  183  verstes  du  point  de 
départ  Morchansk  est  un  chef-lieu  de  district  du  gouv.  de 
Tambof,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  —  Moscou-Kozlof , 
par  Riaisân,  379  verstes  et  33  stations.  Ce  chemin,  aujour- 
d'hui renfermé,  comme  le  précédent,  dans  les  gouv.  de 
Moscou,  Riaisân  et  Tambof,  s'avance  déjà  vers  Iéletz  (gouv. 
d'Orel),  qui  est  un  centre  important  du  commerce  des 
grains ,  et  que  la  Sosna  met  en  communication  avec  le  Don. 
—  Dunabourg-  Vtiebsk,  343  verstes  et  10  stations,  au 
nombre  desquelles  figurent  Drissa  (à  90  verstes  du  point  de 
départ)  et  Polotsk  (à  150).  Il  longe  en  partie  la  Duna  et  se 
dirige  sur  le  Dniepr.  —  Odessa-Balta,  194  verstes  et  8  sta- 
tions, dont  la  dernière  seulement  est  déjà  en  Podolie,  toutes 
les  autres  dans  le  gouv.  de  Kherson.  Ce  rail-way  se  conti- 
nuera à  la  fois  dans  la  direction  de  la  frontière  autrichienne 
jusqu'à  Volotchisk ,  et  dans  celle  de  Kief,  par  Berditchef , 
ville  importante  de  la  Volynie,  et  par  Jitomir>  chef-lieu  de 
cette  province.  Enfin,  le  chemin  de  fer  de  jonction  entre  le 
Don  et  le  Volga,  de  Donskaîa  à  Voljskaïa,  près  de  Tsari- 
tsyne,  73  verstes  et  5  stations,  auquel  il  faut  ajouter  encore 
les  66  verstes  (4  stations)  qui  rayonnent  à  l'ouest  et  à  l'est 
de  Novo-Tcherkask,  dans  le  pays  du  Don.  Parmi  les  che- 
mins de  fer  dont  la  construction  est  au  moins  commencée , 
nous  mentionnerons  celui  de  Pothi  à  Tiflis,  d'environ 
250  kilom.  de  longueur  ;  celui  de  Tambof  à  Saratof,  de 
340  verstes;  un  tronçon  de  Riga  à  Milan  ,  etc.,  etc. 

Il  nous  serait  facile  d'accumuler  ici  les  renseignements 
techniques  et  financiers  sur  toutes  ces  voies  ferrées  :  les 
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données  officielles  ne  nous  manquent  pas  ponr  cela1.  Bor- 
nons-nous à  dire  que  les  frais  de  construction,  en  Russie, 
qui  d'abord  dépassaient  100,000  R.  A.  ou  400,000  fr.  par 
verste ,  ne  sont  plus  guère  que  de  65)000  R.  A.  ou  960,000 
francs;  que  les  recettes  brutes  ont  été  dans  les  dernières 
années  de  16,500,000  R.  A.  ou  66  millions  de  francs,  et  le 
total  des  frais  constatés  de  un  peu  plus  de  10  millions  R.  A. 
ou  40  millions  de  francs  ;  enfin  que ,  dans  le  même  temps,  le 
total  annuel  des  transports  a  été  de  près  de  62  millions  de 
pouds,  représentant  une  valeur  d'environ  135  millions  R.  A. 
ou  500  millions  de  francs,  et  le  total  annuel  des  voyageurs 
d'environ  5,500,000  individus,  dont  1,800,000  environ  se 
rapportaient  au  chemin  Nicolas*,  la  plus  productive  de  toutes 
les  lignes.  M.  Gollignon  déjà  nous  apprenait  qu'on  en  évalue 
à  50,000  fr.  la  recette  brute  annuelle  par  kilomètre ,  ce 
qui,  disait-il,  si  ce  rendement  est  exact,  classe  le  chemin 
parmi  les  plus  productifs  de  l'Europe.  Pour  environ  650  ki- 
lom.,  cela  ferait  un  total  de  89,500,000  fr.  Quant  au  transport 
journalier  de  marchandises,  il  était,  en  1867 ,  assure- 1- on, 
de  100,000  pouds  ou  1,638,000  kilogr.1,  ce  qui  donnerait 
pour  toute  l'année  près  de  600  millions  de  kilogr. ,  un  peu 
moins  que  6  millions  de  q.  m.  Ces  proportions,  bien  en- 
tendu, ne  se  rapportent  pas  à  l'ensemble  du  réseau.  Voici 
ce  que  conjecture  à  leur  sujet  M.  de  Buschen  (p.  384)  :  cLa 

1.  Voir  Statùtùche  Mutheilungen  (1868),  p.  100-103,  et  Vrémennik  (\®6  , 
2«  section,  chap.  v,  p.  135-156;  Buschen,  p.  233.  Cf.  Gollignon,  p.  83-96 et !ii 

2.  Il  y  a  par  jour  et  dans  chaque  sens  deux  trains  de  Yoyagturs:  le  train-poste, 
qui  fait  le  trajet  en  20  heures,  et  le  train  ordinaire,  qui  en  met  30.  La  files* sw 
celui-ci  est  de  20  ventes  â  l'heure ,  sur  l'autre  de  30. 

3.  C'est  peu,  si  l'on  peut  admettre  le  calcul  de  H.  le  professeur  Neumann, 
d'après  lequel  le  transport  journalier  sur  toute  la  terre  serait  moyennement  par 
jour  de  1,350  millions  de  kilofr.  ou  de  13,500,000  q.  m.  Ce  qui  ferait  par  as 
près  de  5  milliards  de  q.  m.  Voir  l'article  cité  de  Scherzer,  dans  GtographUthtt 
Jahrbuch  (1868),  p.  374.  En  France,  les  chemins  de  fer  ont  transporté,  en  1868, 
392,000  tonnes  par  kilomètre. 
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valeur  totale  des  marchandises  mises  en  circulation  par  les 
etanifts  de  fer,  en  1866,  ne  peut  être  au-dessous  de  150 
à  160  millions  de  R.  À.  pour  75  à  80  millions  de  pouds 
(13 millions  de  q.  m.)....  Cette  évaluation  est  plutôt  au- 
dessous  qu'au-dessus  de  la  vérité.»  Le  même  statisticien 
ajoute  que  les  petits  chemins  de  fer  de  Tsarsko-Sélo  et  de 
Peterhof,  qui  jusqu'ici  n'ont  eu  d'importance  que  pour  le 
transport  des  personnes,  en  ont  transporté,  déjà  en  1863, 
le  premier  925,435,  et  le  second  640,151  *. 

Les  chemins  de  fer  semblent  avoir  été  inventés  tout  ex- 
près pour  la  Russie;  sans  eux,  le  commerce  de  cet  im- 
mense empire  serait  toujours  resté  languissant  :  aussi  sont- 
ils,  dans  le  pays ,  l'objet  d'un  véritable  engouement ,  et  l'on 
ne  comprend  pas  que,  dans  le  t.  IX  des  Rapports  sur  l'Ex- 
position universelle  de  4867 ,  on  ait  cru  pouvoir  signaler  à 
leur  sujet  <  un  ralentissement  grave». 

Les  télégraphes  électriques  se  rattachent  aux  voies  fer* 
rées  et,  comme  de  celles-ci,  il  en  a  été  traité  déjà  précé- 
demment (t.  m,  p,  890-893).  Disons  seulement  ici,  pour 
complément,  qu'en  1865  le  réseau  télégraphique  se  com- 
posait (Europe  et  Asie)  de  34,200  verstes,  avec  une  lon- 
gueur de  ûls  de  66,200  verstes  et  323  stations.  Les  dépêches 
qui,  en  1862,  avaient  été  de  646,362,  dépassaient  alors  un 
million*.  D'après  M.  Behm,  il  n'y  avait  encore  en  Russie, 

1.  Dans  la  Grande-Bretagne ,  la  circulation  des  passagers  sur  les  chemins  de  fer 
était,  en  1865,  d'après  M.  Behm,  de  251,863,000,  et  celle  des  marchandises, 
de  114^93,000  tonnes.  Voir  soi  travail  dans  Petermann,  MiUheilungen  (1867), 
Ergànzungthefl,  p.  21. 

2.  Voir  les  détails  dans  StatUtische  MiUheilungen,  p.  104;  dans  le  Calendrier 
de  Saint-Pétersbourg  pour  1869, 2»  partie,  p.  185,  et  dans  le  travail  cité  de  Behm, 
p.  45.  —  Sur  toute  la  terre,  il  y  avait,  d'après  Schener  (Behm,  Geographiêche* 
Jakrlmch,  p.  375),  365,000  kilom.  de  lignes  télégraphiques,  dont  188,000  en 
Europe,  105,654  en  Amérique,  etc.  En  France,  on  comptait,  en  1868,  pour  tout 
le  réseau  télégraphique,  plus  de  35,000  kilom.  ;  le  nombre  des  dépêches  était  de 
plus  de  3  millions,  dont  294,000  concernant  le  ministère  de  l'intérieur. 
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sur  une  superficie  de  100  kilom.  carr.,  que  583  kilom.  de 
lignes  télégraphiques,  au  lieu  qu'il  y  en  avait  en  Belgique 
11,865,  dans  la  Grande-Bretagne  8,245,  et  en  France 
5,471.  —  Nous  ajouterons  que  la  ligne  télégraphique  inter- 
nationale entre  les  États-Unis  et  l'Angleterre  à  travers  de 
la  Russie,  dont  nous  avons  parlé,  lutte  encore  contre  des 
difficultés,  et  que  le  télégraphe  anglo-indien,  qui  en  doit 
aussi  emprunter  le  territoire ,  ne  sera  achevé  qu'en  1869 
ou  1870. 

2°  Communications  et  transports  par  eau,  fleuves  et  ri- 
vières, canaux,  navigation  intérieure.  Nous  avons  commencé 
le  présent  chapitre  par  la  description  des  nappes  et  cours 
d'eau  principaux ,  n'en  laissant  en  dehors  que  les  voies  arti- 
ficielles, dont  nous  avons  à  nous  occuper  maintenant.  U  ne 
sera  donc  question  ici  des  fleuves  et  des  rivières  qu'au 
point  de  vue  du  mouvement  commercial  et  de  navigation 
auquel  ils  donnent  lieu.  Pour  l'étude  des  bassins ,  surtout 
de  ceux  du  Volga,  du  Dniepr,  de  la  Neva  et  de  la  Dvina 
qui  priment  dans  la  question  des  communications  com- 
merciales, nous  renvoyons  à  la  description  fort  étendue 
que  nous  en  avons  donnée  précédemment1. 

Canaux.  L'œil  exercé  de  Pierre  le  Grand ,  fixé  déjà  sur 
la  côte  de  la  mer  Baltique,  n'eut  pas  de  peine  à  reconnaître 
que  le  problème  des  communications  fluviales  intérieures, 
dans  la  partie  nord,  consistait  à  réunir  le  bassin  du  Volga 
à  celui  de  la  Neva  et  à  celui  de  la  Dvina,  c'est-à-dire  la  mer 
Caspienne  à  la  mer  Blanche  et  à  la  Baltique.  En  fondant  sa 
nouvelle  capitale ,  il  embrassa  d'un  seul  regard  avec  ces 
trois  fleuves  les  lacs  Ladoga  et  Onega,  celui  d'Amen  et  le 
Biélo-Oséro  (tac  Blanc),  ainsi  que  toutes  les  eaux  qui  les 
alimentent  et  toutes  les  rivières  qui  en  sont  les  déversoirs. 
Un  meunier,  nommé  Michel  Serdioukof,  ayant  eu  l'idée  de 

1.  T.  le,  p.  378-576,  avec  des  récapitulations,  p.  523  et  574. 
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se  ménager  des  retenues  dans  les  rivières  de  Tsna  et  de 
CUina1,  près  de  Vyschnii- Volotchok ,  afin  d'avoir  en  tout 
temps  une  alimentation  suffisante  pour  son  moulin,  et  ayant 
fait  foire  des  travaux  dans  ce  but  (1708-1711)9  Pierre  l'en- 
couragea dans  cette  intelligente  entreprise  et  lui  fit,  en 
1719,  concession  d'un  péage  sur  tous  les  bateaux  passant 
par  le  canal  de  la  Tsna.  Il  jeta  ainsi  avec  lui  les  fondements 
de  la  branche  principale  du  grand  système1  de  jonction  entre 
la  Neva  et  le  Volga9.  C'est  là  le  point  de  départ  du  système 
de  canalisation  qui  donna  l'impulsion  au  commerce  deé 
Rosses  et  permit  à  Saint-Pétersbourg  de  prospérer.  Après 
Pierre,  qtri  commença  aussi,  en  1718,  les  travaux  du  ca- 
nal de  Ladoga,  la  plupart  des  souverains  qui  lui  succédèrent, 
notamment  Catherine  II,  perfectionnèrent  et  achevèrent  ces 
travaux.  On  assure  que  l'ensemble  du  système  englobe  76 
lacs  et  106  cours  d'eau. 

Les  trois  branches  du  système  de  jonction  dont  nous 
parlons  et  qui  ont  ensemble  302  verstes  de  longueur  cana- 
lisée, sont:  celle  de  Vyschnii- Volotchok,  celle  de  Tikhvine 
et  cette  de  Marie,  toutes  trois  comprises  dans  les  gouverne- 
ments au  nord  de  ceux  de  Moscou  et  de  Nijni -Novgorod. 
Nous  allons  les  décrire  Tune  après  l'autre. 

Première  branche.  Elle  porte  le  nom  d'un  chef-lieu  de 
district  du  gouv.  de  Tver,  confinant  avec  celui  de  Novgorod. 
Vyschnii- Volotchok  est  une  ville  d'environ  14,000  hab. ,  à 
400  verstes  de  Pétersbourg  et  sur  les  rivières  de  Msta ,  de 
Tsna  et  de  Chlina.  Le  chemin  Nicolas  y  passe.  Son  nom 
peut  se  traduire  en  français  Petit  Volok  supérieur.  Or ,  les 
Russes  donnent  le  nom  de  volok  (diminutif  volotchok)  ou  de 

1.  Non  pas  Ghlissa,  comme  écrit  Collignon. 

&.  Voir  l'historique  donné  par  G.  Engelhardt,  Rusrtsche  Miscellen,  t.  II,  p.  6 
et  snhr.,  et  H.  Mùller,  Der  Ugrische  Volkêttamm,  t.  II  Stromiystem  der 
Woiga),  p.  126-129, 137,  etc. 

IV.  43 
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pérévolok  au  terrain  par  lequel  sont  séparées  deux  rivières 
navigables  et  où  s'est  établi  un  portage  ou  traînage1  pour  les 
réunir  et  ouvrir  une  communication.  Le  volok,  qu'il  s'agissait 
ici  de  percer,  est  entre  le  Msta,  qui  se  jette  dans  le  lac  Ilmen, 
d'où  coule  jusqu'au  Ladoga  le  Volkhof,  et  la  Tvertza,  affluent 
de  gauche  du  Volga,  rivières  qu'il  a  fallu  rendre  navigables 
toutes  deux.  La  Tsna  et  la  Ghlina  entrent  dans  le  système 
seulement  pour  alimenter  ce  premier  canal,  dont  l'écluse 
marque  le  point  de  partage  des  eaux*.  Au  côté  sud,  il  n'y 
a  que  la  Tverza,  mais  au  côté  nord  sont  d'autres  canaux, 
que  nous  allons  suivre  jusqu'à  la  Neva.  Le  premier  est  le 
canal  Siewers  qui  contourne  lUmen  •  sur  une  longueur  de 
9  verstes  pour  former  la  jonction  entre  le  Msta  et  le  Volkhof, 
indépendamment  de  ce  lac.  On  l'appelle  aussi  canal  de  Nov- 
gorod ,  du  nom  de  la  vieille  cité  du  Volkhof.  Par  le  cours 
perfectionné  de  cette  rivière  on  arrive  dans  le  lac  Ladoga, 
qui  est  le  point  de  jonction  commun  des  trois  systèmes 
dont  nous  parlons.  Ici,  un  canal  de  104  verstes  de  long  et 
muni  d'écluses  à  sas,  les  unes  en  briques,  les  autres  en 
granité,  mène,  en  contournant  la  côte  méridionale  du  lac, 
par  la  gauche,  du  Nouveau-Ladoga,  ville  à  l'embouchure 
du  Volkhof,  à  la  Neva,  à  une  demi-lieue  de  la  forteresse  de 
Schlusselbourg,  où  ce  magnifique  cours  d'eau  découle  du 
Ladoga  et  achève  la  communication  avec  le  golfe  de  Fin- 
lande et  la  mer  Baltique.  On  admire  beaucoup  les  ouvrages 
d'art  entre  les  deux  villes  nommées,  l'une  et  l'autre  dans  le 


1.  Volokou,  volotchith,  traîner,  faire  passer. 

2.  Voir  une  description  pins  détaillée  dans  La  RutHe,  la  Pologne  et  fe 
Finlande,  p.  148;  H.  Mûller,  ouvrage  cité,  p.  125-146;  Collignon,  p.  59  et 
sui?.;  Engelhardt,  surtout  p.  12,  ou  toute  la  marche  des  barques  est  indi- 
quée; enfin  l'ouvrage  classique  de  Stuckeoberg,  Hydrographie  de*  Rustùche* 
Reicht. 

3.  Sur  les  lacs,  le  halage  devient  trop  difficile. 
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gonv.  de  Saint-Pétersbourg1,  ouvrages  auxquels  est  en 
partie  attaché  le  nom  du  comte  de  Munnich.  En  somme,  ce 
système  est  grandiose  et  très-utile,  mais  il  présente  pour- 
tant divers  inconvénients,  dont  le  principal  est  l'existence 
de  rapides  ou  cataractes  dans  le  Msta,  à  Borovitch.  Cet  in- 
convénient serait  grand ,  si  les  barques  servant  à  l'approvi- 
sionnement de  la  capitale  devaient  revenir  sur  leurs  pas,  au 
lieu  d'être  la  plupart  démolies;  à  la  descente,  elles  ne  sont 
pas  empêchées,  au  lieu  que  le  mouvement  en  sens  con- 
traire est  absolument  impossible.  Les  travaux  d'entretien 
et  de  perfectionnement  sont  d'ailleurs  incessants  et  très- 
coûteux.  —  Tel  est,  en  substance,  ce  fameux  système  de 
Vyschnii-Volotchok,  un  des  plus  curieux  qui  existent  et  qui 
s'étend  de  Péter sbourg  à  Nijni-Novgorod,  sur  une  longueur 
de  1,309  vers  te  s,  dont  1,192  en  rivière  et  117  en  canal.  A 
lui  seul ,  il  ne  suffisait  pas  aux  besoins  de  la  consommation 
et  du  commerce  de  la  capitale  du  Nord ,  car  les  4,000  bar- 
ques qui  le  parcourent  tous  les  ans  n'apportent  pas  encore, 
selon  Engelhardt,  le  tiers  des  charges  nécessaires,  pas  un 
cinquième  selon  d'autres. 

Seconde  branche  ou  branche  de  Tikhvine.  Déjà  projetée 
par  Pierre  le  Grand  d'après  les  conseils  de  Perry ,  mais 
exécutée  seulement  de  1802  à  1811,  cette  branche  est  un 
peu  plus  à  l'est,  mais  aboutit  aussi  au  canal  du  Ladoga,  et 
appartient  aux  gouv.  de  Iaroslavl  (où  il  touche  au  Volga), 
Tver,  Novgorod  et  Saint-Pétersbourg1.  Tikhvine,  qui  a 
donné  son  nom  à  ce  système,  est  un  chef-lieu  de  district  du 
gouv.  de  Novgorod,  non  loin  de  ses  confins  avec  celui  de 
Saint-Pétersbourg.  D  a  un  peu  plus  de  6,000  habitants  et 

1.  Voir  La  Rusiie,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  304,  et  Le  Nord,  numéros 
du  22  et  du  27  septembre  1866 ,  surtout  concernant  les  derniers  travaux. 

2.  Nous  l'avons  décrit  dans  La  Ru$êie,  etc.,  p.  177.  Cf.  Engelhardt,  t.  II,  p.  34 
et  soir.;  Mû  lier,  t.  II  {Stromsystem  der  Wolga),  p.  154  et  sur?.;  Collignon,  p.  62. 
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est  &  251  verstes  de  la  capitale ,  vers  l'extrémité  nord  du 
système.  Haïs  Rybinsk,  à  l'extrémité  sud,  et  sur  le  Volga, 
en  est  une  place  de  commerce  plus  importante,  une  énorme 
bourse,  dit  un  des  auteurs  que  nous  consultons f.  C'est  une 
ville  de  15,000  âmes,  chef- lieu  de  district  dans  le  gouv. 
de  Iaroslavl,  et  distant  de  Saint-Pétersbourg  de  666  verstes; 
on  y  transborde ,  dit-on,  annuellement,  des  marchandises 
pour  près  de  100  millions  de  francs,  et  il  s'y  tient  deux 
foires.  Appartenant  à  la  fois  à  ce  système  et  au  suivant,  oo 
peut  véritablement  regarder  Rybinsk  comme  un  des  prin- 
cipaux entrepôts  du  commerce  intérieur,  comme  un  des 
nœuds  de  la  navigation  entre  le  Volga  et  la  Neva.  Celte 
ville,  comme  nous  l'avons  dit,  sera  mise  en  communica- 
tion avec  le  chemin  Nicolas  par  un  embranchement  qui, 
partant  de  Rybinsk,  rejoindra  celui-ci  à  la  station  «fOcé- 
tchinsk  (gouv.  de  Tver),  là  où  ce  rail-way  fait  un  coude 
vers  l'est  Un  peu  en  aval  de  Rybinsk,  le  Volga  reçoit  de 
gauche  d'abord  la  Mologa  et  ensuite  la  Chexna  :  la  première 
de  ces  rivières  appartient  au  second  et  l'autre  au  troisième 
système1.  Par  la  Tchagodocha,  affluent  de  gauche  de  la 
Mologa,  on  arrive  au  Gorioun  (avec  son  lac)  et  à  la  Somina 
(aussi  rivière  et  lac);  puis,  par  la  Valtchina  et  le  canal  de 
Tikhvine,  dans  le  lac  Kroupino;  de  là  dans  la  Tikhvinka  et  le 
Siass,  lequel  aboutit  au  lac  Ladoga  ;  enfin  par  le  canal  du  Siass, 
en  dépassant  le  Volkhof,  dans  la  Neva.  La  longueur  totale 
de  cette  branche  est  de  880  verstes,  dont  120  canalisées.  Les 

1.  Engelhardt  (t.  Ier,  p.  93-99)  en  donne  la  description.  Sur  Tikhvine,  voiribitL, 
t.  III,  p.  100-108.  Cf.  sur  Rybinsk,  Matérialy  dla  StatUtiki  (1839) ,  4»  section, 
p.  41-44,  avec  tableaux;  Mûller,  ouvrage  cité,  p.  162  et  170,  et  le  Stoaar  géo- 
graphique. —  Disons  ici  que  les  barres  de  Kartchévinsk  menacent  d'interrompre  la 
navigation  du  canal  de  Rybinsk.  Au  commencement  d'août  1868,  il  y  avait,  nous 
assure- t-on,  jusqu'à  6  millions  de  pouds  de  blé  qui  restaient  en  place,  faute  d'eau, 
sur  ces  barres. 

2.  Voir  1. 1",  p.  449. 
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principaux  ouvrages  (fart  sont  autour  de  Tikhvine  et  près 
do  Ladoga.  Voici  comment  les  explique  Engelhardt1  dans 
un  travail  hydrographique  déjà  cité  :  Du  lac  Ladoga  les  bar- 
ques pouvaient  arriver,  par  le  Siass ,  jusqu'à  la  Tikhvinka; 
mais  là  un  volok  ou  partage  d'une  longueur  de  90  verstes 
les  séparait  de  la  Somina,  qui,  par  la  Tchagodocha  et  la 
Mologa,  leur  aurait  permis  d'atteindre  au  Volga.  C'est  là 
que  fut  creusé  le  canal  de  Tikhvine,  long  seulement  de 
7  verstes,  mais  auquel  on  ajoute  le  cours  de  la  Valtchina, 
unie  à  la  Tikhvinka,  affluent  du  Siass.  Les  ouvrages  d'art 
consistent  en  36  écluses  à  sas  et  54  écluses  simples  et 
plus  petites.  Ainsi  était  établie  la  communication  entre  le 
lac  Ladoga  et  le  Volga.  Cependant,  comme  dans  la  première 
branche,  il  fallut  en  outre  aviser  au  moyen  de  contourner 
Bans  encombre  le  lac  dans  la  direction  de  la  Neva  :  c'est  à 
cet  effet  que  Ait  construit  un  second  canal ,  celui  du  Siass, 
long  de  10  verstes,  large  d'environ  18  mètres,  mais  sans 
écluses  et  même  sans  courbes.  Malheureusement,  dans  le 
premier  de  ces  canaux,  on  ne  peut  employer  que  des  bar- 
ques de  petites  dimensions,  à  faible  tirant  d'eau  et  dont  le 
halage  n'exige  à  la  fois  qu'un  seul  homme,  un  second  res- 
tant sur  le  bateau  pour  le  service  des  relais.  La  fréquen- 
tation de  cette  branche  est,  à  cause  de  ses  imperfections, 
moindre  que  celle  des  deux  autres,  pourtant  plus  longues. 
Troisième  branche,  dite  de  Marie,  en  l'honneur  de  l'im- 
pératrice mère  d'Alexandre  Ier  et  de  Nicolas.  Longue  de 
1,054  verstes,  dont  282  canalisées,  cette  branche  a  à  peu 
près  le  même  point  de  départ  que  la  précédente  ;  elle  est 
toutefois  en  rapport  avec  la  Neva,  non  plus  par  le  Ladoga, 
mais  par  les  lacs  Biélo-Oséro  et  Onega;  elle  se  dirige  par 
conséquent  plus  vers  le  nord-est  et  englobe  aussi  une  partie 

1.  T.  H,  p.  36.  A?ec  Collignon  seul  (p.  62),  on  ne  peut  pas  s'en  faire  une  idée. 
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du  gouv.  d'Olonetz ,  auquel  les  autres  ne  touchent  point 
Pierre  le  Grand  paratt  également  en  avoir  eu  la  première 
pensée;  mais  c'est  Paul  qui  fit  commencer  les  constructions 
en  1799,  et  c'est  Alexandre  Ier,  en  1815,  qui  les  acheva, 
malgré  les  difficultés  qu'opposait  le  terrain.  Nous  avons  ex- 
pliqué ailleurs1  ce  système.  Du  Volga,  on  entre,  à  Rybinsk, 
dans  la  Ghexna  qui  est  un  écoulement  du  Biélo-Oséro  ou  lac 
Blanc*,  dont  la  nappe  s'étend  au  nord-est  du  gouv.  de  Nov- 
gorod, sous  le  60e  degré  de  latitude.  Vis-à-vis  de  cet  écou- 
lement, le  lac  reçoit  la  Kovja  qui  vient  du  gouv.  d'Olonetz, 
où  elle  se  réunit  à  la  Vytégra  dans  le  petit  lac  Koyjé.  Là  est 
le  canal  de  Marie  que  nous  décrirons  tout  è  l'heure.  Par  la 
Vytégra,  on  entre  dans  le  lac  Onega  et  dans  le  canal  Onega 
qui,  avec  le  canal  du  Svir,  ouvre  une  communication  sûre  avec 
la  rivière  de  ce  nom,  laquelle,  écoulement  de  ce  lac,  va  débou- 
cher dans  celui  de  Ladoga ,  sur  les  confins  des  gouv.  d'Olo- 
netz et  de  Saint-Pétersbourg.  La  communication  avec  la  Neva 
est  ensuite  achevée  par  les  canaux  de  Ladoga  et  du  Siass  que 
le  lecteur  connaît  déjà.  On  voit  que  cette  branche  de  Marie 
embrasse  toute  une  série  de  canaux,  dont  le  principal  porte 
le  même  nom ,  canal  de  Marie;  il  a  d'ailleurs  nécessité  la 
canalisation  de  toutes  les  rivières  qui  s'y  rapportent,  par- 
ticulièrement de  la  Vytégra,  sur  laquelle,  à  cause  de  ia 
chute  considérable  qu'elle  a,  il  a  fallu  construire  29  écluses 
à  sas  et  qui  présente  un  curieux  spectacle.  Le  canal  de  Marie 
est  alimenté  par  le  lac  Matko,  à  gauche  de  la  Vytégra,  et 
le  lac  Kovjé,  à  sa  droite.  Un  aqueduc  remarquable  de  deux 
verstes  et  demie  de  long  amène  les  eaux  de  ce  dernier  an 
point  de  partage ,  et  le  canal  même  a  7  écluses.  Un  monu- 
ment consacré  par  Alexandre  Ier  à  Pierre  le  Grand  et  à  ses 

1.  Laltoutti.  lalPologne  et  la  Finlande,  p.  179.  Cf.  Engelhardt,  t  U,  p.  43 
et  48;  H.  Mûller,  ouvrage  cité,  p.  160  et  suhr. 

2.  Voir  1 1»,  p.  340. 
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propres  parents,  s'élève  là  sous  forme  d'un  obélisque.  Nous 
passons  sous  silence  les  autres  canaux  de  cette  branche,  sauf 
celui  du  Svir  qui  est  presque  sans  écluses,  mais  a  ceci  de 
remarquable  qu'il  passe  en  partie  par  le  lac  même.  Non- 
seulement  des  barques  de  toute  grandeur  peuvent  choisir 
cette  voie,  rendue  difficile  seulement  par  les  hivers,  déjà 
plus  âpres,  d'une  contrée  qui  s'étend  jusqu'au  61e  parallèle, 
mais  encore  elles  ont  l'avantage  de  pouvoir  revenir  par  le 
même  chemin,  ce  qui  profite  aussi  à  la  conservation  des 
forêts.  Ces  barques,  en  majeure  partie  à  voiles  et  fort 
grandes,  chargent  de  3,500  à  10,000  pouds,  près  de 
164,000  kilogr.  —  Il  faut  40  jours  pour  aller  de  Rybinsk 
jusqu'à  Saint-Pétersbourg. 

Voilà  l'état  de  la  canalisation  et  de  la  navigation  fluviale 
entre  cette  capitale  et  le  Volga,  qui  est,  nous  le  répétons, 
la  principale  artère  du  pays. 

D'autres  canaux  sont  destinés  à  ouvrir  une  communica- 
tion entre  la  mer  Blanche  et  la  Baltique,  voire  même  avec 
la  Caspienne  par  le  système  de  Marie  et  le  Volga.  Tel  est  le 
canal  du  duc  Alexandre  de  Wurtemberg  (jadis  directeur  du 
corps  des  voies  de  communication),  dont  le  but  immédiat 
était  de  joindre  la  Chexna,  affluent  du  Volga,  au  lac  Kou- 
binsk1,  gouv.  de  Vologda,  et  par  lui  à  la  Soukhona,  qui 
devient  plus  loin  la  Dvina.  Cette  voie,  dont  la  partie  cana- 
lisée est  d'une  longueur  de  145  verstes  avec  13  écluses  à  sas 
et  beaucoup  d'autres  ouvrages,  est  assez  peu  fréquentée  :  la 
longue  durée  de  l'hiver  sous  ces  hautes  latitudes  et  le  peu 
d'activité  du  commerce  d'Arkhangel  en  sont  cause.  C'est  près 
de  la  petite  ville  de  Kirilof,  située  sur  la  Chexna,  au  sud  du 
Biélo-Oséro,  que  s'établit  la  jonction  de  ce  système  avec 
celui  de  Marie.  —  Le  canal  du  Nord  ou  de  Catherine  II 


1.  T.  I«,  p.  340.  -  Cf.  Mûller,  ouvrage  cité,  p.  172. 
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(Sévéro-Iékatérinski)  avait  à  peu  près  le  même  but,  mais 
parait  aujourd'hui  abandonné. 

La  Russie  méridionale  manque  de  canaux;  mais  il  en 
existe  dans  les  provinces  dites  occidentales  et  ancienne- 
ment  polonaises,  ainsi  que  dans  l'ancien  royaume  de  Po- 
logne. Ce  sont  avant  tout  le  canal  de  la  Bérésina,  destiné  à 
opérer  la  jonction  du  bassin  du  Dniepr  avec  celui  de  la 
Duna,  c'est-à-dire  de  la  mer  Noire  avec  la  Baltique1;  pois 
le  canal  Oghinski,  entre  la  Ghara,  affluent  du  Niémen,  et  le 
Pripett,  affluent  du  Dniepr,  et  devant  former  un  lien  entre 
la  Baltique  et  la  mer  Noire,  mais  plus  au  profit  de  la  Prusse 
que  de  la  Russie;  le  canal  Royal,  achevé  en  1843,  et  qui, 
par  l'intermédiaire  du  bassin  de  la  Vistule  et  du  Boug,  doit 
aussi  relier  cette  dernière  mer  à  la  Baltique;  enfin  le  canal 
Auguste,  par  lequel  le  Niémen  est  réuni  à  la  Vistule.  Nous 
ne  comptons  pas  les  canaux  intérieurs  de  Saint-Pétersbourg 
(la  Moïka,  la  Fontanka,  etc.)  qui  servent  à  l'assainissement 
de  la  ville-,  ni  quelques  petits  canaux  de  la  Finlande  et  des 
provinces  Bal  tiques.  Le  canal  de  la  Windau,  en  Kourlande, 
a  été  abandonné;  celui  de  Fellin,  en  Livonie,  qui  devait 
rendre  l'Embach  navigable  et  unir  par  lui  le  lac  Péïpous 
avec  le  golfe  de  Riga,  ne  paraît  plus  servir.  Il  en  est  sans 
doute  de  même  du  canal  Vélikia-Louki,  dans  le  gouv.  de 
Pskof,  et  quant  au  canal  de  la  Kamychenka,  appelé  d'abord 
ravin  de  Pierre  le  Grand  et  destiné  à  relier  le  Volga  avec  le 
Don,  au  moyen  de  la  Kamychenka  et  de  TOavlia  prés  de  Tsa- 
ritsyne*,  il  a  été  abandonné  au  bout  de  fort  peu  de  temps. 

La  navigation  sur  les  fleuves  et  canaux,  et  notamment 
sur  les  trois  systèmes  de  la  Russie  du  nord-ouest,  est,  nous 
le  répétons,  fort  importante.  On  en  peut  juger  par  ce  fait 
que,  seulement  le  long  de  la  Chexna,  on  construit  anjmel- 

1.  Voir  t.  K  p.  397. 

2.  T.  K  p.  408  et  457.  Cf.  H.  Mûller,  ouvrage  cité,  p.  501. 
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lement  plus  de  2,000  barques1,  et  dans  les  trois  systèmes 
environ  5,500.  Quant  au  progrès  de  la  navigation  depuis  la 
fin  du  siècle  dernier,  voici  ce  qu'on  nous  apprend  à  cet 
égard  :  Vers  1790  tous  les  canaux  russes  n'étaient  fréquentés 
que  par  une  moyenne  de  8,000  barques;  à  la  fin  du  siècle, 
on  en  comptait  déjà  10,000;  en  4810,  c'étaient  phis  de 
30,000  barques,  indépendamment  des  radeaux;  enfin  vers 
1838,  38,000  barques  chargées  et  près  de  30,000  trams 
de  bois  de  construction1.  Dans  ce  temps,  le  nombre  des 
barques  de  toutes  grandeurs  dépassait  déjà  quelquefois 
30,000.  On  affirme  que,  dans  la  seule  année  1837,  il  en  a 
été  construit  8,300,  et  que  le  total  employé  à  la  même 
époque,  sur  toutes  les  eaux  de  l'intérieur,  était  de  90,000. 
Pour  1857,  vingt  ans  plus  tard,  M.  M.  Block  donne  les  chiffres 
suivants  :  75,566  embarcations  de  toutes  sortes,  depuis  les 
bateaux  à  vapeur  jusqu'aux  plus  petites  barques;  plus, 
13,645  radeaux,  et  5,488  trains  de  bois  flotté.  L'ensemble  des 
chargements  effectués,  dit-il,  était  évalué  en  même  temps 
à  873  millions  de  fr.,  chiffre  inférieur  à  la  valeur  réelle. 
Les  transports  sur  le  Volga  et  ses  affluents  figurent  dans  le 
mouvement  ci-dessus  pour  31 ,047  bâtiments,  3,386  radeaux 
et  3,767  trains  de  bois,  avec  un  chargement  de  633  mil- 
lions de  fr.  Les  transports  auraient  même  été  de  plus  de 
1  milliard  de  fr.,  dont  150  millions  environ  étaient  à  destina- 
tion de  Pétersbourg,  33  millions  à  destination  de  Moscou, 
33  millions  pour  Riga  et  11  %  millions  pour  Arkhangel.  En 
1863,  la  navigation  intérieure  amena,  rien  qu'à  Saint-Péters- 
bourg, 17,047  bateaux,  plus,  5,635  radeaux  portant  des  car- 

t.  Sur  ces  barques  d'environ  40  espèces  différentes  {bar H,  poloubarki,  lodki, 
souda,  etc.)»  on  peut  voir  H.  Iflùller,  ouvrage  cité,  p.  174  et  599.  Sur  les  construc- 
tions, voir  les  BeUràge  de  Bar  et  Helmersea,  t.  IV,  p.  £U. 

2.  Voir  d'autres  détails  sur  le  mouvement  de  la  navigation  intérieure  par  rap- 
port au  passé,  dans  notre  Statistique  de  1829,  p.  138- Ul ,  et  dans  Reden,  Dos 
Kaiterrekh  Russland,  p.  381-393. 
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gaisons  estimées  ensemble  à  près  de  30  millions  R.  À.  (420 
millions  de  fr.).  M.  de  Buschen  nous  fait  connaître,  d'après 
des  états  officiels1,  la  quantité  et  la  valeur  des  marchandises 
expédiées  par  eau  dans  tout  l'intérieur  de  la  Russie  d'Eu- 
rope pendant  les  trois  années  de  1859  à  1862  :  c'étaient  en 
moyenne  372  millions  de  pouds  (60  millions  de  q.  m.),  d'une 
valeur  de  167  %  millions  R.  A.  (670  millions  de  fr.).  Ces 
chiffres  sont  spécifiés  pour  les  différentes  espèces  de  mar- 
chandises. Ils  le  sont  avec  beaucoup  plus  de  détails  par  bas- 
sins, par  rivières,  par  gouvernements  et  par  marchandises 
dans  le  Vrémennik  officiel  de  1866'.  Voici  les  chiffres  pour 
les  principaux  bassins  : 

P«Mb.  R>  A. 

Bassin  du  Volga 170,258,765  123,611,803 

—  de  la  Neva 145,750,265  13,545,940 

—  du  Dniepr. 20,354,041  9,223,279 

—  de  la  Duna 8,257,734  5,566,053 

—  de  la  Dvina 6,952,839  5,691,266 

—  du  Niémen 3,748,440  1,873,159 

Donnant  à  eux  seuls  ensemble.     355,322,084     159,51 1,499 

• 

La  navigation  à  la  vapeur,  soit  pour  le  transport  des 
passagers,  soit  pour  celui  des  marchandises  et  pour  prendre 
«à  la  remorque  les  barques  ordinaires,  est  établie  et  entre- 
tenue par  des  compagnies  (dont  la  première  fut  fondée  en 
18231),  sur  le  Volga,  sur  la  Neva,  sur  le  Dniepr  avec  ses 
affluents  et  sur  la  Vistule.  On  compte  300  bateaux  à  vapeur 
faisant  le  service  sur  le  premier  de  ces  fleuves.  On  en  a  de 

1.  M.  de  Buschen  (p.  219)  nous  dit  que  les  transports  par  eau  sont  soumis  i  une 
taxe  de  navigation  de  un  quart  p.  100  de  la  valeur  déclarée,  laquelle  est  toujours 
au-dessous  de  la  valeur  réelle.  Cette  taxe  est  appliquée  â  l'entretien  des  ports, 
canaux,  écluses  et  chemins  de  halage. 

2.  2«  section ,  chap.  iv,  p.  74-134.  -  D'après  le  Moêkva,  60,000  navires  trans- 
portent annuellement  400  millions  de  pouds,  d'une  valeur  de  160  millions  R.  A. 

3.  Voir  Dede,  p.  325. 
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plus  pour  le  cabotage  entre  Pétersbourg  et  Riga  ou  d'autres 
ports  de  la  mer  Baltique,  entre  Pétersbourg  et  Abo,  etc.,  et 
il  en  existe  aussi  sur  les  lacs  Ladoga,  Péïpous,  de  Pskof,  etc. 
La  Sibérie  même  en  possède  quelques-uns,  notamment  sur 
le  Baïkal,  l'Amour,  le  Syr-Daria,  etc.  Malheureusement  nous 
manquons  de  données  exactes  sur  les  différents  services. 

Dans  le  livre  de  M.  de  Buschen,  en  donnant  les  chiffres 
par  bassins,  on  indique  aussi  les  principaux  ports  de  cha- 
cun :  nous  tirerons  parti  de  ces  données  dans  l'un  des  para- 
graphes suivants  '. 

En  somme,  les  parties  canalisées  dans  tout  l'empire  ne 
paraissent  pas  avoir  une  longueur  de  beaucoup  plus  de  400 
verstes,  dont  302  pour  les  trois  systèmes  du  Volga;  mais  en 
comptant  aussi  le  cours  des  rivières  compris  dans  ces  sys- 
tèmes, on  trouve  pour  ceux-ci  seulement  une  longueur  de 
3,210  verstes*.  C'est  au  nord-ouest  et  au  centre  de  la  Russie 
d'Europe  que  la  navigation  intérieure  perfectionnée  a  pris 
le  plus  de  développement;  les  autres  parties  de  l'empire  n'y 
prennent  qu'une  assez  faible  part. 

Sauf  la  taxe  dont  nous  avons  parlé  tout  à  l'heure,  la  na- 
vigation intérieure,  comme  le  commerce  intérieur  en  gé- 
néral (abstraction  faite  de  quelques  restrictions  concernant 
la  Finlande,  le  Caucase,  la  Bessarabie),  est  entièrement  libre  : 
il  n'existe  en  Russie  ni  lignes  de  douanes  à  l'intérieur,  ni 
barrières,  ni  octroi,  etc. 

in.  Sièges  du  commerce  intérieur,  tant  pour  le  com- 
merce de  terre  que  pour  celui  auquel  les  cours  d'eau  ser- 
vent d'intermédiaires.  Nous  parlerons  d'abord  des  premiers. 

1°  Sièges  du  commerce  de  terre.  Ce  sont  avant  tout  les 
deux  capitales,  Saint-Pétersbourg  et  Moscou,  dont  il  a  déjà 

1.  Voir  aussi  le  Texte 'explicatif  de  V  Allas  économique,']).  57  et  suiv.~ 
1  En  France,  d'après  M.  Block  (t.  II ,  p.  305) ,  il  yjavait;,  en  1854,  un  total  de 
4,715  kilom.  de  canaux,  à  joindre  aux  9,839  kilom.  des  rivières  navigables. 
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été  beaucoup  parié  è  propos  de  l'industrie1,  et  Varsovie, 
capitale  aujourd'hui  déchue  de  ce  rang,  et  que  nous  sommes 
obligé  maintenant  de  compter  parmi  les  villes  russes1.  Comme 
Saint-Pétersbourg  est  aussi  la  première  place  du  commerce 
extérieur,  il  en  sera  reparlé  plus  loin;  cependant  nous 
noterons  encore  ici  que  dans  Tannée  1863  y  sont  arrivés 
par  la  Neva  seulement  des  produits  naturels  pour  près  de 
30  millions  R.  À.,  ou  190  millions  de  fr.  Quant  à  l'indica- 
tion des  premières  maisons,  presque  toutes  étrangères, 
nous  la  réservons  pour  le  chapitre  du  commerce  extérieur. 
—  Le  siège  par  excellence  du  commerce  intérieur  c'est  Mos- 
cou, et  sous  ce  rapport  il  y  a  lieu  de  nous  y  arrêter  ici 
encore  quelques  moments9.  Rien  que  comme  port  fluvial 
(sur  la  Moskva,  affluent  de  l'Oka  qui  se  jette  dans  le  Volga), 
Moscou  a  reçu  en  moyenne,  dans  la  période  triennale  de 
1860  à  1862,  plus  de  2  millions  de  pouds  (32  à  33  millions 
de  kilogr.)  de  marchandises,  d'une  valeur  de  1,362,000 R. À. 
(près  de  5  V,  millions  de  fr.);  il  est  d'ailleurs,  comme  on  sait, 
relié  à  Saint-Pétersbourg  et  à  la  Baltique  par  le  chemin  Ni- 
colas, le  plus  productif  des  rail-ways  russes  ;  à  Varsovie, 
par  le  chemin  de  ce  nom ,  etc.  L'importation  totale  (y  com- 
pris celle  qui  vient  d'Asie  par  le  chemin  de  fer  de  Nijni- 
Novgorod)  ne  reste  sûrement  pas  au-dessous  de  22  à  23 
millions  de  fr.  La  ville  même ,  abstraction  faite  du  gouver- 
nement,  possède,  comme  on  l'a  vu,  550  fabriques  ou  manu- 
factures occupant  près  de  31,000  ouvriers,  sans  parler  de 
ceux  des  simples  ateliers  industriels.  Dans  le  nombre,  il 
y  a  50  grandes  manufactures  de  soieries ,  industrie  qui  est 

1.  De  Pétersbourg,  ci-dessus,  p.  347  et  854;  de  Moscou,  p.  318  (où  l'on  a 
indiqué  le  nombre  des  magasins  et  boutiques,  des  marchands  des  trois  guides, 
etc.)  et  357  (où  Ton  a  indiqué  celui  des  ateliers,  des  fabriques  et  manufactures, 
etc.). 

2.  Voir,  p.  5,  note  2,  et  Errata  et  Additions. 

3.  Voir  Reden,  Dos  Kaiterreich  Russland,  p.  399-490;  Dede,  179-185. 
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aussi  pratiquée  en  dehors  de  la  ville,  dans  le  gouvernement. 
La  production  totale  ne  reste  pas  au-dessous  de  30  mil* 
lions  R.  A.  (120  raillions  de  fh).  Moseou  est  en  rapport 
daflaires  avec  tous  les  points  de  l'empire,  et  même  avec 
la  Chine1;  avec  l'étranger,  toutefois,  cette  place  n'entre- 
tient guère  de  relations  directes  :  ses  négociants  recourent 
pour  cela  à  l'intermédiaire  de  ceux  de  Pétersbourg,  et  en 
général  le  change  avec  le  dehors  n'est  pas  noté  à  la  bourse 
de  Moscou.  On  ne  peut  guère  déterminer  la  somme  de  l'en- 
semble des  affaires  qui  se  font  là,  mais  on  peut  dire  que  le 
commerce  de  Moscou,  entretenu  par  un  corps  de  marchands 
assez  éclairé  et  jaloux  d'étendre  ses  connaissances  par  des 
écoles  et  des  institutions  supérieures,  comprend  les  objets 
les  plus  divers,  depuis  les  articles  les  plus  précieux  et  les 
plus  raffinés  du  high~life  jusqu'aux  produits  les  plus  com- 
muns, jusqu'aux  besoins  les  plus  ordinaires  de  la  vie  du 
paysan.  —  Quant  à  Varsovie,  cette  ville  est  toujours  le 
centre  commercial  et  industriel  des  provinces  vistuliennes, 
nom  sous  lequel  on  désigne  aujourd'hui  en  Russie  l'ancien 
royaume  de  Pologne,  et  semble  destinée  à  une  plus  grande 
prospérité  commerciale  qu'autrefois,  si  la  paix  intérieure 
peut  désormais  y  être  maintenue.  Sur  une  population  de 
163,805  individus  (chiffre  officiel  pour  1864),  14,346 
appartiennent  à  la  classe  ouvrière,  industrielle  ou  com- 
merçante; tout  le  gouvernement  de  Varsovie  compte  83,300 
individus  de  cette  classe,  sur  un  total  de  165,475  dans 
tout  le  royaume1.  Il  a  souvent  été  question  dans  la  section 
précédente  de  l'industrie  de  Varsovie;  quant  à  son  com- 
merce, il  est  considérable,  et  la  laine  en  est  un  des  articles 
principaux.  Cette  place  a  des  relations  importantes  avec 
l'Autriche  et  la  Prusse. 

1.  Moscou  reçoit  annuellement  de  Kiakhta  50,000  caisses  de  thé. 

2.  Dat  Kônigreich  Polen,  p.  88.  C'est  antérieur  â  la  nouvelle  division. 
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Après  les  capitales,  ce  sont  les  ports  de  mer,  Odessa, 
Riga,  Arkhangel,  Taganrog,  etc.,  puis  les  villes  de  foire, 
qui  prennent  la  part  la  plus  notable  au  commerce  inté- 
rieur1. Il  sera  question  des  premiers  dans  le  chapitre  sui- 
vant; mais  les  secondes  doivent  trouver  leur  place  ici.  En 
dehors  des  villes  de  foires,  dit  M.  de  Buschen  (p.  234),  c  il  n'y 
a  que  Moscou  et  les  villes  maritimes  de  la  Baltique,  de  la  mer 
Noire  et  de  la  mer  d'Asof  >  qui  sont  de  vraies  villes  com- 
merçantes». Nommons  cependant,  comme  principaui  centres 
du  commerce  intérieur  à  tous  les  points  de  vue,  Nijni- 
Novgorod,  Kasan,  Simbirsk,  Saratof,  Saraara,  Rybinsk, 
Koursk,  Chouîa,  Novgorod,  Toula,  Orel,  Tver,  Irbith,  Iaros- 
lavl,  Kalouga,  Vologda,  Perm,  Viatka,  Kbarkof,  Kief,  Tor- 
jock,  Berditchef,  Oustioug-Véliki.  On  verra  plus  loin  la  part 
que  chacune  de  ces  villes  peut  réclamer*. 

Foires.  On  y  fait  un  genre  d'affaires  commerciales  qui,  en 
gros  comme  en  détail,  convient  mieux  que  le  commerce  régu- 
lier, lequel  se  fait  en  majeure  partie  par  correspondance,  à 
cette  classe  de  la  population  qui,  à  défaut  d'une  bourgeoisie 
instruite,  pourvoit  en  Russie  à  la  circulation  des  produits  du 
pays  et  autres  marchandises.  On  comptait,  en  1863, 1,127 
foires  rien  que  dans  la  Russie  d'Europe;  en  tout,  jusqu'à 
1,800  V  La  moyenne  par  gouvernement  est  environ  20;  mais 
ce  nombre  est  fortement  dépassé  dans  quelques-unes  de  ces 
circonscriptions,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  publications  offi- 

1.  On  en  trouvera  la  nomenclature  à  peu  près  complète,  même  quant  an  places 
de  la  Sibérie,  chez  Dede,  p.  172-179.  Voir  aussi  Friebe,  Ucber  Russlandt  Bm 
del,  t. I",  p.  110-117;  t.  II,  p.  219-244. 

2.  Voir  aussi  Tengoborski,  t.  III,  p.  278. 

3.  En  portant  ce  chiffre,  d'après  le  Vrémennik,  jusqu'à  6,050,  M.  de  Buschen 
y  parait  comprendre  tous  les  grands  marchés  périodiques,  quoique  pourtant  il 
veuille  les  borner  à  ceux  qui  font  au  moins  pour  1,000  R.  A.  (4*000  fr.)  d'affaire* 
—  Par  le  Vrémennik,  on  apprend  aussi  quel  jour  et  en  l'honneur  de  quel  saint 
chaque  foire  se  tient. 
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ciel  les1.  Voici  quels  gouvernements  en  ont  le  plus  :  Kharkof , 
77;  Poltava,  63;  Koursk,  55;  Tchernigof,  52;  Voronège,  45, 
tous  gouvernements  appartenant  à  la  Petite-Russie,  ou  si- 
tués à  l'entour  d'elle.  Dans  le  pays  des  Kosaks  du  Don  et  dans 
laPodolie  il  ne  se  tient  pas  plus  de  3  foires;  dans  le  gouv.  de 
la  Vilna,  4;  dans  celui  d'Arkhangel,  5;  dans  chacun  de  ceux 
de  Nijegorod  et  Saint-Pétersbourg,  7.  Cela  se  conçoit  pour 
ces  deux  circonscriptions  :  la  capitale  est  une  foire  perpé- 
tuelle, comme  nos  capitales  dans  les  pays  d'Occident,  et  à 
Nijni-Novgorod  se  tient  la  foire  par  excellence,  qui  écra- 
serait toutes  les  autres  qu'on  voudrait  tenir  dans  le  voisi- 
nage. Dans  le  Calendrier  de  Saint-Pétersbourg  pour  1853 
on  a  mis  à  part  les  foires  où  la  valeur  des  ventes  s'élève 
habituellement  à  au  moins  50,000  R.  A.  (200,000  fr.).  Elles 
étaient  au  nombre  de  128,  et  les  apports  de  marchandises 
y  étaient  d'une  valeur  d'environ  220  millions  R.  A.  (880 
millions  de  fr.),  ce  qui  fait  en  moyenne  pour  chacune 
6,875,000  fr.  Si  à  ces  128  foires  principales  on  ajoute 
toutes  les  autres,  petites  ou  du  moins  très-secondaires,  en 
y  comprenant  aussi  celles  de  l'ancien  royaume  de  Pologne 
et  de  la  Finlande,  on  trouve  une  valeur  qui  ne  restera 
guère  au-dessous  de  900  millions  ou  1  milliard  de  fr.,  va- 
leur dont,  il  est  vrai,  un  tiers  peut-être  sera  resté  invendu; 
M.  de  Buschen  porte  même  le  chiffre  jusqu'à  389,405,000 
R.  A.,  c'est-à-dire  1  %  milliard  de  fr.1  Le  même  auteur 
compte  26  foires  avec  un  débit  réel  (d'après  la  moyenne 
triennale  de  1859  à  1862)  de  plus  de  500,000  R.  A.,  ou 
2  millions  de  fr.;  76  autres  auraient  en  outre  un  débit  de 
plus  de  100,000  R.  A.,  ou  400,000  fr.  Voici  les  vingt  loca- 

i.  Vrémennik,  pour  1866, 2«  section,  chap.  vi,  p.  158. 

1  Le  statisticien  russe  dit  à  cette  occasion  (p.  235)  que  les  renseignements 
officiels  dont  il  se  sert  (les  mêmes  que  ceux  du  Vrémennik)  sont  en  partie  basés 
sur  les  déclarations  des  marchands,  du  reste  assez  peu  consciencieuses. 
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lités  les  plus  fréquentées  par  les  marchands  forains,  et  les 
plus  renommées  4  ce  titre;  nous  les  rangeons  séparément 
d'après  la  valeur,  non  pas  des  apports,  comme  ci -dessus, 
mais  des  marchandises  réellement  vendues '.  Ce  ne  sont,  bien 
entendu,  que  des  approximations. 

ValeantnR.A. 

1.  Nijni-Novgorod  (gouv.  de  Nijegorod) 80,000,000 

2.  Irbith  (gouv.  de  Perm ,  côté  de  l'Asie) 30,000,000 

3.  Kharkof  (chef-lieu  du  gonv.  de  ce  nom)  \  .  .  .  24,000,000 

4.  Poltava  (chef-lieu  du  gouv.  de  ce  nom)  * .  .  .  .   15,000,000 

5.  Ermitage  (pouêlymtya)  dit  Koreunala  (gouv. 

et  district  de  Koursk) 5,000,000 

6.  Menzelinsk  (gouv.  d'Ouft)4 4,000,000 

7.  Romen  ou  Romny  (gouv.  de  Poltava)* 3,300,000 

8.  Ourioupinsk  (P.  des  Kosaks  du  Don) 3,250,000 

9.  Rostof,  sur  le  Don  (gouv.  de  Iékatérinoslaf)  \  3,230,000 

10.  Simbirsk  (chef-lieu  du  gouv.  de  ce  nom)  .  .  .  3,000,000 

11.  Krolévetz  (gouv.  de  Tchemigof) 2,800,000 

12.  Masliansk  (gouv.  de  Perm) 1,956,000 

13.  Iélisavethgrad  (gouv.  de  Kherson)  .......  1,550,000 

14.  Iékatérinoslaf  (chef-lieu  du  gouv.  de  ce  nom)1.  1,368,000 

15.  Rostof  (gouv.  delaroslavl) 1,353,000 

16.  Bougoulma  (gouv.  de  Samara) 970,000 

17.  Kief  (chef-lieu  du  gouv.  de  ce  nom)  * 940,500 

18.  Lébôdiân  (gouv.  de  Tambof) 860,000 

19.  Berditchef  (gouv.  de  Kief)' ? 

20.  Vesyégonsk  (gouv.  de  Tver) 580,000' 

1.  Pour  les  cinq  autres  catégories  et  pour  des  détails  que  nous  omettons  ici, 
voir  Buschen  (p.  287).  Gf.  Vrémennik,  déjà  cité;  T«ngoborski,  t  III >  p.  288; 
Menschen  und  Dirige  in  Russland,  p.  211  et  suiv.  ;  Reden ,  D,  K.  A, ,  p.  391. 

2.  Les  trois  foires  prises  ensemble,  ainsi  que  nous  l'expliquerons  plus  loin. 

3.  Quatre  foires  par  an ,  mais  dont  trois  sont  insignifiantes. 

4.  D'après  leSlovar,  t.  III,  p.  220.  Dans  le  Vrémennik,  on  Ut:  gouv.  d'Orenbowf- 

5.  Les  deux  foires. 

6.  D'après  le  Slovar  (t.  II,  p.  234),  cette  ville  importante  a  cinq  mires  par  an; 
dans  le  Vrémennik  (p.  176) ,  cette  ville  ne  figure  pas  dans  la  liste  des  foires. 

7.  Tengoborski  nomme  encore  une  foire  de  Rynpeski ,  dans  la  steppe  des 
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Pour  les  foires  de  l'ancien  royaume  de  Pologne  et  de  la 
Finlande,  on  peut  évaluer  les  apports  à  10  ou  49  millions R.  A. 

Une  remarque  de  M.  de  Buschen,  que  Ton  fera  bien  de 
consulter  sur  cette  matière,  c'est  que,  relativement  à  la 
distribution  géographique  des  foires,  il  faut  distinguer  deux 
groupes  :  celui  du  nord-est  (de  Moscou  à  Irbitb)  et  celui 
du  sud-est  (Oukraine  et  ses  alentours).  La  foire  de  Nijni- 
Novgorod  n'appartient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  deux 
groupes,  mais  se  trouve  en  relations  directes  avec  les  deux, 
tout  en  revendiquant  un  caractère  tout  à  fait  particulier. 
Dans  chacun,  le  mouvement  des  marchandises  a  un  caractère 
à  part.  Dans  le  groupe  du  nord* est,  qui  est  plus  à  la  portée 
de  Saint-Pétersbourg,  port  d'importation,  les  tissus  d'origine 
étrangère  font  une  forte  concurrence  aux  produits  russes; 
les  productions  de  l'Asie  (coton,  soie  et  soieries)  figurent 
en  assez  grandes  quantités,  et  l'on  remarque  ensuite  le 
plus  les  métaux  et  les  fourrures  de  la  Sibérie,  les  cuirs, 
l'huile,  l'eau-de-vie,  etc.  Ce  qui  domine  dans  le  groupe  du 
sud-ouest  ou  oukrainien,  ce  sont  les  tissus  d'origine  russe. 
Ils  représentent  une  valeur  de  27  à  28  millions  R.  A.,  sur  un 
total  de  80  millions,  montant  des  ventes  dans  tout  le  groupe. 
La  seconde  place  appartient  aux  produits  de  la  région 
même,  à  la  laine  brute,  en  suint  et  lavée,  qui  vient  de 
Kherson,  Poltava,  Kief,  Iékatérinoslaf,  et  surtout  de  Khar- 
kof.  On  en  vend  pour  10  millions  R.  A.  Puis  viennent  d'autres 

Kirgbises,  où  la  vente  annuelle  serait  de  1,270,000  R.  A.  —  Le  Vrémennik  ne 
fait  pas  mention  de  la  foire  de  Korsoun  (gouv.  de  Kief),  mentionnée  par  le  baron 
de  Reden,  avec  une  vente  de  1,632,690  R.  B.  —  Dans  le  Journal  des  Manufac- 
tures et  du  commerce,  on  citait,  en  1835,  Parskolé-selo  (gouv.  de  Kostroma), 
avec  une  vente  de  10  millions  R.  B.,  mais  c'était  une  exagération;  il  fallait  réduire 
ce  chiffre  au  dixième  ou  douzième.  Sur  les  foires  du  gouv.  de  Tobolsk,  voir  Olde- 
kop,  Der  Russische  Merkur,  t.  1er  et  II,  passim;  sur  une  des  plus  primitives  de 
toutes,  la  foire  d'Ostrovnoîé,  dans  le  pays  des  Tchouktches,  avec  fig.,  voir 
Eogelhardt,  Hussûche  MùceUen,  1 1»,  p.  119-142. 

IV.  44 
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produite  fournis  par  cette  même  région,  et  en  quatrième 
lien  seulement  M.  de  Buschen  mentionne  les  articles  ap- 
portés de  loin,  savoir  :  les  fers  de  Nijni-Novgorod  (mais 
Tenus  de  l'Oural),  P°ur  2  millions  FI  A.;  le  thé  chinois, 
pour  1  million;  les  drogueries  d'Odessa,  Taganrog  et  Saint- 
Pétersbourg,  pour  3  millions;  les  vins  du  Don  et  de  la 
Crimée,  pour  1  million;  le  poisson  du  Don  et  de  la  mer 
d'Asof,  pour  3,500,000  R.  A.;  les  vins  étrangers  (venus  de 
Pétersbourg),  pour  500,000,  et  le  sucre,  soit  de  Péters- 
bourg,  soit  aussi  de  Kief  et  de  Koursk,  pour  2,250,000. 

Le  résultat  financier  des  foires  russes  en  général  est 
variable  et  très-inégal;  mais  nous  ne  pouvons  entrer  ici 
dans  ces  détails1.  Bornons-nous  à  dire  qu'il  y  en  a  tous  les 
ans  un  très-grand  nombre  où  presque  la  moitié  des  mar- 
chandises apportées  restent  invendues. 

Les  vingt  foires  que  nous  avons  énumérées  sont,  on  en 
conviendra,  avec  près  de  cent  autres  encore,  de  vraies 
foires,  et  non  pas  de  simples  marchés  périodiques,  quelque 
bien  fournis  qu'on  se  les  figure  ;  ce  sont  des  rendez-vous 
de  marchands  venus  pour  la  durée  de  quelques  semaines 
avec  des  marchandises  de  valeur,  quoique  en  partie  com- 
munes et  d'usage  journalier,  de  toute  la  province,  et  même 
des  provinces  d'alentour,  et  des  villes  comme  des  cam- 
pagnes, même  de  tous  les  points  de  l'empire,  pour  ne  pas 
dire  de  tous  les  pays,  ce  qui  ne  s'appliquerait  guère  qu'à 
Nijni-Novgorod  et  peut-être  à  Irbith.  Nijni-Novgorod,  es 
particulier,  est  un  emporium  dans  le  sens  le  plus  gran- 
diose du  nom  :  l'Asie  et  l'Europe,  cent  mille  hommes  sous 
tous  les  costumes  imaginables  s'y  donnent  rendez-vous, 
grâce  d'abord  à  son  admirable  situation,  entre  les  deux 
parties  du  monde,  au  confluent  d'une  rivière  très-navigable 
et  qui  serpente  par  tout  le  centre  de  l'empire ,  l'Oka,  avec 

1.  Voir  Teogobonki,  t  III,  p.  Ml. 


COMMERCE  INTÉRIEUR.  691 

le  Volga,  l'un  des  plus  grands  fleuves  de  l'ancien  monde , 
qui,  par  la  mer  Caspienne,  communique  directement  avec 
la  Perse,  comme  avec  les  steppes  des  Kirghises  et  des  Tur- 
komans,  et  par  la  Kama  jusqu'au  pied  de  l'Oural,  avec 
d'autres  parties  de  l'Asie;  grâce  ensuite  aux  chemins  de  fer 
qui  déjà  relient  cette  ville  avec  la  région  industrielle  autour 
de  Vladimir  et  Chouîa,  avec  Moscou,  second  Manchester  de 
la  Russie  9  et  avec  Saint-Pétersbourg,  c'est-à-dire  avec  tout 
l'Occident  de  l'Europe,  et  qui,  de  l'autre  côté,  par  Oren- 
bourg,  atteindront  un  jour  le  Syr-Daria  et  pénétreront 
ainsi  jusque  dans  l'ancienne  Bactriane ,  qui  faisait  partie  de 
la  monarchie  éphémère ,  mais  artistement  construite  pour 
le  commerce  du  monde,  d'Alexandre  le  Grand. 

Nous  parlons  de  l'avenir;  mais  les  foires,  n'est-ce  pas 
la  force  commerciale  du  passé  de  l'empire  des  Tsars?  au- 
ront-elles encore  leur  raison  d'être  quand  les  chemins  de  fer 
seront  achevés,  quand  les  communications  seront  devenues 
aussi  faciles  qu'elles  étaient  jusqu'ici  pénibles  à  raison  de 
si  désespérantes  distances?  En  effet,  il  ne  faut  pas  s'y  trom- 
per, ces  magnifiques  foires  ne  sont  nullement  un  signe  de 
haute  civilisation  dans  un  pays  :  on  s'en  passe  dans  ceux 
où  les  villes  florissantes  par  le  commerce,  foires  perpé- 
tuelles, se  multiplient  presque  à  vue  d'oeil;  et,  en  France 
par  exemple,  Beaucaire,  en  Allemagne  Leipzig,  perdent 
tous  les  jours  de  leur  ancienne  splendeur  et  de  leur  signi- 
fication. En  sera-t-il  de  même  un  jour  de  Nijni?  cette  mêlée 
de  peuples,  devenue  inutile,  sera-t-elle  un  jour  frappée  de 
déchéance?  Cela  n'est  pas  impossible,  mais  ce  n'est  rien 
moins  que  certain,  et,  dans  tous  les  cas,  cet  avenir,  s'il  doit 
se  réaliser,  sera  un  avenir  très-éloigné.  Nijni  est  une  foire 
exceptionnelle,  internationale,  réunissant  avec  les  Russes, 
souvent  eux-mêmes  encore  bien  près  de  l'état  de  nature,  les 
peuples  les  moins  instruits  de  l'Asie,  quoique  les  plus  ar* 
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dents  et  les  plus  fins,  peuples  qui  ne  font  pas  et  ne  feront 
pas  de  longtemps  les  affaires  par  écritures,  qui  attendent 
beaucoup  pour  leurs  intérêts  de  leur  ruse  personnelle,  et 
ont  besoin  de  se  voir  pour  conclure  entre  eux1. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question,  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  d'entrer  dans  plus  de  détails,  non-seulement  sur 
la  grande  foire  du  Volga,  mais  aussi  sur  celle  d'Irbith  et 
sur  un  petit  nombre  d'autres  encore  de  celles  qui  figurent 
en  tête  de  notre  tableau  ci-dessus. 

Foire  de  Nijni-Novgorod ,  la  plus  importante  peut-être 
de  toute  l'Europe  et  même  de  tout  l'ancien  monde.  Nous 
ne  voulons  pas  reproduire  ici  la  description  et  l'historique 
qui  se  trouvent  déjà  dans  cet  ouvrage  et  dans  un  de  nos 
précédents  *,  de  cet  immense  marché  aussi  bien  que  de  la 
ville;  mais  il  nous  faut  au  moins  donner  le  résumé  de  l'une 
et  de  l'autre. 

Au  point  même  où  l'Oka,  grande  rivière  dont  nous  avons 
décrit  tout  le  cours,  a  son  confluent  avec  le  majestueux 
Volga,  s'élève  du  côté  méridional  (à  droite  de  l'Oka)  la 
ville  et  s'étend  du  côté  nord  (à  gauche  de  cette  ri- 
vière) le  vaste  champ  de  foire  qui  en  dépend;  celui-ci  dans 
une  plaine  sablonneuse,  celle-là  sur  de  pittoresques  hau- 
teurs que  les  rues  gravissent  jusqu'au  sommet,  où  Ton  do- 
mine toute  la  contrée.  Ce  chef-lieu  du  gouv.  de  Nijegorod 
(non  plus  Nijni-Novgorod) ,  où  passe  la  grande  route  me- 
nant de  Moscou  en  Sibérie ,  est  à  390  verstes  de  cette  ca- 

1.  Voir  d'ailleurs  sur  cette  intéressante  question  on  rapport  fait  À  la  Société 
géographique  russe  par  son  savant  membre,  M.  l'académicien  V.  Bezobrasof. 

2.  T.  Ier,  p.  462,  et  La  Russie,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  114-120,  are 
un  plan  du  champ  de  foire  emprunté  4  Engelbardt  On  en  trouve  un  autre  dans 
l'ouvrage  de  ColUgnon.  Cf.  Engelhardt,  Russische  Miscellen,  t  H,  p.  65-75,  et 
t  IV,  p.  133-173;  Reden,  Dos  Koiserreich  Russhnd,  p.  396-399;  Haxthauseo, 
1 1",  p.  264-272  et  298,  389-399;  Tengoborski,  t.  in,  p.  280-288;  Mmsch* 
und  LHnge,  p.  211-213;  (Mignon,  p.  227-245;  Buscoen,  p.  243-245. 
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pitale,  à  1,067  de  Pétersbourg,  avec  une  population  de 
42,000  âmes,  qui,  au  temps  de  la  foire,  s'accroît  le  plus 
souvent  jusqu'à  100,000,  quelquefois  même,  dit-on,  jus- 
qu'à 200,000.  Le  champ  de  foire,  qui  est  immense,  est 
couvert  de  boutiques  régulières  en  pierre  et  en  fonte1;  il 
se  continue  encore  par  le  village  de  Kounavina,  en  amont 
du  fleuve,  et  auquel  aboutit  le  chemin  de  fer.  Il  en  forme 
avec  ses  baraques  (balagany)  comme  une  espèce  de  fau- 
bourg .  Un  long  pont  de  bateaux  sur  l'Oka  réunit  en  été  le 
champ  de  foire  à  la  ville  basse,  en  s'appuyant  sur  la  pointe 
d'un  Ilot  qui  partage  ici  en  deux  parties  inégales  le  cours 
de  la  rivière.  Nijni-Novgorod  est,  comme  on  sait,  depuis 
1817,  l'heureuse  héritière  de  Makarief,  le  chef-lieu  du  dis- 
trict voisin,  plus  bas  sur  le  Volga ,  à  96  verstes  de  distance 
vers  le  sud-est*:  cette  ville  n'avait  pas,  comme  le  siège 
actuel  de  la  foire,  le  double  avantage  d'un  séjour  agréable*, 
offrant  au  moins  les  ressources  d'une  ville  de  second  ou 
troisième  ordre,  et  d'un  port  sur  l'Oka  ajouté  à  celui  sur  le 
Volga.  Nous  ne  pouvons  pourtant  pas  parler  avec  éloge  de 
l'emplacement  proprement  dit  de  la  foire,  terrain  immense, 
mais  submersible,  et  qui  fait  partie  de  l'espèce  dé  steppe  ou 
toundra  qui  s'étend  au  nord  de  Nijni-Novgorod  à  perte  de 
me,  désert  de  sable  mouvant,  avons-nous  dit4,  où  la  foule 
qui  se  presse  entre  les  boutiques  soulève  d'épais  nuages 
dont  les  yeux  ont  beaucoup  à  souffrir. 

1.  Parmi  ses  curiosités,  on  cite  ce  que  nous  appellerons  la  cloaca  maxima,  et 
qui  est,  selon  Engelhardt  (t.  IV,  p.  165),  le  plus  grand  water  clotet  qu'il  y  ait  au 
monde. 

1  II  ne  faut  pas  confondre  ce  Makarief,  très-petite  Tille  aujourd'hui,  avec  Ma- 
karief sur  l'Ounja,  dans  legouy.  de  Kostroma,  qni  elle-même  n'a  que  3,700  âmes. 

3.  Ce  qui  a  beaucoup  contribué  à  l'agrément  de  notre  propre  séjour,  c'était  l'ai- 
mable hospitalité  du  général  Akintsof,  gouverneur  de  Nijegorod,  qui  nous  a  fait, 
entre  autres,  assister  à  l'inauguration  et  la  bénédiction  du  pont  de  bateaux,  le 
7  juillet  1864. 

4.  Cf-dessus,p.  95. 
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La  foire  s'ouvre  officiellement  le  15  juillet  (vieux  style) 
et  se  ferme,  au  bout  de  six  semaines,  le  25  août.  Aucune 
époque  de  l'année  ne  serait  plus  favorable  :  les  barques  du 
Volga  et  de  la  mer  Caspienne  ont,  après  la  débâcle  et  la 
fin  des  grandes  crues,  largement  le  temps  d'arriver,  et,  à 
leur  départ,  les  marchands  peuvent  de  même  regagner  leur 
pays  ou  d'autres  foires  qui  sont  sur  leur  chemin  avant  le 
retour  de  la  gelée  et  l'interruption  des  transports  par  eau 
En  août ,  toutes  les  affaires  s'engagent,  et  alors  la  bourse 
qui  se  tient  au  champ  de  foire  même,  et  en  plein  vent, 
commence  à  avoir  de  l'activité. 

Si  ce  mot  est  vrai  que  la  foire  de  Nijni-Novgorod  est  un 
rendez-vous  de  peuples ,  il  ne  faut  pourtant  pas  s'en  exa- 
gérer la  portée.  Les  Arméniens,  les  Boukhares,  les  Persans, 
les  Tatars  de  toute  espèce,  —  et  ce  sont  ceux-ci  qui  domi- 
nent parmi  les  assistants  des  pays  d'Orient1,  —  y  viennent 
en  assez  grand  nombre,  mais  il  est  rare  qu'on  y  voie  de 
véritables  Chinois,  et  même  les  autres  hommes  aux  costu- 
mes étrangers  sont  la  plupart  des  sujets  de  l'empire  des 
Tsars,  des  Sibériens,  des  Caucasiens,  des  Kirghises,  etc., 
etc.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  la  foire  se  compose  avant 
tout  de  marchandises  russes ,  produits  bruts  ou  objets  fa- 
briqués (cotonnades  et  autres  tissus,  métaux,  cuirs,  four- 
rures, etc.)9,  et  que  moins  de  la  moitié  des  apports  com- 
prennent les  deux  autres  catégories  réunies,  d'une  part  les 
produits  de  l'industrie  européenne  et  les  denrées  coloniales, 
d'autre  part  les  marchandises  asiatiques ,  parmi  lesquelles 
le  thé  des  Chinois,  apporté  par  des  intermédiaires ,  puis  le 
coton  des  Boukhares  et  la  soie  des  Persans,  figurent  au 
premier  rang. 

1.  On  ne  peut  pas  dire,  malheureusement,  que  c'en  soient  les  pins  riches. 

2.  Buschen  en  attribue  U  p.  100  à  la  Russie,  8  p.  400  aux  prodoits  étrangers 
non  compris  la  Chine,  qui  à  elle  seule  compterait  pour  10  p.  100,  etc. 
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Veut-on  connaître  les  chiffres?  Voici  ceux  des  cinq  an- 
nées de  1861  à  1865;  mais  le  lecteur  aura  soin  de  tenir 
compte  de  la  distinction  que  nous  faisons  entre  les  apports 
et  les  marchandises  réellement  vendues.  Ce  sont  des  R.  A. 

Apporte  Mtrchindiiei 

1861  (d'après  une  communication  pp^   '  *•*■■•■. 
de  source  officielle1) 96,328,400      83,675,000 

1862  (idem) 100,404,000  91,917,100 

1863  (Mb»,  et  le  Vrémennik).  .  .  100,492,900  90,383,500 

1864  (d'après  les  journaux  russes).  108,890,200  92,224,450 

1865  (idem) 111,457,000  98,270,320 

Ensemble 517,572,500    456,470,370 

Moyenne  des  5  années.  .    103,514,500'    91,294,074 

Dans  la  dernière  somme  des  apports  (1865),  plus  de  83 
millions  R.  A.  se  rapportent  aux  marchandises  russes  (che- 
vaux et  bestiaux  compris),  moins  de  14  millions  aux  articles 
d'Europe  et  aux  denrées  coloniales,  environ  la  même  somme 
ou  un  peu  plus  à  ceux  d'Asie,  parmi  lesquels  la  Chine  figure 
pour  7,255,000  R.  A. 

En  regard  de  ces  cinq  années ,  nous  mettrons  la  moyenne 
de  sept  des  premières,  de  1824  à  1830*.  On  voudra  bien 
remarquer  pourtant  qu'il  s'agit  là  de  R.  B.,  c'est-à-dire 
équivalents  à  peu  près  à  un  franc,  et  non  de  R.  A.  qui  valent 
quatre  fois  plus.  Nous  ajoutons  d'ailleurs  un  renseignement 
de  plus,  le  prix  des  loyers  payés4. 

1.  Elle  nous  a  été  faite  par  le  gouverneur  de  Nijegorod. 

2.  Rectification  faite  des  erreurs  inévitables  dans  la  tenue  des  registres  oflV 
ciels,  dit  Buschen,  il  faut  porter  la  moyenne  des  apports  même  de  1854  â  1859  à 
110  on  115  millions  R.  A.  (460  millions  de  francs)  au  moins. 

3.  Voir  les  moyennes  données  par  Reden  (p.  397)  pour  trois  périodes,  de  1883 
à  1841. 

4.  La  somme  qu'on  attribue  aux  loyers  ne  peut  pas  exprimer  seulement  ceux- 
là;  elle  comprend  sans  doute  les  droits  d'entrepôt  et  antres,  par  rapport  aussi 
peut-être  aux  quantités  non  vendues. 
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88,783,702    60,287,533     386,222 
Voici  les  chiffres  de  deux  époques  postérieures f  : 

Apports.  Veotm. 

i831  (aussi  en  R.  B.)  .  .    429,507,300      98,329,525 
4842  (idem) 464,870,358    434,563,459 

Enfin  voici  encore  deux  années  entre  celles-ci  et  les 
cinq  années  les  plus  récentes  (4864-4865)  qu'on  a  vues 
ci-dessus:  elles  sont  tirées  de  la  même  communication 
de  source  officielle,  et  sont  aussi  en  R.  A. 

Apport*.  Ventes. 

1853 64,406,493      55,364,623 

4860» 402,682,900      93,659,300 

Partout  le  progrès!  et  un  progrès  très-notable,  depuis 
la  moyenne  de  23  millions  R.  A.  (ou  92  millions  de  francs) 
d'apports,  qui  répond  à  la  moyenne  ci-dessus  des  sept  an- 
nées de  4824  à  4830,  et  le  chiffre  de  444  '/,  millions  R.  A. 
(ou  446  millions  de  francs)  qui  se  rapporte  à  Tannée  4865. 

Cette  différence  de  354  millions  de  francs  représentant 
le  progrès  dans  un  espace  de  temps  qui  ne  dépasse  pas 
40  ans,  dans  une  catégorie  seulement  du  commerce  inté- 
rieur de  la  Russie,  mérite  assurément  de  fixer  l'attention. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  nature  des  marchandises 
qui  s'encombrent  à  Nijni  au  temps  de  la  foire,  et  nous  ayons 
dit  que  les  produits  russes  y  figurent  dans  la  proportion  de 
74  p.  400.  En  4865,  voici  en  quoi  consistaient  les  princi- 
paux articles  de  cette  classe  d'apports,  avec  indication  de 

1.  Voir  Comte  Kayserling,  Au»  den  Reùetagebùchem  de»  Grafen  G.  Kankri* 
(1865),  1. 1",  1"  partie,  p.  96.  Cf.  Men$chen  und Dirige,  p.  213.  Comme  ooos 
avons  tous  les  chiffres  de  1824  jusqu'à  ce  jour,  nous  avons  pu  vérifier  l'exactitude 
de  ceux-ci. 

2.  Dans  l'intervalle  se  placent  les  années  de  guerre  de  1854  i  1856,  où  il  y  « 
eu  naturellement  diminution. 
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leur  valeur  en  francs:  cotonnades,  l'article  principal/  près 
de  60  millions;  tissus  de  laine  et  draps,  40  millions;  mé- 
taux, près  de  50  millions1;  fourrures,  22  millions;  cuirs, 
14  millions;  tissus  en  lin  et  en  chanvre,  44 millions;  tissus 
en  soie,  près  de  23  millions;  verrerie  et  poterie,  9  mil- 
lions. Les  céréales  et  les  fruits  du  Midi  occupent  aussi  une 
place  considérable.  Quant  aux  articles  importés  de  l'étran- 
ger, c'étaient  le  thé,  près  de  39  millions;  les  cotonnades, 
près  de  7  millions  ;  les  tissus  en  lin  et  en  chanvre,  prè£  de 
7  millions;  les  soieries,  près  de  3  %  millions;  les  vins,  plus 
de  8  millions;  articles  auxquels  il  faut  ajouter  les  produits 
chimiques,  les  drogueries  et  denrées  coloniales,  la  merce- 
rie, les  articles  de  Paris  et  toutes  sortes  d'objets  de  luxe. 
La  Perse  apporte  pour  48  millions  de  francs  de  coton  brut, 
puis  de  la  soie  grège,  des  tapis  et  des  étoffes  brodées,  des 
armes,  etc.,  pour  une  somme  moins  considérable;  la  Bou- 
kharie,  pour  7  millions  de  coton  brut;  les  Arméniens,  non 
moins  habiles  qu'eux  dans  les  pratiques  commerciales,  se 
font  en  partie  les  entremetteurs  dans  leurs  affaires,  mais 
apportent  aussi  ces  riches  étoffes,  ces  armes,  cette  sellerie 
des  provinces  caucasiennes  que  l'on  a  admirées  à  la  der- 
nière Exposition  internationale  de  Paris. 

Nous  avons  mentionné  la  Bourse  :  sur  les  affaires  qui  s'y 
rattachent,  Tengoborski  fait  l'observation  suivante,  qui 
caractérise  le  mode  selon  lequel  opère  le  commerce  russe. 
«Une  des  circonstances,  dit-il,  qui  ont  plus  particulière- 
ment attiré  notre  attention...  à  la  foire  de  Nijni  (en  4852), 
c'est  la  simplicité,  et  on  pourrait  même  dire  une  certaine 

1.  On  réunit  cette  sorte  d'articles,  la  plupart  encombrants,  fers  bruts,  fers  en 
barre,  feuilles  de  tôle,  cuivre  brut,  dans  la  partie  la  plus  voisine  de  l'Ilot  de 
TOka,  dont  nous  avons  parlé,  en  dehors  du  champ  de  foire.  La  coutellerie  de  Pav- 
lovo  (voir  p.  340),  les  ustensiles  de  cuivre  jaune  et  autres  articles  de  Toula  (p.  524) 
méritent  une  mention  il  part. 
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nonchalance  avec  laquelle  se  font  toutes  les  opérations 
commerciales,  qui  s'accomplissent  ordinairement  sans  la 
participation  des  courtiers.  En  considérant  qu'il  s'y  fait  des 
ventes  pour  50  à  60  millions  R.  A.  (200  à  940  millions  de 
francs)  dans  le  court  espace  de  trois  à  quatre  semaines, 
nous  n'avons  pas  été  peu  étonné  de  voir  que  la  Bourse  était 
presque  toujours  déserte.  Beaucoup  d'affaires  importantes 
se  concluent  sans  formalité  aucune,  sur  simple  parole ,  dans 
les  cafés  et  les  restaurants.  Cette  manière  de  traiter  les 
affaires  est  assez  généralement  en  usage  en  Russie,  et  c'est 
ce  qui  constitue  le  trait  caractéristique  de  notre  commerce. 
Bien  des  personnes  ignorent  sans  doute  qu'à  Moscou  il 
se  fait  beaucoup  plus  d'affaires  au  restaurant  de  Troitzk 
(Troitskii  traktir)  qu'à  la  Bourse.  Il  arrive  sans  doute  assez 
souvent  qu'un  marchand,  dérangé  dans  ses  affaires,  se 
trouve  hors  d'état  de  remplir  ses  engagements,  mais  il  est 
rare  qu'un  négociant  jouissant  de  quelque  crédit  se  dégage 
librement,  par  manque  de  bonne  foi,  d'un  marché  conclu 
sans  les  formalités  exigées  par  la  loi  pour  le  rendre  stric- 
tement obligatoire.  > 

Foire  d'Irbith.  Située  dans  la  partie  asiatique  du  gouv. 
de  Perm,  non  loin  de  ses  confins  avec  celui  de  Tobolsk,  sur 
la  rivière  du  même  nom ,  et  à  environ  75  verstes  au  nord 
de  la  route  qui  mène  de  Moscou  en  Sibérie  par  Catherine- 
bourg,  à  160  verstes  au  delà  de  cette  dernière  ville,  Irbilb 
est  un  très-médiocre  chef-lieu  de  district  de  moins  de 
3,500  âmes,  mais  qui,  au  temps  de  la  foire,  s'accroissent 
jusqu'à  20,000*.  Point  de  contact  spécial  entre  l'Europe  et 
la  Sibérie ,  cette  foire  est  célèbre  depuis  des  siècles  :  déjà 
Herberstein  en  fait  mention.  Elle  se  tient  en  hiver,  du 

1.  Outre  Fourrage  spécial  de  Toufiakine  sur  la  foire  d'Irbith,  voir  Matériahf 
dla  &al*WH(1839),  3«  partie,  p.  MO;  Redon,  p.  304;  Erman,  Réte  vm  & 
Erde,  t.  1er,  p>  291  ;  Buschen,  p.  242;  Slovar,  t  H,  p.  346. 
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iw  février  au  1w  mars  (vieux  style),  et  voici  quel  a  été  là 
le  mouvement  des  affaires  à  différentes  époques  (en  R.  A.)  : 

ApporU.  Ventes. 

1839  (d'après  le  Slovar) «,951,155  7,672,298 

1847  (d'après  les  journaux) 28,090,931  23,642,150 

1852  (d'après  Tengoborski) 36,955,000  29,263,000 

1852  (d'après  le  Slovar) 44,789,100  42,628,200 

1863  (d'après  le  Vrémmnik)  ....  51,117,500  35,760,000 

On  peut  juger,  d'après  cela,  si,  comme  on  veut  l'affir- 
mer, cette  foire  est  en  décadence;  mais  de  1823  à  1833  le 
progrès  a  peut-être  été  quelquefois  plus  sensible  encore 
que  dans  les  dernières  années. 

La  foire  d'Irbith  est,  à  de  certains  égards,  une  succursale 
de  la  foire  de  Nijni  :  les  mêmes  Sibériens,  Boukhares  et 
Tatars  divers  s'y  retrouvent  au  bout  de  quatre  ou  cinq  mois. 
Mais  alors  ce  ne  sont  plus  les  tissus  russes  ou  occidentaux 
qui  priment,  ce  sont  ceux  de  l'Asie  centrale,  ainsi  que  son 
coton  et  sa  soie;  puis  les  peaux  et  fourrures  de  la  Sibérie, 
le  fer  et  le  cuivre,  le  thé,  l'huile  et  l'eau-de-vie.  On  y  vend 
aussi,  il  est  vrai,  beaucoup  d'articles  de  l'industrie  russe  et 
de  celle  d'Occident,  mais  ce  sont  des  articles  de  rebut,  des 
tissus  façonnés,  d'une  impression  bariolée  et  d'un  goût 
douteux  ou  qui  sont  passés  de  mode. 

Les  foires  de  Kharkof.  Nous  disons  les  foires,  car  cette 
ville  très-commerçante  en  tient  4,  sans  compter  les  autres 
du  même  gouvernement,  qui  en  a  en  tout  77 !,  ce  qui  est 
le  maximum  parmi  tous  les  gouvernements.  Kharkof,  comme 
on  sait,  est  une  place  importante  de  la  Petite-Russie,  ren- 
fermant aujourd'hui  une  population  de  52,000  âmes,  et  à 
la  veille  de  devenir,  comme  nœud  de  chemins  de  fer,  encore 

1.  De  ce  nombre  sont  aussi  Soumy,  mentionné  dans  le  tableau,  et  Isioum,  foire 
connue,  mais  dont  les  affaires  se  réduisent  â  peu  de  chose. 
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beaucoup  plus  considérable1.  Le  site  de  la  ville  est  très- 
pittoresque.  Les  foires  qui  s'y  tiennent  sont  les  suivantes  : 
Kreschtchenskata,  le  6  janvier,  Pakrofskata,  le  1er  octobre, 
Ouspenskaïa,  le  15  août,  et  Trottzkata  ou  de  la  Trinité, 
au  mois  de  juin.  Ce  sont  les  deux  premières  qui  ont  le  plus 
d'importance  :  à  elles  seules,  elles  composent  les  deux  tiers 
du  chiffre  indiqué  dans  le  tableau  de  la  page  688.  La  laine 
y  occupe  la  place  principale  ;  dans  la  seule  foire  de  la  Tri- 
nité, on  en  a  quelquefois  vendu  pour  3  à  4  millions  de  francs. 
On  en  place  encore  plus  à  la  foire  Kreschtchenskaîa. 

Les  foires  de  Poltava.  Il  y  en  a  4  par  an  dans  la  ville  et 
63  dans  le  gouvernement  de  ce  nom,  ce  qui  atteste  encore 
la  faveur  dont  ces  institutions  jouissent  dans  toute  la  Petite- 
Russie.  Des  quatre  foires  de  la  ville  une  seule  est  très-con- 
sidérable, c'est  celle  de  juillet  dite  Hyinskaia,  c'est-à-dire 
d'Élie:  apports,  en  1863,  pour  27,651,261  R.  A.;  vente, 
pour  16,863,605. 

Foire  de  l'ermitage  dit  Korennaïa*,  à  27  verstes  de 
Koursk.  Cet  ermitage  est  aujourd'hui  un  riche  couvent  avec 
trois  églises,  près  duquel,  comme  dans  le  voisinage  de 
beaucoup  d'autres  couvents,  a  lieu  cette  foire,  dans  la 
9e  semaine  de  la  Passion.  On  y  apporte  des  articles  divers, 
mais  surtout  des  cotonnades  et  des  tissus  en  laine  et  en 
soie;  c'est  aussi  un  marché  aux  chevaux  fort  renommé1. 

Foire  de  Menzelinsk4.  La  petite  ville  de  ce  nom,  de  moins 
de  5,000  habitants,  est  un  chef-lieu  de  district  du  gouver- 

1.  Voir,  sur  la  ville  de  Kharkof,  Maiérialy,  etc.,  3«  partie,  p.  87-94;  Sbm. 
t.  IV;  Blasius,  t  II,  p.  307,  et  Petzholdt,  ReUe,  p.  410-422. 

2.  Ce  nom  de  KorenntOa  vient  de  korenn,  racine,  et  rappelle  la  souche  on  Ir 
tronc  d'arbre  sur  lequel  on  trouva,  dit-on,  une  image  miraculeuse  de  la  Yiergf 
—  Ermitage  se  dit  en  russe  pouslynn  ou  pouêtynnya,  désert,  lieu  inhabité. 
petit  couvent  éloigné  des  habitations. 

3.  SJovar,  t.II,p.  723. 

4.  IMd.,  t.  III,  p.  220. 
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nement  d'Oufa ,  à  279  verstes  de  la  ville  de  ce  nom.  La 
foire  s'y  tient  de  Noël  à  l'Epiphanie.  Elle  se  compose  de 
marchandises  diverses  où  priment  encore  les  cotonnades, 
et  n'est  point  visitée  seulement  par  les  marchands  du  gou- 
vernement, il  y  en  vient  aussi  de  Moscou,  de  Nijni-Novgo- 
rod,  d'Astrakhan  et  de  la  Sibérie. 

Foire  d'Ourioupinsk,  c'est-à-dire  de  la  stanitza  Ouriou- 
pine,  dans  le  pays  des  Kosaks  du  Don,  district  du  Khoper. 
Elle  se  tient  du  15  septembre  au  10  octobre  (vieux  style)  ; 
mais  son  importance  va  en  déclinant  '.  Les  lainages  et  les 
draps  forment  l'article  principal  des  apports,  qui  quel-* 
quefois  dépassent  51/t  R.  A.  En  1850,  sur  une  valeur 
de  5,664,137  R.  A.,  les  apports  étrangers  ne  comptaient 
pas  pour  200,000;  56,530  seulement  se  rapportaient  à 
l'Asie. 

Foire  de  Masliansk.  On  l'appelle  aussi  Ivanofskaia.  Mas- 
liansk  est  un  sélo  du  district  de  Chadrinsk ,  gouvernement 
de  Perm.  La  foire  y  a  lieu  du  20  août  au  4  septembre.  Dans 
tout  ce  gouvernement,  il  se  tient  24  foires ,  où  les  apports 
ont  été,  en  1863,  de  52,310,000  R.  A.,  et  les  ventes  de 
36,564,000,  chiffres  qui  sont  les  plus  élevés  après  ceux  de 
Nijni-Novgorod. 

Foire  de  Bougoulma.  C'est  le  nom  d'un  chef-lieu  de 
district  du  gouvernement  de  Samara,  à  376  verstes  au  nord- 
est  de  la  ville  de  ce  nom,  sur  une  route  qui,  partant  de  la 
mer  Caspienne,  passe  à  Ouralsk,  touche  aussi  à  Menzelinsk 
et  ouvre  une  communication  d'une  part  avec  Kasan,  d'autre 
part  avec  Oufa*. 

Foires  de  Kief.  Il  y  en 'a  deux,  mais  c'est  celle  dite  des 
Contrats  qui  est  célèbre.  Nous  l'avons  décrite  dans  un 

1.  Voir  Kœppen,  StatittUche  Reiie  ins  Land  der  Domtchen  Koiaken,  p.  175, 
et  Suppléments,  p.  86.  On  décrit  là  tous  les  grands  marchés  de  cette  province. 
1  Siovar,  L  I«,  p.  323. 
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ouvrage  précédent1.  Elle  se  tient  du  15  janvier  au  1er  fé- 
vrier, c'est-à-dire  en  hiver,  quand  la  noblesse  polonaise  est 
réunie  dans  la  ville.  En  1863,  voici  quel  y  a  été  le  mouve- 
ment des  affaires  :  apports ,  2,633,360  R.  A.  ;  ventes,  762,840. 
—  Dans  le  même  gouvernement,  Berditchef ,  chef-lieu  de 
district  déjà  mentionné  (p.  688),  comme  un  centre  de  com- 
merce, méritait  aussi  d'être  cité  dans  le  Vrémennik.  A  sa 
foire  de  Sain  t-Onuphre  (1 2  juin),  il  se  fait ,  dit-on ,  pour  5  à  6 
millions  R.  A.  d'affaires,  et  les  marchands  de  la  ville  en 
font  annuellement  pour  40  millions.  En  1860,  il  y  en  avait 
638  d'inscrits  dans  les  guildes*. 

Enfin,  car  nous  ne  pouvons  pas  nous  arrêter  à  toutes  les 
foires,  même  principales,  nous  mentionnerons  encore  celle 
de  Kiakhta,  de  cette  slobode  commerçante  (iorgovlata  do- 
boda)  située  vis-à-vis  de  la  douane  chinoise  de  Maïmatchine, 
dans  la  Transbaikalie,  district  de  Verkhné-Oudinsk,  et  à 
418  ventes  du  chef-lieu  du  même  district.  En  1863,  on  y 
a  vendu  413,073  pouds  de  thé,  valant  7,682,482  R.  A.1 
C'étaient  en  1857  130,000  caisses  (chiffre  qui  n'avait  jamais 
été  atteint  auparavant).  On  compte  à  Kiakhta  5,430 habitants, 
et  la  route  d'Irkoutsk  à  Ourga  et  Péking  y  passe. 

Au  reste,  parmi  les  places  de  commerce  intérieur  de 
l'Asie  il  faut  nommer  encore  Tobolsk,  Tomsk ,  Sémipala- 
tinsk,  Krasnoïarsk,  Irkoutsk,  Nijni-Oudinsk  et  Iakoutsk. 

2°  Ports  fluviaux  et  centres  de  la  navigation  sur  les  ca- 
naux (pristany).  On  en  trouve  rénumération  à  peu  prés 
complète,  par  bassins,  dans  le  livre  de  M.  de  Buschen1,  où 

1.  La  Russie,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  457.  Voir  aussi  Slovar,  t.  U, 
p.  623;  Vrémennik,  loco  citato,  p.  176. 
t.  Slovar,  L  I",  p.  334. 

3.  Slovar,  t  H,  p.  897.  -  A  6,600  ventes  (?ar.  6,200)  de  Saint-Pétenbowf . 
à  1,530  de  Péking.  Voir  notre  tome  I»,  p.  150,  note,  et  p.  296. 

4.  P.  220-231.  Cf.  Vrémennik,  partie  déji  indiquée,  p.  122-134;  Texte  expli- 
catif de  V  Atlas  économico-statistique,  p.  54-66. 
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chacun  peut  suivre,  avec  profit  pour  son  instruction,  le 
mouvement  de  l'importation  et  surtout  celui  de  l'exporta- 
tion d'un  grand  nombre  des  gouvernements  dont  nous  avons 
signalé  la  productivité  dans  le  tableau  de  la  page  148.  Nous 
ne  pouvons  nommer  ici  que  les  plus  importants  de  ces 
ports,  divisés  non  pas  seulement  par  bassins,  mais  par 
systèmes  de  communications  intérieures. 

Au  système  comprenant  à  la  fois  le  bassin  du  Volga  et 
celui  de  la  Neva,  y  compris  tous  les  grands  lacs  du  nord- 
ouest,  appartient  le  premier  des  ports  fluviaux  aussi  bien 
que  maritimes  de  tout  l'empire.  C'est  Saint-Pétersbourg. 
Il  n'a  pas  de  productions  indigènes  à  expédier  dans  l'inté- 
rieur, mais  il  y  envoie  des  apports  du  dehors,  sel,  vins, 
tissus,  coton,  sucre,  etc.,  pour  plus  de  5  millions  R.  À. 
C'est  surtout  comme  débouché  national  où  l'intérieur  en- 
voie tout  ce  qu'il  peut  livrer  au  commerce  d'exportation , 
que  ce  port  occupe  une  grande  place.  Il  y  arrive  annuel- 
lement par  eau  plus  de  147  millions  de  pouds  d'une 
valeur  d'environ  35  millions  R.  A. ,  de  la  partie  des  pro- 
vinces du  centre,  et  même  du  sud  et  de  l'est,  qui  ne 
consomment  pas  tout  ce  qu'elles  produisent.  Les  convois  de 
tous  les  embranchements  du  système  de  canalisation  se 
concentrent  au  port  fluvial  de  Rojekof,  à  8  verstes  de  la 
capitale.  En  majeure  partie  ils  apportent  des  grains  et  de  la 
farine  (2,600,000  tchetverths,  valant  13  millions  R.  A.), 
autant  pour  la  consommation  de  la  capitale  elle-même  que 
pour  l'envoi  au  dehors;  puis  viennent  les  graines  de  lin,  le 
lin  et  le  chanvre;  puis  le  bois  et  les  articles  faits  en  bois; 
le  suif,  ainsi  que  les  chandelles  et  le  beurre,  les  métaux, 
l'eau-de-vie,  la  potasse,  etc.1  La  plus  grande  partie  des 
chargements  venus  de  Test  et  du  sud  passent  par  les  trois 
systèmes  de  canaux,  soit  par  Vyschnii-Volotchok,  qui,  en- 

1.  VoirBuschen,  p.  222.  Cf.  Texte  expUcatif,  p.  61. 
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core  éloigné  do  Volga,  n'occupe  comme  port  qu'un  rang 
secondaire,  soit  par  Rybinsk,  port  fluvial  de  premier  ordre 
dont  nous  avons  déjà  caractérisé  (p.  676)  la  position  si 
extrêmement  propice  au  commerce  par  navigation  fluviale1. 
Plus  haut,  sur  le  Volga ,  sont  encore  les  ports  de  Tver, 
Kaliasine  et  Kortchéva,  qui  ne  laissent  pas  d'être  considé- 
rables. Mais  ils  sont  loin  d'égaler  Rybinsk,  une  des  princi- 
pales mailles  du  réseau  fluvial  de  la  Russie  d'Europe.  A 
Rybinsk,  les  bateaux  s'arrêtent,  tant  à  cause  du  transborde- 
ment nécessaire  que  parce  que  souvent  les  gelées  les  sur- 
prennent Les  marchands  de  la  localité,  fortement  intéressés 
aux  cargaisons  qui  arrivent ,  les  réexpédient  dans  la  direc- 
tion du  nord,  souvent  suivant  leurs  propres  vues  et  spécula- 
tions*. Ensemble,  ces  cargaisons  ne  consistent  pas  en  moins 
de  45  à  50  millions  de  pouds,  valant  35  millions  R.  A.  ou  au 
delà.  Au  reste,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  produits  des 
provinces  soit  du  moyen  ou  du  bas  Volga,  soit  de  la  Kama, 
que  reçoit  le  port  de  Rybinsk,  il  est  aussi  un  entrepôt  des 
provinces  voisines,  Tver,  Iaroslavl,  Vologda,  etc.,  et  Ton 
évalue  à  1  f/i  million  R.  A.  cette  exportation  toute  locale 
qui  va  également  à  Saint-Pétersbourg.  Plus  baut,  le  prin- 
cipal port  du  Volga,  après  celui  de  Iaroslavl,  qui  n'a  pas 
beaucoup  moins  d'activité,  et  celui  de  Kostroma,  est  le  port 
de  Nyni-Novgorod ,  qui  reçoit  annuellement  de  plus  loin, 
par  eau,  des  marchandises  pour  27  à  28  millions  &  A, 
afin  de  les  réexpédier,  et  en  envoie  en  outre,  pour  une 
valeur  quelquefois  même  supérieure,  provenant  du  com- 
merce local. 

On  sait  que  là  est  le  confluent  de  l'Oka  et  du  Volga.  Gela 
nous  amène  à  parler  des  ports  de  cet  affluent  du  grand 
fleuve,  ainsi  qu'ensuite  de  ceux  d'un  autre,  plus  secon- 

1.  Voir  aussi  Texte  explicatif,  p.  60. 
S.  Texte  explicatif,  p.  59  et  60. 
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daire,  la  Soura.  Sur  le  cours  de  l'Oka  les  principaux  ports 
sont,  en  la  remontant  jusqu'à  Orel,  distance  fort  considé- 
rable, d'abord  Mourom,  chef-lieu  de  district  du  gouverne- 
ment de  Vladimir,  où  se  réunissent  en  partie  les  riches 
convois  du  gouvernement  de  Riaisân,  puis  le  chef-lieu  de  ce 
gouvernement,  Riaisân  (avec  Chilovo  et  Pérévleskoïé),  ville 
de  22,000  âmes,  où  le  mouvement  dépasse  4  V,  millions 
de  pouds,  valant  près  de  2  7*  millions  R.  A.;  Kalomna, 
au  confluent  de  la  Moskva  et  de  l'Oka,  et  si  l'on  veut  Mos- 
cou, deux  localités  qui  ensemble  ont  un  mouvement  encore 
plus  considérable  ;  Kalouga ,  uni  à  Koselsk  par  la  Jisdra  ; 
Biélef  (gouv.de Kalouga);  Mtsensk,  peu  éloigné  du  confluent 
de  la  Jisdra  avec  l'Oka;  enfin  Orel1,  où  le  mouvement  est 
de  2,460,000  pouds,  valant  1  %  million  R.  A.  De  tous  ces 
ports,  le  plus  animé  peut-être,  comme  port  fluvial,  est 
Mtsensk,  chef-lieu  de  district  au  nord-est  du  gouvernement 
d'Orel,  ville  de  13  à  14,000  habitants.  Le  mouvement  d'af- 
faires indiqué  est  de  3,352,000  pouds,  valant  1,1 37,000  R.  A. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Texte  explicatif  de  l'Atlas  que  nous 
avons  fréquemment  cité  déjà  et  dont  il  faut  consulter  sur 
cette  matière  la  carte  n°  4  :  «Dans  le  bassin  de  l'Oka,  les 
ports  les  plus  importants  sont  ceux  d'Orel  et  de  Mtsensk, 
ainsi  que  ceux  du  gouv.  de  Riaisân. ...  La  ville  d'Orel  reçoit 
les  grains  qu'elle  expédie  par  eau  de  la  partie  sud-ouest  du 
gouv.  de  ce  nom  et  des  districts  septentrionaux  du  gouv. 
de  Koursk,  et  Mtsensk  tire  les  siens  de  la  partie  centrale  du 
gouv.  d'Orel  et  de  la  partie  sud-ouest  du  gouv.  de  Toula. 
Dans  les  années  ordinaires,  il  s'expédie  du  port  d'Orel  en- 
viron 350,000  tchetverths  de  grains  et  40,000  védros  d'eau- 
de-vie,  et  du  port  de  Mtsensk  environ  200,000  tch.  de 
grains  et  200,000  védros  d'eau-de-vie.  Les  grains  expédiés 
de  ces  ports  consistent  principalement  en  froment,  seigle, 

1.  On  prononce  Aréol. 

IV  45 
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farine  de  seigle  et  avoine1.»  Au  même  bassin  appartient 
encore  le  port  de  Morchansk,  situé,  non  sur  l'Oka  même, 
mais  sur  son  affluent  de  droite,  le  Tsna,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  rivière  de  même  nom  utilisée  par  le  canal 
de  Vyschnii-Volotchok.  Morchansk,  aujourd'hui  lié  à  Moscou 
par  le  prolongement  du  chemin  de  fer  de  Riaisàn  vers  Sa- 
ratof  ou  Samara,  est  un  chef-lieu  de  district  du  gouverne- 
ment de  Tambof,  ayant  une  population  de  plus  de  15,000 
âmes*.  C'est  un  point  central  pour  le  commerce  des  grains, 
où  se  réunissent  les  produits  des  gouvernements  de  Penza, 
Tambof  et  d'une  partie  des  gouvernements  de  Voronège  et 
de  Saratof. 

Voilà  pour  le  sous-bassin  de  l'Oka.  En  descendant  le 
Volga  d'environ  450  verstes  au  delà  de  Nijni,  on  touche  à 
Vacil  ou  Vacil-Soursk,  point  extrême  du  gouv.  de  Nijegorod 
du  côté  de  celui  de  Simbirsk,  et  au  sous-bassin  de  la  Soura'. 
Ce  chef-lieu  de  district,  situé  au  confluent  de  cette  rivière  et 
du  grand  fleuve  lui-même,  n'est  déjà  pas  sans  importance; 
mais  plus  loin,  en  amont  de  la  Soura,  est  un  port  où  le 
mouvement  des  affaires  est  encore  plus  grand.  C'est  Prom- 
zino,  à  peine  un  bourg4,  dans  le  district  d'Alatyr,  du  gouv. 
de  Simbirsk.  On  y  expédie  les  grains,  est-il  dit  dans  le 
Texte  de  l'Atlas  (p.  58),  non-seulement  des  districts  situés 
sur  les  rives  de  la  Soura,  mais  encore  des  districts  de 
Bouïnsk,  Simbirsk,  Syzrân  et  Samara,  qui  sont  sur  les 
bords  du  Volga.  L'achat  des  grains,  ajoute-t-on,  se  fait  par 
40  ou  60  marchands  qui  se  rendent  à  Promzino  dans  ce 

1.  Voir  encore  la  suite,  p.  63. 

2.  Il  vient  de  devenir  fameux  par  le  procès  intenté  aux  ttopby  on  mutilés  et 
par  les  richesses  fabuleuses  de  ces  sectaires. 

3.  Voir  1 1",  p.  466-469.  Sur  Vacil ,  voir  le  Texte  explicatif,  p.  59,  où  il  et 
question  aussi  du  village  de  Vorotynetz,  renommé  par  son  commerce  de  grains. 

4.  Et  qu'on  chercherait  en  vain  dans  la  plupart  des  géographies,  même  de  la 
Russie  spécialement. 
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but,  et  qui  les  expédient  sur  des  barques,  dont  le  nombre 
varie  de  900  à  225  chaque  année.  Les  expéditions  de  Prom- 
zino  consistent  en  farine  de  seigle,  en  avoine  et  en  froment. 
Un  troisième  sous-bassin  qui  mérite  d'être  signalé,  est 
celai  de  la  Kama  \  par  lequel  le  bassin  du  Volga  est  pro- 
longé jusqu'à  l'Oural.  Mais  avant  de  nous  en  occuper,  signa- 
lons encore,  sur  le  Volga  même,  dans  le  gouv.  de  Nijegorod, 
le  port  de  Lyskovo,  en  face  de  la  ville  de  Makarief,  au  côté 
sud  du  fleuve,  cil  expédie,  nous  dit-on,  des  quantités  de 
farine  de  seigle  et  d'avoine  s'élevant  parfois  jusqu'à  400,000 
kouls*;  et  cette  farine  ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  Prom- 
zino,  réputée  excellente  à  cause  de  sa  blancheur  et  de  la 
manière  dont  elle  est  préparée.  >  Dans  le  gouv.  de  Kasan,  il 
faut  noter  Kozmodimiansk  (grand  commerce  de  bois),  Tché- 
boksary  (idem)*  et  Tcbistopol.  Ce  dernier  port,  déjà  sur  la 
Kama,  expédie  presque  exclusivement  des  grains  et  de  la 
graine  de  lin  (ensemble  300,000  tch.,  pour  une  somme  de 
1,700,000  R.  A.).  Kasan,  ou  plutôt  le  hameau  sur  le  Volga 
(pristân)  de  Bakalda,  à  7  verstes  de  la  ville,  qu'une 
plaine  de  sable  arrosée  par  la  Kasanka  sépare  de  la  capitale 
des  anciens  tsars  tatars,  est  aussi  un  port  considérable;  son 
exportation,  d'environ  4,600,000  R.  A.,  consiste  en  grains, 
graine  de  lin,  suif,  savon,  stéarine  et  cuirs4.  —  50  verstes 
plus  bas  est  le  confluent  de  la  Kama  et  du  Volga,  c'est-à-dire 
le  dégorgement  du  sous-bassin  de  la  Kama.  Dans  celui-ci, 

1.  T.  Rr,  p.  469-476. 

1  Sur  cette  mesure,  voir  p.  624. 

3.  On  trouve  une  rue  photographique  de  Tchéboksary,  ainsi  que  d'autres  loca- 
lités du  cours  du  Volga,  dans  le  livre  qui  nous  a  servi  de  guide  sur  le  fleuve, 
Volga  ot  Tvéri  do  Aktrakhani  (1862),  publication  de  la  Compagnie  Samolet, 
p.  206. 

4.  Sur  le  commerce  de  Kasan,  sur  ses  fabriques  et  usines  de  toute  espèce , 
voir  le  même  livre,  Volga,  etc. ,  p.  231  ;  Texte  explicatif,  p.  58,  où  le  hameau  est 
appelé  Bakaldine. 
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composé  des  gouv.  de  Kasan,  Viatka,  Perm  et  Ouf  a,  dont 
l'exportation  est  considérable*,  il  faut  citer  entre  les  nom- 
breux ports  de  la  rivière  viatitche,  surtout  celui  de  Perra. 
Indépendamment  d'une  quantité  notable  de  métaux  et  de 
suif,  dit  M.  de  Buschen,  il  expédie  pour  plus  de  5  7*  mil- 
lions R.  A.  du  thé  venu  de  Kiahkta  par  la  route  de  terre. 
En  aval  de  Perm,  dans  le  gouv.  de  Viatka,  est  Sarapoul, 
dont  nous  avons  parlé  p.  666;  puis  Tchelny  (même  gouv.), 
d'où  l'on  exporte  plus  de  1  f/i  million  de  pouds,  valant 
671,000  R.  A.  La  on  approche  de  la  Viatka,  affluent  de 
droite  de  la  Kama,  et  dont  le  principal  port  est  Marna- 
dysch,  non  loin  de  ce  confluent.  La  Kama  est  alors  dans  le 
gouv.  de  Kasan,  où  nous  avons  déjà  nommé  Tchistopol,  et 
coule  vers  Laîchef,  un  peu  en  deçà  de  son  confluent  avec 
le  Volga.  A  Laîchef,  chef-lieu  de  district  de  près  de  4,000  hab.} 
au  sud  de  la  ville  de  Kasan1,  se  concentrent  les  convois  de 
la  Kama  et  sont  en  partie  vendus  aux  marchands  de  cette 
localité,  pour  être  ensuite  expédiés  plus  loin.  Notons  en- 
core, dans  le  gouv.  de  Perm,  les  ports  d'Oussolié  et  deDé- 
dioukhine,  d'où  s'expédie  en  grandes  quantités  le  sel  du 
gouvernement,  comme  de  Koungour,  ville  de  près  de 
12,000  hab.,  s'expédie  surtout  le  suif.  Oufa,  chef-lieu  du 
gouv.  de  ce  nom,  dépend  du  même  bassin  :  la  Biélala,  qui 
l'arrose,  est  un  affluent  de  gauche  de  la  Kama'.  Toute  l'ex- 
portation par  eau  de  ce  principal  affluent  du  Volga  est  éva- 
luée à  30  millions  de  pouds,  valant  plus  de  23  millions  de  fr. 
De  retour  sur  le  grand  fleuve ,  qui  s'appelle  ici  le  Volga 
inférieur*  et  coule  vers  Simbirsk,  nous  rencontrons  des 

1.  Voir  Buschen,  p.  226;  Texte  explicatif,  p.  58. 

2.  \oirSlovar,  t.  III,  p.  10,  et  la  carte  du  fleu?e  qui  accompagne  le  livre 
Volga,  déjà  cité. 

3.  Voir  t  K  p.  «47*  et  475. 

4.  Voir  t.  I«r(  p.  447. 
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convois  de  grains,  de  graine  de  lin,  de  suif  et  de  sel,  déjà 
très-considérables,  avant  que  les  apports  des  sous-bassins 
s'y  soient  joints.  Le  gouv.  de  Samara  surtout,  mais  aussi 
ceux  de  Simbirsk,  de  Saratofet  d'Astrakhan,  les  composent 
de  leur  superflu.  La  ville  de  Samara  participe  pour  une 
forte  portion  à  ce  mouvement,  qui,  en  ce  qui  concerne 
les  grains  principalement,  part  surtout  de  Kamychine' 
(mais  en  ce  qui  concerne  le  suif,  le  poisson,  etc.,  déjà  d'As- 
trakhan), grâce  à  la  rivière  de  Samara,  qui,  venant  du 
centre  de  la  province,  a  là  son  confluent  avec  le  Volga.  Il 
en  est  de  même  de  Saratof,  ville  d'environ  63,000  âmes, 
dont  l'exportation  est  d'une  valeur  dépassant  9,200,000  R.  A. 
Les  grains  expédiés  des  ports  des  gouv.  de  Saratof  et  de 
Samara  s'élèvent,  nous  dit-on,  à  1,200,000  tch.  Il  faut 
citer,  en  outre,  entre  Samara  et  Saratof,  Syzrân,  Khvalynsk, 
Volsk,  et  surtout  Balakovo,  village  situé  de  l'autre  côté  du 
fleuve,  dans  le  district  de  Nikolaïefsk  du  gouv.  de  Samara. 
Delà  se  font,  dit- on,  des  envois  d'une  valeur  de  plus  de 
3  millions  R.  A.1  Kamychine  exporte  entre  autres  beaucoup 
de  sel  venant  du  lac  Elton  *.  Tsaritsyne  n'a  pas  la  même 
importance  pour  le  commerce  du  Volga  :  à  Doubofka,  il 
se  détache  des  convois  qui  partent  de  cette  ville,  venant 
d'Astrakhan,  une  certaine  portion  pour  prendre  la  route  du 
Don.  Reste  cette  ville  d'Astrakhan  elle-même,  point  de  dé- 
part le  plus  éloigné  de  Rybinsk  et  de  Pétersbourg,  et  ville 
de  43  à  44,000  hab.  (dont  356  marchands  et  16,000  bour- 
geois ou  artisans)4.  Ce  port  expédie  en  amont  du  fleuve, 

1-  Texte  explicatif,  p.  57.  Kamychine  est  mi  chef-lieu  de  district,  d'environ  11,000 
taes,  dn  gouT.  de  Saratof;  nous  en  avons  parlé  p.  606.  Cf.  Slovor,  t  II,  p.  472. 
1  Stovar,  U  I",  p.  195. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  426. 

4.  Voir  la  description  que  nous  en  avons  donnée  dans  La  Ruuie,  la  Pologne, 
etc.,  p.  699,  et  le  plan  d'Erdmann.  Cf.  Slovor,  1. 1",  p.  154,  et  Volga,  etc.,  p.  376 
et  surtout  392 ,  ainsi  que  la  carte  du  fleuve. 
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selon  M.  de  Buschen,  plus  de  3  millions  de  ponds  de  pois- 
son (valeur,  2,730,000  R.  A.),  et  4,360,000  pouds  de  sel, 
pour  400,000  R.  A.  ;  puis  pour  386,000  R.  A.  de  vins,  pour 
300,000  de  fruits,  et  pour  200,000  de  soie  grége. 

Tel  est  le  commerce  des  principaux  ports  du  bassin  du 
Volga  avec  ses  sous-bassins.  Il  représente  peut-être  à  lui  seul 
les  trois  quarts  des  chiffres  qu'on  a  vus  plus  haut,  p.  703. 
Voyons  maintenant  quelques-uns  de  ceux  des  autres  bassins. 

Ports  du  bassin  de  la  Dvina.  Ils  sont  ouverts  aux  pro- 
ductions surtout  du  gouv.  de  Vologda1,  mais  aussi  à  celles 
des  gouv.  de  Viatka  et  de  Kostroma,  qui  sont  en  com- 
munication avec  le  système  du  fleuve  par  les  rivières  de 
Lousa  et  de  Kostroma.  Le  lieu  de  destination  de  ces  con- 
vois est  le  port  d'Arkhangel,  dont  il  sera  parlé  plus  loin, 
et  qui  est  un  port  d'exportation  seulement9.  Sur  la  Dvina 
même,  il  n'y  a  pas  de  port  notable:  le  principal  de  tout  le 
système  est  celui  de  Nochoulsk  (Nochotdskaia  pristân),  et 
il  est  baigné  par  la  Lousa  '.  On  en  expédie  des  grains  (en- 
viron 100,000  tch.),  des  graines  de  lin,  du  lin  et  de  l'eau-de- 
vie  pour  plus  de  800,000  R.  A.  (1,300,000  pouds).  Puis  vien- 
nent le  port  de  Vologda,  qui  est  en  communication  avec  la 
Soukhona,  ceux  de  Nikolskaïa  et  du  village  de  Podoci- 
nofskoié,  sur  l'Ioug;  celui  de  Bykofsk,  sur  la  Lousa;  enfin 
celui  de  Véliki-Oustioug,  chef-lieu  de  district,  sur  la  Sou- 
khona, et  point  central  pour  les  expéditions  de  grains. 

Ports  du  bassin  du  Dniepr4,  avec  les  sous-bassins  de  la 
Dessna,  de  la  Soja  et  du  Pripett.  Ils  sont  loin  d'avoir  la 
même  importance  que  les  principaux  des  ports  du  bassin 
du  Volga  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  si  ce  n'est 

1 .  Voir  le  tableau  de  la  page  150.  —  Cf.  la  carte  n«  4  de  r  Atlas. 

S.  Texte  explicatif,  p.  57. 

3.  Shvar,  t.  III ,  p.  561  ;  carte  n°  4  de  l'Atlas,  et  p.  56  do  Texte  explicatif. 

4.  Buschen,  p.  229;  Texte  explicatif,  p.  64-66. 
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pourtant  Krémentchoug,  avec  Krioukof,  situé  vis-à-vis,  sur 
la  rive  opposée  (droite)  du  fleuve.  C'est  là  un  grand  entrepôt 
des  eaux-de-vie  de  la  Petites-Russie  ;  on  y  reçoit  par  eau 
des  marchandises  pour  1  million  R.  A.,  et  par  terre  pour 
8509000  (de  1,300,000  pouds),  sans  parler  des  futurs  apports 
du  chemin  de  fer,  qui  ne  tardera  pas  à  unir  cette  ville, 
d'une  part  avec  Kharkof ,  d'autre  part  avec  Odessa.  Les  ex- 
portations, en  remontant  le  fleuve,  sur  Kief  et  au  delà,  sont 
d'une  valeur  de  1,400,000  R.  A.  La  quantité  d'eau-de-vie 
s'élève  à  environ  350,000  védros,  Krémentchoug,  chef- 
lieu  de  district  du  gouv.  de  Poltava,  qui  est  à  113  verstes 
de  là,  n'a  pas  moins  de  23,000  habitants.  On  y  entretient 
des  fabriques1.  Au-dessous  de  Krémentchoug,  il  n'y  a  guère 
que  le  port  de  Tchernigof,  dans  le  sous-bassin  de  la  Dessna, 
puis  Pin sk,  sur  la  Pina,  dans  le  sous-bassin  du  Pripett,  qui 
est  un  grand  marché  de  grains  et  d'autres  denrées  venant 
du  sud-est  Au-dessous,  il  faut  nommer  Iékatérinoslaf ,  ville 
de  gouvernement,  en  aval  de  laquelle  commencent  les  ca- 
taractes du  Dniepr.  Au  delà  de  celles-ci  sont  encore  les 
ports  de  Novoghéorghiefsk,  Nikopol  et  Bérislat,  qui  expé- 
dient vers  la  mer  Noire  une  quantité  considérable  de  grains 
(environ  100,000  tch.),  de  graine  de  lin  et  de  suif.  La  valeur 
totale  des  marchandises  transportées  par  eau  dans  ce  bas- 
sin est  de  9  millions  R.  A.  Odessa  en  dépend,  mais  il  sera 
parlé  séparément  de  ce  grand  emporium  du  sud. 

Ports  du  bassin  de  la  Duna.  Outre  la  Livonie  et  la  Kour- 
lande,  ainsi  que  le  gouv.  de  Vitebsk,  où  sont,  des  deux 
côtés  du  chef-lieu,  Polotsk  et  Vélige,  ce  bassin  comprend 
le  gouv.  de  Smolensk,  dont  les  deux  principaux  ports  sont 
Biéloï  et  Poretchié,  sur  la  Kasplia.  Le  dernier  expédie  pour 
plus  de  2  millions  R.  A.;  l'autre  pour  environ  1,600,000. 
Ce  sont  surtout  des  grains,  des  graines  oléagineuses  et  du 

1.  5towr,tII,p.  780. 
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chanvre.  Le  port  de  Vitebsk,  ville  de  38,000  âmes,  est  un 
des  centres  du  commerce  de  chanvre f,  mais  il  reçoit  aussi 
du  tabac  en  feuilles  de  la  Petite-Russie  (par  le  Dniepr,  qui, 
depuis  Doubrovna,  coule  parallèlement  à  la  Duna).  Toute 
son  expédition  annuelle  par  eau  atteint  le  poids  de  1  mil- 
lion de  pouds  (valeur,  733,000  R.  À.).  Celle  du  bassin  dans 
son  ensemble  est  de  6  7*  millions  R.  A.  Vitebsk  est  à  la 
veille  d'être  mis  en  communication  par  les  chemins  de  fer, 
d'une  part  avec  Moscou  et  la  mer  Noire,  d'autre  part  avec  la 
Baltique,  avec  Pétersbourg,  Varsovie,  etc. 

Les  affaires  du  bassin  du  Niémen  sont  de  beaucoup  infé- 
rieures; elles  n'atteignent  pas  2  millions  R.  A.,  partagées 
entre  les  ports  fluviaux  de  Kovno  et  de  Iurburg.  Nous  men- 
tionnons pour  mémoire  seulement  le  bassin  du  Dniestr, 
d'où  l'on  expédie  pourtant  vers  la  mer  Noire  environ  250,000 
tch.  de  grains. 

Ports  du  bassin  du  Don.  Des  cargaisons  de  9  7»  millions 
de  pouds,  valant  4  •/,  millions  R.  A.,  sont  envoyées  sur  ce 
fleuve ,  principalement  dans  la  direction  du  nord  :  ce  sont 
des  grains,  du  suif,  de  la  laine,  etc.;  le  bois  et  les  produits 
forestiers  prennent  la  direction  du  sud.  Parmi  les  ports, 
nous  nommerons  Lébédiân  et  Lipetsk,  dans  le  gouv.  de 
Tambof;  Voronège,  sur  la  rivière  du  même  nom,  affluent 
du  Don,  et  Novokhopersk,  chef-lieu  de  district  de  5,000 
âmes,  dans  le  gouv.  de  Voronège,  sur  le  Khoper,  affluent 
du  Don;  Rostof,  dans  le  gouv.  de  Iékatérinoslaf;  enfin  Boris- 
soglebsk,  Balachof,  Kalatch,  etc.  Le  commerce  consiste  en 
grains,  graine  de  lin,  suif,  etc. 

Finalement,  parmi  les  ports  sur  la  Vistule  ou  sur  le  Boug, 
son  affluent,  on  ne  peut  guère  nommer  que  Dubienka,  aai 

1.  On  peut  roir  la  marche  du  commerce  du  chanvre  vers  Riga  sur  le  tablai 
n°  6  de  VAtlcu  économique.  Les  graines  oléagineuses  sont  plutôt  dirigées  vers 
Odessa  et  Taganrog. 
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confins  de  l'ancien  royaume  avec  les  provinces  occiden- 
tales de  l'empire,  puis  Varsovie  et  Plock. 

IV.  Objets  du  commerce  intérieur.  En  deux  mois,  ces 
objets  sont  tout  ce  que  le  pays  offre  d'échangeable  soit  dans 
le  domaine  de  l'agriculture,  soit  dans  celui  de  l'industrie, 
ces  derniers  mots  pris  dans  leur  signification  la  plus  éten- 
due; avec  cette  réserve  toutefois  qu'il  ne  faut  pas  comprendre 
dans  le  total  tout  ce  qui  est  consommé  sur  place,  par  les 
producteurs  eux-mêmes.  Nous  essayerons  tout  à  l'heure  de 
les  énumérer:  pour  le  moment,  bornons-nous  à  dire  que 
ce  sont  avant  tout  les  grains  dont  la  région  des  cultures 
par  excellence  ou  du  terreau  noir  est  un  grenier  presque 
inépuisable ,  quoique  sujet  à  des  intermittences  et  des  fluc- 
tuations'; puis,  en  second  lieu,  les  bestiaux  élevés  en  grande 
partie  dans  la  région  pastorale1,  ainsi  que  les  produits  qu'ils 
donnent  en  outre  de  la  viande  et  dont  le  principal ,  avec 
les  peaux  et  la  laine,  est  le  suif;  ce  sont  en  outre  le  chanvre, 
le  lin  et  la  graine  de  lin ,  surtout  des  provinces  de  l'ouest 
et  du  sud  ;  puis  le  bois  de  celles  du  nord  et  du  nord-est; 
le  sel  surtout  du  sud-est;  le  charbon  de  terre  du  bassin  du 
Oonetz,  ainsi  que  de  divers  autres,  y  compris  le  bassin  de 
l'Oural;  les  métaux  de  cette  même  chaîne,  surtout  le  fer  et 
le  cuivre;  les  produits  de  la  pêche  du  Volga,  de  l'Oural,  de 
la  mer  Noire  et  de  la  Caspienne;  le  vin  de  la  Crimée  et  du 
Caucase;  les  fourrures  de  la  Sibérie  et  de  l'extrême  nord; 
ce  sont  enfin  les  produits  manufacturés  de  la  région  de 
l'industrie*,  de  Pétersbourg,  de  la  Livonie  et  de  l'ancien 
royaume  de  Pologne,  surtout  les  cotonnades,  les  lainages 
de  toute  espèce,  les  soieries,  etc. 

1.  Voir  pins  haut,  p.  156  et  243. 

1  Voir  iWtf.,  p.  264  et  302. 

3.  Voir  p.  316.  —  Il  faut  aussi  voir  sur  la  part  contributire  de  chaque  région  de 
l'empire,  sur  les  échanges  qui  se  font  continuellement  entre  les  différents  grou- 
pes, facettent  aperçu  général  sur  le  commerce  russe  de  Buschen ,  p.  213-216. 
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Nous  avons  dit  plus  haut  (p.  628)  pour  quelle  part  le 
commerce  contribue,  par  lui-même,  à  la  richesse  nationale 
et  quelle  est  à  ce  sujet  l'opinion  de  l'auteur  des  Farces 
productives  de  la  Russie.  Selon  lui,  la  valeur  créée  par  le 
commerce  intérieur  s'élèverait  à  353  millions  R.  À.  (1,412 
millions  de  francs).  Il  croit  même  pouvoir  l'évaluer  en  bloc 
à  360  millions  R.  A.  (1,440  millions  de  francs)  comme  mi- 
nimum, «ce  qui  porterait,  ajoute-t-il,  le  total  des  revire- 
ments de  ce  commerce  à  1,260  millions  R.  A.  (5,040  mil- 
lions de  francs)  ou,  pour  une  population  de  66  millions 
d'âmes,  à  19  R.  9  kop.  par  habitant». 

Ces  1,400  millions  de  francs  qui  représenteraient,  à  ce 
compte1,  le  revenu  créé  par  le  commerce  intérieur,  étant 
une  moyenne  dont  nous  n'avons  pas  les  différents  facteurs, 
nous  ne  pouvons  pas  nous  risquer  à  faire  les  évaluations  de 
détail.  Dans  l'énumération  qui  va  suivre,  les  chiffres  se 
rapporteront  à  toute  la  valeur  des  articles  de  commerce 
en  circulation,  et  non  pas  à  la  rétribution  qui  revient  aux 
seules  opérations  commerciales.  Du  reste,  il  est  bien  en- 
tendu que  nous  ne  prétendons  donner  que  des  approxima- 
tions. —  Nous  classerons  les  articles  sous  trois  rubriques: 
1°  produits  alimentaires  et  boissons;  2°  produits  à  transfor- 
mer ou  matières  premières  de  l'industrie,  et  3°  produits 
déjà  transformés  par  elle,  articles  manufacturés. 

1°  Produits  alimentaires  et  boissons.  Ce  sont  les  grains, 
la  viande,  soit  sur  pied,  soit  dépecée,  ainsi  que  le  beurre 
et  le  fromage ,  les  poissons  avec  le  caviar,  le  sel ,  les  fruits, 
le  vin  et  les  boissons  en  général ,  le  sucre ,  le  tabac,  le  thé, 
le  café ,  les  épices,  etc. 

Commerce  intérieur  des  grains.  C'en  est  la  branche  la 
plus  importante  de  beaucoup  et  c'est  par  de  gros  chiffres 

1.  On  trouvera  plus  loin,  surtout  dans  la  conclusion,  nos  propres  estimations. 
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qu'elle  est  représentée;  mais  comme  cette  matière  a  déjà 
été  traitée  plus  haut,  à  propos  de  l'agriculture  ',  il  ne  nous 
reste  plus  ici  qu'à  la  résumer,  en  complétant  aussi  ce  qui 
en  a  été  dit  par  quelques  données  nouvelles.  On  a  vu  que 
le  produit  total  d'une  moisson  ordinaire  est  d'environ  250 
millions  de  tchetverths',  formant  une  valeur  de  près  de 
5  milliards  de  francs.  Cette  quantité,  bien  entendu ,  n'entre 
pas  tout  entière  dans  le  commerce,  car  il  faut  en  réserver 
jusqu'à  60  millions  de  tch.  pour  les  semailles,  et  la  con- 
sommation locale  des  producteurs,  surtout  en  seigle,  orge, 
avoine,  etc. ,  ne  reste*  sûrement  pas  beaucoup  au-dessous 
de  100  millions  de  tch.,  sans  compter  la  fabrication  des 
eaux-de-vie,  dont  aussi  de  grandes  quantités  sont  mises 
en  vente  sur  lieu;  mais  on  peut  croire  que  80  ou  90  mil- 
lions de  tch.  sont  livrés  à  la  vente,  ce  qui  fait  un  poids,  au 
minimum,  de  80  millions  de  pouds  ou  13,104,000  q.  m., 
1,310,000  tonneaux  de  mer,  et,  à  16  fr.  le  tchetverth 
(moyenne  des  différentes  céréales  réunies8),  une  valeur  de 
1,280  millions  de  francs.  Telle  est  approximativement  la 
somme  que  les  grains  représentent  dans  le  commerce  in- 
térieur: l'exportation,  qu'on  peut  évaluer  en  moyenne  à 
12  millions  d'hectol/,  est  naturellement  comprise  dans  le 
total  de  80  millions,  car  avant  d'arriver  aux  ports,  cette 
quantité  traverse  une  partie  plus  ou  moins  étendue  du  pays. 


1.  P.  176-190,  et  pins  particulièrement  la  consommation  des  céréales,  p.  185- 
187.  Cf.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  18  et  45;  Koeppen,  Ueber  den  Kornbedarf 
tiwlandi,  surtout  p.  38;  Tengoborski,  t  IV,  p.  218-295.  —  Sur  la  consomma- 
tion de  blés  en  France ,  voir  la  Statistique  de  la  France,  par  M.  Block,  t.  II,  p.  354. 

1  Peut-être  plus,  et  même  beaucoup  plus,  d'après  Tengoborski,  t.  IV,  p.  256. 
Voir  encore  la  suite  de  ce  passage. 

3.  Voir  sur  les  prix  de  chacune,  p.  130,  et  Haxthausen ,  L  III,  p.  622. 

4.  Voir  p.  189,  où  Ton  trouve  déjà  des  données  précises  sur  l'exportation  des 
grains  dont  nous  aurons  encore  â  traiter  plus  loin  dans  le  chapitre  du{Commerce 
extérieur.  Cf.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  3  et  44;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  256. 
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Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  185)  que  13  à  14  millions 
de  tch.  sont  réclamés  par  les  besoins  des  villes,  dont 
2  millions  par  Pétersbourg,  pour  sa  propre  consommation: 
cela  fait  déjà  une  circulation  considérable;  mais  il  y  a  en- 
suite, rien  que  dans  la  Russie  d'Europe,  plus  de  quinze  gou- 
vernements qui  sont  obligés  d'acheter  des  grains  d'autres 
gouvernements  plus  fertiles,  au  moins  pour  10  millions 
d'âmes  :  ils  sont  un  débouché  permanent  pour  cette  branche 
du  commerce  intérieur. 

Annuellement,  sauf  les  années  de  mauvaise  récolte,  pins 
de  6  millions  de  tch.  (blé  ou  farine)  passent  par  la  station 
de  Rybinsk  dont  nous  avons  parlé  et  par  l'une  ou  l'autre 
des  trois  branches  de  la  canalisation  du  Volga  que  nous 
avons  également  décrite1.  Dans  les  années  1846  et  1847, 
16  millions  de  tch.  arrivèrent  par  ces  voies  jusqu'à  la  ca- 
pitale, qui  en  reçoit  en  outre  par  la  voie  de  terre;  mainte- 
nant le  chemin  de  fer  Nicolas  en  apporte  aussi  de  grandes 
quantités.  A  Moscou  arrivaient  tous  les  hivers  (les  chemins 
de  fer  vont  changer  cela)  de  nombreux  convois  de  chariots 
ou  de  traîneaux  dits  aboies,  partis  des  gouv.  de  Toula, 
Riais&n,  Tambof,  et  en  partie  aussi  de  celui  de  Smolensk; 
puis  des  gouv.  de  Yoronège  et  de  Koursk;  il  en  vient  de 
plus  par  l'Oka,  et  nous  avons  parlé  plus  haut1  des  ports  de 
cette  rivière,  ainsi  que  de  ceux  de  la  Tsna,  qui,  à  eux  seuls, 
expédient  1,250,000  tch.  de  grains  et  160,000  védros 
d'eau-de-vie.  Les  ports  de  mer  du  sud  réclament  aujour- 
d'hui pour  l'exportation  environ  3  ou  4  millions  de  tch-3 
Dans  les  trois  années  de  1845  à  1847,  c'étaient  10,820,000 
tchetverths;  moyenne  annuelle,  3,600,000  tch.  Le  total  des 

1.  P.  673  et  suit.;  sur  Rybinsk,  p.  676.  Cf.  Nébolxioe-Steinhaus,  p.  21,  et 
l'Atlas  économique ,  tableau  n°  4,  arec  le  Texte  explicatif,  p.  Si  et  suit. 

2.  P.  705.  Cf.  Texte  explicatif,  p.  62. 

3.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  29;  Texte  explicatif,  p.  66. 
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trois  années  était  ainsi  réparti:  Odessa1,  6,500,000  tch.; 
Taganrog,  1,337,000;  les  autres  ports  de  la  mer  Noire  et 
de  la  mer  d'Asof  (Olchakof,  Kherson,  Berdiansk,  Marioupol, 
Rostof),  2,950,000.  En  1861,  il  y  avait  de  disponible  à 
Odessa,  4,650,000  tch.  ou  9,765,000  hectol.,  représentant 
une  valeur  de  50  à  60  millions  de  francs  (à  6  ou  7  fr.  l'hec- 
tolitre) *.  L'exportation  n'a  pas  dépassé  de  beaucoup  3  mil- 
lions de  tch. ,  ce  qui  constituait  en  grande  perte  le  commerce 
d'Odessa.  En  1866,  on  a  exporté  3,130,000  tch.,  dont 
2,461,000  en  froment;  la  valeur  était  d'environ  28  mil- 
lions R.  A.  ou  112  millions  de  francs9.  Jusqu'ici  les  greniers 
de  la  ville  ne  tiennent  guère  que  1  million  de  tch.;  il  faut 
donc  que  les  apports  s'écoulent  au  fur  et  à  mesure  des  ar- 
rivages. C'est  des  gouv.  de  Podolie,  Volynie,  Kief,  Kher- 
son et  en  partie  aussi   de  la  Bessarabie,  que  les  grains 
sont  amenés  à  Odessa;  à  Taganrog  et  Rostof,  ils  viennent 
surtout  des  gouv.  d'Iékatérinoslaf  et  Voronège ,  mais  aussi 
du  Pays  des  Kosaks  du  Don,  des  contrées  du  bas  Volga,  du 
Caucase  et  de  la  Tauride*.  Les  transports  dans  toute  la  Rus- 
sie méridionale  se  sont  faits  jusqu'ici  sur  roues,  par  des 
attelages  de  bœufs  conduits  par  des  bouviers  (volovii  pas- 
toukhi),  et  c'est  là  le  moyen  le  plus  économique5.  Aucun 
autre  charretier  ne  pouvait  les  entreprendre  à  aussi  bas  prix 
que  ces  bouviers  qui  vivent  de  peu,  n'ont  que  des  charrettes 


1.  Il  sera  parlé  en  détail  de  ce  grand  port  maritime,  ainsi  que  de  tous  les  au- 
ras, dans  le  chapitre  du  Commerce  extérieur. 

2.  Voir  pourtant  p.  129,  la  première  note. 

3.  La  valeur  était  en  moyenne  seulement  de  12  millions  R.  A.  ou  48  millions 
de  francs.  Voir  Tengoborski,  t  IV,  p.  243. 

4.  Voir  la  proportion,  Nébolzine-Steinhaus,  p.  29. 

5.  Voir  le  même  ouvrage,  p.  27  et  p.  53.  Pour  le  transport  de  1  million  de  tch., 
il  ne  faut  pas  moins  de  200,000  charrettes  ou  de  400,000  bœufs.  En  supposant 
que  chaque  convoi  fait  le  chemin  deux  fois  par  an,  cela  exige  100,000  attelages, 
chiffre  qui  fut  atteint  en  1847. 
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presque  sans  fer  et  aussi  primitives  que  le  harnachement  des 
bêtes ,  que  d'ailleurs  ils  font  paître  dans  les  prairies  où  ils 
passent,  en  payant  une  indemnité  tout  à  fait  minime.  Mais 
aussi  ces  convois  ne  sont  praticables  qu'au  printemps  et  en 
automne,  car  en  été  le  travail  des  champs  rapporte  plus  au 
moujik,  et  en  hiver  les  chemins  sont  défoncés  dans  ces 
contrées  méridionales  et  le  fourrage  manque  en  route. 

Ce  sont  plus  des  cinq  sixièmes  des  grains  à  exporter  qui 
prennent  le  chemin  d'Odessa  et  des  autres  ports  des  mers 
du  sud.  Nous  disons  des  grains  à  exporter,  non  pas  à  jeter 
dans  la  circulation.  Pour  l'exportation ,  le  chemin  de  Saint- 
Pétersbourg  est  seulement  au  troisième  rang  (au  deuxième 
est  le  chemin  de  la  frontière  de  Prusse) ,  mais  non  en  ce 
qui  concerne  la  circulation  intérieure,  car  cette  direction 
est  précisément  celle  qui  mène  à  la  région  où  l'insuffisance 
des  grains  est  un  état  permanent.  Dans  cette  région  sont 
aussi  les  ports  fluviaux  de  Nikolskaïa,  de  Nochoulskaïa  et 
de  Véliki-Oustioug  dont  nous  avons  parlé  '.  Cette  dernière 
ville,  peu  éloignée  du  confluent  des  deux  rivières  qui  for- 
ment la  Dvina  et  sur  la  route  d'Ârkhangel,  est  un  point  de 
concentration  où  arrivent  les  blés,  le  seigle  et  la  farine  de 
seigle ,  surtout  du  gouv.  de  Viatka  et  de  celui  de  Vologda. 
Sur  la  frontière  de  Prusse  et  sur  Riga  se  dirigent  les  grains 
de  certaines  parties  des  gouv.  d'Orel,  de  Koursk  et  de  Ka- 
louga,  ainsi  que  ceux  de  Tchernigof;  Biéloï  (gouv.  de  Smo- 
lensk),  une  des  principales  stations  de  cette  direction,  en 
expédie  annuellement  plus  de  100,000  tchetverths;  Oustioug 
sur  le  Boug  en  est  une  autre,  moins  importante  pourtant 
On  verra  que  des  grains  pour  8  à  9  millions  R.  À.  passent 
cette  frontière  de  l'ouest,  ce  qui  fait  à  peu  près  4  p.  100 
de  l'exportation  totale. 

Ce  commerce  intérieur  pourrait  être  beaucoup  plus  animé 

1.  P.  710. 
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qu'il  n'est,  c  Plusieurs  de  nos  provinces  les  plus  fertiles , 
nous  dit-on  ' ,  sont  tellement  éloignées  de  nos  débouchés 
intérieurs  et  de  nos  port\cTexportation ,  qu'elles  ne  peuvent 
en  profiter  qu'au  cas  d'une  hausse  extraordinaire  des  prix. 
Dans  les  années  abondantes,  une  masse  considérable  de 
grains  se  perd,  faute  de  soins,  par  toutes  sortes  d'avaries; 
et  cette  superfétation  se  manifeste  souvent  en  même  temps 
que  d'autres  contrées  (de  l'empire)  souffrent  de  la  disette, 
faute  de  moyens  de  communication.»  Le  même  auteur  affirme 
de  la  manière  la  plus  catégorique  que  l'excédant  de  la  ré- 
colte russe  sur  les  besoins  du  pays  dépasse  de  beaucoup 
la  moyenne  des  quantités  livrées  au  commerce  extérieur, 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus  loin.  Le  sort  des 
chemins  de  fer  qui  s'achèvent  dans  la  région  méridionale  * 
ne  tardera  sans  doute  pas  à  nous  procurer  des  lumières 
nouvelles  sur  cette  question ,  à  laquelle  l'alimentation  de  la 
France  et  d'autres  pays  est  intéressée  au  plus  haut  point; 
l'influence  des  voies  accélérées  s'exercera  sur  tout  le  com- 
merce intérieur  russe  et  diminuera  considérablement  l'iné- 
galité des  prix  entre  différents  lieux,  dont  nous  avons 
parlé*. 

Tandis  que,  dans  l'exportation,  c'est  le  froment  qui  joue 
le  rôle  principal,  dans  la  circulation  intérieure  c'est  le 
seigle,  et  après  lui  l'avoine*.  Le  maïs,  cultivé  surtout  dans 
la  Bessarabie  et  dans  les  gouvernements  de  la  Nouvelle- 
Russie,  n'y  occupe  encore  qu'un  rang  inférieur,  mais  on  le 
croit  destiné  à  y  prendre  un  jour  une  large  place,  à  cause 

1.  Tengoborski,  t.  IV,  p.  255.  Voir  aussi  p.  256. 

1  Voir  sur  elle  Nébolzme-Steinhaus,  p.  53,  où  Ton  indique  aussi  le  coût  des 
transports.  Cf.  p.  48. 

3.  Ci-dessus  et  plus  haut,  p.  129  et  130. 

4.  Voir  à  ce  sujet  plus  haut,  p.  180  et  182,  et  sur  les  espèces  de  froment,  cf. 
Nébolzine-Steinhaus,  p.  8-11.  Sur  le  fréquent  avilissement  du  seigle,  voir  Tengo- 
borski, L IV,  p.  275. 
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des  besoins  de  l'Angleterre  à  cet  égard1.  Dans  la  consom- 
mation intérieure ,  cette  céréale  ne  jouira  pas  de  longtemps 
de  la  faveur  dont  elle  est  l'objet  aux  États-Unis.  —  Dans  son 
ensemble,  la  consommation  des  grains  est  considérable  : 
en  ajoutant  aux  80  ou  90  raillions  de  tch.,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  entrent  dans  le  commerce  intérieur,  une 
somme  presque  égale  pour  représenter  la  consommation 
locale,  on  arrive  à  ce  total  de  149  ou  150  millions  de  tch. 
dont  nous  avons  dit  (p.  187)  qu'il  est  consommé  en  nature, 
soit  par  les  hommes,  soit  par  les  animaux. 

Commerce  du  bétail  et  de  la  viande.  Nous  avons  évalué 
(p.  302)  à  environ  750  millions  de  francs  la  valeur  totale 
des  bêtes  à  cornes  et  à  laine  ou  à  soies  que  possède  la  Russie 
d'Europe,  savoir  :  400  millions  pour  les  bêtes  à  cornes, 
260  millions  pour  la  race  ovine,  96  millions  pour  les  porcs, 
et  nous  avons  trouvé  (p.  266  et  suiv.)  que  les  abattages 
annuels  sont  d'environ  3  7»  millions  de  têtes  de  gros  bétail 
et  de  12  millions  de  têtes  de  moutons;  en  ce  qui  concerne 
les  porcs,  ils  ne  doivent  pas  dépasser  3  millions  de  têtes. 
Cette  richesse  appartient  en  majeure  partie  à  la  région  que 
nous  avons  appelée  (p.  246)  la  Russie  pastorale  et  qui  a 
ensuite  (p.  248)  été  caractérisée  plus  nettement.  Là  nous 
avons  aussi  énuméré  les  17  gouvernements  méridionaux 
auxquels  la  région  s'étend1. 

Comme  la  consommation  de  viande,  três-faible  en  Russie1 
relativement  parlant,  n'est  pas  plus  forte  même  dans  ces 
pays  de  production,  on  peut  croire  que,  de  la  somme  de 
750  millions  de  francs  ci-dessus,  les  trois  quarts  entrent 
dans  le  commerce  intérieur,  ce  qui  représenterait  une 
somme  totale  de  560  millions  de  francs  dans  laquelle  l'ex- 

1.  Voir  Tengoborski ,  t.  IV,  p.  273. 

2.  Elles  sont  en  teintes  foncées  dans  le  tableau  n°  9  de  l'Atlas  économique. 

3.  Pour  la  France ,  voir  notre  Statistique ,  1 1 V,  p.  38 ,  et  M.  Block,  t.  Il,  p.  361. 
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portation  de  la  viande  et  du  bétail  serait  comprise  pour 
moins  de  8  millions  de  francs  (moyenne  des  cinq  ans  de 
1861  à  1865).  Il  sera  question  plus  loin  du  suif  et  des  peaux 
comme  objets  de  commerce. 

Le  Texte  explicatif  de  l'Atlas1  nous  fait  connaître  le  mode 
d'après  lequel  ont  lieu  les  opérations.  Le  bétail  acheté  dans 
la  région  des  steppes,  y  est-il  dit,  passe  tout  le  printemps 
à  paître  par  troupeaux,  que  l'on  réunit  petit  à  petit  sur 
divers  points  qui  sont  désignés  sur  la  carte.  À  mesure  que 
les  bestiaux  approchent  de  ces  points ,  les  propriétaires  les 
assortissent  et  les  divisent  par  masses  ou  troupeaux  de  300 
à  300  têtes,  pour  les  diriger  suivant  les  lignes  qui  sont  tra- 
cées sur  ces  mêmes  cartes,  savoir  dans  la  direction  de 
Toula,  Kalouga,  Moscou  et  Saint-Pétersbourg,  ou  dePenza 
etNijni-Novgorod,  ou  de  la  Russie  Blanche,  par  Kharkof, 
Koursk,  Orel,  Smolensk,  et  de  là  par  Vitebsk  et  Pskof  sur 
Riga,  ou  parKief  et  Berditchef  vers  la  frontière  autrichienne. 
De  Nijni-Novgorod  une  ligne  se  dirige  sur  Vologda  et  de 
là  sur  Arkhangel.  À  cela  il  faut  ajouter  les  envois  de  la 
Sibérie,  qui  suivent  deux  lignes,  celle  de  Tobolsk  ou  d'Ir- 
bith  à  Viatka  et  Vologda  par  Catherinebourg,  et  celle  qui, 
du  Tobol,  se  dirige  vers  le  fleuve  Oural  et  arrive  à  Nijni- 
Novgorod  par  Simbirsk.  Il  y  faut  ajouter  aussi  la  ligne 
d'Orenbourg  à  Nijni  et  à  Moscou,  par  Samara  et  Simbirsk  ; 
son  point  de  départ  est  la  steppe  des  Kirghises.  —  La  divi- 
sion des  troupeaux  est  rigoureusement  nécessaire,  car  dans 
les  gouvernements  du  centre  et  de  l'ouest  surtout  il  serait 
bien  difficile  de  nourrir  de  grandes  masses  de  bestiaux.  La 
foire  de  Nijni  est  un  des  principaux  centres  de  ce  commerce , 
susceptible  de  larges  développements  :  là  et  sur  d'autres 

1.  P.  99  et  suiy.  L'article  relatif  à  cette  matière  dans  Petiholdt,  Heise  toi  wesl- 
luhtn  und  sûdlichen  europàischen  Rtutkmd,  p.  «494-498 ,  n'est  qu'une  traduc- 
ttOQ  de  ce  chapitre  de  Y  Atlas  économique. 

IV.  46 
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de  ces  grands  marchés  se  font  les  achats  des  marchands  en 
gros;  ils  y  arment  de  bonne  heure  afin  d'acheter  de  pre- 
mière main.  Cependant  dans  la  Petite-Russie  se  font  aussi 
de  forts  accaparements:  ces  marchands  s'adressent  aui 
éleveurs  dans  les  villages  et  leur  donnent  des  arrhes  pour 
s'assurer  leurs  produits. 

Le  bétail  destiné  aux  salaisons  et  à  la  fabrication  du  suif, 
nous  dit-on  encore,  dépasse  rarement  les  gouvernements 
de  Koursk,  Voronége  et  Tambof,  où  se  trouvent  des  fabri- 
ques pour  ce  genre  d'industrie.  D  reste  au  vert  jusqu'à  une 
époque  fort  avancée  de  l'automne. 

Les  besoins  de  la  seule  ville  de  Saint-Pétersbourg  con- 
cernant cette  branche  dépassent  de  beaucoup  ceux  de  l'ex- 
portation. Rien  qu'en  bêtes  à  cornes,  ils  réclament  annuel- 
lement plus  de  100,000  têtes,  d'une  valeur  d'environ 
4  millions  R.  A.  ou  1 6  millions  de  francs.  C'étaient,  vers! 850, 
plus  de  81,000  têtes  de  bœufs  tcherkesses,  les  plus  chers 
de  tous  et  ceux  qui  donnent  la  meilleure  viande1,  puis  prés 
de  90,000  têtes  de  bœufs  russes  (y  compris  les  livoniens). 
Déjà  en  1888,  la  consommation  de  cette  capitale  était  de 
156,000  bœufs,  38,000  veaux,  48,000  moutons,  90,000 
porcs,  etc.*  Les  besoins  de  Moscou  avec  ses  environs  sont 
également  fort  considérables.  De  grandes  masses  de  viande 
dépecée  arrivent  sur  les  marchés  des  deux  capitales  pen- 
dant l'hiver  et  à  l'état  de  congélation;  la  salaison  n'a  pas  en- 
core pris  l'importance  qu'elle  devrait  avoir*. 

La  viande  de  mouton  est  en  grande  partie  fournie  par  le 

1.  Nébolzine-Steinhaus ,  p.  72.  —  Ces  bœufs,  pour  arriver  dans  la  capitale,  ont 
400  lieues  et  plus  â  faire.  Ils  seraient  recherchés  à  Londres,  mais  ils  reviennent 
trop  cher  pour  former  Un  objet  d'exportation. 

2.  Il  faut  y  ajouter  68,000  poulets,  98,000  pièces  de  gibier,  etc.  —  Sur  les 
consommations  de  Paris  et  de  Londres ,  voir  notre  Statistique  de  la  France,  t.  K 
p.  433  et  suiv. 

8.  Voir  Tengoborski,  1. 1",  p.  417  et  418;  Haithausen ,  U  III,  p.  624. 
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marché  d'Orenbourg,  où  les  Kirghises  de  la  steppe  viennent 
faire  de  leurs  bêtes  à  laine  un  commerce  d'échange  consi- 
dérable1. Le  Texte  de  l'Atlas  officiel  nous  apprend  que  dans 
cette  ville  il  s'échange  quelquefois  jusqu'à  mille  têtes  en  un 
jour.  Dans  le  pays  des  Kosaks  de  l'Oural,  ce  commerce  est 
également  très-considérable;  il  y  a  des  Kosaks  qui  annuel- 
lement échangent  contre  du  grain,  avec  les  Kirghises,  de 
30,000  à  40,000  moutons.  La  petite  ville  (gorodok)  d'Iletz 
(à  151  verstes  d'Ouralsk)  et  Gourief  sont  les  principaux 
points  où  ce  genre  de  trafic  s'effectue.  La  dernière  de 
ces  villes,  étant  située  à  l'extrémité  méridionale  du  pays 
et  se  trouvant  par  conséquent  dans  une  localité  qui  favo- 
rise l'entretien  des  troupeaux  pendant  tout  l'hiver ,  est  le 
grand  centre  de  réunion.  C'est  là  qu'arrivent  les  troupeaux 
qui  ont  été  achetés  presque  sur  toute  la  ligne  de  l'Oural 
par  les  capitalistes  de  la  contrée.  Ils  stationnent  ainsi  jus- 
qu'au printemps  et  attendent  l'arrivée  des  marchands  de 
l'intérieur,  lesquels,  après  avoir  tdtt&ftié"letir  marché, 
dirigent  ces  troupeaux  vers  le  nor<f  fiable  gouvernement 
deSamara1.  .:•••«;/.  i  ■';  »n  ..-•■  ■ 

Le  beurre  russe  est  de  mauvaise  qualité';  la  Finlande  et 
le  dehors  y  suppléent  en  partie  *. 

Commerce  du  poisson.  Dans  un  pays  soumis  à  de  grands 
carêmes  rigoureusement  observés,  trois  ou  quatre  fois  l'an, 
par  tous  les  fidèles  de  l'Église  dominante4,  ce  commerce 

1.  Nébokroe-Steinhans,  p.  66. 

1  Eo  1852,  les  giboulées  qui,  au  commencement  de  Tannée,  enveloppaient 
Gourief,  y  firent  périr  environ  100,000  moutons. 

3.  Nébohrine-Steinhaus,  p.  78. 

4.  Le  premier  grand  carême  et  le  plus  rigoureux  est  celui  qui  précède  Pâques; 
il  dure  huit  semaines,  depuis  le  mercredi  des  Cendres  jusqu'à  la  fête  de  la  Résur- 
rection. Celui  de  la  Sainte-Vierge,  qui  n'est  pas  mobile  comme  le  précédent  et  le 
suivant,  est  observé  du  1"  au  15  août  (calendrier  russe).  Il  est  précédé  du  carême 
de  Saint-Pierre  qui,  au  mois  de  juin,  dure  deut  semaines  et  trois  jours.  Le  ca- 
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ne  doit  pas  être  sans  importance.  En  effet,  le  lecteur  a  vu1 
que  le  produit  des  pêcheries  russes  ne  reste  pas  au-dessous 
d'une  valeur  de  50  millions  de  francs.  Ce  produit,  sans  doute, 
n'entre  pas  tout  entier  dans  le  commerce,  car  la  consom- 
mation locale  le  long  des  mers  du  nord-ouest,  du  nord  et 
du  sud  (y  compris  la  Caspienne)  est  assez  forte;  mais,  d'un 
autre  côté,  on  amène  du  dehors,  surtout  de  la  Norvège,  de 
notables  quantités  de  poissons,  et  la  consommation  des  capi- 
tales en  harengs  de  Hollande ,  préférables  à  ceux  du  pays  voi- 
sin que  nous  venons  de  nommer,  est  encore  considérable. 
L'importation  annuelle  de  poissons,  par  les  ports  de  Riga, 
Pétersbourg,  Arkhangel ,  etc. ,  ne  reste  jamais  au-dessous  de 
4  millions  de  francs,  et  pendant  les  carêmes  il  entre  dans 
la  capitale  du  nord  de  10,000  à  15,000  chariots  de  cet  ali- 
ment nécessaire  à  tous.  On  peut  donc  estimer  à  très-prés 
de  50  millions  de  francs  la  valeur  pour  laquelle  il  compte 
dans  le  commerce  intérieur,  tandis  que  dans  le  commerce 
extérieur  il  ne  figure  que  pour  environ  10  millions  de 
francs,  dont  deux  tiers  se  rapportent  à  l'importation  et  un 
tiers  seulement  à  l'exportation.  Les  harengs,  dont  les  pay- 
sans russes  font  une  consommation  prodigieuse,  viennent 
surtout  dee  provinces  du  nord  et  du  nord-ouest;  ce  sont, 
d'autre  part,  les  esturgeons  de  toute  espèce  et  d'autres 
poissons  gras  qui  sont  fournis  par  les  provinces  du  sud  et 
du  sud-est.  Cependant  la  mer  Noire  et  celle  d'Asof  abondent 
également  en  harengs  et  en  maquereaux,  de  même  qu'on  y 
pêche  aussi  le  saumon,  la  truite  de  mer,  l'anchois,  sans  par- 
ler du  thon ,  commun  seulement  dans  les  mers  du  sud.  Des 


rème  de  Noël,  également  fixe,  commence  après  le  jour  de  Saint-Philippe,  15 no- 
vembre, et  dure  40  jours. 

1.  Plus  haut,  p.  297,  où  toute  ceUe  matière  est  traitée  en  détail.  Cf.  Néboliine- 
Steiohaus,  p.  81-103,  où  Ton  s'occupe,  au  contraire,  plus  particulfèreroeol  te 
l'importation  des  poissons. 
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quantités  énormes  sont  envoyées  de  là  dans  la  direction  de 
Moscou,  deNijni-Novgorodetde  tous  les  marchés  intérieurs; 
l'exportation  n'en  absorbe  qu'une  faible  partie,  dans  laquelle 
le  caviar  et  la  colle  de  poisson  sont  compris  pour  4,000  ou 
5,000  pouds,  d'une  valeur  d'environ  120,000  francs.  Arkhan- 
gel  fait  un  grand  commerce  de  poissons  que  l'on  expédie  à 
l'intérieur  soit  frais,  soit  salés  ou  gelés.  Les  salaisons  ne 
sont  pas  faites  avec  le  soin  et  l'entente  convenables  :  au  ju- 
gement de  M.  Nébolzine  (p.  86),  les  pécheurs  tarissent  pour 
eux,  par  ignorance  et  incurie,  une  source  de  richesse  qui 
pourrait  devenir  très-abondante1. 

Commerce  des  pommes  de  terre.  On  sait  que  ce  tuber- 
cule, auquel  le  paysan  russe  préfère  le  blé  sarrasin,  n'oc- 
cupe pas  dans  la  consommation  la  place  majeure  que  lui 
assignent,  chez  nous,  nos  habitudes  occidentales.  Pourtant, 
si  la  production  est,  comme  on  l'a  vu  (p.  197),  non  pas  de 
100  millions  d'hectolitres,  comme  en  France,  mais  du 
moins,  en  moyenne,  de  50  à  60  millions,  au  prix  de  60  à 
70  millions  de  francs,  et  si  la  moitié  seulement  de  cette 
valeur  entre  dans  le  commerce,  cela  ferait  encore  une 
somme  d'environ  35  millions  de  francs.  Voilà  tout  ce  qu'à 
défaut  de  renseignements  nous  pouvons  dire  à  ce  sujet. 

Commerce  du  sel.  La  consommation  annuelle  de  cette 
denrée  est  d'environ  36  millions  de  pouds  ou  de  près  de 
6  millions  de  q.  m.  *,  ce  qui  est  à  peu  près  le  double  de 
celle  de  la  France.  Quant  aux  lieux  de  production ,  ils  sont 
en  partie  en  dehors  du  centre ,  ce  qui  a  cette  conséquence 
que  le  pays,  quoique  plus  riche  en  sel  que  la  plupart  des 
autres,  sauf  l'Angleterre,  est  obligé,  à  cause  du  renchéris- 

1.  Le  même  tuteur  entre  (p.  87)  dans  la  question  des  tarifs,  et  nous  pourrions 
aussi  mi  emprunter  quelques  détails  nouveaux  concernant  la  pèche,  surtout  du 
hareng. 

t.  Voir  p.  AU.  Cf.  Néboliine-Steinhaus,  p.  56-66. 
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sèment  qu'occasionnent  les  transports,  d'en  demander  de 
notables  quantités  aux  contrées  voisines,  la  Prusse  et  l'Au- 
triche. L'importation  du  sel  reste  rarement  au-dessous  de  4 
millions  de  pouds.  Par  suite  de  cette  circonstance  que  les 
transports  sont  tantôt  courts,  tantôt  d'une  longueur  énorme, 
S'explique  la  grande  différence  des  prix  du  sel  dans  diffé- 
rentes parties  de  l'empire  :  nous  avons  dit  que,  tandis  qu'on 
le  paye  dans  les  lieux  de  production  moins  de  1  fr.  par 
poud,  il  coûte  9  fr.  dans  les  provinces  du  nord,  et  prés  de 
3  fr.  à  Irkoutsk  ou  sur  d'autres  points  de  la  Sibérie  orien- 
tale. Sous  ce  rapport  aussi,  les  chemins  de  fer,  qui  trans- 
formeront immanquablement  toute  la  Russie,  produiront 
les  changements  désirables.  Si  l'on  prend  pour  moyenne 
générale,  lfl  ,pri*  4e  4  fr.,  on  trouve  une  valeur  totale  de 
36  jqjUftqsM{tonfiranG&>  ce  qui  est  d'autant  plus  admissible 
que,t0p(tojW 'jetons  de  pouds  nécessaires  à  la  consom- 
matku^îlâ^ilW)  proviennent  de  l'importation,  87  p.  100 
des  6atineft.ii¥ftgè&es4  Déduction  faite  du  sel  consommé  sur 
lieu,  on  peut  évaluer  à  35  millions  de  francs  celui  qui  entre 
dans  le  commerce  intérieur,  exportation  comprise,  qui 
toutefois  est  presque  nulle. 

Commerce  des  fruits.  C'est  un  article  provenant  en  grande 
partie  du  commerce  extérieur.  Car,  comme  nous  l'avons 
dit  (p.  208),  la  production  indigène  est  loin  de  suffire  à  la 
consommation.  Nous  n'en  connaissons  pas  séparément  le 
montant  ;  mais  si  le  gouv.  de  Tauride  ne  vend  que  pour 
à  peu  près  900,000  fr.  de  fruits,  et  la  région  du  Caucase 
guère  plus  peut-être  que  le  double,  nous  ne  pouvons  pas 
estimer  à  plus  de  5  ou  6  millions  de  fr.  ce  que  la  Russie  elle* 
même  fournit  à  la  circulation.  Les  pays  du  dehors  y  ajoutent 
une  valeur  de  plus  de  13  millions  de  fr.  ;  savoir,  l'Europe, 
et  surtout  le  midi  de  l'Europe ,  un  peu  plus  de  1  i  millions, 
et  l'Asie  i  à  2  millions.  De  là  résulte  un  total  d'environ 
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18  millions  de  fr.,  dont  un  tiers  représente  les  fruits  secs 
et  deux  tiers  les  fruits  frais.  Parmi  ces  derniers,  les  oranges, 
les  citrons  et  les  limons  occupent  la  première  place,  les 
amandes  la  seconde,  les  caroubes  la  troisième;  puis  vien- 
nent les  noix,  les  raisins,  les  olives,  les  pommes  et  les 
poires.  Les  fruits  secs  comprennent  les  prunes,  les  raisins 
et  raisins  de  Corinthe,  les  ligues,  les  poires,  les  pommes, 
les  pêches,  les  abricots,  etc.  C'est  principalement  par  Pé- 
tersbourg  et  ensuite  par  Odessa  que  cet  article  s'introduit 
dans  le  pays.  La  capitale  du  nord ,  qui  en  reçoit  une  quan- 
tité valant  4  ou  5  millions  de  fr.,  en  pourvoit  la  capitale  du 
centre  et  les  gouvernements  d'alentour;  Odessa  et  Taganrog, 
qui,  ensemble,  en  reçoivent  à  peu  près  autant,  en  placent 
une  grande  partie  dans  la  Petite  et  dans  la  Nouvelle-Russie, 
mais  envoient  aussi  leur  contingent  à  Moscou  et  à  Nijni- 
Novgorod  '.  De  Riga,  on  envoie  des  fruits  dans  les  provinces 
du  nord-ouest,  d'Àrkhangel,  dans  les  pays  ayoisiaant  la 
mer  Blanche.  Les  noisettes  se  vendent  en  quantité  <à»  .toutes 
les  foires  :  c'est  par  ce  trafic  innocent,  comme  par  celui  «te? 
allumettes,  que  les  petits  paysans  font  leur  apprentissage  de 
marchands. 

Commerce  des  boissons.  Après  les  céréales,  cet  article 
est  à  coup  sûr  un  des  plus  importants  du  commerce  inté- 
rieur. Il  se  décompose  de  la  manière  suivante  :  eau-de-vie 
indigène,  spiritueux  étrangers,  vins  indigènes  et  étrangers, 
bière  également  des  deux  provenances. 

C'est  par  l'eau-de-vie  indigène  que  cette  branche  prend 
une  importance  majeure.  Nous  avons  vu  (p.  507)  le  chiffre 
de  la  production,  qui  approche,  à  ce  qu'il  parait,  de  60  mil- 
lions de  védros,  lesquels,  au  prix  de  20  fr.,  représentent 
une  valeur  de  4,200  millions  de  fr.  Quoique  la  quantité 
presque  tout  entière  entre  dans  le  commerce,  nous  voulons 

1.  Nébolxme-Steinhails,  p.  116.  Cf.  Tengoborskt,  t.  IV,  p.  119. 
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dire  le  commerce  intérieur  (car  l'exportation  de  l'eau-de- 
vie  russe  est  à  peu  près  nulle)1,  nous  consentons  pourtant, 
à  raison  des  besoins  tout-à-fait  locaux,  à  la  réduire  à 
50  millions  de  védros,  ce  qui  fait  une  valeur  totale  de 
1  milliard  de  fr.  Le  point  de  départ  de  ce  commerce  est  la 
région  des  cultures  par  excellence1.  La  Livonie  est  le  prin- 
cipal pays  producteur,  puis  viennent  la  Petite-Russie  el 
quelques-unes  des  provinces  occidentales.  C'est  Krémen- 
tchoug,  sur  le  Dniepr1,  qui  est,  nous  dit-on,  le  grand  entre- 
pôt des  eaux -de- vie,  comme  aussi  du  sel  ;  cependant  on 
ajoute  que  la  quantité  des  premières  qui  y  arrive  par  an  ne 
dépasse  pas  350,000  védros.  Les  masses  qui  entrent  à  Pé- 
tersbourg  et  à  Moscou  doivent  être  bien  plus  fortes  :  or, 
elles  ne  sont  pas  fabriquées  dans  les  gouvernements  du 
même  nom ,  elles  y  viennent  par  la  voie  du  sud  et  du  sud- 
ouest  Les  gouvernements  du  nord,  dont  le  froid  climat 
nécessite  une  forte  consommation  de  spiritueux,  en  pro- 
duisent le  moins,  et  des  quantités  considérables  prennent 
par  conséquent  le  chemin  de  Vologda ,  d'Olonetz  et  d'Ar- 
khangel.  La  distillation  des  deux  gouvernements  généraux 
de  la  Sibérie  ne  monte  pas  à  beaucoup  plus  de  100,000 
hectolitres  (830,000  védros),  tandis  que  celle  de  la  Livonie 
seule  est  de  78,600  hectol.  (629,000  védros) ,  et  celle  de 
Minsk  de  66,000  hectol.  (près  de  530,000  védros).  Dans  le 
gouv.  d'Arkhangel  elle  est  en  tout  de  635  védros,  et  dans 
celui  d'Olonetz  de  4,500;  dans  celui  de  Stavropol  d'environ 
1,200  védros4.  On  le  voit,  c'est  une  inégalité  correspon- 
dante à  la  production  des  céréales,  et  cette  inégalité  favo- 

1.  Elle  ne  se  rapporte  guère  qu'aux  provinces  Baltiques.  Voir  Nébolune-Steio- 
haus,  p.  113. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  508  et  le  tableau  de  la  page  156. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  711 ,  et  Kohi,  ReUeninSùdrussland,  t.  Ier,  p.  7.  L'ean- 
de-vie  s'appelle  ici  garelka,  non  plus  vodka. 

4.  Ces  chiffres  sont  extraits  d'un  tableau  de  Buschen,  p.  185. 
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rise  singulièrement  le  commerce ,  bien  qu'il  soit  vrai  de 
dire  que  ces  derniers  gouvernements  sont  aussi  des  moins 
populeux,  et  que  l'argent  n'y  circule  pas  en  abondance. 

Les  autres  boissons ,  quoique  à  peu  près  exclues  de  la 
consommation  de  la  multitude,  ne  sont  pourtant  pas  non 
plus  un  article  sans  importance  dans  la  branche  du  com- 
merce intérieur  dont  nous  parlons  ici.  Avant  l'émancipation 
des  serfs  (car  les  chiffres  ont  diminué  depuis  pour  cet  ar- 
ticle)1, l'importation  annuelle  en  était,  moyennement,  d'une 
valeur  de  8  à  9  millions  R.  A.  (32  à  36  millions  de  fr.),  et 
nous  avons  vu1  que  le  pays  même  produit  du  vin  pour  plus 
de  30  millions  de  fr.  et  de  la  bière  pour  environ  10  mil- 
lions. Après  déduction  de  la  consommation  locale,  on  peut 
dire  qu'il  entre  dans  le  commerce  intérieur,  du  chef  de 
ces  boissons,  une  somme  d'environ  55  millions  de  francs. 

Les  vins  étrangers,  c'est  surtout  de  la  France  qu'ils 
viennent.  Dans  une  période  de  cinq  ans,  de  1842  à  1848, 
antérieure  par  conséquent  à  l'émancipation,  qui  n'a  pas, 
jusqu'ici,  enrichi  la  classe  des  propriétaires,  c'étaient  11, 282 
futailles  sur  un  total  de  22,464,  et  87,615  bouteilles  sur  un 
total  de  105,452,  sans  compter  le  vin  de  Champagne,  qui 
est  enregistré  séparément  et  dont  il  est  entré,  dans  la  même 
période,  791,709  bouteilles*.  Par  an,  c'étdfent  2,256  futailles, 
17,523  bouteilles  autres  que  de  Champagne  et  158,341 
bouteilles  de  celui-ci.  Dans  la  période  de  1847  à  1851, 
toujours  avant  l'émancipation,  cette  même  importation  était, 
année  moyenne,  de  55,440  tonneaux  et  1,062,360  bouteilles 
(les  deux  espèces  réunies).  En  somme,  c'étaient  (si  l'on 
compte  6  bouteilles  pour  5  litres)  un  peu  plus  de  136,000 
hectolitres.  La  seconde  période  présentait  une  augmenta- 

1.  Voir  le  tableau  comparatif  de  Bttschen,  p.  258. 

2.  Pour  le  vb,  p.  212;  pour  la  bière,  p.  509. 

3.  Nébolzine-Steinbaus,  p.  103  et  104.  Cf.  Tengoborski,  t.  IV,  p.  101  et  suiv. 
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lion  très-notable  sur  la  première.  Cette  augmentation  a 
continué  jusqu'en  1861  ;  mais  ensuite  il  y  a  eu  diminution  \ 
et  de  9  millions  R.  A.,  chiffre  de  l'année  1862,  on  arriva 
successivement  jusqu'à  moins  de  6  millions  :  c'est  une  di- 
minution de  12  millions  en  quatre  ou  cinq  années.  Cepen- 
dant, dans  les  Tableaux  des  Douanes  pour  1867  *,  nous  trou- 
vons de  nouveau  inscrite  pour  cet  objet  une  somme  de 
environ  9  millions  R.  A. ,  dont  plus  de  5  millions  (20  mil- 
lions de  fr.)  pour  les  vins  de  France.  Ceux-ci  entrent  en 
majeure  partie  en  bouteilles,  au  lieu  que  les  autres  vins, 
grecs  et  moldaves,  hongrois  et  autrichiens,  sont  plutôt  in- 
troduits en  futailles;  ils  ne  représentent  pas,  d'ailleurs,  des 
sommes  aussi  considérables.  C'est  des  ports  de  la  Baltique 
que  les  vins  français  se  répandent  dans  le  pays:  Pétersbourg 
en  reçoit  et  en  consomme  la  plus  grande  quantité,  mais 
la  consommation  de  Moscou  est  aussi  fort  considérable,  et 
de  là  on  en  fournit  les  gouvernements  environnants.  Ce  qui 
arrive  de  nos  vins  par  Odessa  est  peu  de  chose  en  compa- 
raison de  ce  qui  entre  par  Pétersbourg,  ou  même  par  Riga. 

Dans  les  chiffres  généraux  sont  aussi  compris  l'eau-dc- 
vie  de  France,  le  cognac,  le  rhum  et  différentes  liqueurs. 

Quant  à  la  bière,  il  a  été  dit  plus  haut  un  mot  de  celle 
du  pays,  et  nous  croyons  pouvoir  passer  ici  ce  qui  regarde 
le  porter  et  quelques  autres  bières  étrangères'. 

Commerce  du  sucre.  Dans  le  pays  même,  la  production 
annuelle  de  cette  denrée  est,  comme  on  l'a  vu  (p.  539), de 

1 .  Au  moins  d'après  le  tableau  de  Buschen ,  p.  258  ;  d'ailleurs  cela  se  comprend. 

2.  Vidy  vnièichnéi  torgovU  Rotêii  za  1867  god  (1868,  in-4°),  1"  Partie, 
p.  820  et  822.  —  Nous  venons  de  recevoir,  au  dernier  moment,  par  la  bonté  de 
MM.  les  ministres  de  l'instruction  publique  et  des  finances,  l'année  1867  de  ces 
tableaux  à  peine  terminée,  accompagnée  de  plusieurs  des  précédentes,  oui  n'é- 
taient pas  toutes  entre  nos  mains.  Que  LL.  EE.  nous  permettent  de  consigner  tri 
l'expression  de  toute  notre  reconnaissance. 

3.  Voir  Nébolxine-Steinhaus,  p.  112. 
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près  de  60  millions  de  francs,  et  à  cette  valeur  il  faut  ajou- 
ter celle  de  l'importation,  qui ,  vers  1860,  était,  en  moyenne, 
de  5  à  6  millions  R.  À.  et  s'est  élevée,  en  1863,  jusqu'à 
11,706,000,  mais  qui  ensuite  a  considérablement  diminué 
et  n'est  plus,  en  1867,  que  d'environ  1,160,000  R.  A. 
(239,000  pouds)1.  Si  nous  prenons  pour  moyenne  10  millions 
de  francs ,  nous  pouvons  estimer  la  circulation  intérieure 
totale  du  sucre  à  environ  65  millions  de  francs,  ce  qui  donne 
encore,  pour  la  consommation  de  chaque  individu,  une 
proportion  tout  à  fait  minime,  moins  de  1  kilogr.  Aussi 
M.  Nébolzine  dit-il*  que,  au  point  de  vue  de  la  part  de  sucre 
revenant  à  chaque  habitant,  la  Russie  occupe  presque  le 
dernier  rang.  Le  sucre  brut  colonial  se  répand  dans  le  pays 
depuis  Saint-Pétersbourg;  le  point  de  départ  du  sucre  indi- 
gène est  le  gouvernement  de  Kief  avec  quelques  autres  du 
voisinage;  la  raffinerie  a,  comme  nous  l'avons  dit,  son  siège 
dans  la  capitale  du  nord;  elle  en  possède,  pour  ainsi  dire3, 
le  monopole,  et  cela  d'autant  plus  que  jusqu'ici  l'importa* 
lion  du  sucre  raffiné  était  interdite. 

Commerce  du  tabac,  article  qui  n'est  pas  sans  importance. 
On  a  vu  (p.  900)  que  les  50  millions  de  kilogrammes  de  tabac 
que  l'empire  produit,  peuvent  valoir  19  millions  de  francs, 
et  ensuite  (p.  541)  que  le  travail  industriel  ajoute  à  cette 
somme  environ  53  millions  de  francs.  L'importation  du  tabac 
est  en  outre  aujourd'hui  d'environ  19  millions4.  Cela  fait  au 
total  77  millions  de  francs,  disons  70  millions  par  rapport 

1.  Tableau  douaniers  pour  1867, 1. 1",  p.  820.  Cf.  Tengoborski,  t.  IV,  p.  99, 
oà  la  moyenne  de  l'importation  du  sucre  brut  de  1849  k  1851  est  notée  â  1,951,600 
ponds.  Le  tarif  exerce  une  grande  influence  sur  ces  chiffres. 

2.  P.  128.  Cf.  ci-dessus,  p.  539. 

3.  VoirNébolzine-Steinhaus,  p.  U7.  Les  pages  125-152  de  ce  livre  sont  con- 
sacrées au  sucre.  Voir  aussi  VObzor.  Ici  la  place  nous  manque  pour  entrer  dans 
de  tels  détails. 

4.  Teogoborski,  t.  IV,  p.  135;  Nébolzine-Steinhaus ,  p.  190-199. 
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à  ce  qui  entre  dans  le  commerce  intérieur.  La  Petite-Russie, 
et  notamment  les  environs  de  Tchernigof  et  de  Néjine,  sont 
le  principal  siège  de  la  production  du  tabac,  à  laquelle 
pourtant  prennent  aussi  une  part  considérable  les  gouver- 
nements du  sud  et  du  sud-est.  Dans  celui  de  Saratof ,  cette 
culture  est  surtout  entre  les  mains  des  colons  allemands, 
excellents  producteurs.  Elle  est  pratiquée  aussi  dans  la  Si- 
bérie, où  le  tabac  est  un  article  de  commerce  recherché 
par  les  peuplades  même  les  plus  lointaines ,  telles  que  la- 
it ou  tes,  Kouriles,  etc.  Pétersbourg,  Moscou,  Riga  et  un 
petit  nombre  d'autres  localités  sont  les  lieux  de  fabrication. 

Commerce  du  café.  Dans  les  Tableaux  douaniers  de  1867, 
ce  produit  colonial  est  inscrit  pour  450,000  pouds,  d'une 
valeur  de  près  de  5  millions  R.  A.  ou  19  millions  de  francs; 
la  moyenne  des  six  années  précédentes  ne  parait  pas  atteindre 
une  valeur  de  16  millions.  D'après  M.  Nébolzine  \  la  cen- 
tième partie  à  peine  du  total  de  ce  produit  très-nutrith, 
qu'il  estime  à  16,985,000  pouds,  prend  le  chemin  de  la 
Russie,  où  Pétersbourg  en  est  le  principal  entrepôt,  mais 
où  Odessa  s'associe  de  plus  en  plus  à  ce  commerce,  sans 
arriver  pourtant  encore  même  au  dixième  du  chiffre  de 
l'autre  place,  hors  ligne  pour  les  denrées  coloniales. 

En  y  ajoutant  la  valeur  du  cacao  *,  au  reste  peu  considé- 
rable (136,000  R.  A.  en  1867),  on  peut  compter  que  ces 
articles  entrent  dans  la  circulation  intérieure  pour  environ 
16  à  18  millions  de  francs. 

Commerce  du  thé.  Prohibé  autrefois  à  toutes  les  frontiè- 
res du  côté  de  l'Europe,  ce  produit  était  directement  fourni 
aux  Russes  par  la  Chine  et  donnait  lieu  à  un  commerce 
d'échange  lucratif  dont  le  siège  principal  était  Kiakhta, 
ville  de  l'extrême  frontière  dont  il  sera  question  plus  loin, 

1.  P.  179.  Cf.  Tcngoborski,  t.  IV,  p.  96. 

2.  Tableaux  douaniers  pour  1867,  p.  820. 
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à  propos  du  commerce  extérieur.  On  verra  alors  que  cet 
état  de  choses  a  été  récemment  modifié.  Les  Russes  consom- 
ment aujourd'hui  non  pas  5,000  pouds  de  thé,  comme  on 
lit  par  une  faute  d'impression  dans  Tengoborski  ',  mais  près 
de  500,000,  d'une  valeur  qui,  en  moyenne,  dépasse  15  mil- 
lions R.  A.  (60  millions  de  francs).  Toute  cette  quantité  ne 
consiste  pas  en  thé  fin,  soit  noir,  soit  vert,  soit  jaune,  ce 
qui  est  la  qualité  la  plus  rare;  le  thé  à  briques  (kirpitchnii), 
c'est-à-dire  le  plus  commun,  y  est  également  compris,  et 
celui-ci  se  vend  en  majeure  partie  dans  la  Sibérie*.  On  as- 
sure que  le  thé  chinois  parcourt,  pour  être  rendu  à  Kiakhta, 
une  distance  de  5,000  verstes,  et  l'on  sait  que  cette  place 
frontière  est  à  5,520  verstes  de  Moscou,  ville  qui,  ainsi  que 
Nijni-Novgorod  et  Irbith,  est  le  centre  du  commerce  de  cet 
article.  Le  transport  se  fait  depuis  la  Chine,  moitié  par  eau, 
moitié  par  terre,  dans  des  caisses  pesant  ordinairement 
i  </,  pouds  et  coûtant  en  Russie  60  R.  À.  de  transport;  le 
prix  total  des  qualités  moyennes  est  d'environ  270  R.  À. 
par  caisse  rendue  à  Nijni  ou  à  Moscou.  La  consommation 
en  Russie  n'est  pas  la  moitié  de  celle  du  royaume  Britan- 
nique, et  inférieure  aussi,  nous  croyons,  à  celle  des  États- 
Unis;  mais  elle  dépasse  celle  de  tous  les  autres  pays. 

Enfin,  si  nous  comptons  encore  les  épices  pour  près  de 
2  millions  de  francs,  et  les  substances  médicinales  pour  3  '/„ 
nous  aurons  à  ajouter  encore  une  valeur  de  5,500,000  fr.', 
par  rapport  à  laquelle  il  suffira  de  dire  que  les  premiers  en- 
trent dans  le  pays  surtout  par  Saint-Pétersbourg,  et  les  au- 
tres soit  par  cette  même  voie,  soit  par  la  frontière  de  terre. 

1.  T.  IV,  p.  97.  Cr.  Tableaux  douaniers,  p.  828;  Buschen,  p.  258;  Nébolzine- 
Sleinhaus,  p.  153-179. 

2.  Voir  les  détails  sur  les  espèces  dans  Nébolzine,  p.  155-163. 

3.  On  peut  voir  Nébolzinc-Stcinhaus,  p.  121-125,  et  Tengoborski,  t.  IV,  p.  82 
et  100-142. 
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Tel  est  le  compte  des  produits  alimentaires,  avec  les 
boissons. 

2°  Produits  à  transformer  ou  matières  premières  de  l'ùir 
dustrie.  Ce  sont  d'abord  les  textiles,  savoir:  le  lin  et  le 
chanvre,  la  laine,  le  coton,  la  soie;  puis  le  suif,  la  graine 
de  chanvre  et  de  lin,  les  peaux,  les  métaux,  le  bois;  enfin 
un  grand  nombre  d'articles  secondaires,  tels  que  la  potasse, 
le  goudron,  les  huiles  diverses,  la  cire,  les  soies,  les  dro- 
gueries et  couleurs,  etc. ,  etc. 

Commerce  du  lin  et  du  chanvre.  Après  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut1  de  ces  précieux  textiles,  que  d'ailleurs  nous  re- 
trouverons à  l'article  des  exportations,  parmi  lesquelles  ils 
tiennent  presque  le  premier  rang,  ils  ne  peuvent  plus  guère 
figurer  que  pour  mémoire  dans  la  présente  rubrique.  A 
compter  seulement  la  matière  filandreuse,  et  abstraction 
faite  des  graines  dont  on  parlera  plus  loin ,  ils  entrent  dans 
la  circulation  pour  plus  de  300  millions  de  francs ,  somme 
dans  laquelle  l'exportation,  qui  se  rapporte  à  environ  9  mil- 
lions de  pouds1,  d'une  valeur  de  16  millions  R.  A.  (64  mil- 
lions de  francs),  qui,  en  1865,  est  allée  jusqu'à  près  de 
38  millions  R.  A.  (110  millions  de  francs),  est  naturellement 
comprise.  Le  tableau  6  de  Y  Atlas  économique  nous  fait  voir 
les  pays  de  production:  ce  sont,  d'une  part,  les  gouverne- 
ments arrosés  par  la  Duna,  le  Dniepr  et  la  Dessna;  et  de 
l'autre,  la  Nouvelle-Russie,  ou  plutôt  toute  la  contrée  entre 
Kichinef  et  Saratof  jusqu'à  la  mer  Noire.  Ici,  le  port  d'ex- 
portation est  Odessa;  là,  ce  sont  Saint-Pétersbourg,  Riga, 
Reval ,  etc.  Au  reste,  ce  commerce  s'étend  à  tout  l'empire, 

1.  P.  190-194  <  et  510.  Cf.  Néboktne-Stetahaus,  p.  200-235;  Tengoborski, 
t  IV,  p.  321-332. 

2.  Voir  Néboldne-Steinhaus,  p.  201.  —  Pour  les  différentes  sortes  et  pour  les 
modes  d'assortiment  (Bracke  â  Riga),  voir  ibid,  p.  212  et  suif.;  pour  les  prix. 
ibid.,  p.  210;  sur  la  question  de  la  concurrence,  p.  229. 
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dont  la  partie  centrale  alimente  les  fabriques  du  groupe  in- 
dustriel Le  grand  système  du  Volga  y  prend  une  part  con- 
sidérable. 

Commerce  de  la  laine.  Que  le  lecteur  veuille  bien  se  re- 
porter aux  pages  276-278.  Nous  y  avons  dit,  d'après  M.  de 
Buschen,  que  la  production  annuelle  est  de  3,500,000  pouds 
ou  57  à  58  millions  de  kilogr.  (580,000  q.  m.),  d'une  valeur 
de  96  millions  de  francs  \  ce  qui  ferait  27  fr.  le  poud;  et 
on  a  aussi  vu  là  quelles  sont  les  provinces  de  production. 
La  carte  10  de  Y  Atlas  indique  très-clairement  la  direction 
dans  laquelle  a  lieu  la  circulation  de  la  laine;  c'est  presque 
exclusivement  celle  du  nord,  sur  Pétersbourg  et  Riga,  de- 
puis Kharkof,  Voronège  et  Saratof  sur  le  Volga;  ce  qui  prend 
le  chemin  d'Odessa,  de  Taganrog  ou  de  Rostof  sur  le  Don 
est  fort  peu  de  chose;  mais  certaines  quantités  prennent 
celui  de  Klintzy,  ce  lieu  de  dépôt  dont  nous  avons  parlé 
(p.  494),  ou  sur  Brest-Litofski,  c'est-à-dire  vers  la  frontière 
prussienne.  Il  en  va  à  l'étranger  8  à  900,000  pouds  (près 
de  400,000  q.  m.),  pour  une  valeur  de  17  à  18  millions  R.  A. 
(près  de  72  millions  de  francs).  Ces  laines-là,  comme  nous 
l'avons  dit,  sont  d'un  prix  d'environ  40  fr.  le  poud,  et  quel- 
ques-unes dépassent  60  fr.,  car  les  prix  varient  suivant  les 
sortes,  laine  ordinaire  et  laine  mérinos  plus  ou  moins 
fine. 

On  affirme  '  que  la  fabrication  indigène  des  draps  et 
lainages  ne  réclame  guère  que  480,000  pouds,  ou  tout  au 
plus  600,000;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  le  filage  pour  les 
besoins  domestiques,  qui  peut-être  dépasse  cette  quantité. 
En  la  portant  même  à  1 ,200,000 ,  et  en  y  ajoutant  les  900,000 
pouds  de  l'exportation,  on  n'a  toujours  que  2,100,000  pouds, 

1.  Cf.  p.  531  ;  Nébolzine-Steinhaus,  p.  236-272;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  150- 
154, 350-353. 

2.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  271.  Voir  aussi  plus  haut,  p.  277. 
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tandis  que  la  production  serait  de  3,500,000.  Il  est  donc 
certain  que  de  grandes  quantités  restent  disponibles  même 
encore  aujourd'hui,  après  les  progrès  qu'a  constamment 
faits  l'exportation,  ce  qu'il  faut  attribuer,  les  Russes  mêmes 
en  conviennent ,  à  la  mauvaise  préparation  du  filament,  au 
degré  d'impureté  où  bien  souvent  on  le  laisse  par  incurie.  II 
s'importe  d'ailleurs  aussi  de  la  laine  des  qualités  les  plus 
fines,  soit  d'Europe,  soit  d'Asie f,  il  est  vrai,  en  quantités  qui 
ne  dépassent  pas  12  ou  15,000  pouds,  si  on  n'y  comprend  pas 
aussi  les  filés.  Les  principaux  marchés  de  laine  dans  l'inté- 
rieur du  pays  sont  les  foires  de  Kharkof,  l'une  de  celles  de 
Romny  et  d'iékatérinoslaf*.  Quant  aux  acheteurs  étrangers, 
on  sait  quel  placement  sûr  la  bonne  marchandise  trouve 
sur  les  marchés  d'Angleterre. 

Commerce  du  coton.  C'est  un  article  d'importation  dont 
nous  nous  sommes  déjà  occupé  (p.  568-580)  et  au  sujet  du- 
quel nous  n'avons  pas  manqué  de  signaler  la  place  hors 
ligne  qu'il  tient  dans  le  commerce  du  monde  tout  entier. 
Dans  celui  de  la  Russie ,  —  et  nous  ne  parlons  ici  que 
du  coton  brut*,  —  il  représente  une  somme  qui,  depuis 
1855,  n'a  été  que  deux  fois  (1862  et  1863)  au-dessous  de 
60  millions  de  francs,  mais  qui  depuis  1866  a  même  dé- 
passé le  double  de  cette  somme4.  Avant  1850,  la  quantité 
n'avait  été  encore  que  de  700,000  pouds';  en  1854,  elle 

1.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  255  et  256. 

2.  Voir  ces  foires,  p.  688.  —  Sur  les  besoins  en  laine  de  l'Angleterre,  de  U 
France  et  des  antres  pays,  voir  Nébolxine-Steinhaos ,  p.  262  et  soîv. 

3.  Au  total,  avons-nous  dit,  cette  grandiose  industrie,  filage,  tissage,  etc., 
ajoute  jusqu'à  180  millions  de  francs  à  la  richesse  nationale.  —  Voir  encore  sur 
elle  Nébolzine-Steinhaus,  p.  272-285;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  144-U7. 

4.  En  1867,  38  millions  R.  A.  (152  millions  de  francs),  les  filés  peut-être  com- 
pris. Voir  la  proportion,  p.  572.  Sur  les  chiffres  généraux ,  voir  les  Tableau  doua- 
niers ,  p.  111  et  p.  264. 

5.  Voir  Nébolzine-Steinhaus,  p.  272.  La  comparaison  qu'il  fait,  p.  276,  des  be- 
soins de  la  Russie  avec  ceux  de  sept  autres  États,  assigne  à  la  Russie  le  6*  rang 
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avait  dépassé  le  double;  puis  en  1867,  elle  avait  atteint 
2  Y,  millions  de  pouds.  En  1859,  comme  on  Fa  vu  (p.  572), 
elle  était  encore  supérieure.  Au  prix  de  60  fr.  le  poud1,  la 
quantité  de  1867  fait  une  valeur  de  38  millions  R.  A.  (153 
millions  de  francs).  Comme  moyenne  de  la  valeur  pour  la- 
quelle ce  textile  figure  dans  le  commerce  intérieur,  nous 
donnons  le  chiffre  de  30  millions  R.  A.  ou  ISO  millions  de 
francs  représentant  une  quantité  de  2  millions  de  pouds. 
De  cette  quantité,  95  p.  100  arrivent  par  mer,  du  côté  de 
l'Europe  et  surtout  par  le  port  de  Saint-Pétersbourg  :  c'est 
bien  le  coton  américain ,  mais  importé  en  majeure  partie 
d'Angleterre,  avec  une  petite  partie  de  coton  des  Indes- 
Orientales;  5  p.  100  seulement  sont  du  coton  de  l'Asie  cen- 
trale venant  de  la  Boukharie,  de  Khrva  (Taschkend  est  au- 
jourd'hui une  ville  russe)  et  de  la  Perse.  Le  principal  lieu' 
de  consommation  est,  comme  on  sait,  le  centre  de  la  Russie 
d'Europe ,  ce  groupe  industriel  que  nous  avons  défini  et  où 
Tamène  le  système  des  eaux  du  Volga,  comme  le  chemin 
de  fer  Nicolas  l'amène  à  Moscou. 

Commerce  de  la  soie.  Elle  est,  on  s'en  souvient,  en  par- 
tie un  produit  indigène,  dont  toutefois  le  maximum  ne  dé- 
passe pas  30,000  pouds  par  an ,  lesquels,  au  prix  moyen  de 
60  R.  A.,  valent  un  peu  plus  de  7  millions  de  francs1.  Mais 
comme  les  besoins  de  la  consommation  dans  le  pays  sont 
de  35,000  pouds,  il  en  demande  à  l'importation  le  surplus, 
dépassant  le  plus  souvent  10,000  pouds,  lesquels,  au  prix 


L'ensemble  de  la  quantité  générale  était  alors  de  25  millions  de  pouds,  dont  le 
royaume  Britannique  seul  réclamait  les  trois  cinquièmes. 

1.  C'est  le  taux  que  nous  avons  indiqué  plus  haut  et  que  confirment  les  Ta- 
bleaux douaniers;  d'après  Nébolzine-Steinhaus ,  p.  275,  le  taux  serait  beaucoup 
plus  bas.  Cf.  p.  281. 

2.  Voir  p.  288  et  546.  Cf.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  285-293;  Tengoborski,  t.  IV, 
p.  147-150. 

IV.  47 
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moyen  de  300  fr.,  valent  environ  3  millions  de  francs1. 
D'après  cela,  c'est  pour  une  somme  de  10  millions  de  francs 
que  la  soie  figurerait  au  commerce  intérieur;  par  exception 
peut-être,  le  chiffre  de  4867  dépassait  20  millions.  Les  prin- 
cipales fabriques  de  soieries,  en  outre  de  celles  du  Caucase, 
pays  de  production,  sont  à  Saint-Pétersbourg,  à  Moscou  et 
en  Livonie,  où  on  les  alimente  en  partie  de  soie  importée 
surtout  par  le  port  de  la  Neva,  mais  aussi  par  la  voie  de  terre 
(douane  de  Radzivilof).  D  en  vient  d'Asie  jusqu'à  5  ou  6,000 
pouds.  La  soie  qui  vient  des  pays  d'Europe,  surtout  de  l'Ita- 
lie ,  est  au  moins  pour  moitié  filée.  Quant  à  la  soie  in- 
digène, elle  se  consomme  en  majeure  partie  sur  les  lieux 
de  production;  cependant  Moscou  en  réclame  aussi  de 
certaines  quantités  pour  les  articles  de  prix  inférieur.  De 
ces  articles,  il  ne  va  rien  à  l'étranger,  sinon  dans  quelques 
contrées  asiatiques.  Kharkof  est  un  des  principaux  marchés 
pour  la  soie. 

Commerce  du  suif.  Quoique  inférieur  aux  grains,  aui 
boissons  et  à  la  viande ,  le  suif  est  certainement  un  des  ar- 
ticles les  plus  importants  de  ceux  de  second  ordre,  même  au 
point  de  vue  de  la  valeur  relative;  car,  disent  nos  autorités, 
à  poids  égal,  le  suif  vaut  dix  fois  plus  que  le  blé.  Le  lec- 
teur se  reportera  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  des  bestiaux 
en  général  et  du  suif  en  particulier1  :  il  y  verra  que  la  quan- 
tité annuellement  produite  de  cette  substance  dépasse  8  mil- 
lions de  pouds  (131  millions  de  kilogr.);  sur  cette  quantité, 
qui,  à  14  fr.  le  poud,  vaut  112  millions  de  francs,  près  de 
la  moitié  entre  dans  l'exportation;  un  peu  plus  de  la  moitié 
seulement  reste  dans  le  pays.  Depuis  le  commencement  de 

1.  En  1867,  c'étaient  5,604  pouds  valant  745,000  R.  A.  ou  2,980,000  fr.  Voir 
Tableaux  douaniers,  l"  Partie,  p.  840. 

2.  P.  265-268.  Cf.  Nébolzine-Steinhaus.  p.  294-310;  Tengoborski,  t  IV,  p.  312- 
320;  Texte  explicatif,  p.  101. 
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ce  siècle ,  l'exportation  est  allée  en  croissant ,  jusqu'à  se 
tripler  presque.  Dans  la  période  décennale  de  1827  à  1836, 
elle  était  en  moyenne  d'environ  60  millions  de  francs;  mais 
ensuite  elle  a  baissé  jusqu'à  47  millions ,  et  seulement  en 
1860  elle  s'est  relevée  jusqu'à  72  millions  de  francs,  chiffre 
accidentel,  car  le  chiffre  de  1867  est  ensuite  de  47  millions 
seulement  La  décroissance  ne  peut  s'arrêter  que  par  l'effet 
des  voies  de  communication  perfectionnées  qui  se  construi- 
sent avec  tant  d'ardeur  dans  le  moment  présent.  Fixons 
pour  tout  le  commerce  (d'abord  intérieur,  puis  extérieur) , 
abstraction  faite  de  ce  qui  se  consomme  immédiatement  sur 
les  lieux,  un  total  de  100  millions  de  francs.  Les  lieux  de 
production  sont  les  gouv.  de  la  Petite-Russie  et  leurs  alen- 
tours, Kharkof,  Voronège,  Toula,  Orel,  Koursk,  etc.;  mais 
il  en  vient  aussi  de  grandes  quantités  de  la  Sibérie,  par 
Perm.  L'entrepôt  est  surtout  Saint-Pétersbourg,  où  l'on  réu- 
nit les  9  dixièmes  de  ce  qui  est  à  destination  des  pays  étran- 
gers. A  mesure  que  les  chemins  de  fer  s'achèvent,  cela 
changera  ;  des  quantités  beaucoup  plus  considérables  qu'au- 
jourd'hui prendront  le  chemin  des  ports  d'Odessa,  de  Ros- 
tof,  etc.  Aujourd'hui,  c'est  sur  le  Volga  et  sur  son  système 
de  canalisation  que  cette  denrée  est  dirigée,  et  les  lieux 
d  entrepôt  sont  Morchansk,  Promzinsk,  Kasan,  Saratof, 
Tambof,  Penza,  Nijni-Novgorod,  etc.  Près  de  3  millions  de 
pouds  sont  ensuite  chargés  pour  compte  de  l'Angleterre  '  ; 
la  France  en  reçoit  moins  de  1  million  de  pouds. 

Commerce  de  la  graine  de  lin  et  de  chanvre  et  de  l'huile 
en  provenant  Autre  article  important  de  la  seconde  classe. 
A  défaut  de  colza ,  qu'on  ne  peut  cultiver  en  Russie ,  et  de 
navette,  que  l'on  commence  seulement  à  utiliser,  ce  pays, 

1.  D'après  Nébolzine-Steinbaus,  les  fabriques  britanniques  consomment  en  tout 
9,765,000  pouds  (155,000  tonneaux)  de  suif.  —  Sur  les  espèces  de  suif,  voir  le 
rnémctp.  300. 
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ainsi  que  nous  l'avons  dit  \  prodoit  de  la  graine  de  lin  pour 
67  Vi  millions  de  francs  et  de  la  graine  de  chenevis  pour 
plus  de  33  millions  \  Dans  une  période  de  plus  de  trente 
ans,  il  en  est  entré  dans  l'exportation,  en  moyenne  annuelle, 
pour  plus  de  24  raillions  de  francs;  mais  dans  les  six  der- 
nières années  jusqu'en  1 867,  cette  moyenne  était  de  16  mil- 
lions R.  À.  seulement  ou  64  millions  de  fr.,  non  compris 
l'huile  fabriquée  dans  le  pays1.  En  tchetverths,  on  peut 
compter  environ  1  million  '/i  destinés  à  passer  à  l'étranger, 
lesquels,  à  24  fr. ,  ne  donneraient  qu'une  somme  approchant 
de  36  millions  de  francs.  C'est  la  graine  de  chenevis  sur- 
tout qui  est  convertie  en  huile,  pour  la  consommation 
intérieure  aussi  bien  que  pour  l'exportation.  Relativement 
à  celle-ci,  c'était  un  instant  une  branche  importante,  re- 
présentant annuellement  une  somme  de  6  à  7  millions 
de  francs,  laquelle,  en  1866,  était  réduite  à  3  millions, 
mais  est  remontée  en  1867  à  6  millions.  La  question  des 
droits,  légers  pour  la  graine,  élevés  en  ce  qui  concerne 
l'huile  qu'elle  a  servi  a  préparer,  exerce  ici  son  influence. 
En  somme,  et  après  déduction  de  la  consommation  toute 
locale,  la  matière  dont  nous  parlons,  graines  et  huile,  ne 
figure  sûrement  pas  pour  moins  de  120  millions  de  francs 
dans  le  commerce  intérieur,  qui  lui  fait  parcourir  de  vastes 
distances. 

On  a  vu  (p.  193)  quels  sont  les  lieux  de  production  (c'est 
surtout  dans  la  Petite-Russie  que  l'on  cultive  les  graines 
oléagineuses),  et  nous  avons  aussi  dit  un  mot  (p.  338  et 

1.  P.  190.  Cf.  p.  510  et  330;  Néboliine-S teinhaus ,  p.  310-333;  Teogotorsli, 
t.  IV,  p.  321-350. 

2.  L'ensemencement  est  plus  ou  moins  dru ,  selon  qu'on  veut  obtenir  principa- 
lement de  la  filasse  ou  de  la  graine;  dans  le  dernier  cas,  on  ménage  la  semence 
de  telle  sorte  que  les  tiges  soient  plus  espacées. 

3.  Voir  les  Tableaux  douaniers,  in  Partie,  p.  n. 
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514)  de  la  fabrication  de  l'huile,  dans  les  gouvernements 
de  Koursk,  Orel,  Penza,  Kharkof  et  ailleurs1.  Les  graines 
donnent  lieu  à  des  transports  très-considérables  et  à  de 
fréquents  déchargements.  C'est  surtout  vers  Saint-Péters- 
bourg et  vers  Riga  qu'elles  sont  dirigées.  Pour  le  transport 
dans  la  capitale,  ce  sont  les  ports  du  Volga,  Morchansk, 
Promzinsk,  Simbirsk,  Nijni-Novgorod ,  etc.,  puis  aussi 
Kasan,  Viatka,  Kostroma,  d'une  part,  et  Kholm  (gouv.  de 
Smolensk)  d'autre  part,  qui  sont  les  entrepôts;  pour  le  trans- 
port sur  le  grand  port  baltique,  ce  sont  différentes  villes  des 
gouvernements  de  Smolensk,  de  Vitebsk  et  de  Yilna  (Bié- 
loïé,  Poretchié,  etc.)  qui  en  ont  le  bénéfice.  Celles-ci  font 
aussi  des  expéditions  sur  Libau ,  Windau  et  Pernau.  Arkhan- 
gel,  sur  la  mer  Blanche,  Odessa  et  d'autres  ports  de  la  mer 
Noire  en  reçoivent  aussi  des  quantités  considérables,  mais 
qui,  réunies  seulement,  atteignent  à  peu  près  le  chiffre  se 
rapportant  à  Pétersbourg,  lequel  n'est  pourtant  guère  au- 
dessus  de  celui  du  port  de  Riga  pour  ces  articles.  Dans  la 
seule  période  de  1841  à  1845,  l'Angleterre  a  tiré  de  Russie 
en  moyenne  571,500  tchetverths  de  graine  de  lin,  sur  en- 
viron 660,000  dont  elle  avait  besoin.  La  France  était  au 
second  rang. 

Commerce  des  peaux.  C'est  un  article  de  premier  ordre, 
se  plaçant  entre  la  première  et  la  seconde  classe.  S'il  est 
vrai,  comme  nous  l'avons  dît1,  que  l'abattage  annuel  est, 
quant  aux  bêtes  à  cornes,  de  3,500,000  têtes,  donnant  des 
peaux  pour  128  millions  de  francs,  et  quant  aux  moutons, 
de  12  millions  de  têtes,  en  donnant  pour  1  %  million, 
sommes  auxquelles  il  faut  encore  ajouter  plusieurs  millions 

l.  Cf.  Tcngoborski,  1. 11 ,  p.  43. 

2-  Plus  haut,  p.  266,  273  et  515.  Cf.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  421-443;  Ten- 
?<>borski,  t.  IV,  p.  394-399;  t.  Il,  p.  122  et  suiv.  —  Sur  les  résultats  de  l'abat- 
tye,  voir  Nébolzine,  p.  425;  on  y  indique  aussi  les  poids  et  les  prix. 
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pour  les  peaux  de  chevaux,  etc.,  on  ne  peut  guère  estimer 
cet  article  è  moins  de  1 50  à  200  millions  de  francs.  L'ex- 
portation des  peaux  brutes  qui,  en  1857,  dépassait  20  mil- 
lions de  francs,  est  tombée,  dans  les  cinq  dernières  années, 
au-dessous  de  6  millions  en  moyenne1.  Dans  la  période 
décennale  de  184$  à  1853,  elle  était  encore  plus  bas;  en 
1846,  elle  était  de  24,412  pièces  pesant  près  de  160,000 
pouds  et  d'une  valeur  d'environ  5  millions  de  francs;  envi- 
ron 146,000  pouds  étaient  à  destination  de  l'Europe  et 
14,000  à  destination  de  l'Asie.  Nébolzine  indique  (p.  424) 
la  part  des  différentes  espèces  dans  le  chiffre  général.  Quant 
aux  lieux  de  destination,  c'est  toujours  l'Angleterre  qui  est 
en  tête,  et  sa  part  ne  reste  pas  au-dessous  du  tiers  du 
total. 

On  sait  quels  sont  les  gouvernements  les  plus  riches  en 
bétail.  Astrakhan,  le  Pays  des  Kosaks  du  Don,  la  Tcberno- 
morie,  Stavropol,  Tiflis,  la  Zabaïkalie1,  etc.,  présentent  la  pro- 
portion de  1  tête  pour  chaque  habitant,  100  p.  100,  rien  que 
pour  le  gros  bétail.  Mais,  avons-nous  dit,  dix  ou  onze  gou- 
vernements ont  moins  de  30  têtes  par  100  habitants,  et  dans 
ce  nombre  sont  compris  tous  ceux  du  centre;  Moscou,  Toula 
et  Orel  ont  même  moins  de  20  létes  pour  100  habitants; 
Vitebsk,  Pskof,  Saint-Pétersbourg  offrent  une  proportion 
encore  plus  défavorable.  Toutes  les  peaux  du  centre  se 
dirigent  vers  Saint-Pétersbourg  par  le  système  de  canalisa- 
tion du  Volga  ou  d'autres  voies;  la  Livonie,  la  Kourlandeet 
Vilna  envoient  les  leurs  dans  la  direction  de  Riga;  Khersoo 
et  Iékatérinoslaf  dans  celle  de  la  mer  Noire;  enfin  les 
gouvernements  de  Vilna,  Grodno,  Volynie,  Kief,  Podolie 
et  la  Bessarabie  leur  font  prendre  la  route  de  la  frontière 
de  terre. 

1.  Tableaux  douaniers,  t.  1er,  p.  u. 
1  Voir  plus  haut,  p.  264  et 273. 
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Commerce  des  métaux.  Nous  avons  consacré  à  ces  der- 
niers un  chapitre  spécial  ',  où  nous  les  avons  tous  passés  en 
revue.  En  ce  qui  concerne  le  fer,  qui  est  de  tous  les  mé- 
taux le  plus  indispensable,  nous  avons  constaté  que,  rela- 
tivement parlant,  il  est  rare  et  cher  en  Russie.  Cet  empire, 
après  tous  les  efforts  qui  ont  déjà  été  faits,  ne  produit  en- 
core, avons-nous  dit,  pas  plus  de  16  à  17  millions  de  pouds, 
ce  qui  fait  2,784,600  q.  m.,  tandis  que  la  France,  qui  est 
9  ou  10  fois  moins  grande  que  la  Russie  et  n'a  guère  que  la 
moitié  de  sa  population,  en  produit  près  de  4  millions  q.  m., 
et  le  petit  royaume  Britannique  jusqu'à  37  millions  q.  m. 
La  valeur  du  fer  obtenu  en  Russie  approche  de  50  millions 
de  francs;  dans  le  royaume  Britannique,  elle  va  jusqu'à 
230  millions  de  francs.  Nous  avons  également  traité  des 
autres  métaux,  les  uns  précieux,  les  autres  communs,  mais 
utiles.  En  nous  résumant  (p.  435),  nous  avons  trouvé  un 
total  de  valeur  de  plus  de  140  millions  de  francs  que  les 
mines  russes  livrent  au  commerce  intérieur1.  Environ 
6  millions  de  francs  en  passent  à  l'exportation;  mais  l'im- 
portation du  dehors  ajoute  en  revanche  à  la  production  in- 
digène une  quantité  qui  va  toujours  en  croissant8.  Car  tandis 
qu'elle  a  été  seulement  d'environ  16  millions  de  francs,  en 


1 .  Plus  haut ,  p.  393 ,  400 ,  520-523.  Cf.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  374-403  ;  Ten- 
goborski.t.  IV,  p.  164-168. 

2.  Nous  disons  les  mines,  et  seulement  en  ce  qui  concerne  les  produits  métal- 
liques. Quant  aux  produits  minéraux  non  métalliques,  nous  les  avons  aussi  énu- 
merés(p.  435),  et  nous  leur  avons  attribué  une  valeur  de  50  millions  de  francs, 
dont  20  millions  peut-être  se  rapportent  aux  produits  des  carrières.  Nous  avons 
(Tailleurs  parlé  plus  haut  du  sel ,  et  il  va  être  question  séparément  aussi  du  char- 
bon de  terre. 

3.  L'importation  de  l'acier  surtout  va  toujours  en  augmentant,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  Nébolzine ,  p.  377  (Cf.  Tengoborski,  t.  IV,  p.  167).  Cependant  on  en 
fabrique  beaucoup,  nommément  dans  le  gouv.  de  Nijegorod  (Nébolzine,  p.  393.  — 
Sur  le  cuivre,  voir  ibid.,  p.  399). 
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1861  et  1862,  elle  figure  dans  les  Tableaux  douaniers,  en 
1865,  pour  environ  25  millions,  en  1866  pour  plus  de 
35  millions,  et  en  1867  pour  86  millions1.  Mettons  le  chiffre 
général,  en  ce  qui  concerne  les  métaux  à  l'état  brut, à 
170  millions  de  francs,  valeur  à  laquelle  s'ajoutera  plus 
loin  celle  des  métaux  ouvrés.  L'or  à  lui  seul  jette  80  mil- 
lions de  francs  dans  la  circulation.  On  sait  que  les  sièges  de 
la  production  indigène,  tant  pour  celui-ci  que  pour  les  mé- 
taux en  général,  sont  l'Oural  et  l'Altaï  :  quelles  distances  ces 
produits  n'ont-ils  pas  à  parcourir,  pour  de  là,  se  répandre 
dans  toutes  les  provinces,  et  à  quels  transports  coûteux  ne 
donnent-ils  pas  lieu  !  Ce  qui  en  arrive  à  la  foire  de  Nijni- 
Novgorod,  grand  entrepôt  de  fer  et  d'acier  surtout,  a  déjà 
laissé  des  centaines  de  lieues  derrière  lui:  de  là,  on  le  dirige 
soit  en  amont,  soit  en  aval  du  Volga,  et  de  celui-ci,  par 
l'Oka,  par  le  Don,  etc.,  dans  les  gouvernements  d'alentour 
et  au  loin.  Après  l'or,  l'argent  et  le  fer  viennent  le  cuivre, 
le  plomb,  le  mercure,  que  l'on  tire  en  majeure  partie  de 
l'étranger,  le  platine,  que  fournissent,  comme  l'or,  les  pro- 
vinces ou  parties  de  provinces  asiatiques,  le  zinc,  que  pro- 
duit la  Pologne,  etc.  L'exportation,  qui  va  en  diminuant 
(car  dans  la  période  de  1827  à  1831  elle  était  de  1,200,000 
pouds,  et  dans  celle  de  1842  à  1846  seulement  de  780,00(1 
pouds),  a  lieu,  pour  l'Europe,  par  Saint-Pétersbourg  (plus 
des  3  cinquièmes)  et  les  ports  des  mers  du  sud  (environ 
1  cinquième);  pour  l'Asie  (près  de  1  cinquième),  par  les 
ports  de  la  mer  Caspienne  et  la  frontière  de  terre.  L'expor- 
tation d'Arkhangel  et  autres  ports  septentrionaux  est  pres- 
que nulle.  Les  États-Unis,  la  Grande-Bretagne  et  la  Turquie 
en  sont  les  principaux  lieux  de  destination.  Parmi  tout  le 
fer  que  divers  pays  exportent,  celui  de  Russie  ne  forme  que 

1 .  Mais  n'y  aurait-il  pas  ici  une  faute  d'impression  ?  Voir  Tableaux ,  p.  m. 
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5  p.  1001,  tandis  que  celui  de  la  Suède  est  de  23  p.  100  et 
celai  de  la  Grande-Bretagne  de  63  p.  100. 

Commerce  du  charbon  de  terre.  Ici  nous  pouvons  égale- 
méat  nous  référer  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut1.  On  y  a  vu 
entre  autres  que  les  10  millions  de  pouds  annuellement 
exploités  depuis  quelques  années  sont  d'une  valeur  de  2  rail- 
lions de  francs  :  c'est  peu  de  chose,  100  fois  moins  que  la 
Grande-Bretagne,  25  fois  moins  que  les  États-Unis,  7  fois 
moins  que  la  France.  D'ailleurs,  pour  certainsgouvernements, 
l'extraction  de  la  houille  est  trop  lointaine,  même  depuis 
qu'elle  n'est  plus  aussi  éloignée  du  centre  que  celle  de 
l'Oural.  Dès  lors,  il  y  a  lieu  à  importation.  Depuis  1860,  le 
chiffre  de  la  houille  importée  a  toujours  été  de  6  à  8  mil- 
lions de  francs:  en  1864,  il  était  même  de  19  millions,  mais 
en  1867,  il  est  redescendu  à  9  %  millions9.  En  moyenne, 
disons  8  millions  de  pouds  pour  environ  2  millions  de 
francs,  ce  qui  nous  permettra  de  porter  la  masse  de  char- 
bon de  terre  circulant  dans  le  commerce  intérieur  à  une 
somme  de  4  millions  de  francs.  Cette  masse  donne  lieu  à 
des  transports  considérables  dans  toutes  les  directions. 

Commerce  du  bois.  Les  forêts  incommensurables  et 
sombres  de  la  Russie  commencent  à  devenir  un  mythe, 
comme  tant  d'autres  choses  :  la  cognée  du  moujik  y  intro- 
duit le  jour  plus  que  de  raison.  Cependant  elles  subsistent 
dans  les  gouvernements  d'Arkhangel,  deVologda,  d'Olonetz, 
etc.,  ainsi  que  dans  la  grande-principauté  de  Finlande  et 

1.  Au  milieu  du  siècle  dernier,  et  encore  au  commencement  de  celui-ci,  l'ex- 
portation de  la  Russie  en  fer  était  plus  forte  que  celle  de  la  Grande-Bretagne. 
Celle  de  la  Suède  a  constamment  augmenté ,  pendant  que  celle  de  la  Russie  dimi- 
nuait Voir  Nébolzine-Steinhaus,  p.  389. 

1  P.  -411-423.  Cf.  Tengoborski,  t.  IV,  p.  168-170 

3.  Ceci  est  tiré  des  Tableaux  douaniers,  t.  1er,  p.  n,  mais  n'est  pas  conforme  à 
'**  qu'on  lit  dans  Tengoborski,  t.  IV,  p.  168,  sur  la  marche  toujours  ascensionnelle 
«te  années  précédentes. 
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dans  la  Sibérie  voisine  de  l'Oural ft.  Dans  Yologda  et  Olonetz, 
avons-nous  dit  (p.  229),  on  abat  annuellement  1  million  de 
troncs  d'arbres,  et  les  seules  forêts  de  la  Couronne  donnent 
un  revenu  de  plus  de  500  millions  de  francs  (p.  338).  Le 
revenu  total,  rien  que  dans  la  Russie  d'Europe,  approche 
peut-être  de  600  millions*,  somme  dont  toutefois  il  entre  à 
peine  le  tiers  dans  le  commerce  intérieur  et  dans  l'exporta- 
tion, attendu  que  le  bois  de  chauffage  se  consomme  sur  les 
lieux  de  production  et  que  la  Couronne  est  ménagère  de 
son  bois  de  construction,  que  réclament  les  chantiers  de  la 
marine  nationale.  Disons  donc  environ  300  millions  de 
francs  pour  le  bois  de  chantier  ou  servant  à  toutes  sortes 
de  constructions  en  vue  de  la  navigation,  des  habitations, 
de  la  tonnellerie,  des  charrois  et  de  la  carrosserie,  etc.; 
somme  à  laquelle  il  faut  ajouter  22  millions  pour  la  me- 
nuiserie de  ménage  et  tous  les  petits  objets  d'ornement, 
d'agrément  ou  d'usages  de  dévotion,  y  compris  les  meubles, 
les  jouets  d'enfants  et  d'autres  marchandises  dent  il  a  été 
question  page  553.  Nous  dépassons  ainsi  390  raillions.  Jus- 
qu'en 1848,  l'exportation  restait  au-dessous  de  12  millions 
de  francs  :  c'étaient  alors  environ  4,000  mâts  de  toute  es- 
pèce, 400,000  poutres  et  solives,  1,300,000  pièces  de  bois 
merrain  et  douves,  2  millions  de  planches,  8,000  pièces  de 
bois  de  charronnage,  50,000  gros  blocs,  etc.  La  Finlande 
y  participait  pour  4  millions,  la  Pologne  pour  une  somme 
peu  inférieure.  Depuis,  elle  figurait  dans  les  Tableaux  doua- 
niers', pour  16  à  20  millions;  en  1866  et  1867,  même 
pour  plus  de  20  millions.  L'exportation  des  planches  et  celle 

1.  Voir  plus  haut,  p.  226  et  suiv.  ;  sur  la  région  des  forêts  en  particulier,  p.  31 
et  p.  234. 

2.  Sur  la  richesse  forestière  de  la  Russie  et  sur  le  commerce  auquel  elle  doua? 
lieu,  ainsi  que  sur  les  règlements  auxquels  il  est  soumis,  voir  Nébolzioe-Stein- 
Iwus,  p.  334-374.  Cf.  Tengoborski,  t.  IV,  p.  353-368. 

3.  Rubrique Lcsnago  tovara,  marchandise  des  bois,  1867, 1. 1",  p.  h. 
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des  blocs  se  font  surtout  par  Pétersbourg;  mais  les  expédi- 
tions les  plus  considérables  de  bois  se  font  en  général  dans 
les  provinces  occidentales  de  l'empire  :  la  Duna  et  le  Niémen 
en  sont  les  principales  voies.  En  moyenne,  Riga  en  reçoit  • 
plus  de  un  demi-million  de  pièces,  et  les  ports  prussiens  ou 
kourlandais  qui  sont  en  rapport  avec  le  Niémen  (Memel  et 
même  Dantzig,  Windau,  Libau  et  Pernau),  encore  1  million 
de  pièces  et  au  delà.  Narva  prend  aussi  une  certaine  part  à 
ce  commerce.  Plus  des  trois  quarts  de  l'exportation  totale 
de  l'empire  prennent  cette  direction,  dit  Tengoborski !,  et  le 
reste  aboutit  en  majeure  partie  au  port  de  Riga.  C'est  en 
grande  partie  du  bois  des  forêts  particulières;  la  Couronne, 
comme  nous  l'avons  dit,  ménage  les  siennes  et  y  conserve 
de  grandes  richesses.  C'est  à  destination  de  l'Angleterre  que 
se  fait  en  majeure  partie  (46  p.  100)  cette  exportation; 
mais  comme  les  États-Unis,  le  Canada,  la  Suède,  la  Nor- 
vège, etc.,  font  aujourd'hui  à  la  Russie,  pour  cet  article, 
une  concurrence  formidable,  ce  commerce  a  plutôt  diminué 
qu'augmenté,  du  moins  relativement  parlant.  La  construc- 
tion des  chemins  de  fer,  en  abaissant  le  prix  des  transports, 
exercera  peut-être  aussi  dans  cette  branche  une  heureuse 
influence.  La  France  continue  à  tirer  de  cet  empire  de 
grandes  masses  de  bois  de  construction;  au  reste,  elle  aussi 
va  en  demander  ailleurs.  C'est  en  grande  partie  sur  le  Volga 
et  ses  canaux  que  le  bois  de  l'intérieur  de  la  Russie  est 
transporté,  et  l'on  sait  que  ces  transports  ont  en  partie  lieu 
sous  forme  de  radeaux  ou  de  bateaux  (que  l'on  démonte). 
Commerce  de  la  pelleterie  ou  des  fourrures.  Il  se  fait 
pour  des  sommes  plus  fortes  que  celle  qu'on  a  vue  indi- 
quée page  302.  La  seule  exportation  n'est  pas  loin  d'atteindre 
une  valeur  de  7  millions  de  francs.  Elle  a  été  très-considé- 
rable d'abord  du  côté  de  l'Asie,  où  elle  semble  maintenant 

t.  T.  IV,  p.  364. 
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au  déclin.  En  Europe,  elle  a  pris  de  l'accroissement,  sur- 
tout depuis  1850.  Mais  cela  change  d'année  en  année:  en 
1857,  on  a  exporté  pour  une  valeur  de  près  de  6  millions 
de  francs;  puis,  jusqu'en  1864,  la  sortie  resta  fort  au-des- 
sous de  celte  somme;  en  1865  et  en  1866,  elle  était  de  4  à 
5  millions  de  francs,  et  en  1867,  seulement  de  733,331  R.  A. 
ou  moins  de  3  millions  de  francs.  L'exportation  asiatique  se 
rapporte  surtout  au  commerce  d'échange  de  la  Chine,  qui 
en  absorbe  les  97  centièmes  et  où  l'on  trouve  à  placer  des 
peaux  d'écureuils,  et  des  fourrures  encore  plus  précieuses, 
en  des  quantités  qui  ne  restent  pas  souvent  au-dessous  de 
5  millions  de  francs.  Aujourd'hui  des  quantités  non  moins 
fortes  sont  expédiées  à  la  foire  de  Leipzig,  marché  principal 
des  pelleteries  russes,  comme  aussi  de  celles  des  États-Unis1. 
Dans  l'intérieur  de  l'empire»  les  besoins  sont  également  con- 
sidérables, car  s'il  n'est  point  de  paysan  russe  qui  n'ait  pour 
l'hiver  sa  touloupe  ou  pelisse  de  mouton,  nul,  parmi  les 
nobles  et  les  riches ,  ne  se  passe  non  plus  d'une  fourrure 
plus  ou  moins  précieuse.  Les  grandes  foires  d'Irbith  et  de 
Nij  ni -Novgorod  sont  les  principaux  dépôts  des  fourrures  de 
Sibérie  (il  n'y  a  plus  à  parler  de  celles  de  l'Amérique  russe), 
d'où  ensuite  on  les  transporte  à  Moscou.  De  ce  qui  est  des- 
tiné à  l'exportation,  une  partie  est  dirigée  de  là  vers  la 
frontière  de  Prusse  ou  d'Autriche  (Radzivilof  surtout);  une 
autre,  incomparablement  plus  forte,  vers  Saint-Pétersbourg, 
qui  est  un  des  sièges  du  commerce  de  la  pelleterie.  Gène  sont 
pas  seulement  des  fourrures  précieuses,  castors,  loutres, 
hermines,  zibelines  (qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus 
rares),  martres,  écureuils,  ours,  renards,  blaireaux,  loups, 
chats  sauvages,  etc.,  ce  sont  aussi,  en  grande  quantité,  des 
peaux  de  lièvre  pour  la  chapellerie  et  autres  usages.  Quoi- 

1.  Voir  sur  tout  cela  plus  haut,  p.  290.  Cf.  Nébolune-Sleinluiu,  p.  403-45»: 
Tengoborski,  t.  IV,  p.  451-455. 
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que  la  mode  des  chapeaux  de  soie  remplaçant  ceux  de  feutre 
ail  diminué  l'exportation  de  cet  article  presque  exclusive- 
ment destiné  à  l'Europe,  elle  est  encore  d'une  valeur  de  près 
de  1  million  de  francs.  C'est  l'Asie,  la  Chine  surtout,  qui  ré- 
clame les  articles  les  plus  précieux.  Les  États-Unis  en  pos- 
sèdent qui  manquent  à  la  Russie  :  aussi  ses  marchands  y  en 
expédient  des  quantités  assez  notables.  D'un  autre  côté, 
l'Asie  (en  dehors  des  steppes  kirgbises  qui  envoient  l'astra- 
khàn  et  autres  peaux  de  mouton  précieuses)  cherche  à  placer 
le  même  article,  et  les  fourrures  figurent  ainsi  dans  l'im- 
portation comme  dans  l'exportation.  En  somme,  nous  en 
évaluons  le  commerce,  à  l'intérieur,  à  environ  5  millions 
de  francs. 

Enfin,  les  articles  secondaires,  potasse,  goudron,  huiles 
diverses,  cire,  soies,  colle  de  poisson,  drogueries  et  cou- 
leurs, etc.,  peuvent  encore  composer  une  somme  d'environ 
30  ou  40  millions  de  francs1. 

3°  Produits  déjà  transformés  ou  articles  manufacturés, 
qui  sont  les  suivants:  cotonnades,  lainages,  soieries,  tissus 
de  lin  et  de  chanvre,  métaux.  Comme  il  en  a  été  traité  déjà 
plus  haut ,  nous  pouvons  en  parler  ici  très-succinctement, 
après  avoir  rappelé  les  sommes  totales  que  nous  avons 
attribuées  plus  haut*  à  l'industrie  manufacturière  en  gé- 
néral, savoir  (les  roubles  réduits  en  francs)  : 

Industrie  de  la  Russie  d'Europe 990,000,000 

—  de  la  Russie  d'Asie  (Caucase  et  Sibérie).  1  1  ,000,000 

—  de  l'ancien  royaume  de  Pologne .  .  .  .  128,000,000 

—  de  la  grande -principauté  de  Finlande.  12,000,000 

Totaux 1,141,000,0(0 


1.  VoirNéboIzine-Steinhaus,  p.  443-479;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  374-417. 

2.  Dans  le  tableau  par  gouvernements,  p.  484-490.  Voir  aussi  l'observation, 
P-  495,  sur  les  chiffres  du  Vrémennik. 
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Le  produit  de  l'industrie  russe  tout  entière  a  été  évalué 
par  nous,  on  se  le  rappelle1,  à  une  somme  dépassant  3  mil- 
liards de  francs.  Passons  sommairement  en  revue  celles  qui 
se  rapportent  è  chacun  des  articles,  séparément,  pour  éta- 
blir ce  qu'on  en  peut  attribuer  au  commerce  intérieur. 

Commerce  des  cotonnades.  Nous  voulons  parler  ici  de 
toutes  les  transformations  du  duvet  précieux,  produit  trans- 
atlantique qui  occupe  aujourd'hui  une  des  premières  places 
dans  le  tableau  du  travail  social  et  de  l'économie  industrielle*. 
Gomme  la  Russie  le  tire  en  majeure  partie  du  dehors,  on 
sait  à  peu  près  exactement  quelle  quantité  elle  en  met  en 
œuvre.  En  1866,  c'était  pour  une  somme  de  142  millions 
de  francs;  en  1867,  pour  une  somme  de  159  millions.  Ces 
quantités  lui  venaient  des  États-Unis,  en  majeure  partie  par 
l'intermédiaire  de  l'Angleterre;  il  faut  y  ajouter  maintenant 
jusqu'à  20  ou  25  millions  de  francs  venant  d'Asie.  La  Russie 
en  fabrique,  avons-nous  dit,  des  marchandises  pour  180 
millions  de  francs.  Ajoutez  le  coton  pour  environ  15  ou  16 
millions  de  francs  provenant  de  l'importation  européenne 
et  celui  pour  plus  de  3  millions  qui  vient  d'Asie*.  En  somme, 
la  circulation  intérieure  des  cotonnades  (filés  compris)  peut 
bien  représenter  un  total  de  180  à  200  millions  de  fr.  Nous 
avons  vu  les  chiffres  se  rapportant  à  la  foire  de  Nijni-Nov- 
gorod,  ainsi  qu'aux  autres  grands  marchés.  L'exportation 
s'est  élevée,  en  1867,  jusqu'à  47  millions  de  francs  :  c'est  jus- 
qu'ici le  maximum,  et  elle  se  fait  par  la  voie  de  Pétersbourg. 

Commerce  des  lainages.  En  sus  du  chiffre  que  nous  avons 
attribué  (p.  735)  à  la  laine  en  elle-même,  on  peut  portera 
120  millions  de  francs  la  valeur  des  produits  de  la  fabrica- 

1.  Voir  le  tableau  p.  582-584. 

2.  Voir,  pour  tout  ce  qui  le  concerne,  plus  haut,  p.  568-584.  Cf.  Néboizia? 
Steinhaus,  p.  489-5U2;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  178-183  et  425-426. 

3.  Tableaux  douaniers,  1867,  t.  Il ,  p.  in. 
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lion  à  laquelle  elle  donne  lieu1.  Mais  en  outre  du  produit 
des  fabriques  russes,  la  Russie  tire  des  marchandises  en 
laine  des  pays  étrangers,  savoir  pour  15  à  16  millions  de 
francs  des  contrées  d'Occident,  et  encore  pour  près  de 
1  million  de  francs  des  pays  d'Asie.  Le  total  de  la  circula- 
tion approche  donc  de  140  millions  de  francs,  et  le  terri- 
toire tout  entier  prend  part  à  ses  profits. 

Commerce  des  soieries.  Nous  avons  attribué  à  celle  des 
fabriques  russes  une  valeur  totale  de  28  millions  de  francs, 
matière  première  non  comprise*.  Mais  on  importe,  en  outre, 
pour  environ  15  millions  de  francs  de  soieries  (en  1867, 
pour  plus  de  20  millions  de  francs),  de  manière  que  l'en- 
semble de  la  circulation  ne  reste  pas  au-dessous  de  40  à 
45  millions  de  francs.  Moscou,  comme  on  sait,  est  le  prin- 
cipal siège  du  commerce  des  soieries ,  et  dans  le  Caucase 
Bakou.  C'est  surtout  sur  Pétersbourg  que  se  dirige  l'impor- 
tation. Du  côté  de  l'Asie,  l'importation  dépasse  de  beaucoup 
l'exportation  :  c'est  la  Perse  et  la  Chine  qui  y  sont  le  plus 
intéressées. 

Commerce  des  articles  de  lin  et  de  chanvre.  11  en  a  été 
suffisamment  question8.  Disons  seulement  que  la  valeur 
de  l'exportation  n'en  a  guère  atteint  encore  la  somme  de 
1,200,000  fi\,  si  ce  n'est  en  1857  ou  avant  :  c'est  une  somme 
tout  à  fait  minime,  qui  d'ailleurs  se  rapporte  en  majeure 
partie  aux  cordages,  dont  on  envoie  à  l'étranger  environ 
350,000  pouds.  Un  autre  article,  la  toile  à  voile,  par  des 
raisons  que  nous  avons  indiquées  (p.  513),  est  en  constante 
diminution;  leravendouk,  au  contraire,  se  soutient.  De  toute 

t.  Voir  p.  531-538.  Cf.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  503-517;  Tengoborski,  t.  IV, 
P  183-188;  421-424. 

2.  P.  516-549.  Cf.  Nébolzine-Steinhaus ,  p.  51 7-522  ;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  1 74- 
178;  437-438. 

3.  P.  510-515,  et  p.  734.  Cf.  Xéholzine-Steinhaus ,  p.  522-529;  Tengoborski, 
UV,  p.  188-195;  426-436. 
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celte  rubrique,  il  peut  résulter  pour  la  circulation  inté- 
rieure, consommation  locale  déduite,  une  valeur  d'environ 
100  millions  de  francs  (filés  compris),  et  nous  en  avons  in- 
diqué (p.  513)  les  principaux  sièges  d'où  la  marchandise 
dont  nous  parlons  se  répand  dans  tout  le  pays. 

Commerce  des  métaux  ouvrés.  D  reste  également  peu  de 
chose  è  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  cette  matière1, 
dont  on  peut  évaluer  à  110  millions  de  francs  la  circulation 
intérieure,  renforcée  d'une  importation  assez  considérable. 
Celle-ci,  qui,  en  1857,  était  seulement  d'environ  13  millions 
de  francs,  a  depnis  dépassé  18  millions,  et  en  1865  elle  était 
de  33  millions,  en  1866  de  41  millions,  et  en  1867  de 
58  millions*.  Cette  importation  n'est  pas,  tant  s'en  faut,  ba- 
lancée par  l'exportation,  dont  le  chiffre  est  aujourd'hui  ré- 
duit à  5  millions  de  francs;  elle  s'explique  par  l'usage  un  peu 
plus  général  maintenant  d'objets  métalliques,  surtout  de  fer 
ouvré,  dans  le  pays  même.  On  n'ignore  point  que  la  fabri- 
cation d'objets  de  ce  genre  est  concentrée  à  Saint-Péters- 
bourg, Moscou,  Toula,  Pavlovo,  Vorsma,  etc.,  et  l'on  sait 
également  que  les  produits  (sauf  ceux  en  or  et  en  argent) 
n'y  sont  remarquables  que  par  le  bon  marché ,  mais  qu'au 
point  de  vue  de  la  matière,  comme  à  celui  de  la  bonne  exé- 
cution, ils  sont  infiniment  au-dessous  de  ce  qui  vient  de 
Birmingham  et  de  Sheffield.  C'est  l'étranger  qui  fournit  la 
bonne  qualité  :  on  recourt  à  lui  pour  tout  ce  qui  a  besoin 
de  durée,  de  précision,  machines,  outils  et  instruments, 
montres  et  horloges,  etc.;  même  les  bonnes  faux  et  fau- 
cilles proviennent  de  l'importation.  L'ouvrier  russe  ne  s'est 
pas  encore  départi  de  son  incurie  séculaire;  pourtant  les 
chefs  d'ateliers  pris  du  dehors  lui  donnent  de  bons  exemples; 

1.  P.  521-531,  et  p.  743.  Cf.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  532-539;  Tengoborski. 
t.  IV,  p.  195-200 ,  et  p.  414-446. 
t.  Tableaux  douaniers,  1867,  t.  J",  p.  m. 
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mais  quelle  impulsion  nouvelle  ils  auraient  à  donner  autour 
d'eux,  s'ils  lisaient  les  remarquables  rapports  sur  les  expo- 
sitions de  l'Occident,  où  tant  de  progrès  attestent  les  efforts 
de  l'intelligence,  la  persévérance  à  trouver  mieux  et  à 
approcher  le  plus  possible  de  la  perfection  en  toutes 
choses  ! 

Voici  maintenant,  en  un  tableau  dans  les  chiffres  duquel 
on  a  aussi  tenu  compte  de  l'importation,  le  résumé  de  tout 
l'ensemble  du  commerce  intérieur.  Quelques  observations 
sur  le  total  viendront  à  la  suite  de  ce  tableau. 

ÉVALUATION  APPROXIMATIVE  DU  COMMERCE  INTÉRIEUR. 

Francs. 

I.  Produits  alimentaires 3,249,500,000 

1.  Grains 1,280,000,000  fr. 

2.  Boissons 1,055,000,000 

3.  Bétail  et  viande.  .  .  .  560,000,000 

4.  Tabac 70,000,000 

5.  Sucre 65,000,000 

6.  Thé 60,000,000 

7.  Poissons 50,000,000 

8.  Pommes  de  terre.  .  .  35,000,000 

9.  Sel 35,000,000 

10.  Fruits 18,000,000 

11.  Café 16,000,000 

12  et  suiv.  Autres  articles.         5,500,000 

II.  Matières  premières  de  l'industrie 1,109,000,000 

1.  Produits  des  forêts .  .  .  320,000,000  fr. 

2.  Peaux 200,000,000 

3.  Produits  des  mines  et 

carrières 190,000,000 

4.  Graines  de  lin  et  chè- 

nevis 120,000,000 

5.  Coton  brut 120,000,000 

VI.  48 
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6.  Suif 100,000,000  fr. 

7.  Soie  brute 10,000,000 

8.  Pelleterie  et  fourrures.      5,000,000 

9.  Charbon  de  terre ....      4,000,000 
10  et  suiv.  Autres  articles.     40,000,000 

ffl.  Produits  manufacturés 1,903,000,000 

1.  Cotonnades  (filés  com- 

pris)    200,000,000  fr. 

2.  Lainages  (idem)  .  .  .  140,000,000 

3.  Métaux  ouvrés  ....  110,000,000 

4.  Articles  de  lin  et  de 

chanvre  (filés  com- 
pris)    100,000,000 

5.  Soieries  (idem) ....  45,000,000 

6.  Papier 18,000,000 

7  et  suiv.  Autres  articles.  1 ,290,000,000 

En  résumé,  le  total,  qui  dépasse  6  milliards  de  francs,  se 
décompose  ainsi  : 

Produits  alimentaires 3,249,500,000 

Matières  premières  de  l'industrie.    1,109,000,000 
Produits  manufacturés 1,903,000,000 

Total 6,261,500,000 

Mis  en  regard  de  la  production  totale  ',  qui  est,  en  ce  qui 
concerne 

l'agriculture,  de 10,800,000,000 

l'industrie,  de 2,500,000,000 

Total 13,300,000,000 

ce  chiffre  fait  voir  que  nous  laissons  de  côté  près  de  7  mil- 
liards de  francs,  valeur  de  la  consommation  locale,  c'est-â- 

1.  Vcir  plus  liaul,  p.  313. 
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dire  de  celle  des  producteurs  eux-mêmes  et  qui,  par  consé- 
quent, n'entre  pas  dans  le  commerce  ou  échappe  à  toute 
statistique. 

Le  chiffre  qui  se  rapporte  uniquement  au  commerce, 
tant  intérieur  qu'extérieur,  et  abstraction  faite  de  la  valeur 
intrinsèque  des  marchandises,  ne  peut  être  évalué,  avons* 
nous  dit  plus  haut  (p.  628  et  714),  qu'à  environ  1,400  mil- 
lions de  francs. 

Au  reste,  le  développement  remarquable  que  prennent, 
en  Russie,  depuis  quatre  ou  cinq  ans ,  les  chemins  de  fer,  ne 
peut  manquer  d'exercer  une  influence  décisive  sur  le  com- 
merce en  général  et  sur  le  commerce  intérieur  en  particu- 
lier. C'est  là  une  question  capitale  sur  laquelle  nous  aurons 
à  revenir  plus  loin. 
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COMMERCE  EXTÉRIEUR. 


D'après  ce  que  leur  a  appris  le  chapitre  du  commerce 
intérieur,  nos  lecteurs  ne  seront  plus  tentés  d'attribuer  à 
cette  autre  partie  du  mouvement  commercial  une  impor- 
tance exagérée.  En  tous  pays,  elle  n'est  guère  que  le  cin- 
quième du  commerce  dans  son  ensemble,  et  en  Russie  elle 
n'offre  pas  même  une  proportion  si  forte.  Sans  doute,  c'est 
le  commerce  extérieur  qui  amène  dans  un  pays  le  numé- 
raire qui  lui  manque,  et  c'est  aussi  d'après  lui  qu'on  en  juge 
le  plus  ordinairement  la  situation  économique,  le  plus  ou 
moins  de  richesse;  car  cette  branche  du  mouvement  com- 
mercial est  plus  en  évidence ,  on  a  plus  de  moyens  d'en 
constater  le  montant;  cependant,  relativement  à  la  Russie, 
il  faut  tenir  compte  de  circonstances  particulières  qui  vont 
être  exposées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  le  commerce  extérieur  qui  con- 
stitue ce  qu'on  appelle  le  commerce  du  monde  et  qui  four- 
nit, avec  assez  de  sûreté,  une  base  de  comparaison  entre 
les  différents  empires,  sous  le  rapport  de  la  richesse.  A  ce 
point  de  vue,  la  Russie,  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
ne  se  place  pas  à  l'un  des  premiers  rangs.  cPour  prendre 
une  part  notable  à  la  richesse  répandue  dans  le  monde,  il 
va  sans  dire ,  remarque  le  comte  Cancrine  S  qu'il  faut  qu'une 
nation  soit  dotée  d'une  situation  géographique,  d'un  capi- 
tal, d'une  intelligence,  d'une  trempe  de  caractère  et  d'un 

1.  Œkonomie  der  menichUchen  GaelUchaften,  p.  207,  chapitre  relatif  *n 
commerce  du  monde  (  Weltreiehthum). 
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esprit  (f entreprise  proportionnés  à  cette  prétention...  Ce 
n'est  qu'une  part  indirecte  que  prennent  à  cette  richesse 
les  peuples  qui  fournissent  aux  grandes  nations  commer- 
çâmes les  matières  premières  dont  elles  ont  besoin,  car 
cela  augmente  toujours  leurs  débouchés.  Plus  l'Angleterre 
s'enrichit  et  prospère,  mieux  cela  vaut  pour  la  Suède,  l'Al- 
lemagne et  la  Russie;  seulement  cette  participation  indi- 
recte est  toute  passive.  »  Le  célèbre  Gnancier  n'en  dit  pas 
davantage  sur  le  pays  qu'il  connaissait  si  bien  ;  mais  on  peut 
parfaitement  comprendre  sa  pensée.  La  Russie  n'est  pas 
favorisée  des  circonstances  qui  ont  enrichi  l'Angleterre,  la 
France,  la  Hollande,  etc.  Ces  circonstances,  nous  allons 
maintenant  les  apprécier. 

D'abord,  —  et  ce  point  influe  puissamment  sur  sa  situa- 
tion, —  l'empire  des  Tsars  occupe  sur  la  terre  une  surface 
immense,  et  il  a  successivement  absorbé,  placé  en  deçà  de 
ses  limites,  des  pays  qui  auparavant  étaient  en  dehors,  sé- 
parés d'elle,  comme  ceux  de  la  ligne  d'Orenbourg,  du  Cau- 
case, de  la  Bessarabie,  etc.,  par  une  démarcation  douanière 
qu'elle  n'a  encore  fait  tomber  qu'en  partie.  Entre  la  Russie 
et  la  Pologne,  cette  démarcation  est  tombée1,  mais  elle  sub- 
siste du  côté  de  la  Finlande,  pour  laquelle  le  commerce 
avec  l'empire  dont  elle  est  une  annexe  peut  encore  passer 
pour  un  commerce  étranger.  Ainsi  donc,  au  point  de  vue 
des  échanges,  une  partie  du  dehors  s'est,  dans  le  cours  des 
années,  confondu  avec  le  dedans.  Il  faut  dire  ensuite  qu'à 
raison  de  l'immensité  de  la  Russie,  son  commerce  extérieur 
a  été  sacrifié,  par  les  tarifs,  au  commerce  intérieur,  lequel 
excite,  avec  juste  raison,  à  un  plus  haut  degré,  la  sollici- 
tude du  gouvernement,  comme  étant  un  intérêt  tout  autre- 
ment considérable. 
De  plus,  la  situation  géographique  de  l'empire  contrarie 

1.  Depuis  1850. 
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jusqu'à  un  certain  point  son  commerce  extérieur.  Le  foyer 
central  du  commerce  du  monde  est,  d'une  part,  dans  la 
partie  occidentale  de  l'Europe  et  dans  la  partie  méridionale 
de  l'Asie,  d'autre  part,  dans  la  sphère  d'action  des  États- 
Unis  d'Amérique.  La  Russie  est  peu  en  contact  avec  ces  ré- 
gions. Tengoborski  l'a  parfaitement  compris.  cNos  ports 
de  mer,  dit-il1,  sont  les  plus  éloignés  des  principaux  mar- 
chés de  l'Europe  occidentale.  Dans  ceux  de  la  mer  Baltique 
et  de  la  mer  Blanche,  la  navigation  n'est  que  de  courte 
durée.  Tous  nos  articles  d'exportation  étant  très-encom- 
brants, tandis  que  les  marchandises  importées  le  sont  tris- 
peu,  la  majeure  partie  des  bâtiments  qui  viennent  prendre 
nos  produits  arrivent  sur  lest,  ce  qui  double  le  fret.  A 
toutes  ces  circonstances  inhérentes  à  notre  situation  géo- 
graphique et  à  la  nature  de  notre  commerce,  il  faut  encore 
ajouter  les  immenses  distances,  la  difficulté  des  communi- 
cations intérieures  et  un  système  prohibitif  motivé  par  la 
nécessité  d'encourager  l'industrie  indigène,  mais  qui  res- 
treint la  liberté  des  échanges,  une  des  conditions  essen- 
tielles de  la  prospérité  du  commerce  national.»  Autre 
inconvénient  signalé  par  le  même  auteur  :  c  La  Russie  d'Eu- 
rope, dit-il,  a  pour  voisins  immédiats,  d'un  côté,  sur  la 
frontière  de  l'est,  les  contrées  les  plus  stériles,  les  moins 
peuplées  et  les  moins  civilisées  de  l'Asie s;  et  de  l'autre,  à 
l'ouest  et  au  midi,  des  pays  agricoles  qui  produisent  eux- 
mêmes  en  abondance  plusieurs  des  principaux  articles  de 
notre  commerce  d'exportation,  tels  que  céréales,  plantes 
textiles,  laines,  peaux  brutes,  etc.  La  principale  artère  de 
nos  communications  fluviales,  le  Volga,  débouche  dans  une 
mer  close  et  n'a,  pour  ainsi  dire,  de  l'importance  que  pour 
le  commerce  intérieur.  > 

1.  T.  IV,  p.  î,  et  p.  1;  t.  III,  p.  75. 

2.  Cela  est  modifié  depuis  que  la  Russie  y  a  atteint  Taschkent. 
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Les  mêmes  considérations  ont  frappé  un  statisticien  phi- 
losophe, dont  les  jugements  ont  beaucoup  de  poids  à  nos 
yeux.  cPar  la  configuration  physique  de  son  continent  et 
par  son  climat,  dit  le  baron  de  Meyendorff  dans  le  Mémoire 
manuscrit,  déjà  souvent  cité,  la  Russie  n'est  pas  destinée  à 
un  grand  commerce  extérieur.  Elle  n'a  aucune  mer  ren- 
trante1; elle  voit  les  mers  qui  la  baignent  gelées  pendant  la 
moitié  de  l'année,  et  sur  88,000  milles  carrés  d'Ail.1,  elle  a 
moins  de  développement  de  côtes  que  l'Angleterre,  qui  en 
compte  5,600  sur  5,084  milles  carrés  de  continent.  C'est 
aussi  à  sa  nature  toute  continentale  que  la  Russie  doit  de 
vivre  surtout  par  son  commerce  intérieur,  dont  les  virements 
dépassent  de  7  à  8  fois  tout  le  mouvement  du  commerce 
extérieur.  Cette  disproportion  entre  l'étendue  des  côtes  et 
la  masse  du  continent  explique  également  pourquoi  la  ma- 
rine marchande  est  si  peu  développée  dans  cet  empire,  qui 
aura  toujours  de  grandes  difficultés  à  constituer  sa  marine 
militaire  au  milieu  de  circonstances  si  défavorables.  > 

Tel  est  le  jugement  des  hommes  les  plus  compétents  sur 
l'avenir  de  la  Russie  en  ce  qui  concerne  le  commerce  ex- 
térieur, sur  la  part  qu'elle  pourra  prendre  au  mouvement 
général  des  affaires  mercantiles.  C'est  à  l'intérieur  qu'est 
son  plus  grand  intérêt,  et  ce  serait  pour  elle  une  ambition 
déplacée  que  d'aspirer  à  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
puissances  intéressées  au  grand  commerce  du  monde. 

Un  mot  maintenant  de  ces  puissances,  afin  que  le  lecteur 
ait  des  points  de  comparaison. 

1  ■  Excepté  la  mer  d'Àsof ,  que  les  grands  navires  toutefois  ne  peuvent  fréquen- 
ter i  cause  de  son  peu  de  profondeur. 

*•  Cf.  t.  III,  p.  22,  et  t.  Ier,  p.  17,  où  nous  avons  parlé  du  périmètre  total  et 
<to  périmètre  de  côtes.  Nous  avons  évalué  ce  dernier  â  27,000  kilom.,  par  opposi- 
tion à  cehii  de  la  France,  qui  est  de  2,460  kilom. 
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Établissons,  selon  les  meilleures  sources,  la  situation 
générale,  en  ce  qui  concerne  la  part  de  chacun  des  princi- 
paux États  à  la  richesse  générale,  en  d'autres  termes,  le 
rang  d'importance  de  chacun  dans  les  affaires  commerciales. 
(Test  le  mouvement  total,  exportations  et  importations  réu- 
nies, que  nous  constatons,  valeurs  en  francs  et  en  nombres 
ronds,  simplement  approximatifs.  Nous  prenons  pour  bise 
du  tableau  qui  va  suivre  plusieurs  des  ouvrages  indiqués 
en  note1  et  qui  se  rapportent  aux  dernières  années,  depuis 
1860.  Dans  un  petit  commentaire  sur  chacun  des  numéros 
du  tableau,  nous  discuterons  ensuite  les  données  que  ces 
ouvrages  ou  nos  calculs  nous  ont  fournies. 

I.  Nos  matériaux  pour  le  tableau  ci -contre  sont,  en  outre  des  donnât* 
officiels  dont  nous  nous  servons ,  les  suivants  :  le  tableau  d'Otto  Hûbner,  pou 
1868,  et  celui  de  Scberzer,  dans  Behm,  Geographische*  Jahrbuch,  1868,  p. ^U 
Pais  Reéra,  Bamdeis-  und  Gcwerbs- Géographie,  p.  586;  Teogoborsfci,  t.  H 
p.  l»-*6;  M.  Block,  Statistique  de  ta  france,  t.  II,  p.  261;  Nébolane-Sten- 
kras,  p.  àû8.  Voir  aussi  notre  discussion  é  ce  sujet  dans  la  Statistique  dt  U 
Ft-mcr.  L  IV,  p.  269  et  suiv.  ;  p.  285  et  suiv. ,  et  Additions,  p.  xxxni;  enfin  Yoçf, 
oavrage  dont  on  trouvera  le  titre  p.  762,  note  1. 
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Établissons,  selon  les  meilleures  sources,  la  situation 
générale,  en  ce  qui  concerne  la  part  de  chacun  des  princi- 
paux États  à  la  richesse  générale,  en  d'autres  termes,  le 
rang  d'importance  de  chacun  dans  les  affaires  commerciales. 
C'est  le  mouvement  total,  exportations  et  importations  réu- 
nies, que  nous  constatons,  valeurs  en  francs  et  en  nombres 
ronds,  simplement  approximatifs.  Nous  prenons  pour  baie 
du  tableau  qui  va  suivre  plusieurs  des  ouvrages  indiqués 
en  note1  et  qui  se  rapportent  aux  dernières  années,  depris 
1860.  Dans  un  petit  commentaire  sur  chacun  des  numéros 
du  tableau,  nous  discuterons  ensuite  les  données  que  ces 
ouvrages  ou  nos  calculs  nous  ont  fournies. 

1.  Nos  matériaux  pour  le  tableau  ci -contre  sont,  en  outre  des  documents 
officiels  dont  nous  nous  servons,  les  suivants  :  le  tableau  d'Otto  Hùbner,  pour 
1868,  et  celui  de  Scberzer,  dans  Bebm,  Geographisches  Jahrbuch,  1868,  p.  343. 
Puis  Redon,  BandeU-  und  Gewerbi- Géographie,  p.  586;  Tengoborski,  t.  IV, 
p.  19-26;  M.  Block,  Statistique  de  la  france,  t.  II,  p.  261;  Nébolnne-Sten- 
haus,  p.  5Ô8.  Voir  aussi  notre  discussion  à  ce  sujet  dans  la  Statistique  de  to 
France,  t.  IV,  p.  269  et  suiv.  ;  p.  285  et  suiv. ,  et  Additions,  p.  xxxm;  enfin  VogeJ, 
ouvrage  dont  on  trouvera  le  titre  p.  762 ,  note  1 . 
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Ici  suivront  quelques  mots  de  justification  sur  chacun 
des  numéros  de  ce  tableau.  Ils  feront  voir  au  lecteur  que 
les  chiffres  sont,  comme  tout  le  reste  dans  ce  livre,  le  ré- 
sultat d'études  sérieuses,  et  ils  nous  offriront  aussi  l'occa- 
sion de  noter  quelques  points  essentiels  propres  à  rendre 
la  comparaison  plus  complète. 

1.  Royaume  Britannique.  Voici  les  chiffres  que,  dans  le 
plus  récent  ouvrage  sur  le  commerce  britannique  (celui, 
déjà  souvent  cité,  de  M.  Ch.  Vogel',  notre  savant  compa- 
triote), nous  trouvons  pour  les  années  1860, 1861  et  1862, 
auxquelles  nous  pouvons  ajouter  quelques  années  encore 
plus  récentes,  mais  avec  chiffres  un  peu  plus  arrondis: 

A      ,_  Importation*  Exportation*  Totaar. 

AQDeet.  générale».  générale».  (Valeur*  «a  frwea.) 

1860 5,263,272,000  4,113,034,000  9,376,306,00(1 

1861 5,473,125,000  3,990,813,000  9,427,938,000 

1862 5,664,818,000  4,179,735,000  9,844,553,000 

1865 6,778,000,000  6,981,000,000  13,759,000,000 

1866 7,375,000,000  5,950,000,000  13,555,000,000 

1867 6,875,000,000  4,525,000,000  12,525,000,000 

De  1856  à  1860,  le  total  du  commerce  extérieur  avait 
été,  en  moyenne  annuelle,  de  8,300  millions  de  francs, 
sans  compter  les  métaux  précieux1,  dont  on  importa  pour 
environ  650  millions  de  francs,  contre  une  exportation  de 
575  millions.  Le  tonnage  de  l'importation  était  en  1865  de 
près  de  7  millions;  celui  de  l'exportation,  de  6  f/t  millions. 
Déjà,  il  y  a  quelques  années,  la  valeur  totale  des  exporta- 
tions était,  d'après  le  Liverpool  Times*,  dans  ce  seul  port,  de 

1.  Du  commerce  et  des  progrès  de  la  puissance  commerciale,  L 1",  p.  W 
et  558;  t.  II,  p.  639.  On  y  remonte  jusqu'en  1854.  Cf.  YAlmanackde  Gottapoor 
1869,  p.  651 ,  et  Behm,  dansPetermann,  MiUheihtngen ,  Rrgànzvngshsflt,  D* 
modernen  Verkehrsmittel,  .p.  10. 

2.  Sur  le  mouvement  du  numéraire,  voir  Vogel,  t.  1er,  p.  444. 

3.  Nous  n'avons  pas  sous  les  yeux  les  tableaux  du  Board  of  Trade  pour  hr* 
.  dernières  années. 
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875  millions  de  francs:  c'était  environ  la  moitié  de  toutes  les 
exportations  du  Royaume-Uni,  et  2  !/t  fois  celle  de  Londres, 
dont  pourtant  le  mouvement  général  (importations  et  expor- 
tations réunies)  dépassait  de  beaucoup  celui  de  Liverpool. 

2.  Allemagne  (sans  l'Autriche).  Il  faut  lire  sur  les  chan- 
gements amenés  pour  cette  contrée,  par  Tannée  1866,  les 
observations  de  M.  Vogel1.  Nous  n'osons  pas  donner  de 
chiffre,  mais  d'après  MM.  Block  et  de  Scherzer,  qui,  d'ailleurs, 
paraissent  avoir  puisé  aux  mêmes  sources,  tant  leurs  don- 
nées se  ressemblent  souvent,  le  mouvement  du  commerce 
maritime  serait  de  5,380  millions  de  francs.  Voici  les  chif- 
fres d'après  la  7e  édition  (1 869)  du  Tableau  statistique  de 
M.  Olhon  Hûbner  : 

Importation». 

Zoliverein  allemand 1,628,000,000 

Hambourg 1,439,000,000 

Brome 868,600,000 

s  Totaux 3,489,600,000 

C'est  ce  dernier  chiffre,  un  peu  arrondi,  6  milliards  de 
francs,  que  nous  adoptons. 

3.  France.  Voici,  d'après  la  source  quasi-officielle  indi- 
quée plus  haut*,  le  montant  du  mouvement  commercial 
extérieur  (commerce  général)  pendant  différentes  années, 
auxquelles  nous  ajoutons  encore  une  des  plus  récentes  : 

Moyenne  de  1847  &  1856  (10  ans).  1,508,700,000  1,678,300,000  3,175,000,000 

Moyenne  de  1857  à  1861  (5  ans).  8,590,200,000  8,813,100,000  5,403,300,000 

1888. 8,899,230,000  3,049,876,000  5,949,106,000 

Moyenne  de  1864  à  1865  (8  an8).  3,467,500,000  4,004,000,000  7,471,500,000 

1866. 2,798,500,000  3,180,600,000  5,974,100,000 

1867 _  —  6,128,000,000 

1.  T.  H,  p.  661.  Voir  aussi  Scherzer,  dans  Geographisches  Jahrbuch,  p.  17  et 
*wt.,  et  p.  343;  Vogel,  t.  II ,  p.  147-175  et  p.  656 ,  et  Almanach  de  Gotha  pour 
1869,  p.  727  et  798. 

2-  M.  Vogel  était  alors  employé  au  ministère  du  commerce.  —  Voir  t.  Ier,  p.  454 
et  soir.,  et  t  II,  p.  633.  Outre  le  commerce  général,  on  y  fait  connaître  les  chif- 
fres du  commerce  spécial. 


Exportations. 

Totaux. 

1,481,900,000 

3,059,900,000 

1,147,000,000 

8,586,000,000 

385,000,000 

687,600,000 

8,903,900,000 

6,333,500,000 
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Sur  le  chiffre  de  la  période  de  deux  ans,  1864-1865,  qui 
est  d'environ  7  '/,  milliards  de  francs,  près  de  6  milliards 
se  rapportaient  au  commerce  spécial  (qui  ne  tient  pas 
compte  des  entrepôts  et  du  transit).  Vers  1860,  la  part  du 
commerce  maritime  dans  tout  le  commerce  spécial  était  de 
72  p.  100  contre  98  p.  100  appartenant  au  commerce  de 
terre;  et  dans  les  transports  par  mer,  la  part  du  pavillon 
Français  était  de  près  de  45  p.  100  \ 

Les  recettes  des  douanes  ont  été,  en  1850,  de  près  de 
125  millions  de  francs;  en  1852,  de  près  de  140  millions. 
Pendant  les  cinq  ans,  de  1857  à  1861,  les  recettes  du  Tré- 
sor, par  l'importation  seulement,  étaient  en  moyenne  de  près 
de  163  millions  de  francs,  et  en  1862,  de  152,129,000  fr. 

Parmi  les  ports  de  mer  qui,  il  y  a  quelques  années,  pré- 
sentaient ensemble  (cabotage  compris)  un  tonnage  de 
8,600,000  tonneaux1,  le  Havre  et  Marseille  sont  tout-à-fait 
hors  ligne  :  à  eux  seuls,  ils  se  partagent  les  trois  cinquièmes 
de  tout  le  commerce  maritime,  et  il  ne  reste  que  deui 
cinquièmes  pour  les  200  autres  ports.  Le  total,  pour  l'un  et 
pour  l'autre,  flotte  entre  1  milliard  et  1,200  millions  de 
francs*.  Voici,  d'après  M.  Vogel,  les  chiffres  pour  1862: 

ItnporUlioD.  Exportation.  Totaux. 

Marseille 092,700,000    577,500,000    1,270,200,000 

LeHftvre 476,200,000    561,700,000    1,037,900,00" 

Le  premier  de  ces  ports  possède  861  navires,  ensemble 
d'environ  129,000  tonneaux,  et  le  second,  426  navires  de 
121,000  tonneaux. 

1.  Pour  le  mouvement  du  numéraire  dans  les  ports  français,  voir  Vogel,  t.  K 
p.  454. 

2.  D'après  Scherzer,  dans  les  dernières  années,  15,259  navires,  avec  on  t<*- 
nage  de  un  peu  plus  de  1  million  de  tonnes  seulement,  sans  doute  sans  le  cabot** 

3.  Voir  Vogel ,  t.  1«,  p.  473. 
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4.  États-Unis  d'Amérique1.  En  1860,  l'année  avant  la 
guerre  civile,  le  commerce  extérieur  a  dépassé  4  milliards 
de  francs,  dont  1,938  millions  à  l'importation  et  plus  de 
2 milliards  à  l'exportation,  savoir  :  1,997  millions  à  celle  des 
produits  nationaux  et  144  millions  à  celle  des  produits  étran- 
gers. Puis,  pendant  la  guerre  civile,  il  y  eut  déclin;  cepen- 
dant voici  quels  furent  les  chiffres  des  exercices1  de  1863  à 
1865  (le  dollar  compté  à  5  fr.  au  lieu  de  5  fr.  40  c.)  : 

Exercice».  Importations.  Exportations.        Réexportations.  Totaux. 

1865-1864  .  .  .        1,647,815,000        1,600,175,000  101,285,000         3,349,275,000 

1864-2865  .  .  .        1,647,170,000        1,531,585,000  151,950,000         8,855,655,000 

D'après  M.  de  Scherzer,  l'importation  était  en  1866  de 
445,500,000  dollars,  et  l'exportation  totale  de  550,700,000, 
ce  qui  faisait  ensemble  même  au-delà  de  5  milliards  de 
francs. 

Le  tonnage  qui,  en  1863,  dépassait  5  millions  (tonnes  de 
1,000  livres*),  ne  comptait  plus,  en  1866,  que  4,310,778, 
savoir:  navires  à  voiles,  3,327,476  tonnes,  et  bateaux  à 
vapeur,  1,083,302.  Dans  la  même  année,  les  bâtiments  na- 
tionaux et  étrangers  sortis  de  tous  les  ports  de  l'Union 
étaient  au  nombre  de  26,134,  jaugeant  7,821,600  tonnes  et 
ayant  290,000  hommes  d'équipage. 

5.  Belgique.  Nous  avons  sous  les  yeux  tout  le  mouve- 
ment général  du  commerce  extérieur  de  ce  petit  mais 
riche  État4.  Voici  celui  des  années  1861  à  1863  : 

Années.  Importations.  Exportations.  Totaux. 

1861 964,900,000    845,800,000    4,810,700,000 

1862 1,027,900,000    939,900,000    1,967,800,000 

1863 1,068,400,000    991,700,000    2,060,100,000 

t.  Ch.  Vogel,  t.  II,  p.  104-122  et  p.  655.  Cf.  Scherzer,  dans  Behm,  Geogra- 
phUehei  Jahrbuch,  p.  345. 

2.  Année  finissant  au  30  juin.    4 

3.  Nos  tonnes  sont,  comme  on  sait,  de  1,000  kilogr. 

4.  Vogel,  t.  II ,  p.  132 ,  avec  tous  les  détails. 
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D'après  cela,  le  total  de  M.  Block  esl  trop  faible,  et  celui 
du  statisticien  allemand  répond  davantage  à  la  réalité. 

6.  Pays-Bas.  L'ancien  statisticien  du  ministère  du  com- 
merce français*  nous  fait  connaître  le  mouvement  depuis 
1846  jusqu'en  1863;  dans  cette  dernière  année,  il  aurait 
été  de  plus  de  1,732  millions  de  francs,  chiffre  qui  était 
même  inférieur  à  celui  des  trois  années  précédentes;  eu 
1861,  il  avait  été  d'environ  1,800  millions.  L'importation 
y  a  une  plus  forte  part  que  l'exportation. 

8.  Autriche.  D'après  M.  Block,  le  total  serait  d'environ 
1,600  millions  de  francs,  tandis  que  M.  VogeP  le  porte 
jusqu'à  2  milliards.  Nous  voudrions  vérifier  le  calcul  sur  le 
tableau  du  baron  de  Czœrnig,  mais  il  ne  dépasse  pas  Tan- 
née 1859  et  n'exclut  encore,  par  conséquent,  ni  la  Lom- 
bardie  ni  la  Vénétie;  il  offre  de  plus  quelques  difficultés 
matérielles  que  l'auteur  explique.  D'après  le  tableau  d'Otbon 
Hùbner,  pour  1868,  l'importation  serait  de  573,130,000  fr. 
et  l'exportation  de  812,150,000  fr.,  ensemble  1,385,280,000 
francs.  Les  données  d  e  YAlmanach  de  Gotha  pour  1 869  (p.  460) 
restent  au-dessous  de  ce  total.  Somme  toute,  pour  la  mo- 
narchie actuelle,  nous  ne  voudrions  pas  élever  le  chiffre 
au-delà  de  1,300  millions,  et  compter  encore  aujourd'hui 
7  à  8,000  navires,  cela  nous  paraîtrait  chimérique.  Les 
chiffres  de  YAlmanach  de  Gotha  pour  1869  (p.  461)  sont 
pourtant  les  suivants  :  7,830  bâtiments  jaugeant  324,000 
tonnes  et  montés  par  près  de  28,000  hommes  d'équipage. 

Nous  ne  poussons  pas  plus  loin  cet  examen,  si  laborieux 
à  raison  de  toutes  les  réductions  monétaires  et  autres  à 
faire;  le  restant  des  chiffres  dans  la  1™  colonne  de  notre  ta* 
bleau  est  emprunté  à  M.  Block,  et  ils  peuvent  être  vérifiés  au 

I.  M.Ch.  Vofel,t.H,p.i4& 

1  T.  II .  p.  ik).  Cf.  Ciorait ,  Slatistiseke*  HandbichUi* ,  p.  74. 
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moyen  de  ceux  de  M.  de  Scherzer,  ainsi  que  des  données 
que  renferme  encore  le  savant  livre  de  M.  Vogel. 


Revenons  à  l'empire  des  Tsars,  que  notre  tableau  place 
au  7e  rang  pour  l'importance  absolue  du  commerce  ex- 
térieur et  au  14e  pour  son  importance  relative. 

Mais  avant  d'étudier  le  mouvement  de  ce  commerce,  re- 
lativement si  faible  (on  sait  maintenant  par  quelle  raison) , 
nous  devons  faire  connaître  à  nos  lecteurs  sur  quels  docu- 
ments officiels  on  peut  s'appuyer  dans  les  recherches  de 
celte  nature. 

Dans  le  court  avant-propos  placé,  en  1802,  par  le  comte 
Nicolas  Roumantsof,  alors  ministre  du  commerce,  plus  tard 
chancelier  de  l'empire,  en  tête  de  ses  Tableaux  douaniers1, 
voici  en  quels  termes  cet  éminent  fonctionnaire  s'explique 
sur  sa  publication  :  <  Il  n'existe  aucunes  données  prouvant 
que  des  comparaisons  relatives  à  la  balance  commerciale 
aient  jamais  été  dressées  en  Russie.  Tout  ce  que  nous  sa- 
vons à  ce  sujet  se  réduit  à  un  relevé  assez  confus  de  l'im- 
portation et  de  l'exportation,  ainsi  que  des  droits  de  douanes 
sur  lesquels  se  fixait  de  préférence  l'attention.  Encore  ces 
révélations  étaient- elles  enveloppées  de  mystère  et  restè- 
rent-elles conservées  là  où  on  les  avait  formulées.  Comme 
on  ne  les  avait  pas  rangées  sous  de  certaines  rubriques ,  il 
fut  impossible  d'en  tirer  des  conclusions  solides...  Ce  n'est 
pas  seulement  le  dépouillement  des  registres  de  nos  bureaux 
de  douanes  qui  m'a  servi  à  établir  la  valeur  réelle  de  l'ex- 
portation :  m'éloignant  de  cette  marche  ordinaire,  j'en  ai 

t.  Goçoud.  torgovlia  1802  goda,  v'  raznykhyêiavidakh,  c'est-à-dire  Com- 
merce impérial  de  1802,  sous  ses  différents  points  de  vue,  Saint-Pétersbourg, 
2i  feuilles  in- fol.  Trad.  dans  le  recueil  de  H.  Storch ,  Russland  unter  Alexan- 
**r  /.,  t.  III,  p.  277-279;  t.  IV,  p.  240-319,  et  t.  VII ,  p.  365-379. 
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suivi  une  autre  pour  mieux  atteindre  mon  but1.  La  fixation 
du  prix  des  marchandises,  d'après  les  moyennes  du  prix 
courant  annuel,  me  ût  connaître  que  le  total  de  la  valeur 
de  notre  exportation,  par  le  port  de  Saint-Pétersbourg  seu- 
lement, donnait  environ  5  millions  de  plus  que  ne  faisaient 
les  prix  déclarés  dans  les  bureaux  de  douanes,  et  si  j'avais 
voulu  évaluer  sur  ce  pied  l'exportation  totale  de  l'empire, 
le  produit  de  l'addition  aurait  été  de  80  millions  de  roubles, 
au  lieu  d'être  de  69  seulement.  Or,  comme  le  commerce  de 
ce  port  forme  presque  la  moitié  de  celui  de  la  Russie  tout 
entière,  j'en  fais  la  matière  d'un  tableau  à  part,  et  je  mets 
en  regard  le  cours  du  change  pendant  l'année  1802.  J'ai 
dit,  continue  le  ministre,  parlant  d'Alexandre  1er,  que  l'on 
pouvait  effectivement  appeler  alors,  comme  Titus,  les  délices 
du  genre  humain,  j'ai  dit  que  les  renseignements  relatifs  au 
commerce1  ont  jusqu'ici  été  tenus  secrets;  mais  là  où  le 
souverain  est  le  père  de  son  peuple,  qu'a-t-il  à  cacher  aux 
yeux  de  ce  dernier  ?  Aussi  ordonne-t-il  de  mettre  sous  les 
yeux  de  tous  le  système  du  mouvement  commercial  géné- 
ral. Il  procure  ainsi  à  chacun  la  possibilité  de  voir  d'une 
vue  d'ensemble ,  dans  un  aperçu  général,  tout  notre  sys- 
tème, provoque  des  comparaisons  de  la  part  des  hommes 
compétents  et  entendus,  et  lui  fournit  ainsi  les  moyens 
d'en  faire  découler  des  profits  individuels  à  l'avantage  de 
tout  l'empire.»  Depuis '4825,  ces  aperçus  généraux  paru- 
rent annuellement,  avec  régularité,  et  l'on  en  peut  citer 
plus  particulièrement  celui  de  1832,  publié  l'année  d'après 


1.  Sur  les  deui  espèces  d'évaluations,  valeurs  dites  officielles  et  pour  ainsi  da* 
permanentes,  et  valeurs  réelles,  essentiellement  variables,  voir  Vogel,  t.  1er* 
p.  422. 

2.  Dans  ce  document,  on  parle  partout  du  «commerce»  tout  court,  ma»  c'est 
spécialement  du  commerce  extérieur  qu'on  veut  parler,  de  l'importation  et  de 
l'exportation. 
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avec  une  préface  de  Draitri  Bibikof  et  formant  28  tableaux 
réunis  en  un  volume  in-4°.  Un  de  ces  tableaux  (p.  99  et  suiv.) 
donnait  les  noms  de  tous  les  négociants  intéressés  à  ce 
commerce.  C'est  sur  ce  modèle  que  parurent  les  suivants , 
intitulés  :  Commerce  extérieur  impérial,  sous  ses  divers 
points  de  vue1,  avec  des  additions  successives  qui  portèrent 
le  nombre  des  tableaux  jusqu'à  une  quarantaine.  Depuis 
1864,  on  adopta  un  titre  quelque  peu  modifié  :  «  Aspects  du 
commerce  extérieur  de  l'empire  pour  l'année — '»,  et  on 
divisa  l'ensemble  en  deux  parties  :  commerce  européen  et 
commerce  asiatique,  toujours  avec  des  développements 
nouveaux  et  avec  l'addition  du  Preiss- Courant  qui  a  servi 
à  établir  les  valeurs.  C'est  sous  la  direction  du  prince  Obo- 
lenski,  secrétaire  d'État,  que  ces  nouvelles  améliorations 
furent  introduites.  Le  volume  principal,  relatif  à  l'Europe, 
se  gonfla  à  ce  point  qu'il  fallut  1,207  pages  pour  le  com- 
merce de  1866  et  1,359  pour  celui  de  1867,  au  sujet  du- 
quel il  est  bon  de  noter  qu'il  parut  déjà  avant  la  fin  de 
l'année  suivante,  ce  qui  était  une  hâte  peut-être  préjudi- 
ciable à  l'exactitude  de  cet  immense  amas  de  renseigne- 
ments. Le  tome  II  est  relatif  au  commerce  avec  l'Asie. 
Grâce  à  l'obligeance  de  MM.  les  ministres,  nous  avons 
sous  les  yeux  tous  ces  divers  documents. 

Quant  à  la  méthode,  on  resta  fidèle  à  celle  du  comte 
Roumantsof:  les  valeurs  des  marchandises  sont  établies 
chaque  année  d'après  le  Preiss-  Courant,  et  on  peut  les  re- 
garder comme  des  valeurs  réelles.  Mais  ces  tableaux  sont- 
ils  d'une  exactitude  rigoureuse,  ou  même  seulement  de 
l'exactitude  relative  qu'on  a  reconnue  aux  tableaux  simi- 
laires qui  se  publient  tous  les  ans,  à  l'exemple  de  l'Angle- 

1.  Goçoud.  Vnieschnaïa  Torgovlia  v'  raznykh  y  fia  vidakh,  Saint-Péters- 
bourg, in-4<>. 
1  Vidy  goçoud.  vnieschnêi  TorgovU  za ...  god. 

IV.  49 
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terre,  dans  nos  divers  pays  d'Occident?  Noos  n'oserions 
pas  l'affirmer,  mais  nous  n'avons  pas  non  pins  la  preuve  du 
contraire.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  à  cet  égard,  c  est 
qu'on  ne  leur  a  pas  ménagé  les  critiques  et  qu'on  savant 
économiste ,  qui  vient  de  soumettre  les  finances  rosses  et 
particulièrement  ses  papiers-valeurs  à  un  examen  sévère 
maïs  impartial ,  a  parlé  des  tableaux  douaniers  russes  avec 
la  plus  grande  réserve ,  pour  ne  pas  dire  avec  une  extrême 
défiance1.  Après  avoir  signalé  les  causes  d'erreurs  de  tontes 
ces  statistiques  commerciales  en  tous  pays,  il  fait  mention 
de  celles  qui  sont  particulières  à  la  Russie,  et  il  ajoute 
ceci  :  c  La  statistique  de  l'importation  surtout  reste  incom- 
plète par  l'effet  d'une  colossale  contrebande,  suite  de  la 
politique  commerciale  et  douanière  en  vigueur,  politique 
qui  est  rigoureusement  fiscale  et  essentiellement  protec- 
trice, puis  aussi  à  cause  de  l'étendue  immense  du  territoire 
douanier  et  de  la  moralité  toujours  un  peu  douteuse  d'un 
grand  nombre  d'employés  dans  l'administration  douanière1. 
L'augmentation  du  commerce  légal  pourrait  bien  être  con- 
tre-balancée, peut-être  même  outre-passée,  par  celle  de  la 
contrebande  amenée  par  d'autres  causes.  Ainsi,  le  dévelop- 
pement des  chemins  de  fer  allemands  sur  la  frontière  occi- 
dentale de  la  Russie  a  dû  singulièrement  favoriser  le  progrès 
du  commerce  interlope  qui  se  fait  là  à  son  préjudice.  >  A 
toutes  ces  critiques,  M.  Wagner,  comme  ses  devanciers, 
répond  cependant  lui-même  que,  si  les  chiffres  manquent 
d'exactitude  absolue,  ils  tirent  leur  utilité  de  leur  exactitude 
relative.  Pour  la  comparaison  avec  les  pays  du  dehors,  on 


i.  Wagner,  Dit  natùehe  Papienoàhrung,  Riga,  1868 ,  p.  144  et  soit. 

2.  Une  grande  amélioration  s'est  pourtant  faite  sons  ce  rapport  II  est  certain 
que,  il  y  a  trente  on  quarante  ans  encore,  même  les  hauts  fonctionnaires  des  bu- 
reaux de  la  frontière  étaient  très-facilement  corruptibles:  cela  n'est  plus  anjoor- 
d'hui. 
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ne  peut  guère  s'en  servir  avec  sécurité  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  quant  à  la  comparaison  des  différentes  épo- 
ques du  commerce  de  la  Russie  elle-même,  car  les  éva- 
luations étant  faites  sur  les  mêmes  bases,  lors  même  que 
celles-ci  seraient  inexactes,  elles  établissent  néanmoins  des 
rapports  exacts,  pourvu  qu'on  suive  une  marche  uniforme. 
Relativement  au  commerce  dans  son  ensemble,  il  faut, 
quand  on  veut  faire  une  comparaison  entre  le  présent  et  le 
passé,  que  Ton  soit  attentif  à  différentes  circonstances  dont 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  mentionner  les  deux 
principales.  D'abord  le  rouble  dont  on  se  sert  dans  les 
évaluations ,  a  plusieurs  fois  changé  de  valeur  :  d'abord  ce 
sont  des  R.  A.;  puis,  depuis  1790,  ce  sont  des  R.  B.  ou 
roubles  en  assignations  de  banque;  en  1810,  de  nouveau 
des  R.  A.,  mais  pour  peu  de  temps;  enfin  en  1839  le  R.  A. 
reprend  définitivement  son  ancienne  place  \  seulement  vis- 
à-vis  des  pays  étrangers  le  cours  du  change  ne  tarde  pas 
à  le  frapper  d'une  dépréciation.  C'est  là  le  premier  point; 
le  second  n'est  pas  moins  important.  Au  commencement  de 
ce  siècle,  les  tableaux  officiels,  qui  ne  constataient  encore 
en  1802  qu'une  valeur  de  55  */t  millions  de  R.  B.  pour  l'im- 
portation et  d'un  peu  plus  de  67  millions  pour  l'exportation , 
ensemble  122  7»  millions1,  ne  comprenaient  encore  dans  le 
territoire  douanier  ni  la  Pologne,  ni  la  Finlande,  ni  même 
la  Bessarabie,  qui  fut  réunie  à  l'empire  par  la  paix  de  Bou- 
karest  en  1812*.  Voici  les  divisions  qu'on  y  indiquait  en 
1825  (en  R.  B.)  : 


1.  Voir  L  III,  p.  626-629,  et  Reden,  Das  Kaûerreich  Russland,  p.  147.  On 
trouve,  p.  136  de  ce  dernier  livre,  une  rédaction  de  ces  roubles  au  même  pied; 
voir  aussi  dans  Gûlich,  GewerbUche  Zustànde  Russland*,  t.  II,  p.  289. 

1  A  la  même  époque ,  le  mouvement  du  commerce  français  s'élevait  déjà ,  en 
temps  de  paix ,  â  une  somme  approchant  de  2  milliards. 

3.  Voir  t.  III ,  p.  83. 
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Importation!.  Exportations.  Totan. 

1.  Commerce  d'Europe.  163,322,500  221,538,300  384,860,800 
IL  Commerce  d'Asie .  .     19,384,360    13,193,150    32,577,510 

Ensemble.  .  .  182,706,860  234,731,450  417,438,310 

III.  Commerce  des  annexes. 

Pologne 6,021,250  4,143,760  10,165,010 

Finlande 553,670  2,262,820  2,816,490 

Bessarabie ....       2,362,950  4,640,000  7,002,950 

Ensemble.  .  .       8,937,870    11,046,580    19,984,450 

Cependant  les  lignes  douanières  intérieures  furent  suc- 
cessivement supprimées ,  celle  de  la  Bessarabie  en  1831, 
celle  du  royaume  de  Pologne  en  1 851  !,  et  il  n'en  subsiste 
actuellement  que  celle  de  la  grande-principauté  de  Finlande, 
dont  le  commerce  devra,  par  conséquent,  être  traité  sépa- 
rément. Le  commerce  de  l'autre  annexe,  si  longtemps  sé- 
parée de  l'empire ,  exigera  pourtant  aussi  encore  quelques 
explications  particulières.  Voir  p.  840-842. 


Maintenant,  il  convient  de  faire  connaître  avant  tout  d'une 
manière  précise  l'importance  générale  du  commerce  exté- 
rieur de  l'empire  des  Tsars ,  ainsi  que  ses  principales  divi- 
sions. 

On  verra,  dans  le  chapitre  suivant,  qui  offrira  une  courte 
esquisse  de  l'histoire  du  commerce  russe,  la  marche  ascen- 
dante qu'il  suivit:  ici,  nous  voulons,  avant  d'aborder  la 
situation  présente,  noter  seulement,  comme  points  de  re- 
père ,  les  chiffres  de  quelques  années  du  commerce  exté- 
rieur, à  différents  intervalles.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  le 
mouvement  commercial  entre  l'empire  et  le  dehors  n'était 
encore  au  commencement  du  siècle  que  de  122  !/t  millions 
R.  B. ,  ce  qui  faisait  en  francs  une  somme  qui  n'était  pas 

1.  Oukase  du  13  octobre  1850. 
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beaucoup  plus  élevée.  L'exportation  dépassait  sensiblement 
l'importation.  Il  en  était  de  même  en  1835,  où  toutefois  le 
total  était  déjà  plus  que  triple.  En  1830,  l'importation  était 
de  187  millions  R.  B. ,  et  l'exportation  de  353  millions, 
ensemble  440  millions1;  puis  en  1840,  importation, 
276,214,000;  exportation,  297,833,000,  total  574,047,000 
R.  B.,  ou  à  peu  prés  un  égal  nombre  de  francs.  En  1842 
ont  reparu  les  R.  A.  Voici  comment  on  comptait: 

Importation!.  Exportations. 

Commerce  étranger 82,975,566    82,575,868 

—  avec  la  Finlande 980,100         971,951 

—  avec  la  Pologne 637,725      1,810,387 

Totaux 84,593,391     85,358,206 

Ensemble,  c'était  un  mouvement  de  169,951,597  R.  A. 
ou  de  près  de  680  millions  de  francs*.  On  remarque  que  les 
exportations  ne  dépassaient  plus  que  de  très-peu  les  impor- 
tations. D'après  Nébolzine-Steinhaus  (p.  544),  la  période  de 
cinq  ans  de  1842  à  1846  donna  les  moyennes  suivantes: 
importations,  79,853,979  R.  A.;  exportations,  88,032,258; 
total,  167,886,237  R.  A.,  ou  671,544,948  fr.  Quoique  la  pé- 
riode de  dix  ans  qui  suivit,  de  1847  à  1856,  comprît  plu- 
sieurs années  de  guerre  (1854  et  1855),  où  il  y  eut  un 
déficit  considérable,  elle  donna  pourtant  la  moyenne  de 

1.  D'après  le  tableau  de  Reden  (p.  147),  qui  embrasse  les  années  de  1700  a 
1841.  D'après  un  autre  tableau,  les  chiffres  de  1830  étaient  comme  suit  :  importa- 
lions ,  198  millions;  exportations,  274  millions;  total ,  472  millions.  On  trouve  un 
tableau  embrassant  les  neuf  années  de  1832  à  1840,  dans  les  Faits  commerciaux 
publiés  en  France  avec  les  Documents  sur  le  commerce  extérieur,  1644,  p.  14; 
des  tableaux  plus  étendus  encore  et  pour  ainsi  dire  historiques  sont  dus  â  Reden , 
0m  Kaiserreich  Russland,  p.  210-231,  et  p.  240.  Voir  ensuite  Vrémennik , 
*  partie,  p.  208,  avec  tableaux  détaillés  (pour  1841-1864). 

2.  D'après  un  tableau  des  Documenté  sur  le  commerce  extérieur  pour  1844, 
n°  235,  p.  3,  lequel  tableau  embrasse  les  années  1832  à  1841.  Le  chiffre  de  cette 
dernière  année  était  comme  suit  (en  francs):  importations,  317,718,000;  exporta- 
tions, 345,529,000;  total,  663,247,000. 
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plus  de  773  millions  de  francs ,  importations  et  exportations 
réunies.  L'année  la  plus  forte  de  cette  période  était  1853, 
qui  dépassait  900  millions;  cela  n'attestait  encore  qu'un 
assez  faible  progrès,  car  en  1847  le  chiffre  total  avait  déjà 
été  peu  inférieur,  et  ce  n'était  encore  guère  que  le  dixième 
du  commerce  extérieur  britannique,  le  quart  du  nôtre1.  Ce- 
pendant le  progrès  est  venu  plus  tard ,  et  on  le  constate  en 
rapprochant  entre  elles  les  années  de  1857  à  1866.  Dans 
cet  intervalle  de  dix  ans,  il  était  de  plus  de  200  millions 
de  fr.  à  l'exportation ,  et  d'une  somme  à  peu  près  pareille 
à  l'importation1.  Celle-ci  a  augmenté  un  peu  plus  vite  que 
l'autre  dans  une  période  où  le  réseau  des  chemins  de  fer 
nationaux  n'était  pas  encore  très-avancé. 

Nous  allons  donner  ici  en  détail,  d'après  les  tableaux  doua- 
niers pour  1867  et  d'après  le  Vrémennik  de  1866,  cette  pé- 
riode de  dix  ans,  1857  à  1866. 


Année».  pir  u  tnulièn 

d'Europe. 

1867 181,775,578 

1858 188,175,199 

1859 136,186,914 

1860 185,839,949 

1861 143,750,300 

1863 1*5,233,163 

1863 197,697,968 

1864 144,174,755 

1865 138,639,587 

1866 178,175,605 

Totaux 1,388,647,618 

Moyenne  en  R.  A.  138,864,761 

—        en  fr.  .  .  555,459,044 


laportatioai 

«a.  a. 

Par  la  frontière 

Delà 

Eatoat. 

asiatique. 

Finlande. 

19,347,199 

564,099 

151,696,799 

30,694,553 

584,198 

149,383^50 

91,404,886 

1,749,966 

159,334,161 

91,191,659 

9,988,497 

159^03,405 

99,139,340 

3,881,491 

167,111,1*1 

94,874,695 

8,769,180 

152,869,979 

93,994,440 

3,008,881 

154,697,9*9 

97,619,986 

3,518,161 

175^13,30* 

93,888,919 

8,336,504 

164,305,010 

94,714,783 

9,397,603 

905,837,991 

899,169,160 

91,421,843 

1,639,838,CÎI 

88,916,916 

3,148,184 

163,983,»» 

91,667,664 

8,568,736 

655^95,000 

1.  C'est  en  Belgique  que,  dans  la  période  de  1842  à  1860,  le  commerce  exté- 
rieur a  fait  les  plus  notables  progrès.  D'après  Behm,  ce  progrès  y  était  de  273 
p.  100,  et  aux  États-Unis  de  247  p.  100,  tandis  que  dans  la  Grande-Bretagne  il 
était  seulement  de  234  p.  100,  et  en  France  de  169.  Voir  Petennann,  Mittte- 
tungen,  Ergânzungihefle ,  déjà  cités,  p.  3. 

2.  Voir  aussi  Vogel,  t.  II,  p.  192  et  suiv. 
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Exportations  en  R.  A. 

AsoéM.  Par  la  frontière     Par  la  frontière  Delà  En  tout 

d'Europe.  asiatique.  Finlande. 

1867 158,419,973  11,945,698  4,322,563  169,688,134 

1858 136,487,057  11,909,571  2,779,019  151,175,647 

1859 149,395,963  19,994,777  3,273,932  165,664,672 

1860 165,183,796  13,361,694  2,847,791  181,883,281 

18S1 159,860,299  13,458,122  3,861,564  177,179,985 

1862 159,970,037  13,308,854  7,150,934  180,429,825 

1863 184,724,092  13,700,566  6,048,496  154,473464 

1864 164,902,865  15,538,181  6,304,031  186,745,077 

1865 184,427,947  17,924,308  6,895,522  209,247,777 

1866 194,838,184  21,868,803  6,211,287  222,908,274 

Totaux 1,603,310,213  145,990,474       49,695,13»       1,798,896,826 

Moyenne  en  R.  A.  160,321,021  14,599,047  4,969,513  179,889,982 

—        enfr.  .  .         641,284,084  58,896,188        19,878,052  719,660,000 

Récapitulation:  moyenne  de  dix  ans  (1857-1866)  en 
francs  (Finlande  comprise)  : 

Importation!.  Exportations.  Total. 

655,717,000   719,598,000   1,375,315,000 

Savoir:  '%"*"  Fwotièr.  Fhtofc  ToM, 

d  Europe.  asiatique. 

Importations  ....       566,469,044  91,667,664         8,668,736         665,696,444 

Exportations  ....       641,284,084  58,396,188        19,878,052  719,598,324 

Totaux 1,196,743,128         150,063,852        88,446,788       1,375,000,000 

Du  total  des  six  années  de  1860  à  1865  que  donne  M.  de 
Buschen  (p.  248),  si  on  les  additionne  et  que  Ton  en  tire  la 
moyenne,  résultent  à  peu  près  les  mêmes  chiffres,  produit 
d'une  addition  de  tout  autres  facteurs,  savoir: 

Importations.  Exportations.  Total. 

635,633,140      726,306,064      1,361,939,204 

Un  grand  progrès  est  ici  évident,  même  abstraction 
faite  de  l'annexion  de  la  Bessarabie  et  du  royaume  de  Po- 
logne au  système  douanier  général  de  l'empire1  :  en  65  ans, 
le  mouvement  total  est  arrivé  de  122  7s  millions  R.  B.  ou 
francs  (à  peu  près)  à  plus  de  1,300  millions,  c'est-à-dire  à 

l.  Sur  l'influence  de  cette  annexion,  voir  Tengoborski,  t.  IV,  p.  14» 
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une  somme  onze  fois  supérieure;  et  de  1830  à  1866,  c'est-à- 
dire  dans  36  ans,  le  progrès  est  arrivé  de  440  millions  R.  B. 
à  cette  même  somme  de  1,300  millions,  c'est-à-dire  presque 
au  triple1.  Dans  la  dernière  période  de  M.  Tbœrner  ci-après, 
le  progrès  a  été  sur  la  première  de  76  p.  100.  Tout  cela 
est  digne  de  remarque.  Néanmoins  une  progression  plus 
rapide  de  la  production  de  l'empire  et  une  étude  plus  atten- 
tive des  moyens  de  placement  au  dehors  auraient  sûrement 
pour  résultat  une  proportion  encore  plus  avantageuse,  un 
progrès  beaucoup  plus  grand  et  plus  en  rapport  avec  le 
magnifique  essor  que  le  commerce  du  monde  a  pris,  depuis 
1830,  en  dehors  de  la  Russie. 

Cependant,  outre  ce  mouvement  des  marchandises ,  il 
faut  aussi  tenir  compte  de  celui  des  métaux  précieux,  nu- 
méraire et  lingots,  autant  du  moins  qu'il  est  possible  aux 
bureaux  de  douanes  de  les  constater*.  Voici  les  chiffres  que 
donne  à  ce  sujet  M.  Thœrner,  vice -directeur  du  départe- 
ment des  finances  et  excellent  économiste,  en  trois  moyennes 
de  cinq  ans  chacune  (valeurs  en  R.  A.)  : 

Importation*.  Exportation!.  Totaux. 

1848-1852 8,000,000      6,000,000    14,000,000 

1856-1860 8,000,000    15,000,000    23,000,000 

1861-1865 5,000,000    29,000,000    34,000,000 

Totaux 21,000,000    50,000,000    71,000,000 

Dans  l'intervalle  de  17  ans,  entre  1848  et  1865,  l'importa- 
tion de  métaux  précieux  ayant  été  seulement  de  21  millions 

1.  On  trouve  un  calcul  des  proportions  de  cet  accroissement  dans  Tengoborski, 
t.  IV,  p.  17;  en  prenant  l'intervalle  de  1822  à  1851 ,  cet  auteur  en  a  trouvé  un  de 
près  du  double  seulement.  Voir  aussi  (t.  IV,  p.  7)  le  tableau  des  importations  ei 
des  exportations  dans  l'espace  de  32  ans,  de  1822  à  1853. 

2.  Voir  sur  cette  matière  en  général ,  Vogel ,  t.  Ier,  p.  457,  et  Wagner,  p.  2M- 
En  ce  qni  concerne  la  Russie,  voir  le  détaiKdes  chiffres  jusqu'en  1853,  chez  Ten- 
goborski,  t.  IV,  p.  10  et  12.  Cf.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  557,  et  pour  les  années 
suivantes,  Tableaux  douaniers  pour  1867,  p.  3-10. 
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et  l'exportation  de  50  millions  R.  A.,  il  y  a  eu  un  excédant 
d'exportation  de  29  millions,  et  dans  la  seule  année  1863, 
cet  excédant  a  été  d'environ  50  millions  R.  À.  ou  200  mil- 
lions de  francs.  L'année  précédente  il  avait  été  encore 
d'environ  28  millions  R.  À.  ou  112  millions  de  francs.  Des 
excédants  d'importation  se  sont,  au  contraire,  produits 
en  1856,  où  il  a  dépassé  15  millions  R.  A.  ou  60  millions 
de  francs,  et  en  1852,  où  il  approchait  de  9  millions  R.  A. 
ou  36  millions  de  francs.  On  a  eu  encore  un  excédant 
d'importation . de  1848  à  1850.  Si,  avant  celte  dernière 
année,  il  n'y  a  eu,  d'après  Tengoborski,  dans  une  période 
de  32  années,  que  trois  fois,  en  1837, 1846  et  1848,  un 
excédant  de  l'exportation  des  métaux  précieux  sur  leur  im- 
portation, cela  a  bien  changé  depuis,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  les  tableaux  douaniers  (1867),  où,  par  rapport  à  la 
période  décennale  de  1857  à  18661,  cet  excédant  est  con- 
stant. Dans  toute  cette  période,  l'importation  de  métaux 
précieux  est  très-au-dessous  de  leur  exportation ,  excepté  en 
1860,  où  la  balance  est  favorable  à  cette  dernière.  Pour 
1867,  en  revanche,  on  donne  les  chiffres  suivants  :  impor- 
tation, 33,228,647  R.  A.;  exportation,  12,130,714;  diffé- 
rence en  faveur  de  l'importation,  c'est-à-dire  du  commerce 
russe,  plus  de  21  millions.  Nous  ne  savons  si  ces  chiffres 
sont  exacts;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  nous  les  retrou- 
vons dans  d'autres  publications*.  Au  reste,  le  commerce 
asiatique  se  fait  en  partie  par  échanges. 

Un  progrès  réel,  quoique  intermittent,  est  aussi  con- 
staté par  le  revenu  des  douanes,  dont  la  marche  ascension- 
nelle a  déjà  été  évaluée  t.  III,  p.  603.  En  voici  un  aperçu 

1.  Par  rapport  à  la  Russie  d'Europe  du  moins,  voir  Vidy,  t.  Ier,  p.  n.  Par  rap- 
port à  l'Asie  (t.  II,  p.  1),  l'importation  est  presque  nulle;  l'exportation  n'a  jamais 
atteint  12  millions  R.  A. 

1  Par  exemple  dans  le  Calendrier  de  l'Académie  pour  1869,  2«  partie,  p.  166. 
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d'abord  dans  le  passé  et  ensuite  pendant  une  période  toute 
récente  de  onze  ans;  nous  la  puisons  aux  sources  officielles1. 
Relativement  au  passé,  voici  des  moyennes  de  différentes 
périodes  de  longueur  inégale,  calculées  en  R.  A.: 

"■"■•■  Ï25E 

1814-1821 10,969,300 

1822-1831 15,665,900 

1832-1841 24,216,500 

1842-1845 30,374,500 

1846-1848 29,574,700 

Élat  des  dernières  années  d'après  M.  Thœrner  (en  R.  A.). 

Droit*  perçus 

AnBéet'  ~~  rar  la  frontière  ~    «ur  '"frontière"  *■■*■«■ 

d'Europe.  d'Aiie. 

1856 24,248,702  5,358,919  29,607,621 

1857 29,347,235  6,451,at6  35,798,581 

1858 27,052,751  6,606,561  33,659,315 

1859 27,448,273  6,789,914  34,238,187 

1860 27,935,533  7,274,283  35,209,816 

1861 28,571,400  5,757,994  34,329,394 

1862 30,939,084  3,786,558  34,725,6« 

1863 32,809,681  3,534,105  36,343,786 

1864 29,365,434  3,154,820  32,520,254 

1865 27,544,157  2,907,792  30,451,949 

1866 30,487,191  3,041,451  33,528,64j 

Total 370,413,184 

Moyenne  de  H  ans 33,674,000 

Nous  sommes  en  mesure  d'y  ajouter  les  deux  années  sui- 
vantes et  même  celle  (1869)  qui  est  seulement  commencée 
(d'après  les  prévisions  du  budget  primitif1): 

1.  Le  premier  aperçu  est  emprunté  à  Nébolzine-Steinhaus,  p.  560,  le  seconda 
Stat.  Mittheilungen,  p.  87;  Tableaux  douaniers,  1867,  p.  xi.  Ces  deux  docutusts 
ne  sont  pas  d'accord,  il  est  vrai ,  mais  la  différence  n'est  pourtant  pas  bien  Dou- 
ble ;  nous  nous  en  tenons  au  premier. 

t.  Nous  trouvons  les  deux  dernières  années  dans  le  n°  5  du  nouveau  Meuapr 
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1867 39,921,348 

1868 32,966,590 

1869 35,962,000 

Le  progrès  est  enfin  prouvé,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
plus  haut  \  par  l'augmentation  graduelle  presque  constante 
des  membres  des  trois  guildes  et  des  certificats  délivrés  aux 
paysans  pour  le  commerce. 

Tengoborski*  récapitule  comme  suit  le  commerce  exté- 
rieur de  la  Russie  par  périodes  de  cinq  ans  jusqu'en  1851 , 
en  R.  À.  Pour  les  périodes  quinquennales  suivantes,  de 
1852  à  1865,  nous  avons  recours  à  un  travail  de  M.  Thœr- 
oer.  Voici  d'abord  le  tableau  de  Tengoborski: 

Période*  Marcbaudi«e«  Marchandises  Total 

importées.  «portée».  du  mouvement. 

1822-1826 229,326,900  268,242,600  497,569,500 

1827-1831 265,841,900  312,691,700  578,533,600 

1832-1836 287,389,900  323,904,000  611,293,900 

1837-1841 360,104,500  412,278,900  772,383,400 

1842-1846 399,270,000  438,404,100  837,674,100 

1847-1851 464,710,300  510,012,600  974,722,900 

Dans  le  tableau  de  M.  Thœrner  ci -après,  la  première 
période8  forme  un  double  emploi  avec  la  dernière  du  ta- 
bleau précédent.  Nous  n'avons  néanmoins  pas  voulu  la 
supprimer.  Entre  elle  et  la  suivante  il  y  a  une  lacune  de 

du  gouvernement  {PravtieUtvennii  Vestnik) ,  qu'on  a  l'obligeance  de  nous  en- 
voyer. L'année  1867 ,  nous  la  prenons  dans  le  Calendrier  de  Saint-Pétersbourg , 
pour  1869,  2<>  section ,  p.  182. 

1.  P.  615.  Cf.  Tengoborski,  t.  III,  p.  319.  Voir  aussi  les  observations  dans  le 
t.  IV,  p.  17. 

2.  T.  IV,  p.  14;  Thœrner,  dans  Statûtische  AfUtheilungen  au*  Ruesland, 
Mivr.  (St.-Pétersb.,  1868),  p.  64. 

3.  Dans  tout  ce  travail,  où  nous  nous  im|H)sons  des  réductions  à  l'infini ,  nous 
devons  compter  sur  l'indulgence  des  lecteurs  en  cas  d'erreur  dans  Tune  ou  dans 
l'autre. 


Périodes  Marchandise!      Marchandises 
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trois  ans  que  nous  comblons  à  peu  près,  au  moyen  de  nos 
autres  données: 

Valeur  totale 
importée..  exportées.  6B  B.T  eTfra^T 

1848-1858 81,000,000  87,000,000  168,000,000  673,000,000 

1853.1855 ?  ?  163,454,000  653,816,090 

1856-1860 138,000,000  150,000,000  178,000,000  1,112,000,000 

1861-1865 135,000,000  161,000,000  396,000,000  1,184,000.^ 

On  a  vu  plus  haut  (p.  774  et  775)  séparément  les  chiffre» 
des  dernières  années,  et  on  en  peut  conclure  que  l'impor- 
tance actuelle  du  commerce  extérieur  de  la  Russie  est  au 
moins  de  12  ou  1300  millions  de  francs,  dont  plus  de  600 
millions  pour  l'importation  et  750  millions  pour  l'exporta- 
tion. Comparativement  à  d'autres  États,  c'est  près  d'un 
dixième  seulement  du  commerce  extérieur  du  royaume 
Britannique  et  près  d'un  sixième  de  celui  de  la  France;  mais 
ces  pays  jouissaient  dès  lors  des  moyens  de  communication 
accélérée,  et  la  révolution  produite  par  là  allait  déjà  son 
train,  tandis  qu'en  Russie  elle  n'a  commencé,  à  vrai  dire, 
que  dans  ces  dernières  années.  Les  effets  de  ce  change- 
ment capital  ne  tarderont  pas  à  se  faire  sentir. 

Comparé  au  commerce  intérieur  qui,  comme  on  Ta  vu 
p.  754,  approche  de  6  milliards  de  francs,  le  commerce 
extérieur  n'en  forme  que  la  sixième  ou  septième  partie. 


Tels  sont  les  chiffres  généraux ,  soigneusement  vérifiés. 

Nous  arrivons  aux  divisions  du  commerce  russe,  dont  la 
plus  importante  sera,  pour  nous,  celle  en  commerce  de 
terre  et  commerce  maritime.  Mais  auparavant,  nous  allons 
en  indiquer  quelques  autres  dont  il  suffira  de  parler  ici 
sommairement,  quoique  Tune,  la  première,  soit  la  plus 
fondamentale  de  toutes  et  se  rapporte  à  toutes  les  rubri- 
ques que  l'on  peut  établir. 
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Commerce  extérieur,  soit  général,  soit  spécial1,  c'est-à- 
dire  absolu  et  relatif.  On  appelle  spécial,  comme  le  lecteur 
sait,  le  commerce  fait,  à  l'importation,  en  vue  seulement  de 
la  consommation  nationale,  et,  à  l'exportation,  dans  le  but 
déplacer  uniquement  des  produits  indigènes;  et  commerce 
général ,  celui  qui  embrasse  en  même  temps  le  transit  et 
le  mouvement  des  entrepôts ,  nous  voulons  dire  toutes  les 
marchandises  mises  en  circulation  sans  exception,' qu'elles 
soient ,  d'une  part ,  des  produits  du  pays  ou  des  produits 
déjà  nationalisés  par  le  payement  des  droits  d'entrée,  ou 
d'autre  part,  qu'elles  empruntent  seulement  le  territoire 
russe  pour  sortir  par  une  autre  frontière,  ou  qu'elles  y  se- 
journent  même  temporairement,  sans  payer  de  droits,  pour 
passer  ultérieurement  aussi  à  l'étranger. 

Par  rapport  à  nos  pays  d'Occident,  France,  Angleterre, 
Pays-Bas,  Hambourg,  etc.,  celte  distinction  est  d'une  grande 
importance,  car  le  genre  d'affaires  est  bien  différent,  selon 
que  les  marchandises  regardent  véritablement  le  pays  ou 
qu'elles  en  empruntent  seulement  le  territoire.  Mais  dans 
le  dernier  cas  encore,  il  peut  être  d'une  importance  in- 
contestable. Il  n'en  est  pas  ainsi,  jusqu'à  ce  jour,  rela- 
tivement à  la  Russie.  Pour  celle-ci,  le  transit  (provoz), 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  documents  officiels*,  n'est 
pas  encore  un  objet  très-considérable:  sauf  en  4866,  année 
pour  laquelle  la  guerre  entre  la  Prusse  et  l'Autriche  a  amené 
une  exception  très-notable,  il  a  toujours  été,  depuis  1858, 
sur  la  frontière  d'Europe,  d'une  valeur  au-dessous  de  5  à 
6  millions  de  francs,  et  n'a  dépassé  le  dernier  de  ces  chif- 
fres que  très-légèrement  dans  l'année  1867.  Sur  la  frontière 
d'Asie,  le  chiffre  est  à  peu  près  le  même.  Prenons  pour 

l-  Voir  lâ-dessus,  Vogel,  t.  Ier,  p.  418  et  suiv. 

1  Tableaux  douaniers  pour  1867,  1. 1",  p.  xi  et  p.  961 ,  et  t.  II,  p.  vm.  Cf. 
Nébolzine-Steinhaus,  p.  544. 
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total  13  millions  de  francs.  C'est  moins  que  la  soixantième 
partie  du  commerce  entier  avec  le  dehors  :  aussi  les  ta- 
bleaux de  M.  de  Buscben  ne  sont-ils  relatifs  qu'au  com- 
merce spécial1  et  est-il  à  peine  fait  une  mention  de  cette 
distinction  dans  les  Études  de  Tengoborski ,  qui ,  il  est  vrai, 
n'ont  pas  été  terminées. 

Commerce  européen  et  commerce  asiatique.  Cette  dis- 
tinction se  reproduira  plus  loin,  quand  nous  parlerons  des 
sièges  et  des  objets  du  commerce  extérieur,  et  Ton  a  pu 
voir  déjà  quelle  est  la  proportion  de  l'un  à  l'autre.  Le  ta- 
bleau des  importations  (p.  774)  nous  montre  la  suivante, 
comme  moyenne  de  10  ans  :  le  commerce  avec  l'Asie  est 
à  celui  qui  se  fait  sur  la  frontière  d'Europe  comme  1  est 
à  6;  d'après  le  tableau  des  exportations,  la  proportion  est 
comme  4  est  à  11.  Nous  ferons  seulement  ressortir  ici  cette 
circonstance  intéressante  que,  par  rapport  au  commerce 
avec  l'Europe,  la  Russie  est  une  puissance  agricole,  tandis 
que,  par  rapport  avec  l'Asie,  elle  semble  être  une  puissance 
manufacturière. 

Commerce  de  l'empire  et  commerce  de  la  grande-princi- 
pauté de  Finlande.  Il  sera  question  de  ce  dernier  par  forme 
d'appendice,  comme  pour  l'agriculture  et  le  commerce. 

Commerce  d'importation  et  commerce  d'exportation. 
Nous  avons  déjà  fait  cette  distinction,  et  nous  serons  natu- 
rellement amené  à  l'appliquer  dans  les  paragraphes  suivants, 
ainsi  que  dans  le  résumé  dont  ils  seront  suivis.  Ici  nous 
rappellerons  la  proportion  déjà  indiquée  à  la  p.  775  d'après 
des  moyennes  de  dix  ans,  et  nous  ajouterons  que  les  im- 
portations sont  presque  toujours  restées  au-dessous  des 
exportations.  D'après  le  tableau  de  Tengoborski  ci-dessus 
(p.  779),  embrassant  l'espace  de  32  ans,  les  exportations 
ont,  dans  cette  période,  offert  un  excédant  sur  les  impor- 

1.  P.  253  pour  l'exportation ,  et  p.  258  pour  l'importation. 
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talions  de  plus  de  1,262  millions  de  francs  quant  aux  mar- 
chandises, contre-balancé,  il  est  vrai,  sauf  de  rares  excep- 
tions, par  un  excédant  d'importation  quant  aux  valeurs 
(Teng.,  t.  IV,  p.  10  et  31).  Dans  la  même  période,  il  n'y  a 
eu  que  six  années,  1826, 1835, 1842, 1848, 1849  et  1851, 
où  la  valeur  des  marchandises  importées  a  excédé  celle 
des  marchandises  exportées.  Tengoborski  calcule  aussi  l'ex- 
cédant dans  différentes  sous -périodes:  dans  deux  d'entre 
elles,  cet  excédant  va  jusqu'à  22  p.  100,  et  dans  aucune 
il  ne  reste  au-dessous  de  17  p.  100  (p.  30).  11  se  hâte 
toutefois  d'ajouter  l'observation  suivante  :  Pourtant  <  il  faut 
considérer  que  notre  système  prohibitif,  appliqué  à  un  aussi 
vaste  empire  que  la  Russie  d'Europe,  dont  les  côtes  et  les 
frontières  de  terre  occupent  une  étendue  de  plus  de  2,500 
milles  géographiques,  offre  de  grandes  facilités  au  com- 
merce de  contrebande,  que  les  règlements  les  plus  sévères  et 
les  mesures  les  plus  énergiques  ne  sauraient  empêcher  que 
très-imparfaitement...;  de  sorte  que  l'importation  effective 
des  marchandises  étrangères  doit  excéder,  dans  une  assez 
forte  proportion ,  les  quantités  officiellement  constatées. 

Établir  la  comparaison  entre  les  chiffres  de  l'importation 
et  ceux  de  l'exportation,  c'est,  comme  on  l'a  vu  p.  777,  dresser 
la  balance  entre  l'une  et  l'autre.  Aujourd'hui,  les  écono- 
mistes n'y  attachent  plus  beaucoup  d'importance,  mais  il 
nous  semble  que  c'est  précisément  l'état  des  choses  qu'on 
remarque  en  Russie,  qui  devrait  leur  prouver  qu'ils  ont  tort. 

Commerce  légal  et  commerce  de  contrebande.  Ce  que 
nous  avons  dit  ci-dessus  sur  cette  matière,  rapproché  de 
l'observation  de  M.  Wagner,  qui  a  aussi  été  relatée,  suffira, 
pensons-nous,  pour  ce  que  comporte  le  plan  de  cet  ou- 
vrage. Il  est  difficile  de  calculer  le  montant  de  la  contre- 
bande, et  nous  ne  croyons  pas  que  la  comparaison  de  l'im- 
portation et  exportation  des  marchandises  avec  l'importation 
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et  exportation  des  métaux  précieux1  le  fasse  connaître  avec 
quelque  sûreté.  Nous  nous  contenterons  de  consigner  ici  ce 
fait,  qu'en  1866,  on  a  confisqué  sur  les  frontières  delà 
Russie  d'Europe,  des  marchandises  pour  562,000  R.  A.,  et 
en  1867,  pour  716,000,  sommes  qui  ne  donnent  sûrement 
pas  encore  une  idée  du  montant  de  ce  commerce  illégal. 

Revenons  aux  divisions  plus  fondamentales:  d'une  part, 
commerce  de  terre  et  commerce  maritime,  et  d'autre  part, 
objets  ou  marchandises,  pays  de  provenance  ou  de  des- 
tination. 

A.  Commerce  extérieur  de  terre,  commerce  de  mer. 

Quoique  la  Russie,  en  Europe  comme  en  Asie,  soit  un 
pays  essentiellement  continental,  ce  n'est  que  secondaire- 
ment qu'elle  fait  par  terre  ses  échanges  avec  ses  voisins, 
et  tout  au  plus  pour  un  tiers.  On  a  indiqué  les  proportions 
suivantes  pour  tout  l'ensemble  de  son  commerce  d'expor- 
tation : 


Par  la  frontière  de  terre,  environ 


10; 


/40 


Par  la  Baltique "/m 

Par  la  mer  Blanche 7» 

Par  la  mer  Noire,  etc *jm 

Cela  donnerait  même  un  quart  seulement  pour  le  com- 
merce de  terre;  mais  l'importation  améliore  un  peu  cette 
proportion,  de  manière  qu'en  thèse  générale  nous  pouvons 
l'estimer  au  tiers1.  Du  côté  de  l'Europe  surtout,  le  commerce 
extérieur  de  la  Russie  ne  hante  les  voies  de  terre  que  pour 
7<o  ou  un  dixième,  mais  du  côté  de  l'Asie,  c'est  la  propor- 

1.  Tcngoborski,  t.  IV,  p.  33. 

2.  C'est  aussi  le  calcul  de  Buschen,  p.  248;  seulement,  au  lieu  de  47  p.  100, 
qu'il  assigne  là  au  commerce  maritime ,  il  avait  sans  doute  écrit  67  p.  100.  Cf.  Rt~ 
den,  Dm  Kaiserreich  Rutsland,  p.  420  et  suiv.  ;  Nébolzine-Sleinhaus,  p.  17  et 
545;  Tcngoborski,  t.  IV,  p.  461;  Schubert,  p.  249  et  suiv.;  Tableaux  downicr> 
pour  1869,  p.  vu,  etc.  ;  Calendrier  de  Saint-Pétersbourg  pour  1869,  p.  168. 
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lion  inverse  qu'il  faut  constater;  là,  le  commerce  maritime 
se  borne  à  la  mer  Noire  et  à  la  Caspienne,  tout  le  reste  est 
commerce  de  terre ,  et  en  partie  avec  des  contrées  qui  sont 
à  peine  connues  à  nos  populations  de  l'Europe  occidentale, 
si  faiblement  versées,  il  est  vrai,  dans  la  géographie,  dont 
les  Russes  agrandissent,  au  contraire,  notre  connaissance 
d'année  en  année  à  leur  grand  profit. 

I.  Commerce  de  terre.  La  frontière  de  terre  de  l'empire 
des  Tsars  a  été  décrite  précédemment1  :  on  se  rappelle 
qu'elle  est  d'une  longueur  d'environ  3,800  kilom.  ou  950 
lieues  du  côté  de  l'Europe,  et  de  plus  de  12,000  kilom.  ou 
3,000  lieues  du  côté  de  l'Asie.  Que  l'on  juge  si  la  contrebande 
a  beau  jeu  sur  ce  périmètre  d'environ  4,000  lieues,  et  si 
par  conséquent  les  chiffres  officiels  que  l'on  donne  peuvent 
être  strictement  ou  même  approximativement  exacts ,  s'ils 
ne  sont  pas  nécessairement  au-dessous  de  la  réalité  ! 

Voici  quel  a  été,  en  nombres  ronds  et  en  R.  À.,  le  mou- 
vement sur  la  frontière  du  côté  de  l'Europe  pendant  les 
cinq  années  avant  et  jusqu'en  1867*;  il  a  été,  comme  on 
voit,  constamment  ascensionnel,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  importations. 

Aioéw.  Importations.  Exportation*.  Totaux. 

1863 25,360,000  21,500,000  46,860,000 

1864 35,100,000  28,350,000  63,450,000 

1865 40,400,000  33,000,000  73,400,000 

1866 50,500,000  34,000,000  84,500,000 

1867 71,000,000  34,500,000  105,500,000 

Moyennes  ....      44,472,000      30,270,000      74,742,000 
En  francs  ....    177,888,000    121,080,000    298,968,000 

1.  Pour  celle  du  côté  de  l'Europe,  voir  i.  III,  p.  110-115;  pour  celle  du  côté 
de  l'Asie,  p.  115-126.  Cf.  t.  Ier,  p.  15-20. 

2.  D'après  les  Documents  douaniers  de  1867,  t.  Ier,  p.  vu  et  p.  1356.  Cf.  Reden, 
p.  480-433  (Autriche);  433-445  (Prusse);  445-462  (Pologne);  462-473  (Finlande), 
etc. ,  etc. 

IV.  50 
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Ce  total  de  près  de  300  millions  de  francs  se  rapportait 
an  blé,  à  la  laine,  au  produit  des  forêts,  aux  bestiaux,  au 
lin  et  à  la  graine  de  lin,  aux  pierres  précieuses,  quant  à 
l'exportation;  et  quant  à  l'importation,  au  coton,  aux  ma- 
chines, aux  lainages,  aux  articles  de  lin  et  de  coton,  i  des 
marchandises  métalliques,  au  papier,  à  la  soie,  etc. 

Suivons  cette  frontière  du  nord  au  sud.  Du  côté  de  h 
Norvège,  è  l'extrême  nord,  le  mouvement  est  à  peu  prés 
nul;  puis  vient  la  frontière  de  la  Finlande,  dont  nous  repar- 
lerons et  où  le  mouvement  est  en  moyenne  de  2  '/,  nûl- 
lions  R.  A.  pour  l'importation,  et  de  6  '/§  millions  pour 
l'exportation;  total,  9  millions  R.  A.  Il  devient  plus  impor- 
tant le  long  de  la  frontière  de  l'ouest,  du  côté  de  la  Prusse, 
de  l'Autriche  et  de  la  Turquie;  là  il  ne  reste  guère  au-des- 
sous de  60  à  65  millions  R.  A. ,  savoir  de  36  à  38  millions 
à  l'importation,  et  de  26  à  30  millions  à  l'exportation.  Les 
principaux  bureaux  de  douanes  sont  (nous  en  soulignons  ceux 
de  premier  ordre):  Polangen,  Tauroggen,  Iour bourg,  Brest- 
LUofski,  Vladislavof,  Verjbolovo  (Wierzbolovo  ou  Werbalen), 
Alexandrof,  Sossnaviiza,  Sandomir,  Zavikhodsk,  Radzivilof, 
Droujkopolsk,  Gouçatinsk,  Isakovetz,  Novocélitsa,  Skoulany 
(Bessarabie) ,  Koubeïsk ,  etc.  *  Moscou  et  Varsovie  ont  des 
bureaux  intérieurs  d'une  importance  considérable.  Les  ar- 
ticles d'exportation  sont:  du  côté  de  la  Prusse,  du  blé,  du 
bois,  de  la  laine,  de  la  graine  de  lin,  etc.;  du  côté  de  l'Au- 
triche, du  blé,  du  bétail,  des  peaux  et  du  cuir,  de  la  laine, 
etc.;  du  côté  de  l'empire  Ottoman,  du  blé,  du  beurre,  de 
la  graine  de  lin,  de  la  laine,  etc.  Les  articles  d'importation 

1.  Voir  là-dessus,  outre  les  Tableaux  douaniers,  Dede,  Dar  Hamdd  da  Rus- 
sischen  Ràchs,  p.  218-320,  et  plus  particulièrement,  p.  275  et  suit.  De  plus, 
StatisUtche  MiUhetiungen,  1»  Ihrr. ,  p.  66  (où  il  faut  faire  attention  à  la  note  m 
bas  de  la  page),  et  Calendrier  de  Pétersbourg  pour  1869  (en  allemand),  2* section, 
p.  168. 
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sont  les  suivants:  Prusse:  machines,  soie,  laine,  thé,  co- 
tonnades, lin  fabriqué,  lainages,  soieries,  etc.;  Autriche: 
sel,  machines,  marchandises  métalliques,  cotonnades,  lai- 
nages, soieries,  articles  de  lin,  etc.;  Turquie  :  huile  d'olives, 
fruits  et  légumes,  tabac,  coton  en  laine,  cotonnades,  etc. 

On  sera  curieux  de  connaître  la  circulation  de  personnes 
franchissant  dans  une  année  la  frontière  de  la  Russie  du 
côté  de  l'Europe1.  En  1867,  on  a  inscrit  en  tout  455,033 
arrivants  et  400,904  partants.  Sur  le  premier  nombre, 
443,836  sont  arrivés  par  terre,  et  11,197  par  mer;  sur  le 
second,  par  terre,  391,953;  par  mer,  8,951.  Au  premier 
rang  n'étaient  pas  les  Russes;  de  ceux-ci,  il  n'y  avait  que 
110,409  arrivants  et  114,869  parlants;  total,  225,278. 
Voici  les  chiffres  pour  les  autres  nations  (arrivants  et  par- 
tants réunis):  Allemands  de  toute  provenance,  surtout 
Prussiens,  492,590;  Moldaves  et  Valaques,  20,010;  Turcs 
et  sujets  turcs,  5,670;  Grecs,  2,629;  Anglais,  2,019;  Fran- 
çais, 1,453;  Hollandais,  1,365;  Italiens,  1,103;  Américains 
(de  toute  provenance),  944;  Suisses,  822;  Suédois,  680; 
Belges,  400;  Persans,  329;  Espagnols,  244;  Danois,  229; 
Serbes,  211;  Portugais,  39.  Il  faut  ajouter:  29  Japonais, 
6  Chinois,  3  Boukhares  et  3  Kirghises. 

Quant  à  la  frontière  d'Asie ,  on  a  vu  qu'elle  est  presque 
incommensurable  ;  elle  touche,  outre  la  Turquie,  à  la  Perse, 
au  Turkestan  indépendant  (Khiva ,  Bokhara,  Khokand,  etc.), 
au  Turkestan  chinois  ou  oriental  et  à  tout  le  reste  des  pro- 
vinces septentrionales  de  l'empire  du  Milieu*. 

Cette  partie  du  commerce  de  terre  des  Russes  reste 

1.  Tableaux  douaniers,  t.  Ier,  p.  1347.  — Ces  chiffres  feront  ?oir  le  progrès 
qu'ont  fait  depuis  vingt  ou  trente  ans  (voir  t.  II,  p.  232)  l'immigration  et  rémi- 
gration, devenues  très-difficiles  sous  le  règne  de  Nicolas  Ier. 

2.  Plus  loin  (p.  850),  on  trouvera  quelques  indications  sur  les  principales  routes 
commerciales  et  d'autres  points. 
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pour  moitié  au-dessous  de  la  première,  ainsi  qu'on  peut 
s'en  assurer  par  les  Tableaux  douaniers1,  dont  ici  nous  ne 
pouvons  qu'extraire  les  moyennes  des  cinq  ans  avant  et 
jusqu'en  1867.  Voici,  en  R.  A.,  les  chiffres  se  rapportant, 
pendant  cette  période,  aux  circonscriptions  douanières: 

Circonscription!.  Importations.         Exportations.  Totaax. 

Transcaucasie  (Turquie  et 
Perse) 2,902,315       645,171     3,547,486* 

Lignes  d'Orenbourg  et  de 
Sibérie 10,662,380    9,555,527  20,217,907 

Chine  (par  Kiakhta  et  sur 
l'Amour) 5,800,982    5,580,135*  H,381,»7 

Totaux 19,365,677  15,780,833  35,146,510 

En  francs,  les  totaux  sont  :  commerce  extérieur  de  terre 
du  côté  de  l'Asie,  140,586,040;  du  côté  de  l'Europe, 
298,960,000;  total,  439,546,040. 

On  verra  le  détail  plus  loin  \  Disons  seulement  ici  qu'à 
l'exportation,  ce  commerce  consiste  en  cotonnades,  laina- 
ges, peaux  et  fourrures,  métaux,  grains  (pour  la  steppe 
desKirghises),  soie,  laine,  etc.;  et  à  l'importation,  en  thé, 
bétail  (surtout  des  Kirghises),  fourrures,  cotonnades  (de  la 
Boukharie,  de  Khiva  et  de  Taschkent),  sucre  raffiné  (de 
Turquie),  tabac  (id.),  etc. 

Les  principaux  bureaux  et  postes  de  douanes  asiatiques, 
qui,  ensemble,  rapportent  au  Trésor  de  3  à  4  millions  R.  A.1, 

1.  T.  Il,  p.  i-viii.  Cf.  StcdistUche  Mittheiiungm,  p.  85,  et  Buscben,  p.24? • 

2.  Les  chiffres  de  Buscben,  p.  247  et  248,  sont  différents  dans  deux  circon- 
scriptions, pins  forts  dans  celle-ci,  plus  faibles  dans  la  suivante,  quoique  la  ligne 
d'Orenbourg  et  la  Sibérie  y  soient  inscrites  séparément;  mais  nous  puisons  i  b 
source  officielle. 

3.  Dont  deux  tiers  en  marchandises  et  un  tiers  en  métaux  précieux  (lingots  et 
monnaies).  On  sait  que  c'est  en  grande  partie  un  commerce  d'échange. 

4.  Consulter  en  attendant  Statûtûchc  Mittheihmgen,  1"  lr?r.,  p.  85. 

5.  Voir  iWrt.,  p.  87.  —  Voir  aussi  Dede ,  p.  309. 
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sont  indiqués  tout  au  long  dans  les  Tableaux  douaniers1; 
nous  en  extrayons  les  principaux:  lîflis,  Akhaltsikh,  Na- 
khitchévân,  Lenkorân,  Bakou,  Derbent;  Astrakhan  et  Oren- 
bourg,  avec  les  barrières  de  Gourief,  Ouralsk,  Ileksk,  Orsk, 
Troïtsk,  Zvérinogolofsk  ;  Pétropavlofsk  (gouv.  de  Tobolsk), 
Prissoogorsk,  Nikolaïef,  Omsk;  Sémipalatinsk ,  Ousth-Ka- 
ménogorsk,  Koniakof,  Boukhtarma,  Kiakhta,  etc.,  etc. 

Notons  également  le  mouvement  des  personnes  sur  les 
frontières  russo-asiatiques,  d'après  les  chiffres  officiels 
que  pourtant  nous  ne  voudrions  pas  garantir*.  C'étaient  en 
tout,  dans  le  cours  de  1867,  35,945  arrivants,  et  31,107 
partants.  Sur  le  premier  nombre,  31,634  sont  arrivés  par 
terre,  et  4,311  par  mer;  sur  le  second,  par  terre,  27,366; 
par  mer,  3,741.  Le  plus  grand  nombre,  35,024,  étaient 
des  Persans;  18,366,  des  Russes;  13,633,  des  Turcs;  383, 
des  Tascbkentois;  313,  des  Khi  viens;  193,  des  Boukhares; 
163,  des  Français;  118,  des  Grecs;  84,  des  Allemands  de 
toute  provenance;  77,  des  Italiens;  45,  des  Chinois;  39 
seulement,  des  Anglais,  et  le  reste,  des  Suisses,  des  Rou- 
mains et  des  Kirghises  non  sujets  russes.  De  ces  derniers, 
chose  curieuse,  9  seulement  ont  franchi  la  frontière ,  ce 
qui  ne  prouve  pas  que  les  splendeurs  de  Saint-Pétersbourg 
et  de  Moscou,  ou  même  d'Orenbourg,  exercent  une  grande 
attraction  sur  eux. 

II.  Commerce  maritime.  La  mer,  au  lieu  de  séparer  les 
peuples,  comme  on  le  croyait  jadis,  les  met  en  communi- 
cation entre  eux.  Quand  la  Russie,  encore  il  y  a  deux  siè- 
cles, n'était  baignée  que  par  une  seule  (en  ne  comptant  pas 
la  Caspienne) ,  par  la  mer  Blanche ,  fermée  d'ailleurs  à  la 
navigation  les  trois  quarts  de  Tannée,  elle  était  isolée,  nulle 

1.  T.  u ,  p.  130. 

2.  Tableaux  douaniers,  t.  II,  p.  127. 
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par  rapport  au  commerce  du  monde,  et  réputée  barbare 
dans  nos  contrées,  dès  lors  livrées  à  une  activité  à  longue 
portée.  On  verra  bientôt  comment  elle  conquit  successive- 
ment l'abord  du  golfe  de  Finlande  et  de  la  mer  Baltique  en 
général  ;  puis  celui  de  la  mer  d'Asof,  de  la  mer  Noire,  de 
l'océan  Glacial  du  Nord  et  même  des  mers  orientales,  celle 
d'Okhotsk  et  d'autres  golfes  ou  baies  de  l'océan  Pacifique. 
Aujourd'hui,  la  Russie  peut  paraître  destinée  à  faire  grade 
figure  dans  le  commerce  du  monde. 

Dés  maintenant,  son  commerce  maritime  forme  plus  des 
deux  tiers  de  tout  son  commerce  extérieur,  et  de  ce  mou- 
vement, d'année  en  année  plus  considérable,  au-delà  de  la 
moitié  se  rapporte  à  la  Baltique,  un  huitième  seulement  à 
la  mer  Noire,  et  pas  plus  de  7m  à  la  mer  Blanche1.  Plus 
exactement,  d'après  M.  de  Buschen  (p.  248) ,  plus  de  73 
p.  100  de  toute  l'exportation  de  la  Russie,  et  environ 60 
p.  100  de  l'importation  se  font  par  mer,  et  on  verra  plus 
loin  que  presque  tout  ce  mouvement  se  concentre  dans 
neuf  ports  (sur  un  total  de  40),  dont  les  trois  principaux, 
Pétersbourg,  Odessa  et  Riga,  en  attirent  la  majeure  partie, 
savoir:  Pétersbourg,  à  l'importation  36  p.  100,  à  l'ex- 
portation 22;  Odessa,  à  l'importation  7  p.  100,  à  l'expor- 
tation 15,  et  Riga,  à  l'importation  5  p.  100,  et  à  l'expor- 
tation 12. 

Donnons,  en  premier  lieu,  les  chiffres  et  principaux  faits 
du  commerce  maritime,  et  parlons  ensuite  séparément  de 
la  navigation  et  de  la  marine  russes,  ainsi  que  des  ports 
où  celles-ci  ont  surtout  leur  siège. 

Ainsi  d'abord,  l'ensemble  du  commerce  maritime,  par 
mer,  du  côté  de  l'Europe  (en  R.  A.).  Nous  le  résumons  par 
les  moyennes  des  cinq  ans  de  1863  à  1867. 

I.  Voir  p.  784,  on  ÎJ  n'est  encore  question  que  de  l'exportation.  Voir  aussi  ce 
qui  a  déjà  été  dit  sur  ces  mers,  ainsi  que  sur  la  mer  Caspienne,  p.  630. 
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Mon.  Importations.  Exportation*.  Totaux. 

Baltique' 102,202,318      77,614,221        179,816,539 

Blanche 694,828        5,947,184  6,642,012 

Noire  et  d'Asof.  .       16,912,779      63,446,599         80,359,378 

Totaux  ....    119,809,925    147,008,004       266,817,929 
En  francs.  ..    479,239,700    588,032,016    1,067,271,716 

Quant  aux  objets  de  ce  commerce,  ils  seront  énumérés 
dans  le  paragraphe  suivant. 

Même  résumé  du  commerce  maritime  qui  s'est  fait  de 
1863  à  1867  du  côté  de  l'Asie*  (moyenne  de  cinq  ans,  en 
R.  A.)  : 

Ports  de  la  mer  Noire  ap-     .     _  ,.  _     .  t.  _  , 

.     .     i       m        r  Importation*.         Exportation».  Totaux. 

partenant  à  la  Trans- 

Caucasie 3,258,832     3,537,606     6,796,438 

Ports  de  la  mer  Caspienne 
appartenant  à  la  Trans- 
Caucasie 1,473,119        702,334     2,175,453 

Port  d'Astrakhan 1,520,823        538,686     2,059,509 

Totaux  en  R.  A.  .  .     6,252,774     4,778,626  11,031,400 
—    en  francs.  .  25,011,096   19,114,504  44,125,600 

Cette  somme ,  assez  faible,  de  44  millions  de  francs, 
ajoutée  à  celle  de  1,067  millions,  constitue  avec  elle  un 
ensemble  de  plus  de  1,400  millions  de  francs  représentant 
la  valeur  du  commerce  maritime.  Le  commerce  de  terre 
étant  de  300  millions  de  francs,  cela  nous  donne  un  total 
général  (sauf  la  Finlande)  assez  conforme  à  celui  que  nous 
avons  indiqué  plus  haut  (p.  775),  1,362  millions  de  francs. 


Nous  arrivons  aux  moyens  du  commerce  maritime,  c'est- 
à-dire  à  la  marine  commerciale  et  aux  ports. 

1.  Tout  ce  qui  concerne  spécialement  ta  Finlande  ne  figure  pas  dans  cette  ru- 
brique. 
1  Voir  Tableaui  douaniers,  t.  II,  p.  iv  et  v. 
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Le  lecteur  sait  déjà ,  par  ce  qui  a  été  dit  précédemment1, 
qu'à  vrai  dire  l'empire  des  Tsars  n'occupe  pas  une  bien 
grande  place  parmi  les  puissances  maritimes,  si  ce  n'est 
peut-être  par  sa  marine  militaire.  Que  sont,  en  effet,  les 
9,000  navires  russes,  d'un  jaugeage  qui  ne  dépasse  pas  de 
beaucoup  200,000  tonnes,  contre  les  28,000  d'un  tonnage 
de  5  a  6  millions  de  la  Grande-Bretagne,  les  37,000  des 
États-Unis,  avec  4  ou  5  millions  de  tonnes,  les  15,000  de  h 
France,  avec  un  tonnage  dépassant  au  moins  1  million,  etc.? 
Ce  sont  là,  en  y  ajoutant  encore  l'Italie,  si  l'on  veut,  les 
véritables  puissances  maritimes.  Cependant  l'Autriche  ac- 
tuelle n'est  plus  au-dessus  de  la  rivalité  de  la  Russie,  sous 
ce  rapport,  et  il  en  sera  bientôt  de  même  des  Pays-Bas, 
jadis  la  puissance  maritime  par  excellence.  Dans  les  arri- 
vages des  ports  de  la  Russie ,  le  pavillon  britannique  à  lui 
seul  couvre  un  plus  grand  nombre  de  navires  que  ne  tait 
le  pavillon  national*.  Au  reste,  c'est  à  propos  des  ports  qu'il 
sera  question  de  ces  arrivages. 

La  flotte  marchande  de  la  Finlande  doit  être  comptée  sé- 
parément; il  en  sera  question  plus  loin,  p.  843. 

Rappelons  ici  la  sollicitude  que  montra  Catherine  H  pour 
la  prospérité  de  la  marine  marchande  en  promulguant, 
l'an  1781,  une  espèce  de  code  spécialement  destiné  à  régle- 
menter tout  ce  qui  concerne  l'installation  des  navires,  l'é- 
quipage, le  tonnage,  les  pilotes,  les  assurances,  les  nau- 
frages, les  convois,  etc.  Ce  code  de  navigation  porte  eo 
russe  le  titre  suivant  :  Oustaf  koupétcheskago  vodokhodstva 
po  rèkarn,  vodam  i  moriam.  Il  en  parut,  la  même  année, 
une  traduction  allemande  par  Arndt,  Saint-Pétersbourg,  in-4°. 

1.  T.  III,  p.  713  et  soit.,  et  plus  haut,  p.  761  et  suiv. 

2.  Sur  le  pavillon  national,  voir  t  III,  p.  726.  Pour  celui  du  commerce,  les 
couleurs  sont  blanc,  bleu  et  rouge,  tandis  que  le  drapeau  de  l'État  se  compose  de 
noir,  orange  et  blanc. 
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Maintenant  nous  traiterons  d'abord  de  la  marine  et  en- 
suite des  ports,  avec  les  circonscriptions  maritimes  aux- 
quelles ils  appartiennent. 

1°  Marine  du  commerce  russe.  Elle  n'en  est  plus,  certes, 
au  point  que  suppose  la  plaisanterie  que  rappelle  à  son  sujet, 
en  1785,  le  comte  de  Ségur1:  c  Tandis  que  la  Russie  armait 
25  vaisseaux  de  guerre,  dit-il,  elle  ne  pouvait  compter  sur 
la  mer  qu'environ  50  vaisseaux  marchands,  ce  qui  faisait 
dire  assez  plaisamment  au  chevalier  Harris,  depuis  lord 
Malmesbury,  que  de  toutes  les  marines  marchandes  du 
monde  celle  des  Russes  était  incontestablement  la  mieux 
protégée,  puisqu'ils  avaient  toujours  un  vaisseau  de  guerre 
pour  servir  d'escorte  à  deux  vaisseaux  marchands.  *  Elle  a 
fait  depuis  d'immenses  progrès,  et  dès  1845,  le  commerce 
de  la  Russie  possédait  4,000  navires1.  Nous  avons  dit  que 
ce  nombre  dépasse  maintenant  2,000.  En  voici  le  compte, 
d'après  H.  de  Buschen  (p.  263) 8  :  cLe  nombre  des  bâtiments 
russes  destinés  à  la  navigation  maritime,  pour  1865,  dit-il, 
était  de  3,132,  dont  607  navires  de  long  cours  et  1,525 
bâtiments  de  côte4.  Le  nombre  des  vapeurs  était  de  84, 
dont  50  à  aubes  et  34  à  hélice.  La  capacité  de  tous  ces  bâ- 


1.  Mémoires  et  Souvenû-ê,  t  II,  p.  354. 

2.  Pour  point  de  départ  d'un  historique  spécial  de  la  narine  commerciale  russe, 
on  peut  prendre  un  article  dans  le  recueil  de  Busse,  Journal  von  Russland, 
3«  année,  t  Ier,  p.  299-306.  Cet  article  traite  du  commerce  extérieur  de  la  Russie 
sous  Pierre  le  Grand.  Voir  ensuite  Reden,  Dos  Kaiterreich  Rtt*$land,  p.  234, 
ei  Kraflelmnente,  p.  212-216.  L'historique  du  comuferce  russe  en  général  Tien- 
dra plus  loin.  —  En  1840,  ce  n'étaient  encore  que  682  navires  d'un  tonnage  total 
d'environ  90,000  lasts  (de  2,000  kilogr.).  Dans  les  cinq  années  de  1829  à  1834, 
on  avait  construit  345  navires. 

3.  Comparas  Tengoborski,  t.  IV,  p.  538-576;  Staiistische  MittheHungen  y 
!telivr.,p.  78. 

4.  Sans  doute  caboteurs  de  lra  classe ,  car,  au  total ,  la  Russie  parait  en  entre- 
tenir un  bien  plus  grand  nombre. 
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timents  ensemble  donnait  90,496  lasts  (environ  45,000 
tonnes  de  France1).»  Ce  dernier  chiffre  est  certainement 
au-dessous  de  la  réalité;  cependant  YAltnanack  de  Gotha 
pour  1869*  reproduit  exactement  les  chiffres  de  M.  de  Bu- 
schen.  M.  de  Scherzer  évalue  la  capacité  à  400,000  tonnes, 
chiffre  qu'il  faut,  dans  tous  les  cas,  réduire  de  moitié,  ces 
tonnes  étant  de  1,000  livres  et  non  de  1,000  kilogr.  Disons, 
par  approximation ,  que  le  commerce  russe  possède  2,000 
navires  jaugeant  200,000  tonnes.  Les  équipages  sont  de  12 
à  15,000.  On  a  vu  précédemment'  qu'ils  sont  surtout  com- 
posés de  Finlandais  dans  les  mers  du  Nord  et  de  Kosaks 
ou  de  Grecs  dans  les  mers  du  Sud  \ 

Passant  de  l'état  de  la  marine  nationale  au  mouvement 
général  des  navires  quelconques  dans  les  ports  russes, 
nous  ne  l'indiquerons  ici,  d'après  les  Tableaux  douaniers, 
que  pour  l'année  1867.  Il  atteste  un  notable  progrès1,  de 
même  qu'il  a  de  tout  temps  attesté  un  système  de  naviga- 
tion fort  libéra] 6. 

1.  Il  y  a  ici  évidemment  une  erreur,  c'est  sans  aucun  doute  180,000  tonnes  que 
l'on  voulait  écrire,  car  le  last  est  d'environ  2,000  kilogr.  Kolb  (p.  136)  coopte 
172,605  tonnes,  et  dans  le  tableau  de  M.  0.  Hûbner,  où  l'on  compte  seulement 
1,774  navires,  la  capacité  est  portée  à  près  de  174,000  tonnes. 

2.  Pour  1869,  p.  925. 

3.  T.  III ,  p.  730.  —  Il  a  été  question  de  l'industrie  de  la  construction  des 
navires  ci-dessus,  p.  584,  et  du  bois  de  construction,  p.  228.  C'est  sur  les  chan- 
tiers de  Pétersbourg  et  de  Kberson  que  s'exécutent  le  plus  grand  nombre  de  con- 
structions. 

4.  Cela  peut  changer  maintenant,  car  pendant  la  durée  du  servage  on  ne  pou- 
vait guère  former  d'équipages  avec  les  Russes;  les  nobles  étaient  rendus  respon- 
sables des  serfs  envoyés  par  eux  hors  du  pays  et  qui  ne  rentraient  pas.  Et  pour- 
tant que  pouvaient-ils  faire  à  l'égard  de  ceux  qui  désertaient,  qui  restaient  es 
Amérique  ou  ailleurs? 

5.  Comparez  ces  chiffres  avec  ceux  que  donne  TengoborskJ  (t.  IV,  p.  583)  pour 
la  période  de  1824  â  1853.  Dans  cet  intervalle,  le  total  du  mouvement  aurait  aug- 
menté de  7,929  voiles  (évidemment  de  toute  grandeur)  ou  de  92  p.  100,  quant  «a 
nombre  des  bateaux,  et  de  749,302  lasts  ou  de  112  p.  100,  quant  i  leur  capacité. 

6.  Voir  Reden ,  Huttlandt  Kraflelemente,  p.  212. 
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Tonnage 

Ai».  .    .-  Nombre.  en  lait*  équipages. 

I  importation  ;  de  î,ooo  ui. 

Navires  russes 1,241      161,575     13,977 

—  étrangers 9,806   1,224,163     88,963 

Tolaux 11,047  1,385,738  102,940 

A  l'exportation: 

Navires  russes 1,271  155,343  13,661 

—  étrangers 9,819  1,245,209  89,260 

Totaux 11,090  1,400,552  102,921 

Entrée  et  sortie  réunies 22,137  2,786,290  205,861 

Cabotage  (exclusivement  russe).  .     17,427      992,682  146,563 

On  met  ici  le  cabotage  en  regard  de  la  navigation  de 
long  cours.  Les  chiffres  qui  le  regardent  sont  officiels 
comme  les  précédents;  il  y  a  eu,  dans  cette  branche  aussi, 
un  progrès  très-décidé,  tant  dans  les  mers  du  Midi  que 
dans  celles  du  Nord.  De  1827  à  1853  déjà,  espace  de  vingt- 
six  ans ,  le  cabotage  a  augmenté  dans  les  dernières  de 
1,429  bateaux,  et  dans  les  autres  même  de  7,518  bateaux 
(de  toute  grandeur).  Augmentation  totale  de  8,947  bateaux, 
ou  dans  la  proportion  de  100  à  404,  c'est-à-dire  du  qua- 
druple f. 

On  verra  les  détails  à  propos  des  ports  et  dans  l'exposé 
de  Tengoborski \  Celui-ci,  comme  on  sait,  a  en  partie 
puisé  dans  l'ouvrage  de  son  devancier  Nébolzine,  à  qui 
nous  emprunterons  directement  le  passage  suivant,  propre  à 
caractériser  l'état  de  la  marine  et  de  la  navigation  russes. 

cil  est  impossible,  remarque-t-il,  de  ne  pas  être  frappé 
de  ce  fait,  qu'une  grande  partie  des  marchandises  deman- 
dées par  la  Russie  à  l'étranger  ne  sont  pas  importées  direc- 
tement des  pays  de  production.  Si  Ton  excepte  les  fruits, 

1.  Tengoborski,  t.  IV,  p.  574. 

2.  T.  IV,  p.  538-576.  Cf.  Nébotzine-Steinhaus,  p.  551-554;  Reden,  Kraflele- 
mente,  p.  225. 
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l'huile  d'olive ,  le  sel,  etc.,  que  l'Europe  méridionale  envoie 
directement  à  la  Russie,  celle-ci  se  fournit  de  presque  tous 
les  produits  par  l'intermédiaire  d'autres  pays,  par  exemple, 
les  vins  d'Espagne  et  du  Portugal  par  celui  de  l'Angleterre, 
la  soie  italienne  par  celui  de  la  Prusse  et  de  Lubeck;  tous  les 
produits  manufacturés  anglais,  français,  suisses,  etc.,  que 
l'on  achète  pour  la  Russie  à  la  foire  de  Leipzig,  y  arrivent 
par  la  voie  de  Lubeck  et  de  S  tel  tin,  au  moyen  de  la  navi- 
gation à  la  vapeur,  ou  aussi  par  la  frontière  de  terre.  Ce 
qui  fait  que  les  opérations  entre  elle  et  chacun  des  autres 
pays  ne  peuvent  pas  facilement  être  déterminées  par  les 
tableaux  officiels.  C'est  surtout  avec  les  contrées  transatlan- 
tiques que  le  commerce  russe  est  insignifiant,  car  l'Amé- 
rique et  les  Indes-Orientales  peuvent  à  la  rigueur  se  passer 
des  marchandises  russes,  et  celles  qu'on  trouvait  encore 
naguère  à  y  placer,  comme  la  toile  et  les  cordages,  sont 
aujourd'hui  remplacées  par  des  produits  d'autres  États  eu- 
ropéens. C'est  l'étranger  qui  a  tout  le  bénéfice  des  relations 
commerciales  entre  la  Russie  et  lesdites  contrées  :  il  reçoit 
de  là  la  matière  brute,  la  façonne  dans  ses  fabriques,  échange 
les  marchandises  qui  en  résultent  contre  des  denrées  tro- 
picales, et  fournit  ensuite  de  celles-ci  la  Russie,  en  y  ajou- 
tant les  produits  de  sa  propre  industrie  manufacturière. 

«  Et  ce  n'est  pas  seulement  sur  ce  point  que  la  Russie 
laisse  l'avantage  aux  pays  du  dehors:  il  en  est  de  même  dans 
tout  le  mouvement  de  ses  transports,  transatlantiques  ou 
étrangers.  Par  exemple,  lorsqu'en  1847  il  régna  une  ex- 
trême activité  dans  le  commerce  des  grains,  les  arrivages 
dans  les  ports  russes,  tant  du  nord  que  du  midi,  étaient  de 
14,000  navires  chargés  de  marchandises  pour  près  de 
200  millions  R.  À.  (800  millions  de  francs);  mais  la  part 
du  pavillon  russe,  entrée  et  sortie  réunies,  n'était  que  de 
1,786  bateaux,  ce  qui  revenait  seulement  à  12  p.  100  du 
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transport  total.  En  ce  qui  concerne  la  valeur,  on  a  constaté, 
dans  la  même  année  1847,  que  Ton  chargeait  des  marchan- 
dises pour  168  millions  R.  À.  sur  les  navires  étrangers,  et 
seulement  pour  23  millions  sous  pavillon  russe.  Si,  d'après 
une  estimation  très-modérée,  on  compte  pour  le  transport 
environ  un  dixième  du  prix  des  marchandises,  il  y  avait  là 
pour  le  pavillon  étranger  un  profit  qui  ne  restait  pas  au- 
dessous  de  16  millions  R.  À. 

cLa  faible  importance  de  la  marine  marchande  russe 
devient  encore  plus  évidente,  si  Ton  regarde  de  plus  près 
la  part  qu'elle  prend  au  mouvement  des  transports.  Dans  le 
même  temps,  1,173  navires  entrèrent  sous  pavillon  russe 
dans  les  ports  des  mers  Blanche,  Baltique,  Noire  et  d'Asof, 
dont  626  chargés  et  547  sur  lest  :  sur  ce  nombre,  100 
étaient  de  grosses  barques  qui  ne  peuvent  servir  qu'au 
commerce  entre  la  mer  Blanche  et  la  Norvège;  357,  venant 
de  la  Turquie,  ne  passaient  pour  russes  que  parce  qu'ils 
naviguaient  sous  ce  pavillon  ;  car  les  équipages,  comme 
tous  ceux  des  bateaux  employés  pour  le  commerce  exté- 
rieur dans  les  ports  du  midi,  étaient  principalement  com- 
posés de  Grecs;  enfin  la  plupart  des  autres  (716),  toujours 
sous  pavillon  russe,  étaient  montés  par  des  Finlandais  et 
servaient  à  entretenir  les  relations  entre  l'empire  et  les 
ports  de  l'Europe  occidentale.  D  n'est  venu  d'Amérique  que 
2  bâtiments  nationaux;  mais  en  revanche,  48  étrangers; 
34  s'y  rendaient,  dont  un  seul  sous  pavillon  russe. 

c  Un  si  faible  développement  de  la  marine  nationale  est 
une  conséquence  immédiate  de  la  part  bornée  que  le  né- 
goce russe  prend  au  commerce  extérieur,  i  (Ici  on  entre 
dans  des  développements  sur  l'état  du  corps  des  négociants 
que  nous  avons  déjà  fait  connaître  plus  haut s.) 

Tengoborski  fait  des  remarques  du  même  genre,  et  en 

A.  P.  611.  C'est  surtout  Nébolrine-Steinhaos  qu'il  faut  consulter  sur  la  matière. 
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ajoute  d'autres  sur  le  tonnage,  notant,  par  exemple,  la 
proportion  désavantageuse  des  bateaux  entrant  chargés 
rapprochés  de  ceux  qui  arrivent  sur  lest:  elle  est,  dit-il , 
comme  100  est  à  73,  quant  au  nombre  de  voiles,  et  comme 
100  est  à  57,  quant  au  tonnage.  Gela  s'explique  parfaite- 
ment, nous  dit-il,  par  la  nature  du  commerce  russe,  des 
produits  que  nous  exportons  étant  en  généra]  très-encom- 
brants, tandis  que  ceux  que  nous  importons,  à  l'exception 
du  coton,  du  sel  et  du  charbon  de  terre,  le  sont  très-peu». 

Une  activité  agricole  renforcée  et  mieux  entendue,  aidée 
du  développement  des  chemins  de  fer,  sera  sans  doute  le 
remède. 

2°  Circonscriptions  maritimes  et  ports.  Nous  avons  in- 
diqué tout  à  l'heure  l'ensemble  du  mouvement  maritime; 
voyons  maintenant  dans  quelle  proportion  et  dans  quelles 
conditions  il  se  partage  entre  les  différentes  mers  dont  les 
côtes  de  l'empire  et  celles  de  la  grande-principauté  de  Fin- 
lande sont  baignégs.  Nous  les  rangerons  suivant  leur  im- 
portance relative  déjà  constatée,  en  consacrant  quelques 
lignes  à  chacun  des  ports  auxquels  ces  mers  donnent  entrée 
et  qui  sont,  avons-nous  dit,  au  nombre  de  401,  dont  9  seu- 
lement ont  une  importance  réelle,  3  dans  les  mers  du 
Nord  et  6  dans  les  mers  du  Sud.  Voici  le  rang  de  chacun 
de  ces  9  ports  principaux  et  la  proportion  dans  laquelle  ils 
participent  à  tout  le  mouvement  commercial  :  Pétersbourg, 
28  p.  100;  Odessa,  12;  Riga,  9;  Rostof,  3  %;  Taganrog, 2  *„; 
Arkhangel,  2;  Nikolaïef,  Berdiansk  et  Marioupol,  chacun  7r 

Mer  Baltique,  avec  les  golfes  de  Finlande,  de  Bothnie,  de 
Riga,  etc.  Le  lecteur  connaît,  par  le  tableau  de  la  page  791, 

1.  On  peut  en  voir  Ténumération  totale,  avec  indication  du  mouvement  de  cha- 
cun de  ces  ports,  dans  Reden,  Russlands  Krafleletnente,  p.  214.  Cf.  Tengo- 
borski,  t.  IV,  p.  4*56-468;  Buschen,  p.  263,  et  Dede,  p.  185-21  i.  —  Pour  des 
développements  de  toute  espèce,  voir  encore  Teogoborskt ,  t  !Vr  p.  544-676. 
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l'importance  relative  de  cette  circonscription  maritime,  car 
nous  y  avons  indiqué  la  moyenne  du  mouvement  des  cinq 
années  de  1863  à  4867,  laquelle  moyenne  était  d'environ 
749  millions  R.  A.  (importations  et  exportations  réunies), 
pendant  que  le  chiffre  général  du  commerce  maritime  du 
côté  de  l'Europe  n'était  guère  que  de  267  millions.  Dans 
celte  circonscription,  il  existe 4 4  ports,  ou  40  en  comptant 
Saint-Pétersbourg  avec  Kronstadt,  dont  l'un  est  la  succur- 
sale de  l'autre  (indépendamment  de  son  rang  à  lui  propre 
comme  port  militaire  de  premier  ordre)1:  ce  sont,  après 
ceux-là,  dans  l'ordre  de  leur  importance,  Riga,  Libau, 
Revel,  Dago  (Ile  de  ce  nom),  Pernau,  Narva,  Arensbourg  (île 
d'Œsel),  Windau  et  Kunda  (Esthonie)*.  Nous  nous  arrête- 
rons un  instant  seulement  aux  principaux  d'entre  ces  ports. 

Saint-Pétersbourg  et  Kronstadt  ne  peuvent  guère  être 
séparés,  comme  on  le  fait  pourtant  dans  la  liste  du  baron 
de  Reden8.  Le  dernier  est  le  port  de  la  capitale,  le  siège 
de  la  douane  principale.  Nous  répétons  que  là  se  concen- 
trent 28  p.  400  de  tout  le  commerce  extérieur  de  la  Russie, 
savoir  36  p.  400  à  l'importation  et  22  à  l'exportation.  D'a- 
près Tengoborski,  la  proportion  serait  même  beaucoup  plus 
forte  que  celle-là,  calculée  par  M.  de  Buschen*. 

Disons  deux  mots  de  chacune  des  deux  localités. 

Saint-Pétersbourg,  situé  sous  59°  57'  de  lat.  N.,  et  sous 

1.  Voir  t.  III ,  p.  732. 

2.  Ce  dernier  nom,  comme  tous  les  autres,  se  trouve  dans  le  Slovar  géogra- 
phique. Voir  t.  II,  p.  841.  —  Voir  au  reste  dans  Die  OsUee  und  ihre  Kùstenlân- 
der,  par  A.  yod  Etzel  (1859),  les  deux  chapitres  consacrés  à  la  côte  maritime 
esthonienne,  livontenne  et  kourlandaise ,  et  à  la  rive  sud  du  golfe  de  Finlande, 
p.  427-451. 

3.  La  plupart  des  statisticiens  les  confondent,  Tengoborski  (t.  IV,  p.  552)  sous 
le  nom  de  Kronstadt,  Buschen  (p.  248)  sous  celui  de  Saint-Pétersbourg.  Dans 
notre  ouvrage  :  La  Russie,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  297-301 ,  nous  les 
avons  aussi  réunis  dans  les  détails  où  nous  sommes  entré. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  790. 
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97°  58'  du  méridien  de  Parts  ',  dont  nous  avons  déjà  beaucoup 
parlé1,  est,  à  vrai  dire,  moins  un  port  de  mer  qu'un  grand 
port  fluvial  et  une  grande  place  de  commerce  universel  : 
aussi  chercherez-vous  en  vain ,  dans  le  Tableau  jadis  si  cé- 
lèbre de  Saint-Pétersbourg,  par  Henri  Storch*,  une  des- 
cription de  tout  cet  ensemble  de  bassins,  docks,  attirail  de 
toute  espèce ,  que  l'on  appelle  port  de  mer.  Ce  qu'on  appelle 
le  part  des  galères  dans  111e  de  Vassili-Ostrof,  d'ailleurs  h 
5  ou  6  verstes  de  la  ville ,  n'est  qu'une  ébauche  d'un  port 
datant  de  1722,  et  où  s'élevèrent  depuis  1747  quelques 
constructions  en  pierre.  Kohi,  le  touriste4,  s'exprime  ainsi 
a  ce  sujet  dans  son  panorama  de  la  capitale  du  Nord  :  cÀ 
Hambourg,  Odessa,  Rotterdam  et  dans  beaucoup  d'autres 
places  de  commerce  maritime  où  il  n'existe  qu'un  havre 
étroit  pour  abriter  les  navires,  tous  sont  réunis  en  un  épais 
amas;  mais  à  Saint-Pétersbourg,  où  les  deux  bras  de  la  Neva, 
dans  toute  leur  longueur,  servent  de  port,  tout  est  plus 
éparpillé,  et  il  se  forme  le  long  des  quais  et  dans  le  cours 
du  fleuve  divers  groupes  de  bâtiments.  Ici  l'on  voit  une 
petite  flottille  armée  en  guerre,  là  un  amas  de  bateaux  de 
commerce ,  ou  une  réunion  de  vapeurs  toujours  prêts  i  se 


1.  Comme  nous  avons  malheureusement  omis  en  temps  et  lien  (t  r»  p.  14, 
d'indiquer  la  concordance  des  méridiens  de  l'Ile  de  Fer,  de  Greemncè,  de  Pans 
et  de  PonJkoTa  (méridien  russe),  nous  réparerons  ici  cette  négligence.  Le  méri- 
dien de  Greenwich  est  à  17«  39'  51"  â  l'est  de  celui  de  file  de  Fer;  celai  de  Paris, 
à  90»  (d'antres  disent  20»25») ,  et  celui  de  Poulkora  (dans  le  Toisinage  de  Péters- 
bonrg) ,  de  27*  59*  31". 

2.  P.  347,  354  et  684. 

3.  Voir  le  chapitre  de  l'industrie  et  du  commerce,  t.  II,  p.  1-66. 

4.  Peiersburg  m  Bildem  und  Stizzept,  L 1",  p.  10.  Voir  aussi,  t  II,  p.  M9, 
le  chapitre  sur  la  Bourse,  et  notre  ouvrage  :  La  RusHe,  la  Pologne  et  ki  Fb- 
lande,  p.  273-274.  Sur  le  mouvement  commercial  au  dernier  siècle,  toit,  outre  1« 
GemâMe  von  Si.  Peiersburg,  de  H.  Storch  (t.  11,  p.  12-201,  un  ouvrage  anonyme 
portant  le  même  titre  (Reutlingen,  1822),  p.  263;  Bafferberg,  &  Petcnbmy 
U866),  p.  115-124. 
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mettre  en  mouvement.»  La  Bourse,  à  la  pointe  de  Vassili- 
Ostrof  appelée  Strelka,  et  qui  regarde  la  forteresse,  est  le 
centre  de  toute  la  vie  commerciale  de  cette  grande  place; 
plus  loin,  en  descendant  le  bras  appelé  Petite-Néva,  on 
voit  le  bâtiment  de  la  Douane,  avec  ses  vastes  hangars,  et 
c'est  là  que  les  navires  du  commerce  se  chargent  et  se  dé- 
chargent. Il  en  arrive  annuellement  environ  1,500,  dont 
100  ou  200  sur  lest;  et  le  nombre  des  sortants  est  à  peu 
près  égal.  En  1865,  c'étaient,  à  l'arrivée,  1,654  chargés  et 
282  sur  lest;  au  départ,  1,856  chargés  et  113  sur  lest.  La 
valeur  des  chargements  déclarés  à  la  douane  était  comme 
suit:  importation,  59,605,861  R.  A.  ou  environ  238  millions 
de  francs,  dont  pour  près  de  50  millions  de  coton  brut; 
exportation,  47,384,592  R.  À.  ou  189  millions  de  francs, 
dont  pour  environ  34  millions  de  suif,  pour  23  millions  de 
chanvre,  pour  20  millions  de  grains,  pour  18  millions  de 
lin,  etc.  Les  droits  perçus  par  la  douane  s'élevaient  à 
8,296,815  R.  A.  ou  environ  33  millions  de  francs,  dont 
seulement  99,000  R.  A.  pour  l'exportation. 

Hais  les  arrivages  de  Kronstadt,  qui  est  le  vrai  port  mari- 
time, sont  beaucoup  plus  considérables.  Près  de  la  moitié  des 
navires  sont,  par  leur  tirant  d'eau  (lorsqu'il  dépasse  9  pieds), 
dans  l'impossibilité  de  passer  directement  dans  la  Neva1. 
Car  à  l'embouchure  de  ce  fleuve  il  y  a  une  barre  de  8  à  10 
pieds  de  profondeur,  qui  s'étend  dans  la  mer  dans  une  lon- 
gueur de  5  verstes  400  sagènes,  et  cette  barre  ne  livre 
passage  que  par  un  étroit  chenal,  navigable  seulement  pour 
les  bâtiments  d'un  faible  tonnage;  elle  avait  déjà  préoccupé 
Pierre  le  Grand,  fondateur  de  Saint-Pétersbourg  et  de 
Kronstadt.  Cette  barre,  il  faudra  tôt  ou  tard  la  percer;  en 

1.  D'après  le  Mortkoi  Sbornik  (n«  29 ,  20  juillet  1868) ,  n'ont  pas  pu  arriver  a 
Pétersbourg,  en  1863,  1,177  navires  sur  2,264  arrivés  à  Kronstadt;  en  1864, 
1.154 sur  1,936;  en  1866, 1,181  sur  2,702;  en  1867, 1,203  sur  2,841. 
IY.  51 
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attendant,  les  grands  vaisseaux  se  déchargent  ou  prennent 
leurs  cargaisons  à  Kronstadt,  et  les  marchandises,  ainsi  que 
les  voyageurs  de  toute  espèce ,  sont  transportés  jusqu'à  la 
capitale  par  des  allèges.  De  même  à  l'inverse;  et  là,  l'incon- 
vénient est  surtout  sensible,  car  c'est  comme  port  d'exporta- 
tion que  Saint-Pétersbourg  a  la  plus  grande  importance  pour 
la  Russie  :  or,  les  articles  d'exportation  de  ce  pays  sont  pres- 
que tous  très  -  encombrants  et  ne  peuvent  supporter  les 
frais  de  transport  qu'occasionne  la  longueur  actuelle  du  pas- 
sage de  la  capitale  au  port  extérieur,  tandis  que  ces  mêmes 
frais  ne  sont  pas  très -onéreux  pour  la  plus  grande  partie 
de  l'importation,  composée  d'articles  de  Paris,  de  modes 
et  d'objets  de  luxe  de  toute  espèce.  On  affirme  sérieusement 
que,  pour  le  passage  entre  Kronstadt  et  la  capitale,  on  met 
aujourd'hui  proportionnellement  deux  fois  plus  de  temps 
que  pour  aller  de  Kronstadt  à  un  port  anglais ,  tandis  que 
quelques  heures  devraient  suffire.  On  ajoute  qu'aujourd'hui 
même  les  bateaux  à  vapeur  privilégiés  emploient  jusqu'à 
12  jours  pour  décharger  leurs  cargaisons  et  passer  par 
toutes  les  formalités  de  la  douane;  il  en  résulte  que,  dans 
l'année,  avec  le  peu  de  durée  de  la  navigation,  les  mêmes 
bateaux  peuvent  faire  tout  au  plus  cinq  voyages,  tandis 
qu'ils  en  feraient  quinze  après  une  rectification  de  la  voie. 
Aussi,  divers  projets  sont-ils  à  l'étude,  afin  de  faire  de  Saint- 
Pétersbourg  un  véritable  port  de  mer.  De  ces  projets,  celui 
que  recommande  le  général  N.  Bogdanofski  nous  parait  avoir 
le  plus  de  chance  d'adoption1.  Il  consiste  à  prendre  pour 
base  de  l'opération  à  entreprendre  l'île  Canonnière  qui  est 

1.  Voir  la  lettre  de  cet  ingénieur  éminent  dans  le  Journal  de  SaùUPéters 
bourg,  1868,  numéro  du  26  mai  (7  juin);  elle  a  été  reproduite  dans  le  Nord, 
numéro  du  24  septembre  de  la  même  année.  Cf.  la  brochure  Sooroujenii  torfo- 
vago  Porta  v*  Sankipé(erbourghèt  Construction  d'un  port  de  commerce  a  Saint- 
Pétersbourg  (1861  ).  —  Dans  le  Nord  du  28  mai  1869,  il  est  question  d'un  chemin 
de  for  entre  Kalaschnikof,  en  amoot  de  la  ville,  et  Oranienbaum ,  converti  en  port. 
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en  avant  de  celle  de  Goutouïef  et  jusqu'à  laquelle  arrive  la 
barre  de  Kronstadt.  Après  avoir  percé  celle-ci  dans  toute 
sa  longueur ,  on  creuserait  un  canal  sous-marin  de  la  pro- 
fondeur d'au  moins  18  pieds,  qui  serait  garantie  par  deux 
jetées,  chacune  de  la  longueur  de  5  verstes  400  sagénes , 
el  prolongé  à  une  distance  de  1 0  verstes  encore.  Ce  canal , 
muni  de  phares,  de  distance  en  distance,  réunirait  le  port 
de  la  capitale  fixé  sur  l'île  Canonnière  au  grand  chenal  qui 
se  dirige  du  dehors  vers  Kronstadt ,  de  sorte  que  tous  les 
navires  venant  de  l'étranger  n'auraient  plus  besoin  d'y  re- 
lâcher, mais  pourraient  venir  directement  à  l'ile  Canonnière, 
d'où  un  chemin  de  fer  de  ceinture,  qui  établirait  dans  l'Ile 
de  Goutouïef  le  raccordement  entre  celui  de  Moscou  et 
celui  de  Varsovie,  expédierait  leur  chargement  dans  l'une 
ou  l'autre  de  ces  directions1. 

Tel  qu'il  est,  le  port  de  Pétersbourg  est  le  plus  fréquenté 
et  le  plus  florissant  de  tous  ceux  de  l'Europe  septentrionale; 
un  progrès  continu  s'y  fait  sentir1.  Au  lieu  des  427  millions 
de  francs,  total  de  la  valeur  actuelle  du  mouvement  d'entrée 
et  de  sortie  réunies,  ce  n'étaient  encore,  de  1820  à  1896,  en 
moyenne,  qu'environ  230  millions,  et  de  1826  à  1833,  égale- 
ment en  moyenne,  environ  260  millions  de  fr.,  l'importation 
toujours  beaucoup  plus  forte  que  l'exportation.  Cette  dernière 
circonstance  s'explique  naturellement:  Pétersbourg,  siège 

1.  La  question  de  la  reconstruction  du  port  de  Pétersbourg,  si  vivement  agitée 
dans  ce  moment,  ne  serait-elle  pas  connexe  avec  deux  autres  questions?  On  a  le 
projet  de  réunir  par  un  chemin  de  Ter  la  capitale  avec  le  Port  Baltique  (Baltisch- 
Pori),  petit  havre  de  l'Esthonie  situé  au-delà  de  Reval,  â  407  verstes  de  Péters- 
bourg, presque  l'entrée  du  golfe  de  Finlande.  On  parle  aussi,  quant  à  la  rive 
septentrionale  de  ce  golfe,  de  continuer  le  chemin  de  fer  finlandais  de  Uelsingfors 
jusqu'à  Hangôoud,  autre  petit  havre  à  l'entrée  de  ce  golfe,  du  côté  opposé.  Si  ces 
projets  s'exécutent,  la  capitale  du  Nord  ne  serait-elle  pas  desservie  par  deui 
ports  nouveaux  au  lieu  d'un,  et  lui  sera-t-il  bien  indispensable  d'en  avoir  un  à 
elle  propre  dans  son  sein? 

2.  Sur  la  sphère  d'activité  de  Saint-Pétersbourg,  voir  Buschen,  p.  2U. 
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d'une  cour  brillante,  est  aussi  le  lieu  de  concentration  des 
personnes  les  plus  riches  de  l'empire ,  ayant  tous  les  besoins 
d'un  luxe  raffiné  et  de  la  perfection  de  tous  les  produits 
propre  à  nos  pays  d'Occident.  Plus  de  la  moitié  des  navires 
qui  s'y  rendent  sont  anglais,  les  autres  prussiens,  suédois 
et  norvégiens,  anséatiques,  américains,  etc.  Le  pavillon 
français  n'y  figure  que  pour  un  vingt-quatrième,  assure 
M.  Schubert1,  proportion  qui  est  aussi  celle  du  pavillon 
national.  Parmi  les  navires  appartenant  en  propre  à  ce 
port,  0  faut  noter  34  vapeurs  pour  le  transport  des  passa- 
gers, et  plusieurs  bâtiments  destinés  à  des  buts  spéciaux. 
À  ce  commerce  avec  l'étranger  (y  compris  celui  de  terre) 
prennent  part  deux  ou  trois  centaines  de  maisons  de  com- 
merce, dont  on  trouvait  autrefois  les  noms  dans  les  Tableaux 
douaniers*,  de  celles  au  moins  qui  faisaient  pour  plus  de 
50,000  R.  A.  (200,000  fr.)  d'affaires.  En  tête  de  tous  les 
noms  qui  y  figuraient,  étaient,  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
ceux  de  Slieglitz  et  Cie  et  de  Thomas  et  Cie;  la  première 
faisait  à  cette  époque  pour  plus  de  25  millions  de  francs 
d'affaires,  la  seconde  pour  près  de  20  millions.  Parmi 
les  autres,  76  en  faisaient  pour  plus  de  1  million*.  Dans 
la  liste  de  4862  figurent  en  première  ligne  les  noms 
suivants  :  Comme  ayant  fait  pour  10  millions  R.  A.  d'affaires4, 
la  maison  Brandt;  pour  6  millions,  Mitchell  et  Cie;  pour 
4  à  5  millions,  Mûller  et  Hauf,  Kapherr  et  Cie,  Iéliséîef 
frères;  pour  3  à  4  millions,  Hill  frères,  Maury,  Stuckin- 
Spiess,  Knopp;  pour  2  à  3  millions,  Dec  et  Cie,  Mûller  et  Cie, 

1.  T.  I«,  p.  245.  —  Pour  les  détails  (Kronstadt  compris),  voir  Redeo,  A" 
Kaiterreich,  p.  240-250;  Dede,  p.  185-192;  Documents  sur  le  commerce  exté- 
rieur, Faits  commerciaux  pour  les  années  1842  et  1843,  novembre  et  décembre, 
p.  25-30;  pour  1844  et  1845,  ibid.;  pour  1847,  mai  et  juin. 

2.  Voir  encore  celui  pour  1862,  tableau  xui. 

3.  Voir  la  liste  donnée  par  Gûlich ,tn,p.  284. 

4.  Ge  chiffre  indique  la  valeur  des  marchandises  importées  et  exportées. 
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Hill  et  Wischaw,  Hubbard,  Ginsbourg,  Anderson  et  Cie, 
Vœlkel,  Pren,  etc.  Les  noms  de  Loder,  Thomson  Bonard 
el  C'e,  Tunder,  Holford  et  Cie,  Boissonnet,  Zimmermann, 
Ponomaref ,  Cattley  et  O ,  et  autres  compris  dans  la  liste 
de  Gùlich,  ne  figurent  pas  sur  celle  de  1862,  qui  naturelle- 
ment ne  mentionne  pas  tous  les  grands  négociants  expor- 
tateurs ou  importateurs  de  Saint-Pétersbourg. — A  ceux-ci, 
on  pourrait  ajouter  les  grandes  maisons  de  Moscou  qui  font 
des  affaires  avec  l'étranger  par  l'intermédiaire  de  Péters- 
bourg,  par  exemple  celle  de  Fœrster  qui,  dans  la  liste  de 
1862,  est  inscrite  pour  5,500,000  R.  A. 

Le  roulement  d'argent,  dans  la  première  des  deux  ca- 
pitales, lisons-nous  quelque  part,  était,  vers  1864,  de 
4,312,538  R.  A.,  17  millions  de  francs,  ce  qui,  pour  une 
année,  ne  serait  pas  considérable. 

Ajoutons  encore  que,  si  Saint-Pétersbourg,  par  son 
port,  est  en  communication  avec  le  monde  entier,  spé- 
cialement avec  les  pays  baignés  par  la  mer  Baltique,  la 
mer  du  Nord  et  l'océan  Atlantique ,  il  est  aussi  maintenant, 
ou  va  l'être  sous  peu,  par  les  chemins  de  fer,  comme  il 
l'était  déjà  par  les  canaux  du  système  du  Volga,  relié  &  toutes 
les  parties  de  l'empire,  du  moins  en  Europe,  en  attendant 
que  la  voie  ferrée  de  l'Oural  le  mette  aussi  è  quelques 
heures  de  trajet  de  la  Sibérie ,  ou  établisse  même  un  jour, 
par  un  chemin  de  fer  entre  la  mer  Caspienne  et  le  golfe 
Persique  et  celui  d'Oman,  des  rapports  entre  la  capitale  et 
la  mer  des  Indes. 

Quant  à  Kronstadt,  sur  l'île  de  Kotline,  il  nous  reste  peu 
à  en  dire.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  *  fait  voir  que  la 
ville  et  le  port,  situés  sous  41°  21'  de  lat.  N.  et  sous  27°  30 

1.  Voir  Plan  de  Kronstadt,  avec  ses  fortifications,  ses  batteries  et  la  portée 
de  sm  cornons  (18&i)t  feuille  de  grand  format,  et  une  vue  dans  le  Tableau  de  la 
Turquie  et  de  la  Russie  (même  année),  p.  148. 
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de  long,  or.,  sont  à  l'extrémité  sud-est  de  ladite  île,  regar- 
dant Pétersbourg,  et  tout  près  du  barrage  en  pilotis  et  en 
rochers  de  granité,  qui  intercepte,  entre  111e  et  le  cap  appelé 
Lisi-Noss,  le  passage  au  nord  de  la  première.  À  l'extrémité 
opposée,  pointe  aiguë,  est  le  cap  de  Tolboukhine,  où  s'é- 
lève le  phare ,  défendu  par  plusieurs  batteries.  Kronstadt 
est  une  ville  de  48,000  âmes,  chef-lieu  de  district  et  forte- 
resse de  premier  ordre.  La  distance  qui  la  sépare  de  la  ca- 
pitale est  de  46  verstes  ou  près  de  12  lieues.  Llle  est  par- 
tout, excepté  à  son  extrémité  sud-est,  entourée  d'un  banc 
de  sable.  Le  chenal  dont  nous  avons  parlé  et  qui  mène 
d'abord  au  port  de  commerce,  puis  au  port  d'armement, 
et  en  troisième  lieu  seulement  au  port  militaire,  serpente 
au  milieu  d'un  échiquier  de  cinq  ou  six  forts  et  a  25  pieds 
d'eau,  tirant  des  grands  vaisseaux  de  guerre  modernes.  Le 
port  en  a  jusqu'à  35.  La  rade  entre  Kronstadt  et  la  côte  de 
l'Ing rie,  où  est  Oranienbaum ,  a  encore  de  15  à  16  pieds 
d'eau,  mais  au  delà  on  n'en  trouve  plus  que  8.  Du  côté 
opposé ,  on  n'a  que  4  à  5  pieds  de  profondeur. 

Riga  (avec  Dunamûnde),  le  grand  port  allemand,  occu- 
pait encore,  il  y  a  vingt  ans ,  le  second  rang  parmi  tous 
ceux  de  l'empire,  mais  aujourd'hui  Odessa  fait  des  progrès 
si  rapides  en  le  lui  disputant,  que  c'est  presque  partie  per- 
due pour  la  place  dont  nous  parlons  ici1.  Ce  n'est  guère  que 
pour  l'exportation  du  lin  qu'elle  reste  au  premier  rang.  La 
position  géographique  du  chef-lieu  de  la  Livonie  est  56°  57' 
de  lat  N.,  et  21°  46'  de  long.  or.  Le  port,  situé  le  long  de 
la  Duna,  des  deux  côtés  du  pont  flottant  qui,  dans  une 
longueur  de  865  mètres,  réunit  la  ville  à  son  faubourg  du 
sud,  n'a  guère  que  10  à  12  pieds  de  profondeur,  comme 
le  fleuve  en  général,  qui,  d'ailleurs,  a  aussi  une  barre  em- 


1.  Voir  Tengoborski,  t.  IV,  p.  552;  Boschen,  p.  249.  Ce  dernier  lai  ass%ne  h 
proportion  de  9  p.  100  sur  on  ensemble  de  58  «/,  p.  100,  et  i  Odessa  12  p.  100. 
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péchant  les  grands  navires  de  remonter  jusqu'au  port. 
Ceux-ci  sont  obligés  de  décharger  à  Dunamûnde,  port  et 
forteresse  de  second  rang ,  à  l'embouchure  du  fleuve  et  à 
13  verstes  de  Riga,  avec  une  douane  et  un  phare;  des  allè- 
ges transportent  alors  les  cargaisons  jusqu'au  pont  men- 
tionné tout-à-Fheure.  En  amont  de  la  Duna,  vers  la  Litua- 
nie et  la  Russie  Blanche,  le  fleuve  est  obstrué  de  roches 
calcaires  qui  donnent  lieu  à  des  rapides  et  des  chutes  dont 
on  n'a  pas  encore  pu  le  débarrasser.  Riga  a  aujourd'hui , 
dit-on  officiellement,  plus  de  100,000  habitants,  au  lieu  des 
41,000  que  nous  regardions,  il  y  a  trente  ans,  comme  un 
maximum. 

Cette  ville  est  à  563  verstes  de  Pétersbourg  et  à  962  de 
Moscou1.  Reliée  par  un  embranchement  de  227  verstes  à 
Dunabourg,  où  passe  le  chemin  de  fer  de  Pétersbourg- 
Varsovie,  elle  est  aujourd'hui  en  communication  avec  tout 
le  réseau  des  voies  ferrées  de  la  Russie,  ce  qui  doit  y  ra- 
nimer promptement  le  mouvement  des  affaires  et  peut-être 
rendre  à  Riga  son  ancien  rang  immédiatement  après  Péters- 
bourg. De  1841  à  1843,  ce  mouvement  était,  en  moyenne,  à 
rentrée,  de  1,153  bâtiments  jaugeant  162,619  tonnes,  et  à 
la  sortie,  de  1,151  bâtiments  de  158,983  tonnes,  total,  2,304 
bâtiments  jaugeant  321,602  tonnes;  dans  la  période  de  1849 
à  1853,  il  était  de  3,133  navires,  entrée  et  sortie;  et  en  1865, 
entrée,  2,187  bâtiments,  dont  1,412  sur  lest;  sortie,  2,169, 
dont  seulement  3  sur  lest;  total,  4,356.  Et  quant  aux  va- 
leurs, importation,  8,800,000  R.  A.;  exportation,  26  mil- 
lions R.  A.;  total,  34,800,000  R.  A.  ou  139,200,000  fr.  De 
1841  à  1843,  ces  chiffres  n'avaient  pas  atteint  80  millions  de 
francs.  Dans  ce  mouvement,  l'Angleterre  avait  la  plus  forte 

1.  Voir  sur  elle  Reden,  Daê  Kaiserreich,  p.  251-259;  Dede,  p.  192-196; 
Faits  commercial»,  p.  20-24  et  29-36.  Cf.  le  Stovar  de  la  Société  géographique , 
1-  IV  (la  livraison,  toutefois,  ne  nous  est  pas  encore  parvenue). 
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part,  plus  du  tiers;  la  France  (mais  sous  pavillons  divers)  cl 
l'Allemagne  ne  venaient  qu'à  une  forte  distance,  et  la  Russie 
ne  les  primait  que  par  le  nombre  des  bateaux,  non  par  la 
valeur  des  marchandises. 

Riga,  qui  pourra  devenir  un  jour  un  port  de  transit  pour 
les  marchandises  du  commerce  de  l'Occident  avec  la  Perse 
et  l'Inde,  est,  pour  le  moment,  avant  tout  un  port  d'expor- 
tation :  on  y  va  chercher  du  lin  (nulle  part  on  n'a  un  plus 
grand  choix  quant  à  cet  article),  du  chanvre,  de  la  graine 
de  lin  et  de  chanvre,  du  bois,  du  suif,  des  peaux,  du  blé, 
etc.  Ce  qu'on  y  importe  le  plus,  c'est  le  sel,  les  vins  et  spi- 
ritueux, les  denrées  coloniales,  le  coton  et  les  cotonnades, 
le  tabac,  les  harengs,  etc. 

Les  droits  de  douane  perçus  à  Riga  dépassent  souvent 
12  millions  de  francs. 

Les  grandes  maisons  de  Riga  qui  figurent  sur  la  liste 
déjà  citée  de  1862  comme  prenant  la  principale  part  au 
commerce  extérieur,  sont  les  suivantes  :  Hill  frères,  pour 
3,800,000  R.  A.;  Hill  et  C",  pour  2,800,000;  Ginsburç- 
Eisick,  pour  2,640,000;  Rûcker  et  0%  pour  2  millions; 
Schrœder  et  O,  pour  près  de  2  millions;  puis  encore 
Kriegsmann  et  O,  pour  1,600,000  R.  A.;  Kumming  etC", 
pour  1,580,000;  Westberg  et  Cie,  pour  1,518,000;  Renni 
et  O,  pour  1,274,000.  Quelques-unes  de  ces  maisons  ont 
aussi  des  succursales  à  Pernau,  où  se  trouvent  également 
des  négociants  importants. 

Liban,  eh  Kourlande,  sous  56°  30'  de  lat.  N.  et  sous 
18°  41'  de  long,  or.,  et  à  790  verstes  de  Pétersbourg,  mé- 
rite encore  d'être  mentionné  séparément,  car  ce  port  est 
non-seulement  de  tous  les  ports  russes  le  plus  rapproché 
des  ports  étrangers,  c'est  aussi  le  seul  de  tous  ceux  de  la 
région  septentrionale  de  l'empire  qui  reste  libre  de  glaces 
la  majeure  partie  de  l'année,  de  manière  que  la  navigation 
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y  reste  ouverte  depuis  la  mi-février  jusque  vers  la  fin  de 
décembre,  tandis  qu'elle  ne  dure  en  moyenne  que  six  mois 
à  Kronstadt  et  sept  à  Riga.  Dans  le  moment  actuel,  le  port 
de  Libau  n'a  pas  encore  l'importance  même  d'Arkbangel; 
mais,  selon  toute  apparence,  il  est  destiné  à  un  grand  ave- 
nir, rivalisant  d'une  part  avec  Riga,  d'autre  part  avec  ses 
voisins  de  Prusse,  Hemel  et  Kœnigsberg.  Aussi  vient-on 
d'y  terminer,  entre  autres  travaux,  deux  longues  jetées  avec 
profondeur  de  48  à  20  pieds  anglais,  chacune  avec  un  phare 
en  fonte,  dont  l'un  a  103  pieds  d'élévation.  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit  page  666,  un  embranchement  du  chemin  de  fer 
d'Allemagne,  qui  reliera  Libau  à  Kovno  (par  Landvarovo), 
mettra  ce  port  en  contact  avec  le  réseau  russe,  comme  avec 
le  réseau  prussien.  On  pourra  de  là  se  rendre  directement 
à  Pétersbourg  et  à  Moscou,  et  même  à  Sévastopol  en  Cri- 
mée (1,700  verstes),  comme  à  Berlin,  à  Vienne  et  à  Paris. 
Libau  n'a  pas  tout-à-fait  10,000  habitants,  parmi  lesquels 
plus  de  1,000  sont  Israélites,  un  plus  grand  nombre  Let- 
tons, quelques-uns  Russes ,  et  tout  le  reste  Allemands.  Les 
négociants  ou  marchands  sont  au  nombre  de  99,  dont 
21  israélites  et  2  de  première  guilde1.  La  ville  est  bâtie  sur 
la  langue  de  terre  fort  basse  qui  sépare  de  la  mer  Baltique 
le  lac  de  Libau,  appelé  aussi  le  Petit  Lac  ou  plutôt  la  Petite 
Mer,  qu'un  canal  large  de  50  à  60  mètres  a  mis  en  contact 
avec  la  grande  mer.  L'abord  du  port  est  si  facile  que  les 
bâtiments  peuvent  y  entrer  et  en  sortir  par  tous  les  vents  ; 
mais  malheureusement  le  canal,  d'ailleurs  obstrué  de  sable 
à  son  embouchure,  n'est  pas  assez  profond  pour  laisser 
passer  des  bâtiments  d'un  grand  tirant  d'eau  :  ceux-ci  sont 

1.  Voir  Bienenstamm,  Neue  geographUch-stalittische  Betchreibung  de*  Gou- 
vernements Kurland  (1841),  avec  un  plan  de  Libau,  p.  137  et  13,  et  Statitti- 
*cku  Jahrbuch  fur  dos  Gouvernement  Kurland(i%M),  p. 45-67.  On  trouve  la 
tout  le  détail  des  arrivages.  Voir  aussi  Reden,  Dos  Kaiserreich,  p.  258. 
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obligés  de  rester  sur  la  rade  et  de  faire  usage  d'allégés. 
Pour  le  moment,  le  port  de  Libau  possède  seulement  31  bâ- 
timents, et  les  arrivages  annuels  sont  en  moyenne  d'envi- 
ron 250  bateaux,  portant  14  à  15,000  lasts,  les  sorties  à 
peu  prés  de  pareil  nombre.  Les  navires  sous  pavillon  russe 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux  ;  les  danois ,  norvé- 
giens, hollandais  et  prussiens  viennent  après.  La  valeur 
n'est  encore  importante  que  dans  l'exportation,  qui  a  quel- 
quefois dépassé  5  millions  de  francs,  tandis  que  celle  de 
l'importation  restait  au-dessous  de  1  million.  Les  maisons 
puissantes  font  encore  défaut;  cependant  sur  la  liste  de 
1862  en  figurent  deux  (Schneider  et  Bloch)  pour  plus  de 
600,000  R.  A.,  et  une  (Meindrad)  pour  247,000. 

Nous  passons  les  autres  ports  des  provinces  Baltique*1, 
mais  nous  ajouterons  ici  quelques  mots  sur  les  ports  de  la 
Finlande,  soit  dans  le  golfe  du  même  nom,  soit  dans  le 
golfe  Bothnique*.  Ensemble,  ils  possèdent  environ  470  bâ- 
timents, jaugeant  plus  de  100,000  tonnes  de  60  pouds. 
C'est  à  Àbo,  à  Nystad  et  à  Uleaborg,  tous  trois  dans  le 
golfe  Bothnique,  qu'en  revient  la  plus  forte  part.  Abo  (on 
prononce  Obo)  figure  dans  les  registres  avec  47  navires 
et  12,630  tonnes;  Nystad ,  avec  57  navires  et  8,674  tonnes; 
enfin  Uleaborg,  avec  42  navires  et  10,600  tonnes.  Après 
ces  ports  principaux  viennent,  dans  le  golfe  Bothnique, 
Brochestad,  Biôraeborg,  Wasa,  Gamla-Carleby ,  Christine- 
stad,  Raumo,  et  dans  celui  de  Finlande,  Helsingfors,  avec 
37  navires  et  5,888  tonnes.  Nous  ne  parlons  pas  ici  du  port 

1.  Oo  peut  voir  sur  eux  Schubert,  p.  247;  Dede,  p.  195-201;  Reden,  Dt# 
Kaiserreich,  p.  258,  et  Kraftelêmmte,  p.  224;  sur  Windau  en  particulier, 
l'Annuaire  kourlandais  déjà  cité ,  p.  45-66 ,  etc.  Une  maison  de  Kunda  et  Revil  est 
inscrite ,  dans  la  liste  de  1862,  pour  près  de  900,000  R.  A.  ;  deux  de  Pernau  (Schmidt 
et  Jacke  etO)  pour  826,000  et  pour  896,000;  une  de  Narra  pour  830,000,  etc. 

2.  On  peut  consulter  sur  eux  Rein,  Linderaann,  etc.,  ainsi  que  Reden,  Kraft- 
eletnente,  p.  21 4. 


COMMERCE   EXTÉRIEUR.  811 

de  Sweaborg,  presque  exclusivement  militaire1.  La  Finlande 
possède  1,590  bateaux  marchands  à  voiles,  plus  46  va- 
peurs. 

Mer  Blanche,  avec  les  golfes  de  Mésen,  d'Arkhangel  ou 
de  la  Dvina,  d'Onega  et  de  Kandalask*.  On  a  vu,  par  le  ta- 
bleau de  la  p.  Tèi ,  que  le  commerce  de  cette  circonscrip- 
tion maritime  est  très-secondaire;  son  chiffre  n'est  guère 
qu'un  vingtième  ou  trentième  de  celui  de  la  mer  Baltique  : 
ce  sont  environ  25  ou  26  millions  de  francs  pour  l'exporta- 
tion, et  2  à  3  millions  pour  l'importation.  En  1841 ,  c'étaient 
encore  seulement  11  à  12  millions  de  francs,  dont  seulement 
1  ou  1  '/,  à  l'importation.  C'est  au  port  d'Arkhangel  que  ces 
chiffres  se  rapportent  en  majeure  partie,  quoiqu'il  y  ait  en 
outre  les  ports  de  Kern,  Kola,  Soum  et  Onega1,  et,  si  l'on 
veut,  Kholmogory.  Ensemble,  ces  ports  possèdent  355  bâ- 
timents à  voiles  et  6  bateaux  à  vapeur.  C'est  seulement  à 
celui  d'Arkhangel,  qui  pendant  si  longtemps  a  été  le  port 
unique  de  tout  l'empire,  que  nous  consacrerons  quelques 
lignes  en  particulier. 

Arkhangel,  en  russe  Arkhanghelsk ,  ainsi  nommé  d'un 
couvent  dédié  à  l'archange  Michel,  qui  est  encore  un  des 
sanctuaires  de  la  ville ,  est  le  chef-lieu  du  gouv.  le  plus 
septentrional  de  la  Russie  d'Europe,  et  situé  sur  la  rive 
droite  de  la  Dvina,  à  40  verstes  de  son  embouchure  dans 
la  mer  Blanche,  là  où  prend  naissance  le  delta  de  ce  fleuve4, 

1.  Voir  1. 111,  p.  732.  On  en  trouve  une  vue  dans  Y  Écho  de  la  guerre  de  1854, 
par  Léouzon-Leduc,  p.  79,  et  une  autre  dans  Hoffmann,  Die  Erde  und  ihre  Be- 
wohner,  6»  édit.  de  1865,  p.  1453. 

2.  Voir  tous  ces  noms  dans  le  Répertoire  du  tome  Ier,  et  F.  H.  Mûller,  Der 
UgrUche  Voikêttamm,  t.  Ier,  p.  368  et  suit. 

3.  Voir  Reden,  Dot  Kaiserreich,  p.  259-262,  et  Kraflelemente ,  p.  224;  Ten- 
goborski,  t.  IV,  p.  548;  Buschen,  p.  264. 

4.  Voir  ce  que  nous  avons  dit  de  l'embouchure  de  la  Dvina  et  de  ses  bras,  t.  Ier, 
p.  489  et  490,  ainsi  que  la  citation  de  F.  H.  Mûller. 
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sous  64° 34'  de  lat.  N.  et  36°  38'  de  long,  or.,  à  4,206  verstes 
de  Moscou,  à  1,559  de  Pélersbourg.  La  ville  a  une  popula- 
tion de  19,000  hab.,  dont  un  peu  plus  de  femmes  que 
d'hommes,  en  y  comptant  les  trois  hameaux  ou  faubourgs 
de  Solombali,  tous  trois  sur  la  Dvina,  à  5-7  verstes  de  la 
ville.  C'est  par  le  bras  le  plus  oriental,  appelé  Bérésofskaïa, 
défendu  par  le  fort  de  Novodvinsk,  mais  précédé  d'un  banc 
de  sable,  que  les  plus  forts  navires  arrivent  au  port;  plus 
faibles,  ils  peuvent  aussi  remonter  la  Mourmanskaïa ,  mais 
seulement  à  l'aide  d'un  pilote;  les  autres  bras  ne  livrent 
passage  qu'à  des  barques  légères.  En  dehors  de  la  ville  se 
trouve  le  chanlier  avec  trois  docks.  Ce  port,  qui  n'est  plus 
que  le  sixième  en  importance  (proportion  2  p.  100  sur  58  '/,), 
possède  pourtant  295  bâtiments  à  voiles  et  4  vapeurs.  II  y 
est  arrivé,  en  1865,  705  navires,  dont  499  sur  lest,  et 
sorti  788,  dont  44  sur  lest;  ces  navires  sont  la  plupart  an- 
glais ;  dès  1 831  on  avait  compté  565  arrivages,  et  la  moyenne 
de  1856  à  1860  était  673!.  La  valeur  de  l'exportation  dé- 
passe le  plus  souvent  10  millions  de  francs;  dans  la  même 
période  de  cinq  ans,  la  moyenne  dépassait 6  millions R.  A.; 
en  1865,  elle  était  de  5,900,000  R.  A.  (27  à  28  millions  de 
francs),  tandis  que  l'importation  était  seulement  de  600,000 
R.  A.  ou  2,400,000  fr.  Les  objets  exportés  étaient  du  blé, 
du  lin  et  de  la  graine  de  lin,  du  goudron,  du  bois,  etc.  Il 
y  a  au  moins  10  négociants  de  lre  guilde  à  Ai  khan  gel,  et 
les  grandes  maisons  d'exportation  étaient  les  suivantes: 
Ketli  et  C",  pour  plus  de  300  millions  R.  A.;  Hills  et  Todd, 
pour  environ  1,200,000;  Clarke  et  fils,  pour  900,000,  etc. 
A  la  ville  d'Arkhangel,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  p.  6 il, 
aucun  chemin  de  fer  ne  se  rattache  :  c'est  par  les  systèmes 
fluviaux  et  de  canaux  que  nous  avons  décrits  p.  679  qu'elle 
est  mise  en  communication  avec  le  centre  et  le  nord-ouest 

1.  Slovar  de  la  Société  géographique,  1. 1",  p.  144. 
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de  l'empire  pour  le  commerce.  11  n'est  pas  à  prévoir  que 
cet  état  de  choses  change  prochainement. 

Mer  Noire  avec  la  mer  d'Àsof  et  les  détroits  qui  les  met- 
tent en  communication  entre  elles.  L'an  762 ,  elles  étaient 
en  état  de  parfaite  congélation,  et  depuis,  nous  assure-t-on1, 
cela  ne  s'est  pas  reproduit  moins  de  dix-sept  fois.  Quant  aux 
affaires  qu'y  fait  la  Russie,  renvoyant  toujours  à  ce  qui  a 
été  dit  précédemment*,  nous  ferons  observer  que  le  mou- 
vement dans  ces  parages  (avant  tout  dans  la  mer  Noire),  qui 
est  relativement  nouveau  pour  la  Russie,  puisqu'il  ne  re- 
monte pas  au-delà  de  1774,  est  pourtant  aujourd'hui  à  peu 
près  le  tiers  du  total  général;  qu'il  dépasse  60  millions  R.  A. 
ou  240  millions  de  fr.  à  l'exportation ,  et  oscille,  à  l'importa- 
tion, entre  42  et  15  millions  R.  A.  (48  à  60  millions  de  fr.). 
Comparé  à  celui  de  la  mer  Baltique ,  il  n'en  forme  cepen- 
dant que  la  moitié  au  plus.  Les  ports  des  mers  nommées , 
dont  la  seconde  n'est  qu'un  golfe  de  la  première,  sont  au 
nombre  de  17:  on  en  trouvera  plus  loin  l'énumération 
complète8.  Les  principaux  d'entre  eux  sont  placés  près  de 

1.  P.  de  Tchihatchef,  Une  page  sur  r  Orient  (1868),  p.  64. 

2.  P.  630  et  p.  791.  —  Voir  sur  l'ancien  Pont-Euxin,  outre  les  ouvrages  men- 
tionnés t.  Ier,  p.*50,  noje  1,  Corréard,  Guide  marUime  et  stratégique  de  la  mer 
Noire,  avec  un  atlas  de  40  feuilles  in-fol. ,  et  une  carte  à  vol  d'oiseau  de  sa  péri- 
phérie dans  The  iUustrated  London  News,  numéro  du  11  novembre  1854.  Ibid., 
des  vues  de  la  Crimée. 

3.  Voir  dans  J.  de  Hagemeister,  Mémoire  sur  le  commerce  des  ports  delà  Nou- 
velle-Russie (1835) ,  le  chapitre  intitulé  :  «  Aperçu  général  sur  les  ports  et  le  com- 
merce de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Asof» ,  p.  27-83,  et  p.  162.  Cf.  Réunion  t, 
Kachrichten  von  den  russischen  Hàfen  am  schwarzen  Meere  (1836);  Tengo- 
toraki,  t.  IV,  p.  550;  Reden,  Dos  Kaiserreich,  p.  262-321;  Kraflelemente , 
P-  224;  Dede,  p.  149-172.  —  Sur  l'histoire  du  commerce  de  la  mer  Noire, 
outre  U  I«r,  p.  50,  notes  1  et  2,  du  présent  ouvrage,  voir  J.  B.  Scherer,  Histoire 
rationnée  du  commerce  de  la  Russie,  1. 1»,  p.  207-215,  et  t.  II,  p.  21-39;  de 
Peyssonel,  Traité  sur  le  commerce  de  la  mer  Noire,  1. !•'  et  II;  Friebe,  Veber 
Russland*  Handel,  t.  I«r,  p.  5-56;  Neumann,  Die  Hellenen  im  Skythenlande, 
t >,p.  1-14;  379-446,  etc. 
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l'embouchure  de  trois  fleuves,  dont  deux  des  plus  grands 
de  l'empire,  et  même  à  proximité  du  Danube,  la  grande 
artère  de  l'Europe  centrale;  ce  sont:  Odessa,  KhersonetNi- 
kolaïef,  entre  le  Dniepr  et  le  Dniestr;  Taganrog,  Rostof, 
Nakhitchevân  et  presque  encore  Marioupol,  Berdiansk  el 
Iéïsk,  aux  bouches  du  Don.  L'écoulement  de  ce  fleuve  a  cet 
inconvénient  de  rendre  douce  la  partie  de  la  mer  d'Àsof  qui 
en  approche  et  qui  déjà  souffre  d'ensablements  toujours 
croissants  ;  elle  présente  d'ailleurs  à  la  navigation  tous  les 
inconvénients  d'un  bassin  très-limité,  peu  de  profondeur, 
des  bas-fonds  et  une  plage  très-basse.  L'entrée  du  détroit 
de  Rerlch  qui,  de  la  mer  d'Asof,  ouvre  passage  vers  la  mer 
Noire,  n'a  que  13  pieds  de  profondeur,  et  il  n'est  pas  rare 
que  les  bâtiments  y  échouent.  De  toutes  les  mers  de  la 
Russie,  celle  d'Asof  rappelle  d'ailleurs  le  plus  cette  nature 
articulée  et  déchiquetée  du  sol  qui  se  rencontre  si  fré- 
quemment sur  les  côtes  des  mers  occidentales1.  Sa  partie 
haute  gèle  fréquemment,  et  dès  le  1er  novembre,  la  navi- 
gation y  est  interrompue.  Les  objets  du  commerce,  dans 
les  deux  mers  dont  nous  parlons,  sont,  à  l'exportation,  le 
blé,  la  laine,  la  graine  de  lin,  le  suif,  les  peaux,  le  beurre, 
etc.;  et  à  l'importation,  les  fruits,  l'huile,  les  boissons  et 
spiritueux,  le  tabac,  des  marchandises  métalliques,  des  ma- 
chines, etc. 

A  l'exception  d'Odessa,  qui  est  maintenant  devenu  le  se- 
cond port  de  tout  l'empire ,  de  Rostof  et  de  Taganrog ,  qui 
sont  au  4e  et  5e  rang,  ces  17  ports  sont  secondaires;  leur 
mouvement  total  n'atteint  pas  le  tiers  du  mouvement  d'O- 
dessa. Avec  cette  dernière  place,  ils  possèdent  1,088  bâti- 
ments à  voiles  et  56  â  vapeur;  il  y  entre  annuellement  de  3 

1.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  carte  de  Handlie. 

Generalkarte  vom  Aioffschen  Meere  (1855).  Voir  aussi  I* Atlas  de  Hommaire  de 
Hell. 
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à  4,000  navires,  et  il  en  sort  un  nombre  è  peu  près  égal. 
Odessa,  Taganrog  et,  sous  un  autre  point  de  vue,  Sévasto- 
pol  méritent  une  mention  particulière  * . 

Odessa  (d'après  l'ancien  nom  d'Ordesus),  fondée  en  1793 
par  l'amiral  Ribas ,  et  qui  a  dû  son  heureux  développement 
d'abord  au  duc  Armand-Emmanuel  de  Richelieu ,  gouver- 
neur général  de  la  Nouvelle-Russie  de  1803  à  1815,  et  en- 
suite au  prince  Michel  Vorontsof,  investi  des  mêmes  fonc- 
tions de  1823  à  1856,  est  située  sous  46°  29*  de  lat.  N.  et 
sous  38°  24'  de  long,  or.,  à  1,363  verstes  de  Moscou,  à  1,708 
de  Pétersbourg,  et  a  aujourd'hui  119,000  habitants,  au 
lieu  des  41,000  de  1830.  Nous  n'avons  pas  à  parler  ici  de  la 
ville1,  d'une  rare  opulence,  quoique  bâtie  dans  une  steppe 
sans  eau,  et  de  son  apparence  plus  orientale  que  russe  : 
car  on  y  rencontre  pêle-mêle  des  Turcs,  des  Grecs,  des 
Italiens ,  des  Anglais  et  des  indigènes.  C'est  seulement  du 
port  ou  des  ports  situés  au-dessous  d'elle ,  au  pied  de  la 
haute  falaise  blanche  sur  laquelle  elle  a  été  construite,  et 
le  long  de  la  baie  que  forme  ici  la  mer  Noire,  que  nous 
avons  à  nous  occuper  en  cet  endroit.  Un  quai  d'une  lon- 
gueur considérable  règne  sous  la  falaise,  et  de  ce  quai 
s'avancent  dans  la  mer  deux  longs  môles  armés  de  batte- 
ries, qui  forment  plusieurs  bassins.  Le  plus  occidental  de 
ces  bassins  est  le  port  de  la  Quarantaine,  principale  divi- 

1.  Sur  Kertch  et  les  autres,  voir  Hagemeister,  p.  54  et  suiv. 

2.  Voir  sur  elle  et  sur  sou  histoire,  outre  Hagemeister,  p.  64-72 ,  et  Reumont , 
p.  il  et  suiv. ,  marquis  de  Castelnau,  Histoire  ancienne  et  moderne  de  la  Nou- 
vetU-RiuHe  (1820) ,  t.  III,  p.  5-112,  avec  un  plan  et  des  gravures;  Anatole  de 
Démidof,  Voyage  dans  la  Russie  méridionale  (1840),  p.  263-299,  et  son  Atlas; 
Kohi,  ReUenin  Sùdrussland,  1. 1",  p.  44-114  et  155;  Molinari,  p.  211-234. 
Cette  dernière  description,  quoique  impartiale,  n'a  rien  de  flatteur  pour  la  ville.  — 
Sur  son  commerce,  voir  Reden ,  Da$  Kaiserreich,  p.  237  et  280-284;  Gûlich,  t.  II, 
p.  278;  Dede,  p.  203-206;  Menschen  und  Dmge,  p.  241-243;  Molinari,  Lettres 
*ur  la  Russie,  p.  235-256.  Voir  le  plan  de  l'atlas  de  Taitbout  de  Marigny,  Por- 
tulan de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Asof  (1830).  Ce  plan  est  de  35  feuilles. 
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sion  du  port  marchand,  ainsi  nommé  de  rétablissement  de 
santé  partout  nécessaire  dans  les  havres  d'Orient  Ce  port 
est  protégé  par  un  fort,  et  des  postes  flottants  dits  Brand- 
wacht  et  fo  rmant  chaîne ,  empêchent  dans  la  rade  les  com- 
munications ou  prématurées  ou  illicites1.  Cette  rade,  abri- 
tée contre  les  vents  du  nord,  mais  non  contre  ceux  de  Test 
et  du  sud-est,  n'est  pas  très-sûre;  un  long  môle  recourbé 
fait  la  sécurité  du  port  proprement  dit,  qui  a  là  jusqu'à 
35  pieds  de  profondeur,  mais  ne  peut  offrir  un  abri  qu'à 
environ  300  bâtiments;  ailleurs,  le  port  marchand  n'a  pas 
plus  de  20  pieds,  et  près  de  la  rive,  seulement  de  5  à  7.  Après 
le  port  marchand,  dans  la  direction  de  l'est,  vient  le  port 
impérial  ou  port  militaire  (voiennoï  gavèn) ,  qui ,  outre  les 
vaisseaux  de  l'État,  reçoit  tous  les  navires  non  suspects,  les 
caboteurs  qui  n'ont  pas  besoin  de  passer  par  la  quarantaine, 
et  les  bateaux  à  vapeur  désemparés.  Entre  le  cap  Langeron 
et  le  cap  Dombrowski,  on  trouve  8  brasses  (40  pieds)  dans 
la  baie.  Un  autre  port,  également  protégé  par  un  môle, 
dit  môle  de  la  Couronne,  n'a  qu'une  profondeur  insuffisante 
(de  10  à  12  pieds)  et  ne  peut  recevoir  que  les  lodki  ou 
barques  des  caboteurs.  Du  haut  de  la  falaise,  qui  forme  ici 
un  magnifique  boulevard  avec  un  panorama  grandiose  et 
orné  du  monument  de  Richelieu ,  on  arrive  au  quai  de  deux 
côtés  et  aux  ambarres  ou  docks  par  de  profonds  ravins. 
C'est  là  la  vraie  descente  pour  le  commerce.  Hais,  sur  un 
mot  de  l'empereur  Nicolas,  adressé  au  prince  Vorontsof, 
on  s'est  empressé  d'en  construire  une  autre ,  exclusivement 
pour  les  piétons;  nous  parlons  de  ce  fameux  escalier  qui 
descend  au  quai  d'une  hauteur  de  45  mètres,  sur  une  lar- 
geur d'environ  40,  œuvre  gigantesque,  mais  de  luxe  plutôt 
que  d'une  véritable  utilité f. 

1.  Sur  la  Quarantaine  et  tout  ce  qui  l'entoure,  il  faut  voir  Kohi  1 1.  K  p.  60. 

2.  Voir  Molinari ,  p.  230.  On  trouve  une  vue  de  cet  escalier  dans  Joubert  et 


COMMERCE  EXTÉRIEUR.  817 

Après  avoir  été,  presque  depuis  sou  origine,  la  troisième 
place  maritime  de  commerce  de  tout  l'empire ,  Odessa  as- 
pire maintenant  à  devenir  la  seconde,  Yemparium  principal 
du  Sud ,  comme  Pétersbourg  est  Yetnporium  principal  du 
Nord.  Autrefois ,  presque  isolé  de  l'intérieur  de  l'empire 
faute  de  communications  faciles  (on  se  rappelle  que  le  cours 
du  Dniepr  est,  dans  sa  partie  inférieure,  semé  d'écueils  qui 
entravent  la  navigation),  Odessa,  grâce  aux  chemins  de  fer, 
va  en  être  l'un  des  débouchés  permanents  et  commodes. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut  (p.  669),  non-seule- 
ment la  voie  ferrée  d'Odessa-Balta-Kief,  qui  ne  tardera 
pas  à  être  achevée ,  va  relier  la  fondation  de  Catherine  II  à 
la  capitale  de  Saint-Vladimir,  peut-être  destinée  à  devenir 
la  capitale  moderne  et  définitive  de  l'empire1;  mais,  par  le 
chemin  de  Kief-Koursk-Toula-Moscou,  se  trouver  à  quelques 

Moraand,  Tableau  delà  Turquie  et  de  la  AuMie(1854),  p.  153.  Cf.  Kohi,  1 1«,  p.  78. 
Ce  touriste  ingénieux  décrit  aussi  la  Bourse  d'Odessa,  les  basa»,  les  magasins, 
les ambarres,  le  casino  du  commerce,  ainsi  que  le  jardin  botanique  et  de  culture 
que  Nordmann  a  rendu  célèbre  ;  il  fait  connaître  les  sociétés  d'assurances,  la  marche 
des  affaires,  et  dépeint  surtout  le  mouvement  du  port,  avec  ce  pêle-mêle  d'hom- 
mes de  toute  origine,  caractérisant  chaque  nationalité  avec  esprit  et  perspicacité. 
1.  C'est  une  idée  qui  peut  venir  maintenant  que  le  réseau  des  chemins  de  fer 
rosses  est  si  avancé  :  aussi  l'empereur  Alexandre  II ,  dit-on ,  a  donné  l'ordre  de 
construire  un  palais  impérial  â  Rief.  Cette  idée  nous  paraîtrait  heureuse,  et,  si  la 
fosion  entre  la  Pologne  et  la  Russie  peut  jamais  être  espérée  sérieusement,  comme 
on  le  croit  dans  les  hautes  régions,  peut-être  le  moyen  de  la  préparer  serait-il , 
tu  effet,  de  transférer  la  résidence  impériale  de  Saint-Pétersbourg  dans  la  ville 
sainte  du  Midi ,  polonisée  depuis  que  les  enfants  de  Rurik  l'eurent  quittée  et  où  la 
noblesse  polonaise  est  encore  maintenant  fort  nombreuse.  Peut-être  cette  trans- 
lation rencontrerait-elle  moins  de  résistance  que  celle  à  Varsovie,  A  laquelle  nous 
nions  d'abord  pensé.  Saint-Pétersbourg  n'en  resterait  pas  moins  la  première  place 
de  commerce  de  l'empire,  et  Moscou,  sa  rivale  sous  ce  rapport  comme  sous  tant 
d'autres,  n'en  aurait  pas  moins  ses  sanctuaires  du  Rreml,  ainsi  que  celui  de 
Troitza ,  qui  n'en  est  pas  très-éloigné.  Ceux  du  monastère  Petcherski  les  priment 
toutefois ,  et  la  résidence  de  sainte  Olga  et  de  Vladimir  F  égal  des  apôtret  semble 
woir  des  droits  à  être  la  capitale,  ou  l'une  des  capitales  de  l'empire.  Ce  n'est 
toutefois  qu'une  simple  conjecture  de  notre  part. 

IV.  58 
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heures  de  Pétersbourg,  de  Varsovie  et  même  des  provinces 
de  l'Est,  sans  exclusion  des  steppes  caspiques  et  de  la  Si- 
bérie, et  alors,  si  les  capitaux  accourent,  comme  on  doit 
le  penser,  quelle  sphère  d'action  ne  s'ouvrira  pas  pour  elle! 
En  visite  à  Odessa,  il  y  a  quelques  mois,  M.  de  Reutern, 
ministre  des  finances1,  y  a  tenu  à  un  banquet  le  langage 
suivant  :  c  Cette  ville  relie  votre  mer  au  Nord ,  aux  fertiles 
campagnes  de  la  Podolie,  du  gouvernement  de  Kief  et  de  la 
Bessarabie.  L'avenir  qui  est  réservé  à  Odessa  est  si  grand, 
qu'il  est  impossible  de  le  mesurer.  Je  ne  parle  pas  ici  des 
circonstances  qui  ne  dépendent  pas  de  nous,  du  percement 
de  l'isthme  de  Suez  et  de  l'établissement  d'une  voie  ferrée 
vous  reliant,  par  Lemberg,  avec  l'Allemagne  :  le  seul  fait 
qu'Odessa  sera  reliée  à  la  Russie  centrale,  à  cet  entrepôt  de 
notre  richesse  nationale ,  donnera  à  cette  ville  une  impor- 
tance immense,  non-seulement  comme  port  d'exportation, 
mais  encore  comme  port  d'importation.  » 

Voici,  d'après  M.  de  Buschen,  la  proportion  qui  lui  revient 
dès  aujourd'hui  dans  le  mouvement  total  du  commerce  ma- 
ritime qui  est,  on  s'en  souvient,  de  58  f/i  P- 100  par  rapport  à 
celui  de  tout  le  commerce  de  l'empire  :  exportation,  15  p.  100; 
importation,  7  p.  400;  ensemble,  12  p.  400.  Le  port  possède 
50  bateaux  à  vapeur  et  178  à  voiles  ;  il  y  est  entré,  en  1865, 
un  total  de  1,362  navires  de  toutes  nations,  dont  763  sur 
lest  pour  chercher  les  cargaisons  d'exportation,  et  la  sortie  a 
été  de  1,371  bâtiments,  dont  seulement  83  sur  lest.  De  1834 
à  1853,  le  progrès  a  été  dans  la  proportion  de  133  p.  100; 
le  tonnage  s'est  porté  de  132,745  à  307,581  '.  Dès  1846,  le 
mouvement  total  des  affaires  a  été  de  30  millions  R.  À.  ;  en 
1865,  il  était  de  43  %  millions,  savoir  de  32  millions  à 

1.  Le  Nord,  numéro  du  11  octobre  1868. 

2.  Teogoborski,  t.  IV,  p.  549.  Cf.  La  Ruuie,  la  Pologne  et  la  Finlande, 
p.  726;  ReumoDt,  p.  13;  Buschen,  p.  249. 
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l'exportation  et  de  11,500,000  à  l'importation.  On  sait  que 
le  principal  article  de  l'exportation  est,  surtout  depuis 
1817,  année  de  famine  dans  l'Occident,  le  blé,  spéciale* 
ment  le  froment,  et  que  plus  des  deux  tiers  de  cette  branche 
se  concentrent  dans  les  ports  de  la  mer  Noire \ 

Nous  avons  déjà  dit  quelques  mots  de  ce  commerce 
(p.  189),  et  nous  y  reviendrons  plus  loin  (p.  897)  pour 
préciser  davantage  les  faits  ;  bornons-nous  è  dire  ici  que, 
dans  une  période  de  dix  ans  (1844-1853),  où  l'expor- 
tation en  bloc  des  grains  approchait  d'une  valeur  de 
300  millions  R.  A.  (1,200  millions  de  francs),  la  part  d'O- 
dessa était  de  41  p.  100, 121  millions  R.  A.  (484  millions 
de  francs),  et  en  moyenne  par  an  de  12  millions  de  francs. 
Elle  avait  été  moindre  dans  la  période  précédente.  En 
somme,  elle  est  fort  au-dessous  de  ce  qu'on  s'imagine  en 
Occident  Voici  ce  qu'affirme  Tengoborski  '.  Dans  la  période 
de  trente  ans  de  1824  à  1853,  le  minimum  de  l'exportation 
du  froment  était(l  828)  de  28,860  tcbetverths  (60,300  hectol.) 
et  le  maximum  (1853)  de  3,126,433  tch.  (6,534,244  hectol.). 
Pendant  17  années  de  cette  période,  l'exportation  est  restée 
au-dessous  de  1  million  de  tcbetverths;  mais  depuis  1843 il 
n'y  a  qu'une  année  (1851)  où  elle  n'ait  pas  dépassé  1  million 
de  tch.  On  affirme  que,  dans  les  années  1862  et  1863,  elle  a 
baissé  d'une  valeur  de  4  millions  R.  A. 8;  mais  en  somme,  il  y 
a  eu  un  progrès  constant4.  En  1866,  la  quantité  exportée  était 
de  2,460,872  tch.,  et  en  comptant  toutes  les  espèces  de  grains, 
de  3,130,063.  Dans  bien  des  années,  on  n'avait  que  peu  ou 
même  rien  à  exporter  en  fait  de  seigle,  d'orge  et  d'avoine. 

1.  Tengoborski,  t.  IV,  p.  231  et  p.  219  et  sulv.  Cf.  Gâlich,  t.  II,  p.  278.  Voir 
aussi  au  paragraphe  suivant,  p.  829. 

2.  T.  IV,  p.  578,  note  supplémentaire  se  rattachant  â  la  page  243. 

3.  On  a  attribué  ce  fait  â  une  espèce  de  perturbation  résultant  de  l'émancipa- 
tion des  serfs. 

4.  7Kd.,LlV,p.239. 
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Nous  ne  pensons  pas  qu'aujourd'hui  la  moyenne  de  l'expor- 
tation atteigne  2  millions  de  tch.  ou  environ  4  millions 
d'hectol.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'imaginer  que  tout  soit 
gain  dans  ce  mouvement  d'affaires.  En  1861,  il  y  avait  à 
Odessa  de  disponible,  4,650,000  tch.  ou  9,765,000  hectol. 
de  blé ,  représentant,  au  prix  de  6  fr.  l'hectol.,  une  valeur 
de  près  de  59  millions  de  francs  :  or,  on  n'a  pu  vendre  de 
cette  quantité  que  3  millions  de  tch.  ou  6,300,000  hectol., 
ce  qui  occasionnait  une  perte  sèche  considérable. 

Les  autres  articles  d'exportation  sont  le  suif,  le  cuir,  la 
laine,  la  cire,  la  graine  de  lin,  etc.  L'importation  consiste 
en  denrées  coloniales,  vins  et  spiritueux,  fruits  du  Sud, 
tabac,  etc. ft 

Odessa  est,  en  outre,  aussi  un  port  de  transit,  surtout 
pour  les  marchandises  venant  de  Brodi  (par  la  douane  9e 
Radzivilof),  et  se  dirigeant  au  delà  du  Caucase;  mais  celle 
branche  d'affaires  ajoute  peu  à  la  prospérité  de  Yemporwm 
du  Sud*.  Pour  la  caractériser,  d'après  les  errements  qu'on 
suivait  avant  l'établissement  des  chemins  de  fer,  nous  note- 
rons que  le  transport  des  marchandises  d'Odessa  à  Moscou 
exigeait  de  30  à  35  jours,  que  le  prix  du  roulage  était,  par 
poud,  de  1  R.  50  kop.  à  3  R.,  selon  la  saison. 

De  1816  à  1857,  Odessa  était  un  port  franc  avec  sa  ligne 
douanière  particulière,  qui  l'isolait,  quanta  son  administra- 
tion, du  gouvernement  de  Kherson,  dont  la  ville  avait  fait 
partie9.  Depuis,  cet  état  de  choses  a  cessé. 

Autrefois  on  citait  la  maison  Rodokanaki  (Fœdor)  comme 
la  première  d'Odessa,  faisant  des  affaires  pour  plus  de  2 
millions  R.  A.;  elle  figure  encore  dans  la  liste  des  tableaux 
douaniers  de  1861,  mais  pour  une  somme  un  peu  inférieure, 

1.  Voir  sur  tout  cela  Hagemeister,  p.  85-171. 

2.  Voir  ibUL,  p.  173-190. 

3.  Voir  Hagemeister,  p.  15,  la  note. 
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ainsi  qu'une  autre  maison  de  même  nom.  Celles  qui  y  figu- 
rent au  premier  rang  sont  les  suivantes  :  Mass ,  3,500,000 
R.  A.;  Triten,  2,900,000;  Gorni,  2,800,000;  Kettli  et  Cie, 
2,600,000 ;  Kellner,  même  somme;  Iéphrousi,  2,400,000; 
Rafalovitch,  même  somme;  Déazar,  2  millions,  etc.  Ce 
sont  la  plupart  des  maisons  grecques,  italiennes,  israélites, 
arméniennes,  etc.,  enfin  autres  que  russes. 

Taganrog,  sur  la  côte  nord  de  cet  enfoncement  de  la 
mer  d'Asof,  qui  porte  le  même  nom,  vis-à-vis  des  bouches 
du  Don,  gouv.  de  Iékatérinoslaf,  par  47°  13'  de  lat.  N.  et 
36°  36'  de  long,  or.,  à  1,400  verstes  de  Moscou  et  à  près  de 
1,800  de  Pétersbourg.  Nous  avons  décrit  précédemment*  la 
baie  de  Taganrog,  avec  son  banc  de  sable  et  son  phare, 
et  nous  avons  dit  que,  dans  le  port,  la  profondeur  de  la 
mer  étant  seulement  de  3  à  4  mètres,  les  navires  un  peu 
grands  restent  à  20  kilom.  de  la  plage.  Même  dans  le  port, 
il  faut,  pour  charger,  établir  des  ponts  quelquefois  assez 
longs. 

Taganrog  est,  comme  Odessa,  mais  à  un  degré  bien  in- 
férieur, un  port  d'exportation,  surtout  pour  les  grains.  Dans 
les  derniers  trente  ans,  ses  affaires  ont  presque  quadruplé; 
en  1865,  le  mouvement  était  de  9,600,000  R.  A.,  dont 
6,700,000  pour  l'exportation.  On  lui  assigne  le  cinquième  rang 
parmi  tous  les  ports  russes.  Il  y  est  entré ,  dans  l'année  men- 
tionnée, 674  navires,  dont  609  sur  lest;  il  en  est  sorti  762 
navires,  dont  10  sur  lest.  Le  port  possède  lui-même  près 
de  140  bateaux  à  voiles.  Parmi  ses  grandes  maisons,  on 
cite  celle  d'Ivan  Skaromango ,  qui  se  rapporte  à  la  fois  à 
Taganrog,  à  Marioupol  et  à  Rostof,  et  a  pris  une  part  de 
5,366,000  R.  A.,  plus  de  21  millions  de  francs,  dans  le  com- 

1.  T.  I«,  p.  58-60.  Voir  aussi  Hagemeister,  p.  43  et  sunr.  ;  Reumont,  p.  31-34  ; 
Dede,  p.  207-200;  Redon,  Da$  Kaiserràch,  p.  300-303;  Tengoborski,  t.  IV , 
p.  243  et  soir. ,  et  une  rue  dans  Bilder  der  Zeit,  1855,  p.  236. 
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merce  extérieur  de  4861.  La  liste  ajoute  la  maison  Valiano, 
celle  de  Lander,  etc. 

Un  chemin  de  fer  entre  Taganrog  et  Moscou,  par  Orel, 
Koursk  et  Rbarkof ,  va  mettre  la  ville  en  communication 
avec  Pétersbourg  et,  par  conséquent,  la  mer  d'Asof  avec  la 
Baltique.  D'autres  voies  se  croisent  avec  celle-ci,  surtout  à 
Kharkof. 

Sévastopol,  en  Crimée,  par  44°  37  de  lat  N.  et  31°  11' 
de  long,  or.,  est  moins  une  place  de  commerce  qu'un  port 
militaire,  mais  démantelé  et  ravagé  depuis  le  traité  de  Pa- 
ris en  18561  ;  si  nous  le  mentionnons  ici,  comme  plus  haut 
Sweaborg,  c'est  uniquement  par  égards  pour  sa  grande  po- 
sition historique.  Sévastopol  ne  figure  point  parmi  les  neuf 
principaux  ports  marchands,  et  Tengoborski,  qui  écrivait 
avant  1855,  ne  le  nomme  même  point  (t.  IV,  p.  549)  parmi 
ceux  de  la  mer  Noire  en  généraL  II  n'en  est  pas  question 
non  plus  dans  la  liste  de  1861,  déjà  souvent  mentionnée. 
Cependant  le  baron  de  Reden  *  nous  apprend  qu'en  1851 
il  est  sorti  de  ce  port  463  navires,  dont  343  chargés,  et  que 
les  cargaisons  étaient  d'une  valeur  de  121,000  R.  À.,  près 
de  500,000  fr.  De  petits  ports  marchands  figurent  parmi  les 
9  énumérés  par  Reumont  (p.  33)  comme  avoisinant  la  rade 
jusqu'à  l'excellent  havre  de  Kamiesch'.  C'est  la  partie  la  plus 
reculée  de  celte  rade  ou  baie,  vers  Inkermàn,  qui  est  ré- 
servée aux  navires  du  commerce ,  lesquels  y  sont  parfaite- 
ment à  l'abri.  On  sait  que,  ouverte  du  côté  de  l'occident, 
elle  a  dans  son  ensemble  4  V,  milles  marins  de  long  et  es~ 

1.  Voir  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  notre  Detcription  de  la  Crimée,  p.  116- 
128.  Nous  renvoyons  aussi  au  Plan  de  Sévastopol,  avec  ees  fortification*  et  la 
portée  de  eee  canons  (1854) ,  grand  format,  ainsi  cpfi  celui  que  nous  avons doaoc 
dans  la  Période  décennale  de  1850  à  1860  de  notre  Atlas  historique  et  pitto- 
resque, gr.  in-4». 

2.  Kraftekmente,  p.  £34. 

3.  Qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Kaiuisch,  cap  et  baie  un  peu  au  sud  de  Kertefa. 
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viron  1  de  large,  et  qu'on  la  regarde  comme  une  des  plus 
magnifiques  localités  maritimes  qui  existent.  Malheureuse- 
ment, les  intérêts  de  la  guerre  y  avaient  tout  envahi. 

Voici  quels  sont  les  autres  ports  de  ces  parages  dans 
Tordre  de  leur  importance  : 

Dans  la  mer  d'Asof  et  le  détroit  de  Kertch,  Rostof,  sur 
le  Don,  non  loin  de  son  embouchure,  le  6e  en  rang;  Ber- 
diaosk,  le  8e,  ville  où  les  grandes  maisons  sont  nombreuses, 
située  au  pied  du  mont  Mithridate;  Marioupol,  création 
d'une  colonie  grecque  qui  marque  aussi  sous  ce  rapport 
et  qui  occupe  le  9°  rang;  Kertch,  en  Crimée,  et  sur  le 
détroit  du  même  nom1,  et  Iéïsk,  petit  port  de  pêcheurs, 
sur  le  liman  de  ce  nom. 

Dans  la  mer  Noire,  y  compris  le  liman  du  Dniepr  et  ce- 
lui du  Dniestr,  Nikolaïef,  célèbre  par  ses  chantiers  et  que  le 
Boug  met  en  rapport  avec  la  mer,  d'où  pourtant  les  grands 
navires  ne  peuvent  pas  remonter;  Eherson,  qui  est  dans 
une  position  analogue,  mais  sur  le  liman  du  Dniepr1; 
Akkermân,  sur  celui  du  Dniestr. 

Dans  la  mer  Noire  et  en  Crimée,  Fœodosie  ou  Théodosie, 
non  loin  du  détroit  de  Kertch,  port  auquel  on  peut,  parmi 
tous,  assigner  le  He  rang  et  qui  sera  mis  en  rapport  avec 
l'intérieur  par  un  chemin  de  fer  venant  de  Kharkof  ;  Eupa- 
toria ,  qui  lui  dispute  ce  rang  et  fait  quelquefois  des  affaires 
plus  considérables,  etlalta,  sur  la  côte  sud  où  est  la  riche  et 
pittoresque  corniche,  etc.3  Poti  Redoute-Kalé  et  Soukhoum- 

1.  Sur  ce  port,  voir  notre  Description  de  la  Crimée,  p.  138-142.  Cf.  sur 
celui-ci  et  les  antres,  Buschen,  p.  264;  Reden,  Dos  Kctiserreich,  p.  303-321  et 
p.  224.  Voir  aussi  différentes  vues  dans  Bilder  der  Zeit,  1855,  p.  221 ,  236,  252 , 
etc.  Sur  le  commerce  de  la  Russie  avec  Constantinople,  voir  le  même  livre  de 
Beden,  p.  312-323. 

2.  Voir  sur  ces  deui  villes,  outre  Buschen,  Reumont,  p.  18  et  19;  Reden, 
ba*  Kaiserreich,  p.  272,  et  Slovar-,  sur  Akkermân,  Reden ,  p.  273. 

3.  Outre  Reumont  et  Buschen,  voir  Reden,  Kraflekmente,  p.  313-319;  Ten- 
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raou-Kalé,  sur  la  rive  caucasienne,  mentionnés  par  Reden1, 
ne  sont  pas  véritablement  des  ports,  même  de  cabotage. 

Les  deux  petits  ports  danubiens  d'IsmaU  et  Réni,  décrits 
par  Reumont  et  encore  portés  en  ligne  de  compte  par 
Tengoborski,  ne  font  plus  partie,  depuis  1856, de  l'empire 
des  Tsars. 

La  mer  Caspienne,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  (p. 630), 
est  presque  exclusivement  un  lac  intérieur,  et  è  plus  forte 
raison  la  mer  d'Aral1,  ne  sont  pas  d'une  grande  importance 
pour  le  commerce  extérieur,  si  ce  n'est  pour  celui  avec  la 
Perse.  La  valeur  moyenne  de  5  ans  qu'on  a  trouvée  plus 
haut  (p.  791)  dépasse  à  peine  4  millions  R.  À.,  dont  près 
de  3  à  l'importation,  en  comptant  aussi  le  port  d'Astrakhan, 
et  sans  lui  2  millions.  L'importation  comprend  le  coton  et 
les  cotonnades,  les  fruits ,  la  soie,  etc.;  l'exportation,  les 
métaux,  les  cotonnades,  le  blé,  les  lainages  et  les  drogue- 
ries. Les  ports  sont  Astrakhan,  Bakou  et  Lenkorân.  Nous 
avons  parlé  précédemment1  des  deux  premiers.  Le  port 
d'Astrakhan  est  situé  à  l'origine  du  delta  du  Volga,  à  80 
kilomètres  de  la  mer,  et  comme  l'eau  du  fleuve  n'est  que 
de  la  vase  liquide,  les  navires  un  peu  grands  n'osent  pas 
se  hasarder  sur  la  barre.  A  vrai  dire,  ce  n'est  pas  un  port 
maritime.  Cependant  on  y  compte  environ  400  bâtiments  à 
voiles  (pour  tous  les  ports  de  la  mer  Caspienne,  440)  et  13 

goborski ,  t.  IV,  p.  552,  et  noire  Description  de  la  Crimée,  p.  SI,  131-134, 135- 
137.  Voir,  en  outre,  des  mes  dans  Biider  der  ZeU%  1855,  p.  68  et  76. 

1.  Dai  Kaieerreich,  p.  348. 

2.  Voir,  sur  la  mer  d'Aral,  Reden,  Kraftelemente,  p.  322-326. 

3.  D'Astrakhan,  t.  Ier,  p.  70 et  459-461  (avec  indication  des  livres  4  consulter); 
de  Bakou,  1. 1",  p.  68.  Cf.  sur  Astrakhan ,  Reden,  Dot  Kaûerreich,  p.  346-347; 
sur  Bakou,  ibid.,  p.  347,  et  Slovar,  1. 1",  p.  191.  —  Sur  le  commerce  de  la  mer 
Caspienne  en  général,  Reden,  Dot  Kaûerreich,  p.  338  et  346;  Kraflekmato, 
p.  319  -  322  ;  Dede ,  p.  105  - 108  ;  H.  Mûller,  Der  Vgriêche  Voikutamm ,  t.  H . 
p.  662-679. 
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bateaux  à  vapeur.  Le  port  de  cabotage  de  Bakou  est  meil- 
leur, quoique  moins  fréquenté  ;  néanmoins  il  est  encombré 
de  vase  et  n'offre  pas  aux  ancres  un  point  d'appui  solide. 
En  revanche,  il  n'est  point  sujet  à  geler  comme  celui 
d'Astrakhan.  Il  y  entre  chaque  année  environ  200  bateaux; 
l'importation  de  1851  à  1860  a  été  en  moyenne  d'une  va- 
leur de  460,000  R.  A.,  l'exportation  de  345,000.  Lenkorân, 
plus  au  sud,  et  près  de  l'île  de  Sara,  sous  38°  46'  de  lat. 
N.  et  46°  31'  de  long,  or.,  à  plus  de  3,000  verstes  de  Péters- 
bourg,  est  insignifiant  comme  port  marchand1,  mais  c'est 
un  refuge  pour  la  flotte  caspique. 

Notons  encore  que,  par  Astrakhan,  par  le  Volga  et  le  sys- 
tème de  ses  canaux ,  la  mer  Caspienne  est  en  communica- 
tion avec  Saint-Pétersbourg  et  de  là  avec  tout  le  réseau  de 
chemins  de  fer. 

Dans  la  mer  Glaciale,  qui  a  aussi  été  décrite  précédem- 
ment1, mer  inhospitalière  et  que  les  glaces  rendent  inacces- 
sible pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  la  Russie 
n'a  point  de  port,  et  nous  ne  la  mentionnons  ici  qu'à  raison 
d'un  projet  commercial  dont  on  parle  depuis  quelques  mois. 
Ce  projet  se  rattache  à  Obdorsk,  sélo  du  gouv.  de  Tobolsk, 
à  990  verstes  au  nord  de  Bérésof ,  sur  la  rivière  de  Polouïa, 
qui  se  réunit  de  droite  à  l'Obi,  une  centaine  de  verstes 
au-dessus  du  golfe  ou  gouba  du  même  nom 8.  On  assure 
qu'il  se  fait,  dans  ces  parages,  de  grands  efforts  pour  créer 
un  service  régulier  de  bateaux  à  vapeur  norvégiens  qui 
ouvriraient  une  communication  directe  entre  Christiania  et 
Obdorsk,  afin  de  pénétrer  de  là  jusqu'à  l'Irtysch,  affluent 
de  l'Obi,  et  de  le  remonter  jusqu'au  voisinage  de  l'Asie 

1.  Slovar,  L  III,  p.  34;  Reden,  Dos  Kaiterreich,  p.  348. 
1  T.  I«,  p.  88-91. 
3.  Voir  1 1",  p.  94. 
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centrale.  C'est  une  idée  hardie,  mais  qui  n'étonne  point 
dans  un  temps  d'entreprises  gigantesques  multipliées.  Ces 
bateaux  é  vapeur  se  croiseraient  avec  le  chemin  de  fer  si- 
bérien dont  nous  avons  parié  p.  666. 

Enfin  dans  la  mer  d'Okhotsk  et  l'océan  Pacifique,  la 
Russie  possède,  outre  le  port  militaire  de  Pétropavlofck,  m 
Kamtchatka,  le  port  marchand  de  Nikolaïefsk  dont  il  a  été 
question  à  propos  du  fleuve  Amour  (p.  651). 


B.  Des  objets  du  commerce  extérieur,  ainsi  que  des  pats 

DE  PROVENANCE  OU  DE  DESTINATION. 

Jusqu'ici,  après  avoir  tracé  un  aperçu  général  du  com- 
merce extérieur  de  la  Russie ,  nous  l'avons  envisagé  dans 
ses  deux  principaux  éléments,  le  commerce  de  terre  et  le 
commerce  maritime;  nous  avons  étudié  les  conditions  où 
se  meuvent  tous  deux,  et,  par  rapport  au  dernier,  nous  avons 
cherché  à  nous  rendre  compte  des  véhicules  qu'il  a  à  sa 
disposition  et  à  décrire  les  ports  qui  sont  le  rendez-vous  et 
le  siège  de  tout  ce  mouvement  d'entrée  et  de  sortie.  D  nous 
reste  à  faire  connaître  les  principaux  objets  du  commerce 
extérieur,  tant  à  l'exportation  qu'à  l'importation,  mais  sans 
distinction  de  voie  de  terre  ou  de  voie  de  mer,  ainsi  qne 
les  pays  qui  y  prennent  la  part  la  plus  considérable.  Ce  sera 
la  matière  des  deux  subdivisions  de  ce  paragraphe. 

I.  Objets  du  commerce  extérieur.  Il  s'agit  de  voir  en 
quoi  consiste  cette  valeur  de  près  de  1  %  milliard  de  francs 
(importation  environ  636  millions,  exportation  726  millions) 
sur  laquelle  roule  actuellement  le  commerce  extérieur  de 
la  Russie,  tandis  qu'au  commencement  de  ce  siècle,  elle 
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ne  dépassait  pas  200  millions f.  Nous  prendrons  séparément 
les  deux  rubriques ,  mais  l'exportation  étant  la  plus  impor- 
tante pour  le  pays,  c'est  par  elle  que  nous  commencerons. 
1*  Principaux  articles  d'exportation.  On  peut  les  résu- 
mer, en  nombres  ronds  et  comme  moyenne  des  dix  années 
jusqu'en  1866,  à  peu  près  de  la  manière  suivante*: 


Franei. 


Produits  alimentaires 250,000,000 

Matières  premières  de  l'industrie ....  410,000,000 

Articles  manufacturés 30,000,000 

Articles  divers 30,000,000 

Total 720,000,000 

Peut-être  est-il  permis  de  porter  actuellement  cette  moyenne 
à  800  millions  de  francs  ou  200  millions  R.  A.3  Tengoborski 
pense  qu'il  y  a  peu  de  chances  pour  le  commerce  russe 
daller  au-delà  de  cette  somme;  mais  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  il  ne  serait  pas  permis  d'espérer  un  accroissement 
ultérieur,  surtout  maintenant  que  la  construction  des  che- 
mins de  fer  va  provoquer  de  nouveaux  efforts. 

Dans  les  quatre  rubriques  indiquées,  nous  choisirons  les 
articles  les  plus  considérables  pour  en  traiter  séparément. 

Les  grains.  Cette  matière  est  des  plus  importantes,  car 
tous  les  peuples  de  l'Europe  y  sont  intéressés  ;  cependant 

1.  Voir  encore  â  ce  sujet  un  tableau  dans  Hassel,  Erdbetchreibung  des  Rut- 
lùchen  Reicht  in  Europa,  p.  102;  puis,  pour  les  années  1835  â  1841 ,  les  ta- 
bleaux de  Reden,  Dot  Kaiserreich,  p.  208  et  suiv.,  ainsi  que  ceux  de  Gûlich. 
La  moyenne  desdites  années  était  280  millions  R.  B. 

2.  Nous  prenons  pour  base  de  ce  travail  deux  tableaux  des  Stalistische  Mitthei- 
kngen,  1"  uvr.,  p.  69  et  85.  —  Voir  aussi  Reden,  Bas  Kaiterreich,  p.  212, 
220,  et  un  aperçu  historique  (en  tableau),  p.  224-231;  Kraflelemente,  p.  262, 
m  et  suiv. 

3.  En  effet,  la  moyenne  200  millions  R.  A.  est  fort  au-dessous  de  la  réalité  des 
dernières  années,  exportation  européenne  et  exportation  asiatique  réunies.  Voû- 
tes Tableaux  douaniers  pour  1869,  et  notamment  les  totalisations  qu'on  y  trouve 
t-  K  p.  784,  etc. 
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après  les  détails  où  nous  sommes  déjà  entré  à  son  égard  \ 
nous  pouvons  la  traiter  ici  brièvement.  On  assure  que  ce 
fut  en  1741  que  les  grains  russes  parurent  pour  la  première 
fois  sur  les  marchés  étrangers  ;  mais  le  grand  développe- 
ment qu'a  pris,  en  Russie,  le  commerce  des  céréales  ne 
date  que  de  1817,  année  de  mauvaises  récoltes,  pour  la 
plupart  des  nations,  venant  après  les  grandes  guerres  du 
commencement  de  ce  siècle.  Ce  commerce  est  sujet  à  de 
grandes  fluctuations,  suivant  la  récolte  qu'ont  eue  les 
pays  d'Occident.  Quelquefois  les  grains  forment  jusqu'à  30 
p.  100  de  toute  l'exportation,  et  quelquefois  pas  plus  de 
6  p.  100.  En  1847,  année  de  riche  récolte  pour  la  Russie, 
mais  de  disette  pour  l'Occident,  l'exportation  est  arrivée 
jusqu'à  10  !/t  millions  de  tchetverths  (près  de  95  millions 
d'hectol.)  valant  258  millions  de  francs.  Dans  les  aimées 
1866  et  1867,  la  valeur  de  l'exportation  a  été  encore  supé- 
rieure (294  et  375  millions  de  francs),  quoique  la  seconde  de 
ces  années  lût  pour  19  gouvernements  un  temps  de  disette 
qui  n'a  pu  avoir  pour  conséquence  qu'une  famine  en  1868. 
Il  y  a  eu  assez  souvent  des  exportations  de  1  f/i  million  de 
tchetverths  seulement  :  la  valeur  était  alors  d'environ  30  mil- 
lions de  fr.  La  plus  forte  fut  celle  de  1839, 332  millions  R.  8. 
Les  dix  années  avant  1867  ont  donné  la  moyenne  suivante: 
57,940,000  R.  A.  ou  231,769,000  fr.,  ce  qui  répond  à  une 
quantité  de  plus  de  12  millions  de  tch.  Le  chiffre  de  1863  a 
été  seulement  de  176  millions  de  fr.;  antérieurement,  il  était 
souvent  descendu  plus  bas,  et  même  en  1840  la  production 

1.  Plus  haut,  p.  119,  176-190,  714-720;  et  pour  les  prix,  p.  119, 129  et  130. 
Relativement  à  ces  derniers,  voici  un  renseignement  qu'on  nous  donne.  Depuis 
vingt  ans,  ils  n'ont  pas  été  plus  bas,  à  Odessa,  que  10  fr.  l'hectolitre.  Or,  quand 
il  se  vend  à  ce  prix,  il  ne  peut  arriver  en  France  au-dessous  de  19  à  20  fr.  (va- 
riante, 17  ou  18  fr.).  Il  est  vrai  que  le  fret  d'Odessa  à  Marseille  n'est  que  de 
2  fr.  ou  de  2  fr.  50  c.  l'bectol. ,  mais  il  y  a  un  grand  nombre  de  frais  divers  <pà 
doivent  s'y  ajouter,  notamment  le  bénéfice  de  l'importateur. 
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indigène  ne  suffit  pas  au  pays.  On  peut  dire  qu'avant  1850,  on 
comptait  comme  année  moyenne,  seulement  8  à  4  millions 
de  tch.,  valeur  d'environ  65  millions  de  francs.  En  1861,  on 
a  exporté  9,608,000  tch.  (valeur  163  millions  de  fr.)  dans 
les  pays  d'Europe,  et  190,534  tch.  (valeur  3,239,000  fr.) 
dans  les  pays  d'Asie.  Le  total  dépassait  166  millions  de  fr.1 
Cest  Odessa,  comme  on  l'a  vu  p.  819,  qui  est  au  1er  rang 
pour  l'exportation  des  grains:  en  1865,  elle  y  a  été  d'envi* 
ron  88  millions  de  francs  sur  un  total  de  945  millions  ;  en 
ajoutant  90  millions  pour  Rostof  sur  le  Don,  19  à  20  mil- 
lions pour  Taganrog,  36  millions  pour  Berdiansk,  Mariou- 
pol  et  Nikolaîef  réunis,  on  avait  une  valeur  de  164  millions 
de  fr.,  c'est-à-dire  des  deux  tiers  du  total  pour  la  part  de 
la  mer  Noire  et  celle  d'Asof.  (Pour  la  proportion  ordinaire, 
voir  ce  qui  a  été  dit  plus  haut.)  Au  2e  rang,  vient  l'expor- 
tation par  la  frontière  de  Prusse ,  qui  est  d'environ  35  mil- 
lions de  francs.  Le  port  de  Saint-Pétersbourg  ne  vient 
qu'au  3e  rang  avec  20  millions  ;  celui  d'Àrkhangel  au  4e, 
avec  6,800,000  fr.,  et  celui  de  Riga  au  5e,  avec  moins  de  4 
millions.  Ces  grains,  qui  sont  en  grande  partie  du  froment, 
sont  achetés  surtout  pour  le  compte  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  en  reçoit  en  moyenne  20  à  22  millions  d'hectol.*  ou 
pour  environ  200  millions  de  francs  (en  1865,  pour  120 
millions)  ;  la  France  et  la  Prusse  restent  à  une  grande  dis- 
tance, car  elles  reçoivent  des  grains  russes  chacune  pour 
32  millions  seulement;  puis  viennent  l'Italie,  24  millions,  la 
Turquie,  16  millions,  etc.  Tous  les  ans  on  expédie  aussi  en 

1.  Voir  les  détails  pour  chaque  espèce  de  grains,  et  par  ports,  dans  les  tableaux 
des  Otcherki  de  Taracenko-Otreschkof,  dont  il  sera  question  sur  la  page  suivante* 

2.  En  1853,  la  Grande-Bretagne  a  eu  à  demander  aux  pays  étrangers  plus  de 
29  millions  d*bectol.  de  grains,  dont  U  en  froment  et  près  de  3  en  farine  de  fro- 
ment. Au  prix  moyen  de  25  fr.  l'hectol.,  c'était  une  mise  de  fonds  de  plus  de 
700  millions  de  francs.  —  Sur  la  part  des  autres  pays,  voir  Tengoborski,  t.  IV , 
p.  218  et  250. 
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Finlande  pour  environ  46  millions  de  francs  de  blé  \  C'est 
seulement  une  faible  partie  de  cette  quantité  de  céréales 
qui  s'exporte  en  farine. 

Lin.  Ce  textile,  filasse  etétoope,  occupe  le  second  rang 
de  l'exportation.  Il  en  a  aussi  été  beaucoup  question  déjà  \ 
Depuis  1857,  la  valeur  de  ces  expéditions  n'est  tombée  que 
deux  fois  (en  1858  et  en  1861)  au-dessous  de  60  raillions 
de  francs.  La  moyenne  des  dix  années  avant  1867  était  de 
plus  de  16  %  millions  R.  À.  ou  67  millions  de  francs,  aux- 
quels il  faut  ajouter  pour  environ  8  millions  d'étoupes  que 
les  tableaux  douaniers  inscrivent  séparément  Nous  avons 
ainsi  une  valeur  totale  de  75  millions  de  francs,  valeur  que 
l'exportation  a  souvent  excédée,  ainsi  qu'on  l'a  vu  p.  190; 
mais  quant  à  ces  chiffres-là ,  le  lecteur  ne  doit  pas  oublier 
que  les  graines  de  lin  et  le  chanvre  y  sont  compris,  tandis 
qu'ici  nous  les  faisons  figurer  séparément.  C'est  souvent  un 
poids  de  5  à  6  millions  de  pouds,  près  de  80  à  90  millions 
de  kilogr.  Cette  exportation  se  fait  surtout  par  le  port  de 
Riga  ;  celui  de  Pétersbourg  ne  vient  qu'à  longue  distance 
après,  et  l'on  peut  nommer  en  outre  celui  de  Pernau  et  la 
douane  de  Verjbolovo.  L'Angleterre  absorbe  la  plus  grande 
partie  de  ces  quantités  ;  la  Prusse,  la  France  et  la  Belgique 
ensemble  reçoivent  à  peine  un  tiers  de  sa  part  \ 

Graines  de  lin.  C'est  un  article  d'exportation  d'une  va- 

1.  L'ouvrage  capital  sur  cette  branche  de  commerce,  après  les  Tableaux  dooi- 
niers.estNébolzine-Steinhaus,  p.  1-56.  Voir  aussi  Gûiich,  t.  II,  p.  265  et 271, 
et  tableaux  du  t.  Ier,  p.  12  et  19;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  219-298,  surtout  p.  25", 
et  un  opuscule  de  Taracenko-Otreschkof  (1863),  Otcherki  polojeiuya  khlebnâ 
protjvoditebiosti  Rotêii,  ainsi  que  les  autres  matériaux  cités  plus  haut.  Se  livrant 
â  des  considérations  pratiques,  les  ouvrages  de  Nébolzine  et  de  Tengoborski  indi- 
quent les  améliorations  dont  le  commerce  de  chaque  article  serait  susceptible,  ses 
perspectives  d'avenir,  d'augmentation  ou  de  diminution. 

2.  Plus  haut,  p.  190  et  suiv.,  et  p.  734. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  190  et  suiv.  Cf.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  200-235;  Tengo- 
borski ,  t.  IV,  p.  321  -332. 
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leur  de  56  à  57  millions  de  francs  :  telle  est  du  moins  la 
moyenne  des  10  ans  de  1857  à  1866;  la  valeur  de  1867 
était  de  18,360,000  R.  A.  ou  73  millions  de  francs.  On  l'ex- 
pédie surtout  des  ports  de  Pétersbourg  et  de  Riga,  mais  aussi 
d'Odessa.  C'est  encore  l'Angleterre  qui  en  reçoit  la  majeure 
partie;  la  France,  la  Prusse  et  les  Pays-Bas  viennent  après1. 

La  laine.  Notre  moyenne  de  dix  ans  est  de  14,700,000  R.  A. 
ou  58,800,000  fr.'  Dans  l'année  1867,  l'exportation  est 
tombée  à  9,600,000  R.  A.  ou  38  millions  de  francs,  c'est- 
à-dire  au  minimum.  Elle  a  son  siège  surtout  dans  les  ports 
de  la  mer  Noire,  notamment  à  Odessa;  par  le  grand  port 
du  Nord,  il  ne  passe  pas  la  moitié  de  ce  qui  passe  par  ce- 
lui-là. Une  partie  est  aussi  envoyée ,  par  la  frontière  de 
terre,  vers  l'Autriche  et  la  Turquie.  C'est  toujours  le 
royaume  Britannique  qui  est  le  grand  acheteur;  la  Prusse 
et  l'Autriche  viennent  après  à  une  grande  distance,  la 
France  au  4°  rang  seulement.  Les  Principautés  danubiennes 
achètent  autant  de  laine  à  la  Russie  que  tout  le  reste  de 
l'empire  Ottoman8. 

Le  suif.  Moyenne  de  dix  ans,  12,560,000  R.  A.  ou 
50,240,000  fr.;  année  1867, 11,826,000  R.  A.  Le  maximum 
de  la  valeur,  dépassant  18  millions,  se  rapporte  à  1860.  Les 
quantités  flottent  entre  3  et  4  millions  de  pouds,  et  vont 
maintenant  en  diminuant.  Les  plus  grandes  masses  de  suif 
sont  exportées  par  Pétersbourg,  en  Angleterre,  qui  achète, 
dit  M.  de  Buschen,  90  p.  100  du  total  de  cette  exportation. 
Le  peu  qui  reste  va  en  France,  en  Prusse  et  en  Turquie*. 

t.  Voir  plus  haut,  p.  193  et  739.  Cf.  Nébolxine-Steinhaus,  p.  311  et  suiv.; 
Tengoboraki ,  t  IV,  p.  332-350. 

2-  Us  chiffres  de  Buschen,  p.  253,  sont  généralement  plus  forts  que  ceux  des 
Tableaux  douaniers. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  277  et  278,  et  p.  735.  Cf.  Nébolxine-Steinhaus,  p.  236- 
*7*;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  350-353. 

*•  Voir  plus  haut,  p.  265  et  266,  et  p.  738.  Cf.  Nébolxine-Steinhaus,  p.  294- 
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Le  chanvre.  Moyenne  de  dix  ans,  89750,000  R.  À.  ou 
35  millions  de  francs;  année  1867,  8,674,000  R.  A.1  Cette 
exportation  se  fait  par  Pétersbourg  et  Riga;  puis  aussi  par 
la  frontière  de  terre  (Verjbolovo).  Presque  toute  la  quan- 
tité est  transportée  dans  la  Grande-Bretagne;  de  faibles  por- 
tions vont  en  Prusse,  en  Suède,  en  France,  au  Danemark 
et  aux  États-Unis*. 

Le  bois  et  les  objets  en  bois.  Moyenne  de  dix  ans, 
6,500,000  R.  A.  ou  26  millions  de  francs;  année  1867, 
10  Vi  millions  R.  A.  Cet  article  s'exporte  par  les  ports  de 
la  mer  Blanche  et  de  la  Baltique ,  ainsi  que  le  long  de  toute 
la  frontière  de  Test.  C'est  l'Angleterre  et  la  Prusse  qui  en 
demandent  le  plus;  de  faibles  quantités  vont  en  France, 
dans  les  Pays-Bas,  le  Portugal  et  le  Danemark,  t  Jusqu'ici, 
dit  Nébolzine  (vers  1850),  le  commerce  de  bois  russe  avec 
la  France  est  encore  si  insignifiant  que  l'importation  qui 
s'en  fait  dans  ce  pays,  n'exige  pas  de  plus  fortes  sommes 
que  l'importation  qui  se  fait  dans  les  Pays-Bas,  malgré  la 
disproportion  de  la  consommation  dans  ces  deux  États*.  » 

Les  soies  de  porc.  Moyenne  de  dix  ans ,  3,660,000  R.  A. 
ou  10,600,000  fr.;  année  1867, 3  millions  R.  A.  Pétersbourg 
est  le  centre  presque  unique  de  cette  exportation ,  qui  se 
fait  en  vue  de  l'Angleterre.  La  Prusse  y  participe  pour  une 
quantité  bien  moindre4. 


310;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  312-320;  Texte  explicatif  de  l'Atlas  économique , 
p.  99  et  suiv. 

1.  Sans  la  filasse  de  chanvre,  qui  est  inscrite  a  part  pour  <4  à  5  millions  de  francs 
en  moyenne  de  10  ans,  et  en  1867  pour  6  millions. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  190  et  suiv. ,  et  p.  734.  Cf.  Nébolune-Stetnhaus,  p.  W» 
235;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  321-332. 

3.  Plus  haut,  p.  228,  234-239,  et  p.  745.  Cf.  Nébolzine-Stetnhaus,  p.  334 
374;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  353-369. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  281.  Cf.  Nébolrine-Steinhaus,  p.  443-453;  Teajo- 
borski.t.  IV,  p.  369-374. 
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Les  peaux  et  le  cuir.  C'est  un  article  qui  va  en  diminuant 
quant  à  l'exportation  européenne,  et  dont  un  tiers  va  en 
Asie  (voir  plus  loin).  En  Europe,  on  en  a  vendu,  dans 
notre  période  de  dix  ans,  année  moyenne,  pour  1,700,000 
R.A.  ou  6,800,000  fr.  Le  minimum,  en  1863,  était  de 
881,000  R.  À.,  et  le  maximum,  en  1857,  de  plus  de  5  mil- 
lions R.  A.1;  année  1867,  1,950,000  R.  A.  ou  7,800,000 fr. 
L'expédition  se  fait  par  Pétersbourg,  Riga,  Odessa  et  par  la 
frontière  de  l'Ouest;  la  Prusse  et  la  Grande-Bretagne  sont 
les  pays  de  destination. 

Le  bétail.  Moyenne  de  dix  ans,  1,680,000  R.  A.  ou 
6,720,000  fr.;  année  1867, 3,940,000  R.  A.  ou  15,760,000  fr.  : 
la  différence  en  plus  est  notable ,  et  cet  article  semble  de- 
voir prendre  un  développement  de  plus  en  plus  grand*. 
Toujours  la  même  destination. 

Les  métaux  non  ouvrés.  Moyenne  de  dix  ans,  1,600,000 
R.  A.  ou  6,400,000  fr.;  année  1867,  1,400,000  R.  A.  L'ex- 
portation se  fait  par  Pétersbourg  sur  l'Angleterre;  la  Prusse 
en  reçoit  une  partie  par  la  même  voie,  mais  il  s'en  expédie 
aussi  une  partie  par  Astrakhan ,  Rostof  et  divers  petits  ports 
de  la  mer  Noire  *. 

A  ces  onze  articles  principaux  de  l'exportation  euro- 
péenne, qui  représentent  ensemble  une  valeur  de  plus  de 
555  millions  de  francs ,  il  nous  faut  en  ajouter  quelques- 
uns  de  l'exportation  asiatique.  Ce  sont  surtout  des  objets 
manufacturés  et  des  matières  premières. 

Cotonnades.  Moyenne  de  dix  ans,  4,230,000  R.  A.  ou 

I.  Voir  p.  266  et  p.  741.  Cf.  Nébolzine-S teinhaus ,  p.  421-443;  Tengoborski, 
*  IV, p.  394399. 

i  Voir  plus  haut,  p.  266  et  p.  720.  Cf.  Nébolzine-S teinhaus ,  p.  66-81  ;  Too- 
«ohorski,  t.  IV,  p.  298-302. 

3.  Voir  p.  435.  Cf.  Nébolzine-Steinhaus ,  p.  374-403;  Tengoborski,  t.  IV, 
p.  376-394. 

IV.  53 
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16,990,000  fr.  Année  1867,  près  de  19  millions  R.  A.  ou 
48  millions  de  fr.,  ce  qui  dénote  une  grande  augmentation. 
On  vend  les  colonnades  à  Kiakbta  pour  la  Chine  et  dans 
toute  l'Asie  centrale,  où  Taschkent,  depuis  deux  ans  ville 
russe,  en  est  le  principal  entrepôt. 

Lainages.  Moyenne  de  dix  ans,  9,700,000  R.  A.  on 
10,800,000  fr.  Année  1867, 3,980,000  R.  A.  ou  1 3,190,000  fr. 
Ce  sont  surtout  des  draps  russes  qui  vont  également  é 
Kiakhla,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin  (p.  859). 

Soie.  Moyenne  de  dix  ans,  1,1 70,000  R.  A.  ou  4,680,000  fr. 
Année  1867,  moins  de  300,000  R.  A. 

Peaux  et  cuirs.  Moyenne  de  dix  ans ,  940,000  R.  A.  ou 
3,760,000  fr.  Année  1867, 1,313,000  R.  A.  ou  5,959,000  fr. 

Voilà  pour  l'exportation.  Notons  pourtant  que  les  Tableaux 
douaniers  relatifs  au  commerce  d'Europe  ajoutent  aux  ar- 
ticles mentionnés,  16  autres  ainsi  désignés:  pierres  pré- 
cieuses, beurre ,  potasse ,  cordes  et  câbles ,  fourrures,  draps, 
boissons  fortes,  savons,  huile  de  graines  de  chanvre  et  de 
lin,  autres  graines  oléagineuses,  résine,  toile,  articles  eo 
or  et  en  argent,  caviar,  chevaux,  os  et  ivoire,  chiffons.  Et 
dans  l'exportation  asiatique ,  après  les  tissus  de  toute  es- 
pèce, les  matières  premières  de  l'industrie,  telles  que  soie, 
laine,  coton,  peaux,  etc.,  figurent  encore  les  articles  d'ex- 
portation suivants:  blé,  filés  de  coton,  sucre,  thé,  boissons, 
objets  en  bois,  drogueries,  couleurs,  etc. 

9°  Principaux  articles  d'importation.  On  nous  en  donne 
le  résumé  suivant,  moyennes  de  deux  périodes  de  cinq  ans1, 
d'abord  de  1856  à  1860,  et  ensuite  de  1861  à  1865,  mais 
ces  chiffres  ont  grand  besoin  de  rectification  :  ils  restent 
bien  au-dessous  des  quantités  réelles,  du  moins  de  celles 
que  nous  trouvons  dans  les  Tableaux  douaniers  et  que  nous 
indiquerons  plus  loin. 

1.  Statistùche  MUthriiungm,  i™  livr. ,  p.  70  et  85. 
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Marchandises  importées  sans  payer       un***  muim. 

de  droits 33,000,000     31,000,000 

Produits  alimentaires  (boissons  com- 
prises)      41,000,000     51,000,000 

Matières  premières  ou  ayant  reçu  une 
première  façon  {Halbfabrikute).  .     27,000,000    28,000,000 

Objets  manufacturés 27,000,000     25,000,000 

Articles  médicaux  et  de  parfumerie.       1,000,000       1,000,000 

Totaux.  .....  129,000,000    136,000,000' 

Ce  sont  des  R.  A. ,  et  cela  fait  pour  la  première  période 
un  total  de  516  millions  de  francs,  et  pour  la  seconde,  de 
544  millions;  mais  peut-être  toutes  les  importations  ne 
sont-elles  pas  comprises  dans  cet  aperçu;  dans  tous  les  cas, 
il  faut  y  ajouter  environ  25  millions  R.  A.,  100  millions  de 
francs,  pour  les  importations  de  l'Asie.  Le  chiifre  concer- 
nant les  objets  manufacturés  est  évidemment  trop  bas  :  il 
faut  le  porter  au  double. 

Les  droits  de  douane  payés  approchaient  de  35  millions 
H.  A.  ou  140  millions  de  francs. 

Nous  ferons  aussi  connaître  séparément ,  d'après  les  Ta- 
bleaux douaniers ,  les  articles  principaux  de  ces  différentes 
rubriques,  tant  par  rapport  à  l'Europe  que  relativement  à 
l'Asie.  Pour  le  commentaire,  nous  emprunterons  quelques 
remarques  à  M.  de  Buschen  (p.  259). 

Coton  en  laine,  les  filés  compris.  Nous  en  avons  longue- 
ment parlé  :  il  ne  reste  qu'à  ajouter  les  chiffres  du  com- 
merce extérieur,  dans  lequel  cet  article  est  le  premier  de 

1.  Si  à  cette  moyenne  on  veut  opposer  l'importation  de  1867,  voici  la  totalisation 
qu'on  trouve  dans  les  Tableaux  douaniers  (t.  Ier,  p.  SOS  et  t.  U ,  p.  17),  en  R.  A-  : 

Importations  d'Europe    ..  .        sot  S0T,6OO,OQO  847,400 

—  d'Asie 165  24,640,000  2,25* 

Totaux  en  R.  A 86T  2*2,240,000  289,662 

—     en  francs  ...        id.         988,9eo,ooo       itiw,eo8 
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tous  quant  à  l'importation.  En  voici  la  moyenne  de  dix  ans, 
avec  indication  séparée  des  filés. 

Moyenne  «le  10  ans.  Année  1867. 

Article*.  »-  ^^        •->■      ,«■■■  —  — — ^ —     ^m 

R.  A.  Frênes.  R.  A.  Francs. 

Coton  brut.   18,190,000  72,760,000  38,000,000    152,000,000 
Coton  filé. .     3,390,000  13,560,000     4,743,000     18,972,000 

L'année  1867  nous  offre  le  maximum  ;  cependant  le  chiffre 
de  l'année  précédente  dépassait  déjà  35  f/i  millions  R.  A., 
et  celui  de  1864,  22  '/,  millions.  Cette  dernière  somme  re- 
présente une  quantité  d'environ  2  7,  millions  de  pouds;  il  y  a 
quarante  ans,  la  quantité  était  encore  au-dessous  de  500,000 
pouds,  et  dans  la  période  de  1851-1853,  elle  n'avait  pas 
encore  atteint  celle  de  2  millions  de  pouds.  Les  filés  sont 
en  moyenne  au  coton  brut  comme  4  est  à  5  f/9.  Tandis  que 
l'importation  de  ce  dernier  augmente  constamment,  celle 
du  coton  filé  diminuait  trés-sensiblement  dans  les  deux  pé- 
riodes suivantes  : 

Coton  brut.        Colon  il*. 
Périodes  triennales.  —  — 

Ponds.  Ponde. 

1824-1826 74,268    337,101 

1851-1853 1,666,350    124,054 

mais  la  proportion  des  filés  paraît  depuis  s'être  relevée. 

C'est  surtout  de  l'Angleterre  et  par  mer,  que  viennent 
les  deux  articles,  et,  relativement  à  la  seconde  période, 
Tengoborski  dit  que  c'étaient  les  trois  quarts  de  toute  l'im- 
portation, et  les  "/w  du  coton  filé.  Une  certaine  quantité, 
importée  par  la  frontière  de  terre,  vient  de  Prusse.  La 
Russie  en  achète  aussi  en  Asie,  à  Khi  va,  à  la  Boukharie, 
et  surtout  à  la  Perse*. 

Métaux  ouvrés  et  non  ouvrés.  Voici  séparément  les  chif- 
fres de  ces  deux  rubriques  : 

1.  Plus  haut,  p.  736.  Cf.  Nébolzine-Steinhaus,  p.  272-285;  Tengoborski,  t.  HT, 
p.  144-147. 
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Moyenne  de  10  an».  Année  1867. 

A*  A*  H*  A» 

Métaux  ouvrés 5,475,000      14,700,000 

Métaux  non  ouvrés 4,567,000      21,500,000 

Totaux  en  R.  A 10,042,000      36,200,000 

—    en  francs 40,168,000    144,800,000 

Il  y  a,  comme  on  voit,  un  grand  progrès  dans  ces  deux 
articles,  progrès  qui  a  commencé  en  1865.  Ils  passent  en 
grande  partie  par  Pétersbourg,  et  viennent  surtout  d'An- 
gleterre (pour  moitié),  puis  aussi  de  Prusse  et  d'Autriche1. 

Machines.  Moyenne  de  dix  ans ,  8,170,000  R.  À.  ou 
32,680,000  fr.  Année  1867, 15  millions.  Le  maximum  an- 
térieur, en  1859,  était  de  11,300,000  R.  A.  Plus  de  la 
moitié  en  est  tirée  d'Angleterre  ;  puis  viennent  la  Prusse , 
l'Autriche,  la  France,  la  Suède,  la  Belgique  et  les  Pays- 
Bas1. 

Thé.  C'est  un  article  d'environ  10  ou  11  millions  R.  A., 
iO  ou  44  millions  de  francs  ;  mais  le  chiffre  total  a  été  en 
1867,  par  exception,  de  14,500,000  R.  A.  ou  58  millions 
de  fr.  L'importation  par  l'Europe  est  bien  plus  forte  que 
celle  de  l'Asie,  qui  est  la  directe.  Depuis  les  conventions  de 
1862,  le  commerce  de  Kiakhta,  nous  dit-on,  cède  peu  à 
peu  le  pas  au  commerce  indirect  :  l'importation  se  fait  par 
les  ports  de  Pétersbourg  et  d'Odessa,  ainsi  que  par  la  fron- 
tière de  la  Prusse,  par  le  transit,  et  elle  est  aux  mains  des 
Anglais.  En  général,  ajoute  M.  de  Buschen,  plus  des  deux 
tiers  de  toute  la  quantité  du  thé  consommé  par  la  Russie 
passent  par  l'Angleterre*. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  743.  Cf.  Nébobrine-Steinhaus ,  p.  374-403  et  p.  532-539; 
Tengoboraki,  t.  IV,  p.  195-201 ,  16^-168. 

*  Voir  plus  haut,  p.  752.  Cf.  Nébolrine-Steinhaus,  p.  532-539. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  732.  Cf.  Xébolzine-Steinhaus .  p.  153-179;  Tengoborski, 
1  IV,  p.  77  et  97. 
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Couleurs  et  drogueries  (sans  les  produits  chimiques). 
Moyenne  de  dix  ans,  8,600,000  R.  A.  ou  36,400,000  fr. 
Année  1867,  M  millions  R.  A.,  grande  augmentation.  Les 
quantités  fournies  par  l'Europe  arrivent  par  la  voie  de  terre, 
presque  exclusivement  de  Prusse  et  de  la  France;  celles 
qui  viennent  d'Amérique  sont  importées  par  l'Angleterre, 
les  Pays-Bas  et  la  France ,  et  passent  par  Pétersbourg1. 

Vins  et  autres  boissons.  Moyenne  de  dix  ans,  8,205,000 
R.  A.  ou  32,820,000  fr.  Année  1867,  8  millions  R.  A.  Ces! 
la  France  qui  fournit  les  trois  quarts  de  toute  cette  impor- 
tation ;  l'Espagne ,  l'Angleterre,  la  Prusse  et  l'Italie  s'en  par- 
tagent le  reste1. 

Denrées  coloniales.  En  voici  les  deux  principaux  articles 
inscrits  séparément  dans  les  Tableaux  douaniers. 

Moyenne  de  lOtat.         Année  18417. 
S.  A.  R.  A. 

Sucre 6,150,000     2,900,000 

Café 3,324,000     4,480,000 

Au  total,  c'est  une  importation  de  16  à  20  millions  de 
francs,  mais  qui  va  en  diminuant  en  ce  qui  concerne  k 
sucre  ;  elle  se  fait  par  l'entremise  de  l'Angleterre,  des  Pays- 
Bas  et  des  villes  anséatiques'. 

Parmi  les  articles  d'importation  d'une  valeur  entre  30  et 
5  millions  de  fr.,  sont  encore  enregistrés  dans  les  Tableaux, 
la  laine  (environ  20  millions),  les  lainages  (12  millions  en 
moyenne,  et  plus  de  24  millions  en  1867),  l'huile  de  toute 
espèce  (20  millions),  le  sel  de  cuisine  (16  à  20  millions),  le 

1.  Voir  Néboliine-Steinhaus,  p.  480-488  et  121-125;  Tengoborski,  L  IT. 
p.  154-164. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  729.  Cf.  NéboIxûe-SWmhaus,  p.  103-115;  Tenfobortfci, 
t.  IV,  p.  101-118,  et  l'article  «  Commerce  dot  vins  en  Russie  »,  dans  les  Fato 
commerciaux  de  1844,  n°  2,  p.  60-64. 

3.  Voir  plus  bout,  p.  731.  Cf.  Néboisine^toinbaus,  p.  125-189;  TenfsborsJii. 
t.  IV,  p.  71-101. 
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Ubac  (13  à  44  millions),  les  poissons  (13  à  16  millions),  la 
toilerie  (9  millions),  les  produits  chimiques  (8  à  9  millions), 
les  plants  et  semences  (en  1866  et  1867  plus  de  9  millions, 
mais  d'une  feible  somme  auparavant),  la  soie  (8  millions), 
les  fruits  (5  millions)  et  les  soieries,  article  qui  va  en  dimi- 
nuant (4  à  5  millions  '). 

Enfin  les  articles  au-dessous  d'une  valeur  de  5  millions 
de  francs  encore  énumérés  dans  les  importations  d'Europe, 
au  nombre  de  18,  sont  :  charbon  de  terre  (2  à  3  millions), 
matériaux  de  pharmacie,  riz,  pelleterie,  verres  et  cristaux, 
horlogerie,  produits  des  forêts,  etc.1 

Dans  les  35  articles  de  l'importation  asiatique,  les  plus 
importants  sont  les  8  suivants  : 

Moyenne*!*  1 0  ans.        Innée  1 867. 

H>  A.  H<  A» 

Coton 2,938,000  6,750,000 

Cotonnades 3,100,000  4,100,000 

Bétail 3,645,000  3,178,000 

Fruits  et  confitures 873,100  1,185,000 

Peaux  et  cuirs 829,500  668,300 

Pelleteries 680,300  1,000,000 

Sucre  raffiné 623,500  815,000 

Soieries 482,500  463,000 

Nous  n'avons  de  remarques  à  faire  que  par  rapport  aux  deux 
premiers  de  ces  articles.  Jusqu'en  1861,  l'importation  du  co- 
ton asiatique  n'avait  pas  dépassé  6  à  800,000  R.  À.;  mais  la 
guerre  civile  se  prolongeant  aux  États-Unis  d'Amérique,  elle 
approcha  bientôt  de  4 millions,  et  fut  même,  en  1 864,  de  plus 
de  9  millions,  quantité  qui  a  ensuite  décru.  C'est  par  la 
ligne  d'Orenbourg  que  sont  entrées  les  quantités  complé- 

1.  Voir  toujours  Nébolzine  et  Tengoborski,  ainsi  que,  plus  haut,  quelques- 
uns  des  mêmes  articles  dans  notre  paragraphe  du  commerce  intérieur. 

2.  Renvois  comme  ci-dèssns. 
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mentaires  de  coton.  Quant  aux  cotonnades  d'Asie,  elles  sont 
beaucoup  plus  étoffées  que  celles  d'Europe  et  présentent 
un  aspect  tout  différent;  mais  aussi  le  débit  ne  s'en  peut 
guère  étendre  au-delà  du  rayon  de  la  foire  d'Irbith. 


11.  Pays  de  provenance  ou  de  destination.  Us  sont  de 
deux  espèces,  ou  des  annexes  de  l'empire  ou  des  pays  étran- 
gers proprement  dits. 

1°  Annexes  de  l'empire.  Comme  nous  en  avons  déjà  parlé 
en  cent  occasions  (p.  771  et  suiv. ,  etc.),  quelques  lignes  suf- 
firont ici  à  leur  sujet. 

Aujourd'hui,  d'après  les  résolutions  prises  l'année  der- 
nière, il  n'y  a  plus,  à  vrai  dire,  qu'une  annexe  de  l'empire; 
la  fusion  entre  lui  et  le  royaume  de  Pologne  est  maintenant 
entière  dans  l'ordre  des  faits  matériels,  et  tout  ce  que  nous 
pouvons  en  dire  regarde  le  passé.  Cette  fusion,  qui,  relati- 
vement au  commerce,  remonte  à  1851 ,  a  ajouté  au  total  de 
celui  de  l'empire  une  assez  forte  somme,  qui,  par  conséquent, 
ne  doit  pas  être  comptée  pour  un  progrès.  Non  pas  que  les 
échanges  entre  les  deux  États  d'alors,  gouvernés  par  le  même 
monarque,  fussent  bien  considérables:  dans  la  période  quin- 
quennale avant  1851,  l'importation  de  la  Pologne  en  Russie 
n'était  que  de  1,400,000  R.  A.  ;  et  l'exportation  de  la  dernière 
à  destination  de  l'autre  de  2,500,000  R.  A.  ;  le  mouvement 
total  n'atteignait  donc  pas  4  millions  R.  A.  ou  16  millions 
de  fr.  Le  total  des  échanges  de  la  Pologne  avec  le  dehors, 
au  contraire,  s'élevait  à  68  millions  de  francs,  dont  moitié 
à  l'entrée  et  moitié  à  la  sortie.  Le  plus  grand  commerce  de 
la  Pologne  se  faisait  avec  la  Prusse  :  elle  y  exportait  des  cé- 
réales pour  près  de  moitié  du  total,  puis  de  la  laine  brute  et 
de  la  laine  ouvrée,  des  bois  bruts  et  ouvrés,  de  l'huile,  des 
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animaux  vivants,  des  métaux  bruts  el  ouvrés  ;  et  elle  impor- 
tait surtout  du  coton  en  laine  et  des  tissus  de  coton  (pour 
environ  3  f/s  millions.de  francs) ,  puis  des  animaux  vivants, 
des  boissons,  des  soieries,  des  métaux  bruts  et  ouvrés,  etc. f 
L'exportation  de  la  Russie  en  Pologne  consistait  surtout  en 
bétail,  céréales,  suif,  thé,  tabac,  etc.;  et  l'importation  en 
Russie  avait  pour  objets  les  draps  et  autres  tissus  de  laine, 
les  métaux  ouvrés,  le  zinc,  le  fer,  les  laines  brutes,  etc. 

Depuis  que  cette  annexe  est  englobée  dans  la  ligne  doua- 
nière générale,  il  n'en  reste  plus  qu'une  seule,  la  suivante: 

La  grande-principauté  de  Finlande1.  Austère  et  sobre 
sur  son  sol  de  granité  où  les  mauvaises  récoltes  ne  sont 
pas  chose  rare,  cette  petite  nation,  comme  on  sait,  n'est 
pas  riche;  ses  échanges  avec  l'empire,  dans  la  moyenne 
de  dix  ans  qui  précédait  1867,  n'ont  pas  beaucoup  dépassé 
7  millions  R.  A.  (28  millions  de  francs),  dont  2,142,000 
à  l'importation  (  de  la  Russie)  et  5  millions  à  l'exportation 
(en  Russie).  En  1867  pourtant,  c'étaient  d'après  les  Vidy, 
1 6,600,000  R.  A.  (66,400,000  fr.),  dont  plus  de  12  %  mil- 
lions à  l'exportation  et  seulement  4  millions  à  l'impor- 
tation. Par  ces  tableaux ,  on  apprend  que  l'exportation  du 
blé,  de  Russie  en  Finlande,  qui  est  l'article  principal,  a 
été,  en  1867,  année  de  lamentable  disette,  de  9,800,000 
R.  A.,  tandis  que  dans  les  deux  années  immédiatement  pré- 
cédentes, elle  était  seulement  de  4  millions  R.  A.  et  dans 

J.  Voir  sur  tout  cela  Schubert,  t.  Ier,  p.  252;  Reden,  Dos  Kaiserreich,  p.  445- 
460;  Dede,  p.  130-132  et  144;  Documents  sur  le  commerce  extérieur  (1844, 
oov.  et  déc),  Faits  commerciaux  de  1844,  n°  2,  p.  70,  et  de  1847,  p.  71;  Ten- 
goborski,  t.  IV,  p.  528-532,  et  Almanach  de  Gotha  pour  1865,  p.  897. 

2.  Voir  sur  elle,  à  ce  point  de  vue,  Schubert,  1. 1*»",  p.  254;  Reden,  p.  462- 
473;  Dede,  p.  132  et  145;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  532-537;  StatUHsche  Mitthei- 
tungm,  1™  livr. ,  p.  84,  ainsi  que  les  ouvrages  de  Rein,  de  Lindemann  et  du 
prince  Galitsyne,  et  Y  Almanach  de  Gotha  pour  1865,  p.  901.  Voir  aussi  Tableaux 
douaniers  pour  1867,  t.  1%  p.  vm,  et  p.  1349-1354;  puis  ci -dessus,  p.  771  el 
Miiv.,  810,  etc. 
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d'autres  années  de  la  même  période  décennale,  beaucoup 
plus  faible,  notamment  en  1860,  où  elle  n'avait  été  que  de 
777,300  R.  A.  Le  second  article  de  l'exportation  de  Russie 
en  Finlande  est  la  toile  fine  de  ménage,  dont  le  maximum 
de  valeur,  772,000  R.  À.,  appartient  à  Tannée  1863;  la 
moyenne  de  dix  ans  est  de  beaucoup  au-dessous  de  ce 
chiffre.  —  Dans  l'importation  (en  Russie)  sont  au  premier 
rang  l'acier  non  ouvré,  les  toileries,  le  bétail  et  les  tissus 
de  coton.  D'après  les  tableaux  cités,  ces  derniers  seraient 
allés  en  1867,  par  exception,  jusqu'à  près  de  1,184,000  R.  A. 
On  mentionne  encore  le  beurre ,  le  goudron  et  le  fer,  et, 
comme  articles  d'exportation  (de  Russie  en  Finlande),  le 
tabac,  le  suif,  etc.  Tengoborski,  dont  les  chiffres  con- 
cernant l'importation  et  l'exportation  sont  beaucoup  plus 
bas,  fait  cette  remarque  :  c  Les  denrées  (produits  alimen- 
taires) constituent  plus  des  trois  quarts  de  l'exportation 
totale  de  la  Russie  en  Finlande,  tandis  qu'elles  ne  figu- 
rent que  pour  un  peu  plus  de  17  p.  100  dans  les  im- 
portations de  la  Finlande  en  Russie.  Par  contre,  les  ma- 
tières premières  forment  près  de  la  moitié  de  l'importation 
totale  de  la  Finlande ,  tandis  qu'elles  ne  figurent  que  pour 
10  Vî  P  100  dans  les  exportations  pour  la  Finlande.  Les 
produits  de  l'industrie  comptent  pour  près  d'un  tiers  dans 
les  importations  de  la  Finlande  et  ne  représentent  que  13 
p.  100  dans  les  exportations  pour  cette  contrée.» 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce  mouvement  commercial 
entre  l'empire  et  son  annexe  avec  le  commerce  général  de 
cette  dernière ,  où  Stockholm  et  les  deux  royaumes  Scandi- 
naves unis  jouent  le  principal  rôle,  et  qui  fait  peut-être 
doubler  les  sommes  ci-dessus. 

La  grande-principauté  a  son  tarif  à  elle  propre,  pins 
modéré  que  le  tarif  russe.  Les  droits  de  douanes  lui  créent 
un  revenu  de  7  à  800,000  fr.  seulement.  Elle  possédait, 
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en  4850,  une  flotte  marchande  de  prés  de  1,000  navires, 
avec  12,100  hommes  d'équipages,  et  Ton  sait  qu'elle  fournit 
à  l'empire  ses  meilleurs  matelots.  Sur  ses  ports,  voir  p.  810. 

Autrefois,  comme  on  sait,  on  inscrivait  aussi  séparément 
dans  les  registres  le  commerce  de  la  Sibérie  et  du  Caucase, 
mais  il  n'y  a  plus  là  qu'une  séparation  provisoire,  et  c'est 
pour  mémoire  seulement  que  nous  faisons  mention  de  ces 
deux  points.  Il  parait  pourtant  que  la  ligne  douanière  entre 
la  Russie  d'une  part  etTaschkent  de  l'autre,  ainsi  que  celle 
du  côté  de  la  steppe  des  Kirghises ,  quoique  ces  deux  lo- 
calités soient  aujourd'hui  soumises  à  l'empire,  ne  sont  pas 
encore  supprimées. 

2°  Pays  étrangers*.  Comme  on  l'a  vu  p.  789,  ils  se  di- 
visent en  pays  européens,  plus  les  États-Unis  d'Amérique, 
et  en  pays  asiatiques.  Nous  en  passerons  en  revue  les  prin- 
cipaux, en  commençant,  comme  de  raison,  par  celui  dont 
la  part  dans  le  commerce  russe  (de  39  p.  100)  forme  pres- 
que la  moitié  du  total,  et  de  telle  sorte  que,  si  Ton  com- 
pare les  exportations  aux  importations,  la  balance  en  faveur 
de  la  Russie  dépasse  souvent  40  p.  100. 

Royaume  Britannique  \  Ce  pays  est,  pour  ainsi  dire,  pro- 
videntiel pour  l'empire  des  Tsars.  Tous  deux  sont  si  néces- 
saires l'un  à  l'autre  que,  dans  les  temps  ordinaires,  en  poli- 

1.  Sur  la  question  des  nationalités  dans  le  commerce,  il  faut  voir  Reden, 
Kraflelemente,  p.  261-271  ;  Buschen,  p.  249-252,  et  Tengoborski,  t.  IV,  p.  468- 
528  (surtout  p.  483),  que  nous  citerons  ci-après  pour  chaque  pays  séparément. 
Voir,  en  outre,  Néboliine-Steinhaus,  p.  558,  et  Statistische  Mittheikmfen, 
lr«  Uvr.,  p.  72,  où  Ton  trouve  résumés  tous  les  principaux  détails  du  commerce 
de  la  Russie  avec  les  huit  pays  qui  y  prennent  la  principale  part.  Voir  enfin  YAl- 
manach  de  Gotha  pour  1869,  p.  924,  et  dans  les  Vidy  pour  1807,  les  tableaux, 
1. 1",  p.  1359,  et  t.  II,  p.  133,  document  avec  lequel  on  peut  comparer,  relative- 
ment à  la  Grande-Bretagne ,  les  Statùticai  Table» ,  etc. 

2.  Documents  sur  le  commerce  extérieur,  novembre  et  décembre  1844,  Faits 
commerciaux,  n°  3,  p.  71-73;  Schubert,  1. 1",  p.  239;  fteden,  Dos  Kaùerreich, 
p.  154-164;  Dede,  p.  124;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  4*5-488;  Vogel,  t.  II,  p.  194. 
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tique,  ils  se  sont  toujours  sentis  obligés,  jusqu'en  1854, 
d'user  de  grands  ménagements,  l'un  vis-à-vis  de  l'autre.  Le 
mouvement  commercial  total  entre  les  deux  pays  dépasse 
depuis  longtemps  100  millions  R.  A.,  et  il  a  été  en  1866  de 
plus  de  160  millions,  en  1867  de  plus  de  180;  savoir:  im- 
portation britannique,  en  1866 ,  près  de  60  millions,  et  en 
1867,  plus  de  75  millions;  exportation  de  Russie,  en  1866, 
prés  de  102  millions  R.  À.;  en  1867,  près  de  108  millions. 
L'importation  consistait  particulièrement  en  coton  écru  (en 
1864,  pour  18  millions  R.  A.,  plus  souvent  pour  12  ou  13 
millions),  coton  tilé,  machines,  couleurs,  laine,  bouille, 
métaux  non  ouvrés,  cotonnades,  etc.;  l'exportation,  en  blé 
(en  1865,  pour  près  de  30  millions  R.  A.,  souvent  pour  plus 
de  20  millions);  en  suif  (quelquefois  pour  9  à  10  millions 
R.  A.);  en  lin  (souvent  pour  12  millions,  en  1865  pour  près 
de  18),  chanvre  (pour  5  à  7  millions),  laine  (quelquefois 
pour  8  à  10  millions),  graine  de  lin  (pour  9  à  12  millions), 
bois  (en  1865,  pour  4,277,000),  etc.  tLe  commerce  bri- 
tannique, dit  un  auteur  d'après  les  documents  anglais1,  tire 
de  la  Russie,  en  produits,  une  valeur  quadruple  de  celle  de 
ses  propres  envois  à  cet  empire  >,  et  l'avantage  qu'il  y 
trouve  est  attesté  par  le  mouvement  du  numéraire  et  des 
métaux  précieux ,  triple  à  l'entrée  du  royaume  uni  de  ce  qu'il 
est  à  l'entrée  dans  l'empire  des  Tsars.  Le  nombre  de  na- 
vires employés  ou  plutôt  de  voyages  faits  dans  l'année  par 
ces  navires,  dans  ce  commerce ,  a  souvent  dépassé  3,000. 
Il  y  a  toujours  progrès  dans  cet  intercourse,  mais  ce  pro- 
grès serait  beaucoup  plus  notable  si  le  commerce  anglais 
n'était  pas  libre  aujourd'hui  de  tirer  d'ailleurs  que  de  la 
Russie  (de  l'Australie,  des  États-Unis,  etc.)  les  articles  de 
matière  première  ou  d'alimentation  qu'il  a  longtemps  de- 
mandés exclusivement  à  celle-ci.  La  cause  en  est,  on  ne 

i.  Ch.  Vogel,  t.  Il,  p.  194. 
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peut  le  nier,  le  système  prohibitif  que  l'empire  des  Tsars 
persiste  à  opposer  au  libre-échange  pratiqué  par  la  grande 
puissance  commerciale. 

La  Prusse.  Cette  voisine  de  la  Russie  vient  à  une  longue 
distance  de  la  Grande-Bretagne,  mais  le  mouvement  général 
qui  la  concerne  a  encore  été,  en  1866,  de  près  de  100  mil- 
lions R.  À.,  et  en  4867  de  120  millions.  Depuis  longtemps  il 
dépasse  50  millions.  Dans  la  première  des  deux  années 
mentionnées,  c'étaient  près  de  70  millions ,  et  dans  la  se- 
conde 92  millions  pour  l'importation  prussienne  ;  et  pour 
l'exportation  de  Russie,  dans  la  première  année,  près  de  29 
millions;  dans  la  seconde,  plus  de  30  millions.  L'importation 
de  la  Prusse  consistait  surtout  en  machines,  soie,  laines, 
thé,  cotonnades,  toileries,  soieries,  lainages,  etc.;  l'expor- 
tation de  la  Russie,  en  blé,  bois,  laine,  graine  de  lin,  etc.1 

La  France.  D'après  les  Tableaux  douaniers,  elle  est  au 
3e  rang,  le  mouvement  général  entre  elle  et  la  Russie 
n'ayant  été  que  de  27  millions  R.  A.  en  1866  et  de  32  mil- 
lions en  1867,  et  le  chiffre  dans  les  années  précédentes 
ayant  presque  constamment  été  au-dessous  de  30  millions 
R.  À.  (120  millions  de  francs).  Cependant,  en  réalité,  la 
valeur  du  commerce  entre  les  deux  États  dépasse  de  beau- 
coup ces  chiffres.  Voici  pourquoi  :  ce  commerce,  qui  n'est 
direct  que  par  la  voie  de  mer,  se  fait  en  outre  indirecte- 
ment par  l'intermédiaire  de  l'Europe  centrale,  des  foires  de 
Leipzig,  des  entrepôts  de  Hambourg  et  de  Dantzig,  des  pa- 
quebots de  la  Baltique  et  des  chemins  de  fer  prussiens.  Au 
fond,  la  France  mériterait  peut-être  de  figurer  au  second 
rang  à  la  place  de  la  Prusse,  comme  elle  le  fait  dans  le  ta- 
bleau des  Statistische  Mittheilungen*.  Dans  les  publications 

1.  Outre  les  Tableaux  douaniers,  voir  Reden,  Dos  Kaiserreich,  p.  433-445; 
Dede,  p.  128130;  Tengoborski ,  t.  IV,  p.  489-491. 

2.  I"  lm\,  p.  72.  Cf.  Vogel,  t.  H,  p.  195,  renseignements  d'après  les  Tableaux 
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officielles  russes ,  l'exportation  de  Russie  dépasse  de  beau- 
coup l'importation  de  France,  mais  il  n'en  serait  plus  ainsi 
si  l'on  pouvait  ajouter  aux  chiffres  du  commerce  direct 
ceux  du  commerce  indirect.  En  1866 ,  l'importation  fran- 
çaise directe  était  de  plus  de  10  millions  R.  A.,  et  en  1867 
de  14  Va;  l'exportation  de  la  Russie  pour  nos  ports  était  de 
16,800,000  dans  la  première  de  ces  années  et  de  17,851,000 
dans  la  seconde.  En  1861 ,  année  de  disette  chez  nous,  cette 
exportation  avait  été  de  90  millions  R.  A.,  où  figuraient 
pour  plus  de  12  '/*  millions  de  céréales1,  mais  c'était  un  bit 
tout  accidentel.  Les  exportations  de  Russie  consistent,  outre 
le  blé,  qui  en  est  toujours  la  principale,  en  laine,  lin,  graine 
de  lin,  etc.;  les  importations  de  France,  en  vins  et  autres 
boissons  (pour  4  à  5  millions  R.  A.),  matières  tinctoriales, 
métaux  ouvrés,  cotonnades,  toileries,  soieries,  lainages, 
machines,  fruits  et  légumes,  denrées  coloniales,  etc.  D  ne 
faut  pas  oublier  dans  cette  liste  les  articles  de  Paris  et  les 
modes. 

Empire  Ottoman.  Gomme  les  Tableaux  officiels  enregis- 
trent séparément  le  commerce  avec  la  Russie  d'Europe  et 
celui  avec  la  Russie  d'Asie ,  accordant  une  rubrique  à  part 
à  la  principauté  de  Roumanie,  il  faut  établir  ainsi  le  compte 
pour  les  trois  rubriques  (valeur  en  R.  A.)  : 

Année  1866: 
Turquie  d'Europe .  . 
Turquie  d'Asie  .  .  . 
Moldo-Valachie  .  .  . 

Totaux ....    10,153,767    15,394,752    25,548,519 

du  commerce  français.  Voir  aussi  les  Faits  commerciaux  pour  1844  cités  plis 
haut,  p.  76-81 ,  et  ceux  de  l'année  1847,  mai  et  juin ,  n«  8,  p.  73-83;  Reta.  D** 
Kaiserreich,  p.  165-174;  Dede,  p.  125;  Teogoborski,  L  IV,  p.  49Î-4W 
1.  1,573,000  teoeUertbs  cm  plus  de  3  millions  d'hectolitres. 


Importation* 
an  dohors. 

Exportation* 
dolaRottfo. 

"Z2!* 

4,875,416 

9,196,171 

14,071,587 

4,553,048 

3,535,811 

8,088,859 

725,303 

2,662,770 

3,388,073 

Importations 
du  dehors. 

Exportations 
de  la  Russie. 

Mouraient 
tout. 

5,316,337 

9,935,626 

15,251,963 

4,683,557 

2,590,164 

7,273,721 

853,247 

2,265,075 

3,118,322 
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Anuée  1867  : 

Turquie  d'Europe .  . 
Turquie  d'Asie  .  .  . 
Moldo-Valachie  .  .  . 

Totaux ....    10,853,141     14,790,865    25,644,006 

D'après  les  totaux,  l'empire  Ottoman  se  place  au  4e 
rang,  avant  l'Autriche,  et  par  conséquent  aussi  avant  les 
Pays-Bas  et  l'Italie.  Ses  importations  principales  sont  l'huile 
d'olive,  les  fruits  et  légumes,  le  tabac,  le  coton  en  laine , 
les  cotonnades,  le  sucre  raffiné ,  etc.;  et  les  exportations  de 
la  Russie,  le  blé  (quelquefois  pour  4  à  5  millions  R.  A.), 
le  beurre,  la  graine  de  lin,  la  laine,  la  soie,  etc.1 

Autriche.  Mouvement  général  de  ce  commerce  presque 
exclusivement  de  terre,  en  1866,  14  7»  millions  R.  A.;  en 
1867,  20  millions.  L'importation,  en  Russie,  est  plus  forte 
que  l'exportation  de  ce  pays.  La  première  est  composée  de 
sel,  machines,  métaux  ouvrés,  cotonnades,  soieries,  lai- 
nages, toileries,  etc.;  la  seconde,  de  blé,  bétail,  peaux  et 
cuir,  laine,  etc.* 

Pays-Bas.  Mouvement  général  en  1866,  16  millions  R.  A.; 
en  1867;  19  millions.  L'exportation  balance  l'importation 
et  souvent  la  prime.  Elle  consiste  en  blé,  lin  et  graines  de 
lin ,  etc.  Ce  que  la  Hollande  importe  en  Russie ,  ce  sont  les 
denrées  coloniales ,  les  matières  colorantes,  les  métaux  non 
ouvrés,  les  harengs,  etc.* 

Italie.  Mouvement  général,  en  1866,  plus  de  H  mil- 
lions R.  A.;  en  1867,  moins  de  7  millions.  Principaux 
articles  de  l'importation ,  de  l'huile  d'olive ,  des  fruits  et 

1.  Reden,  p.  179181  ;  Dede,  p.  135;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  436-497  et  516. 
1  Reden,  Da$  KcUserreich,  p.  420-433;  Dede,  p.  127;  Tengoborski,  t.  IV 
p.  494-496. 
3.  Reden,  p.  177-179;  Tengoborski,  t  IV,  p.  498. 
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légumes ,  etc.  ;  et  de  l'exportation ,  du  blé ,  des  peaux  et 
cuirs ,  etc.  * 

Villes  anséatiques.  Mouvement  général,  en  1866 ,  près  de 
12  millions  R.  A.;  en  1867,  plus  de  15  millions.  Il  embrasse 
une  foule  d'articles  divers,  dont  les  principaux  sont:  à  l'im- 
portation, le  tabac  et  les  denrées  coloniales;  à  l'exportation, 
les  céréales,  le  chanvre,  le  cuivre  et  les  graines  oléagi- 
neuses *. 

Belgique.  Mouvement  général,  en  1866,  6  millions  R.  A.; 
en  1867, 11  '/,.  Importation:  vins,  sel,  huile  d'olive,  etc.; 
exportation:  lin,  chanvre,  bois  de  construction,  etc.1 

Suède  et  Norvège.  Mouvement  général,  de  6  à  8  millions 
R.  À.  au  maximum.  Les  importations  sont  peu  de  chose  :  le 
poisson  salé  y  joue  le  principal  rôle ,  puis  viennent  les  dro- 
gueries, surtout  l'alun;  l'exportation  consiste  surtout  en 
céréales  (beaucoup  de  farine  de  seigle),  chanvre,  suif,  etc.* 

Danemark.  Mouvement  général,  de  1  à  2  millions  R.  A., 
qui  ne  se  rapportent  guère  qu'à  l'exportation  de  Russie 
(céréales,  chanvre,  lin,  graines  oléagineuses,  etc.);  l'im- 
portation est  presque  nulle1. 

Espagne.  Mouvement  général,  1  !/i  à  3  7,  millions.  Ici  c'est 
le  contraire  :  l'exportation  russe  est  nulle ,  l'importation  est 
tout  :  ce  sont  des  vins,  de  l'huile  d'olive,  du  sel,  des  fruits 
de  table,  du  bois  de  sandal,  etc.,  etc.6 

Quelques  autres  États  de  l'Europe,  la  Grèce,  le  Portugal, 
les  deux  Mecklenbourg  et  autres  membres  du  corps  ger- 
manique (inscrits  quand  ils  étaient  encore,  pour  ainsi  dire, 

1.  Reden,  p.  195-199;  Dede , p.  140;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  503  et  504. 

2.  Reden,  p.  181-191  ;  Dede,  p.  138;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  499  et  500. 

3.  Reden,  p.  175-177;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  505. 

4.  Reden,  p.  179-181;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  508  et  509. 

5.  Reden,  p.  191-193;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  510. 

6.  Reden,  p.  199;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  506. 
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indépendants),  etc.,  ont  si  peu  d'importance  dans  ce  com- 
merce, que  nous  nous  dispensons  de  les  énumérer. 

Mais  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  mentionner  encore  à 
part  les  États-Unis  d'Amérique,  ne  fût-ce  que  pour  nous 
convaincre  que  ce  n'est  pas  sur  des  intérêts  commerciaux 
que  se  fonde  l'amitié  entre  cette  puissante  confédération  et 
la  Russie  dont  on  a  fait  tant  de  bruit  dans  ces  derniers 
temps,  surtout  depuis  la  récente  mission  (1866)  de  M.  Fox, 
sous-secrétaire  d'État  de  la  marine ,  à  Saint-Pétersbourg , 
et  son  voyage  de  là  à  Moscou.  Mouvement  général ,  en  1866, 
3,680,000  R.  À.;  en  1867,  près  de  6  millions.  D'après  les 
documents  fédéraux,  on  parle  d'une  moyenne  de  19  millions 
de  francs  jusqu'en  1842,  et  le  mouvement  ne  s'est  pas 
beaucoup  accru  depuis.  Ce  n'est  donc  guère  qu'au  12e  ou 
13e  rang,  que  figure,  à  ce  point  de  vue,  l'Union  américaine. 
Son  importation  consiste  en  coton  brut  (très-peu  directe- 
ment, mais  en  1861,  pour  près  de  5  millions  R.  A.)  et  en 
sucre;  l'exportation  de  la  Russie,  en  métaux  (fer  et  acier 
bruts  et  ouvrés),  chanvre,  lin,  etc.1  Les  tissus  de  lin  et 
de  chanvre  sont  depuis  longtemps  en  baisse. 

Reste  l'Asie ,  et  le  commerce  de  la  Russie  avec  elle  n'é- 
tant pas  sans  importance,  il  convient  que  nous  nous  y 
arrêtions  aussi  un  instant.  On  a  vu  plus  haut  qu'il  n'est 
pas  au-dessous  d'une  quarantaine,  exceptionnellement 
d'une  cinquantaine  de  millions  R.  A.,  160  à  200  millions  de 
francs,  en  y  comprenant  toutefois  la  Turquie  d'Asie,  que 
nous  avons  déjà  portée  en  ligne  de  compte.  Sans  elle,  le 
chiffre  se  réduit  à  environ  180  millions  de  francs,  et  com- 
parativement au  commerce  total  de  la  Russie ,  il  en  est  à 
peu  près  un  huitième.  Nous  aurions  beaucoup  à  dire  de  ce 

.1.  Reden,  p.  202-206;  Tengoborski,  t.  IV,  p.2G9  et  501;  les  Faits  commer- 
ciaux cités  plus  haut,  p.  74  et  75  :  c'est  la  que  nous  avons  trouvé  les  chiffres  des 
documents  fédéraux. 

IV.  54 
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commerce  asiatique;  mais  comme  la  place  nous  manque, 
on  nous  permettra  de  nous  borner  à  indiquer  en  note  les 
ouvrages  où,  en  outre  des  Tableaux  douaniers  (t.  II),  on 
pourra  trouver  les  renseignements  dont  on  aurait  besoin1.. 
Disons  seulement  que  le  baron  de  Red  en,  à  l'endroit  cité, 
a  indiqué  les  principales  routes  commerciales  et  que  nous 
avons  nous-méme  précédemment  fait  connaître  de  nom- 
breux itinéraires  relatifs  à  l'intérieur  de  l'Asie1.  L'occupa- 
tion de  Taschkent  par  les  Russes,  en  4866,  a  apportée 
leur  situation  commerciale ,  au  centre  de  cette  partie  du 
monde,  de  notables  modifications,  et  les  voyages  d'explo- 
ration des  deux  côtés  du  Thiân-Chân  (monts  Célestes) ,  de- 
puis M.  P.  Séméonof  (4856-1857)  jusqu'à  M.  le  baron 
F.  d'Osten-Sacken  (4867)  *,  ont  avancé  dans  une  forte  me- 
sure la  connaissance  que  nous  avions  de  ces  contrées  en- 
core au-delà  du  Turkestan ,  aujourd'hui  en  partie  province 
russe4.  De  ce  point,  deux  routes  mènent  jusqu'aux  Indes, 

1.  Reden,  p.  330-374;  Dede,  p.  105-111  ;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  512-528;  Gû- 
lich,  t.  II,  p.  247  et  tableaux.  Aperçu  général,  Tengoborski,  p.  516,  tableau;  Bu- 
scben,  p.  251  et  252;  Statietische  Mittheitengen,  l™lm\,  p.  65 et  92;  Mémoires 
(Zapùki)  de  la  Société  géographique  russe,  t.  X  (1855),  tout  entier,  avec  une 
carte ,  etc. 

2.  Voir  t.  III,  p.  117-119,  les  notes,  p.  123, 124  et  128,  etc.  Cf.  Mémoires  «te 
la  Société  géographique  russe,  t.  X,  p.  113-192;  Tchihatêchev'êReùeninKkm- 
Asien  und  Arménien,  dans  Petermann ,  MUthethmgen,  1867 ,  Ergânzungshefte , 
n°  20,  avec  une  carte  détaillée,  etc. 

3.  L'un  et  l'autre  au  service  de  la  Société  géographique  russe,  à  qui  Ton  est 
redevable  de  la  plupart  des  pas  en  avant  faits  dans  ces  contrées  jusqu'alors  presque 
fermées  a  l'Europe.  Voir  les  Zapùki  (t  IV  et  suiv.)  et  plusieurs  articles  des  JW- 
theitungen  de  Petermann,  les  derniers  de  1868,  p.  266  et  380;  de  1869,  p.  161-tM. 

4.  On  en  doit  une  carte  détaillée  â  M.  le  baron  d'Osten-Sacken,  1868,  i*eit?l- 
lent  secrétaire  de  la  Société  géographique.  —  Si  Dieu  nous  prête  vie,  nous  ferons 
peut-être  suivre  le  présent  ouvrage  d'un  autre,  intitulé  :  Le*  Voisins  de  èa  Rhum 
dan»  TAsie  Centrale,  Voir,  en  attendant,  ce  que  nous  avons  dit  (t  III,  p.  87, 105 
et  118)  sur  les  pays  de  la  frontière  russe  de  ce  côté-là,  et  sur  le  commerce,  entre 
autres  ouvrages,  F.  H.  Mûller,  Der  Ugrieche  Volksstamm,  t  H,  p.  584-flW; 
puis,  t.  Ier,  p.  8  et  suiv.,  p.  221,  etc.  Sur  Taschkent,  voir  Reden,  p.  335;  sur 
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lune  par  Khokand,  Bokhara,  Balkh  et  Kaboul:  c'est  la  plus 
longue,  mais  la  moins  difficile;  l'autre  par  Kaschgar,  YËr- 
kend,  Ehotau  et  le  Kaschmir ,  route  qui ,  quoique  plus 
courte ,  exige  pourtant  quatre  mois  de  marche  de  la  part 
des  caravanes,  lesquelles,  arrivées  au-delà  du  Thiân-Chân, 
ont  encore  trois  autres  chaînes  de  montagnes  à  franchir. 
Ajoutons  en  outre  que  les  Russes  ont  un  consulat  à  Kouldja, 
ville  du  Turkestan  oriental  ou  chinois,  et  qu'ils  ne  tarde- 
ront  peut-être  pas  à  en  établir  aussi  dans  d'autres  localités 
voisines,  telles  que  Kaschgar,  Yarkend  et  la  grande  ville 
d'Ouroumtsi. 

Le  lecteur  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit  (p.  666)  de 
la  communication  accélérée  à  ouvrir  entre  la  Russie  d'Eu- 
rope et  celle  d'Asie,  surtout  par  la  navigation  à  vapeur  sur 
rirtysch ,  relié  au  Tobol  et  au  chemin  de  fer  venant  d'Occi- 
dent et  franchissant  l'Oural  dans  le  rayon  de  Catherinebourg. 
On  ne  peut  savoir  si  la  Russie  n'est  pas  destinée  à  devenir 
un  pays  de  transit  entre  l'Europe  et  toute  l'Asie  centrale. 

En  énuraérant  maintenant  les  diverses  contrées  d'après 
les  Tableaux  douaniers  officiels,  nous  les  classerons  de 
nouveau  suivant  l'importance  des  affaires  de  chacune,  en 
laissant  de  côté  la  Turquie ,  dont  on  a  vu  le  commerce  avec 
la  Russie  dans  la  région  asiatique  en  même  temps  que 
celui  de  la  région  européenne. 

Steppe  des  Kirgbises.  Quoiqu'elle  soit,  depuis  1854 f,  sou* 
mise  à  l'empire  des  Tsars,  elle  a  encore,  comme  on  l'a  dit 
p.  788  et  843,  sa  ligne  de  douanes  particulière,  dont  les 
opérations  sont  inscrites  dans  les  Tableaux  douaniers. 
C'étaient,  pour  1866,  les  valeurs  suivantes:  importations, 
4,516,000  R.  A.;  exportations,  5,250,000;  total,  9,766,000. 

le  commerce  et  l'industrie  du  Turkestan  en  général,  Petermann,  Mittheihtngen, 
1868,  p.  111  et  381  ;  Izvestiya  de  la  Société  géographique  russe,  t.  III ,  n° 4,  etc. 
i.  T.  III,  p.  171.  Voir  aussi  Tableaux  douaniers,  t.  Il,  p.  vi. 
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Pour  1867,  importations,  4,340,000  R.  À.;  exportations, 
6,360,000;  total,  10,700,000f. 

Empire  Chinois'.  Voici 'ce  qui  est  constaté  par  les  Ta- 
bleaux douaniers  : 


B.  A.  B.  A.  R.  A. 

1866 5,331,923    5,146,222    10,478,145 

1867 5,570,616    4,094,423      9,665,039 

Cela  fait  un  total  d'échanges,  entre  les  deux  pays,  d'envi- 
ron 40  millions  de  francs.  Autrefois  ce  total  dépassait  quel- 
quefois 60  millions  de  francs  ;  mais  la  baisse  s'explique  par 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut  (p.  732)  à  l'occasion  du  thé.  L'im- 
portation, en  Russie,  de  cette  denrée,  qui  figure  pour 
95  p.  100  dans  l'importation  des  marchandises  chinoises 
(les  autres  articles  sont  le  bétail,  la  soie  grége,  le  sucre, 
etc.),  ne  s'effectue  plus  uniquement  par  Kiakhta  ou  par  les 
bureaux  de  douanes  sur  l'Ili  *  :  depuis  les  conventions  de 
1862,  elle  a  lieu  aussi  par  l'intervention  des  tiers,  et  le 
thé  entre  en  Russie  par  les  ports  de  Pétersbourg  et  d'O- 
dessa, ainsi  que  par  la  frontière  de  Prusse.  Environ  63 
p.  100  seulement  entrent  dans  l'empire  des  Tsars  par  la 
voie  de  Maïtmatchine  et  de  Kiakhta.  Les  Russes  payent 
cette  quantité  en  objets  manufacturés  (cotonnades,  draps, 
etc.)  dans  la  proportion  de  70  p.  100,  en  fourrures  dans 
celle  de  21  p.  100,  et  en  autres  articles  dans  celle  de  9 
p.  100.  La  balance  n'est  pas  à  leur  avantage,  car  la  valeur 
des  importations  chinoises  a  quelquefois  dépassé,  dans  les 
années  avant  1866,  celle  des  exportations  de  Russie,  de 

1.  Reden,  D<u  KaUerreUh,  p.  352  et  353;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  521  et  521 

2.  On  connaît  ses  relations  avec  la  Russie  par  ce  qui  en  a  été  dit  L  III,  p.  99- 
105,  et  p.  120-126. 

3.  Dans  les  années  1835  et  1836,  c'étaient  pour  chacune  environ  200,000  ponds, 
ou  32,760  q.  m.  Depuis  1820,  la  quantité  était  toujours  allée  en  croissant. 
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4  millions  R.  A.  et  plus.  La  compensation  a  dû  se  faire  en 
métaux  précieux1. 

Perse.  Le  commerce  avec  cette  autre  puissance  voisine 
n'est  pas  non  plus  sans  importance  dans  la  région  Cauca- 
sique;  mais  la  balance  lui  est  toujours  plus  avantageuse 
qu'elle  n'est  a  la  Russie.  Les  exportations  de  celle-ci  ne  dé- 
passent pas  1  V,  million  R.  A.,  tandis  que  les  importations 
de  Perse  vont  au-delà  de  5  millions.  Celles-ci  consistent  en 
coton  brut,  soie,  fruits  et  légumes  et  cotonnades;  celles-là, 
surtout  en  métaux,  bruts  et  ouvrés*. 

Boukharie.  Cet  émirat,  voisin  immédiat  de  l'empire  des 
Tsars,  comme  il  l'était  anciennement  de  l'empire  de  Bac- 
tres,  et  qui  s'étend  entre  l'Amou-Daria  et  le  Syr-Daria,  est, 
comme  on  sait,  sous  la  domination  des  Ouzbeks,  eux-mêmes 
aujourd'hui  presque  tombés  dans  la  dépendance  des  Russes, 
avec  lesquels  ils  ont  conclu  en  1 868  un  traité  de  commerce. 
Les  affaires  entre  les  deux  États  augmentent  sensiblement, 
et  Ton  devait  s'y  attendre,  connaissant  le  caractère  des 
Sartes  ou  Boukhares,  qui  sont  d'habiles  commerçants8.  La 
quantité  de  coton  brut  importée  a  dépassé,  en  1864,  6  mil- 
lions R.  A.  Même  pendant  l'agitation  de  la  dernière  guerre, 
l'importation  boukhare  était  de  3  V,  millions  R.  A.  en  1866, 
et  en  1867  de  plus  de  6  millions;  l'exportation  dans  la  pre- 
mière de  ces  années  était  de  877,000  R.  A.  seulement,  mais 
dans  la  seconde  de  4,300,000.  Outre  le  coton,  celle-là  con- 
siste en  cotonnades,  en  fourrures,  etc.,  et  celle-ci,  en  coton 
filé  et  cotonnades,  peaux  et  cuirs,  etc.4 

1.  Friebe,  Ueber  Rusilands  Handel,  t  III,  p.  110-124;  Reden,  p.  353-362; 
Tengoborski,  t.  IV,  p.  158,  et  surtout  p.  582-610.  —  Sur  Kiakhta,  voir  t.  III, 
p.  123,  et  Ch.  Ritter,  Géographie  de  FAsie,  t.  I«r,  p.  102  et  suiv.  ;  sur  Tsourouk- 
haïtou,  au  suddeNertchinsk,  poste  aujourd'hui  presque  oublié,  voir  Ritter,  ibid., 
t.  III ,  p.  305-308. 

2.  Reden,  p.  349;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  519-521. 

3.  Voir  sur  eux,  t.  II,  p.  681. 

4.  Reden,  p.  350  et  351  ;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  524-525. 
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Khokand.  Les  Tableaux  douaniers  ne  mentionnent  pas  ce 
khanat,  qui,  entamé  par  les  trois  campagnes  de  4848, 1853 
el  18tii,  est  aussi  aujourd'hui  sous  l'influence  des  Russes 
et  lié  à  cet  empire  par  un  traité  de  commerce;  mais  on  y 
voit  figurer  pour  des  sommes  assez  considérables  (expor- 
tation ,  de  3  à  5  millions  R.  À.)  la  ville  de  Taschkent,  le  vé- 
ritable centre  commercial  de  tout  le  Turkestan  non  chinois, 
d'ailleurs  pays  avant  tout  agricole.  Taschkent,  comme  on  se 
rappelle,  s'est  mis,  en  1865,  sous  le  protectorat  des  Russes1. 

Khiva,  le  troisième  émirat  du  Turkestan  dit  indépendant. 
L'importation  a  été,  en  1866,  de  prés  de  756,000  R.  A.,  et 
en  1867,  de  1,491,000;  l'exportation,  en  1866,  de  i  '/,  mil- 
lion, et  en  1867,  de  487,000  seulement1. 


Finalement,  il  nous  resterait  à  traiter  du  système  com- 
mercial de  la  Russie,  de  sa  législation  douanière,  de  ses 
traités  de  commerce,  de  ses  consulats  à  l'étranger  et  des 
établissements  d'instruction  fondés  en  faveur  du  commerce, 
si  l'espace  épuisé  ne  nous  obligeait  de  resserrer  en  un  petit 
nombre  de  pages  tout  ce  que  nous  aurions  à  dire  encore 
sur  ces  matières*. 

Le  système,  qui  est  encore  virtuellement  celui  que  fit 
adopter  en  1839  le  comte  Cancr trie,  ministre  des  finance* 
d'alors,  nous  a  été  expliqué  par  son  auteur  lui-même*.  Voici 

1 .  Reden ,  Dm  Kaiterreick,  p.  361  ;  Tengoborski,  t.  IV,  p.  5â8  et  586. 

2.  Reden,  p.  350;  Tengoborski,  t  IV,  p.  527. 

3.  Il  a  déjà  été  question  des  banques,  t  III,  p.  648-659  (cf.  Wotowski. 
p.  185  et  238,  et  Reden,  Handei  und  Gewerbêgeograpkie,  p.  511  -513);  puis 
de  la  circulation  du  numéraire,  p.  329,  390  et  776  ci -dessus  (cf.  Reden,  />« 
Kaùerreich,  p.  135  et  suiv.  ;  Kraflelemente,  p.  251  ;  Hagemeister,  p.  191  et  sunr.). 
Sur  le  cours  du  change,  on  peut  voir  un  tableau  dans  les  Statùtische  Mitthébm 
gen,  livr.  1™,  p.  94-97.  Cf.  Vogel,  t  11,  p.  191  ;  Wagner,  p.  121 ,  146  et  suhr. 

4.  (MCkonomie  d&  tnensvhHchen  Gncttschaflen ,  p.  242;  Critique  de  ce  sv>- 
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quel  en  était  le  but  :  Combiner  de  telle  sorte  les  droits  d'en- 
trée et  de  sortie1  que  l'industrie  russe  soit  suffisamment 
protégée,  non-seulement  pour  pouvoir  transformer  elle- 
même  les  produits  naturels  du  pays,  mais  encore  pour  four- 
nir à  sa  population  tous  les  objets  manufacturés  qui  sont 
d'un  usage  permanent;  de  plus,  pour  créer  des  moyens  d'é- 
change dans  le  commerce  avec  toute  la  partie  de  l'Asie 
qu'on  espérait  se  rendre  tributaire  sous  ce  rapport,  c'est- 
a-dire  qu'on  voulait  attirer  dans  la  sphère  d'influence  de  la 
Russie  par  les  besoins  de  la  vie  matérielle. 

De  là  les  tarife  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  différentes 
reprises '/une  législation  douanière  dont  on  a  pu  dire,  sans 
trop  d'injustice 8,  qu'elle  t  a  été  longtemps  une  des  plus  mal 
notées  auprès  du  commerce,  à  cause  de  l'excès  des  rigueurs 
prohibitives  que  le  tarif  d'exclusion  (?)  du  42  (24)  mars  1822 
y  avait  introduites  et  à  la  faveur  desquelles  une  immense 
contrebande  s'était  d'ailleurs...  organisée  sur  les  frontières 
occidentales  de  la  Russie  et  de  la  Pologne».  L'augmenta- 
tion, de  plus  en  plus  urgente,  des  revenus  du  Trésor  a  eu 
sans  doute  sa  part  dans  les  innovations  de  1822,  qui  donna 
lieu,  de  la  part  des  pays  étrangers,  à  tant  de  réclamations  et 
de  cris.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  779)  quel  accroisse- 
ment a  pris  depuis  cet  article  des  recettes  du  budget. 

Pour  être  juste  envers  l'auteur  de  ce  système,  il  faut 
reconnaître  que  c'est  à  bon  droit  qu'il  se  défend  d'en 
être  le  premier  auteur.  Il  l'appelle  seulement  Schutzsystem , 
système  protecteur.  Ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  l'Histoire 

tème  :  Législation  de  la  Russie  en  1844,  p.  79  et  suiv.  ;  Révélation»  sur  la  Rus- 
ne,  traduites  de  l'anglais  par  M.  G.  Robert,  t.  III ,  p.  185  et  suiv.  Cf.  Reden,  Dos 
Kaiserreieh,  p.  587-607;  Kraflelemente,  p.  28-30  et  247-249;  Tengoborski , 
t  IV,  p.  2  et  suiv. 

1.  Ces  derniers  ont  été  depuis  généralement  abolis. 

2.  Plus  haut,  p.  Ul  et  472-480;  570 r  etc. 
&  Ch.  Vogel,  t.  II,  p.  188. 
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du  commerce  russe,  par  Friebe1,  il  existait  sous  Pierre 
le  Grand  des  droits  d'entrée  et  de  sortie,  comme  il  existait 
même  des  péages  intérieurs;  cependant  le  système  était 
plein  de  douceur.  Les  tarifs  adoptés,  en  1767  et  en  1782 
(27  septembre,  vieux  style),  par  Catherine  II,  l'étaient 
déjà  bien  moins,  et  l'oukase  du  8  avril  1793,  dirigé  surtout 
contre  la  France  en  révolution,  suivi  de  celui  du  18  dé- 
cembre 1796 ,  ouvrit  la  porte  à  de  véritables  prohibitions. 
A  la  fin  de  l'an  1810,  Alexandre  Ier,  voyant  la  balance  entre 
l'exportation  et  l'importation  défavorable  à  la  Russie  el 
craignant  que  le  luxe  ne  fût  porté  dans  l'empire  au-delà  de 
toute  mesure,  publia  un  tarif  nouveau  destiné  à  restreindre 
les  effets  de  ce  dernier*,  c Du  temps  du  congrès  de  Vienne, 
un  véritable  système  de  protection,  même  prohibitif,  étail 
ainsi,  dit  Cancrine,  en  pleine  vigueur  :  on  avait  la  pensée 
de  restreindre  le  luxe  et  de  conserver  plus  de  numéraire 
dans  le  pays.  La  dépréciation  des  roubles  en  assignats  con- 
courait à  le  rendre  nécessaire.  î  Ce  système  fut  ensuite 
adouci  et  un  nouveau  changement  survint  au  bout  de  quel- 
ques années.  Ce  fut,  cette  fois,  celui  du  comte  Cancrine,  qui 
nous  l'explique  lui-même  ainsi  :  c  Le  tarif  très-libéral  de 
1820*,  qui  pourtant  avait  produit  des  recettes  du  fisc  très- 
considérables4,  fut  remplacé  par  celui  du  24  mars  1822, 
tarif  protecteur  de  l'industrie  nationale,  comme  nous  l'avons 
dit*,  très-sévère  et  qui  renfermait  des  prohibitions  nom- 

1.  T.  II,  p.  108, 113  et  suiv.,  244-246.  Friebe  cite  un  État  de  tout  kt  rete- 
nue de  la  Couronne  et  de  leur  emploi  de  Fannie  1725. 

2.  Voir  le  manifeste  par  lequel  il  fut  introduit,  dans  Wkhmann,  Darstetiung 
der  Rutsitehen  Monarchie,  p.  171. 

3.  Auparavant,  il  y  avait  eu  les  tarifs  de  1811  et  de  1816,  ce  dernier  aussi 
très-libéral.  Voir  N.  Tourghénief,  La  Russie  et  les  Runes,  t  II,  p.  392. 

4.  Plus  de  51  millions  R.  B.  par  an  en  1820  et  1821.  Cette  somme  baissa  en 
1822  et  1823  ;  mais  dans  les  cinq  ans ,  de  1824  à  1828 ,  elle  remonte  a  une  moyenne 
de  56,732,405  R.  B.,  et  elle  ne  tarda  pas  à  tripler. 

5.  Toul  ce  tarir,  avec  les  modifications  qui  y  ont  été  apportées  en  1841 ,  avec 
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breuses  (l'horlogerie,  les  bronzes,  les  tissus  de  toute  es- 
pèce, les  porcelaines,  la  verrerie,  etc.,  articles  appartenant 
la  plupart  au  commerce  français).  A  son  tour,  comme  Can- 
crine  lui-même  Ta  encore  fait  observer,  ce  tarif  un  peu 
draconien  ne  se  maintint  pas  longtemps  en  vigueur.  Il  le 
fit  modifier  une  première  fois  par  deux  oukases  de  1831 
(33  et  24  nov.),  qui  furent  des  aggravations  de  droits,  mais 
supprimèrent  quelques  prohibitions,  et  ensuite  par  celui  du 
6  (18)  décembre  1836,  en  vertu  duquel  le  nombre  des  ar- 
ticles affranchis  de  tout  droit  d'entrée  était  porté  jusqu'à 
148,  et  celui  des  articles  prohibés  réduit  à  203 !,  pour  ne 
pas  parler  de  quelques  autres  remaniements  qui,  en  somme 
pourtant,  laissaient  subsister  ce  qu'on  appelait  le  système 
d'isolement  de  la  Russie.  Une  troisième  révision,  égale- 
ment exécutée  par  le  comte  lui-même,  fut  réalisée  par  ou- 
kase du  28  novembre  1841;  mais  celle-ci  augmenta  les 
droits  d'entrée  par  rapport  à  un  assez  grand  nombre  d'ar- 
ticles, ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  listes  de  Dede  (p.  294). 
Après  la  retraite  de  Cancrine,  de  nouvelles  modifications 
forent  ordonnées  par  oukases  du  19  juin  1846  et  du  25  oc- 
tobre 1850.  Dans  le  dernier,  le  tarif  fut  déclaré  commun  à 
l'empire  el  au  royaume  de  Pologne,  au  sujet  duquel  l'ar- 
ticle 2  proclama  ce  qui  suit  :  c  La  barrière  intérieure  entre 
la  Russie  et  la  Pologne  est  supprimée  et  l'administration 
des  douanes  de  Russie  sera  introduite  en  Pologne.  >  Il  ap- 
porta, du  reste,  un  nouvel  adoucissement  au  système,  et  il 

tous  les  règlements  et  arrangements  qui  s'y  rapportent ,  se  trouve  dans  Dede , 
p.  218-320;  voir  aussi  ces  tarifs  comparés  à  ceux  des  autres  États  dans  Reden, 
Bandelund  Gewerbsgeographie,  p.  492-495.  Sur  les  effets  des  divers  tarifs,  voir 
Reden,  Dtu  Kaùerreich,  p.  224-236,  et  Kraflelemente ,  p.  168,  247-243  el 
328;  sur  leur  historique ,  ibid. ,  et  p.  28. 

1.  Voir  l'oukase  dans  Gûïieh ,  t.  Il,  p.  287,  note.  —  A  la  sollicitation  de  lord 
Dorham ,  98  articles  furent  relevés  de  la  prohibition ,  qui  cessa  de  frapper,  entre 
antres,  les  draps  et  les  papiers  anglais. 


858  TROISIÈME  SECTION.  —  CHAPITRE  II. 

en  lut  de  même  des  dispositions  arrêtées  et  publiées  en  1 863 
et  1 864.  L'ensemble  des  textes  a  été  imprimé  en  français , 
et  M.  Vogel,  qui  les  cite,  ajoute  cette  remarque,  qu'ils  s'ap- 
pliquent à  toutes  les  frontières  extérieures  de  terre  et  de 
mer  de  la  Russie  d'Europe  et  de  la  Pologne,  ainsi  que, 
dans  les  provinces  transcaucasiennes,  aux  ports  du  littoral 
de  la  mer  Noire  et  a  la  douane  de  Tiflis  même,  pour  ce  qui 
concerne  le  mouvement  commercial  avec  ces  ports.  «  Ce- 
pendant il  existe  pour  ceux-ci,  ajoute-t-il,  un  tarif  particu- 
lier. La  franchise  d'Odessa  ayant  expiré  en  1857,  le  tarif 
général  y  est  également  appliqué  depuis  lors.  Dans  le  nord, 
les  entrepôts  destinés  à  faciliter  les  réexportations  se  trou- 
vent établis,  depuis  1843,  dans  les  ports  de  Kronstadt  et 
Saint-Pétersbourg,  Riga,  Odessa  et  Arkhangel.  En  Europe, 
la  Finlande  seule  a  conservé  une  organisation  douanière 
entièrement  distincte'.» 

Voilà  bien  des  changements  introduits,  presque  coup  sur 
coup,  dans  une  branche  d'administration  où  devrait  régner, 
ce  semble,  une  certaine  fixité  qui  encourageât  les  entre- 
prises, et  pourtant  ce  ne  fut  pas  encore  le  dernier  dans  le 
demi-siècle  qui  s'écoule  depuis  1892.  Voulant  continuer  à 
mitiger  la  rigueur  du  système  russe  et  opérer  rabaissement 
des  droits  unilatéralement  et  non  par  des  traités  de  com- 
merce qui  lient  l'État  vis-à-vis  des  puissances  du  dehors, 
le  ministre  actuel,  M.  de  Reutern ,  a  proposé  à  l'empereur 
Alexandre  II  de  nommer  une  commission  chargée  de  com- 
biner un  plan  de  modifications  nouvelles ,  et  cette  commis- 
sion, réunie  en  effet  en  juillet  1867,  a  soumis,  au  bout  d'un 

1.  C'est  pourtant  seulement  depuis,  en  1868,  que,  en  vertu  d'une  décision  <h 
Conseil  de  l'empire ,  ont  été  supprimées  les  lignes  de  douanes  d'Orenbourg  et  de 
la  Sibérie  occidentale,  ce  qui  fit  fermer  les  bureaux  de  douanes  d'Orenbourg. 
Trottsk,  Pétropavlofsk  et  Sémipalatinsk,  et  les  barrières  douanières  d'Orsk,  Zvé- 
rinogolofsk  et  Pavlodar. 
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au  de  travail,  au  Conseil  de  l'empire  un  tarif  nouveau,  que 
celui-ci  adopta  après  de  longues  délibérations  et  une  révi- 
sion sérieuse,  et  qui  devait  entrer  en  vigueur  le  1er  janvier 
de  la  présente  année  1869.  Ce  document  ne  nous  est  pas 
encore  parvenu,  mais  nous  apprenons  par  le  Nord  du  6  août 
1868  en  quoi  les  changements  consistent.  Ils  portent  sur 
70  articles  et  ont,  entre  autres,  pour  objet  l'unification  des 
droits  sur  les  entrées  par  terre  et  par  mer,  ainsi  que  leur 
adoucissement  dans  la  plupart  des  cas.  C'est  évidemment  un 
progrès,  seulement  les  modifications  sont  au  total  peu  im- 
portantes et  le  système  de  protection  reste  en  vigueur  après 
comme  avant,  selon  le  désir  hautement  exprimé  par  la  classe 
commerçante  russe.  Le  libre  échange  ne  parait  pas  entrer 
dans  les  idées  de  celle-ci,  ou  du  moins  elle  ne  comprend 
pas  que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  il  soit  réclamé  par 
les  vrais  intérêts  du  pays. 

Arrivons  aux  traités  de  commerce  et  de  navigation.  La 
Russie  en  a  conclu  avec  toutes  les  nations  grandes  et  pe- 
tites. Nous  ne  rappellerons  pas  les  plus  anciens1,  entre  au- 
tres celui  de  1786  avec  la  France,  que  le  comte  de  Ségur 
négocia,  comme  on  sait,  avec  Catherine  II  allant  en  Crimée, 
pendant  leur  navigation  sur  le  Dniepr.  Le  dernier  avec 
notre  pays  est  celui  du  14  juin  1857  :  celui'  du  17  novembre 
1846,  bientôt  remis  en  question,  l'avait  précédé'.  Il  en  fut 
conclu  aussi  avec  l'Angleterre,  en  1843,  et  en  dernier  lieu, 
le  12  janvier  4859,  celui-ci  provisoirement  pour  dix  ans. 
Nous  nommerons,  en  outre,  le  traité  de  1825  avec  la  Prusse, 
ceux  de  1826  et  de  1829  avec  la  Porte  Ottomane,  celui  de 


1.  On  les  trouve  indiqués  dans  Reden,  DasKaiserreich,  p.  510,  et  dans  Dede, 
p.  3Î9. 

2.  Voir  Vogèl,  1. 1",  p.  373,  et  t.  Il,  p.  194.  On  indique  où  Ton  peut  trouver 
les  textes  de  ces  traités.  —  En  Russie,  le  traité  de  1846  est  daté  du  4  (16)  sep- 
tembre. 
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1832  avec  les  États-Unis,  celui  de  1838  avec  la  Suéde  et  la 
Norvège,  ceux  avec  l'Autriche  de  1840  et  1846,  le  traité 
de  cette  dernière  année  avec  les  Pays-Bas,  etc. 

Quant  aux  consulats  du  dehors  et  aux  autorités  commer- 
ciales dans  le  pays  même,  il  en  a  été  question  précédem- 
ment, des  premiers,  t  DI,  p.  760 *,  des  secondes,  MA., 
p.  763,  où  Ton  a  vu  que  le  ministère  des  finances  com- 
prend un  département  du  commerce  extérieur',  indépen- 
damment de  celui  des  manufactures  et  du  commerce  inté- 
rieur. Les  écoles  commerciales  dépendent  aussi  de  ce 
dernier.  Nous  ajouterons  seulement  ici  que,  par  un  oukase 
du  14  mai  1832,  ont  été  créés  des  tribunaux  de  commerce 
à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou,  et  ceux  qui  existaient  déjà 
dans  quelques  ports  ont  été  réorganisés. 

Enfin,  relativement  aux  écoles  de  commerce,  nous  avons 
précédemment  *  fiait  mention  de  celles  qui  sont  du  ressort 
du  ministère  des  finances,  notamment  de  l'Académie  pra- 
tique du  commerce.  En  1829  Ait  fondée  une  École  de  navi- 
gation commerciale ,  dans  laquelle  la  Couronne  devait  en- 
tretenir, dans  des  cours  de  deux  ans,  32  élèves,  auxquels 
viendraient  se  joindre  des  fils  de  marchands  de  la  3eguilde, 
de  bourgeois,  d'artisans,  etc.,  d'un  âge  entre  15  et  17  ans. 
Une  école  semblable  fut  fondée  à  Kherson  en  1834.  En 
1 8 12 ,  une  école  de  pilotes  fut  ouverte  à  Arkhangel  ;  une 
autre  à  Kern;  une  plus  importante  existe  depuis  longtemps 
à  Kronstadt4. 


I.  YotrmttsîRedeii,p.5U9. 

i  Sot  te  conseils,  voir  comte  KjTseriing,  Caturm't  RcUHagebûckcr ,  sec- 
tion !»♦,  p.  W  et  p.  105;  sw-  les  «kwmift,  t  Ul,  p.  603;  sur  les  bureau  de  doua- 
oes,  o-dessas,  p.  786,  et  Dede,  p.  274  et  srô. ,  308  et  sut . 

3.  T.  III,  p.  839.  et  t  IV,  p.  5».  a.  Redea,  p.  509;  NébotaDe-Stcinhflis , 
p.  oô3,  qmi  parle  avec  pea  d'estime  de  tes  étafclissemeaU. 

L  Sw  iesecc^deBU¥*atkm,fmrBotreL  01.  p.  735  et  836. 
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HISTORIQUE  DU  COMMERCE  ET  CONCLUSIONS. 


En  abordant  l'étude  de  cette  troisième  branche  de  la 
vie  économique  des  Russes,  notre  intention  était  d'y  com- 
prendre l'histoire  du  développement  de  leur  commerce. 
Le  livre  de  Friebe1,  que  malheureusement  personne,  que 
nous  sachions,  n'a  mis  depuis  à  la  hauteur  du  temps  ac- 
tuel et  de  la  science,  nous  aurait  offert  pour  cela  un  point 
de  départ  très -acceptable,  mais  un  point  de  départ  seu- 
lement. Cependant,  depuis  Friebe,  la  matière  a  pris  un 
développement  si  grandiose,  et  les  faits  dont  il  a  fallu  suc- 
cessivement s'occuper  dans  cette  section ,  comme  dans  les 
deux  précédentes,  a  exigé  tant  de  place,  que  le  présent 
volume  en  est  devenu  presque  informe.  En  conséquence, 
il  nous  faut  renoncer  à  ce  dessein  et  restreindre  cet  bis- 
torique  dans  les  limites  d'une  simple  esquisse.  Ainsi  que 
nous  l'avons  fait  précédemment1  pour  l'histoire  de  la  civi- 
lisation russe  en  général,  nous  ne  donnerons,  en  quelque 
sorte,  que  des  têtes  de  chapitres,  qui  ne  seront  guère  plus 
que  l'aride  indication  des  cinq  périodes  dans  lesquelles 
l'histoire  du  commerce  peut  être  divisée. 

lre  Période,  depuis  le  commencement  de  l'État  varèghe- 
russe,  vers  880  (translation  de  la  résidence  du  prince  de 

1.  Ueber  Rusiland*  Handel,  3  vol.  in-12,  Gotha  el  Saint-Pétersbourg,  1796- 
1798.  Cf.  Michel  Tchoulkof ,  hlorUcheskcHé  opiçanié  rosxntkoî  kommerlsii,  etc., 
ou  Relation  historique  dn  commerce  russe,  dans  tous  les  ports  el  sur  toutes  les 
frontières,  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  ce  joui',  Saint-Pétersbourg,  1781  et 
suiv.,  ti  livr.  in-4°.  C'était  longtemps  l'ouvrage  capital. 

2.  T.  III,  p.  798-804. 
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Novgorod  à  Kief),  jusqu'en  1238,  époque  de  la  prospérité 
naissante  du  commerce  de  Novgorod.  Lepremier  commerce 
des  Russes,  alimenté  alors  par  Bysance,  avait  Kief  pour 
entrepôt  et  la  mer  Noire  pour  principal  moyen  d'écoule- 
ment. On  sait  que,  déjà  dans  l'antiquité,  les  anciens  Grecs 
avaient  multiplié  les  colonies  autour  du  Pont-Euxin  :  c'é- 
taient avant  tout  Tyras,  sur  le  liman  du  Dniestr,  qui  por- 
tait alors  le  même  nom,  Olbia,  sur  le  liman  du  Borysthène 
ou  Dniepr,  Chersonesus,  Théodosie  et  Panticapée  en  Tauride, 
Phanagorie  de  l'autre  côté  du  Bosphore  Gimmérien  (dé- 
troit de  Kertch),  Tanaïs,  au  fond  de  la  mer  d'Àsof,  etc.1 
Leurs  successeurs  de  la  Nouvelle-Rome  avaient  renoué  les 
relations  que  ces  divers  établissements  avaient  entretenues 
avec  leurs  voisins  les  Scythes  et  les  Sarmates,  et  ils  en 
ouvrirent  d'autres  avec  les  Boulgars,  les  Khazars  et  les 
nouveaux  voisins  de  ceux-ci,  les  Slaves  de  Kief  et  leurs 
barbares  vainqueurs,  les  Scandinaves  venus  du  pays  des 
Varèghes.  Ce  commerce,  garanti  par  plusieurs  traités  qui 
sont  venus  jusqu'à  nous,  commença  la  civilisation  du  pays, 
en  le  mettant  dans  des  rapports  continus  avec  la  grande 
capitale  qui,  à  cette  époque-là,  était,  avec  Rome,  le  prin- 
cipal foyer  de  lumières.  Nous  connaissons,  mais  très-im- 
parfaitement, ces  rapports  commerciaux  par  les  récits 
de  Constantin  Porphyrogénète,  qui  décrit  les  voyages  des 
Russes  le  long  du  Dniepr,  et  nous  savons  que  la  piraterie 
n'y  resta  pas  étrangère.  Mais  en  même  temps  que  des  mar- 
chands russes  étaient  établis  à  Constantinople,  on  en  trou- 
vait également  à  Vineta  et  dans  d'autres  ports  du  Nord;  ils 
trafiquaient  dans  la  mer  Baltique,  comme  les  autres  dans 
la  mer  Noire,  et  ils  se  rencontraient  aux  foires  de  Livonie 
avec  les  marchands  norvégiens  et  Scandinaves  en  général. 

t.  Voir  Neumann,  Die  Htlkatn  rm  Skytkmiande,  1. 1*',  p.  W9  et  soir.,  rt 
ta  carte. 
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Tels  sont  les  commencements  du  commerce  russe  :  entrer 
dans  les  détails  nous  mènerait  trop  loin  '. 

2e  Période 9  qu'on  peut,  au  point  de  vue  du  commerce, 
appeler  anséatique  pendant  les  trois  quarts  de  sa  durée, 
1238-1553.  C'est  dans  cette  période  que  tombe  le  temps 
de  désolation,  effet  de  l'invasion  des  Mongols,  que  nous 
ayons  caractérisé  précédemment1.  La  Russie,  plongée  sous 
le  joug  de  ces  conquérants  asiatiques  (1238-1462),  fut  en 
outre  démembrée  de  toutes  les  manières ,  et  perdit  non- 
seulement  sa  capitale  du  Sud,  Kief,  qui,  de  1390  à  1667, 
resta  aux  mains  des  grands-princes  de  Lithuanie,  bientôt 
en  même  temps  rois  de  Pologne,  mais  à  la  fin  (1581)  aussi 
Narva,  place  conquise  par  les  Russes  en  1558  et  d'où  ils  pou- 
vaient encore  entretenir  des  relations  avec  l'Occident*.  Alors 
partout  coupée  de  la  mer  ',  elle  n'eut  plus  d'autre  port  que 
celui  d'Arkhangel  sur  la  mer  Blanche  et  temporairement 
celui  d'Âsof,  sur  la  mer  du  même  nom.  L'ancienne  Russie 
était  en  pleine  dissolution.  Il  se  forma,  il  est  vrai,  comme 
nous  l'avons  dit  (t.  III,  p.  47  et  48),  une  Russie  nouvelle, 
depuis  appelée  Moscovie,  parce  que  Moscou  en  était,  et  de- 
meura jusqu'à  Pierre  le  Grand,  le  centre  et  la  métropole 
(la  troisième  de  tout  l'empire);  mais  ses  commencements 
furent  lents  et  ignorés  pendant  des  siècles  de  toute  l'Eu- 
rope. Le  territoire  seul  de  Novgorod,  ville  gouvernée  par 

1.  Outre  Friebe,  t.  I",  p.  1-27,  on  peut  consulter  Karamzine  (trad.  allem.), 
t.  Ier,  p.  196-205,  et  t.  II,  p.  41 ,  ainsi  que  Strahl,  1. 1",  p.  123-126,  et  surtout 
p.  447-457.  Voir  aussi  Reden,  Dos  Kaùerreich,  p.  1-5. 

2.  T.  III ,  p.  798  et  p.  42-47. 

3.  Friebe,  t.  H,  p.  74-80. 

4.  Les  Suédois  étaient  partiellement  maîtres  de  l'Ingrie  et  d'antres  provinces 
Baltiques  longtemps  avant  le  traité  de  Stolbova  (1617),  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  noire  ouvrage:  La  Ruaie,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  180;  la  princi- 
pauté de  Tmoutarakàn  avait  disparu  dans  l'occupation  mongole;  Astrakhan  ne  fut 
conquis  qu'en  1554,  et  toute  la  rive  septentrionale  de  la  mer  Noire  faisait  partie 
du  khunat  de  Grimée. 
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des  princes  de  la  famille  de  Rurik,  mais  sous  des  formes 
républicaines ,  resta  prospère  et  entouré  d'un  certain  éclat. 
En  alliance  d'affaires,  depuis  1276,  avec  la  ligue  anséati- 
que,  cet  ancien  point  de  départ  de  l'empire  russe  s'enrichit 
en  servant  d'entrepôt  entre  l'Europe  et  l'Asie  du  nord- 
ouest,  et  fut  alors  célèbre  comme  le  principal  emporium 
des  contrées  placées  entre  ces  deux  parties  du  monde. 
Son  histoire  pendant  la  période  anséatique  est  connue,  et 
nous  n'avons  pas  besoin  de  répéter  ici  ce  que  nous  eo 
avons  dit  dans  un  autre  de  nos  ouvrages1.  Mal  vus  des 
princes  de  la  maison  de  Kief,  par  leur  turbulence,  regar- 
dés, en  outre,  d'un  oeil  jaloux,  à  cause  de  leur  prospérité, 
fréquemment  soupçonnés,  d'ailleurs,  d'entretenir  des  in- 
telligences secrètes  avec  la  république  de  Pologne ,  rivale 
acharnée  de  la  Moscovie,  les  habitants  de  Novgorod  finirent 
par  se  brouiller  avec  Ioann  m,  le  premier  tsar,  et  celui-ci 
s  en  rendit  maître  en  1477.  Cependant  il  traita  la  ville  avec 
clémence  et,  malgré  ses  prétentions  unitaires,  ne  l'incor- 
pora pas  encore  à  sa  grande-principauté.  Novgorod,  de 
même  que  Pskof,  conserva  encore  longtemps  une  certaine 
indépendance  et  continuait  à  fleurir  par  le  commerce; 
mais  cela  changea  subitement  sous  le  règne  de  Ioann  IV 
Vassiliévitch,  le  second  successeur  de  Ioann  III.  Poussé  par 
une  aveugle  fureur  contre  la  métropole   du  commerce 
russe  qui  dissimulait  mal  son  penchant  pour  les  Polonais, 
il  y  courut  en  1570,  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  pilla  et  dé- 
vasta même  l'antique  sanctuaire  de  Sainte-Sophie ,  et  ne 
laissa  derrière  lui  que  la  mort  et  un  amas  de  ruines.  De- 
puis ,  la  ville  resta  partie  intégrante  de  la  Moscovie  et  dé- 

1.  La  Ru9$ie,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  161-170.  Outre  Karamiioe,  Striai- 
Herrmann  et  Oustrialof,  voir  aussi  Sartorius,  Getchichte  des  hameatiichen  Bun- 
de»,  3  vol.  in-8°;  E.  Herrraann,  Beitrdge  zur  Geschichte  de*  Rutêiscke*  Htiekt 
(1843) ,  p.  1  -80;  Gérebtsof ,  But.  de  la  civilisation  en  /hutte,  1. 1«,  p.  1Î7-137. 
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chut  d'année  en  année.  Moscou  hérita  de  son  commerce. 
Longtemps  auparavant  néanmoins,  cette  nouvelle  métro- 
pole paraît  avoir  tiré  avantage  du  commerce  de  Novgorod, 
auquel  le  gouvernement  de  la  Horde  d'or  n'opposait  pas, 
en  général,  d'entraves.  Voici  ce  que  nous  apprend  à  ce 
sujet  l'historien  Karamzine  :  c  Nonobstant  tous  les  désas- 
tres qui  étaient  la  suite  de  l'invasion  des  Mongols ,  la  Rus- 
sie avait  au  XIVe  et  au  XVe  siècle  un  commerce  considé- 
rable. Si  la  vieille  et  fameuse  route  grecque  était  inaccessible 
pour  elle,  il  s'ouvrit  d'autres  voies  commerciales,  avec 
l'Orient  par  la  Horde,  avec  Constantinople  et  l'Occident 
par  Asof  et  le  cours  du  Don...  Des  marchands  de  la  Horde 
vivaient  à  Moscou,  Tver,  Rostof  :  ils  nous  pourvoyaient  des 
produits  de  l'industrieuse  Asie,  ainsi  que  de  chevaux,  et 
ils  prenaient  en  échange,  outre  la  pelleterie  précieuse  de 
la  Russie  même  et  de  la  Permie,  une  quantité  d'oiseaux  de 
proie,  faucons,  gerfauts,  etc.,  que  l'on  apportait  dans  la 
grande  -  principauté  du  territoire  de  la  Dvina  inférieure 
(dépendant  de  Novgorod).  Selon  toute  vraisemblance,  les 
Russes  fournissaient  aussi  aux  Mongols  les  draps  allemands, 
et  aux  Allemands  des  articles  de  l'industrie  asiatique.  Kasan 
avait  pris  la  place  de  l'antique  empire  des  Boulgars  *  :  des 
marchands  de  Moscou  et  d'autres  y  faisaient  le  commerce 
avec  l'Orient...»  Ce  passage  remarquable,  dont  on  peut 
voir  encore  la  suite*,  explique  ce  que  nous  avons  dit  pré- 

1.  Voir  t.  II ,  p.  493.  Sur  la  Permie  ou  Biarmie,  voir  ibid. ,  p.  575-585.  Sur  le 
commerce  des  Boulgars,  voir  aussi  Gérebtsof,  t  I«r,  p.  131. 

2.  T.  V,  chap.  iv,  p.  316.  Cf.  Margeret,  p.  60  et  64  et  suit.;  Karamzine,  t.  IX , 
chap.  u,  p.  89,  et  chap.  vu,  p.  302.  —  Nous  avons  parlé  des  richesses  de  la  cour 
de  Moscou,  t.  III,  p.  277.  Outre  Margeret,  il  faut  consulter  là-dessus  le  vieux 
Fletscher5,  dont  nous  trouvons  des  citations  dans  l'Histoire  de  Hemnann ,  t.  III , 
p.  338,  ou  il  est  question  du  commerce  russe  au  XVIe  siècle.  Herberstein,  plus 
ancien  que  FIctscher,  avait  déjà  parlé  du  commerce  russe  de  son  temps.  Cf.  Gé- 
rebtsof, 1. 1",  p.  476  et  suiv.;  Mûller,  Der  Ugritche  Volktitamm,  t.  II ,  p.  217- 
234;  Haxthausen,  t.  I",  p.  270,  etc. 

IV.  55 
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cédemment  et  ce  que  d'autres  avaient  dit  longtemps  avant 
nous  des  richesses  étalées  à  la  cour  des  anciens  tsars.  Le 
capitaine  Margeret,  après  avoir  parlé  de  ces  richesses  exis- 
tant dès  le  XVI6  siècle,  fait  aussi  mention  des  sources  d'où 
elles  provenaient  c  Pour  tenir  le  Trésor  toujours  fourny, 
dit-il  dans  son  vieux  langage,  tout  marchands  tant  estran- 
gers  que  russes  sont  obliges  d'apporter  toutes  estoffes  el 
autres  choses  de  valeur  au  Trésor,  et  là  on  voit  choisir  de 
tout  pour  l'Empereur.  Que  s'il  se  trouvent  qu'ils  vendissent 
ou  celassent  avant  l'avoir  monstre,  pour  dix  ou  douxe  écus 
de  marchandise,  tout  le  reste  seroit  confisqué,  combien 
qu'As  eussent  payé  la  gabelle  et  tous  imposts.  »  Tout  cela 
mériterait  de  recevoir  des  développements  que  nous 
sommes  dans  l'impossibilité  de  donner  ici. 

3°  Période ,  ou  période  des  Tsars,  depuis  l'arrivée  des 
Anglais  dans  la  Dvina  jusqu'à  la  fondation  de  Saint-Péters- 
bourg, 1553-4703.  On  sait  que  ce  fat  le  hasard  qui  fit  en- 
trer, dans  la  première  de  ces  années,  un  navire  britannique 
dans  la  mer  Blanche,  dont  le  commerce  européen  avait 
depuis  longtemps  oublié  le  chemin  et  dont  la  politique  de 
la  ligue  Anséatique  avait  eu  soin  d'éloigner  les  navires  an- 
glais, ainsi  que  ceux  des  autres  nations  commerçantes.  A 
cette  époque,  une  compagnie  anglaise,  aidée  des  conseils  de 
Sébastien  Cabot,  entreprit  d'envoyer  une  expédition  pour 
chercher  un  chemin  menant  en  Chine  à  travers  la  mer 
Glaciale  du  Nord  \  Elle  arma  trois  vaisseaux,  dont  sir  Hugh 
Willoughby  eut  le  commandement  Quand  il  eut  dépassé  le 
cap  Nord,  une  tempête  dispersa  cette  flottille  et  deux  des 

i.  Fritte,  t  n,  p.  50  et  suhr.;  Karanrine,  t  VII,  p.  378  et  sur.;  Hermuan, 
t  III,  p.  131  etsniT.  Pour  toute  cette  période,  voir  outre  Friebe  (p.  59-94),  Ktram- 
une,  t  IX ,  chap.  u,  p.  87-90,  et  289-293;  Hemnann,  L  ni,  p.  338-342;  Mùller, 
t  II,  p.  229-246,  oà  l*oo  décrit  ans»  les  six  routes  coamerciales  qui  rayonoaieot 
autour  de  Moscou;  Gérebtsof,  1. 1",  p.  474-500. 
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navires  lurent  poussés  vers  laLaponie  russe,  où  Willoughby 
et  ses  hommes  d'équipage  prirent  terre  et  périrent  miséra- 
blement. L'un  des  deux  navires  pourtant  put  retourner  en 
Angleterre,  et  le  troisième,  commandé  par  le  capitaine  Ri-* 
cbard  Ghancellor,  entra  dans  la  mer  Blanche.  Il  arriva,  le  24 
août  1553,  à  l'embouchure  de  la  Dvina,  là  où  quelque  temps 
après  (1584)  fut  fondé  Ârkhangel.  Ayant  appris  des  indi- 
gènes qu'il  était  en  Moscovie,  il  envoya  un  exprès  à  Ioann  IV 
pour  l'informer  qu'il  était  chargé  par  le  roi  d'Angleterre  de 
lui  remettre  une  lettre.  Il  avait,  sans  doute,  une  copie  de 
celle  dont  Edouard  VI  avait  muni  l'expédition  et  qui  s'adres- 
sait à  tous  les  souverains  auxquels  elle  pourrait  avoir  affaire 
sur  sa  route !.  Mandé  aussitôt  à  Moscou ,  il  partit  avec  ses 
compagnons ,  reçut  un  bon  accueil  du  tsar,  et  à  la  vue  t  de 
la  magnificence  san6  exemple  de  la  cour  du  monarque», 
est-il  dit  dans  les  documents  contemporains,  il  comprit  de 
quelle  importance  serait  pour  sa  patrie  le  commerce  avec 
ce  pays ,  qu'il  fallait  préalablement ,  il  est  vrai ,  disputer  à 
la  convoitise  des  Hollandais,  dont  il  trouva  déjà,  parait-il, 
quelques  négociants  sur  les  lieux.  Chancellor  quitta  Moscou 
muni  d'une  lettre  amicale  adressée  par  le  tsar  au  roi  d'An- 
gleterre. Le  bruit  d'une  terre  découverte  dans  le  Nord  et 
appelée  Moscovie  ou  Russie  se  répandit  alors  dans  toute 
l'Europe  et  produisit  une  vive  sensation.  L'officier  de  la 
marine  anglaise  reparut  à  Moscou  en  1555 ,  et  cette  fois 
accompagné  des  fondés  de  pouvoirs  de  la  compagnie  com- 
merciale ;  il  remit  à  Ioann  des  lettres  de  la  reine  Marie  et 

1.  Raramzine  donne  cette  lettre,  écrite  en  plusieurs  langues.  Celle  par  laquelle 
le  tsar  y  répondit  était  en  russe ,  mais  accompagnée  d'une  traduction  ou  allemande 
ou  hollandaise.  Il  faut  voir  sur  tout  cela  Hackluyt,  Principal  Navigations  ofthe 
Engtish  nation;  Adam  Clément,  Anglorum  navigatio  ad  Moscovitas,  Phi- 
typo  II  dicata,  et  l'original  anglais  du  livre  de  W.  Tooke ,  View  of  the  Bussian 
empire,  t.  II,  p.  47*  et  suiv.  La  patente  d'Ioann  IV  Vassiliéviteh  se  trouve,  en 
traduction,  dans  Lesur,  Des  Progrès  de  la  puissance  russe,  p.  63. 
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de  son  époux  Philippe  II ,  et  reçut  un  accueil  encore  plus 
amical.  Bientôt  il  obtint  une  charte  qui  octroyait  aux  Anglais 
la  permission  de  pratiquer  librement  le  commerce  dans 
toutes  les  villes  de  la  Russie,  d'y  habiter,  d'y  entretenir  des 
boutiques  et  dépôts  et  d'y  prendre  à  leur  service  des  sujets 
du  tsar,  le  tout  en  pleine  sûreté,  mais  sauf  le  respect  dû  à 
l'autorité  du  monarque,  reconnu  juge  suprême  en  cas  de 
litige.  Ioann  fit  même  un  échange  de  politesse  avec  la  reine 
d'Angleterre  en  lui  envoyant  une  députa  lion.  Rien  n'égale 
l'allégresse  avec  laquelle  le  ministre  russe  fut  reçu  à  Lon- 
dres, et  Marie,  dans  sa  joie,  alla  jusqu'à  lui  conférer  l'ordre 
de  la  Jarretière.  Des  affaires  furent  aussitôt  engagées  :  les 
Anglais  offrirent  aux  marchands  russes  des  draps,  du  sucre 
et  d'autres  articles,  et  ils  achetèrent  eux-mêmes  depuis  en 
Moscovie  des  fourrures  et  de  la  pelleterie ,  du  lin  et  du 
chanvre,  de  la  potasse,  du  goudron,  de  la  soie  écrue,  de 
la  rhubarbe ,  enfin  du  suif  et  du  bois  de  construction  '.  Ils 
entendaient  que  la  concession  qui  leur  était  faite,  serait  un 
monopole  ;  mais  les  Hollandais  ne  tardèrent  pas ,  et  avec 
succès,  à  leur  disputer  ce  privilège;  les  Danois  et  les  Nor- 
végiens vinrent  à  leur  suite.  Cependant  des  traités  de  com- 
merce subséquents ,  entre  la  Russie  et  l'Angleterre ,  entre 
autres  celui  de  1588,  rendirent  à  plusieurs  reprises  aux 
Anglais  le  privilège  d'être  la  nation  la  plus  favorisée,  jus- 
qu'à ce  que,  en  1648,  le  tsar  Alexis  Mikhaïlovitch  fît  cesser 
tout  monopole. 

L'ouverture  du  commerce  de  la  mer  Blanche  fut  pour  les 
Moscovites  un  événement  capital  :  c'était  le  premier  lien 
qui  unit  leur  pays  à  ceux  du  nord  de  l'Europe  et  de  l'Occi- 
dent et  il  devint,  en  quelque  sorte,  pour  eux  une  initiation 

1.  Herrmann,  t.  III,  p.  726.  Oo  troure  ibid.,  p.  135,  une  relation  des  foyajes 
d'exploration  que  les  Anglais  firent  aussitôt  dans  le  pays,  jusqu'à  la  mer  i 
et  au-delà. 
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au  commerce  extérieur  en  grand ,  que  développa  plus  tard 
la  conquête  des  pays  renfermant  l'embouchure  des  fleuves 
qui  se  jettent  dans  la  mer  Baltique,  la  Dvina,  la  Neva,  etc. 
La  conquête  de  la  Sibérie,  événement  presque  contempo- 
rain de  cette  même  ouverture  (1583)  \  puis  celle  des  tsaries 
de  Kasan  et  d'Astrakhan,  ajoutèrent  encore  à  l'importance 
de  la  Moscovie  pour  les  étrangers.  Les  Russes  étaient  loin 
de  posséder  les  qualités  qu'exige  le  commerce ,  car  tandis 
qu'il  vit  de  sécurité  par  l'honnêteté  des  participants,  ils 
poussaient  la  ruse  jusqu'à  la  fourberie.  Oléarius,  comme 
Herberstein  avant  lui ,  et  le  baron  de  Meyerberg  bientôt 
après,  trace  d'eux  un  portrait  peu  flatteur*,  et  l'on  sait  qu'en 
effet  le  pays  commençait  seulement  alors  à  sortir  de  l'état 
d'extrême  désolation  où  les  guerres  civiles  et  autres  l'avaient 
fait  tomber  au  commencement  du  XVIIe  siècle,  avant  l'âvé- 
nement  des  Romanof.  Le  même  Oléarius  nous  apprend  ce- 
pendant que,  dès  lors,  les  marchands  moscovites  trafiquaient 
en  Perse ,  en  Pologne ,  en  Suède  et  en  Allemagne ,  qu'ils 
y  portaient  des  zibelines  et  d'autres  fourrures ,  du  lin ,  du 
chanvre  et  du  cuir  de  Russie.  Dans  toute  cette  période ,  la 
chasse  et  l'agriculture ,  à  l'exclusion  même  encore  des  cé- 
réales, alimentaient  seules  le  commerce  des  Russes,  singu- 
lièrement restreint  par  l'extrême  isolement  et  par  l'ignorance 
de  la  nation,  même  encore  sous  le  règne  du  tsar  Alexis, 
dont  on  ne  peut  méconnaître  pourtant  les  efforts  éclairés 
et  la  sollicitude  patriotique1.  C'est  lui,  nous  l'avons  déjà 

1.  Voir  t.  II ,  p.  452  et  sur?. 

2.  Trad.  de  Wicquefort,  Ht.  III ,  p.  205.  Cf.  p.  232.  —  Herberstein  avait  décrit 
le  commerce  russe  un  siècle  pins  tôt.  Voir  Gérebtsof,  t.  Ier,  p.  476-500,  où  l'on 
trouve  aussi  le  récit  des  événements  subséquents  qui  s'y  rapportent  Voir  enfin, 
sur  toute  cette  période,  Karamzine,  L  IX,  cnap.  vi,  p.  289-293;  Herrmann,  t.  III, 
p.  723-730,  et  Kiiburger,  Ueber  dm  rustischen  Handel  im  Jahr  1674,  dans 
Bôsching,  Magasin,  t.  III,  p.  245-363. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  464.  Sur  l'état  du  commerce  russe  depuis  la  paix  de  Stol- 
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dit,  qui,  en  abolissant  les  monopoles,  releva  le  commerce 
intérieur,  écrasé  par  celui  des  étrangers;  c'est  lui  qui  sup- 
prima, en  grande  partie,  les  barrières  de  péages  intérieurs 
et  qui  rendit,  en  1654,  le  premier  règlement  douanier;  il 
consolida,  d'ailleurs,  l'ordre  et  la  sécurité  dans  tout  le  pays, 
qu'il  releva  de  ses  défaites  récentes  par  la  paix  d'Àndrous- 
sof  (1667)  et  d'autres  traités  avantageux  par  lesquels  il 
vengea  l'honneur  national  amoindri.  Sous  ce  même  règne 
d'Alexis  Mikhaïlovitch  commença ,  pour  la  Russie ,  le  réveil 
dont  les  effets  apparurent  surtout  sous  celui  de  son  fils, 
Pierre  le  Grand ,  le  véritable  restaurateur  de  l'empire. 

4e  Période,  depuis  la  fondation  de  Saint-Pétersbourg  et 
l'ouverture  de  la  Neva  jusqu'à  la  fondation  d'Odessa  et  la 
participation  de  la  Russie  au  commerce  de  la  mer  Noire , 
1703-1793.  On  a  vu  précédemment1  quel  immense  agran- 
dissement politique  Pierre  Âlexéiévitch  procura  à  son  em- 
pire ,  et  l'on  sait  qu'il  en  profita  pour  l'élever,  sous  tous  les 
rapports,  au  rang  d'une  grande  puissance  européenne.  Sous 
le  rapport  du  commerce ,  comme  relativement  à  toutes  les 
autres  branches,  son  règne  fut  une  régénération;  bien  pins, 
on  lui  doit  des  créations  de  toute  espèce.  Nous  ne  pouvons 
ici  les  énumérer  *,  mais  la  principale  de  toutes  est  la  fonda- 
tion du  grand  port  à  l'embouchure  de  la  Neva ,  auquel  il 
attacha  son  nom.  Pour  accomplir  sa  résolution  à  cet  égard, 
Pierre  n'attendit  pas  que ,  par  la  paix  de  Nystad  (1721),  les 
Suédois,   qu'il  n'avait  pas  encore  battus  à  Poltava,  lui 

bova  avec  la  Suède  (voy.  t.  III,  p.  53 j,  on  peut  consulter  Friabe,  t  II ,  p.  87  et 
suiv.  Sur  le  commerce  avec  l'Asie,  voir  Gérebtsof,  t  Ier,  p.  494-500. 

1.  T.  III,  p.  56-58. 

2.  Voir  Bergznaon,  Pettr  der  Grime,  t  VI,  p.  133-142;  Fritbe,  t  II,  p.  W- 
109;  Herruann,  t.  IV,  p.  406-412;  Gérebtsof,  L  II,  p.  45&471.  On  se  reporta 
aussi  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  p.  468.  —  Nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut 
(p.  655)  que  les  chaussées  et  autres  routes,  par  exemple,  ne  se  faisaient  aper- 
cevoir que  par  leur  absence. 
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eussent  formellement  cédé  l'Ingrie,  ainsi  que  laLivonie, 
l'Esthonie  et  la  Karélie  :  dès  le  27  mai  1703  il  posa  la  pre- 
mière pierre  des  constructions  d'où  devait  sortir  Saint- 
Pétersbourg,  et,  en  1712,  après  s'être  longtemps  contenté 
pour  demeure  d'une  maisonnette  (domik)  au  bord  du  fleuve, 
peinte  en  dehors  en  couleur  de  briques  et  revêtue  de  toile 
en  dedans ,  il  était  déjà  établi  au  Palais  d'hiver  de  la  Mil- 
lionne  d'alors,  où,  plus  tard,  il  mourut1.  Dans  le  même 
temps,  on  élevait  dans  l'île  de  Kotline,  en  dehors  de  l'em- 
bouchure de  la  Neva,  pour  défendre  la  nouvelle  création, 
le  fort  auquel  bientôt  après  le  tsar  donna  le  nom  allemand 
de  Kronstadt,  et  où  déjà  une  amirauté  avait  été  installée. 
Car  c'est  au  point  de  vue  du  commerce  et  de  la  navigation 
que  Pierre  agissait  :  mettre  la  Russie,  par  la  mer  Baltique, 
en  communication  directe  avec  l'Occident,  surtout  avec  la 
Hollande  et  l'Angleterre ,  la  faire  prendre  part  à  la  pros- 
périté de  ces  nations  par  la  facilité  des  échanges  et  par 
l'introduction  chez  lui-même  de  la  civilisation  répandue 
parmi  elles  et  qui  manquait  encore  à  l'empire  des  Tsars, 
telle  était  la  pensée  dont  il  était  dominé.  Pour  la  réaliser 
rien  ne  lui  coûtait,  il  transféra  sa  résidence  dans  la  ville 
qu'il  destinait  à  devenir  le  grand  emporium  du  Nord;  il 
appela  les  principaux  commerçants  d'Arkhangel  à  y  fixer 
également  leur  séjour;  à  ceux  de  l'intérieur  il  défendit 
d'envoyer  leurs  marchandises  ailleurs  que  là ,  à  l'exception 
seulement  du  même  Arkhangel  et  de  Riga  ;  pour  avoir  des 
moyens  d'échange,  il  fit  surveiller  et  activer  par  un  collège 

1.  Voir  sur  l'historique  de  la  fondation  de  Saint-Pétersbourg  notre  ouvrage  : 
La  Russie,  la  Pologne  et  la  Finlande,  p.  189-196;  Reimers,  St.  Petersburg  am 
End*  semés  ersten  JahrhunderU ,  1. 1",  p.  12-162  (premières  mesures  relatives 
au  port,  p.  156);  Herrmann,  t.  IV,  p.  157-161  Voir  aussi  dans  Busse,  Journal 
von  Russland,  3«  année,  t.  Ier,  p.  299-306,  l'article  Ueber  den  auswârUgen 
Bandel  Peter  des  Grossen  vom  Jahr  1693  bis  1719,  et  Reden,  Dos  Kaiser- 
rtich,  p.  17  etsuiv. 
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de  commerce  la  culture  du  chanvre  et  du  lin ,  même  celle 
du  blé ,  qui  alors  suffisait  à  peine  à  la  consommation  inté- 
rieure, et  s'adjugea  le  monopole  de  l'eau-de-vie  dont  il 
favorisa  la  fabrication ,  de  même  que  celle  de  la  laine  dan> 
les  bergeries  del'Oukraine,  et  chercha,  en  outre,  adonner 
plus  d'extension  et  d'ordre  à  l'exploitation  des  forêts.  Les 
mines  n'échappèrent  pas  non  plus  à  son  attention  vigilante. 
D'un  autre  côté ,  il  rédigea  lui-même  les  plus  sages  règle- 
ments, offrit  aux  commerçants  des  primes  d'encourage- 
ment, envoya  des  consuls  au  dehors ,  ne  ménagea  pas  les 
efforts  et  les  dépenses  pour  acquérir  des  navires  et  des  équi- 
pages, pour  ouvrir  une  communication  entre  sa  ville  et  les 
grands  fleuves  de  l'intérieur ,  pour  favoriser  la  production 
tant  industrielle  qu'agricole.  Le  premier  bâtiment  marchand 
était  entré  dans  la  Neva  encore  en  1703:  il  en  vint  46  dès 
1714;  ce  nombre,  qui  alla  toujours  en  croissant,  était  déjà 
de  180  en  1730,  et  dans  cette  année-là  la  douane  donna 
déjà  une  recette  de  900,000  roubles1.  Les  monopoles,  qu'il 
avait  d'abord  institués  ou  rétablis,  forent  supprimés  en 
1719  et  la  liberté  du  commerce  proclamée,  avec  cette  ré- 
serve, pourtant,  que  tous  les  articles  qui  étaient  produits 
dans  le  pays  même,  seraient  frappés  de  droits  élevés  quand 
ils  étaient  introduits  du  dehors.  Pierre,  qui  avait  des  vues 
sur  l'Asie,  favorisa  aussi  la  navigation  sur  la  mer  Caspienne 
et  profita  de  ses  conquêtes  passagères  jusqu'aux  rives  de  la 
mer  d'Asof  pour  pousser  ses  sujets  dans  la  mer  Noire  et 
pour  établir  des  relations  commerciales  avec  les  pays  bai- 
gnés par  elle. 

A  sa  mort,  en  1725,  l'œuvre  à  laquelle  il  travaillait  n'é- 
tait encore  qu'ébauchée,  il  est  vrai,  et,  sous  ses  premiers 
successeurs,  elle  ne  fit  pas  de  bien  notables  progrès.  Le 

1.  La  recette  des  douanes  dans  tons  les  ports  était,  en  1725,  d' 
450,000  roubles. 
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système  était  incertain  et  vacillant;  des  monopoles  furent 
tantôt  créés  et  tantôt  abolis.  Le  commerce  intérieur  même 
ne  devint  pas  aussi  prospère  qu'on  devait  s'y  attendre ,  la 
production  agricole  étant  faible  (même  dans  les  provinces 
allemandes)  et  l'industrie  encore  dans  l'enfance.  Si  l'on  peut 
se  fier  aux  chiffres  d'un  tableau  que  nous  donne  le  baron 
de  Reden  *,  le  commerce  extérieur  avec  les  pays  d'Europe 
ne  s'élevait  encore,  dans  l'année  4775,  qu'à  environ  25  mil- 
lions R.  A.  à  l'importation,  et  à  un  peu  plus  de  32  millions 
à  l'exportation:  cela  faisait  un  mouvement  d'affaires  qui,  au 
total ,  n'atteignait  pas  encore  940  milb'ons  de  fr.  Les  reve- 
nus des  douanes  ne  s'élevaient  pas  alors  à  plus  de  4  ou  5 
millions  de  francs.  A  la  même  époque,  les  importations  par 
Saint-Pétersbourg  approchaient  à  peine  d'une  valeur  de 
7  millions  R.  A. ,  et  les  exportations  de  ce  port  se  montaient 
à  8,300,000  R.  A.  *;  total  du  mouvement,  si  ces  chiffres  sont 
exacts,  un  peu  plus  de  60  millions  de  francs.  De  tout  l'in- 
tervalle de  4725  à  1762,  c'est-à-dire  de  la  mort  de  Pierre 
le  Grand  à  l'avènement  de  Catherine  II ,  nous  ne  noterons 
que  trois  points.  Premier  point  :  à  la  fin  de  mai  1729,  l'em- 
pereur Pierre  II  donna  au  commerce  russe  un  règlement 
détaillé  concernant  le  change.  Second  point:  c'est  en  1741 
que  l'on  trouve  la  première  mention  du  blé  russe  sur  les 
marchés  étrangers,  quoique  l'exportation  de  cette  denrée 
ne  fût  formellement  autorisée  que  sous  Pierre  III  *.  Troi- 

1.  Der  Kaiser fiaat,  p.  147,  années  1700-1841,  et  p.  27.  Voir  l'importation  et 
''exportation  des  différents  articles,  blé,  eau-de-vie,  lin,  chanvre,  etc.,  de  1797  â 
1834,  tind.,  p.  224-231.  Pour  les  années  de  1793  *  1840,  voir  aussi  les  tableaux 
in-fol.  qui  accompagnent  le  livre  de  G.  de  Gûlich,  Die  gesammten  gewerblichen 
Zuttànde,  2«  livr.,  n°«  105  et  suiv. 

2.  Tooke,  trad.  franc.,  t.  VI,  p.  13,  années,  de  1742  à  1799.  —  Voir  l'importa- 
tion et  l'exportation  de  1717  à  1840,  dans  Reden,  Dos  Kaiserreich,  p.  240. 

3.  A  la  fin  du  siècle  dernier,  l'exportation  du  froment  était,  nous  dit  Reden 
*>.  K..  p.  224Ï,  de  360  à  400  tchetverths;  en  1803,  elle  atteignit  1,524,000  lch. , 
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siéme  point  :  l'impératrice  Elisabeth  ordonna,  au  commen- 
cement de  l'année  1 754,  de  supprimer  définitivement  tontes 
les  barrières  intérieures  de  douanes;  plus  tard,  elle  fit  éri- 
ger des  banques  d'emprunt. 

Catherine  H,  qui,  comme  nous  l'avons  vu  (p.  470),  fit 
prendre  un  certain  essor  à  l'industrie,  ramena  enfin  le  com- 
merce dans  la  voie  du  progrès.  Dés  la  première  année  de 
son  règne  (11  août  1769),  elle  rendit  cet  oukase  détaillé 
qu'on  peut  considérer  comme  en  étant  la  charte  fondamen- 
tale1; charte  de  liberté  relative,  car  elle  n'admettait  aucun 
monopole  et  réduisait  les  droits  de  douanes  à  un  taux  mo- 
déré ;  seulement  la  sage  législatrice  des  Russes  ne  resta  pas 
toujours  fidèle  au  même  système,  et  déjà  il  règne  plus  de 
sévérité  dans  les  tarifs  de  1767  et  de  1783  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  (p.  856).  Cependant,  comme  on  l'a  vu  précé- 
demment9, dans  cette  dernière  année  les  revenus  de  l'em- 
pire ne  dépassaient  pas  encore  160  millions  de  francs,  sans 
compter,  il  est  vrai,  les  rentrées  en  nature.  Catherine  anima 
le  mouvement  des  affaires  à  l'intérieur  et  fonda  des  établis- 
sements de  crédit  Elle  conclut  des  traités  avec  les  puissances 
étrangères  et  protégea  à  l'extérieur  le  commerce  de  ses 
sujets  par  la  convention  de  neutralité  armée  de  1780.  En 
1787,  le  pavillon  russe  Ait  planté  sur  le  territoire  améri- 
cain ,  que  l'empire  toutefois  n'a  conservé  que  jusqu'en  1867. 
Catherine  étendit  d'ailleurs  considérablement  les  frontières 
nationales*,  non-seulement  en  y  annexant  une  grande  partie 
de  la  république  de  Pologne ,  mais  aussi  par  ses  conquêtes 

et  en  1805, 1,740,000.  D'après  notre  tableau  de  la  page  110,  la  moyenne  des  cinq 
ans,  de  1816  à  1830,  dépassait  5  millions,  et  en  1847  cette  exportation  aima 
jusqu'à  10  */<  millions,  valeur  de  64  */i  millions  R.  A.  ou  258  millions  de  francs. 

1 .  On  en  trouve  une  analyse  cbes  Reden,  Dos Koûerràch,  p.  22-26.  En  1781 
s'y  ajouta  le  rode  de  navigation  dont  il  a  été  parlé  p.  792. 

2.  T.  H! ,  p.  586. 

3.  Voir  t.  III,  p.  62-72. 
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sur  les  Turcs.  Le  traité  de  Koutchouk-Kaïnardji,  en  1774, 
qui  confirma  définitivement  aux  Russes  la  possession  d'Asof, 
leur  donna  aussi  les  forts  de  Kertch  et  de  Iénikalé  qui  en 
défendent  l'entrée,  ainsi  que  Kinbourn,  sur  le  liman  du 
Dniepr,  fleuve  national  jusqu'alors  sans  issue.  Bien  plus, 
ce  traité  mémorable  reconnut  enfin  au  pavillon  russe  le 
droit  de  libre  navigation  sur  la  mer  Noire  et,  seulement, 
il  est  vrai,  en  ce  qui  concernait  les  vaisseaux  marchands,  le 
droit  de  libre  passage  de  cette  mer  dans  l'Archipel  par  les 
détroits  turcs  jusqu'alors  infranchissables  pour  eux.  En  1 778, 
Catherine  fonda  Kherson  pour  devenir  l'entrepôt  de  la  mer 
Noire,  et  elle  en  régla  le  commerce  par  un  tarif  particulier1; 
mais  la  principale  importance  de  ce  commerce  ne  tarda  pas 
à  passer  de  Kherson  à  Odessa,  ville  dont  la  fondation  de- 
vint possible  après  la  paix  d'Iassy,  en  1791,  laquelle,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment*,  livra  aux  Russes,  avec  Ot- 
chakof ,  le  pays ,  situé  entre  le  Boug  et  le  Dniestr ,  qu'on  a 
depuis  nommé  la  Nouvelle-Russie.  La  Crimée  leur  apparte- 
nait déjà  depuis  1783,  et  la  Petite-Tatarie  tout  entière  fut 
également  réunie  à  l'empire.  Il  s'étendit  ainsi  jusqu'au  Kou- 
ban,  et  la  donation  que  lui  fit,  en  1783,  le  tsar  Héraclius  II 
de  Géorgie  y  ajouta,  en  outre,  tout  le  pays  caucasien,  si 
bien  situé  pour  le  commerce  avec  l'Asie  et  si  riche  non- 
seulement  en  productions,  mais  aussi  en  industries. 

5e  Période,  depuis  la  fondation  d'Odessa,  en  1793,  et 
l'agrandissement  considérable  de  la  Russie  du  côté  du  sud 
dont  nous  venons  de  parler  jusqu'à  nos  jours;  règnes 
d'Alexandre  Ier,  Nicolas  Ier  et  Alexandre  II.  La  Russie  était 
désormais  en  possession  de  l'embouchure  de  tous  ses  grands 
fleuves  sans  exception ,  car  nous  ne  comptons  pas  le  Da- 
nube, que  le  traité  d'Andrinople  ajouta  encore  momentané- 

l-  Sur  le  commerce  de  la  mer  Noire ,  voir  Friebe,  t  Ier,  p.  39-56. 
1  T.  ni,  p.  71. 
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ment  à  l'empire,  mais  qui  est  plutôt  le  débouché  naturel  de 
l'Autriche  et  de  ses  voisins  à  l'est,  vassaux  autonomes  de 
l'empire  Ottoman.  Ayant  ainsi  accès  à  la  mer  de  toutes  parts, 
la  nation  entrevit  la  possibilité  d'écouler  au  dehors  une 
partie  de  ses  produits,  de  les  livrer  au  commerce  européen 
alors  en  quête  de  matières  premières  pour  l'industrie  qui 
prenait  visiblement  son  essor  en  Angleterre,  en  France  et 
ailleurs.  La  prospérité  manufacturière  de  la  Grande-Bre- 
tagne fut  désormais  une  impulsion  puissante  pour  la  Russie  : 
celle-ci  était  devenue  nécessaire  à  l'autre  et  il  en  résulta 
une  alliance  fondée  sur  la  nature  des  choses  et  qui,  par 
cette  raison ,  avait  plus  d'efficacité  que  le  traité  de  com- 
merce le  plus  avantageux.  Au  commencement  du  XIXe  siècle, 
la  production  agricole,  si  longtemps  hors  de  toute  propor- 
tion avec  l'étendue  colossale  de  l'empire,  sortit  de  sa  nul- 
lité, et  bientôt  le  travail  industriel  s'y  ajouta  pour  multi- 
plier les  moyens  d'échange.  La  moisson  dépassait  déjà  de 
beaucoup  100  millions  de  tchetverths  ou  209  millions  d'hec- 
tolitres, et  ces  dons  de  Gérés  ne  devaient  pas  tarder  à  se 
doubler.  Le  même  progrès  se  faisait  remarquer  dans  les 
autres  branches  du  travail  économique  ;  le  commerce  prit 
une  activité  réelle. 

On  a  vu  plus  haut  (p.  779)  les  chiffres  de  ce  commerce 
à  la  même  époque.  En  1802,  l'exportation  russe  n'était 
encore  que  d'environ  63  millions  R.  A.,  et  l'importation 
de  56  7s  millions,  total  du  mouvement,  près  de  120;  au 
bout  de  vingt  ans,  la  première  dépassa  200  millions  R.  A. 
et  la  seconde  180  millions,  total  380  millions.  Les  affaires 
avec  l'Angleterre,  qui  vers  1750  n'avaient  été  que  d'environ 
100,000  liv.  sterl.  à  l'entrée  et  de  584,000  à  la  sortie,  en- 
semble de  684,000  liv.  sterl.  ou  un  peu  plus  de  1 7  millions 
de  francs,  étaient,  dans  la  même  année  1802,  de  1,281,500 
et  de  2,182,000  liv.  sterl.,  ensemble  de  3,463,000  liv.  sterl. 
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ou  86,600,000  fr.,  ce  qui  était  le  quintuple,  mais  devaient 
arriver,  dès  1830,  à  154  millions  de  francs1.  L'exportation 
totale  du  chanvre  était,  en  1802,  de  3  millions  de  pouds, 
celle  du  lin  de  1,130,000  et  celle  de  l'étoupe  de  450,000; 
l'exportation  de  l'eau -de- vie  de  367,500  védros,  etc.  Sur 
7,400  navires  marchands  qui  ont  passé  le  Sund  vers  1770, 
35  seulement  étaient  russes;  en  1804,  il  y  en  avait  84,  il 
est  vrai  sur  un  total  de  plus  de  10,000.  Toujours  dans  l'an- 
née 1803,  le  mouvement  de  tous  les  ports  de  l'empire  était 
de  3,675  navires,  entrée  et  sortie;  c'étaient  269  navires 
russes,  971  anglais ,  441  suédois,  406  turcs,  402  prussiens , 
363  danois,  etc.  De  ce  nombre  sont  entrés  dans  les  ports  de 
Kronstadt  et  de  Pétersbourg  de  8  à  900 bâtiments;  en  1828, 
on  en  comptait  1,266,  dont  742  chargés.  Le  commerce  de  la 
mer  Noire  prit  en  même  temps  un  développement  satisfai- 
sant, surtout  pendant  le  régime  du  système  continental  qui 
contrariait  celui  de  la  mer  Baltique.  Depuis  1816  et  1817, 
années  de  disette  pour  l'Occident,  le  commerce  des  grains 
de  la  Russie,  qui  avait  dès  lors  son  principal  siège  à  Odessa, 
prit  une  haute  importance ,  et  l'Europe  contracta  l'habitude 
de  regarder  ces  parages  comme  étant  son  grenier  de  ré- 
serve dans  les  temps  de  mauvaises  récoltes.  Nous  avons  dit 
que  l'exportation  du  froment  seul  dépassa  alors  5  millions  de 
tchetverths  (plus  de  10  millions  d'hectolitres);  plus  tard,  elle 
devait  être  portée  jusqu'à  12  millions  et  au-delà,  et  pouvait 
s'augmenter  presque  indéfiniment,  grâce  à  la  très-faible 
quantité  qu'exigeait  la  consommation  nationale.  Le  revenu 

1.  Reden,  Dm  Kaùerreick,  p.  154-157,  donne  les  chiffres  des  années  1700 à 
1822  d'après  les  registres  douaniers  britanniques.  Pour  ceux  de  180*2  et  1803  et 
pour  tout  le  commerce  de  l'empire  à  cette  époque-là ,  voirStorch,  Rusalandunter 
Alexander  /.,  t.  IV,  p.  239-319,  et  un  tableau  de  Hassel,  t.  l«r,  p.  103;  puis 
Wichmann,  Dartteliung  der  Rutmchen  Monarchie  (1813),  p.  151 ,  une  série  de 
tableaux.  Pour  les  années  de  1800  à  1834,  voir  encore  Reden,  les  tableaux  des 
pages  224  et  suiv. ,  et  p.  233  et  suiv. 
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des  douanes  était,  dès  le  commencement  du  siècle,  de  30 
millions  de  francs.  La  moyenne  des  aimées  de  1814  à  1821 
fut  de  43  millions  de  francs;  en  1830,  ce  revenu  atteignit 
la  somme  de  64  millions  de  francs. 

A  ces  données  sur  le  mouvement  commercial  de  la  Rus- 
sie au  commencement  du  siècle  actuel,  nous  en  ajouterons 
quelques  autres  qui  indiquent  la  marche  des  affaires  dans 
les  trente  années  suivantes,  augmentation  et  diminution1. 

L'augmentation  s'est  fait  remarquer  dans  les  articles  sui- 
vants : 

Moyenne  de*  année*  ci-après: 

Suif.  Lin.         Graine  de  lin.      Pouwe.  Laine*. 

Quint,  mélr.    Quint,  mélr.        Hectol.        Quint,  aètr.   QamL  métr. 

IftXMtM 884,840  811, MO  794,800  56,347  4,096 

1830-1888 655,800  343,080         1,316,700  98,880  94,570 

En  revanche,  il  y  a  eu  diminution  par  rapport  aux  articles 
suivants  : 

Chanvre*.         Fer.  Cuirre.     Peaux  brutes.      Coin.  T«3ec. 

Q.métr.     Q.  métr.      Q.  métr.         Pièce».  Pièce*.        Pièce». 

1800-1804 7,059,780  887,600   38,760    110,000    118,000   350,900 

1830-1832 393,180  840,786   89,484     40,000     80,000   184,000 

Aux  affaires  avec  les  pays  d'Europe  vinrent  se  joindre , 
au  commencement  de  ce  siècle,  celles  avec  les  États-Unis 
d'Amérique,  qui,  toutefois,  ne  parvinrent  pas  à  égaler 
celles  que  la  Russie  entretenait  même  avec  les  États  secon- 
daires de  notre  partie  du  monde.  Les  affaires  avec  l'Asie 
avaient  depuis  longtemps  une  assez  grande  importance'. 

Pendant  les  premières  années  du  règne  de  l'empereur 

1.  Pour  le  mouvement  dans  d'autres  années  (moyenne  de  1824  é  1843,  avec  in- 
dication des  proportions),  voir  un  tableau  de  Rœppen,  Zur  HandeUttatutik  da 
Rwsischen  Reichs  (1845).  Cf.  Nébolaine-Steinhaus ,  p.  17. 

2.  Le  fer  remplace  aujourd'hui  en  partie  le  chanvre  dans  la  marine  anglaise, 

3.  Dans  toutes  ces  relations,  le  progrès  aurait  été  plus  rapide  sans  les  entraves 
que  lui  opposait  l'état  même  de  la  nation  russe  et  les  grands  inconvénients  de  ton 
système  financier  (assignats,  cours  du  change,  etc.).  Voir  Reden,  p.  36.  Oustrtalof. 
Histoire  de  la  RuêHe,  trad.  allem.  (t.  FI,  p.  457),  dépeint  la  situation 
ciale  sous  Alexandre  I"  comme  étant  encore  très-primitive. 


1 
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Alexandre  Ier  de  grands  efforts  forent  faits  pour  activer  le 
commerce,  auquel  fut  même  affecté  en  1803  un  ministère 
spécial  dont  la  gestion  fot  confiée  au  comte  Nicolas  Rou- 
mantsof1;  mais  on  continua  de  flotter  entre  des  tarifications 
tantôt  libérales,  tantôt  surchargées  de  droits  élevés.  En 
effet ,  dans  ses  relations  multipliées  avec  le  royaume  Bri- 
tannique, l'empire  des  Tsars  ne  trouva  pas  son  compte  : 
l'exportation  n'augmenta  pas  selon  l'attente  de  la  nation,  et 
l'importation,  surtout  au  profit  du  luxe,  prit  des  propor- 
tions effrayantes.  La  balance  était  plus  favorable  à  l'étran- 
ger qu'au  pays,  qu'on  semblait,  comme  le  baron  de  Meyen- 
dorff  nous  Ta  expliqué  plus  haut  (p.  474),  vouloir  exclure 
des  bénéfices  du  mouvement  manufacturier  que  la  grande 
ère  du  coton  propagea  à  cette  époque  avec  une  ardeur  qui 
amena  pour  l'Europe  une  véritable  révolution  économique. 
Et  pendant  que  la  Russie  fut  inondée  d'articles  manufac- 
turés, fruits  du  travail  étranger,  des  pays  lointains  firent 
concurrence  à  ses  propres  produits  agricoles,  qui  sont  d'un 
transport  si  difficile.  La  déception  que  le  gouvernement  de 
Saint-Pétersbourg  en  éprouva  se  fit  jour  dans  le  manifeste 
du  29  décembre  4840  (vieux  style),  dont  il  a  été  question 
plus  haut  *  et  par  lequel  lut  introduit  un  tarif  nouveau  qui 
aggravait  les  droits  et  augmentait  les  prohibitions.  En  4846, 
après  le  rétablissement  de  la  paix  européenne,  on  essaya 
de  revenir  à  un  système  plus  libéral,  mais  il  en  résulta  une 
nouvelle  déception,  et  à  la  suite  de  cette' expérience  décou- 
rageante, on  entra  à  pleines  voiles  dans  le  système  prohi- 
bitif de  4829  que  nous  avons  fait  connaître  (p.  856),  et  qui, 
quoique  modifié  depuis  à  plusieurs  reprises,  est  encore 
aujourd'hui  la  loi  qui  préside  au  commerce  extérieur. 

1.  On  peut  voir  l'organisation  de  ce  ministère  dans  le  recueil  de  H.  Storch , 
Russland  tinter  Alexander  /.,  t.  VI,  p.  323  et  suiv. 
S.  Voir  p.  856,  et  Venturini,  Ckranik,  1811 ,  p.  612. 
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Ce  revirement  produisit  une  sensation  profonde,  qui, 
chez  Napoléon  Ier,  alla  jusqu'à  l'irritation;  en  Angleterre, 
en  Prusse  et  en  d'autres  pays,  il  fit  jeter  les  hauts  cris  ;  la 
première  surtout,  déçue  dans  ses  espérances  égoïstes ,  se 
plaignit  vivement  et  ne  cessa  depuis  de  réclamer.  Quanl 
aux  effets  de  cette  loi  en  Russie  même,  elle  sacrifia  bien 
un  peu  les  intérêts  agricoles  à  ceux  de  l'industrie,  mais 
grâce  à  la  vigilance  et  aux  lumières  du  comte  Cancrine, 
ministre  des  finances  de  1823  à  1842,  elle  fit  sortir  cette 
dernière  de  son  état  d'enfance  et  dota  la  Russie  de  grands 
moyens  d'échange,  surtout  vis-à-vis  de  l'Asie,  avec  laquelle, 
par  suite,  son  commerce  s'étendit  Elle  arrêta,  jusqu'à  un 
certain  point,  la  marche  ascendante  du  mouvement  d'affaires 
dans  cette  proportion  renforcée  qu'après  la  paix  on  remar- 
quait partout  ailleurs  comme  suite  d'une  grande  impul- 
sion donnée,  mais  du  moins  sans  le  faire  rétrograder  et  en 
le  maintenant  dans  son  développement  normal.  Voici  des 
chiffres  qui  le  prouveront;  ils  représentent  des  millions  de 
francs  et  sont  les  moyennes  de  trois  périodes,  les  deux 
premières  de  dix  ans,  la  troisième  de  neuf. 


Périodt».  Iaportati*B.        Exportation.  nt-l 

1814-1823 4M  218  382 

1824-1833 195  230  425 

I8S4-1842 268  300  568 

En  1839,  l'exportation  s'éleva  même  jusqu'à  environ  380 
millions  de  francs,  valeur  qui,  jusqu'alors,  n'avait  jamais 
été  obtenue.  Le  tableau  statistique  de  Kœppen  (1845),  que 
nous  avons  cité  plus  haut,  confirme  ce  progrès  non  inter- 
rompu dans  un  grand  nombre  des  articles  de  détail  et  tout 
particulièrement  dans  les  suivants  :  bestiaux,  chevaux, 
graine  de  lin,  lin,  cuir  de  Russie  et  autre,  suif,  etc.  0  est 
vrai  que  les  importations  s'accrurent,  pour  les  principaux 
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articles,  dans  une  proportion  beaucoup  plus  forte;  par 
exemple,  pour  le  coton,  matière  première  de  l'industrie, 
qui  augmenta,  dans  les  mêmes  vingt  ans ,  dans  la  propor- 
tion suivante  (en  ce  qui  concerne  les  quantités)  :  de  100  à 
549;  pour  les  cotonnades,  de  100  à  155;  pour  le  sucre 
brut,  de  100  à  170;  pour  le  thé,  de  100  à  160,  etc.,  etc. 
Les  droits  de  douanes  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  avaient 
été,  dans  la  période  décennale  de  1815  à  1824,  d'une 
moyenne  annuelle  de  40  à  45  millions  de  francs,  se  trou- 
vaient élevés  (il  est  vrai ,  à  la  suite  de  certaines  aggrava- 
tions), dans  la  période  décennale  suivante  (1825  à  1834),  à 
60  et  65  millions,  augmentation  d'environ  un  tiers,  et  dé- 
passèrent constamment,  depuis  1839, 100  millions  de  francs. 
En  1863,  cette  branche  de  revenu  atteignit  son  apogée, 
36,343,786  R.  A.  ou  145,375,144  fr.;  en  1865,  par  suite 
de  différents  dégrèvements,  il  ne  dépassa  plus  30  f/»  mil- 
lions R.  A.  ou  122  millions  de  francs. 

Tout  cela  concerne  le  commerce  extérieur;  pour  le  dé- 
veloppement du  commerce  intérieur,  le  lecteur  se  repor- 
tera à  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  mouvement  de  la  navi- 
gation sur  les  fleuves,  rivières  et  canaux  (p.  672),  sur 
l'agrandissement,  d'année  en  année,  de  la  foire  de  Nijni- 
Novgorod  et  des  autres  grands  marchés  annuels  (p.  683 
et  suiv.),  sur  le  commerce  de  Moscou,  etc.,  etc.1  Peut-être 
M.  Oustrialof  a-t-il  choisi  des  couleurs  un  peu  trop  vives 
en  se  résumant  ainsi  :  c  Les  franchises  accordées  par  Alexan- 
dre Ier,  une  surveillance  et  une  direction  tutélaires  de  son 
gouvernement,  vivifièrent  l'agriculture,  l'élève  des  bestiaux 
et  la  production  viticole  dans  ce  pays  richement  doté  par 

1.  Sur  les  mesures  prises  par  le  comte  Cancrine  pour  faciliter  le  commerce 
russe  en  général  et  pour  étendre  son  crédit,  voir  la  biographie  de  ce  ministre  par 
M.  le  comte  Keyserling,  Ans  dm  Reisetagebûchern,  1"  section,  p.  92-106,  et 
P.  59-66.  Cf.  Oustrialof,  t.  II,  p.  458. 

IV.  56 
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la  nature,  mais  peu  fécondé  jusqu'alors  par  le  travail  de 
l'homme.  Là  où  auparavant  il  n'y  avait  eu  que  des  steppes 
désertes ,  on  vit  apparaître  sous  ce  règne  de  nombreux 
troupeaux  à  laine  perfectionnée  et  d'excellents  chevaux. 
La  presqu'île  de  Tauride  se  transforma  en  un  riant  jardin 
L'art  du  mineur,  poussé  dans  une  bonne  voie  par  une  loi 
spéciale,  ne  se  borna  plus  à  la  fonte  du  fer  et  du  cuivre; 
la  riche  Sibérie  ouvrit  ses  trésors  à  l'État  et  aux  particu- 
liers, qui,  eux-mêmes,  obtinrent  de  la  libéralité  du  souve- 
rain le  droit  d'extraire  pour  eux-mêmes  et  d'élaborer  les 
métaux  précieux,  etc.» 

Le  ministère  du  comte  Gancrine  se  rapporte  encore  plus 
au  règne  de  l'empereur  Nicolas  qu'à  celui  d'Alexandre  1er: 
aussi  le  travail  intérieur,  le  développement  de  l'industrie 
et  de  toute  la  vie  économique  du  pays,  particulièrement  du 
commerce  intérieur,  continuèrent-ils  dans  cet  espace  de 
temps  et  le  commerce  ne  cessa-t-il  de  recevoir  une  direc- 
tion éclairée  \  De  nombreuses  associations  commerciales  se 
formèrent*  et  la  circulation  monétaire  s'accrut  dans  d'assez 
fortes  proportions.  Parmi  les  avantages  dont  ce  commerce 
jouit  dès  lors,  nous  nommerons  avant  tout  la  construction 
des  premiers  chemins  de  fer9,  voies  merveilleuses  qui  seules 
pouvaient  guérir  l'empire  des  Tsars  de  sa  plaie  la  plus  sen- 
sible ,  l'immensité  des  distances  ;  ajoutons  la  création  d'un 
tribunal  de  commerce  à  Moscou  (1833)  et  diverses  mesures 
de  détail.  D'ailleurs,  une  grande  partie  de  la  commerçante 
Arménie  fut  incorporée  à  l'empire ,  et  les  Russes  conqui- 
rent le  droit  exclusif  d'avoir  des  vaisseaux  de  guerre  sur  la 
mer  Caspienne.  Un  tarif  partiel  nouveau  affranchit  de  tous 
droits  442  articles ,  mais  en  maintenant  la  prohibition  pour 

1.  Voir  Gùïich,  époque  de  18*9  à  1841 ,  t.  Il,  p.  267  et  suif. 

2.  On  en  peut  voir  rémunération,  dans  Gérebtsof,  t.  II,  p.  488. 
8.  Voir  plus  haut,  p.  663-671. 


\ 
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t 

^v  x  le  modifia  encore  en  1838  et  Ton  fit  aussi 

>#    v*  ^U  auquel,  depuis  1823,  la  Pologne  était 

% 

*'z      ♦  -  la  Russie  doit  l'immortel  bienfait  de 

/  ^  ^  ^  serfs  (1861),  qui  rendait  le  travail  libre, 

>ord  lentement,  et  ensuite  sur  la  plus  grande 
jc  supprimer  les  distances  dans  son  trop  vaste 
e,  que  d'ailleurs  la  prise  de  possession  du  pays  de 
Amour  associa  au  commerce  de  la  mer  Pacifique,  pro- 
bablement théâtre  futur  d'une  immense  activité.  La  Russie 
poussa  l'Asie,  par  le  nord,  dans  le  grand  mouvement 
européen,  comme  l'Angleterre  l'y  mêla  par  le  sud  et  par 
les  effets  de  sa  gigantesque  marine.  A  défaut  de  chemins 
de  fer,  réservés  à  un  avenir  prochain,  une  ligne  télé- 
graphique en  mit  immédiatement  l'extrémité  orientale  en 
communication  avec  les  métropoles.  La  mer  d'Aral  devint 
presque  un  lac  russe,  et  de  là  le  Syr-Daria  permit  désor- 
mais aux  Russes  de  pénétrer  jusqu'au  noyau  de  l'Ancien- 
Monde,  jusqu'au  centre  du  plateau  de  la  Haute-Asie,  en  at- 
tendant que  l'occupation  du  cours  de  l'Amou-Daria,  plus 
méridional,  les  mette  à  même  d'ouvrir  une  communication 
plus  directe  entre  la  mer  Caspienne  et  leurs  confins  avec 
la  Chine,  le  Turkestan  indépendant  et  presque  l'Afghanis- 
tan. Taschkent,  un  des  centres  du  commerce  de  l'Asie,  est 
depuis  1866  en  leur  pouvoir,  Samarcande  les  a  déjà  vus 
une  fois  franchir  ses  portes,  et  qui  sait  si  bientôt  cette  an- 
cienne résidence  de  Tamerlan  ne  sera  pas  rapprochée  de  la 
capitale  du  Nord  par  un  chemin  de  fer  franchissant  l'Oural 
e*  par  des  pyroscaphes  remontant  et  descendant  les  fleuves 
de  la  Sibérie  occidentale.  De  plus,  vingt  ans  ne  s'écouleront 
pas  avant  que,  par  des  moyens  analogues,  la  mer  Caspienne, 

1*  Heden ,  p.  54-79,  où  Ton  en  trouve  le  détail» 
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déjà  en  contact  avec  la  mer  d'Aral ,  ne  soit  reliée  à  celle 
d'Asof  et,  par  conséquent,  au  Pont-Euxin. 

On  voit  que  le  règne  actuel  ne  manque  pas  plus  de  gran- 
deur matérielle  qu'il  ne  manque,  le  monde  entier  le  sait, 
de  grandeur  morale.  Après  avoir  animé  du  sentiment  bien- 
faisant de  la  dignité  personnelle  le  gros  de  la  nation,  Alexan- 
dre II  lui  ouvrit  l'Asie  au  moyen  de  chemins  nouveaux,  pro- 
duits de  la  science ,  et  qui  se  pratiqueront  comme  à  l'aide 
de  bottes  de  sept  lieues.  Grâce  à  lui,  on  verra  reparaître, 
mais  avec  d'incroyables  facilités  à  peine  soupçonnées  par 
les  générations  précédentes,  le  commerce  tant  vanté  de 
l'ancienne  Iougrie  (voir  t  II,  p.  591-593);  l'empire  des 
Tsars  formera  le  lien  entre  notre  vieux  monde,  plus  que 
jamais  adonné  au  travail,  et  l'empire  du  Milieu  d'une  part, 
l'océan  Pacifique  de  l'autre,  entraînés  à  leur  tour  dans  le 
bruyant  tourbillon  des  intérêts  mercantiles. 


Dans  les  conclusions  partielles  que  nous  avons  hasardées 
à  la  fin  de  chacune  des  deux  sections  précédentes,  nous 
avons  essayé  d'évaluer  la  part  que  toutes  les  principales 
branches  de  la  production  prennent  au  mouvement  général 
des  affaires  :  il  faut  en  faire  autant  pour  le  commerce,  afin 
de  pouvoir  ensuite,  dans  les  conclusions  générales  qui  vont 
suivre ,  totaliser  les  parts  respectives  de  toutes  les  branches 
et  évaluer  ainsi  l'importance  de  la  production  tout  entière, 
comme  l'a  fait  Tengoborski,  dont  nous  avons  plus  haut' 
rappelé  les  chiffres,  non  pour  les  donner  comme  nôtres, 
mais  comme  une  estimation  provisoire,  probablement  in- 
complète et  au-dessous  de  la  réalité. 

1.  P.  37.  Voir  aussi,  dans  l'introduction  de  cette  3» section,  p.  617.  Cf.  p.  628, 
7U  et  756.  Mais  voir  surtout  nos  résultats  définitifs  p.  754. 
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Le  commerce  extérieur  est  nécessairement  compris  dans 
le  commerce  intérieur;  il  ne  s'empare  des  marchandises 
que  lorsqu'elles  sont  rendues  au  lieu  d'exportation,  fron- 
tière de  terre  ou  port  de  mer.  Voici  les  chiffres  qui  les  con- 
cernent respectivement  mis  en  regard  :  FrMct. 

Valeur  du  commerce  intérieur 6,300,000,000 

Valeur  du  commerce  extérieur,  maximum 

des  entrées  et  sorties  réunies 1 ,375,000,000 

Telle  est  l'importance  absolue  du  commerce  russe  :  ajou- 
tons quelques  mots  sur  son  importance  relative. 

Cette  importance  relative  est  de  deux  espèces  :  dans  l'une, 
on  considère  le  commerce,  abstraction  faite  de  la  valeur 
intrinsèque  des  marchandises  dont  il  s'occupe;  dans  l'autre, 
on  le  compare  avec  celui  des  autres  nations.  Commençons 
par  la  première. 

On  comprend  bien  la  question.  La  valeur  des  produits 
que  le  commerce  mobilise  appartient  à  ces  produits  mêmes 
avant  qu'ils  ne  soient  mobilisés,  par  eux-mêmes  :  aussi 
figure-t-elle  déjà  dans  les  sections  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie.  Ce  qu'on  demande,  c'est  de  savoir  quelle  valeur 
le  commerce  y  ajoute  par  ses  différentes  opérations,  valeur 
supplémentaire  créée  par  un  travail  qui  n'est  ni  la  culture 
et  l'exploitation  agricole,  ni  la  transformation  industrielle. 
Cette  valeur  se  décompose  ainsi  :  frais  de  transport  par  terre 
ou  par  eau,  quelquefois  à  des  distances  énormes,  intérêts  du 
capital  employé  à  l'acquisition,  au  transport,  au  magasinage, 
à  l'assurance,  etc.,  bénéfice  légitime  du  commerçant  pour  sa 
peine  et  pour  les  risques  de  toute  espèce  qu'il  peut  courir, 
et  cela  dans  le  commerce  en  gros  d'abord,  dans  le  com- 
merce en  détail  ensuite,  s'il  a  lieu  dans  le  pays.  La  valeur 
supplémentaire  qui  résulte  de  tout  cela  est  celle  précisé- 
ment qui  est  propre  au  commerce.  Ainsi  que  nous  l'avons 
dit  plus  haut  (p.  638),  elle  n'est  pas  facile  à  établir; 
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comme,  toutefois,  elle  est  dans  un  rapport  quelconque  à  la 
somme  du  commerce  intérieur,  elle  ne  doit  pas  être  im- 
possible à  trouver.  Tengoborski  estime  que  toutes  les  opé- 
rations dont  nous  parlons  ajoutent  au  moins  60  p.  100  an 
prix  de  revient  de  tous  les  produits  bruts  du  sol,  et  au  moins 
25  p.  100  à  celui  des  produits  de  l'industrie,  et  il  trouve 
ainsi  la  somme  de  360  millions  R.  À.  ou  de  1,440  millions 
de  francs.  Mais  Tengoborski  met  beaucoup  trop  bas  le  chiffre 
du  commerce  intérieur,  qui,  selon  lui,  n'atteindrait  pas 
900  millions  R.  A.,  3,600  millions  de  francs,  tandis  que 
nous  l'avons  évalué  à  prés  de  6  %  milliards  de  francs,  après 
déduction,  bien  entendu,  de  toute  la  partie  des  produits  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie  qui  n'entrent  pas  dans  le  com- 
merce, soit  qu'elle  serve  à  la  consommation  locale  ou  qu'elle 
reste  dans  les  magasins.  Sur  ces  6  7,  milliards,  2  7»  seule- 
ment, comme  on  l'a  vu  p.  754,  sont  des  produits  de  l'in- 
dustrie, et  les  deux  tiers  s'en  rapportent  soit  aux  produits 
alimentaires,  soit  aux  matières  premières  nécessaires  à  l'in- 
dustrie ,  de  manière  qu'en  appliquant  à  peu  près  les  mêmes 
proportions  que  Tengoborski,  nous  trouvons  environ  3  mil- 
liards  de  francs  comme  étant  le  rapport  du  commerce,  le 
résultat  de  son  travail  à  lui. 

Seconde  espèce,  celle  où  l'importance  du  commerce  de 
la  Russie  est  établie  par  la  comparaison  entre  l'état  de 
choses  existant  dans  cet  empire  et  celui  des  pays  du  dehors. 

Peu  étendu  en  ce  qui  concerne  les  relations  avec  les  pays 
étrangers,  mais  infiniment  plus  considérable  à  l'intérieur  de 
l'empire,  le  commerce  russe,  dans  son  ensemble,  est  encore 
loin  d'égaler  celui  des  grands  États  d'Occident.  Les  causes 
en  sont,  comme  on  l'a  vu,  d'une  part,  une  production  trop 
restreinte  quant  à  l'agriculture,  à  l'exploitation  des  mines, 
des  richesses  houillères  surtout,  dont  l'existence  pourtant 
n'est  plus  douteuse,  comme  aussi  (à  raison  des  débouchés 
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incertains)  quant  à  l'industrie  manufacturière;  et  d'autre 
part,  une  consommation  relativement  assez  faible  même 
des  articles  de  première  nécessité,  tels  que  les  céréales, 
dans  la  grande  majorité  de  la  population.  Le  paysan  russe 
se  refuse  ce  dont  le  nôtre  a  besoin  pour  son  bien-être  ,  en 
même  temps  qu'un  luxe  effréné  règne  au  sein  d'une  petite 
minorité  qui  gaspille  au  dehors,  ou  en  marcbandises  du 
dehors,  des  sommes  énormes  qu'on  pourrait  faire  servir 
efficacement  à  féconder  la  patrie,  à  y  propager  et  déve- 
lopper toutes  les  cultures  que  comportent  son  sol  par- 
tiellement ingrat  et  son  climat  inégal  et  incertain.  La 
terre  est  là  en  grande  abondance,  mais  qu'en  tire-t-on? 
donne-t-elle  des  quantités  proportionnées  de  grains,  de 
viande,  de  moyens  d'échange  en  général,  pour  établir 
l'immense  circulation  qu'une  population  de  75  millions 
d'âmes  semble  supposer?  procure-t-elle  au  plus  grand 
nombre  les  moyens  de  satisfaire  les  besoins  légitimes? 
Quelques  exemples  expliqueront  notre  pensée.  Pour  la  con- 
sommation du  sucre,  symptôme  d'un  certain  bien-être  quand 
elle  a  pris  de  l'extension ,  l'empire  des  Tsars  occupe  à  peu 
près  le  dernier  rang.  D  n'est  guère  mieux  placé  par  rapport 
au  café  et  même  au  thé,  qui  pourtant  est  la  boisson  favorite 
des  Russes,  quand  ils  savent  renoncer  à  l'eau-de-vie,  breu- 
vage abrutissant  et  propre  à  détruire  la  riche  dot  de  facul- 
tés intellectuelles  que  la  nature  n'a  pas  refusée  au  peuple 
russe.  Ce  peuple  de  75  millions  d'âmes  ne  se  permet  pas, 
par  économie ,  la  moitié  de  la  quantité  de  thé  dont  a  besoin 
la  population  britannique,  qui  est  de  plus  de  moitié  moins 
forte  et  qui,  d'ailleurs,  use  largement  de  diverses  autres 
boissons ,  articles  que  la  nature  a  mis  avec  prodigalité  à  sa 
disposition.  D'autre  part,  elle  n'a  pas  même  le  fer  en  quan- 
tité suffisante,  pas  plus  que  le  charbon  de  terre,  dont  nous 
avons  vu  la  faible  extraction.  Pour  l'industrie,  la  Russie  n'est 
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qu'au  7e  rang,  et  nous  avons  dit1  que  le  total  de  la  valeur 
annuellement  produite  est  d'environ  9  f/t  milliards  de  francs, 
il  est  vrai,  sans  compter  l'industrie  domestique  et  sans 
porter  en  ligne  de  compte  la  valeur  de  la  matière  pre- 
mière. En  France,  pays  neuf  fois  plus  petit  que  la  Russie 
d'Europe ,  l'industrie  manufacturière  est,  d'après  notre  es- 
timation, de  au  moins  6  milliards,  et  dans  le  royaume  Bri- 
tannique, d'une  superficie  encore  plus  minime,  elle  n'est 
pourtant  pas  de  beaucoup  inférieure.  Dans  notre  pays ,  il  y 
a  pour  chaque  famille  un  revenu  d'au  moins  1,500  fr.;  en 
Russie,  ce  revenu  ne  dépasse  guère  900  fr.1  Les  États-Unis 
d'Amérique ,  qui  sont  jusqu'à  un  certain  point  placés  dans 
des  conditions  que  l'on  peut  estimer  analogues  à  celles  où 
se  trouve  la  Russie ,  exportent  en  produits  indigènes  une 
valeur  de  plus  de  400  millions  de  dollars,  plus  de  2  milliards 
de  francs  *  :  l'exportation  similaire  de  la  Russie  ne  dépasse 
guère,  comme  nous  l'avons  vu,  70  millions  R.  À.,  280  mil- 
lions de  francs. 

Cependant  ce  que  nous  venons  d'apercevoir,  c'est  le  pré- 
sent et  le  passé  de  la  Russie,  de  ce  pays  aux  immenses  dis- 
tances, privé  de  communications  suffisantes.  Mais  que  sera 
son  avenir?  La  Russie  est  à  la  veille  d'une  grande  épreuve. 
Cette  difficulté  de  locomotion  et  de  rapprochements  va  ces- 
ser ;  un  vaste  réseau  de  chemins  de  fer  se  poursuit,  sous  l'im- 
pulsion du  gouvernement,  avec  une  promptitude  merveil- 
leuse: si  tout  continue  à  bien  marcher,  dans  moins  de  dix 
ans,  même  en  Russie,  les  distances  seront  supprimées.  Alors 
l'état  de  choses  actuel  peut  changer  du  tout  au  tout,  et  une 

1.  P.  313, 438  et  584.  —  Comparaisons,  p.  439  et  suit. 

2.  Dans  un  ouvrage  qui  Tient  de  paraître,  L'Europe  politique  et  sociale,  p.  476, 
M.  Maurice  Block,  qui  adopte  le  chiffre  de  production  indiqué  par  M.  de  Butcfaeo, 
parle  d'un  revenu  de  161  fr.  par  tète,  ce  qui  ferait  à  peu  près  805  fr.  par  familfe. 

3.  Scherzer,  foni}GeoorapkUchei  Jahrbuch,  1864,  p.  345.  Ce  paragraphe 
peut  servir  à  établir  la  comparaison  encore  sous  d'autres  rapports. 
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^5>  *>eut  succéder  à  la  médiocrité  actuelle.  On 


'<%% ,„    ^^  :sions  auxquelles  on  se  livrait  étaient 

V    '^  41 ,                   transports  qui  faisait  défaut  était 

^  ^%-*    "r«;  t3  au  développement  des  ressources 

'  -  .•      *  **  w  outre ,  si  ces  ressources  sont  suffisantes 


'•»  *e  mouvement  de  ces  voies  artificielles  dont 

%  t%m  .idre  aujourd'hui  la  prospérité  nationale.  Au  fait, 

*  n'en  serait-il  pas  ainsi?  En  Russie,  le  nord  a  be- 

a  être  nourri  par  le  centre  et  le  midi,  et  la  production 

a  midi  surtout  semble  suffisante  en  quantité  pour  fournir 
largement  au  nord  ce  qui  lui  manque  sous  ce  rapport.  Le 
nord,  de  son  côté,  a  le  bois  et  en  partie  le  fer;  de  plus, 
il  peut  envoyer  des  ouvriers  vigoureux  et  entendus  dans 
toutes  les  autres  régions,  où  les  bras  manquent  le  plus 
souvent  aux  travaux  des  champs  et  aux  fabriques,  par  les- 
quelles se  créent  de  nouveaux  moyens  d'existence.  Bien 
plus,  après  l'achèvement  des  chemins  de  fer,  l'empire  des 
Tsars  ne  peut-il  pas  devenir  un  pays  de  transit  entre  le 
commerce  européen  et  celui  de  l'Asie  ?  serait-il  impossible 
que,  par  son  intermédiaire,  la  Chine  et  la  Boukharie  se 
missent  en  communication  avec  l'Angleterre  et  la  France, 
et  l'Angleterre  même  avec  sa  magnifique  possession  de 
l'Inde?  Et  alors,  quelle  activité  lucrative  cela  ne  répan- 
drait-il pas  sur  des  espaces  presque  déserts  et  à  demi 
morts  ?  Et  pourquoi  la  Russie  ne  s'associerait-elle  pas  aussi 
pour  son  propre  compte  à  cette  activité  qui  lui  profiterait 
déjà  indirectement? 

C'est  donc  l'avenir  seulement  qui  pourra  prononcer  sur 
la  situation  définitive  de  la  Russie  et  décider  jusqu'à  quel 
point  elle  remplit  le  programme  qui  a  été  indiqué  plus  haut 
(p.  314)  comme  renfermant  les  signes  caractéristiques  par 
lesquels  s'affirme  la  prospérité  d'un  pays. 

Dans  tous  les  cas  pourtant  et  quel  que  soit  cet  avenir,  il 
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dépendra  de  certaines  conditions  à  remplir.  Voici,  selon  de 
bons  juges ,  ces  conditions,  en  ce  qui  concerne  le  com- 
merce :  1°  diffusion  plus  grande  de  l'instruction,  afin  que  la 
classe  marchande  ne  manque  plus  désormais  de  ces  con- 
naissances de  toute  espèce  dont  se  passe  le  petit  trafiquant, 
mais  qui  sont  indispensables  aux  négociants  vraiment  dignes 
de  ce  titre ,  qui  non-seulement  espèrent  s'enrichir  par  des 
spéculations  promettant  de  gros  bénéfices,  mais  cherchent 
aussi  à  ouvrir  au  commerce  national  des  voies  nouvelles 
propres  à  contribuer  au  bien-être  du  pays,  de  la  classe  ou- 
vrière dans  son  ensemble;  3°  redoublement  d'efforts  pour 
activer  la  production  dans  toutes  ses  branches,  et  3°  adop- 
tion par  le  gouvernement  d'un  système  commercial  bien 
étudié ,  bien  approprié  aux  besoins  du  pays  et  qui  ne  con- 
trarie pas  les  combinaisons  du  commerce  étranger  par  de 
trop  fréquents  revirements. 
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CONCERNANT  LES  INTÉRÊTS  MATÉRIELS  DANS  LEUR  ENSEMBLE. 

Nous  avons  dressé,  avec  tout  le  soin  dont  nous  étions 
capable,  mais  aussi,  il  est  vrai,  au  milieu  de  toutes  les 
entraves  et  difficultés  dont  nous  entourait  l'immense  dis- 
tance qui  nous  sépare  du  pays  de  nos  études,  nous  avons 
dressé,  disons-nous,  l'inventaire  de  la  richesse  d'un  grand 
empire  \  Maintenant  qu'il  s'agit  d'en  établir  pour  ainsi  dire 
le  bilan,  nous  éprouvons  le  plus  réel  embarras. 

Après  l'enquête  sérieuse  à  laquelle  vient  d'être  soumis 
tout  le  travail  économique  de  la  nation,  dans  ses  trois 
branches,  l'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce,  chacun 
semblerait  être  désormais  en  état  de  dresser  lui-même  ce 
bilan,  c'est-à-dire  de  se  rendre  compte  des  conditions  de 
prospérité  ou  de  simple  aisance  que  l'empire  des  Tsars  ren- 
ferme, et  de  pressentir  l'avenir  auquel  il  a  droit  de  s'atten- 
dre. Mais  la  question  est  complexe.  Cet  inventaire ,  c'est 
l'état  présent,  et  dès  demain  il  peut  changer.  A  cette  époque 
de  progrès  inouïs  en  tous  genres,  où  la  science  et  l'intel- 
ligence se  concertent  pour  aider  le  travail  et  contribuer  à 
ménager  une  place  au  soleil  même  aux  plus  infimes,  tout 
marche  sans  repos  ni  cesse,  et  la  Russie,  très-progressive 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  fait  tout  ce  qu'elle 
peut  pour  ne  pas  se  laisser  distancer  par  les  autres  nations. 
De  véritables  transformations  continuent  à  se  préparer  pour 
elle  de  jour  en  jour,  et  l'état  transitoire  où  elle  se  trouve 
visiblement  n'est  pas  encore  bien  éclairci.  D'abord  le  der- 

1.  Surtout  en  ce  qui  concerne  les  particuliers.  Sur  la  richesse  publique,  biens 
de  l'État,  de  l'Empereur,  des  communes,  etc.,  voir  plus  haut,  p.  17-23,  347,  348, 
*t  t.  III,  p.  579-660,  ainsi  que  le  chapitre  des  Finances  de  l'État,  p.  786,  etc. 
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nier  mot  n'est  pas  dit  au  sujet  du  grand  acte  de  l'émanci- 
pation des  serfs;  nous  n'en  sommes  pas  encore  à  l'année 
1870,  terme  définitif  de  l'œuvre,  et  l'on  n'oserait  affirmer 
encore,  malgré  toutes  les  bonnes  apparences,  que  tout  a  réussi 
de  ce  côté-là1.  En  second  lieu,  une  œuvre  non  moins  chan- 
ceuse s'accomplit  graduellement,  œuvre  qui  peut  tout  amé- 
liorer sensiblement  dans  le  domaine  des  intérêts,  si  elle 
n'amène  pas,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  une  immense  décep- 
tion; nous  voulons  parler  de  l'achèvement  du  réseau  des 
chemins  de  fer,  qui  semble  destiné  non-seulement  à  décu- 
pler le  commerce  de  la  Russie,  mais  aussi,  comme  nous 
l'avons  dit,  à  ouvrir  à  celui  de  l'Europe  des  voies  nouvelles, 
s'il  est  vrai  que,  grâce  à  lui,  l'empire  des  Tsars  peut  deve- 
nir un  immense  entrepôt  entre  l'Occident  et  l'Orient,  entre 
le  vieux  Rhin  et  le  vieil  Oxus. 

En  face  de  telles  éventualités,  une  grande  réserve  est 
commandée  à  tous  dans  leurs  jugements,  réserve  que 
nous  sommes  d'ailleurs ,  nos  lecteurs  le  savent,  habitué  à 
nous  imposer  sur  un  terrain  où  les  chances  d'erreur  abon- 
dent, même  pour  ceux  qui  le  hantent  depuis  de  longues 
années.  En  outre,  on  ne  l'ignore  pas  davantage,  nous  ne 
partageons  pas  ce  pessimisme  sans  mesure  qui  prévaut 
aujourd'hui  en  Occident  dans  toutes  les  appréciations  rela- 
tives à  la  Russie;  pessimisme  peu  favorable  à  l'harmonie 
entre  les  peuples  et  qui,  dans  le  moment  actuel,  irrite  les 
Russes  au  point  de  les  porter  à  se  replier  sur  eux-mêmes 
et  à  prendre  vis-à-vis  de  l'Occident  des  airs  de  dédain  que 
rien  ne  justifie  et  qui  sûrement  serviront  mal  leurs  inté- 
rêts*. Ce  pessimisme  fausse  tous  les  jugements  lorsqu'il 

1.  Voir  notre  t.  III,  p.  405,  et  Schédo-Ferroti ,  Le  Patrimoine  du  pmpU, 
10*  étude,  p.  100  et  suit. 

2.  Un  publiciste  connu  s'exprime  an  sujet  de  h  Russie,  dans  un  article  que 
nous  ne  jugeons  pas,  mais  qui  a  dû  faire  sensation,  dans  les  termes  suivants 
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s'agit  de  tirer  l'horoscope  de  l'empire  des  Tsars,  au  point 
de  vue  des  conditions  fondamentales  de  la  puissance  comme 
à  tous  les  autres,  et  les  assertions  les  plus  hasardées  en  sont 
la  conséquence.  La  vue,  sûre  jusqu'alors,  de  l'homme  im- 
partial se  trouble  et  l'incertitude  s'empare  de  son  âme. 

Afin  de  faire  voir  en  quels  termes  concluent,  à  la  suite 
d'études  pourtant  excellentes  et  profondes,  des  hommes  qui 
semblaient  affectionnés  au  sujet  par  eux  traité,  citons  un 
passage  par  lequel  le  baron  de  Reden,  auteur  de  ces  ou- 
vrages capitaux  sur  la  Russie  auxquels  nous  n'avons  pas 
manqué  de  rendre  justice  en  cent  occasions,  termine  son 
tableau  de  la  situation  économique  de  ce  pays  '.  c  Les  con- 
ditions naturelles  auxquelles  est  soumis  l'empire  des  Tsars 
(immensité  et  influences  d'un  climat  défavorable)  sont,  on  ne 
peut  le  nier,  contraires  au  développement  de  la  culture  parmi 
ses  habitants.  Par  cette  raison,  la  population  de  la  Russie  ne 
sera  jamais,  ou  ne  deviendra  du  moins  qu'à  pas  très-lents, 
accessible  à  la  civilisation  européenne:  elle  demeure, ce 
qu'elle  a  toujours  été,  un  peuple  étranger  à  tout  le  reste 
de  l'Europe,  méconnu  ou  surfait,  peut-être  même  objet  de 
craintes,  mais  n'inspirant  jamais  la  confiance  et  encore 
moins  l'affection.  La  Russie,  par  sa  situation  actuelle,  est  une 
étrangère  en  Europe,  et  par  cette  raison,  malgré  son  do- 
maine colossal ,  ou  peut-être  à  raison  même  de  cette  im- 
mensité, elle  est  condamnée  à  conquérir  des  frontières 

«On  s'est  servi  contre  elle  de  la  propagande,  et  elle  s'est  jetée  dans  toutes 
les  propagandes  contre  les  autres.  On  Ta  menacée  du  droit  des  peuples ,  de  ce 
principe  nouveau  des  nationalités,  et  elle  s'est  mise,  elle  aussi,  à  se  servir  de  cette 
•urne,  qu'elle  manie  avec  une  dextérité  byzantine  unie  à  tout  l'orgueil  de  la  force.  » 
—  Nous  trouverons  sans  doute  l'occasion  de  dire  notre  avis  sur  la  transformation 
qu'a  subie  la  Russie  depuis  la  mort  de  l'empereur  Nicolas,  en  ce  qui  concerne  l'es- 
prit public:  c'est,  en  vérité,  à  ne  plus  s'y  reconnaître. 

1 .  Huêsland*  Kraftelemente  und  Einfluêsmittel  (1854) ,  p.  370  et  suiv.  Cf.  un 
chapitre  analogue  dans  Da$  KaUerthum,  p.  587  et  suiv. 
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ultérieures  (toujours  plus  étendues)  pour  compenser  le  tort 
considérable  que  font  ses  300,000  milles  carrés  de  terre 
inutile  aux  75,000  de  terre  utile. ...  Un  essor  naturel ,  con- 
sidérable, durable  et  général,  dans  la  production  rurale  et 
dans  celle  qui  transforme,  dans  la  navigation  et  toutes  les 
autres  branches  de  la  vie  économique,  n'est  possible  pour 
la  Russie  qu'à  la  condition  d'acquérir  des  eaux  environ- 
nantes plus  praticables  et  des  provinces  d'un  climat  plus 
clément*.» 

D'autres  auteurs  s'efforcent  de  faire  accepter  par  toutes 
sortes  d'arguments  cette  thèse  que  la  Russie  est  pauvre. 
L'un  d'eux1,  quoique  également  adversaire  sans  fiel  et  sans 
vulgarité,  pose  ainsi  cette  thèse  :  cLa  Russie  est  pauvre; 
nous  croyons  cependant  qu'on  n'a  pas  toujours  rendu  justice 
aux  efforts  tentés  par  l'administration  pour  la  faire  riche.  * 
Cette  restriction  est  du  moins,  de  la  part  de  cet  auteur,  une 
preuve  d'équité,  mais  elle  ne  doit  pas  affaiblir  le  fond  de  sou 
assertion;  elle  reçoit  un  commentaire  fâcheux  par  la  cita- 
tion qu'il  fait  en  même  temps  d'un  écrivain  de  la  presse 
lusse*,  où  il  est  dit  :  cOn  déplore  la  pénurie  d'argent  qui 
nous  afflige  et  on  en  rend  le  gouvernement  responsable, 

1.  Voir  encore  la  suite.  —  Les  entraves  naturelles  qui  s'opposent  à  U  prospé- 
rité du  commerce  sont  exposées  séparément  dans  Kraflelemente,  p.  247. 

2.  Wolowski,  membre  de  l'Institut  de  France,  Les  Finances  de  la  Rustù, 
p.  22  et  suiv.  Cf.  p.  82  et  130;  mais  voir  aussi  p.  84-90  et  104-122,  les  réponses 
qu'on  a  opposées  â  ce  tableau  peu  satisfaisant.  On  peut  consulter,  en  outre,  notre 
1. 1",  p.  599,  et  Reden,  Dos  Kaiserthum,  p.  606.  —  Tengoborski  n'a  pas  pu 
traiter  cette  matière,  ses  Études  n'ayant  pas  été  terminées  :  on  peut  voir,  t.  IV, 
p.  576,  que  parmi  les  sujets  dont  il  3e  proposait  de  traiter  encore  dans  le  t.  V, 
figurent  •  les  institutions  de  crédit  et  les  ressources  financières  de  l'État  ».  En  dif- 
férents endroits  de  son  livre  pourtant  cet  auteur  signale  «  la  pénurie  des  capitaux», 
question  agitée  aussi  par  Hagemeister,  Mémoire  sur  le  commerce  de  la  Nouvetle- 
Russie,  p.  191  et  suiv. 

3.  Rousikii  Vestnik,  septembre  1862.  —  La  discussion  à  ce  sujet  est  d'ailleurs 
fort  ancienne.  Déjà  B.  F.  J.  Hermann,  dans  sa  Statistique  de  1790,  l'a  abordée  et 
s'est  attiré  les  critiques  de  Hupel  (t.  II,  p.  265-274). 
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pour  ne  pas  avouer  que  la  pauvreté  de  la  Russie  en  est  la 
cause  première.  * 

Ce  qu'il  résulte  de  plus  clair  de  toute  cette  polémique , 
c'est  qu'il  ne  faudrait  pas,  dans  tous  les  cas,  jurer  sur  la 
parole  de  cet  optimiste  dont  nous  avons  reproduit  plus 
haut  (p.  137)  les  superlatifs  officieux;  mais  d'un  autre  côté, 
que  rien  ne  justifie  les  dénigrements  des  uns  ou  le  décou- 
ragement des  autres.  Un  homme  aussi  modeste  que  capable, 
le  ministre  des  finances  actuel,  dans  un  discours  prononcé 
l'année  dernière  à  Odessa,  et  dont  il  a  déjà  été  question1, 
a  fait  entrevoir  des  horizons  bien  plus  lumineux.  Après 
avoir  félicité  l'assemblée  des  progrès  rapides  que  faisait 
l'œuvre  des  chemins  de  fer,  il  a  essayé  d'expliquer  les 
difficultés  que  cette  œuvre  avait  rencontrées  à  son  début. 
«L'étranger  manquait  de  confiance,  a-t-il  dit,  les  capitaux 
ne  venaient  point  à  nous  et  la  construction  avançait  lente- 
ment. Maintenant  tout  cela  a  changé,  et  l'établissement 
des  chemins  de  fer  s'est  solidement  affermi  dans  l'empire. 
Cet  heureux  changement  est  résulté  uniquement  de  ce  que 
nous  nous  sommes  convaincus  de  l'urgence  pressante,  des 
avantages  et  de  la  facilité  de  la  construction  des  chemins 
de  fer  en  Russie.»  Prenant  texte  de  ce  changement,  M.  de 
Reutern  a  fait  un  nouvel  appel  à  la  confiance  par  les  pa- 
roles suivantes  :  «  Je  crois  que  la  conscience  de  notre  puis- 
sance est  par  elle  seule  une  force,  et  que,  si  nous  pensons 
lous  ainsi,  nous  ferons  naître  dans  les  autres  la  même 
confiance.  Il  est  impossible  qu'avec  la  population  de  70  mil- 
lions d'habitants  qui  couvrent  les  vastes  espaces  de  la  Rus- 
sie, qu'avec  son  sol  si  riche  et  vierge  encore  sur  certains 
points,  nous  soyons  faibles  et  pauvres  (allusion  aux  asser- 
tions d'économistes  ci-dessus).  Dans  le  peuple  russe ,  nous 

i.  Voir  p.  818.  Le  discours,  comme  nous  l'avons  dit,  se  trouve  dans  le  Nord, 
uuraéro  du  11  octobre  1868. 
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avons  toujours  trouvé  et  l'esprit,  et  le  courage,  et  le  patrio- 
tisme, mais  jamais  nous  n'avons  eu  assez  de  confiance  en 
nous-mêmes,  et  c'est  pourquoi  nous  avons  été  pauvres  par 
les  capitaux  et  l'esprit  d'entreprise.» 

Un  avenir  prochain  nous  apprendra  si,  relativement  à  la 
grande  œuvre  des  chemins  de  fer,  aucune  déception  n'est 
à  craindre,  et  quant  à  la  réponse  que  faisait  le  ministre 
aux  appréciations  alarmantes  d'auteurs  allemands  ou  fran- 
çais, ce  ne  sera  pas  l'infirmer,  nous  croyons,  que  d'en 
venir  maintenant  à  la  récapitulation  générale  des  diffé- 
rentes sources  de  la  richesse  nationale  que  nous  avons  fait 
connaître  en  détail  dans  cet  inventaire  général. 

Voici  ce  que  nos  recherches  nous  ont  appris  : 

Le  produit  général  de  l'agriculture  (économie  f***. 

rurale  dans  son  ensemble)1  est  de 10,800,000,000 

Le  produit  général  de  l'industrie  (exploitation 

des  mines  et  carrières  comprise)1  est  de.  .  2,500,000,000 

Le  produit  spécial  au  commerce1  est  de  .  .  .  3,000,000,000 

Total 16,300,000,000* 

D'après  cela,  n'est-il  pas  naturel  de  se  demander  si  un 
pays  qui  crée  annuellement  par  son  travail  une  valeur  de 
plus  de  16  milliards  de  francs  peut  être  appelé  pauvre?  Or 
cette  somme,  indiquant  l'état  actuel,  nous  paraît  susceptible 
d'être  augmentée,  peut-être  doublée  un  jour5.  cLa  Russie, 
dit  même  un  anonyme  anglais,  peut  produire  les  princi- 
paux articles,  le  blé,  le  suif,  le  chanvre,  le  cuir,  la  laine, 

I.  Voir  p.  3U3.  Cf.  p.  121-126,  140  et  suiv. 
t.  Voir  ci-dessus,  p.  438  et  603.  Cf.  p.  584. 

3.  Voir  p.  886. 

4.  En  France,  pays  infiniment  plus  petit,  il  est  vrai,  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  évaluait  dernièrement  la  production  agricole  à  15  mil- 
liards de  francs,  et  la  production  industrielle  (seulement  par  ses  quatre  principjDi 
articles,  la  laine,  le  coton,  le  fer  et  le  lin)  à  3  milliards.  Voir  aussi  p.  887. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  305,  et  la  fin  du  chapitre  de  l'industrie. 
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le  lin,  dix  fois  plus  abondamment  qu'aujourd'hui  et  à  des 
prix  assez  inférieurs  pour  en  fournir  le  monde  entier.» 

Dans  ce  même  pays,  le  commerce  intérieur  met  en  cir- 
culation une  somme  de  plus  de  6  milliards  de  francs1. 
La  production  des  céréales,  quoique  encore  bien  au-des- 
sous de  ce  qu'elle  peut  rendre,  est  quelquefois  allée  jusqu'à 
540  millions  d'hectolitres ,  valant  environ  4  !/»  milliards  de 
francs.  On  en  a  pu  livrer  à  l'exportation  jusqu'à  94  millions 
d'hectolitres,  valant  près  de  250  millions  de  francs.  L'ex- 
ploitation du  fer  y  donne  encore,  il  est  vrai,  moins  de 
3  millions  de  q.  m.,  mais  ce  métal  indispensable  existe  dans 
des  quantités  illimitées3.  Il  en  est  de  même  du  charbon  de 
terre,  dont  on  regarde  les  gîtes  comme  inépuisables3,  quoi- 
que l'extraction  actuelle* soit  encore  de  beaucoup  au-des- 
sous de  2  millions  de  q.  m.  Enfin  la  Russie  produit  même 
l'or  en  des  quantités  qui  ne  laissent  pas  de  mériter  toute 
attention4:  on  a  vu  que  le  produit  annuel  est  de  23  à  24,000 
kilogr.,  d'une  valeur  d'environ  77  millions  de  francs. 

D'autre  part,  on  estime  que  la  circulation  monétaire  en 
Russie  dépasse  1,400  millions  de  fr.*  (en  France,  il  est  gé- 
néralement admis  qu'elle  est  d'environ  2  milliards),  et  le 
réseau  des  chemins  de  fer  comprend  dès  aujourd'hui  près 
de  7,000  kilomètres  (en  France,  il  est  vrai,  46,000). 

Dans  le  budget  russe6,  qui  égale  ceux  des  puissances  les 
plus  prospères,  les  recettes  ordinaires  sont  déjà  montées 
au-delà  de  400  millions  R.  A.  ou  1,600  millions  de  francs; 
les  dépenses  ne  dépassent  guère  cette  somme7,  et  jusqu'ici, 
en  cas  de  déficit,  les  moyens  de  le  combler  n'ont  pas  man- 

1.  Voir  p.  754  et  886. 

2.  P.  39i.  —  3.  P.  412.  —  4.  P.  382  et  suiv. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  622. 

6.  Voir  t.  III,  p.  590,  et  Errata,  p.  934. 

7.  Quelquefois,  pourtant,  les  dépenses  ont  été  plus  considérables  que  les  re- 
cettes, mais  cela  ne  peut- il  pas  changer  quand  on  le  voudra? 
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que.  D'ailleurs,  l'impôt  est  en  général  modéré.  La  part  de 
chaque  individu  à  cette  charge  est  à  peine  de  20  fr.  (en 
impôts  personnels  naturellement  bien  moins).  On  assure 
qu'en  France  chaque  individu  paye  39  fr.  par  tête,  et  dans 
le  royaume-uni  Britannique  près  de  60  '• 

Dans  le  commerce ,  on  compte  environ  1,150  marchands 
de  première  guilde  ayant  déclaré  ensemble  des  capitaux 
pour  une  somme  de  près  de  460  millions  de  francs,  comme 
étant  le  minimum  de  celle  sur  laquelle  roulent  leurs  affaires1. 
L'ensemble  des  capitaux  déclarés  par  les  trois  guildes  est, 
il  est  vrai,  seulement  de  740  millions  de  francs9,  mais,  en 
réalité,  d'après  les  estimations  que  nous  avons  rappelées, 
cette  somme  peut  être  portée  jusqu'à  3,400  millions  de 
francs. 

Nous  avons  fait  voir  (p.  18)  que  les  domaines  de  la  Cou- 
ronne ou  de  l'État  couvrent  un  espace  dépassant  de  beau- 
coup 200  millions  d'hectares  (près  de  quatre  fois  l'étendue 
de  la  France),  mais  qu'ils  ne  rapportent  encore  annuelle- 
ment que  230  millions  de  francs,  chiffre  susceptible  d'une 
augmentation  graduelle  mais  constante. 

Parmi  les  six  régions  qui  composent  la  Russie  d'Europe  \ 
nous  en  avons  signalé  trois,  ensemble,  il  est  vrai,  d'une 
étendue  quintuple  de  celle  de  la  France,  qui,  sous  le  rap- 
port des  cultures,  peuvent  presque  se  comparer  à  elle.  Leur 
richesse,  soit  en  produits  des  champs,  soit  en  revenu  fondé 
sur  l'élève  des  bestiaux,  fait,  jusqu'à  un  certain  point, 
compensation  aux  déficits  que  présentent  sous  ces  mêmes 

1.  Nous  ne  savons  sur  quoi  Bock  (Ru$$lancU  Entunckhtng ,  1856,  p.  12*)  se 
fonde  en  affirmant  que  la  force  contributive  directe  de  la  Russie  est  seulement  de 
10.67  de  la  recette  brute  de  l'empire,  tandis  qu'en  Prusse  elle  serait  de  21.U,  et 
en  Autriche  de  35.96. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  617. 

3.  Voir  ibidem. 

4.  Voir  p.  156  et  suiv. ,  p.  159,  252 ,  etc. 
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rapports  les  trois  autres  contrées.  En  général,  dans  cet 
inventaire  de  la  richesse  de  la  Russie,  nous  avons  fait 
voir,  par  un  tableau  embrassant  tous  les  gouvernements  de 
la  Russie  d'Europe,  qu'il  y  en  a  25  produisant  des  grains 
au-delà  de  leurs  besoins,  et  encore  7  qui  en  ont  au  moins 
assez.  Dans  17  gouvernements  seulement,  la  production 
des  grains  est  au-dessous  des  besoins1. 

Sous  le  rapport  industriel,  nous  avons  dressé  un  autre  ta- 
bleau (p.  484-490),  indiquant  également  l'importance  de  la 
production.  On  y  voit  que  trois  gouvernements  seulement, 
et  ce  ne  sont  pas  les  plus  étendus  *,  produisent  ensemble 
une  valeur  de  plus  de  555  millions  de  francs,  rien  que  par 
l'industrie  manufacturière;  le  maximum  se  rapporte  au  gou- 
vernement de  Saint-Pétersbourg,  où  la  valeur  produite 
dépasse  230  millions  de  francs. 

Voilà  certes  des  chiffres' — et  nous  pourrions  les  multiplier 
—  dont  on  ne  dira  pas  qu'ils  attestent  la  pauvreté  du  pays. 
Mais  prouvent-ils  qu'au  contraire  ce  pays  est  riche  ?  Nous 
sommes  loin  de  le  penser,  et  ni  Nébolzine  ni  Tengoborski , 
tous  deux  économistes  patriotes,  ne  l'ont  prétendu.  Que  l'on 
veuille  bien  relire  nos  conclusions  à  la  fin  de  chacune  des 
trois  sections  de  ce  volume,  et  l'on  verra  si  nous  trouvons 
qu'ici  tout  soit  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes 
possibles.  Loin  de  là,  nous  poussons  à  de  plus  grands  efforts 
de  tous  genres ,  moraux  aussi  bien  que  matériels. 

Au  reste,  en  Russie  même,  on  ne  l'entend  pas  autrement; 
témoin ,  entre  autres ,  le  discours  remarquable ,  prononcé 
récemment  aux  confins  de  l'Europe  avec  l'Asie ,  à  l'entrée 

1.  Ce  tableau  se  trouve  p.  148-151  ;  mais  dans  la  note  de  la  p.  154  nous  avons 
réuni  quelques  éléments  à  l'aide  desquels  il  est  possible  de  le  rajeunir. 

1  Voir  p.  316  et  317. 

3.  Pour  ceux  qui  se  rapportent  à  la  population  et  qui  ont  une  importance  spé- 
ciale, on  fera  bien  de  se  reporter  au  t.  II,  p.  321-324. 
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de  la  steppe  des  Kirghises,  par  un  haut  fonctionnaire,  pré- 
sident de  la  section  que  la  Société  géographique  russe  Tient 
de  fonder  à  Orenbourg.  c  La  simple  occupation,  a  dit  l'aide- 
de-camp  général  N.  A.  Kryjanofski,  dans  le  plus  noble  lan- 
gage ,  ne  donne  aucun  droit  sur  le  pays.  Explorons  le  sol 
pour  lui  arracher  ses  richesses  naturelles  ;  fécondons-le  par 
un  travail  intelligent....  Il  ne  s'agit  pas  de  faire  de  beau 
discours,  il  s'agit  d'études  consciencieuses  et  d'efforts  éner- 
giques ,  il  s'agit  de  mettre  nous-mêmes  la  main  à  l'oeuvre 
et  de  créer,  dans  un  esprit  de  sacrifices  et  avec  enthou- 


siasme !.  » 


Quant  au  rôle  du  gouvernement,  dans  ce  grand  et  indis- 
pensable travail  ayant  pour  but  de  féconder  le  sol  i  un  plos 
haut  degré  et  de  faire  rendre  plus  abondamment  toutes  les 
sources  de  la  richesse  publique,  nous  n'avons  pas  à  y  revenir 
après  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  les  trois  conclusions  par- 
tielles. Sa  lâche  est  immense,  et  il  ne  l'ignore  pas;  il  s'agit 
pour  lui  de  venir  en  aide  au  travail  de  toutes  les  manières 
et  sans  cesse.  Cette  tâche  a  son  côté  moral,  comme  son  côté 
matériel,  car  l'organisation  définitive  des  paysans1  et  la  con- 
stitution des  villes  ',  de  la  bourgeoisie,  un  traitement  équi- 
table à  l'égard  de  toutes  les  races,  traitement  qui  exclut  les 
fusions  hâtives  et  une  propagande  religieuse  inconsidérée, 
—  tout  cela  y  est  essentiellement  compris.  Mais  laissons 
celui  que  nous  avons  appelé  la  Providence  du  pays,  pour- 
suivre son  œuvre  ;  laissons-lui  le  soin  d'aviser  encore,  dans 
sa  sagesse  éprouvée,  à  ce  qui  reste  à  faire,  spécialement 


1.  Ce  discours  prononcé  le  26  janvier  1868  est  imprimé  dans  les  /zveitiy*  de 
la  Société  géographique,  t.  IV,  p.  46-54. 

2.  Voir  le  passage  d'une  brochure  de  Scoédo-Ferroti  cité  plos  haut,  p.  890. 

3.  Dans  ce  moment  même,  on  attend  la  promulgation  de  la  loi  municipale.  - 
Au  reste,  il  a  déjà  été  question  des  mesures  de  nature  morale  à  prendre  au  L  IUt 
p.  893  et  ailleurs. 
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dans  Tordre  des  intérêts  privés  auxquels  le  présent  volume 
est  consacré.  Mieux  que  personne  il  sait  ce  qu'impose  d'ef- 
forts,  de  veilles  et  de  sacrifices  la  mission  ardue,  mais 
auguste,  de  régner  sur  une  nation  de  75  millions  d'âmes , 
surtout  dans  les  conditions  exceptionnelles  où  se  trouve 
placé  l'empire  des  Tsars  comparativement  aux  autres  em- 
pires de  l'Europe,  et  quelles  réformes  matérielles  doivent 
succéder  aux  réformes  de  l'ordre  moral  qu'il  a  déjà  si  glo- 
rieusement accomplies. 
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1.  Un  grand  nombre  des  noms  de  la  présente  Table  figurent  déjà  dans  celles 
des  trois  tomes  précédents. 
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894. 

Jahrbueh  fur  die  amtliche  Sta- 
tistik  des  Pteussischen  Staa- 
tes,  27. 

Iazenkof,  246.  262. 

Ierchof,  525.  526. 

Invalide  russe  (en  russe),  34. 

Izvestiya ,  voy.  Société  géogra- 
phique. 

Joubert  et  Mornand,  816. 

Journal  des  Manufactures  et  du 
Commerce  (en  russe),  689. 

Jovius  ou  Jove  (Paul),  111. 459. 


Kapp,  633. 

Karamzine,  cité  fréquemment  et 

entre  autres,  363.  455.  457. 

458.  459.  863.  865. 
Keyserling  (comte  Alex.),  415. 

475.480.696.860.881. 
Kiepert,  voy.  Cartes. 
Kiesewetter,  249.  250. 
Kilburger,  364.  869. 
Kirilof ,  468. 


Kletke,  249. 298. 365.372. 374. 

377.391.406.425.427.430. 

557. 
Kochéief,56. 66. 125. 127. 128. 

133. 
Kœnigreich  Polrn  (das\  32. 1 70. 

238.  685. 
Kœppen(P.  de),  12.118.119. 

146. 153. 164. 186.  210.  225. 

294.340.349.701.715.878. 
Kohi,  168.  224.  468.  496. 497. 

498.728.800.815.816.M7. 
Kokoref ,  379. 

Kolb,  26.  420.  442.  570.  794. 
Kornilovitch,  364.  463. 
Kosegarten  (professeur),  201. 

240.  277.  329.  597. 
Krapotkine  (prince) ,  652. 
Kupffer  (académicien),  377. 

Es. 

Laveau  (Lecointe  de),  585. 
Lavergne  (L.  de),  33. 
Lebensbilder  ans  Russland,  53. 
137-140.249.290.293.298. 

305.  425. 
Ledebour(de),249.  372. 
Léouzon-Leduc,  811. 
Lépékhine,  300. 
Le  Play,  414.  415.  416. 
Lesur,  867. 

Lindemann,  35.  810.  841. 
Lioubimof,  415. 
Liverpool  Times ,  762. 
Livre  bleu ,  657. 
Ludwig  (Rod.),  397.  412. 418. 

434. 
Lûhdorf,  652.  653. 


Magasin  fQr  die  Kunde  dis  gô- 
stigen  und  sittUchcn  Lebm 
in  Russland,  407. 423. 429. 
433.  494.  502.  525. 

Malte-Brun  et  Huot,  41. 98. 

Margeret  (capitaine),  109. 459. 
865.  866. 
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Haslof,  601. 

Matérialy  dla  Ghéographiii  Sta- 
tistift ,  Matériaux  pour  la  géo- 
graphie et  la  statistique,  585. 

Matérialy  dla  StatùUki,  Maté- 
riaux pour  la  statistique 
(1839),  93.95.  96. 103.470. 
676.  700. 

Heiners,  84. 110.  459.  461. 

Menschen  und  Dinge  in  Russ- 
land,  38.  52.  76.  246.  S44. 
351,  589. 

Merkur  (Der  rumsehe),  689. 

Messager  (le)  du  Gouvernement, 
Pravitelstvennii  Vestnik,  779. 

Meyendorff  (baron  Alex,  de),  41. 
77.  82.  94.  97. 143.  242. 
303.  315.  334.  474.  477. 
478. 589. 595. 
—  Son  Mémoire  manuscrit, 
310.  595.  759. 

Meyer.  voy.  Magasin. 

Meyerberg  (baron  de),  462.463. 

Mikchévitch,22. 

Milutine  (Nie.  de),  33. 170. 

Molinari  (de),  47.  53.  59.  127. 
131.  132.  188.  815.  816. 

Moreau  de  Jonnès,  184. 

Morny  (duc  de),  68. 

Morskcï  Sbornik,  Recueil  mari- 
time, 801. 

Moskva  (Journal),  656.  682. 

Mûller  (Perd.  Henri),  cité  /W- 
quemmentetentreautres^b. 
231.232.294.295.298.301. 
318.  673.  675.  681. 

Mûller  (G.  F.),  433. 

Murchison  (sir  R.  I.),  98.415. 
416. 


Nébolzine,  cité  fréquemment  et 
entre  autres,  277.  288.  436. 
437.  502 

Nébolzine-Steinhaus,  cité  fré- 
Çuemment  et  entre  autreê, 
436. 501. 505. 572. 715. 773. 

„  195.  797.  830. 

Nestor,  236.  455. 


Neumann  (Charles),  813.  862. 

Neumann  (professeur),  670. 

Nord  {le),  307.  417.572.652. 

656.  675.  802.  818.  859. 
'  Notice  sur  le  cheval  russe  (ano- 
nyme), 254. 

o. 

Ob%or  (Statistitcheskii)  goçou- 
darstvennykhImouschtehestv\ 
Précis  statistique  des  domai- 
nes de  la  Couronne,  18.  22. 
230.  237. 

Obzor  raHitchnyk  otraslei  ma- 
naufaktournoï  promyschlm- 
nosti  Rossii,  Précis  de  l'in- 
dustrie manufacturière,  415. 
416.417.418.422.505.525. 
533. 541. 552. 553. 559. 560. 
561. 571.  731. 

Olberg  (von),  250. 251 .  252. 253. 
257.264.271.273.325.481. 
491. 

Oldekôp,  171.  364.  365.  463. 
501.  524.  600.  602. 

Olearius,  110.  363.  459.  461. 
869. 

Oserski  (général),  375.  390. 
393.  396. 

Osten-Sacken  (baron  d'),  850. 

Oustrialof  (académicien),  454. 
464.  470.  878.  881. 


Pagodine  (Pogodine)  (l'acadé- 
micien) ,  600. 

Pallas,  208. 292. 300. 365. 372. 
377.  379.  425. 433. 

Pamiatnaïa  Knijeka  dla  rouss- 
kikh  gornykh  liouda,  Mémo- 
rial des  mineurs  russes,  375. 
376.  390.  413.  424.  427. 

Pander,  418. 

Parochine,  90.  91. 128. 

Pebrer  (P.),  442.  626. 

Peltchtnski,  348. 378. 437. 445. 
471.476.477.479.538.547. 
555.  575. 
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Petermann,  cité  très-fréquem- 
ment et  entre  autres,  86. 171. 
209. 299.  382. 393. 420. 426. 
428.  651.  762.  774.  850. 

Petzholdt,  414.  434.  495.  539. 
540.  636.  700.  721. 

Peyssonel  (de),  813. 

Pichon,271.  280.  281. 

Plans,  voy.  Caries. 

Possart,  205.  471.  476.  480. 
481.  502.  571.  Voy.  aussi 
Stein-Possart. 

Préliminary  report  on  the 
eighth  census,  185.  444. 

Ptoléraée,  236. 


Radde  (G.),  171.  173.  405. 
Rapports  du  jury,   etc.,  voy. 

Exposition  universelle. 
Reden  (baron  de) ,  cité  très- fré- 
quemment et  surtout,  15. 146. 

153.177.253.326.327.382. 

413.  436.  472.  780.  893. 
Reiff,  59. 
Reimers  (de),  467.  468.  561. 

871 
Rein/810.  841. 
Relation  de -trois  ambassades 

du  comte  de  Carliste,  227. 
Reumont,  813.  815.  818.  822. 

823. 
Reutenfels,  463. 
Révélations  sur  la  Russie  (ano- 
nyme) ,  855. 
Revue  des  Deux- Mondes,  33. 

892. 
Ritter  (Charles) ,  71.  231.  249. 

250.365.368.379.406.420. 

632.  647.  853. 
Rose  (G  us  t.),  425.  430.  431. 

Voy.  aussi  Humboldt,  Ehren- 

berg  et  Rose. 
Roslafski-Pakrofski,  252. 
Roumantsof  (comte  Nicolas), 

767. 
Rousskii    Vestnik ,     Messager 

russe,  38.  894. 


RQhs,  35. 
Ruprecht,  98.  99. 


Sabourof,  83.  133. 

Sanct- Peter sburgischesJomd 

(1776),  470. 
Sartorius,  864. 
Schédo-Ferrotî,  21.  892.900. 
Scherer  (Alex,  de),  511.  513. 

546.   571.  572.  573.  575. 

601. 
Scherer  (Jean-Benoît),  434. 470. 

813. 
Scherzer  (Ch.  de),  628. 658.664 

670.671.760.761.763.765. 

794.  888. 
Schmidt,  99. 
Schmidt  (lieutenant- colonel), 

585. 
Schmitt,  276. 

Schnabel,  261.  276.  420.441 
Schnitzler,  cité  fréquemment  et 

entre  autres,  18.  26.  Si.  35. 

93.130.146.  153.206.323. 

326.427.675.822.823.850. 
Schubert,  11. 12. 260.294.321. 

436.  443.  804.  841. 
Schwarti  (Louis),  651. 
Schweitzer,  152. 
Ségur  (comte  de) ,  793. 
Sernof,  7. 

Sjœgren  (l'académicien),  365. 
Slovar,  etc.,  Dictionnaire  géo- 
graphique et  statistique  de  la 

Société  géographique  rosse, 

555.369.376.378.399.428. 

494.495.500.501.518.651. 

Société  géographique  de  Russie 
(publications  de  la),  208. 
320. 337. 379. 647. 651. 850. 
900.  Voy.  aussi  Troudj. 

Sokolof,  377. 

Sokolofski,  655. 

Sooroujénié  torgova§o  ports* 
Construction  d'un  port  de 
commerce  k  Saint-Péters- 
bourg (anonyme) ,  802. 
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Soudebnik,  Code  de  Ioann  IV, 
462. 

Spackman,  403.  421.  436.442. 

Spiski  nacélennykh  mesth,  No- 
lice  sur  les  lieux  habités,  434. 

Spœrer,  299. 

Statistical  Tables,  843. 

Statistique  officielle  de  1863, 
5.  6.  11.  218.  546. 

Statistische  Mittheilungen,  Re- 
cueil de  faits  statistiques, 
670. 671. 779.  786. 827. 834. 
841.  843. 

StatisUsches  Jahrbuch  fur  dos 
Gouv.  Kurland,  Annuaire  sta- 
tistique kourlandais ,  809. 
810. 

Statistitcheskiya  Svèdèniya  a 
fabrikakh,  Aperçu  statistique 
des  fabriques  et  usines,  etc., 
371.499.525.526.544.547. 
549.550.552.561.563.576. 
578.  601. 

Steinhaus,  436.  Voy.  aussi  Né- 
boIzine-Steinhaus. 

Stein-Possart,  480.  481.  502. 

Stein-Wappaeus,  171.  205. 

Steven ,  286. 

Storch  (Henri),  cité  fréquem- 
ment et  entre  autres ,  54. 208. 
228. 355. 363. 470. 612.  767. 
800. 

Storch  (Platon) ,  cité  fréquem- 
ment et  entre  autres,  43.  45. 
54.  61.  130.  133.  146.  178. 
836. 

Strahl,458.  863. 

Strahl-Herrmann,  455.  864. 

Struve  (le  père) ,  7.  8. 

Stuckenberg,  377.  674. 

Svod  ou  Digeste,  43.  620. 

Syttème  de  législation,  d'ad- 
ministration, etc.,  de  la  Rus- 
sie (anonyme) ,  445. 447. 448. 

Ooo. 

V. 

Tableaux  douaniers,  cités  fré- 
quemment et  entre  autres, 


730.  731.  732. 733. 746.  752. 

767-771.777.779.781.784. 

787.827.834.835  841.843. 

850.  Voy.  aussi  Vidy. 
Taitbout  de  Marigny,  815. 
Tanner,  463. 
Taracenko  -  Otreschkof ,     829. 

830. 
Taxation,  revenu,  etc.,  626. 
Tchevkine  (général),  375.  390. 

393.  396. 

Tchihatchef(de),813.  850. 

Tchoulkof,  861. 

Tengoborski  (de),  cité  très-fré- 
quemment et  entre  autres,  1 1 . 
121.145.195.215.254.262. 
309. 32 1. 400. 437. 450. 505. 
512.  575. 589. 

Texte  explicatif,  voy.  Atlas  éco- 
nomique. 

The  illustrated  London  News, 
813. 

Thiers,  25.  26.  128.  622. 

Thœrner  (Th.  G.  de),  776.  778. 
779. 

Tooke ,  208. 210. 217. 228. 471. 
867.  873. 

Tourghénief  (Ivân),  102. 

Tourghénief  (Nicolas),  856. 

Tournefort,420. 

Trauttvetter,  207. 

Trolnitzki  (ministre),  133. 

Troudy,  etc.,  Travaux  de  l'ex- 
pédition sibérienne  de  la 
Société  géographique  russe, 
379.651. 

Tuttchef,  432. 

u. 

(Insère  Zeil,  iU.  651. 

Vambéry,  647. 
Vénioukof,  8. 
Venturini,  879. 
Verneuil,  415. 
Vesselofski,  70.  71.  74.  89. 
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Vidy  vnieschnet  torgovli,  Ta- 
bleaux du  commerce  exté- 
rieur de  la  Russie,  voy.  Ta- 
bleaux douaniers. 

Vogel  (Charles),  401. 403. 421. 
422. 428. 436.  760.  762. 763. 
774.776.781.845.855.858. 
859. 

Volga  ot  Tvéri  do  Astrakhan* , 
Le  Volga  depuis  Tver  jusqu'à 
Astrakhan  (Sa  mol  et),  707. 

Vrémennik  {Statut.)  Rossiùkoi 
Impérii,  Annuaire  statistique 
de  l'empire  de  Russie,  cité 
fréquemment  et  entre  autres, 
11.147.  «3.231.316.325. 
392.413.433.438.476.481. 


483.495.499.514.534.543. 
578.  670.  686.  774. 


Wagner  (D' Ad.),  622. 770.  VA 

854. 
Wagner  (H.) ,  voy.  Etzel  (i\ 
Wappaeus,  voy.  Stein-Wappsros. 
Weydemeyer,  179. 
Wichmann,  856.  877. 
Wicquefort,  voy.  Olearius. 
Wolowski,  38.  90.854.  894. 


Zapiiki,  voy.  Société  géogra- 
phique. 
Zimmermann,  249.  290. 432. 


— •*&**»©•- 


des 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Mntennes  dam  le  présent  Tolome, 


Répertoire  de  statistique  économique  (agricole,  industrielle  et  commerciale) 

par  rapport  à  la  Russie. 


Note.  Les  matières  en  elles-mêmes  sont  imprimées  en  romain,  sauf  les  plus 
importantes ,  qui  le  sont  en  grandes  capitales.  Pour  les  noms  géographiques  et 
tous  les  mots  en  langue  russe ,  on  a  employé  des  italiques.  Les  noms  de  per- 
sonnes, historiques  ou  autres,  sont  en  petites  capitales. 

Les  chiffres  en  italiques  désignent  l'endroit  principal  où  il  a  été  traité  d'une 
matière. 


A. 

Abattages  9  voy.  Boucherie. 

Abeilles  et  Apiculture ,  284. 

Abo,  ville  et  port,  810. 

Abondance  de  toutes  choses, 
140. 

Absentéisme,  132. 

Académie  agronomique  et  fo- 
restière de  Pétrofski-Rasou- 
mofski,241. 

Académie  imp.  des  beaux-arts, 
356. 

Académie  pratique  de  com- 
merce ,  599. 

Acclimatation,  271. 

Acétates,  567. 

Acide  sulfurique  (rôle  qu'il  joue 
dans  l'industrie) ,  566. 

Acides,  545.  567. 

Acier,  522.  523.  743. 

Administration  forestière ,  229. 
240. 

Administration  minière,  375. 

Affranchissement  des  serfs,  114. 
117.331.343.450.  Voy.aum 
Emancipation. 


Agricole  (puissance),  41.  124. 
438. 

Agricole  (région) ,  156-159. 

Agriculteur,  293. 

AGRICULTURE,  toute  la  pre- 
mière section  et,  en  particu- 
lier, 4.  37.  41.  42.  78.  79. 
121.  122.  Déplus,  322.323. 
478. 

Agriculture  (besoins  de  1'),  124. 

Agriculture  (conseils  donnés  à 
T),  121-132.  304. 

Agriculture  (département  de  1'), 
114. 

Agriculture  (état  actuel  de  1'), 
121-136. 147.  303.  305. 

Agriculture  (historique  de  T), 
106-121. 

Agriculture  (un  ministère  de  1'), 
310. 

Agriculture  (obstacles  au  per- 
fectionnement de  T),  267. 

Agriculture  (opérations  de  F), 
78.  79.  323. 

Agronomique  (système) ,  247. 

Aïgoun,  654. 

Aimants ,  373. 
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Akhaltsikh,  bureau  de  douanes, 
789. 

Akintsof  (général) ,  693. 

Akkermdn,  port,  823. 

Alaghir  (mine  d'),  392.  393. 

Alapaïef  (usines  d'),  399. 

Alcool,  507. 

Alddn  (rivière)  ,650. 

Alexandre  I",  ce  qu'il  a  fait 
pour  le  commerce  et  l'indus- 
trie, 471-475.  879. 

ALEXANDRE  II,  2.  605.  606. 
817.  883.  884.  900.  —  Sa 
tâche  par  rapport  à  la  pros- 
périté du  pays,  117.  311. 
312. 

Alexandrof,  bureau  dédouanes, 
786. 

Alexandrofsk  (manufacture  d'), 
468.  472.  497.  512.  570. 
602. 

Alexis  HikhaIlovitch,  ce  qu'il 
a  fait  pour  le  commerce  et 
l'industrie,  364.  463.  464. 
868-870. 

Alibert,  propriétaire  démine, 
inventeur,  381.  404.  423. 

Alimentation  du  paysan,  55. 185. 

Aliments,  voy.  Produits  alimen- 
taires. 

Allemagne  (commerce  avec  1'), 
848. 

Allemand  (élément),  158. 

Alluvions,  Masses  alluviales, 
388. 

Altaï,  368.  372.  374.  375.376. 
378-380. 384. 392. 394. 406. 
419. 

Alldihk  (mines  d'),  389. 

Altitude ,  74. 

Alun,  567. 

Ambarres ,  baraques  -  maga- 
sins ou  docks,  61.  816. 

Ambre  jaune ,  429. 

Améliorations  possibles,  597. 
830. 

Amérique  ci-devant  russe,  6. 
289. 


Ames  (calcul  de  la  population), 

31.  132.  Part  de  chaque  âme 

à  la  moisson,  178. 
Amgoun,  voy.  Amour. 
Amidonneries,  509. 
Amirauté,  219. 
Amou-Daria,  630.  634.  647. 

648.  883. 
Amour  (Ûeuve),  650-654. 
Amour  (pays  de  F),  173. 4i9. 
Anchois,  296.  724. 
Anes,  251.261. 
Angara  inférieure,  649. 
Anglais  (arrivée  des)  dans  la 

Dvina,  866. 
Angleterre ,    voy.  Britannique 

(empire). 
Animaux    domestiques,    wf. 

Nourriture  des  animaux. 
Animaux  (recensement  des), 

250.  252.  260. 
Annexes  de  l'empire,  840-843. 
Annexion,  771.  775.840-843. 
Anséatiques  (commerce  avec  les 

villes),  838.  848. 
Anthracite,  416. 
Apanages,  18.  23.  386. 
Apiculture,  voy.  Abeilles. 
Aral  (mer  d'),  419.  824.883. 
Araxe,  643.  644. 
Arbouses ,  1 10.  425. 
Arbres  des  forêts,  224-226.235. 
Ar chine,  aune  russe,  147.478. 
Arembourg,  ville  et  port,  799. 
Argent,  voy.  Numéraire. 
Argent,  métal,  390-393. 
Argile  et  Terrains  argileux ,  94. 

95. 
Argoun,  voy.  Amour. 
Aristocratie  (influence  de  f), 

122.  346. 
Ajustotil  de  Bologne,  457. 
Arkhangel  (golfe  d'),  811. 
Arkhangel  (gouv.  d') ,  150. 151. 

154. 168. 226.231. 295. 486. 

513. 
Arkhangel ,  ville  et  port,  811- 

813.  829. 
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Armée  (nourriture  de  1'),  186. 

Arménie  y  208.  882. 

Arméniens,  comme  négociants, 
622. 

Armes  (manufact.  d'),  v.  Toula, 
Sestrabek ,  Petrozavodsk. 

Arnaoutka,  espèce  de  froment. 
181. 

Arpentage  général,  Cadastre, 
21.22. 

Arrendes,  21. 

Arrondissements  métallurgi- 
ques ,  voy.  Métallurgiques. 

Arsenaux  et  fonderies ,  584. 

Artelh,  association ,  320. 

Articles  de  fabrication,  485. 
487. 

Artisans,  347.348.  351. 

Artisans  étrangers ,  462.  467. 

Arts  et  métiers,  327-360.  346. 
354-360. 

Asiatique  (exportation),  833. 
834. 

Asiatkue  (importation),  839. 

ASIE  (commerce  avec  1'),  833. 
837.  849-854.  870. 

Asie.  Ses  futures  communica- 
tions et  rapports  avec  la  Rus- 
sie d'Europe,  666. 691. 851  ; 
avec  le  monde  en  général, 
883. 

Asie  (marchés  de  T),  80. 

Asof  (mer  d'),  630. 791.813-823. 

Asof  (pêcheries  de  la  mer  d'), 
296. 

Asof  (ports  de  la  mer  d') ,  813- 
823. 

Asservissement  des  paysans, 
106. 

Associations,  352.  Voy.  aussi 
Artelh. 

Assolements,  133-136.  195. 
219. 

Assortiment  des  laines,  Condi- 
tion, 481. 

Astrakhan  (gouv.) ,  72. 104. 150. 
151. 154. 168. 208. 210. 215. 
219.221.246.253.426.486. 
IV. 


Astrakhan,  ville  et  port,  75. 
296.  709.  710,  791.  824. 

Atchinsk  (arrond.  des  mines  d'), 
379.  390. 

Ateliers  (industrie,  travail  des), 
329.  Voy.  aussi  Artisans,  Mé- 
tiers, Industrie  domestique. 

Atmosphériques  (conditions), 
voy.  Climat 

Autriche  (comm.  avec  F),  786. 
787.  831.  847. 

Avatcha,  voy.  Pétropavlofsk 
(gouv.  de  Tobolsk). 

Avenir  (questions  d') ,  691. 

Avilissement  des  grains,  719. 
Voy.  aussi  Déperdition. 

Avoine,  120.  130.  182.  719. 


Baïkal  (lac),  631.  649. 
Bakou  (gouv.  de),  488. 
Bakou  (feux  de) ,  433. 
Bakou,  port  de  cabotage,  824. 

825. 
Balakovo,  port  fluvial,  709. 
Balance  du  commerce,  783. 852. 

856.  879. 
£a/fascÀ  (lac),  631. 
Baltique  (mer),  630.  790.  791. 

798. 
Baltique  (pêche  de  la),  294. 
Balliques  (provinces),  45. 156. 

158.  165.    166.  222.   267. 

423.  810. 
BaltischrPort,  803. 
Banques  de  commerce,  529. 

854.  874. 
Bamaoul,  365.  368.  371.  378. 

379.  390.  393. 
Barques  et  embarcations  de 

toute  espèce,  681. 
Bassins  carbonifères,  413-420. 
Bassins  fluviaux,  682.  702-713. 
Bateaux  (construction des) ,  320. 
Bateaux  à  vapeur,  793. 
Bâtiments  marchands,  872. 
Beaux-arts,  558. 
Bécasses  et  Bécassines,  289. 
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Belettes ,  290. 

Belgiaue  (comm.  avec  la),  830. 

Bélouga,  299. 

Berdiansk,  viileetporl,8U.823. 

Berditchef,  ville  et  foire ,  702. 

Bérésina ,  636. 

Bérésof  (mines  de) ,  889.  391. 

Bessarabie ,  103. 150. 151.205. 

208.  213.  219.  349.  486. 
Bestiaux  (comm.  des),  713. 720- 

723.  742.  833. 
Bestiaux  (élève  des),  107.  109. 

117.247-282. 
Bestiaux  (nourriture  des),  voy. 

Nourriture. 
Bestiaux  (prix  des) ,  265. 
Bétail,  voy.  Bestiaux. 
Bêtes  à  cornes,  251.  261-270. 

302.  307.  308.  720. 
Bêtes  à  fourrures,  288.  290. 
Bêtes  à  laine ,  voy.  Moutons. 
Betteraves,  143.  194-197. 
Betteraves  (région  des),  196. 
Betteraves  (sucre  de),t>oy.Sucre. 
Beurre,  723. 

Bialovèja  (forêt  de) ,  236.  237. 
£û;tofo,affluentdelaKama,708. 
Biéloï,  port  fluvial,  711.  718. 
Biélo-Oséro,  lac  Blanc,  632. 
Biétotoursk  (froment  de),  Bé- 

latourka,  100.  138. 
Biens-fonds  (valeur  des),  124. 
Bière  (boisson),  201.  729. 730. 
Bijouterie,  355.  359. 529.530. 

Voy.  aussi  Orfèvrerie. 
Bilan  de  notre  inventaire,  891. 
Bimbeloterie ,  554. 
Bisons ,  289. 
Blaireaux,  289.  290. 
Blanc  de  céruse,  567. 
Blanche  (mer) ,  630.  789.  790. 

791.  811. 
Blanche  (pêchesde  la  mer),  294. 
Blanche  (ports  de  la  mer) ,  811. 
Blanchisseries ,  338.  514.  579. 
Blé,  voy.  Céréales  et  Grains.  Le 

blé  l'ennemi  des  forêts,  235. 


Blé  sarrasin,  182. 
Bobrinski  (comte  Alexis),  540. 
Bobrinski  (comte),  ministre, 

son  fils,  663. 
Bœufs  et  Bouviers,  722.  Vo%. 

aussi  Charrois. 
Bogoslofsk  (arrond.  minier  de). 

376.  377.  378.  390.  406. 
Bois  (comm.  du),  745-747.831 
Bois  (consommation  du),  232. 

238.  412. 
Bois  (objets  manufacturés  en/, 

492.  552-555. 
Bois  de  construction,  etc.,  228. 

747.  794. 
Bois  (le  grand  magasin  des), 

231.  237. 
Bois  (région  des) ,  voy.  Forêts. 
Boissons  (commerce  des),  714. 

727-730. 
Boissons  (débits  de)  dans  les 

villes,  351. 
Bon-marché  de  toutes  choses, 

124.  129.  325. 
Bori,  vents,  86. 
Bothnie  (golfe  de) ,  798.  810. 
Boucheries  (abattage  des),  265. 

269.  516.  720-723.  741. 
Boug-Narew,  639. 
Bougies,  545.  563. 
Bougoulma  (foire  de),  701. 
Boukharcs  ou  Sortes,  comme 

négociants ,  622. 
Boukharie  (commerce  avec  la), 

581.  853. 
Boukhtarma,  bureau  de  doua* 

nés,  789. 
Bourans,  ouragans,  85. 
Bourgeois  (classe  des),  322. 345. 

347.  348.  350.  351. 
Bourgeois  à  Moscou,  347.  358. 
Bourgeois  à  Saint-Pétersbourg. 

347. 
Bourgeoisie ,  345.  350. 
Bourlaks,  hommes  de  halage 

etde  navigation  fluviale,  320. 
Boutiques  dans  les  villes  russes, 

350.  351. 
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Broche ,  assortiment  du  chanvre 

à  Riga,  734. 
Branches  (les  différentes)  de 

l'industrie,   voy.   Industrie 

(objets  de  V). 
Bras  (manque  de),  128.  143, 

335. 
Brasseries,  338.  509. 
Brest-LUofski,  forteresse  et  an- 
cien bureau  de  douanes,  786. 
Brevets  d'invention,  453. 
Briqueterie,  559.  562. 
Britannique   (commerce   avec 

F  empire),  829. 830. 831.832. 

833.  836.  843-845.  876. 
Brocards  d'or  et  d'argent,  359. 
Broches ,  voy.  Filage. 
Bronze,  359.  527-529.  588. 
Brosserie,  564. 
Brouillards,  89.  90. 
Budget  russe,  897. 

Cabane  ou  Chaumière  russe,  54. 

Cabillaud  (pêche  du),  295. 

Cabinet  de  l'Empereur,  376. 
386.  394.  406.  408.  431. 

Cabotage,  795. 

Caboteurs  (navires) ,  793. 

Cacao  (commerce  du) ,  732. 

Cachalot  (pêche  du),  295. 

Cadastre,  voy.  Arpentage  gé- 
néral. 

Café  (commerce  du),  732. 

Café  (consommation  du),  887. 

Calcaire,  434. 

Campagnes  (industrie  des),  319. 
321334. 

Campagnes  (importance  com- 
merciale des|,  611. 

Canards,  Canards  sauvages,  289. 

Canaux,  672-683. 

Cancrine  (comte),  373.  447. 
448. 475. 598. 605. 854-858. 
880. 882.  Voy.  aussi  ce  nom 
au  Répertoire  I. 

Canonnière  (lie),  803. 

Caoutchouc,  568. 


Capital  de  roulement,  617. 
Capitales  (question  des),  554. 

817. 
Capitaux,  127.  128.  329.  588. 

593.  617.  618.  894.  898. 
Carêmes ,  293.  723. 
Carrières,  361.  410435. 
Carrières    (exploitation  des), 

337.  361-435. 
Carrosserie ,  356. 359. 553. 554. 
Cartes  h  jouer,  552.  571. 
Caspienne  (mer),  630. 790. 791. 

824  et  825. 
Caspienne  (pêche  de  la  mer), 

293.  296-300. 
Castors ,  290. 
CATHERINE  IL  Ce  qu'elle  a 

fait  pour  l'agrandissement  de 

l'empire,  874.  875; 

—  pour  le  commerce,  874. 
875; 

—  pour  l'économie  rurale, 
112.  113.  229; 

—  pour  l'industrie, 469-471. 
473; 

—  pour  la  marine,  792; 

—  pour  les  mines,  370. 373. 
Catherinebourgf      lékatérine  - 

bourg  (arrond.  de  mines  de), 

369.  376.  391.  394. 
Caiherinebourg    (manufacture 

impériale  de),  557. 
Caucasie,  Région  caucasiquey 

6.  1 71.  201.  209.  212.  215. 

226.252.286.287.288.391. 

479.488.490.501.547.616. 
Caviar,  296.  297.  300.  725. 
Céramique  (industrie) ,  562. 
Céréales   (différentes  espèces 

de),  176-190.  Industries  se 

rapportant  aux  céréales ,  506- 

510.  Voy.  aussi  Grains. 
Cerfs,  289.  x 

Cerises ,  208. 

Certificat  (paysans  à),  618-621. 
Cétacés,  291. 
Châles,  536. 
Chameaux,  251.  270-271. 
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Chancelloii  (Richard) ,  867. 

Chandelles  (fabrication  des), 
545. 

Change  (cours  du),  854. 

Chanvre  (culture  du),  116. 142. 
190-194.  832. 

Chanvre  (commerce  du) ,  734. 
Voy.aum  ViUb$k,i\l. 

Chanvre  (industries  se  ratta- 
chant au) ,  510-515. 

Chantiers,  voy.  Construction  et 
794. 

Charbon  de  bois ,  239. 

Charbon  de  terre,  41 1-423. 887. 

Charbon  de  terre  (commerce 
du),  745. 

Charbon  de  terre  (quantité  de), 
41 7.  Il  y  en  a  pour  des  siècles. 

Charbon  de  terre  (quantité  de) 
employée  dans  les  manufac- 
tures dans  toute  l'Europe, 
446. 

Charbon  de  terre  (prix  du),  413. 

Charbon  de  terre  (production 
générale  du),  413.  897. 

Charrois  et  Charretiers,  661. 
716.  717. 

Chasse,  288.  289.  291.  337. 

Chasse  (région  de  la),  96.  288. 

Châtaignier,  208. 

Chaumière,  voy.  Cabane  etJtba. 

Chaumières  (industriedes),wy. 
Industrie  domestique. 

Chaussées,  655.  659.  870. 

Chaux,  562. 

CHEMINS  DE  FER,  656.  663- 
671.719.755.805.817.822. 
892.  895.  896.  955. 

Chemins  de  fer  (effets  des),  888. 
889.  892.  895. 

Chêne,  voy.  Arbres  des  forêts. 

Cherté,  voy.  Prix  des  choses. 

Cheval  russe  (le),  50.  254. 

Cheval-vapeur,  440. 

Chevaux  et  Élève  des  chevaux, 
187.  245.  248. 254-261. 

Chevaux  du  service  des  dé- 
pêches, 662. 


Chevaux  (prix  des),  258. 

Chèvres,  249.  251.  252.  278. 
279. 

Chevreuils ,  289. 

Chiffres  (valeur  des),  387.  581 
584. 

Chiffres  signiGcatifs,  896-899. 

Chilka,  voy.  Amour. 

Chine  (comm.  avec  la),  749. 788. 
852. 

Chômages,  595. 

Chowia  9  ville  d'industrie,  579. 

Chichi }  soupe  aux  choux,  904. 

Cierges,  voy.  Cire  et  562. 

Cigares,  Cigarettes,  359. 

Circonscriptions  maritimes , 
798-826. 

Circulation,  voy.  Commerce, 
Transports,  Numéraire,  Mon- 
naie. 

Circulation  de  personnes  fran- 
chissant la  frontière  dans  une 
année,  787. 

Cire,  284.  285.  Industrie  delà 
cire,  562.  563. 

Cire  2i  cacheter,  552. 

Civilisation,!.  311.  352.454. 
862.  Cf.  t.  III,  index.  Voy. 
aussi  Culture  intellectuelle. 

Civilisation  (principaux  agents 
delà),  393.411.521. 

Classes  de  la  population  quant 
à  la  Russie,  29. 

Classes  de  la  population  quant 
*  la  Pologne,  33. 

Classification  par  gouverne- 
ments, 495. 

Clergé  (biens  du),  108. 

CLIMAT  (LE)  ET  SON  IN- 
FLUENCE, 48.  53.  70-93 
(résumé,  90).  451. 

Climat  continental  et  Climat 
littoral,  71. 

Code  de  navigation ,  792.  874. 

Colle,  564. 

Colle  de  poisson,  297. 564. 725. 

Collections  agricoles  et  autres, 
244. 
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Colonies,  Colons  étrangers,  30. 
45.113.205.209.213.283. 
732. 

Colonisations,  309. 

Colporteurs,  323. 

COMMERCE,  toute  la  section, 
607-900,  et  particulièrement 
757.  771.  7Ô4. 

Commerce  (valeur  du)  en  lui- 
même  ,  628. 

Commerce,  son  importance  gé- 
nérale et  par  comparaison, 
611.  626.  885.  888. 

Commerce  absolu  ou  général, 
781. 

Commerce  spécial,  781. 

Commerce  (maisons  de),  voy. 
Maisons. 

Commerce  asiatique,  568. 581. 
772.  782. 

Commerce  européen,  782. 

Commerce  extérieur,  609. 756- 
860.  781.  826. 

Commerce  intérieur.  612. 626- 
755.  759.  780.  781.  881. 

Commerce  de  terre,  784.  785- 
789. 

Commerce  maritime,  785. 789- 
826. 

Commerce  du  monde  (Wtlihan- 
<fc/),608. 756.  758. 760.  Con- 
ditions de  son  progrès,  890. 

Commerce  (divisions  du),  780. 

Commerce  (historique  du),  458. 
471.  861-884. 

Commercial  (mouvement) ,  37. 
756.772.773.873.876.878. 

Commune,  Constitution  com- 
munale, 127.  334.  SS5. 352. 

Communes  (propriétés  des),  19. 
21. 

Communes  rurales,  30.  63. 66. 
68.  334. 

Communes  urbaines,  29.  352. 
Voy.  aussi  Villes.  - 

Communications,  883  (en  Asie), 
889  (entre  l'Angleterre  et 
l'Inde).  Voy.  aussi  Viabilité. 


Communisme,    51.    66.    67. 

309. 
Compagnie  (Grande),  667. 
Compagnie  de  la  Neva  (manuf. 

de  la),  576. 
Compagnonnage,  353. 
COMPARAISON    en   général, 

133,  note  3.  303.  304.  306. 

439-444.  584. 
Comparaison  par  rapport  au 

climat,  72. 
Comparaison  par  rapport  à  la 

consommation,  183,  notes. 
Comparaison  par  rapport  aux 

mesures  étrangères,  623. 
Comparaisons  avec  les  autres 

Eays  ou  contrées,  savoir: 
a  terre  en  général,  671. 
L'Europe  dans  son  ensemble, 

184.  413.  446.  627. 
L'Allemagne  du  Zollverein, 

etc.,  184.  253.  278.  597. 

761. 
L'Autriche,  14. 27. 142. 146. 

177.  183.  194.  213.  218. 

232.  245.  252.  260.  269. 

276.  282.  327.  404.  428. 

443.  446.  761.  766.  792. 
La  Hongrie  en  particulier, 

308,  316. 
La  Belgique,  14.  28.  184. 

404.  412.  421.  446.  672. 

761.  765.  774. 
L'empire  Britannique,   13. 

14.26.142.146.177.183. 

194.  223.  252.  260.  268. 

275.  282.  303.  327.  401. 

403.  408.  421.  423.  429. 

436.  441-446.  507.  509. 

512.  573.  574.  657.  664. 

672.  733.  743.  761.  762. 

780.  792.  888.  898. 
L'Espagne,  14. 184.  761. 
Les  Etats-Unis  d'Amérique , 

14.  138.  142.  177.  185. 

383.  422.  444.  446.  449. 

608.  659.  664.  733.  765. 

792.  888. 
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La  France,  11.  14.  15.  16. 
24.  130.  142.  145.  157. 
158.  159.  117.  180. 183. 
187.  194.  197.  199.  201. 
212.  218.  223.  232.  242. 
245.  246.  252.  260.  268. 
275.  282.  285.  288.  303. 
304.  325.  327.  328.  346. 
349.  393.  401. 402  (Creu- 
zot).  408.  415.  420.  428. 
436.  439-442.  445.  453. 
507.  512.  516.  521.  531. 
532.  541.  546.  549.  566. 
570.  572.  573.  574.  622. 
627.  657.  664.  670.  671. 
683.  715.  720.  725.  743. 
761.  763.  771.  780.  792. 
888.  898;  et  spécialement 
avec  l'Alsace  ou  avec  le 
département  du  Bas-Rhin, 
142.  143. 198. 
L'Italie,  28. 184.  761.  792. 
L'empire  Ottoman,  761. 
Les  Pays-Bas,  761.  766.  792. 
Le  Portugal,  184.429.  761. 
La  Prusse,  27. 218. 261. 327. 
344.  345.  412.  423.  897. 
La  Suisse,  761. 
Conclusions  sur  l'économie  ru- 
rale, 303-312. 
Conclusions   sur   l'industrie , 

589.  603-606. 
Conclusions  sur  le  commerce, 

884-890. 
Conclusions   générales,  891- 

901. 
Concurrence,  879. 
Conditions    atmosphériques , 

voy.  Climat. 
Conditions  du  progrès  en  fait 

de  commerce,  890. 
Configuration ,  92. 
Conseils  relatifs  à  l'économie 

rurale,  voy.  Agriculture. 
Consommation  en  grains,  184. 
185.  186-189.7/5.  716-720. 
Consommation    en    poissons , 
voy.  Poissons. 


Consommation  en  pommes  de 
terre,  199. 

Consommation  en  sel,  725. 

Consommation  en  spiritueux, 
voy.  Spiritueux. 

Consommation  en  viande,  voy. 
Viande. 

Consommation  en  sucre,  731. 

Consommation  de  thé,  733. 

Consommation  locale,  754. 

Construction  (ateliers  et  chan- 
tiers de),  356. 555. 584. 585. 

Construction  (matériaux  de), 
562.584.794.  Voy.  aussi  Bois 
de  construction. 

Consulats,  851.  860. 

Contenance,  voy.  Terres,  Pro- 
priété, et  32.  39. 

Contrebande,  770.  783. 

Coqs  de  bruyère,  289. 

Corderie,  514. 

Corporations,  Corps  de  métiers, 
335.346.352.464.  Voy. aussi 
Maîtrises  et  Jurandes. 

Corroyage,  voy.  Peaux  (indos- 
trie des). 

Corruption,  770. 

COTON  (avènement,  mouve- 
ment du),  472. 474. 569. 570. 

Coton  (commerce  du),  736. 737. 
835.  836.  837.  839.  881, 

Coton  (culture  du),  216. 

Coton  (industrie  du),  441. 443. 
568-582. 

Coton,  historique  de  cette  in- 
dustrie, 569.  570.  736. 

Cotonnades  (comm.  des),  476. 
570.  601.  750.  833.  881. 

Cotons  filés,  477.  836. 

Couleurs,  566.  838. 

Couronne  (établissements  el 
usines  de  la),  387. 467.  468. 
496.  497.  584. 

Coutellerie,  524.  527. 

Crédit,  128.329.  588.  611. 

Crédit  personnel,  128. 

Crimée,  211.  213.  233.  Voy. 
aussi  Tauride. 
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Cristaux,  555.  556. 

Cuir  (fabrication  et  comm.  du), 
359.  515-520.  833. 

Cuir  de  Russie,  318.  519. 

Cuivre,  399.  405-407. 

Cuivre  (industrie  du),  527-529. 

Culture  forestière,  224-241. 

Culture  intellectuelle,  350. 352. 

Culture  libre  du  Nord,  135. 156. 

Culture  physique,  10. 

Cultures  (état  et  valeur  des),  47. 
133.  142.144.154.176-187. 
243.  307.  Qu'en  peut-on  es- 
pérer? 144. 

Cultures  (différentes  espèces 
de),  137-175.  143.  144.  175 
et  suiv. 

Cultures  (étendue  par  gouver- 
nements et  par  régions),  147- 
175. 

Cultures  (étendue  des),  14, 147. 
153. 

Cultures  (régionsdes),  156. 157. 

Cultures  (résumé  des)  243. 244. 

Culture  (systèmes  de),  133-136. 

Cultures  agraires,  176.  216. 

Cultures  herbagères,  216-224. 

Cumin,  202. 


Dago  (île  et  port  de),  799. 

Daims ,  289. 

Danemark  (comm.  avec  le), 

832.  848. 
Danilofy  village  industriel,  333. 

528. 
Dauphin  (pèche  du),  295. 
Débâcle  de  la  Neva ,  72. 
Débordements,  87. 
Déciatine ,     mesure    agraire 

russe,  108.  147.  624. 
Déciatine  (rendement  de  la),  en 

foin,  223;  en  grains,  180. 
Déciatine  (prix  de  la),  39.  124. 

125.  479. 
Découvertes  des  Russes,  voy. 

Inventions. 
Dédioukhine.  port  fluvial ,  708. 


Déficit  en  grains  dans  divers 

pays,  189. 
Dégâts  causés  par  des  accidents 

atmosphériques,  86. 
Démidof  (famille  de),  367. 368. 

369.370.377.394.398.467. 
Démidof  (Akinfi  Nikititch),  le 

père  de  la  métallurgie  russe, 

Démidof  (prince  Anatole),  370. 

Voy.  aussi  au  Répertoire  I. 
Démocratie  en  Russie,  68. 
Denghi,     ancienne    monnaie 

russe,  457. 
Denrées  coloniales,  838. 
Dentelles,  338.  579. 
Dépêches  télégraphiques,  671. 
Déperdition  des  grains,  719. 
Déplacements  continuels,  voy. 

Migrations  des  paysans. 
Derbeni  (gouv.  de),  488. 
Desiderata,  606. 
Dessna,  636.  710. 
Dette  hypothécaire,  132. 
Diamants,  430. 

Dimensions  comparées  de  di- 
vers pays  (tableau),  14. 
Disettes,  84.  91.  450. 
Distances,  418.  629.  649.  654. 

702.  888. 
Distilleries  d'eau-de-vie,  338. 

491.  506-509. 
Division  du  travail,  voy.  Travail. 
Dniepr,  635.  817. 
Dniepr  (bassin  du),  710. 
Domaines  de  la  Couronne  ou  de 

l'Empire,  18./0-2M15. 147. 

154.161.198.230.237.898. 
Domaines  de  la  Couronne  ou  de 

l'Empire    (  ministère   des), 

114.  162.  208.  310. 
Don,  635.  814. 
Don  (bassin  du),  712. 
Donet*,  635. 
Douanes,  860.  873. 
Douanes  (bureaux  de),  786.  788. 

852.  860.    Voy.  aussi  Lignes 

douanières. 
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Douanes  (droits  de),  761.  777. 
778.  801.808.835.842.855. 
881. 

Doubienka,  port  fluvial,  713. 

Doublement  (période  de),  307. 

Doublement  possible  du  re- 
venu, 896. 

Doubofka,  port  fluvial,  709. 

Draps  (fabr.  et  comm.  des), 
532.  533-535.  735. 

Draps  (grande  cour  de),  468. 

Draps  ae  poils  de  chameau,  338. 

Drogueries,  838. 

Droujkopolsk ,  bureau  de  doua- 
nes, 786. 

Duna  ou  Dvina  occidentale, 
637. 

Duna  (bassin  de  la),  711. 

Dunabourg,  forteresse,  807. 

Dunamunde,  port,  806.  807. 

Dvina  ou  Dvina  septentrionale, 
640. 

Dvina  (bassin  de  la),  710. 


Eau  (transports  par),  672-683. 
Eau-de-vie,506-509.  711. 727- 

729.  730.  873. 
Eau-de-vie ,    production    par 

gouvernements,  508. 
Eau-de-vie,  questions  qui  s'y 

rattachent,  507. 
Eaux  minérales,  434. 
Échange  et  moyens  d'échange, 

307.  593.  601.  608. 
Échantillons  de  la  production 

agricole,  244. 
Écoles  commerciales,  860. 
Écoles  d'économie  rurale,  voy. 

Institutions,  Académie,  Hor- 
ticulture, etc. 
Écoles  forestières,  240.  241. 

553. 
Écoles  d'industrie ,  549. 
Écoles  de  navigation,  860. 
Écoles  privées,  596. 
Économie    rurale    en    divers 

pays,  15  (tableau).  75. 


Économie  rurale  en  Russie,  15. 

75.  105. 114. 
Économique  (situation),  105. 
Écureuils,  289.  290. 
Efforts  (nécessité  de  faire  plus 

d'),  899. 
Élans,  289. 
Elisabeth.  Ce  qu'elle  a  fait 

pour  le  commerce,  874. 
Elton  (lac),  426. 
Émancipation  des  serfs  (effets 

de  V) ,  31  et  Errata.  43.  53 

117.  729.  892. 
Emporium  du  Nord,  E.  duSud, 

817.  820.  871. 
Encombrants  (articles),  758. 

798. 
Engrais,  250.  265.  266. 
Ensemencement,  116. 180. 188. 
Entrepôts,  858. 
Épices  (commerce  des),  733. 
Épizooties,  266. 
Époques,  476. 

Équipages  de  la  flotte  mar- 
chande, 794.  843. 
Ère  nouvelle,  2.  481.  888. 
Érivân  (gouv.  d'),  488. 
Espagne  (comm.  avec  F),  848. 
Esprit  public,  opinion  publique, 

893  et  m. 
Esthonie  (gouv.  d\  150.  151. 

154.158.165.486.490.494. 
Esturgeons,   293.    294.  297. 

301.  724. 
É tain,  409. 

Étalons  (dépôts  d'),  258. 
États-Unis  (comm.  avec  les), 

832. 849.  878. 
Eupataria  ou  levpatoria,  port, 

823. 
Excédant  de  production,  133. 
Exploitations  minérales,  387. 

390.  Voy.  attttt'.Minéraui. 
Exportation,  185. 188. 718. 773. 

826-834.  880. 
Exportations  diverses,  834. 
Exportation  d'objets  de  l'indus- 
trie russe,  449. 
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Exposants  russes  (nombre  des), 
600. 

Exposition  universelle  (inter- 
nationale) de  Londres,  4862, 
244.  355.  357.  381.  529. 
600. 

Exposition  universelle  (inter- 
nationale) de  Paris,  1867, 
244.  354.  355.  381.  400. 
502.  519.  525. 533.547. 552. 
557.  560.  580.  586.  600. 
Voy.  aussi  Répertoire  1. 

Expositions  russes,  478.  480. 
528.  600-603. 

F. 

Fabrication ,  338.  485.  487. 
Fabriques  et  usines,  333.  357. 

440. 463. 469. 470. 471. 474. 

481.  482.  496.  541.  571. 
Faïence,  559. 
Faisans ,  289. 

Faits  exceptionnels,  322.  348. 
Familles  (travail  des),  329. 330. 
Famine,  199. 
Farine,  186.  Voy.  aussi  Prom- 

zine,  707. 
Faux  et  Faucilles  (fabrication 

de),  524. 
Femmes  russes,  461. 
Fer,  239.  363.  365.  367.  393- 

404.  743.  887. 
Fer  (industrie  du),  520-527. 
Fer  [prix  du),  395. 
Fer  forgé,  395-397.  522. 
Fer  galvanique,  voy.  Iacobi. 
Fer  natif,  397. 
Ferblanc ,  524. 
Ferme  des  eaux-de-vie,   voy. 

Eau-de-vie. 
Fermes-modèles,  267. 
Fertilité  de  la  Russie ,  109. 
Feutrerie,  341. 
Figues,  Figuier,  208. 
Filage,  330. 511. 512. 513. 574- 

577.  601. 
Filature ,  512.  575. 


Filatures  (pays  des) ,  318. 
Filatures  mécaniques, 480.512. 
Fileuses,  330.  338. 
Filigrane ,  339. 
Finances,  897.  Finances  en  bon 

ordre,  312. 
Finances  (ministre  des).  Quels 

sont  ses  premiers  devoirs? 

605. 
Finlande  (golfe  de),  798.  810. 
FINLANDÈ(grande-principauté 
dej,6.  14. 

—  Culture:  35.  169.  204. 
221.  238. 260.  268. 275. 

—  Commerce:  689. 746.757. 

782.  786.792.  798.810. 
830.  841-843.  858. 

—  Flotte  marchande,  843. 

—  Industrie  :  395. 488.  490. 

502.  503.  523. 557. 568. 
749. 

Fleuves  et  rivières,  632-654. 
La  Russie  possède  l'embou- 
chure de  ses  fleuves,  875. 
Voy.  aussi  Voies  fluviales. 

Flotte  marchande,  792. 843. 

Fœodosie,  port,  823. 

Foin,  221.  222. 

Foin  (prix  du),  223. 

Foires,  686-702.  Caractère  de 
chacune,  689. 

Fonderie  de  fer,  cuivre,  etc., 
367.  457.  458.  459. 

Fontedefer,  395.404.463.522. 

Fonte  de  fer  (prix  de  la),  395. 

Force  contributive,  897. 

Force  motrice,  440.  445.  Voy. 
aussi  Cheval-vapeur. 

Forces  manufacturières,  479. 

Forestier  (institut),  voy. Écoles 
et  Institutions. 

Forestière  (administration  ) , 
voy.  Administration. 

Forestière  (carte),  voy.  Cartes. 

Forestière  (richesse),  746. 

Forestière  (science),  230. 

Forêts  en  divers  pays ,  14  (ta- 
bleau). 
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Forêts,  Végétation  et  culture 
forestière  en  Russie,  76. 
224-241. 

Forêts  (exploitation  des),  337. 

Forêts  (industrie  des),  555. 

Forêts  (région des),  94. 96. 224- 
241.  242. 

Forgerons,  339. 

Forges,  338.  339.  501. 

Fouines,  290. 

Fourneaux  et  Hauts-fourneaux, 
400.  402.  479. 

Fourrages,  plantes  fourragères, 
202. 

Fourrures,  288.  290.  747. 

France  (corn m.  avec  la),  829. 
830.  831.  832.  845.  846. 

Froid,  91. 

Froment,  120.  129.  130.  178. 
181.  182.  719.  873.  L'indis- 
pensable auxiliaire  de  la  ci- 
vilisation, 181.  Voy.  aussi 
Arnaoutku,  Biélotoursk,  Kou- 
banka  et  Lédianka. 

Fruits  (commerce  et  culture 
des),  205.  208.  726.  727. 

Fumier,  voy.  Engrais. 

Galvanoplastie,  525.  529. 

Ganterie,  520. 

Garance,  201. 

Gamète,  mesure  de  capacité, 

147. 
Gastinoï-dvor,  bazar,  621. 
Gelées,  82. 
Gelinottes,  289. 
Géographie  botanique ,  75. 
Géographie  commerciale,  629- 

654. 
Géographie  de  l'industrie ,  314- 

318.  359. 
Géographiedes  mines,  374-381. 
Géorgie,  213. 
Gibier,  288-290.  722. 
Glaces,  555-557. 
Glaces  (manufacture  imp.  de), 

496. 


Glaciale  {mer) ,  V&. 

Gobelins,  voy.  Couronne  (éta- 
blissements de  la)  et  468. 
497.  537. 

Gohtchal  (lac),  631. 

Gommes ,  553. 

Gorki  (établissement  agricole 
de) ,  gouv.  de  Moghilef,  voy. 
Errata  et  Additions. 

Goroblagodath  (arrond.  de  mi- 
nes de) ,  376.  389.  398. 

Gouçatinsk,  bureau  dédouanes, 
786. 

Goudron,  239.  553. 

Gouméchefêk  (mine  de),  406. 
407. 

Gourief,  place  de  commerce, 
723. 

Goutouïef  (fie  de) ,  803. 

Gouvernement  (tâche  du),  309. 
310.  312. 597-600. 605. 900. 

Gouvernements  et  provinces, 
comparés  entre  eux,  181. 

—  Nombres  des  animaux  do- 

mestiques, 252. 

—  Quantité  de  la  production 

de  F  eau-de-vie,  508. 

—  Rang  qu'ils  occupent  par 

rapport  aux  cultures, 
148-155;  —  par  rapport 
aux  mines  et  carrières, 
375;  —  au  point  de  vue 
de  l'industrie  manufac- 
turière, 316.317.484- 
492.  539. 

—  Superficies  totales,  148- 

150. 
Graines  de  lin ,  191.  739.  830. 
Graines  de  chanvre  ou  Chène- 

vis,  191.  739. 
Graines  oléagineuses,  740. 
GRAINS  (abondance  ou  pénurie 

des),  138.  308.  899.  953. 
Grains  (besoins  en),  149. 15t. 

829.  899. 
Grains  (commerce  des),  119- 

121. 185. 188. 308.  705.  706. 

713.  714-720.  7%.  819. 8». 
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Grains  (culture des),  149. 151. 

156  (tableau).  176-190.  897. 
Grains  (exportation  des),  189. 

827-830.  873. 
Grains  (poids  des),  147.  715. 
Grains  (prix des),  119. 129. 157. 

178.  190.  715. 
Grains  (régions  les  plus  fertiles 

en),  150.156-175. 
Granité,  434. 
Graphite  ou  Mine  de  plomb, 

381.404. 
Grèce  (comm.  avec  la),  848. 
Grêle  et  Giboulées ,  90.  723. 
Grenier  de  l'Europe  (la  Russie 

est-elle  le),  189.  307.  308. 
Grenier  de  la  Russie ,  157. 
Gren  iers  d'abondance,  306. 954. 
Greniers  d'Odessa,  717. 
Grodno  (gouv.  de),  150.  151. 

484.  494.  534. 
Groupe  industriel,  315.  316. 

318. 
Groupes ,  voy.  Régions. 
Gruau,  130.  240. 
Guildes  (les  trois),  345.  358. 

491.  611.  615-621.  898. 


Habitant  (par)  ou  par  tête,  com- 
bien de  terre?  15  (tableau). 

Habitants  occupés  à  l'industrie, 
327. 

Habitations,  53-55.  459.  Voy. 
aussi  Izba,  Térem,  Cabane. 

Halieutique,  voy. Pêche. 

Hangôoud,  petit  havre,  803. 

Haras,  258. 

Harengs,  295.  296.  724. 

Hauts -fourneaux,  voy.  Four- 
neaux. 

Helsingfors,  ville  et  port,  502. 
810. 

Hémiones,  251.  261. 

Hennin  (général-major  d'),  367. 

Herbages  et  Cultures  herbagè- 
res.  voy.  Cultures  et  Prairies, 
et  266. 


Hermines,  290. 

Historique  de  l'agriculture , 
106-121. 

Historique  de  l'industrie,  454- 
481. 

Historique  du  commerce,  861- 
884. 

Historique  du  coton,  569-573. 

Historique  des  mines,  362-374. 

Historique  de  la  marine  mar- 
chande, 793. 

Homme  des  champs,  43-69. 
330.  Voy.  aussi  Paysans. 

Horlogerie,  458. 

Horticulture,  203-209. 

Horticulture  (écoles  et  établis- 
sements d'),  207. 

Houblon,  201. 

Houille ,  voy.  Charbon  de  terre. 

Huile  (fabrication  et  comm.  de 
P),  514.  838. 

Huileries,  338. 

Humidité ,  86. 

Hydrographie  et  Hydrologie,  89. 

Hypothèques,  système  hypo- 
thécaire, 127. 


Iakobi  (H.  de),  inventeur,  529. 
Iakoutsk  (prov.  de),  488. 
laroslavljgowr.  de),  150.  151. 

204.  205  note.  316. 31 8. 335. 

484.  493.  494.  513. 
lassak,  impôt  en  nature,  290. 
Iéisk,  port,  814.  823. 
Iékatérinoslaf  (gouv.  d'),  103. 

148. 149.  m.  253. 484. 495. 
Iékatérino8laf,\i\\e  et  port,  711. 
Iénicéi,  fleuve,  649. 
Iéntcéi  (gouv.  d7),  1 74. 379. 389. 

488. 
Ievpatoria,  voy.  Eupatoria. 
tteksky  bureau  dédouanes,  789. 
Iletik  (saline  d1),  425. 
Ilmen  (lac),  632. 
Images  saintes  (industrie  des), 

332.  339.  458. 
Imitation  (talent  d'),  588. 
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Immigration  et  Émigration,  twy. 
Circulation  de  personnes. 

Importation  et  Exportation,  772. 
773.  782.  783.  834.  876. 

Importations  diverses,  834-840. 

Impôts  (question  des),  311.898. 

Impression  (sur  coton),  579. 
580. 

Imprimerie,  voy.  Typographie. 

Inclémence  du  ciel ,  90. 

Indiennes,  voy.  Impression  et 
Coton. 

Indigo,  202. 

Indivision  du  sol,  66.  67.  68. 
309.  Voy. aussi  Communisme. 

Industrialisme,  475. 

INDUSTRIE,  toute  la  section, 
313-606  et  particulièrement 
322.324.327.447.451.589- 
593.  603.  604.  750.  Explica- 
tion du  mot,  321.  437.  Ca- 
ractère de  l'industrie,  585- 
589.  599.  ÉUt  actuel,  481- 
585. 

Industrie  des  ateliers,  321. 

Industrie  des  campagnes  ou 
villages,  319.  324-343.452. 

Industrie  domestique,  321. 
327-360,  particulièrement 
330.  332.  438. 

Industrie  des  villes,  343-360. 
Industrie  concentrée,  331. 
539. 

Industrie  manufacturière,  303. 
321.  324.  325.  437-585,  et 
particulièrement  438.  439, 
446.  482. 505. 584. 585. 592. 
594. 

Industrie  métallurgique,  314. 
Voy.  aussi  Mines. 

Industrie  du  poisson ,  294. 297. 
301.  321. 

Industries  diverses ,  563-565. 

Industrie  parisienne,  441. 442. 

Industrie  (écoles  d*),  598-600. 

Industrie  (historique  de  l'),454- 
481. 

Industrie  (revenu  de  I'),  438. 


Industrie  (rôle  que  doit  jouer 

I'),451. 
Industrie  (siégesde  l9),  322.593. 
Industrie  (valeur  des  produits 

de  I*)  à  différentes  époques, 

313.476. 
Industrielle  (géographie),  314- 

318.  332.  333.  339-343. 
Industrielle  (population),  327. 

328.  Voy.  aussi  Ouvriers. 
Industrielle  (région)  ou  manu- 
facturière, 242.  314-318.899. 
Industriels  (principaux)  deRus- 

sie ,  354. 356. 359. 493-495. 

497.  498.  499.   500.  502. 

512.  518.  519.   521.  523. 

525.  526.  528.  529.  530. 

534.  535.  536.   537.  540. 

542.  544.  545.   548.  550. 

551.  552.  554.   556.  557. 

561.  567.   575.  576.  578. 

579.  580.  585.  600.  601. 

605.  955. 
Industriels  (principaux)  de  la 

Pologne ,  504. 
Industriels  (principaux)  de  la 

Finlande,  503. 
Innostrannii  gost,  négociants 

étrangers  non  naturalisés, 

615. 
Institut  technologique,  480, 

525. 
Institutions  diverses,  65.  83. 

480.  525.  526.  598. 
Instruments  de  précision,  526. 
Intérêts  de  l'argent,  128. 
Intérêts  collectifs  et  intérêts 

particuliers,  3. 
Invalide  russe,  34. 
Inventaire  de  la  richesse  de  la 

Russie,  891.  896.  898. 
Inventaires  (système  des),  69. 
Inventions  et  "Découvertes  des 

Russes ,  453.  567. 
Io  an  if  III  et  Ioann  IV.  Ce  qu'ils 

ont  fait  pour  l'industrie  et  le 

commerce,  456.  457.  459. 

867. 
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loug,  640. 

lougrie,  884. 

frbith,  ville  et  foire,  376. 698. 
699. 

Irkoutsk  (gouv.d'),174.232.488. 

lrtysch,  644. 

Itakovet*!  bureau  de  douanes, 
78a 

Issyk-koul  (lac),  631. 

/tefo  (corn m.  avec  I'),  761  (ta- 
bleau). 829.  847. 

lurbourg,  bureau  de  douanes, 
786. 

Ivanovo,  sélo  industriel,  333. 
350.  499-501. 

liba,  cabane  russe,  51.  54. 

hvoschtchiks,  voituriers,  co- 
chers de  louage,  257. 

Jachère ,  pdr,  180. 

Jachère  noire,  101. 

Jardiniers ,  204. 

Jardins,  203.  205-208.  Voy. 
aussi  Horticulture. 

Jardin  botanique  et  économi- 
que d'Odessa,  206. 

Jaugeage ,  792.  794. 

Jonction  fluviale  (éventuelle) 
entre  l'Europe  et  l'Asie, 
377. 

Jouets  d'enfants,  554. 

Journal  de  Saint-Pétersbourg, 
802. 

Journal  des  manufactures  (en 
russe),  480. 

Journal  du  ministère  des  Do- 
maines (en  russe),  111. 

Jugements  sur  la  Russie ,  892- 
895 

Juifs,  613.  621. 

Jurandes,  voy.  Maîtrises  et  ju- 
randes. 

M. 

Kabaks,  Cabarets,  507. 
Kalouga  (gouv.  de),  150.  151. 

317.  484.  522. 
Kalouga ,  ville,  518. 


Kama  (rivière  et  sous-bassin  de 

la),  633.  707. 
Kamiesch  (baie  de),  822. 
Kamisch,  cap  et  baie,  822. 
Kamornik,  paysan  polonais  au- 
trefois prolétaire,  33.  34. 
Kamychine,  port  fluvial,  709. 
Kaolin,  561. 
Kasan  fcouv.  de),  103. 148. 149. 

157.  317.  484. 
Kasan,  ville  et  port,  518.  707. 

708. 
Kertch  (détroit  de),  814. 
Kertch  (régence  urbaine  de), 

486. 
Kertch,  ville  et  port,  815.  823. 
Kharkof  (gouv.  de),  102.  148. 

149.  157.  349.  486.  508. 
Kharkof,  ville  et  foires,  699. 

822. 
Kherson  (gouv.  de),  102.  148. 

149.  349.  484.  585. 
Kherson,  ville  et  port,  814. 823. 
Khiva  (comm.  avec),  854. 
KhodebtcMk,  trafiquant  en  menu 

détail,  621. 
Khokand  (comm.  avec  le),  854. 
Kholtsy,  gros  coutils,  512. 
Khoper,  affluent  du  Don,  712. 
Kiakhta,  slobode,  marché  et 

bureau  de  douanes,  702. 732. 

733.  789.  853. 
Kiefieous.  de),  102. 148.  149. 

157. 349. 484. 508. 539. 
Kief,  ville  et  foires,  701. 
Kief  (le  passé  de),  455.  862. 
^/"(l'avenir  probable  de),  81 7. 
Kimra  ou  Kimri,  village  très- 
industriel,  338. 
Kirghises,  789. 
Kirghises  de  Sibérie  (prov.  des), 

392.  399.  427.  488.  851. 
Kisselef  (comte  Paul),  114-117. 
Klintsy,  poçad  industriel,  494. 
Kolyvdn  (mines  et  manufacture 

de),  390.  558. 
Korenndia  (foire),  700. 
Korobéinik,  colporteur,  611. 
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Kosak  (mœurs  du),  298.  299. 
Kosaks  (commerce  des),  723. 
Kosaks  du  Don  (Pays  de*),  103. 

148. 149.157. 164. 209. 219. 

220.  246. 218. 253. 273.486. 
Kosiroma  (gouv.  de),  150.  151. 

234. 316. 318. 484. 494. 513. 
Kouban,  643. 
Koubanka,  espèce  de  froment, 

138. 
Koubtuky  bureau  de  douanes, 

786. 

Koungour,  port  fluvial,  708. 

Kouniy  peaux  d'écureuils  ser- 
vant de  monnaies,  458. 

Kour  ou  Koura,  643. 

Kourdiouk,  grosse  queue  de 
mouton,  272. 

Kourlande  (gouv.  de),  150.  151. 
158.  165.  486. 

Koursk  (gouv.  de),  103.  148. 
149.154.157.164.5/7.484. 

Kouschva  (usine  de) ,  399. 
Koutaîs  (gouv.  de),  488. 
Kouxnctsk  (chaîne  de),  378. 379. 

384 
Kovno  (gouv.  de),  148. 149. 486. 
Kovrw,  ville  et  port  fluvial,  712. 
Koimodémian&k,  port  fluvial, 

707. 
Krémcntchoug,  port  fluvial,  711. 

728. 

Krioukof,  port  fluvial,  711. 

Kronstadt  (ville,  port  et  chan- 
tiers de),  585. 799-803. 805. 
871. 

Kryjanofski  (aide  de  camp  gé- 
néral), 900. 

Kunda,  port,  799,  810. 


Lacs,  631.  632. 
Lacs  (régions  des) ,  632. 
Ladoga  (lac),  631.  639. 
Ldehef,  port  fluvial,  708. 
Lainages  (comm.  des),  750. 834. 

838. 
Laine,' 271.  276.  277.532. 


Laine  (comm.  de  la),  278. 7 
831.  838. 

Laine  (industrie  de  la),  531- 
538.  735. 

Laine  (prix  de  la),  278. 

Lait,  265.  270. 

Lapins,  289. 

Lavages  d'or,  385. 386. 388. 389. 

Lazulite  ou  Lapis-Lazuli,  429. 
430.557. 

Lébédién,  port  fluvial,  712. 

Lédianka,  fromentdeglace,  181. 

Légumes ,  204. 

Leipzig  (foire  de),  748. 

Lena,  6o0. 

Lcnkordn,  bureau  de  douanes 
et  port,  789.  825. 

Leuchtekberg  (duc  de),  528. 

Liban,  ville  et  port,  .808-810. 

Liberté  commerciale,  Libre- 
échange,  474.  594.  859. 

Liberté  du  commerce  intérieur, 
683. 

Librairie,  356.  552. 

Licino  (gouv.  de  Saint-Péters- 
bourg), voy.  Écoles  fores- 
tières. 

Lieux  habités  (classes  des),  29. 
Voy.  aussi  Localités. 

Lieux  habités  en  général,  roy. 
t.  II,  253,  et  Statistique  offi- 
cielle de  1863,  90.  91. 

Lièvres,  289. 

Lignes  douanières,  757.  77i 
788.  839.  843.  851.  858. 

Lignes  isothères,  isothermes, 
isochimènes,  74. 

Limite,  voy.  Régions. 

Lin  (comm.  et  cuit,  du),  143. 

190-194.  734.  830. 
Lin  (industries  se  rattachant  au), 

510-515. 

Lin  et  chanvre  (comm.  des  arti- 
cles de),  751. 

Lin  (graines  de),  830. 

Linière  (industrie),  330. 338. 

Lipctsk,  port  fluvial,  711 

Liquides ,  624. 
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Liqueurs,  730. 

Lithographie,  356. 

Littoral    (le),    Primo rskaïa  - 

Oblasth,  419. 
Livonie  (gouv.  de),  150.  151. 

158. 165. 234.  SU.  360.484. 

494.  508.  534. 542. 
Localités  où  fleurit  l'industrie, 

voy.  Industrielle  (géogr.)  et 

483-505. 
Longitude,  voy.  Méridien. 
Lots  de  terre  des  paysans,  32. 

43.  55.  58-66.  100. 
Lougânou  Lougamk  (usines  de), 

376.  400.  415.  495. 
Loups,  289.  290. 
Loutres,  290. 
Lumières,  voy.  Paysans. 
Luxe,  355. 458. 461.  554.  589. 
Lynx,  289. 
Lyskovo,  port  fluvial,  707. 


Machines  (fabric.  et  comm.  des), 
131.359.440.446.479.480. 
512.  525.  526.  837. 

Magistrat,  Magistrature  spé- 
ciale pour  les  villes,  464. 

Magnaneries,  116.  285. 

Magnétique  (montagne),  399. 

Mais,  182.  719. 

Maisons  de  commerce  (grandes), 
804.805.808.810.812.820. 
821.  Voy.  aussi  Industriels. 

Maîtres,  Maîtrises  et  jurandes, 
329.  346.  350.  353. 

Majorais  de  Pologne ,  34. 

Makarief,  693. 

Malachite ,  407. 

Malachite  (échantillons  de),  372. 
381.  406. 

Manghischlak  (plateau  de),  427. 

Manipulations  préparatoires 
pour  l'industrie,  338. 

Manufactures,  463.  469.  471. 
Rang  qu'occupe  sous  ce  rap- 
port chaque  gouvernement , 


484-492.  Rang  qu'occupent 
divers  pays,  445.  446. 

Manufactures  (collège  et  con- 
seil des) ,  468.  480. 

Manufactures  (départem.  des) , 
598. 

Manufactures  impériales,  voy. 
Alexandrofsk ,  Catherine- 
bourg,  Kolyvân,  Lougansk, 
Pétrozavodsk,Toula,Wyborg-, 
Verreries,  Mosaïque,  etc. 

Manufacturés  (articles),  314. 
476.  477.  749-753.  827. 

Manufacturier  (système),  448. 

Maquereaux,  724. 

Maraîchers  (industrie  des),  337. 
Voy.  aussi  Primeurs. 

Marais  salants,  426. 

Marbrerie,  557. 

Marc,  poids  de  Hambourg,  382. 

Marchands ,  347.  611.898. 

Marché  intérieur,  453.  475. 
478.  603.  610. 

Marécages, Terrains  limoneux, 
96.  233. 

Margarine,  567. 

Marie  (système  de),  677-679. 

Marine  du  commerce  russe, 
792.  793-798. 

Marioupol,  port',814.821.823. 

Maroquin ,  voy.  Peaux  (industrie 
des),  et  519. 

Maroquinerie,  voy.  Peaux. 

Marschâll  de  Biebehstein, 
286. 

Martres ,  290. 

Masliansk  (foire  de),  701. 

Matériaux  de  construction;  562. 

Matériaux  de  statistique,  voy. 
Statistique,  dans  les  deux 
Tables. 

Matières  colorantes,  479.  565- 
568. 

Matières  fossiles ,  492.  559. 

Matières  premières  de  l'indus- 
trie, 314.  734-749.  827. 

Medno  •  Roudiansk  (mine  de), 
406. 
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Mégisserie,  voy.  Peaux  (indus- 
trie des). 

Melmkof  (général) ,  663. 

Melons,  425. 

Menuiserie  de  luxe,  voy.  Meu- 
bles. 

Menzelinsk  (foire  dej,  700. 

Mers  de  la  Russie,  630.  634. 
789.  790.  798. 

Mer  d'Aral,  630. 

Mer  d'Asof ,  630. 

Mer  Baltique,  630.  631. 

Mer  Blanche ,  630. 

Mer  Caspienne,  630. 

Mer  Noire,  630. 

Mer  (la  Russiea  accès  à  la),  863. 

Mer  (la  Russie  est  coupée  de 
la),  863.  868. 

Méridien  russe  et  autres,  800. 

Mérinos ,  voy.  Moulons. 

Méêen,  fleuve,  641.  863. 

U&ai  (golfe  de),  811. 

Mcstetchki,  bourgs,  29. 

Mesures ,  623.  624. 

Mesures  radicales  (faut-il  des)? 
309  et  ii-iii. 

Métallurgie,  365. 366. 398.521. 

Métallurgiques  (arrondisse- 
ments), 376. 

Métaux,  381-410. 

Métaux  (commerce  des),  743. 

Métaux  (industries  se  rappor- 
tant aux),  520-531. 

Métaux  ouvrés  (comm.  des), 
752.  836.  837. 

Métaux  non  ouvrés  (comm.  des), 
833.  836.  837. 

Métaux  précieux,  382. 776. 777. 

MéUl,  chasse-neige,  85.  86. 

Méléorolithe,  381. 

Météorologie,  70.  Voy.  aussi 
Climat. 

Méthodes  (défaut  de  bonnes), 

■t  ■ 

Métiers,  346.  357.  438.  455. 

457.  462.  464. 
Meubles ,  356.  460.  553.  554. 
Meunerie ,  338.  509. 


Miel,  284. 

Migrations  des  paysans,  319. 

320.341. 
Mikhaïl  Fœdoro  vttch  ,  110. 

463. 
Millet,  182. 

Mine  de  plomb,  voy.  Graphite. 
Minerais  (traitement  des),  337. 

oOo.  Ooo. 

Minérales(substances),557.558. 
Minéralogique  (musée),  372. 
Minéraux  métalliques,  voy.  Mé- 
taux et  381.  435.  459. 
Minéraux  non  métalliques,  voy. 

Carrières  et  435. 
Mines  (corps  des) ,  372.  375. 
Mines  (exploitation  des),  37. 

361-436.  387.  379. 
Mines  (géographie  des),  368. 

374-381.  413. 
Mines  (historique  des),  362-374. 
Mines  (industrie  des),  37.  337. 

361. 
Mines  (propriétaires  de) ,  381. 

386. 399. 400. 404. 406. 410. 
Mineurs  (écoles  de),  372.  379. 
Mingrélie,  213. 
Minières,  361. 
Minoterie,  voy.  Meunerie. 
Minoucinsk  (arrond.  de  mines 

de),  379. 
Minsk  (gouv.de),  150. 151.486. 
Jffr,  commune  rurale  russe,  68. 
Miroirs ,  339. 

Moghilcf  (gouv.  de),  148. 149. 
Moisson  (produit  d'une),  119. 

177.  178.  180.  715. 
Moisson  par  gouvernements, 

149. 
Moisson  (valeur  de  la),  1 78. 715. 

719.  876. 
Monde  (commerce  du),  voy. 

Commerce. 
Monétaire  (circulation),  voy. 

Monnaie  et  882.  897. 
Monnaie  d'or,  d'argent,  de  pla- 
tine ,  etc.,  390. 393. 409. 529. 

622. 


-  /        ■»' 


'*      *'•* 
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<3. 
ouvriers,  596. 
ace  de  commerce, 


mesure  agraire  polo- 

.ues  (pêche  des),  295. 
iosalques ,  356.  558. 
Moscou  (gouv.  de),  72.   150. 

151.235.346.334.350.358. 

484.  493. 534. 536. 542. 547. 

573 
MOSCOU,  ville,  347. 349. 357- 

360. 493. 498499. 518.  578. 

684.  716.  722.  954. 
Moscou  (le  passé  de),    863. 

865. 
Moscou  (arrondissement  minier 

de),  375.  376. 
Motchalo,  tille,  écorcedu  tilleul, 

342.  Voy.  aussi  Tille. 
Moujik ,  voy.  Paysan. 
Mouraschhino,  sélo  renommé 

pour  son  industrie,  341. 
Mourmane  (côte),  295.  812. 
Mourzinsk  (gîte  minéral  de), 

431. 
Mousseline,  577. 
Moutons,  249.  251.252.271- 

278.  531.  722.  723.    . 
Moutons  (élève  des) ,  480. 
Moutons  (prix  des),  274. 
Mouvement  commercial,  voy. 

Commercial. 
Mouvement  de  la  navigation, 

voy.  Navigation. 
Moyens    d'échange,    voy.  In- 
changé. 
Mtsensk  (port  fluvial  de),  705. 
Mulets,  254.  261. 
Mûriers ,  208.  285. 
Mysl,  Promyschlmnosth,   in- 
dustrie ,  569. 
IV. 


Nakhitchévân,  gouv.  d'Erivftn, 
bureau  de  douanes,  port, 
789.  814. 

Nalivka,  liqueur  de  fruits,  502. 

Namiestnik,  lieutenant,  vice- 
roi,  376. 

Naphte,  432.  433. 

Narva,  ville  et  port,  799. 
810. 

Narval  (pêche  du),  295. 

Nation  russe,  voy.  Russes. 

Nation  russe  (maximum  de  ses 
vœux  matériels),  306. 

Nationalité  (principe  de  la), 
Races,  893.  900.  Dans  le 
commerce,  843. 

Nattes  de  tilleul,  240. 

Navigation  à  voile ,  fluviale  et 
sur  les  canaux ,  680-683. 

Navigation  à  voile,  maritime, 
793-798. 

Navigation  à  la  vapeur,  682, 
793. 

Navigation  (code  de),  792. 

Navigation  (mouvement  de  la), 
795.  798. 

Navigation  (système  de),  794. 

Navigation  fluviale,  320. 

Navigation  maritime,  792-826. 

Navires  employés,  681.  844. 

Négoce  et  Négociants  russes, 
797.  Voy.  aussi  Marchands, 
Guildes  et  Maisons  de  com- 
merce. 

Négoce  à  Moscou,  358 

Négoce  à  Saint-Pétersbourg, 
347. 

Neige ,  87. 

Néphrite,  423. 

Nephtéghil ,  432. 

Nertchinsk,  364.  371.  372. 

Nertchinsk  (arrond.  de  mines 
de),  380.  390.  392.  394. 

Neva  y  639. 

Néviansk  (château  et  usines 
de),  377. 

59 


930 


TABLE  ALPHAKETIQUE  II, 


Nicolas  Ier.  Ce  qu'il  a  fait  pour 
l'économie  rurale,  414;  pour 
le  commerce,  882;  pour  l'in- 
dustrie, voy.  Cangrine. 

Niémen,  621. 

Niémen  (bassin  du),  712. 

Nijegorod  (gouv.de),  150.  151. 
234.  316.  339-341.  484.  n 

Nijni-Novgorod,  ville,  portNet 
foire,  689.  690.  692-698. 
704. 

Nijni-Tagkilsk,  chef-lieu  mi- 
nier, 369.  371.  S77.  410. 

Nikita  (jardin  impérial  de), 
206.  214. 

Niholâïef,  bureau  de  douanes, 
789. 

Niholâïef  (port  et  chantiers  de), 
585.  814.  823. 

Nikolaïefsk  (ferme  modèle  de), 
67.  77. 

Nikolaïefsk  (port  sur  l'Amour), 
405.  419.  652. 

Nikohkaïa,  port  fluvial,  710. 

Nobles,  Noblesse  russe,  122. 
123. 127. 

Nochoulsk,  port  fluvial,  710. 

Noire  (mer),  630. 790. 791.  813. 

Noire  (pêcheries  de  la  mer), 
296. 

Noire  (ports  de  la  mer),  813- 
824. 

Noisettes ,  208. 

Noix,  208. 

Nomades,  248.  249. 

NoRDMAifN  (Alexandre),  natu- 
raliste-horticulteur, 206. 

Nourriture  des  animaux  et  bes- 
tiaux, 186.  187.  195. 

Novgorod  (gouv.  de),  150.  151. 
234.  486.  513. 

Novgorod ,  ville ,  668. 

Novgorod,  ville  (le  passé  de), 
455.  863-866. 

Novocélitsa ,  bureau  de  douane, 
786. 

Novodvinsh,  812. 

Novokhopersk ,  port  fluvial,  71 2. 


Numéraire,  307.323.329.390. 
776.  854.  Voy.  ou$$i  Capi- 
taux, Monnaie. 

Nysiad  (port  et  traité  de),  810. 


Obdorsk,  port  fluvial,  825. 

Obi,  644.  825. 

Objets  du  commerce  extérieur, 

826-840. 
Objets  du  commerce  intérieur, 

713-755. 
Obligés  (Paysans),  31.44.  Voy. 

aussi  Paysans. 
Obrok,  redevance  territoriale, 

60. 
Odessa,  ancienne  régence  ur- 
baine et  port  franc ,  484. 875. 
Odessa  (fondation  d'),  875. 
Odessa  (revenu  municipal  d'), 

349. 
Odessa  (ville ,  port  et  commerce 

dX  119.  717.718.814.815- 

821.  829.  877. 
Odnodwrtses,  paysans  proprié- 
taires d'ancienne  date,  30. 44. 
Oféni,  espèce  de  marchands 

ambulants,  611. 
Ogorodnik,  maraîcher  nomade, 

320. 
Oiseaux  fournissant  les  plumes 

et  le  duvet,  291. 
Oka,  rivière  et  sous-bassin, 

633.  692.  704-706. 
Okhotsk  (mer  d'),  826. 
Oléagineuses    (plantes),  190. 

193.  202. 
Oléine   567. 

Olekminsk  (mines  d'),  380.389. 
Olivier,  76.  208. 
Ohnetz  (gouv.  d*),  150.  151. 

154.  168. 231. 394.486.495. 
Onega,  lac,  631. 
Onega,  ville  et  port,  811. 
Opium,  202. 
Or  (production  de  1'),  368. 374. 

382-390.  745.  897. 
Or  (échantillons  d*)>  373. 
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Or  et  argent(ouvragesen),339. 
Orel  (gouv.  d'),  103. 148.  149. 

154.  157.  161257.484: 
Orel,  ville  et  port,  518.  705. 
Orenbourg  (gouv.  d'),  103. 150. 
151.  157.234.396.484.495. 
Orenbourg  (ligne  d'),  voy.  Lignes 

douanières. 
Orfèvrerie ,  355. 359. 529. 530. 
Organisation  des  villes,  353. 

Voy.  aussi  Villes. 
Organisation  rurale,  43.  Voy. 
aussi  Paysans  (régime  des), 
Tiaglo,  etc. 
Organisation  du  travail,  329. 

Voy.  aussi  Travail. 
Orge,  120. 

Or 8k,  bureau  de  douanes  sup- 
primé ,  789.  858. 
Osten-Sacken  (baron  d'),  850. 
Ottchinik,  délenteur  d'un  do- 
maine héréditaire,  108. 
Ottoman  (empire),  voy.  Tur- 
quie. 
Oufa  (gouv.  d'),  149. 150. 394. 

495.  522. 
Oufa,  ville  et  port,  708. 
Oulof,  campagne  de  pêche,  298. 
Oural  (fleuve),  642. 
Oural  (mont),  367.  374.  375. 
376-378.384.396.406.431. 
0am/(pêcheriesder),297-3OO. 

Ourioupinsk  (foire  d'),  701. 
Ours ,  289.  290. 
Ours  blancs,  290. 
Oussolié,  port  fluvial ,  768. 
Oussouri,  652. 
Oustaf,  règlement,  61. 
Oustioug,  sur  le  Boug,  port 

fluvial,  718. 
0utillagedespaysans,131.319. 
Outils  (fabrication  d'),  524. 
Ouvrages  en  bois,  337. 
Ouvrages  encorne,  ivoire,  etc., 

337. 
Ouvriers.  Les  gouvernements 

du  Nord  ont  des  ouvriers 

disponibles,  889. 


Ouvriers  de  l'industrie  et  au- 
tres, 325. 348. 482.  490. 568. 
573.595-597.752. 

p. 

Pacifique  (océan),  826. 
Padorojna,  permis  de  route, 

662. 
Pameschtchik,  seigneur  terrien, 

108. 
Papier,  Papeteries,  359.  549- 

552. 
Papier  (consommation  générale 

du),  551. 
Papier-monnaie,  622. 
Par,  terre  en  jachère,  180. 
Parfumerie,  359. 
Partage  de  terres,  64.    Voy. 

aussi  Tiaglo. 
Particuliers  (propriétés  des), 

21-23.  387. 
Passe-ports,  319. 
Pasteurs  (peuples)1,  248. 
Pastorale   (région),  219.  246. 

307.  308. 
Pâturages,  217.  218.  220. 221. 
243.  247.  248.  266.    Voy. 
aussi  Prairies. 
Pâturages  en  divers  pays,  15 

(tableau). 
Pavés ,  434. 

Pavillon  marchand ,  792. 
Pavillon  des  diverses  nations, 

804. 
Pavlovo,  sélo  industriel.  340. 

501.  524. 
PAYSANS  (caractère, aptitudes, 
mœurs,  situation  et  avenir 
des),  31.40  41.43-69.131. 
ISS.  197. 283.  312. 319. 322. 
323.  324. 329.  SSO.  612. 61 3. 
752.  952. 
Paysans  à  certificats,  voy.  Cer- 
tificats. 
Paysans  de  la  Couronne,  45. 
Paysans  des  apanages,  45. 
Paysans  des  provinces  Balti- 
ques,  45. 
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Paysans  divers ,  30. 
Paysans  (alimentation   et  be- 
soins de  la  vie  des),  55.  306. 
Paysans  (consommations  des), 

Paysans  (industrie  des),  329. 

Paysans  0umi^res  ('e8)>  433- 

Paysans  (outillage  des),  131. 
Paysans  (position  des),  590. 
Paysans  (régime   sous  lequel 

vivent  les),  31. 
Pays-Bas  (comm.  avec  les),  831 . 

832. 847. 
Pays  étrangers  (comm.  avec 

les),  843-854. 
Péages  intérieurs,  870.  874. 
Peaux  (prép.  et  comm.  des), 

266.  270.  289.  338.  354. 

359.457.515-520.741.834. 
Peaux  et  Poils,  289. 
Pêche,   Pêcheries,    291-302. 

337.643. 
Peignage,  511. 

Peinture  d'images,  voy.  Images. 
Pàvom  (lac),  631. 
Pelleteries  (commerce  de),  291. 

747.  Voy.  aussi  Fourrures. 
Penza  (gouv.  de),  102.  150. 

151.154.157.163.486.490. 

OUo. 

Pépinières,  voy.  Vergers. 

Perdrix,  289. 

Périmètre ,  759. 

Périodes  de  l'histoire  russe, 

454.456.457.463.470.471. 
Perm  (gouv.de),  148.149.151. 

231.  257.  317.  484.  521. 
Perm,  ville  et  port,  708. 
Perm  (arrondissement  minier 

de),  376.  396. 
Pernau,  ville  et  port ,  799. 808. 

810. 
Perse  (comm.  avec  la),  581. 

853. 
Personnes  (circulation  de)yvoy. 

Circulation. 


Petchora,  fleuve,  641. 
Pétersbovrg,  voy.  Saint-Péters- 
bourg. 
Petite-Russie,  69.   102.  194. 

273.  732. 
Pétrole,  432.  433. 
Pétropavlofsk  ou  Avateha,  port 

du  Kamtchatka,  826. 
Pétropavlofsk ,     sur     l'Ichim 

(gouv.  de  Tobolsk),  660. 

789. 
Petrozavodsk       (manufacture 

d'armes  de),  468. 495.  528. 
Peuple   russe    (  caractère  et 

mœurs  du),  292.  308.  313. 

314.  Voy.  aussi  Russes. 
Peuples  divers ,  694. 
Pharmacies,  464. 
Phoaues,  290;  (pêche  des),  295. 

Photographie,  356. 
Piatigorsk,  431. 
Pierre  (taille  de  la),  337. 
Pierre  le  Grand,  1 10.  Ce  qu'il 

a  fait  pour  l'administration, 

655.  672. 

—  pour  le  commerce,  870- 

872. 

—  pour  l'économie  rurale, 

111.112.211.229. 
— pour  l'industrie,  452. 464- 
469. 

—  pour  les  mines,  366. 367. 

368. 
Pierres  précieuses,  430-433. 

558. 
Pilotes  (écoles  de),  860. 
Pin,  voy.  Arbres  des  forêts. 
Pin  (région  du),  228. 
Platine,  374.  409-410. 
Platine  (échantillons  de),  373. 
Plâtre,  562. 
Plomb,  408. 
Plombagine  ou  Mine  de  plomb, 

404. 
Pluies,  86-89. 
Poçad,  faubourg  et  gros  bourg, 

29. 


RÉPERTOIRE  ÉCONOMIQUE. 


933 


Podolie  (gouv.  de),  103.  148. 
149. 154 157. 163.222.486. 
508.  539. 

Podriadchik,  entrepreneur,614. 

Poids  et  mesures,  147.  388. 
625. 

Poils,  289. 

Poils  de  chameau,  338. 

Poires,  208. 

Poissons  et  cétacés,  291. 

Poissons  (comm.  et  consomma- 
tion des),  723-725.  839. 

Poix,  552. 

Polangen,  bureau  de  douanes, 
786. 

POLOGNE  (ancien  royaume  de): 

—  Administration,  663. 

—  Commerce,  689. 772. 840. 

—  Dimensions,  6. 

—  Divisions ,  5,  et  Errata , 

p.  952. 

—  Nom,  638. 

-T-  Produits  des  mines  et  car- 
rières, 395. 

—  Produits  de  l'industrie, 

488. 490. 503-505. 508. 
509.518.523.535.537. 
557.568.574.576.749. 

—  Propriété  et  population, 

—  Qualité  et  produits  des 

terres,  etc.,  169-171. 
204.205.221.238.251. 
259.  267.  275.  282. 
Polotny,  toile  de  lin  ordinaire, 

512. 
Poltava  (gouv.  de),  102.  148. 

149.  154.  248.  486. 
Poltava,  ville  et  foires,  700. 
Pommes,  208. 
Pommes  de  terre,  116. 
Pommes  de  terre  (comm.  des), 

725. 
Pommes  de  terre  (culture  des), 

197-200. 
Pommes  de  terre  (prixdes),  197. 
Pont-Euxin,  voy.  Noire  (mer). 
Ponte,  282,  note. 


Population  (chiffres  relatifs  à  la), 

39. 899.  V.  aussi  Doublement. 
Population  (distribution  de  la), 

53. 
Population  absolue,  39.  139. 

158.  307. 
Population  industrielle,  327. 

328. 
Population  par  rapporté  la  pro- 
duction ,  28-32.  327. 
Population  rurale,  30. 42. 328. 
Population  urbaine,  29.  328. 

344.  345.  349. 
Porcelaine,  559.  561. 
Porcelaine  (manufacture  imp. 

de),  497. 
Porcs,  251.  252.  279-281. 
Porcs  (prix  des),  279.  282. 
Poretchié,  port  fluvial,  711. 
Port  franc,  820.  858. 
Ports  fluviaux,  683.  702-713. 

825. 
Ports  maritimes,  716. 717. 790. 

798-826. 
Ports  maritimes,  rang  de  cha- 
cun, 799.  814. 
Portugal  (comm.  avec  le),  832. 

848. 
Position  géographique,  609. 
Possessions  (simples),  6.  8. 
Postes,  662.  663. 
Potagers,  204.  205. 
Potasse,  239.  240.  552. 
Poterie,  337.  559. 
Poud  (le)  et  ses  divisions,  poids 

russe,  388.  Voy.  aussi  Poids 

et  mesures. 
Poulets,  722. 
Poulinières,  258. 
Prairies,  12.15.122.216-224. 

246. 
Prairies  artificielles,  217.  223. 

247. 
Prairies    artificielles    (écoles 

pour  les),  223. 
Preiss-Courant,  769. 
Prikaschtchik ,    commis    ou 

homme  d'affaires,  619. 
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Prika*,  chancellerie,  autorité, 
1H. 

Primeurs,  204. 

Pripelt,  636.  710. 

Prix  des  choses,  128-130. 182. 
278.403.410.413.425.478. 
602.  Voy.  aussi  Chevaux,  Bê- 
tes à  cornes,  Moutons,  etc., 
et  en  particulier  : 

Prix  des  grains,  119.  129. 130. 
828.  Voy.  aussi  Valeur. 

Prix  du  sel,  726. 

Prix  de  la  terre,  479. 

Producteurs,  183.  345. 

Production  (la),  2. 4. 35-39. 40. 
176-179.303-309.607. 

Production  industrielle,  445. 
446.  478.  588.  Quant  au  co- 
ton, 571. 

Production  des  métaux  pré- 
cieux, 382-384.  392. 

Production  totale,  754. 

Produits  (quantité  des),  137- 
175.  314. 

Produits  (suffisance  ou  insuffi- 
sance des),  38. 145. 265. 306. 
521.548. 

Produits  (valeur  des),  145.  Voy. 
aussi  Valeur. 

Produits  alimentaires,  714-734. 
827. 

Produits  chimiques,  565-568. 
839. 

Produits  exotiques,  565.  566. 

Produits  minéraux,  381. 

Progrès  ou  absence  de  progrès, 
51.  65.  305.  325.  395.  447. 
459.471.477.480.555.594. 
603. 696.|777.  794.803.880. 
Voy.  aussi  au  mot  Époques. 

Progrès  (idées  de),  309.  615. 

Prohibitir  (système),  voy.  Pro- 
tection. 

Prolétariat,  67.  309.  311.  595. 

Promzino,  port  fluvial ,  706. 

Proportionnalités  diverses  : 
quant  aux  mesures,  147. 153- 
155. 


quant  au  sol  et  aux  cultures, 
158.160.163.167.168. 
179.  185. 

—  aux  prairies,  218.  246. 

—  aux  forêts,  227. 232. 234. 

235. 

—  au  règne  animal,  249. 253. 

254.271.273.280. 

—  aux  villes,  344.  345. 

—  aux  mines  et  carrières, 

397.  413.  422.  424. 

—  à  l'industrie,  445.  446. 

—  aux  boissons,  507. 

—  au  commerce,  799.  806. 

813.  818. 
Propriétaires  (classe  des)  en 

Russie,  108.  303.  324. 
Propriétaires  (classe  des)  en 

Pologne,  33. 
Propriété  (droit  de),  108. 
Propriété  bâtie,  32. 
Propriété  libre  despaysans,107. 
Propriété  de  la  terre,  18-32. 44. 
Propriété  des  mines,  389. 
Propriétés  des  communes,  19. 

21.  44.  62. 

Propriétés  des  Domaines  de  la 
Couronne,  18.  19-Î1.  226. 
Propriétés  des  particuliers,  21. 

22.  44.  387.  389. 

Prospérité  de  la  Russie,  311. 

Protection  et  Prohibition,  Sys- 
tème protecteur  et  prohibitif, 
472-480.604.  758.856.879. 

Providence  du  pays  (le  gouver- 
nement est  la),  309.  900. 

Prunes,  208.  209. 

Prusse  (comm.  avec  la),  786. 
787.829.830.831.832.833. 

840.  845. 
Pskof  (gouv.  de),  150. 151.486. 
Pskof  (lac  de),  632. 


Quarantaine,  815.  816. 
Quartz ,  384. 

Quass,  boisson  fermentée,509. 
Quincaillerie ,  338. 
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Race  du  centre  et  autres  (che- 
vaux), 255. 

Race  d'Oukraine  et  autres  (bêtes 
à  cornes),  262. 

Race  kirghise  et  autres  (mou* 
tons),  272.  277. 

Ra  es  (amélioration  des),  247. 
267. 

Radzivilof,  bureau  de  douanes, 
786.  820. 

Raffineries  de  sucre,  538. 

Rang  de  la  Russie: 
par  rapport  aux  animaux  do- 
mestiques, 253; 

—  au  commerce,  767; 

—  à  l'industrie ,  445.  446. 
449. 

—  au  charbon  de  terre,  412. 
Rang  des  gouvernements,  voy. 

Gouvernements. 

Rang  des  divers  pays  par  rap- 
port à  l'industrie,  445. 

Rang  des  ports  de  mer  entre 
eux,  799.824. 

Rats  musqués,  290. 

Raznotchintsy,  gens  divers,  de 
rang  incertain ,  358. 

RÉCAPITULATION     GÉNÉ- 
RALE, 39.  896. 

—  du  commerce,  749.  754. 
835. 

—  des  cultures,  241-244. 

—  de  l'industrie  manufactu- 
rière, 582-585. 

—  des  produits  minéraux, 
435. 

—  des  produits    du  règne 
animal ,  302. 

Récolte  et  demi-récolte,  189. 

Récolte  relative,  proportion- 
nelle, 149.  151.  152. 154. 

Récoltes,  en  général,  en  diffé- 
rents pays,  146. 

Réductions,  27.  623.  771.  779. 

Réformes,  en  général,  311. 
450.900.901.  Voy.aussidans 
le  t.  III,  au  Répertoire. 


Réformes  économiques,  311. 
Région  agricole,  156-159. 
Région  baltique,  165.  166. 
Région  centrale,  156. 159.166. 

167.  315. 
Région  des  bois  ou  forêts,  156. 

159.  168.  224.  230. 
Région  industrielle,  314-318. 
Région  des  steppes  ou  pastorale, 

156. 160. 219. 246. 264. 303. 

307.  308. 
Région  des  toundras,  156.160. 
Régions  (division  en),  156.241. 

242. 
Régions  (valeur  des  différentes), 

145.  156. 
Régions  naturelles  (les  trois), 

315. 
Régions  privilégiées,  304. 324. 

898 
Réglisse,  202. 
Règne  animal  (richesses  du), 

245-302. 
Règne  minéral,  381-436. 
Règne  végétal,  176-244. 
RémesUntUki,  hommes  de  mé- 
tiers, professionistes,  347. 

Voy.  aussi  Artisans. 
Renards,  289.  290. 
Rendement  desbetteraves,  539. 
Rendement  des  grains,  1 78. 1 79. 
Rennes,  251.  270. 
Réseau  des  voies  ferrées,  voy. 

Chemins  de  fer. 
Réserves  de  grains ,  190.  306. 
Ressources  diverses ,  451. 
Résumés,  voy.  Conclusions. 
Reutern  (de) ,  ministre  des  fi- 
nances, 818.  858.  895. 
Reval  ou  Revel,  ville  et  port, 

799  810 
Réveil' de  la  Russie,  870. 

Revenu  général  de  la  Russie, 

39  896. 
Revenu  agricole,  304. 307. 953. 
Revenu  parle  commerce,  714. 
Revenu  par  l'industrie,  325. 
Revenu  d'un  tiaglo,  61. 
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Revenu  individuel,  905.  888. 

Voy.  aussi  Proportionnalité. 
Revenu  possible,  305. 
Revenu  des  villes,  349. 
Riaisân  (gouv.  de),  148.  149. 

154.  167.  317.  484. 
Richesse  de  la  Russie,  3.  36. 

38.137.140.141.305.328. 

362.  896. 
Richesse  agricole,  302.  306. 
Richesse  des  empires  et  Ri- 
chesse des  particuliers,  2-5. 

305.  411. 
Richesse  immobilière  de  la  Rus- 
sie ,  24.  Voy.  aussi  Propriété. 
Richesse  publique  et  Richesse 

privée,  891.  894. 
Richesse  en  animaux  domes- 
tiques, 246-288.  306. 
Richesse  en  bois,  237. 
Richesse  en  métaux  précieux, 

362. 
Richesse  en  charbon  de  terre. 

411. 
Richesse  en  pierres  précieuses, 

431. 
Riddersk  (mine  de),  391. 
Riga  (golfe  de) ,  798.  806-808. 
Riga,  ville  et  port,  798.  799. 

806-808.  829. 
Rion,  644. 

Rostof  (gouv.  d'Iaroslavl),  204. 
Rostof,  sur  le  Don  (gouv.  d'Ié- 

katérinoslaf),  ville  et  port, 

712.  814.  821.  823. 
Rouble  (valeur  variable  du), 

771. 
Rouble  argent  et  Rouble  banco, 

17.86.622.623. 
Roudnii  priha*y   bureau  des 

mines,  366. 
Roudniks,  puits,  galeries  de 

mineurs,  365. 
Roulement  d'argent,  805. 
Roumanie  (comm.avec  la),  831. 

832.  847. 
Roumantsof  (comte  Nicolas), 

767-769.  879. 


Route  grecque,  865. 

Routes  et  Grandes  routes,  53. 
655.  656.  659-661.  955. 

Routes  de  l'Inde,  850. 

Routes  postales,  657. 

Routine,  52.  335.  336. 

Ruches,  284.  285. 

RUSSE  (nation),  son  dévelop- 
pement, 346.  352. 

RUSSES  (caractère,  mœurs  et 
aptitudes  des),  48-52.  80. 
292. 323. 334. 336. 352. 452. 
456.  595. 

RUSSIE.  Questions  diverses  à 
son  sujet:  Esl-elleun  État  es- 
sentiellement agricole?  41; 
un  grand  village?  41  ;  un  pays 
avant  tout  industriel?  593. 
594;  un  pays  progressif?  891. 
Voy.  aussi  Réformes,  Ri- 
chesse, Conclusions,  Trans- 
formation, Mesures  radicales, 
etc.  Puis  au  Répertoire  II  du 
tome  III,  923. 

Russie  (avenir  de  la),  888.889. 
891. 

Russie  (état  social  de  la),  345. 
346. 

Russie  (formation  successive 
de  la),  863,  et  au  tome  III, 
37-108. 

Russie  (nom  de  la),  voy.  tome III, 
27-37. 

Russie  (prépondérance -de  la), 
362. 

Russie  (rang  de  la)  à  divers 
égards ,  voy.  Rang. 

Russie  (situation  à  pari  de  la), 
17.  322.  451.  593. 

Russie  agricole,  pastorale,  etc., 
voy.  Région. 

Russie  d'Asie,  73.  257.  305. 
314.  384.  390.  423. 

Russied'Europe,146.148  177. 
218.219.228.232.234.244. 
246. 252. 253. 257. 265. 273. 
280.305.307.315.344.345. 
490.  749. 
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Russie  d'Amérique  (ancienne), 
874. 

Russie  (Petite) ,  voy.  Petite  Rus- 
sie 

Rybinsk,  676.  679.  704.  716. 


Sables,  Régions  sablo-argileu- 

ses,  etc.,  95.  104. 
Safran ,  202. 

Sagène,  toise  russe,  147. 
Satané  (chaîne),  379.  394. 
Satma  (lac),  631. 
Saint-Pétersbourg  (gouv.  de), 

72.  150.  151.  ib4.168.817. 

484.  542.  573. 
SAINT-PÉTERSBOURG,  ville, 

72.  347.  349.  354-357.  492. 

496-498. 518.  578. 684. 703. 

716.  722.  724.  954. 
Saint-Pétersbourg   (fondation 

de),  870-872. 
Saint-Pétersbourg  (port  de), 

799-805.  829. 
Saisons  (nature  des),  voy.  Cli- 
mat et  451. 
Saloir  (chatne  de),  379. 
Salaires,  324.  441. 
Salaisons,  722.  725. 
Salines,  voy.  Sel  et  139.  337. 
Salins  (terrains),  104.  425. 
Salpêtre,  433. 

Salpêtre  (exploitation  du),  337. 
Samara  (gouv.  de),  103.  148. 

149.  154. 257. 317. 484. 543. 
Samara,  ville  et  port,  709. 
Samarcande  (occupation  de), 

647.  883. 
Samolet  (compagnie),  du  Volga, 

707. 
Samovar,  bouilloire  à  thé,  333, 

527. 
Sandomir,  bureau  de  douanes, 

786. 
Sarapoul,  port  fluvial,  666. 708. 
Saratof  (gouv.  de),  103.  104. 

148.  149.  154.  426. 
Saratof,  ville  et  port,  709. 


Sortes,  486,  voy.  Boukhares. 
Saumons,  293.  294.  296.  724. 
Sauneries,  428.  Voy.  aussi  Sel. 
Savon ,  544. 
Savonnerie,  359. 
Schlangenberg,  voy.  Zméino- 

gorsk. 
Scieries,  337.  553. 
Scythes,  71. 
Sécheresses,  81. 
Seigle ,  120. 129. 130. 180. 181. 

719. 
Seg  (lac  de),  632. 
Sel  (exploitation  du),  139. 337. 

423-429. 
Sel    (consommation  générale 

du),  429. 
Sel  (commerce  du),  725.  726. 

838 
Sel  (prix  du),  425.  427.  726. 
Sel  ammoniac,  567. 
Sdenga,  649. 
Sélentchik,  jardinier  nomade, 

320. 
Sellerie,  520. 
Séloy  village  à  église,  30. 
Selshii  skhod,  conseil  rural,  68. 
Semailles,  120.  148.  149.179. 

180.  182.  185.  715. 
Séménof  (P.),  850  et  vi. 
Sémipalatinsk  (gouv.  de),  488. 
Sénevé  (grain  de),  202. 
Serfs,  voy.  Servage. 
Serrurerie ,  338.  524. 
Servage  et  Serfs,  47.  52.  108. 

156.  460.  Voy.  aussi  Affran- 
chissement ,    Émancipation 

et  Paysans. 
Sestrabek  (manufacture  d'armes 

de),  468. 
Sévastopol,  ville  et  port  de  mer, 

822 
Sibérie,    171-175.    198.   200. 

226. 252. 255. 314. 362. 364. 

365.490.501.502.557.616. 

732.  733. 
Sibérie,  colonie  pénale  de  dé- 
portés ,  390. 
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Sibérie  occidentale,  174.  175. 

387.  388.  508. 

Sibérie  orientale,  174. 175. 387. 

388.  419. 

Simbirsk  (gouv.U03.150. 151. 
154.157.222.336.484.494. 

Situation  et  configuration  géo- 
graphique, 757.  758.  759. 

Situation  générale ,  voy.  Com- 
merce du  monde. 

Skoulany,  bureau  de  douanes, 
786. 

Slobode,  annexe  d'une  ville, 
faubourg,  402. 

Smolensk  (gouv.  de),  150. 151. 
486. 

Sociabilité ,  608. 

Société  libre  économique,  113. 

Société  impériale  d'horticul- 
ture de  Russie,  954  (Errata 
et  Additions). 

Sociétés  agricoles,  241. 

Soie  (industrie  de  la),  286. 468. 
546-549.  738. 

Soie  (production  de  la),  286. 
565. 

Soie  (commerce  de  la),  737. 
738  834 

Soie  (prix  de  la),  287.  288.       . 

Soieries  (comm.  des),  751. 

Soies  de  porc,  564.  832. 

Sol  (classification  du),  6.  7. 12. 

Sol  (nature  du),  93  - 105.  Voy. 
aussi  Terre  et  Configuration. 

Sol  (conséquences  de  la  nature 
du),  451. 

Sossnovitta,  bureau  de  doua- 
nes, 786. 

Soufre,  433. 

Soukhona,  640.  641. 

Soungari,  652. 

Soura,  706. 

Sources  {pays  des),  632.  636. 

Spiritueux,  188.506.507.508. 

Starchina,  ancien,  68. 

Starosta,  sous-bailli,  68. 

Statistique  (matériaux  de), 
Comment  faut-il  s'en  servir? 


514.  Voy.  aussi  ce  mot  à  1a 

Table  I. 
Stavropol  (gouv.  de),  104. 150. 

151.  169.  213.  219.  486. 
Stéarine ,  545.  567.  Voy.  aussi 

Bougies. 
Steppes,  12.  76. 101.224.247. 

Steppes  (région  des),  au  point 
Je  vue  de  l'agriculture,  81. 
160.  242.  247.  248. 

Sterlets ,  300. 

Steven  (Christian),  naturaliste- 
horticulteur,  206.  286. 

Stieglitz  (baron),  497. 

Stoptsy,  castrats,  706. 

Substances  médicinales  (com- 
merce des),  733. 

Sucre  {commerce  du),  730. 

Sucre  (consommation  duj,  887. 

Sucre  de  betteraves,  190.538- 
541.  731. 

Sucre  de  canne,  538. 

Suède  et  Norvège  (comm.  avec 
la),  786. 

Suif,  274.  543-544.  Comm.  du 
suif,  738.  739.  831. 

Sulfates,  567. 

Sumac,  202. 

Sweaborg,  811. 

Syr-Daria,  646.  883. 

Système  commercial,  854-859. 
Voy.  aussi  Commercial. 

Système  continental,  877. 

Système  financier,  878. 

Système  protecteur  et  prohi- 
bitif, voy.  Protection  et  Pro- 
hibition. 

Système  de  jonction  fluviale, 
673-679. 

Szlachcic,  petit  noble  polonais 
33. 

T. 

Tabac,  116.  954. 
Tabac  (commerce  du),  731. 
Tabac  (culture  du),  200. 
Tabac  (industrie  du),  541*543. 
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Tableaux  du  présent  volume, 

14  et  15. 119. 148-151. 156. 

316  et  317.  484-490.  761. 
Tableaux  douaniers  [Vidy),  767- 

771.  774. 
Tabounes,  troupeaux  de  che- 
vaux, etc.  249. 
Taganrog  (baie  de),  821. 
Taganrog  (régence  urbaine  de), 

486.  814. 
Taganrog,  ville  et  port,  821. 

828. 
Tamân  (presqu'île  de),   432. 

433. 
Tambof  (gouv.  de) ,  102.  148. 

149.154.157.162.336.484. 

494.  522. 
Tamerfors,  502. 
Tanneries,  voy.  Peaux  (indus- 
trie des). 
Tapis,  537. 
Tarifsdedouanes,  Tarifications, 

473. 475. 594.  603.  725. 842. 

855-859.  874.  882. 
Taschkent,  place  de  comm.,  758. 

843.  850.  883. 
Tatarie  indépendante  (comm. 

avec  la),   581.    Voy.   aussi 

Boukharie ,     Khokand     et 

Khiva. 
Tauride  (gouv.  de),  150.  151. 

169.208.213.253.273.349. 

486. 
Tauroggen,  bureau  de  douane, 

786. 
Tchany  (lac),  631.  632. 
Tchéboksary,  port  fluvial,  707. 
Tchemigof '  (gouv.  de),  103. 148. 

149.157.200.349.484.494. 

508.  534.  540. 
Tchemigof,  ville  et  port,  711. 
Tchernozèm,  voy.  Terreau  noir 

et  11. 
Tchetvérik,  boisseau  russe,  147. 
Tchetverth,  mesure  de  capacité, 

108.  147. 
Tchetverth  (poids  du)  178. 186. 
Tchistopol,  port  fluvial,  707. 


Tchoudes  (puits,  mines,  tom- 
beaux de),  365. 367. 368. 457. 
Tchoumaki,  rouliers  à  bœufs, 

voy.  Charrois. 
Tchoussovaïa,  377. 
Teinture,  338.  565.  579. 
Télégraphes  électriques,  671. 
Température  et  intempéries, 

70. 74. 85.  Voy.  aussi  Climat. 
Térébenthine,  239.  553. 
Térek,  fleuve,  643. 
Térem,  habitation  des  femmes, 

55. 
Terrain  houiller,  412.  415. 
Terrains  (différentes  espèces 

de),  93-105.  Voy.  aussi  Bas- 
sins. 
Terre,  voy.  Lot  de  terre. 
TERRE,  voy.  Propriété  de  la 

terre  et  Valeur  de  la  terre. 
Terre  utile,  terre  inutile,  894. 
Terres  (contenance,  qualité  et 

valeur  des),  9. 11.  17.23.32. 

Voy.  aussiSo],  et  t.  III,  p.  180. 
Terres  en  labour,  148-151 . 1 78. 

179.  243. 
Terres  (valeur  des),  voy.  Valeur. 
Terres  labourables  ou  non  de 

divers  pays,  14  (tableau).  156 

(tableau).  243. 
Terres  (mauvaises),  13.  243. 
Terres  productives  et  impro 

ductives,  19.  39.  94.  141 

142.  242. 
Terreau  noir,  11.  94.  98-101 

103. 
Terreau  noir  (région  du),  51 

97-103.  Gouvernements  qui 

y  appartiennent,  148.  150 

156.  161. 
Territoire  (contenance  du),  11 

17. 
Textiles  (plantes),   193.  Voy 

aussi  Lin  et  chanvre. 
Thé  (commerce  du) ,  732.  733 

837.  852. 
Thé  (consommation  du),  733 

837.  887. 


940 


TABLK  ALPHABETIQUE  II, 


Tkéoiosie,  voy.  Fœodosie. 

Thon»,  296.  724. 

Tiaglos  (système  des),  48.  59- 
66. 100.  Voy.  aussi  Lots  de 
terre  ^ 

Tiers-état,  345.  465.  471. 

Tiflis  (gouv.  de),  488. 

Ti/Us,  ville  et  bureau  de  doua- 
nes, 789. 

Tikhvine  (système  de),  675-677. 

Tille  (industrie  de  la),  342.553. 

Tilleul,  voy.  Arbres  des  forêts. 

Tilleul  (écorce  et  nattes  de), 
239.  342. 

Tissage,  318.  331.  338.  512. 
513.  577-579. 

Tobolsk  (gouv.  de),  174.  231. 

4oo. 

Toile  (consommation  de),  191. 
Toile  »  voile,  513. 
Toison  (prix  d'une),  276. 
Tom$k  (gouv.  de),  1 74. 232. 488. 
Tonnage,  voy.  Jaugeage,  et  794. 
Tonne,  mesure  agraire  finlan- 
daise, 35. 
Tonne,  mesure  de  capacité, 

anglaise,  422;  française,  765. 
TWa(gouv.de),  103. 148. 149. 

154. 157.  257.  486. 
Toula,  ville,  363.  524,  752. 
Toula  (manuf.  d'armes  de), 

468.  491.  524. 
Touloupe,  pelisse  de  mouton, 

518.  748. 
Toundras,  9. 12.  96. 172. 
Toundras  (région  des),  94. 103- 

104. 156.  160.  242.  295. 
Toungouska,  rivière,  649. 
Trafic,  621. 

Trafiquants  libres,  620. 
Traînage,  656. 
Traités  de  commerce,  859. 868. 

874.  875. 
Transformation,  voy.  Industrie. 
Transformation  du  pays,  891. 

893. 
Transit,  781.  809.  838.  851. 

889. 


Transports,  129.629.797.888. 
Transports  par  terre  et  par 

eau,  654-683.  670.   717. 

719.  726.  Voy.  aussi  Circu- 
lation. 
Transports  sur  toute  la  terre, 

670. 
Transports  en  France,  627. 
Travail  (auxiliaire  du),  412. 
Travail  (dignité  du),  465. 466. 
Travail  (division  du),  334.437. 

608. 
Travail  (organisation  du),  329. 

Voy.  aussi  Artelh,    Tiaglo, 

Ateliers ,  etc. 
Travail  économique  de  la  nation, 

voy.  Inventaire. 
Travail  national  (un  ministère 

du),  310.  601. 
Travail  professionnel,  346. 347. 
Tricotage.  338. 
TroUsk,  bureau  de  douanes, 

789. 
Troupeaux  des  nomades,  248. 

249.  255. 
Truite  de  mer,  294.  724. 
Tsékhovii,  hommes  des  corps 

de  métiers,  358.  Voy.  aussi 

t.  III,  324.  329. 
Tsou roukhaltou ,    poste  fron- 
tière, 853. 
Tuilerie,  562. 
Tulles,  579. 

Turkestan  (comm.  du),  851. 
Turquie  (comm.  avec  la),  786. 

787.  829.  831.  846. 
Toer  (gouv.  de),  150.  151.  317. 

484. 
Tver,  ville,  518. 
Typographie,  356.  458.  463. 

552.954. 

Uleaborg,  port,  810. 

Urus  ou  Auerochs,  236. 

Usines  (état  général  des),  522. 
Voy.  aussi  Fabriques  et  Ma- 
nufactures. 
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V. 


Vacil  ou  Vacil-Soursk,  port 
fluvial,  706. 

Valdaï,  ville,  668. 

Valeur,  en  général,  4. 

Valeur  territoriale  de  toute  la 
Russie ,  23. 

Valeur  territoriale  de  la  Russie 
d'Europe ,  39. 

Valeur  des  cultures ,  144.  243. 
244.  734. 

Valeur  de  l'économie  rurale  en 
«énéral,  303. 

Valeur  des  domaines  de  la  Cou- 
ronne, 20. 

Valeur  des  produits  du  sol,  145. 
245. 

Valeur  du  commerce  de  terre, 
791. 

Valeur  du  commerce  maritime, 
791. 

Valeur  du  commerce  en  lui- 
même,  628.  714.  885. 
886. 

Valeur  des  produits  de  l'indus- 
trie, 313.476.482.582-584. 
888.  899. 

Valeur  de  la  production  indus- 
trielle par  gouvernements, 
484-487. 

Valeur  de  l' eau-de-vie,  506. 

Valeur  des  engrais,  265. 

Valeur  de  l'exportation  euro- 

(rêenne,  833. 
eur  du  Ter,  395. 

Valeur  des  forêts ,  des  scieries, 
etc. ,  237,  238,  556. 

Valeur  de  l'importation,  835. 

Valeur  des  marchandises  en 
circulation,  682.  885. 

Valeur  de  la  moisson,  178. 

Valeur  de  la  pêche,  297.  724. 

Valeur  des  pierres  précieuses, 
432. 

Valeur  des  minéraux,  436.  De 
l'or,  382.  385.  386.  De  l'ar- 
gent, 393. 


Valeur  des  produits  des  recettes, 
897. 

Valeur  des  produits  du  règne 
animal ,  303.  482.  Des  bêtes 
à  cornes,  720. 

Valeur  des  terres,  5.  17-18. 
23.  39.  124.  479. 

Valeur  du  thé  consommé , 
733. 

Valeurs  réelles  et  officielles, 
768. 

Vapeurs,  voy.  Bateaux  à  va- 
peur. 

Varsovie,  639.  685.  Comme 
ville  d'industrie  et  de  com- 
merce, 504.  554.  713. 

Veaux  marins,  296. 

Védro,  seau  russe,  188.  624. 

Végétation,  75-77.  126. 

Véliki-Oustioug,  port  fluvial, 
710.  718. 

Vents,  84.  238. 

Vergers,  205.  207. 

Vtrjbolovo ,  bureau  de  douanes, 
786. 

Vernis,  567. 

Verrerie,  555-558. 

Verrerie  impériale  de  Saint- 
Pétersbourg,  357. 497. 556. 
561. 

Vers  h  soie,  285-288.  Voy.  aussi 
Magnaneries. 

Verste  et  verste  carrée,  147. 
623. 

Vétérinaires,  266. 

Viabilité  ,  Communications , 
129. 

Viande,  265.  269.  270.  289. 
308. 

Viande  (commerce  de  la),  720- 
723. 

Viande  (consommation  de  la), 
722.  Voy.  aussi  Boucherie. 

Viasiga>  dos  d'esturgeon  séché, 

297. 
Viatha  (gouv.  de),  148.  149. 
154.  166.   231.   317.  342. 
343.  394.  396.  484.  494. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  II, 


Vie  du  paysan  (en  moyenne), 

56-59.  Voy.  aussi  Paysans. 
Vie  nomade,  48.  49. 
Vigne  (culture  de  la),  76.  209- 

216.  425. 
Vigne  (région  de  la),  209. 
Vignobles  en  divers  pays,  15 

(tableau). 
Villages,  54. 332. 350,  et  t.  III, 

337. 
Villages  (industrie  des),  328. 

332.  334.  335. 
Villes   de  Russie,    29.  267. 

322.  334.   344.  348.  349. 

Voy.  aussi  Communes  ur- 
baines. 
Villes   (consommations  des), 

716. 
Villes  (développement   des), 

351. 
Villes  (habitants  des),  621. 
Villes  (industrie  des),   343- 

360. 
Villes  (privilèges  des),  353. 

354. 
Villes  (revenus  des),  349. 
Villes  de  Pologne,  32. 
Vilna  (gouv.  de),  150.  151. 

486. 
Vin  et  Industrie  vinicole,  209- 

216. 
Vin  (commerce  du) ,  729.  730. 
Vin  (région  du),  210. 
Vin,  Écoles  pour  l'industrie 

vinicole,  211. 
Vistule,  638. 
Vistuliens  {pays),  638. 
Vitebsk  (gouv.  de),  150.  151. 

486. 
Vitebsk,  ville  et  port,  712. 
Viticulture,  voy.  Vigne  et  Vin. 
Vitriol,  433. 
Vladimir  (gouv.  de),  150.  151. 

316. 350. 484. 490. 522. 557. 

573. 
^dimir,  ville,  493.  578. 
Vladislavof,  bureau  de  douanes, 

786. 


Voies  de  communication,  656. 

657. 
Voies  fluviales  et  navigables  en 

général,  654.  657. 
Volaille ,  282-284. 
Volga,  138.  633-635.758. 
Volga  (pêcheries    du),    293. 

298. 
Volkhonski  (forêt  de),  23G. 
Vologda  (gouv.  de),  104.  150. 

151. 168. 231.  233.394.396. 

486.  513. 
Vologda,  ville  et  port,  710. 
Volok,  Volotchok,  portage  ou 

traînage ,  673.  674. 
Volosth,  siège  d'une  commune 

cantonale,  340. 
Volsk,  port  fluvial,  709. 
Volynie  (gouv.  de),  103.  148. 

149.  157.  486. 
Voronège  (gouv.  de),  78.  103. 

148.   149.   154.    157.  161. 

486.  508. 
Voronège,  ville  et  port,  712. 
Vorsma ,  village  industriel ,  524. 

752. 
Voskrécenskoïé,  sélo  renommé 

pour  son  industrie,  341. 
Volkine  ou  Votkinsk  (usines  de), 

376.  494.  523. 
Vyschnii  -  Volotchok    (système 

de),  673-675.  703. 
Vyssogorsk  (mine  de) ,  398. 
Vytchegda,  641. 

Wierzbolovo,  Werbalen,    voy. 

Verjbolovo. 
Windau,  ville  et  port,  799. 

810. 
Witsen  (Nicolas) ,  465. 
Wyborg  (manufacture  impér. 

de  cristaux  et  de  glaces), 

557. 

Y. 

Youftes,  voy.  Cuir  de  Russie. 
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Zabaïkalie  (gouv.  de) ,  488. 
Zavikhodsk,  bureau  de  douanes, 

786. 
Zëia,  rivière,  651. 
Zemstvo,  assemblée  provinciale, 

125.  668. 
Zibelines,  290. 
Zinc,  408. 
Zlatooust,  374.  378. 


Zlatooust  (arronà.  de  mines  de), 
376.  399. 

Zlatooust  (manufacture  impé- 
riale d'armes  de) ,  378.  495. 
524. 

Zmeïnogorsk  ou  Sehlangenberg, 
379.  391. 

Zones  ou  régions,  93. 209.  Voy. 
aussi  Régions. 

Zvérinogolofsky  bureau  de 
douanes ,  789. 


>*et« 


APERÇU  ANALYTIQUE  DES  MATIERES 

CONTENUES    DANS   LE   TABLEAU   DES    INTÉRÊTS   MATÉRIELS 

(Agriculture ,  industrie  et  commerce) 

TANT  EN  RUSSIE  QU'EN  POLOGNE  ET  EN  FINLANDE. 


Nota.  Pour  les  détails,  on  consultera  la  deuxième  Table  alphabétique,  dont 
nous  avons  cherché  a  faire  un  petit  dictionnaire  économique  relatif  à  la  Russie  et 
facilitant  l'étude  de  toutes  les  questions  de  cette  nature. 


NOT8  PRÉLIMINAIRE  concernant  les  intérêts  matériels  et  privés. 

INTRODUCTION  GÉNÉRALE I 

Observations  préliminaires,  production,  transformation  et 
circulation.  Étendue  et  valeur  du  soi  et  des  terres  (chiffres 
généraux).  Comparaison  internationale  (tableau).  Impropriété 
de  la  terre  (propriétaires,  l'État  ou  la  Couronne,  l'Empereur 
et  la  famille  impériale,  les  communes  et  les  particuliers). 
Comparaisons  sous  ce  rapport.  La  population  par  rapport  à 
la  production.  Mêmes  matières  concernant  la  Pologne  et  la 
grande-principauté  de  Finlande.  La  production  en  général. 

PREMIÈRE  SECTION.  —  L'agriculture  et  ses  branches  accessoires.    41 
Observations  préliminaires.  La  Russie  est  un  pays  princi- 
palement agricole. 

CHAPITRE  PREMIER.  —  L'homme  des  champ*  en  loi-même  et 

l'organisation  rurale  particulière  à  la  Russie 43 

Le  paysan  est  libre,  43.  Classes  de  paysans,  44.  Colons 
étrangers,  45.  Nature  et  caractère  du  paysan  russe,  46.  Son 
lot  de  terre,  tiaoto;  partages,  58.  Communisme  russe,  66. 
Mir,  commune  russe,  68. 

CHAPITRE  n.  —  Condition»  atmosphérique*  on  tenant  au  toi  aux* 
quelles  le  paysan  russe  est  soumis 70 

Le  climat  (géographie  botanique  de  la  Russie,  75),  son  in- 
fluence sur  la  végétation  (forêts,  76;  vignes,  76;  durée  de  la 
végétation,  77),  70;  sécheresses,  gelées,  vents,  pluie  et  hu- 


APERÇU  ANALYTIQUE   DES  MATIÈRES.  945 

PafM. 

midité,  brouillards,  grêle,  etc.,  81.  Nature  du  sol,  quatre 
espèces  différentes  de  terrains  (tchernozèm,  t.  argileux,  toun- 
dras, t.  imprégnés  de  sel);  résumé,  90. 
Chapitre  m.  —  Etat  général  de  l'agriculture  russe  dans  le  passé 

• 

et  au  temps  actuel 106 

Temps  anciens,  106.  Introduction  du  serrage,  106.  Régne 
de  Pierre  le  Grand,  111.  Catherine  II,  112.  Nicolas  1er  (le  comte 
Paul  Kisselef),  114.  Alexandre  II,  117.  Marche  ascendante  de 
la  production  des  grains  (tableaux),  119.  État  actuel  de  l'agri- 
culture, 121.  Circonstances  qui  en  favorisent  ou  contrarient 
le  développement,  124.  Prix  des  grains  et  de  la  viande,  129. 
Assolements,  133. 
Chapitre  iv.  —  Les  différentes  espèces  de  cultures  et  la  quan- 
tité des  produits 137 

Généralités.  Richesse  controversée  de  la  Russie,  137.  Com- 
paraison avec  d'autres  États,  145.  Tableau  par  gouvernements 
de  la  quantité  des  terres  en  labour  et  de  celle  des  récoltes  en 
céréales,  par  approximation  (A  conférer  la  note,  p.  154),  148. 
Tableaux  par  groupes  et  examen  de  ces  groupes,  156.  Région 
du  terreau  noir,  161.  Région  Baltique,  165.  Région  centrale, 
166.  Les  autres  régions,  168.  La  grande-principauté  de  Fin- 
lande, 169.  L'ancien  royaume  de  Pologne,  169.  La  région 
Caucasique,  171.  La  Sibérie,  avec  tableaux,  171. 

Cultures  diverses,  175.  —  1°  Cultures  agraires,  176.  Les 
céréales  (avec  comparaisons),  lf6.  Le  lin  et  le  chanvre,  190. 
La  betterave,  194.  La  pomme  de  terre,  197.  Le  tabac,  200.  Le 
houblon,  201.  La  garance,  201.  Les  plantes  fourragères,  202. 
L'horticulture  (avec  historique),  203.  Les  légumes,  204.  Les 
fruits  des  vergers,  205.  La  viticulture,  le  vin  (avec  historique 
et  comparaison),  209.  Le  coton,  216.— 2» Culture  herbagére, 
prairies  (avec  comparaisons),  216.  —  8*  Culture  forestière 
(avec  historique  et  comparaison),  224.  Institutions  forestières 
et  agronomiques  en  général,  240.  —  Résumé  des  terres,  242. 
Résumé  de  la  valeur  des  cultures,  243.  Collections,  244. 

CHAPITRE  v.  —  Les  richesses  du  règne  animal,  élève  des  chevaux, 

du  gros  et  du  petit  bétail  ;  apiculture,  pêche  et  chasse.  .  .  245 

Généralités.  —  1°  Élève  des  chevaux,  bestiaux,  bêtes  à 
laine,  porcs,  etc.  (totalisations,  comparaisons,  etc.),  245. 
Chevaux  (Pologne  et  Finlande  comprises  et  avec  comparai- 
sons), 254.  fiétes  à  cornes  (item),  261.  Rennes,  270.  "Cha- 
meaux, 270.  Bétes  à  laine  (Uem),  271.  Chèvres,  278.  Porcs 
IV.  60 
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(item),  279.  —  2*  La  volaille,  282.  —  3°  Les  abeilles  on  les 
produits  de  l'apiculture,  284.  —  4°  Les  rers  à  soie  on  les 
produits  des  magnaneries,  285.  —  5°  Le  gibier,  les  bêtes  à 
fourrure,  les  oiseaux  aquatiques,  288.  —  6*  Les  poissons  et 
les  cétacés  ou  les  produits  de  la  pèche  (arec  l'industrie  qui 
s'y  rapporte),  291.  —  Récapitulation,  revenu  brut  annuel, 
302.  —Valeur  totale  des  produits  de  l'économie  rurale  (mines 
non  comprises),  302.  —  Conclusion,  303. 
SECONDE  SECTION.  —  L'industrie  dans  toutes  ses  branches  (do- 
mestique, D* ATELIER,  MINIERE ,  MANUFACTURIÈRE) 313 

Introduction.  Qu'est-ce  qui  constitue  la  richesse  d'un  pays? 
313.  —  Géographie  générale  de  l'industrie;  région  indus- 
trielle, etc.,  314.  Sièges  différents  de  l'industrie  et  ses  for- 
mes, 318.  Faits  dominants,  322.  Nécessité  de  l'industrie;  si- 
tuation exceptionnelle  delà  Russie,  322. 

ChaPIRB  PREMIER.  —  Industrie  domestique  et  arts  et  métier*  .  .  327 

Généralités  et  comparaisons,  327.  L'industrie  des  paysans, 
329.  Rubriques  diverses  dans  les  différents  gouYernements, 
337.  L'industrie  des  villes,  343.  Corps  de  métiers,  346.  Maî- 
tres et  ouvriers,  bourgeoisie,  348.  Artelh,  352.  Arts  et  mé- 
tiers à  Saint-Pétersbourg,  354.  Arts  et  métiers  à  Moscou,  357. 

CHAPITRE  II.  —  L'exploitation  des  mines  et  des  carrières  (matière 

se  rapportant  à  l'économie  rurale  aussi  bien  qu'à  l'industrie).  361 

Généralités,  36t.  Historique  des  mines,  362.  Aperçu  géo- 
graphique des  mines,  arrondissements  miniers,  374.  Échan- 
tillons des  richesses  minières  et  principaux  propriétaires, 
38t.  —  l0  Métaux,  381.  L'or  (avec  historique  et  comparaisons), 
382.  —  L'argent  (item),  390.  Le  fer  et  l'acier  {item),  393.  Le 
graphite,  404.  Le  cuivre  (item),  405.  La  malachite,  407.  Le 
plomb  (avec  comparaison),  408.  Le  sine,  406.  L'étain,  409. 
Le  platine,  409.  —  2°  Minéraux  non  métalliques,  410.  Le 
charbon  de  terre  (historique  et  comparaison,  bassins  houil- 
lère), 411.  Le  néphrite,  423.  Le  sel  (avec  comparaison),  423. 
Le  lazulite,  429.  Les  pierres  précieuses,  430.  Le  naphte  et  le 
pétrole,  432.  Le  soufre,  433.  Le  salpêtre  et  le  vitriol,  433. 
Le  produit  des  carrières,  434.  —Récapitulation,  435. 
CHAPITRE  M.  —  L'industrie  msjrafketorlère 437 

Généralités;  elle  est  loin  de  constituer  à  elle  seule  l'indus- 
trie nationale,  437.  Comparaisons,  439.  Qu'en  résulte-t-il? 
état  présent  de  l'industrie  russe,  446.  Rang  qu'occupe  la 
Russie  dans  l'industrie,  449.  Conditions  à  remplir  pour  la 
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faire  fleurir,  450.  Historique  de  l'industrie,  454.  Révolution 
économique  par  suite  de  l'avènement  du  coton,  474.  Le 
comte  Cancrine,  475.  Le  système  protecteur,  475.  Progrés  su- 
bits, 476.  État  actuel  (avec  tableau),  48t.  Situation  des  divers 
gouvernements  en  Europe  et  en  Asie  (avec  tableaux),  483. 
Saint-Pétersbourg,  496.  Moscou, 498.  Ivanovo»  499.Pavlovo, 
501,  etc.  Caucase  et  Sibérie,  501.  Finlande,  502.  Pologne,  503. 
Objets  de  l'industrie  russe  (avec  indication  des  principales 
maisons  qui  l'exercent) ,  505.  A.  Transformation  de  produits 
indigènes,  506. 1.  Industries  se  rapportant  aux  céréales,  506. 
Distilleries  d'eau-de-vie,  506.  Brasseries,  509.  Meunerie  ou 
minoterie,  509.  Amidonneries,  509.  IL  industries  se  rappor- 
tant au  lin  et  au  cbanvre,  510.  Filage,  511.  Tissage,  512.  Cor- 
derie,  514.  Fabrication  d'huile,  514. 111.  Industrie  des  peaux, 
515.  Tannerie,  mégisserie,  corroyage(lestouloupes,les  youf- 
tes,  le  maroquin,  etc.),  515.  Ganterie,  520.  IV.  Industries  se 
rapportant  aux  métaux  (avec  comparaisons),  520.  Industrie 
du  fer,  520.  Fabrication  de  machines,  525.  Industrie  du  cuivre 
et  du  bronze,  527.  Orfèvrerie  et  bijouterie,  529.  V.  Industrie 
delà  laine,  531.  Draps,  533.  Autres  tissus  en  laine  cardée, 
535.  Tissus  en  laine  peignée,  camelots,  mérinos,  mousse- 
lines de  laine,  etc.,  536.  Tapis,  couvertures,  chapeaux,  bas, 
etc.,  537.  VI.  Industrie  du  sucre  de  betteraves ,  raffinerie  de 
sucre,  538.  VIL  Industrie  du  tabac,  541.  VIII.  industries  se 
rapportant  au  suif,  543.  Fonderies  de  suif,  543.  Fabrication 
du  savon,  544.  Fabrication  dés  chandelles,  545.  Fabrication 
de  la  stéarine,  545.  IX.  Industrie  de  la  soie,  546.  École  spé- 
ciale pour  cette  fabrication,  549.  X.  Industrie  du  papier,  549. 
Cartes  à  jouer,  552.  Cire  à  cacheter,  552.  XL  Industries  se 
rapportant  au  bois,  552.  Instruments  de  musique,  menui- 
serie de  luxe,  554.  Carrosserie,  554.  Petites  industries  des 
forêts,  555.  XII.  Industrie  du  verre,  des  cristaux  et  de  diffé- 
rentes substances  minérales,  555.  Verrerie  ordinaire,  cristaux 
et  glaces,  555.  Objets  d'art  en  substances  minérales,  557. 
(Beaux-arts  en  Russie,  558,  note  4.)  XliL  Industrie  cérami- 
que, 559.  Poterie  commune  en  terre  et  grès,  559.  Faïence, 
5C0.  Porcelaine,  561.  Industrie  des  briques,  des  tuiles  et 
d'autres  matériaux  de  construction,  fabrication  de  la  chaux 
et  du  plâtre,  562.  XIV.  Industrie  de  la  cire,  562.  XV.  Indus- 
tries diverses  se  rapportant  à  des  produits  du  règne  animal , 
563.  —  B.  Transformation  de  produits,  soit  purement,  soit 
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au  moins  partiellement  exotiques,  565.  XVI.  Industries  des 
produits  chimiques  et  des  matières  colorantes,  565.  Teinture 
et  impression,  565.  Prodoits  chimiques,  566.  Industrie  du 
caoutchouc,  568.  XVII.  Industrie  du  coton  (avec  historique  et 
comparaison),  568.  Filage,  574.  Tissage,  577.  Blanchissage, 
teinture  et  impression,  579.  —  Tableau  récapitulatif,  582.  — • 
Grandes  usines  du  gouvernement,  584. 

Points  de  Tue  généraux.  Caractère  de  l'industrie  russe,  585. 
Nécessité  de  l'industrie,  589.  Ressource  subsidiaire,  592. 
Tarifs,  594.  Ouvriers,  595.  Salaires,  597.  Tâche  du  gouverne- 
ment par  rapport  à  l'industrie,  597.  Instituts  et  écoles  d'in- 
dustrie, 598.  Expositions  de  l'industrie  russe  (arec  comparai- 
sons), 600.  Conclusion,  603. 
TROISIÈME  SECTION.  —  La  commerce  ou  la  circulation  des  pro- 
duits ET  DE8  VALEURS 607 

Introduction.  Avantages  de  l'échange  ou  du  commerce,  607. 
Commerce  intérieur,  commerce  extérieur.  Position  de  la  Russie 
i  l'égard  de  chacun  d'eux.  Le  commerce  extérieur  n'est,  après 
tout,  pour  elle  qu'un  accessoire,  609.  Importance  du  com- 
merce intérieur,  611.  Aptitude  des  Russes  pour  lui,  612.  Or- 
ganisation du  commerce  (lesguildes,  les  certificats  et  billets), 
615.  Trafiquants  libres,  620.  —  Monnaies,  poids  et  mesures, 
622. 

Chapitre  premier.  —  fiommnrow  intérieur 626 

Obserrations  préliminaires,  626.  —  I.  Géographie  commer- 
ciale générale,  629.  Les  mers,  630.  le*  lacs,  631.  Les  fleuves 
et  les  rivières,  632.  En  Europe,  633.  En  Asie,  7  compris  l'A- 
mour, le  Syr-Daria  et  même  l'Amou-Daria,  643.  Ensemble  des 
foies  fluTiales,  654.  Compléments  de  cette  géographie  com- 
merciale, 654.  —  II.  Circulation  et  transports  par  terre  et  par 
eau,  654.  Historique,  655.  1°  Circulation  et  transports  par 
terre,  656.  Par  terre,  656.  Routes  et  chaussées  (chiffre  total 
et  comparaison),  657.  Postes,  662.  Chemins  de  fer  (chiffres, 
historique  et  comparaison),  663.  Télégraphes  électriques, 
671.  2°  Communications  et  transports  par  eau,  672.  Canaux 
(historique  et  description;  système  de  Vyschnii  Volotcbok, 
673;  système  de  Tikhvine,  675;  système  de  Marie,  677),  672. 
Navigation,  680.  —  III.  Sièges  du  commerce  intérieur,  683. 
l°Du  commerce  de  terre,  683.  Moscou,  Saint-Pétersbourg, 
Varsovie,  etc.,  683.  Ports  de  mer,  686.  Poires  (Nijni-Novgorod, 
etc.  Observations  générales),  686.  2°  Ports  fluviaux  et  centres 
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de  la  navigation  sur  les  canaux,  par  bassina,  702.  —  IV.  Ob- 
jet* du  commerce  intérieur,  713.  Généralités,  713. 1°  Produits 
alimentaires  (sucre  et  tabac  compris)  et  boissons,  714.  2°  Pro- 
duits à  transformer  ou  matières  premières  de  l'industrie,  734. 
3°  Produits  déjà  transformés  ou  articles  manufacturés,  749. 
—  Résumé  de  la  râleur  du  commerce  intérieur,  753.  Sa  valeur 
intrinsèque  en  bloc,  755. 
Chapitre  h.  —  Commerce  extérieur. 756 

Part  de  la  Russie  au  commerce  du  monde,  756.  Sa  situation 
particulière  à  cet  égard,  757.  Là  n'est  pas  son  plus  grand  in- 
térêt, 759.  Tableau  comparatif  avec  commentaire,  761.  Docu- 
ments sur  lesquels  nos  données  s'appuient,  767.  Circon- 
stances dont  il  faut  tenir  compte  dans  les  évaluations,  771. 
Importance  générale  du  commerce  extérieur;  importation  et 
exportation  pendant  une  période  décennale,  moyenne,  775. 
Années  antérieures,  776.  Les  années  de  1856  à  1869,  778. 
Divisions  du  commerce  extérieur ,  général  et  spécial  (transit), 
européen  et  asiatique,  importation  et  exportation,  commerce 
légal  et  contrebande,  commerce  de  terre  et  commerce  mari- 
time, 780. 

A.  Commerce  extérieur  de  terre,  commerce  de  mer ...  784 

I.  Commerce  de  terre.  Frontières,  bureaux  de  douanes, 
circulation  des  marchandises  et  des  personnes,  785. 

II.  Commerce  maritime,  789.  Chiffres  généraux,  790. 
Moyens  du  commerce  maritime.  Rang  de  la  Russie  sous  ce 
rapport,  791.  1°  Marine  du  commerce  russe,  793.  Long  cours 
et  cabotage,  795.  Pavillon  national  et  pavillon  étranger;  infé- 
riorité de  la  Russie,  796.  2°  Circonscriptions  maritimes  et 
ports,  798.  Mer  Baltique,  avec  les  golfes  de  Finlande,  de 
Bothnie,  de  Riga,  etc.,  798.  Saint-Pétersbourg  et  Kron- 
stadt, 799.  Riga  avec  Dunamunde,  806.  Ubau,  808.  Ports  di- 
vers, 810.  —  Mer  Blanche,  avec  les  golfes  de  Mésen,  d'Ar- 
khangel  ou  de  la  Dvina,  d'Onega  et  de  Kandalask,  811. 
Arkhangel,  811.  —  Mer  Noire,  avec  la  mer  d'Asof  et  les  dé- 
troits, 813.  Odessa,  815.  Taganrog,  821.  Sévastopol,  822. 
Ports  divers,  823.  —  Mer  Caspienne,  824.  Astrakhan.  824. 
Bakou,  etc.,  825.  —  Mer  Glaciale,  825.  —  Mer  Okhotsk  et 
océan  Pacifique,  Pétropavlofsk  et  Nikolafefsk,  826. 

B.  Des  objets  du  commerce  extérieur,  ainsi  que  des  pays 

de  provenance  ou  de  destination 826 

I.  Objets  du  commerce  extérieur,  826  1°  Principaux  articles 
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d'exportation,  827.  En  Europe,  827.  Grain»,  827.  Lin,  830. 
Graines  de  lin,  830.  Uine,  831.  Suif,  831.  Chanvre,  832.  Bois 
et  objets  en  bois,  832.  Soies  de  porc,  832.  Peaux  et  cuir,  833. 
Bétail,  833.  Métaux  non  ouvrés,  833.  En  Asie,  833.  Cotonnades, 
833.  Lainages,  834.  Soie,  834.  Peaux  et  cuir,  834.  Autres  ar- 
ticles, 834.— Principaux  articles  d'importation,  834.  Résumé, 
834  et  839.  Coton  en  laine  (fllés  compris),  835.  Métaux  ou- 
vrés et  non  ouvrés,  836.  Machines,  837.  Thé,  837.  Couleurs 
et  drogueries,  838.  Vins  et  autres  boissons,  838.  Denrées  co- 
loniales, 838.  Autres  articles,  838. 

IL  Pays  de  provenance  ou  de  destination,  840.  1°  Annexes 
de  l'empire,  Pologne  et  grande-principauté  de  Finlande,  840. 
—  2°  Pays  étrangers,  84t.  En  Europe.  Empire  Britannique,  843. 
Prusse,  845   France,  845.  Empire  Ottoman,  846.  Autriche, 

847.  Pays-Bas,  847.  Italie,  847.  Villes  anséatiques,  848.  Bel- 
gique, 848.  Suéde  et  Norvège,  848.  Danemark,  848.  Espagne, 

848.  États  divers,  848.  États-Unis  d'Amérique,  849.  En  Asie, 
indépendamment  de  l'empire  Ottoman  et  de  la  steppe  des  Kir- 
ghises,  849.  Généralités,  850.  Empire  Chinois,  852.  Perse, 
853.  Boukharie,  853.  Khokand,  854.  Khi  va,  854. 

Points  divers,  854.  Le  système  commercial  de  la  Russie  et 
les  tarifs,  854.  Les  traités  de  commerce  et  de  navigation,  859. 
Les  consulats,  860.  Les  écoles  de  commerce  et  de  navigation, 
853. 

Chapitre  m.  —  Historique  du  oomaeroe  et  oonolonoa* .....  861 
Observation  préliminaire,  861.  lm  Période,  depuis  le  com- 
mencement de  FÉtat  varéghe  vers  880  jusqu'en  1238  et  la 
prospérité  naissante  de  Novgorod,  861. 2°  Période  on  Période 
an8éatique,  1238-1553,  863.  3°  Période  ou  Période  des  Tsars, 
depuis  l'arrivée  des  Anglais  dans  la  Dvina  jusqu'à  la  fondation 
de  Saint-Pétersbourg,  1553-1703,  866.  4«  Période,  depuis  la 
fondation  de  Saint-Pétersbourg  et  l'ouverture  de  la  Neva  jus- 
qu'à la  fondation  d'Odessa  et  la  participation  de  la  Russie  au 
commerce  de  la  mer  Noire,  1703-1793,871.  5*  Période,  depuis 
la  fondation  d'Odessa  jusqu'à  nos  jours,  1793-1870,  875.  Chif- 
fres de  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  877.  Combinaisons  de  tarifs  au 
XIXe  siècle,  880.  Époque  des  chemins  de  fer,  882.  Envahisse- 
ment de  l'Asie  centrale,  883.  —  Conclusions,  884.  De  quoi 
dépendra  l'avenir  commercial  de  l'empire,  889. 

Conclusions  générales  concernant  les  intérêts  matériels 
dans  leur  ensemble 891 
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ERRATA  ET  ADDITIONS. 


Page     5,  note  2.  Pologne.  Les  mesures  dont  nous  parlons  dans  cette  note,  ne 

se  sont  pas  fait  attendre;  l'oukase  du  29  février  (12  mars) 
1868  a  définitivement  consommé  tla  fusion  complète  des 
gouvernements  du  royaume  de  Pologne  avec  les  antres 
parties  de  l'empire  » ,  en  •  supprimant  toutes  les  institutions 
administratives  centrales  de  ce  royaume  et  en  soumettant 
les  branches  locales  de  chaque  administration  i  la  direction 
des  ministères  compétents  •  ayant  leur  siège  i  Saint-Pé- 
tersbourg, capitale  de  l'empire.  Cet  oukase  a  du  recevoir 
son  exécution  à  partir  du  1"  (13)  juillet  de  Tannée  der- 
nière (1868).  On  peut  en  voir  le  texte  dans  Je  Nord,  nu- 
méro du  27  mars  1868.  Nous  donnerons  les  nouvelles  divi- 
sions administratives  de  ce  qu'on  appelle  maintenant  le 
payé  de  la  VisttUe,  dans  notre  tome  V*  et  dernier,  où  Pou 
trouvera  aussi  le  dernier  état  des  choses  existant  sons  ce 
même  rapport  dans  l'empire,  à  la  suite  des  divers  remanie- 
ments qui  ont  été  opérés  pendant  ces  dernières  années.  Ce 
même  tome  V  nous  offrira  l'occasion  de  mettre  à  jour  sous 
tous  les  rapports  notre  ouvrage  commencé  il  y  a  près  de 
dix  ans. 

—  6,-3.  Russie  d'Amérique.  En  vertu  du  traité  de  Washington  du 

30  mars  1867,  ces  possessions  russes,  dont  il  a  été  ques- 
tion déjà  t.  III,  p.  127  et  128  et  ailleurs,  ont,  en  effet,  été 
vendues  aux  États-Unis  pour  le  prix  de  7,200,000  dollars 
en  or. 

—  14,  fin  du  tableau.  États-Unis  d'Amérique.  Depuis,  l'Union  a  été  aug- 

mentée de  l'Amérique  russe,  comme  il  vient  d'être  dit,  et 
M.  de  Scherzer  (Geographùchet  Jakrbuch  pour  1868, 
p.  345)  évalue  maintenant  sa  superficie  à  un  total  de 
3,419,409  milles  carrés  anglais,  ce  qui  répondrait  à  885 
millions  et  demi  d'hectares.  C'est  avec  cette  Union  que  la 
Russie  se  comparerait,  croyons -nous,  le  plus  utilement 
sous  le  rapport  économique. 

—  31 ,  ligne  13.  Situation  des  paysans.  Voici  des  chiffres  plus  récents,  éga- 

lement officiels;  ils  constatent  l'état  des  choses  an  1»  jan- 
vier 1869. 
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Paysans  propriétaires  affranchis  de  tonte  obligation, 
ci 6,374,488 

Paysans  restés  dans  la  situation  transitoire  im- 
posant certaines  obligations  envers  les  an- 
ciens propriétaires  3,401,529 

Paysans  de  diverses  provinces,  libres  mais 
restés  dans  une  situation  spéciale ? 

S'étaient  libérés  sans  l'intervention  du  gouver- 
nement  paysans     552,050 

S'étaient  libérés  avec  cette  intervention  .  .  .  5,782,764 

La  dette  contractée  par  les  paysans  pour  le  rachat  de 
leurs  terres  s'élevait  au  1er  janvier  1869  : 

En  R.  A.,  à 410,043,555 

En  francs,  à 1,640,174,220 

Page   39,  ligne  25.  Revenu  brut  de  la  terre.  Pour  la  comparaison  avec  la 

même  situation  en  France,  voir  plus  loin,  p.  145,  note  2. 
Aux  chiffres  de  la  page  suivante  on  peut  ajouter  ceux-ci ,  en 
ce  qui  concerne  la  Russie  : 

Valeur  de  la  moisson fr.  4,000,000,000 

Quantité  de  la  moisson tchetv.     250,000,000 

Poids  de  la  moisson  (à 9 ponds  le  tchetv.), 
ci tonneaux  de  mer      45,000,000 

—  84,  —  11.  Disettes.  En  1867,  nouvelle  disette. 

—  106,  note   1.  L'erreur  commise  ici  au  préjudice  de  M.  de  Gérebtsof  a  été 

signalée  p.  305,  note.  C'est  une  réparation  qui  était  due  à 
cet  écrivain  et  que  nous  nous  empressons  de  lui  offrir. 

—  124,  ligne  21.  Sur  les  frais  de  culture  d'une  déciatine,  on  peut  voir  Tengo- 

borski,  t.  II,  p.  277. 

—  148,  note  4.  Saratof  et  Samtra.  Un  remaniement  a  bien  eu  lieu  en  1850 

et  le  gouvernement  de  Samara  toi  a  dû  son  existence; 
mais  ce  dernier  a  été  pris  en  partie,  et  avec  son  chef- 
lieu,  du  gouvernement  de  Simbirsk  :  il  est  donc  inexact 
de  dire  que  les  deux  gouvernements  aient  été  réunis  en 
un  seul. 

-  149,  col.  4.  Récolte  des  grains.  Par  rapport  à  cette  colonne,  le  lecteur 

voudra  bien  recourir  à  la  note  de  la  page  154,  où  l'on  con- 
state le  dernier  état  des  choses.  A  la  page  183,  ajoutez  ceci  : 
Dans  l'ancien  royaume  de  Pologne,  la  moisson  a  été,  en 
1850,  de  prés  de  11  millions  de  tchetverths,  un  peu  moins 
de  23  millions  d'hectolitres. 

—  181 ,  ligne  20.  Parmi  les  différentes  espèces  de  froment ,  on  cite  la  bêla- 

tourka  et  la  koubanka.  Voir  le  Répertoire  II. 
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Page  196,  ligne  29.  Li  nous  aurions  pu  parler  déjà  de  la  grande  exploitation  du 

comte  Alexis  Bobrinski  (mort  oct  1868)  â  Smèla.  Il  en  est 
question  plus  loin ,  p.  540. 

—  201 ,  —     8.  Tabac.  Ces  18  millions  de  francs  sont  la  valeur  intrinsèque 

et  non  la  valeur  vénale,  ainsi  qu'on  pent  le  voir  plus  loin, 
p.  541  v  note  3. 

—  232,  —     9.  Le  Sol  forestier,  dans  la  Transcaucasie ,  est  d'une  super- 

ficie de  2,144,000  déciatines,  environ  2,350,000  hectares. 

—  241 ,   —   12.  On  peut  ajouter  ici  rétablissement  de  Gorki  (gouv.  de  Moghi- 

lef),  sur  lequel  on  trouvera  des  détails  dans  Petzholdt, 
ReUe  ton  westlichen  und  tûdUchen  europâuchen  Rut*- 
land,  p.  28-54. 

—  241 ,   —  24.  Ajoutez  ici  ce  qui  suit  :  •  Il  a  été  traité  des  établissements 

d'horticulture,  p.  206  et  207,  mais  il  nous  faut  nommer  en- 
core la  Société  d'horticulture  de  Russie  à  Saint-Péters- 
bourg, qui  a  été  honorée  de  la  qualification  d'impériale  en 
mai  1869,  à  la  suite  d'une  brillante  exposition  internatio- 
nale qu'elle  avait  organisée  et  à  laquelle  ont  pris  part  aussi 
beaucoup  d'horticulteurs  ou  amateurs  hollandais,  belges  et 
autres.  Celte  exposition  a  eu  lieu  sous  les  auspices  de 
M.  l'aide-de-camp  général  amiral  Greig,  président  de  là 
Société. 

—  285,   —   14.  Nous  disons  plus  loin,  p.  563»  que  la  quantité  de  cire  pro- 

duite s'élève  jusqu'à  200,000  pouds.  L'exportation  n  en 
diminuant. 

—  306 ,  —  1 6.  Sur  ces  réserves  ou  greniers  d'abondance,  voir  plus  haut, 

p.  190,  et  t.  III,  p.  781. 

—  316,   —  11.  Au  lieu  de  qui  est  au  premier  rang,  Jt'ae*  qui,  avec  le  gouv. 

de  Moscou,  est  au  premier  rang. 

—  347,  note  1".  Au  lieu  de  T.  II,  p.  294,  U»ez  T.  II,  p.  294-311  Pour  le 

budget  de  la  ville  de  Saint-Pétersbourg,  ainsi  que  sur  celui 
de  Moscou,  voir  p.  786,  note. 

—  348.  Au  sujet  de  Moscou,  faire  les  renvois  suivants,  p.  357  et 

498. 

—  391 ,  ligne  1"».  Au  lieu  de  Smèîefskala,  Uses  Zmèfefskaîa,  et  un  peu  plus 

loin,  au  lieu  de  Sméinogorsk,  Usez  Zméuogorsk. 

—  393,  —  dernière.  Au  Heu  de  Tchovkine,  liiez  Tchevkine. 

—  484,  note  3.  A  ces  mots  au  sujet  de  la  mine  de  graphite  de  M.  Alibert: 

«M.  Gustave  Radde  l'a  visitée  en  1859, ■  ajoutez:  On  en 
trouve  une  vue  dans  l'Atlas  accompagnant  le  t  XXIII  des 
Beitràge  zut  Kenntniê*  de»  Rustitchen  Rekhs,  de 
MM.  de  fiaer  et  de  Hehnersen,  ainsi  que  dans  Andrée, 
Dos  Amurgebiet,  p.  91. 
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Page  426,  note  1.  Nous  avons  à  nous  reprocher  la  même  distraction  (t.  1", 

p.  352). 

—  524,  ligne  23.  Au  lieu  de  Worsma,  lisez  Vorsma. 

—  552,   _   12,  Typographie,  Lithographie,  etc.  D' après  le  Messager  du 

Gouvernement,  journal  officiel  qui  parait  depuis  le  com- 
mencement de  1869,  on  comptait  en  Russie  à  cette  époque- 
là  363  imprimeries,  327  lithographies,  413  librairies  et 
221  cabinets  de  lecture.  Saint-Pétersbourg  possédait  à  lui 
seul  77  imprimeries,  93  lithographies,  85  librairies  et  14 
cabinets  de  lecture;  Moscou,  57  imprimeries,  82  lithogra- 
phies, 90  librairies  et  16  cabinets  de  lecture.  Parmi  les 
villes  de  province,  celles  qui  avaient  le  plus  grand  nombre 
d'établissements  de  ce  genre  étaient  Vilna,  Jitomir  et  Ia- 
roslavl. 

—  568,  —  16.  Nous  n'avons  rien  trouvé  sur  le  gaz  d'éclairage  dans  tous  nos 

matériaux ,  et  nommément  dans  le  Catalogue  spécial  de  la 
section  russe  à  l'Exposition  de  1867.  Pourtant  il  existe  des 
gazomètres  à  Saint-Pétersbourg,  à  Moscou  et  dans  d'autres 
villes. 

—  585,  ligne  19.  Grands  industriels.  Aux  noms  indiqués  ici,  il  convient  d'a- 

jouter encore  les  suivants  :  MM.  Kartchaghine  et  Williams 
à  Moscou ,  Bénardaki  à  Nijni-Novgorod ,  Rau  et  Zamoïski  à 
Varsovie,  etc. 

—  624,  —  33.  Relativement  à  la  Last,  nous  trouvons  ailleurs  qu'elle  équi- 

vaut à  12  tchetv.  ou  25  hectolitres. 

—  647,   —  22.  Au  lieu  de  Zariavtchân,  lisez  Zariavchân. 

—  661 ,   —  11.  Aux  grandes  routes  mentionnées,  il  faut  ajouter  celle  des 

caravanes  qui ,  de  la  mer  Caspienne ,  mène  par  la  presqu'île 
de  Manghischlag  sur  l'Amou-Daria  (voir  p.  647),  à  Khi  va, 
enBoukharie,  etc.,  et  la  route  de.  Perse  qui  traverse 
l'isthme  Caucasique.  On  parle  déjà  d'un  chemin  de  fer  qui 
serait  dirigé  sur  l'Amou-Daria,  soit  d'Orenbourg,  soit  de 
Krasnovodsk ,  golfe  et  presqu'île  sur  la  côte  orientale  de  la 
mer  Caspienne  sous  le  40«  degré  de  L.  N.  Un  embranche- 
ment relierait  l'Amou  à  la  mer  d'Aral  et  au  Syr-Daria  (voir 
l'Atlas  d'Ëichwald),  et  l'on  aurait  ainsi  une  voie  accélérée 
entre  ce  même  grand  lac  intérieur  et  Taschkent,  voire 
même  entre  lui  et  tout  le  Turkestan,  tatar  et  chinois. 
Taschkent  serait  ainsi  mis  en  communication  avec  Saint- 
Pétersbourg  par  le  Volga. 

—  663,   —  26.  Chemins  de  fer.  Après  les  mots  :  Il  s'est  encore  accru  de- 

puis, ajoutez:  En  avril  1869,  le  chiffre  était  de  6,413 
verstes.  Tous  les  jours  il  se  fait  des  concessions  nouvelles. 
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Cependant  la  plupart  des  lignes  sont  encore  à  une  seule 
voie.  —  Voir  pour  le  dernier  état  des  choses  le  Nord,  nu- 
méro du  22  avril  1869. 
Page  665,  ligne  14.  Ajoutez  :  le  chemin  de  fer  d'Odessa-Iélisavethgrad,  avec  em- 
branchement sur  Tiraspol,  est  d'un  parcours  total  de 
494  ventes. 

—  667,   —   10.  La  Couronne  s'est  pourtant  réservé  quelques  lignes.  Celle 

d'Odessa-Balta  (494  ventes)  est  encore  exploitée  par  PÉtit, 
et  le  chemin  de  Moscou -Koursk  pariât  être  dans  la  même 
situation. 

—  668,    —  14.  En  vertu  d'une  concession  des  premiers  jours  du  mois  d'août 

1869,  le  chemin  de  Chouïa-fvanovo  sera  continué  par  celui 
de  Ivanovo  â  Rineschma ,  ville  de  district  sur  le  Volga,  dans 
le  gouvernement  de  Kostroma. 

—  707,   —   14.  Au  Heu  de  Kozmodimiansk,  Aie*  Kozmodémiansk. 

—  781,  —  avant -dernière.  Au  Heu  de  p.  xi  et  p.  961,  Usez  p.  u,  p.  1 

et  961. 
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